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Tu.  KORN,  libraire,  à Brcslaw  ; 
PIATTI , libraire , à Florence  ; 

libraire,  à Milan; 

lit-air*  à 'Turin  s 


GIEGLER  , libraire,  à Milan ; 

BOCCA,  libraire,  à Turin  ; 

GFIESHAMMER,  libraire,  i Leipzig; 
SCHAÜMBOURG,  libraire,  '»  Vienne; 
BOSSANGE  ET  MASSON,  libraires,  i Londres; 
BOGAEKT  DUMOKTIER,  libraire,  à Bruges. 
PASCHOUD,  i . 


| BOGAEKT  DUMOKTIER,  libraire,  à 
J , libraire , à Genève  ; 

ER,  libraire,  à Bruxelles; 


i rASUiu  VU,  Horaire,  a creneve 
LECHARLIER , libraire,  à Bruxelles; 

MAIRE,  libraire,  à Lyon ; 

M«'.  V*.  BERGERET , libraire , à Bordeaux. 
RENAULT,  libraire,  à Bouen; 

SENAC,  libraire,  à Toulouse; 

| DEIS,  libraire,  à Besançon; 
i VANACKERE,  libraire,  à Lille; 

I TREUTTEL  et  WURTZ,  librairet,  i Strasbourg; 
DEVILLY,  libraire , à Metz; 
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DE  LA  VIE  PUBLIQUE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT 
REMARQUER  PAR  LEURS  ACTIONS  OU  LEURS  ECRITS. 

OUVRAGE  ENTIEREMENT  NEUF, 

IlÉDIGÉ  PAU  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  égards  aux  vivants;  on  ne  doit , aux  morts 9 
que  la  vérité.  (Volt.,  I™.  Lett.  sur  OEdipe.) 


TOME  SECOND. 


A PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE  DES  BONS-ENFANTS,  N°.  54> 
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(jABELLERO  ( Le  marquis  i>e),  c\- 
wcrftiire  du  dcpartementilcU  guerre  et 
de  la  justice  du  royaume  d’Espagne, 
••mbrawa,  en  1809,  Je  parti  du  roi  Jo- 
seph Buouaparle  , fut  nommé  conseiller 
d'éui  le  8 mars  , élevé  le  18  mai  à la 
dignité  de  président  delà  section  de  jus- 
tice de»  affaire»  ecclésiastiques,  et , dan» 
,c  'no15  de  septembre  de  la  même  année  , 
crée  grand-cordon  de  l’ordre  royal  d’Es- 
pagne. Depuis  le  rétablissement  de  Fer- 
dinand VU  sur  le  tronc  d’Epagne  , le 
marquis  de  Cabellcro  n’a  pu  retourner 
dans  ce  royaume.  ^ 

CABRE  (Auguste  Sabatier  de),  né 
en  178-1,  fils  de  Al.  Sabatier  île  Cabre 
ministre  plénipotentiaire  du  Boi  près  lé 
prince-évêque  de  liège,  et  administra- 
teur des  consulats  jusqu’à  la  révolution, 
commença  par  être  attaché  à l'ambassade 
de  France  aux  Etats-Unis,  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Il  fut  nommé  se- 
crétaire de  légation  a Stockholm  sous 
Alquier  ( Voy.  ce  nom  ) , et  devint  , 
après  le  renvoi  de  celui-ci  , chargé  par 
intérim  des  affaires  de  France  au  mo- 
ment où  la  mésintelligence  éclata  entre  les 
deux  puissances.  Il  adressa  le  ai  décembre 
181  a,  au  baron  d’Engeslrum  , ministre 
des  relations  extérieures  en  Suède,  une 
lettre  , dans  laquelle  il  réfutait  les  re- 
proches que  cette  cour  faisait  à la  Fran- 
ce. N’ayant  pas  reçu  de  réponse  satisfai- 

• inte  a cette  note  , il  en  écrivit  une  se- 
conde, le  a5  décembre  suivant,  portant 
que  sa  présence  à Stockholm  étant  désor- 
mais inutile,  son  maille  lui  avait  signifié 
l’ordre  de  retourner  en  France.  11  deman- 
dait , en  conséquence , ses  passeports;  et, 
les  ayant  obtenus,  il  parût  de  Stockholm 
le  T7 , et  fut  conduit  a la  frontière  par  un 
commissaire  de  police  : espece  d’insulte 
qui  irrita  beaucoup  lluouapartc  quand 

• on  envoyé  l’en  eutinformé.  M.  de  Cabre, 
au  moment  de  la  restauration  , fut  nom- 
me  secrétaire  de  légation  en  Danemark 

II. 


c 


•uns  m.  uc 


uuiiniy.  rendant  les  cent 

jour,  il  se  refusa  aux  avantage,  que  lui 
proposaient  le.  agents  de  Buouaparle  s’il 
voulait  manquer  à ses  devoirs  et  à ,cs 
serments.  Il  continua  sa  résidence  à Co- 
penhague. II  et  U 

CADET-DE- VA UX  ( A»toise-Ale- 
I.s  , membre  du  collige  de  pharmacie 
et  de  plusieurs  société,  savantes,  né  à 
Fan*  le  i3  janvier  17.53  , et  frère  de 
Louis-Claude  Cadet  ( f'oy.  |a  Biogra- 
phie umv. , au  mot  Caoi  t ),  était  aiftre- 
fois  ceiiseur-ruyal  : ,1  présida  long-tenip. 
le  departement  de  Scinc-et-Oise  , et  sV 
fit  estimer  par  sa  modération.  Ses  con- 

53?*»  I"  cK^ie,“ pcn' cnt  «»- 

11  f dlv'“  Mémoires,  sur 

la  diminution  des  -aux  ocras,,.,,.  ^ 

1.  dégradation  des  l.oîs 

. 0,5 1 »ur  I . Lonomie 

rmaie,  et  sur  tout  ce  qui  a rapport  à la 
salubrité.  C’est  à lui  q„'on  ^ 
dictiou  du  cimetière  de.  Innocents  et 
I exhumation  qui  la  auivit.  Il  publia,’  en 

1'  da”K"r 

a«.mt,e..nrceI,lide,,âhtde°IS 

employées  a couvrir  les  comptons  des 
marchand,  de  vin  , et  en  fit'mob.be,- 
|UM<‘  P"1  loi.  En  mars  fsoo  il 
présenta  un  projet  d'bo.pice  anti-hydro- 
pl.ob.que,  et  tnt , nmmt,  quel,,,,» 
apres,  directe,,,  de  l’hosp.ce  d „ V,|-de! 
tarice.  A la  suite  de  la  tentative  du  * 
nivAsc  (îq  décembre  1801  ) contre  la 
personne  du  premier  consul , M.  (.a,|c. 
l)cv„llx  demanda  , par  une  lettre  inséré» 
dan,  les  |„ur„aux  , le  rétablissent  ut  du 
supplice  de  la  roue  et  de  l'écartèlement. 

n , ,o  l 7Ur  0t.CU^  du  Peri'-Ctimi„e- 
ment  de  U fabncaüon  du  vi„;  et , a l,,rc0 

d es»,,  répété,  avec  un  tèle’  biin  lou,“ 

fab,’  ' Parvc,,u  8 ^montrer  que  c<  tto 

uue  H l'r"  P"0*  ain’ii  ,lirt'  "'écani- 
que;  Il  a publie,  ,ur  ce  sujet  , dans  les 

dlBérents  reçue,!,  qui  traite,,,  des  arts 
clutuiquc» , une  foule  d«  Mémoit.»  cù 
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l'homme  instruit  même  trouve  toujours 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'utile , 
quoiqu'on  y remarque  parfois  de  l'exa- 
gération. Propriétaire  de  vignes  à Argen- 
teuil , M.  Cadet  a réussi , par  ses  procédés , 
à donner  à leurs  produits  une  qualité  qui 
les  rapproche  des  vius  de  Bourgogne.  Il  fut 
nommé  censeur-royal  honoraire,  le  ‘i\  oc- 
tobre 1 8 1 4 i et  le  ltoi , par  ordonnance  du 
j5  juillet  i8i5,  l'a  choisi  pour  présider  le 
college  d'arrondissement  de  Sistcrun  au 
département  des  Basses-Alpes.  On  a de 
lui  : I.  Instituts  de  chimie  de  Spielmann , 
trad.  du  latin  , 1770,  a vol.  in-ia.  II.  Ob- 
servations sur  les  fosses  d'aisance  , et 
moy  ens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vuidunge  , 1778,  i»-8°.  J 1 1. 
si  vis  sur  les  bleds  germes  , 178a  , in-8°. 
IV.  Avis  sur  les  moyens  de  diminuer 
l'insalubrité  des  habitations  après  les 
inondations,\^ü^,\nS°.\  réimp.en  t8oa. 
"N1 . Mémoire  sur  let  bois  de  Corse , et 
observations  générales  sur  la  cou/>e  des 
arbres  , 1792  1 in- ta.  VI.  Instruction 
sur  l'art  de  faire  les  vins,  1800,  in-8®. 
VII.  lie  citai  de  rapports  et  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  les  four- 
neaux à la  Humfonl , 1801,  in*8°.  \ III. 
Mémoire  sur  la  peinture  au  lait  , 1801, 
in-8®.  ; i8ou  , in-8”.  IX.  ifeyc/u  «te  pré- 
venir et  Je  détruire  U rdéphitisme  des 
murs , 1801 , ro-o®.  X.  Mémoire  sur  la 
gclatine  des  os  et  son  application  à l'éco- 
nomie alimentaire , 1 8o3 , in-80.  XI.  De 
la  taupe , de  ses  meturs , et  des  moyens 
tic  la  détruire,  i8o3,  in-  ia.  û§.  XII. 
Traité  du  blanchissage  domestique  à 
la  vapeur , i8o5,  in-u.  XIII.  Disserta- 
tion sur  te  café , son  historique  , etc.  , 

1 806 , in-i a.  XI V.  De  la  restauration  et 
du  gouvernement  des  arbres  à fruits , 
1806,  in-8°.  XV.  Efsiu  sur  la  culture 
de  la  vigne  sans  le  secours  de  Céchalas, 
1 8o7fin-8u-  XVl  .Mémoire  sur  la  matière 
sucrée  dé  la  pomme,  1808 , in-8°.  L'au- 
teur proposait  de  composer  un  sirop  de 
pomme  qui  ne  devait  coûter  que  dix 
•ous  la  pinte,  ou  trois  sous  la  livre;  et 
uue  gelée  de  pomme  qui  coûterait  quatre 
ou  cinq  sous  la  livre , taudis  que  la  gelée 
de  Rouen  se  payait  alors  quatre  fr.  X VII. 
Mémoire  sur  quelques  inconvénients 
de  la  taille  des  arbres  à fruits , 1809, 
in-8u.  XVIII.  Traité  de  la  culture  du  ta- 
bac , i8io,in-i*j.  XIX.  Le  ménage  nu 
l'emploi  des  fruits  dans  l'économie  do- 
mestique , 1810,  iu-12.  XX.  Moyens  de 
prévenir  le  retour  des  disettes,  181  s , 
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in-8°.  XXT.  Des  bases  alimentaires  et 
de  la  pomme  de  terre,  i8i3,  in-8°. 
M.  Cadet  a fait  connaître  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  convertir  la  pomme  de  terre  toute  en- 
tière en  farine  paniiiable.  XXII.  De 
V économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
soldat  j ou  moyen  de  parer  les  disettes 
et  d’en  prévenir  à jamais  le  retour, 
181 4 f in-8°.  XXIII.  Nouveau  procédé 
de  peinture  applicable  à l’intérieur  et 
à l'extérieur  des  maisons , 181 4 » iu-8°. 
M.  Cadet-dc-Y aux  était  l’un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux,  ou  Journal 
il'économie  rurale  et  domestique,  iu-8°., 
commence  en  mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires  precedents.  Il  est 
aussi  l'un  des  auteurs  du  Cours  complet 
d'agriculture  pratique  , 6 vol.  in-8°.  F. 

CADET  nr  GAS.S1COURT  ( Chah- 
lf.s-Louis),  tils  de  Louis-Claude  ( V oy. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Cadet),  na- 
quit à Pari»  le  q3  janvier  1 7G9;  il  fut  avo- 
cat jusqu'en  1791  , cl  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharmacien,  membre 
de  la  société  de  bienfaisance  judiciaire  , 
l’un  des  fondateurs  du  lycée  républicain, 
membre  du  lycée  de  Paris,  et  de  la  so- 
ciété des  belles  - lettres.  Au  i3  vendé- 
miaire an  iv  f 10  octobre  1795),  il  était 
président  de  la  section  du  Mont-Blanc 
qui  marcha  contre  la  Conveution  natio- 
nale; il  fut  condamné  à mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  criminel  de  la  Seine.  M.  Cadet  de 
Gassicourt  était  pharmacien  de  l’empe- 
reur. On  a de  lui  : I.  Observations  sur 
les  peines  infamantes , 1789,  in-8°.  IL 
JJ  A nti- Novateur  y 1794,111-8°.  111.  Le 
Tombeau  de  Jacques  Molay , 1 797 , in- 
18 , fig.  IV.  liaisons  d'un  bon  choix, ou 
Théorie  des  élections  , 1797  , in-8°.  V. 
Le  Souper  de  Molière , comédie , jouée 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville  , 1798  , 
in-8'\  V 1.  La  visite  de  Hacan  , comédie, 
1798 , in-8°.  VII.  Mon  voyage  ou  Let- 
tres sur  la  Normandie , suivies  de  quel- 
ques poésies  fugitives  , 1799,  a vol.  in- 
n.  V Ul.  Le  poète  et  le  savant , ou  Dia- 
logues sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  la  théorie  des  scien- 
ces , 1799.  in-8°.  IX.  Cahier  de  réfor- 
mes , ou  Voeux  d'un  ami  de.  l'ordre  , 
adressés  aux  conseils  et  aux  commis- 
sions législatives , 1 800 , tri— 8°.  X.  L'Es- 
prit des  sots,  présents,  passés  et  à venir , 
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ïfcot  , in-18.  XI.  La  Chimie  domesti- 
que, ou  Introduction  à V étude  de  celte 
science  mise  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , 1 80 1 , 3 % ol  in- 1 q.  XI 1 . Dictionnaire 
de  chimie , contenant  la  thcorie  et  la 
pratique  de  cette  science , son  applica- 
tion à V histoire  naturelle  et  aux  arts , 
j8o3,  4 vol.  in-8".  XIII.  (Avec  Chazet), 
E'inot  ou  le  Portier  de  M.  de  Bièvre , 
proverbe  arcfu-bctc  , 1800,  in-8°.  XIV. 
(A  vec  le  même  cl  d’autres  auteurs),  M.  de 
Bièvre  ou  l’abus  île  l’esprit,  vaudeville , 
j8oo,  in-8°.  X Y .(Avec  Chazet  et  autres), 
Christophe  Morin , ou  Que  je  suis  juché 
d? être  riche!  comédie , 1 8o  i . XVI.  Cours 
gastronomique  ou  les  dîners  de  Ma- 
gna ntv  il  le  , 1809  , in-8°.  W II.  Formu- 
laire magistral  et  Mémorial  pharma- 
ceutique , 181  a , in- 18;  2e  édit. , 1 8 t 4 » 
in-S°.  ; 3e.  édition,,  1816,  »n-8°.  XA  III. 
Saint  - Gernn , ou  la  nouvelle  langue 
française , 181  a.  in-ia;  critique  du  stjle 
de  M.  de  Chateaubriand  et  de  Mmr.  de 
Staël.  XIX*  Éloge  de  Parmentier,  1 8t  A 9 
in-8”.  XX.  Pharmacie  domestique,  i8i5, 
in- 18.  M.  Cadet  est  un  de*  collabora- 
teurs , i°.  au  Di  et.  des  sciences  méaic 
au.  au  Bulletin  de  pharmacie  ; 3°.  au 
Journal  de  pharmacie , qui  est  la  con- 
tinuation du  Bulletin.  Il  a donné  quel- 
ques articles  à la  Biogr.  univers.  Mem- 
bre de  la  société  du  caveau  moderne, 
il  a fourni  au  recueil  de  l’Epicurien  , sous 
le  nom  de  Snrtrou ville,  un  grand  nom- 
bre de  chansons  agréables  et  spirituelles. 
Enfin  il  a publié  un  recueil  de  poésies 
légères  . sous  le  titre  de  Soupers  du 
jeudi.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
anonymes.  On  lui  a attribué  : V ie  privée 
de  Mirabeau.  — Cadet  ( Hercule  ) t son 
fils  * a publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Boi  et  de  la  fam  illeroy  a le  ; ea  trait  imité 
d’Homère,  Théocritc,  Euripide , etc. , et 
traduit  librement,  18  tn-8°*  — Cadet- 

DE-CnAM bine  , fils  de  l'eu  Cadet  de  Sen- 
neville  , a été  long-tem^s  secrétaire-gé- 
néral de  l'administration  des  ponts-et- 
chaussées.  Il  est  aujourd’hui  Fnn  des 
électeurs  du  département  de  la  Seine; 
et  il  a publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  : néflexlons  sur  l’esprit  qui  doit 
diriger  les  élections  en  aoiil  181 5,  in  8°. 

CADOUDAL, propriétaire  d’un  mou- 
fin  dans  la  basse  Bretagne  qu'il  exploitait 
lui-même,  est  le  père  de  George  Cadou- 
dal. ( Foy.  Geosc.f.  dans  la  Biographie 
Mïiiv.)  Il  fut  anobli  par  lettres-pa '.entes du 
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Roi , du  1 2 octobre  1 8 1 4 , en  récompense 
des  services  de  son  fils.  — Cadoudal 
( Joseph  ),  frère  de  George , né  vers  1 780, 
fit  la  guerre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  reçut  alors  de 
ses  compagnons  d’armes  le  surnom  do 
Joyou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 
ge , en  1804  , il  reçut  l’ordre  de  quitter 
le  Morbihan  , et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à Tours  , avec  cinquante  francs 
par  mois  pour  s.t  subsistance.  Mais  il 
quitta  bientôt  celte  ville  , et  rejoignit 
Guillemot  à son  retour  d’Angleterre. 

Quand  ce  dernier  fut  arrêté  , Cadoudal 
faisait  partie  de  sa  troupe;  mais  il  eut  le 
bonheur  d’échapper  aux  recherches.  Eu 
i8lq,  Joseph  Cadoudal  était  parvenu  à 
faire  insurger  huit  mille  paysan*  des  en- 
virons de  \ an  ne  s , au  moment  où  la  prise 
de  Paris  vint  renverser  la  puissance  de 
Ruonapartc.  Le  Koi,  par  ordonnance  du 
3o  octobre  i8i5,  l’a  nommé  colonel  de 
Jaléginu  départementale  du  Morbihan.  A. 

CAEMMERER  ( Jean  - Vincent  ), 
publiciste  et  auteur  dramatique  , né  à 
Maîence  le  9 mai  1761  , fut  archiviste  de 
l'ambassade  de  l'électeur  de  Maîence  au- 
près dé  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  , 
et  , eu  même  temps,  depuis  1804,  secré- 
taire de  légation  du  prince  de  Salm- 
Kyrbourg.  Il  a publié  , en  latin  : I.  De 
acquit  endd  bond  fa  nid , o ratio , Franc- 
fort, 178^.  IT.  En  allemand  : Apollon 
parmi  les  chambellans , comédie  en  5 
actes,  imitée  du  français,  ibid.,  1789, 
in-8°.  III.  Annales  de  la  diète  germa- 
nique, 1791  , deux  parties,  in-8u.  IV. 

La  galopade,  comédie  en  trois  actei , 

1 793,  in-8«.  V . Les  Cosaques , tels  qu'ils 
étaient  en  1799,  quand  ils  ont  traversé 
l’Allemagne , Raüsbonne,  1799,  avec 
des  gravures  en  couleur,  in-4°.  \ T.  Por- 
traits des  troupes  réglées  de  l’empire 
russe  , telles  qu  elles  étaient  en  passant 
en  1799  par  Ratisbonne,  ibid.,  1799, 
in-}°.  VIL  Annuaire  des  diètes  pour 
Cannée  1800,  avec  un  appendix , ibid.  # 

1799  , in-8°.  VIII.  Extraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
été  présentées  à la  diète  impériale  ger- 
manique , par  ordre  chronologique  , 
ibid.,  i8ou,  4 cahiers  in-{«.  M.  Cacm- 
inerer  a été  aussi  l’un  des  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  philosophie  et  les 
belles  - lettres , publie  par  Eogt-1  ; du 
Journal  du  ihédtre  de  Maîence , et 
des  Feuilles  dramatiques  , imprimées  h 
Francfort,  1788-1789.  B».  » 
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CAFFARELLI  (Lecomte Acceste),  rentra  en  France  qu’en  i8t4  avec 
lieutenant -général,  est  le  frère  puîné  maréchal  Soult , et  fut  nommé  par  le  Roi 
du  général  Caflarelh-Dufalga  , mort  en  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet, 
Egypte  en  1^98.  ( f^oy.  Caffarelli  , Louis  XVIII  venait  de  lui  donner  Je  corn- 
dans  la  Biographie  universelle . ) U ein-  mandement  de  la  i3e.  division  militaire 
J. i.issa,  comme  lui,  la  profession  des  ( l'ancienne  Bretagne)  , au  moment  où 
armes  des  sa  jeunesse  , servit  d’abord  Buonapartc  reparut  en  France , en  i8i5. 
comme  sous-lieutenant  dans  les  troupes  Le  général  Caffarelli  fit  passer  sous  scs 
sardes  , et  ensuite  dans  celles  de  la  répu-  ordres  les  provinces  qu’il  commandait, 
blique.  Il  devint  adjudant  - général  en  Le  23 , il  adressa  à Buonaparle  des  dépê- 
1793  , et  fit  plusieurs  campagnes  en  cette  clies,  dans  lesquelles  il  lui  annonçait  que 
qualité.  Le  général  Buonapartc  se  l'alla-  la  Bretagne  était  tranquille  et  animée 
cha  comme  aide-de-camp  ; il  fut,  peu  de  du  meilleur  esprit  Le  26, il  écrivit  de  St.- 
temps  après,  promu  au  grade  de  général  Malo  au  ministre  de  la  guerre  qu’il  ayait 
«le  brigade,  et  suivit  en  l8o3  le  pie-  pris  toulct  les  mesures  nécessaires  pour 
micr  consul  à Bruxelles.  Ce  fut  lui  que  qu'aucun  ageut  royaliste  ue  pût  être  reçu 
Buonaparle  chargea  des  préparatifs  du  dans  les  places  de  sa  division.  Le  a3  avril, 
voyage  du  pape  en  France , lorsque  Sa  il  arriva  à Rennes,  au  moment  où  se  for- 
Sainteté  viut  a Paris  pour  le  sacre  du  mait  Xst'édéruiion  bretonne,  et  il  applau- 
nouvel  empereur.  Le  i«r.  février  i8o5,  dit  aux  sentiments  des  fédères.  Par  décret 
le  général  Caffarelli  fut  nommé  général  du  2 juin  , Buonapartc , pour  le  récom- 
de  division,  et , peu  de  jours  après,  gou-  penser  du  zèle  avec  lequel  il  avait  rera- 
verneur  du  palais  des  Tuileries,  et  com-  pli  sa  mission  , le  nomma  coinmandaut 
mandant  de  la  Légion  - d’honneur.  Un  de  la  ire.  division  militaire.  Le  12  juin, 
décret  impérial  du  19  mars  suivant  le  le  général  Caffarelli  publia  un  ordre  du 
nomma  président  du  collège  électoral  du  jour  où  il  disait  a qu'il  importait  à la 
Calvados,  dont  son  frère  était  alors  pré-  a défense  de  Paris  que  les  militaires  de 
fct.  Il  fut  employé,  à 1a  fin  de  i8o5,  à >*  tous  grades  vinssent  se  faire  inscrire  à 
la  grande- année  d’Allemagne,  et  prix  à féiat  - major  - général  de  la  division.  Il 
Liutz  le  commandement  dfiJadivisiois  du  assista,  le  i«*\  juillet , au  conseil  de  guerre> 
général  Bisson,  blessé  à la  prise  de  cette  assemblé  à l’hôtel -de -ville,  pour  déci- 
ville;  il  la  commanda  le  2 décembre , à der  si  Paris  était  dans  le  cas  de  se  de- 
là bataille  d’Austerlitz.  S'étant  depuis  at-  f*  udie;  etil suivit!’  armée  dans  sa  retraite 
taché  à Eugène  Beauharnals,  il  passa  avec  d'outre-Loire.  Il  a cessé  d'être  employé 
lui  en  Italie,  et  fut  nommé  min istic  de  la  depuis  le  licenciement  de  i8i5.  I.v. 
guerre  de  ce  royaume.  Envoyé, en  1807,  CAFFARELLI  ( Le  comte  Joseph  ) , 
a Paris,  pour  complimenter  Buonaparle,  frère  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
au  nom  du  vice-roi , sur  la  paix  de  Til-  vice  de  la  marine  , et  obtint  le  grade  de 
tilt , il  reprit  du  service  en  France  , et  capitaine  de  vaisseau  dans  les  premières 
fut  employé  en  Espagne;  il  força  , le  a3  années  de  la  révolution.  Après  le  18 
octobre  1810,  les  Anglais  qui  voulaient  brumaire  an  vm  (9  novembre  J?90)» 
opérer  un  débarquement  à Laredo,  de  il  fut  appelé  au  conscil-d’éut , section  d« 
•c  retirer  sur  leurs  vaisseaux.  A la  fin  la  marine,  d'où  il  passa  a Brest,  le  20  juil- 
d’aoùt  1811  , il  battit  les  chefs  de  gue-  let  1-800,  avec  le  litre  de  préfet  maritime, 
rillas  Mina  et  Mendizabal  dans  les  envi-  Il  eut  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions, 
roui  de  Sarragossc , et  leur  enleva  un  de  fréquentes  altercations  avec  le  mi- 
convoi considérable.  En  1812,  il  remporta  nistre  Deere*.  En  avril  i8o4  ct  en  mai 
une  nouvelle  victoire  sur  les  mêmes  lieux,  i8o5,  il  fut  élu  candidat  au  sénat  couser- 
•’empara  de  Bilbao,  au  mois  «le  scplem-  vateurpar  le  collège  électoral  delà  Ilaute- 
bre  , et  y prit  un  grand  nombre  de  ca-  Garonne;  et  au  mois  de  juillet  suivant, 
lions  anglais  et  différentes  embarcations,  il  fut  décoré  du  titre  de  grand-officier  do 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à la  la  Légion-d'honneur.  Rappelé,  en  i8o6> 
bataille  de  \illaclicgo,  repoussa  les  An-  ait  conseil-d’état , il  y resta  long-temps 
glais,  leur  fit  éprouver  une  grande  perle,  dans  une  sorte  d obscurité.  En  1810,  il 
rt  contribua  à leur  faire  le  ver  le  siège  de  proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  ma— 
Burgos.  Le  7 janvier  i8i3.il  écrivit  au  rins  dans  les  départements  maritimes., 
ministre  de  la  guerre,  pour  lui  rendre  Cette  proposition  était  telle,  que  tout* 
compte  de  sa  maiche  sur  Saulorra.  Il  ue  la  population,  depuis  douze  jusqu’à  qua- 
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vante-cinq  an»,  eût  été  appelée.  Tl  fallut  y 
renoncer.  Décoré  , en  i8i3,  de  la  grand- 
croix  de  l’ordre  de  la  Réunion , il  fut , 
en  janvier  de  l’année  suivante , envoyé 
en  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  io*\  division  militaire  , 
pour  y organiser  des  mesures  de  salut 
public.  Arrivé  à Toulouse,  M.  Caflarelli 
prit,  le 99  mars, un  arrêté,  par  lequel  il 
déclarait  en  état  de  siège  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garoune.  « Il  faut , 
a»  disait-il , que  tout  citoyen  devienne 
* soldat,  et  que  (ou*  fonctionnaire , sans 
» exception , donne  l'exemple  du  dévoue- 
> ment  et  du  patriotisme  : Honneur,  Pa- 
ts trie  y Napoléon  , doivent  être  la  devise 
Jt  de  tous  les  Français.  Ces  mots  sacrés, 

» gages  certains  de  la  victoire , doivent  les 
x>  enflammer  tous  jusqu’au  dernier  1*0- 
s»  ment  de  leur  vie.  » Mais  le  temps  da 
prestige  était  passé  ; et  le  peuple  ne  ré- 
pondit poiut  a cet  appel  de  M.  Cftfia- 
rclli.  Cependant  , depuis  trois  ans  , il 
existait  à Toulouse  une  association  de 
royalistes,  connue  entre  eux  sous  le  nom 
«Je  Confédération  chrétienne.  Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  association  pou- 
vait servir  eflicacemcnt  la  cause  à laquelle 
elle  s’étaît  dévouée  ; et  elle  avait , en  ef- 
f<  t , redoublé  d'efforts  pour  entraver  les 
mesures  du  commissaire  extraordinaire. 
Mais  celui-ci , étant  parveuo  à découvrir 
«'.eue  association,  et  s’étant  même  pro- 
curé une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
ia  composaient , se  disposait  à sévir  conti  e 
eux;  il  allait  eu  faire  un  rapport  au 
ministre  de  la  police,  lorsque  M1"*.  d’Ar- 
guourt  entreprit  d’écarter  cet  orage. 
Cette  dame  était  initiée  dans  tous  les 
•ecrcts  de  la  confédération  : elle  sc  rend 
chez  le  commissaire  extraordinaire  , et 
parvient  à lui  persuader  que  l'honneur 
«*t  r intérêt  de  sa  propre  sûreté  exigent 
qu’il  garde  le  silence.  Toulouse  ayant 
été  pris  quelques  jours  apres,  par  l'ar- 
mée du  duc  de  Wellington,  et  la  ca- 
pitulation de  Paris  mettant  fin  à toutes 
les  hostilités,  M.  CafTarelli  cessa  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire,  et 
vint  à Paris  se  soumettre  a l'autorité 
royale.  Nommé  alors  conseiller  - d’état 
honoraire  , il  vécut  dans  la  retraite. Mais, 
apres  le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5, 
il  fut  créé  membre  de  ia  chambre  des 
pairs,  par  décret  du  3 juin.  II  fut  désigné 
parcelle  chambre  pour  faire  partie  de  la 
Réputation  qui , le  g du  même  mois,  alla 
présenter  une  adresse  à l’ex-empcrcur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.  CafTarelli 
est  resté  sans  fonctions.  In. 

CAFFARELLI  (Charles- Antoine), 
frère  des  précédents  t fut  destiné  dis 
l’enfance  à Tétât  ecclésiastique,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vin  (qnovem- 
bre  17*19  ) , il  fut  d’abord  nomme  préfet 
de l’Ardechc,  puis  du  Calvados. Il  se  dis* 
tingua  dans  cette  contrée  par  sa  probité 
et  l'austérité  de  ses  principes,  et  fit  preuve 
surtout  d'un  grand  respect  pour  les  lois 
de  l’honneur  et  de  f humanité  , eu  refu- 
sant de  concourir  à Passassiout  du  comte 
d’Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Ruonapartc.  Au  mois  d’avril  1 8oq  , 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservateur, 
par  le  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment, et  fut  décoré,  peu  de  temps  apris, 
de  la  croix  de  la  Légion-d’lionueur. Nom- 
mé préfet  de  FAube,  en  1810,  il  fut  des- 
titué par  Buonaparte , le  ?4  février  1 8 1 4 • 
pour  n’avoir  pas  suivi  l'armce  française, 
et  n’étre  pas  revenu  arec  elle  dans 
Troyes.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions, malgré  le  vœu  exprimé  en  sa  fa- 
veur par  la  députation  que  le  départe- 
ment de  l’Aube  envoya  nu  Roi  quelque 
temps  après  le  retour  de  S.  M.  On  lui 
doit  l’utile  idéo  de  rétablissement  des 
percepteurs  à vie,  qn'd  consigna  dans 
un  mémoire  Adressé  ati  ministre  en  l'an 
ix , et  qui  a si  fort  contribué  à la  sûreté 
des  recouvrements  de  l’impôt.  Il  est 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  l’Aude,  et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans  la  plus  modeste  aisance.  M. 
Cafl*arelli  est  encore  auteur  de  plusieuis 
Mémoires  estimés  sur  des  objets  d’éco- 
nomie politique.  — Un  autre  Gaffa  rel- 
l 1 , qui  avait  également  embrassé  l’état 
ecclésiastique  avant  la  révolution  , est  de- 
venu évêque  de  St.-Bricux.  )n. 

CAGMAU1)  ( François- Nicolas ), 
né  le  7 mai  176!!,  n publié  : 1.  Histoire 
d'une  famille  , 1793,  in- ta.  II.  Huche 
cl  Hucher  de  la  Prêt , i8o4>  a vol.  in- 
19.III.  Trois  fantaisies , 1804,  in- 19 
( formant  le  3r.  vol.  de  l’ouvrage  précé- 
dent ).  IV.  Discours  à A ri  tic , 1809  , 
io-81*.  V.  Répcmsc  aux  critù/ues  du  Dis- 
cours à juriste , 1819,  in-8u.  VI.  Répon- 
se , etc.  (livre  second),  181 3 , in-fi». 
VII.  Traité  succinct  sur  les  abeilles  p 
i8i5  , iu-8°.  VIII.  Résultat  de  douze 
années  , suite  du  Hure  intitulé  : Traité 
succinct , etc. , i8i5,in-8".  Oi. 

CAGNOLA  (Le  marquis  Louis', <1«  Me 
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lau,  voué, dès  sa  j runesse,  à l'étude  de  l'ar- 
chi  lecture,  y titdc  tels  propres  que  lesplus 
belles  constructions  de  sa  patrie  sont  de  sa 
composition,  lté u ttissa ut, avec  une  parfaite 
intelligence  et  un  goût  exquis, la  richesse 
et  la  majesté  de  l’architecture  antique, 
aux  gràccsctàl'élegauccde  l'architecture 
moderne,  il  a produit  des  édifices  qui  le 
disputeut  à ceux  de  l’ancienne  Home  et  de 
l'ancienne  Grèce.  Tel  est,  par-dcMU'  tout, 
cetarc  de  triomphe  en  marbre  qui  s’élève 
à celle  des  portes  de  Milan  qui  regarde  le 
Simplon  : commencé  pour  attester  à la  pos- 
térité le  retour  de  Duo» aparté  en  Italie, 
lorsqu’il  j vint.cn  1 800, par  le  St. •bernard 
pour  gagner  la  bataille  de  Marcngo  et 
chasser  1rs  Austr o-lluss*  s,  il  devait  porter 
le  nom  d 'Arc  de  la  r'ictoire.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  lluonapaiie,  ce  monu- 
ment a changé  de  destination  pour  la 
poslér.té.  En  conservant  le  même  nom , 
1 architecte  l'achèvera  pour  attester  la  dé- 
livrancedel  Italie  parles  puissances  alliées 
en  1814*  Cagnola  est  de  l’académie  des 
beaux-arts  de  Milan  , et  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer.  N. 

CAIIAISSE  ( IIf.pt ri-Alf.xis  ) , né  à 
Paris,  vers  1705,  de  la  famille  de  M.  de 
Flessellrs,  prévôt  des  marchands,  qui 

Îiérit  en  1789  victime  de  la  fureur  popu- 
aire  , était , avant  la  révolution  , offi- 
cier des  maréchaux  de  France,  et  fut 
enfermé  à la  Bastille  vers  1780,  comme 
étant  soupçonné  d’avoir  coopéré  à un 
écrit  politique  en  société  avec  madame 
Bon  mon  - Mallarme.  ( Poy.  Bourixov- 
Af ai.lam me.  ) Cet  écrit  était  intitulé  : 
Le  Fripon  parvenu  , ou  Histoire  du 
sieur  Delzenne.  M.  Cahaisae  *'est  tou- 
jours montré  fort  opposé  aux  principes 
de  la  révolution.  Compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor  ( 1797  ) , il  par- 
vint à y échapper;  il  concourut  ensuite  à 
la  rédaction  d’un  journal , et  s’y  étant 
permis  quelques  plaisanteries  à l'occasion 
d’un  ours  qui  avait  attaqué  le  directeur 
LarévciUère  qui  se  promenai  au  Jardin 
des  Plantes , il  fut  arrêté,  mis  en  juge- 
ment et  acquitté.  Buonapartc  le  fi:  aussi 
arrêter  avec  sa  famille,  pour  avoir  fait  de» 
allusions  satiriques  contre  son  gouver- 
nement, dans  un  livre  in  titillé  : Histoire 
d'un  perroquet  écrite  sous  sa  dictée , 
iSoq  (vol.  111-13).  M.  Cahaisse  a eu  heau- 
c mp  de  part  aux  écrits  dans  lesquels 
furent  signalés,  d’une  manière  très  forte, 
eu  1S1.*»,  les  nommés  Scliulineister,  agent 
de  SavgrjTi  «t  Bernard,  entrepreneur  des 
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jeux.  Lorsque  Buonapartc,  échappé  À9 
nie  d'Elbe  eu  iSiù,  dirigeait  sur  la 
capital^.  M.  C.ihaisse  fit  afficher  un  pla- 
card signe  K.  S-,  e\-ré»!acl»  tir  du  luen- 
cure  de  Cologne , dans  lequel  il  invitait 
les  Français  les  plus  riches  a »c  cotiser 
pour  oll’rir  une  somme  considérable  à 
celui  qui  s*  dévouerait  pour  délivrer  U 
France  de  la  personne  de  1 usurpateur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buoiiaparte  fut 
entré  dam»  Paris  , cette  affiche  sc  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

N. 

CA II1E 11  ( Louis  - George  ) , né  â 
Soldons , fils  d’un  maître  de  pension , vint 
s'établir  â Paris,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  commune,  eu  1792.  A 
l'époque  du  10  août,  il  apostropha  hau- 
tement Péiiüii  sur  son  imprévoyance  t 
qu'il  qualifia  de  perfidie  préméditée.  Cette 
sortie  , dans  ui  moment  où  le  trône  per- 
dait ses  appuis,  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Jl  fut  incarcéré  peu  de 
jours  après  , et  aurait  été  massacré  au  a 
septembre  , sans  le  courage  d'un  nommé 
Grappin,  qui  le  sauva  des  mains  des  as- 
sassins. Au  i3  vendémiaire  , M.  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Montmartre,  et  sc  vit  bientôt  après  obligé 
de  se  cacher.  L'assemblée  électorale  de  In 
Seine  le  nomma,  en  avril  1797,  à la 
place  d'accusateur  public.  Il  l’exerça  jus- 
qu'au 18  fructidor  , et  fut  alors  destitué 
par  ordre  du  direcLo  t e Après  le  18  hru- 
niaire  , il  fut  porté  sur  la  liste  des  avoués 
près  le*  tribunaux  de  Paris,  devint  en- 
suite substitut  du  procureur-général  prèe 
la  cour  d’appel,  et  garda  cette  place  jus- 
qu’en août  181 5,  époque  à laquelle  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  nivale,  avocat- 
général  près  la  cour  de  cassation,  en  rem- 
placement du  sieur  Fr*  leau  de  Pcny. 
M.  Cahier  présidait  la  députation  du  col- 
lège électoral  de  Soissons  , qui  fut  pré- 
sentée à S.  M.,le  3 septembre  18 i5.  Il 
fut  appelé  et»  témoignage  dans  l'affaire 
des  patriotes  de  1816,  et  déposa  â l'au- 
dience du  pr.  juillet , en  faveur  deGon- 
neau, qu'il  connaissait  depuis  long-temps. 
M.  Cahier  est  membre  de  la  Légion- 
d'bonrieur.  I».  M. 

CAIIOÜET,  fils  d'un  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponU-et-cliaussées  , ci*t  né, 
en  Normandie,  vers  1778;  il  entra  d'a- 
bord dans  Parti  lcrie,  où  il  devint  capi- 
taine. Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  consed-d'éiat , section  des  ponts- et- 
chaussées  , il  fut  chargé  de  porter  â 
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Vienne , alors  envahie , le  portefeuille  , 
et  saisit  pur-lâ  une  occasion  de  fixer  sur 
lui  l'attention  de  Bunnaparte,  qui  bien- 
tôt apres  le  nomma  préfet  de  la  Haute- 
Loire.  Il  fut  remplacé  en  x B 1 4 i et  vécut 
dan»  la  retraite  jusqu'au  retour  de  l'fï- 
empercur,  qui,  par  décret  du  f>  avril 
lHi5  , le  nomma  préfet  du  département 
des  Vosges.  Arrivé  à Epinal  , il  ne  né- 
gligea rien  pour  exciter  le  dévouement 
de  la  population  ; et,  au  commencement 
du  moi»  de  mai,  il  envoya  au  ministre  do 
l'intérieur  Carnot  une  adresse , dans  la- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à l'em- 
pereur. 1*  7 juin,  il  remit,  eu  grande 
cérémonie,  au  i^r.  bataillon  de»  garde» 
nationale»  de»  \ osges,  un  drapeau  brodé 
par  les  dames  d'Kpinal , qui  portait  pour 
devise  : Amour  cl  fidélité  a l'empereur. 
M.  Calmarl  fut  remplacé  par  M.  Boula 
du  Colombier,  après  le  retour  du  Roi  J 
et  il  cessa  d’ètre  employé.  Y, 

C A I G N A HT  de  M AÏI  .LY , f u t capitn  i ue 
de  la  garde  nationale  de  Laon,  au  com- 
meiiccmeiit  de  la  révolution.  Envoyé  h Pa- 
ris par  les  habitants  de  relie  ville  pour  d*  - 
mander  la  suppression  de  quelques  droits 
féodaux  , il  l'obtint  , sur  la  motion  de 
Chabot,  dans  la  »éancc  du  3 août  17 93. 
Peu  après  , il  devint  l'un  des  administra- 
teurs du  département  de  l'Aisne:  Pour- 
suivi comme  terroriste , apres  le  9 ther- 
midor an  il  (37  juillet  179$),  il  se 
réfugia  à Paris,  où  il  coopéra  à la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  démagogi- 
ques , et  fut  uominé  chef  du  bureau  des 
émigrés  au  ministère  de  la  police.  F.n 
thermidor  an  vil  (août  1799),  il  parut 
à la  société  du  Mauège , y défendit  les 
anarchistes  proscrits  par  le  directoire  , 
et  proposa  de  substituer  ftu  serment  de 
haine  a la  royauté  et  à l'anarchie,  celui 
de  «<  haine  à la  royauté,  et  attachement  à 
» la  république,  une,  indivisible  et  dé- 
» roocratique.  »»  Celte  motion. reproduite 
au  conseil  des  cinq-cents,  y fut  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
formule  du  serment.  Peu  de  t-mps après, 
M.  ( Jaignart  perdit  son  emploi  : depuis 
ce  temps , il  a suivi  la  carrière  des  tribu- 
naux , comme  jurisconsulte.  A. 

CAIGN1EZ  , l'un  de»  autenrs  de  mé- 
lodrame» les  plus  féconds , a donné  sur 
1rs  théâtres  des  Boulevard»  : I.  JVoitrjft- 
had  et  Cheredin  , ou  V Immortalité  à 
P épreuve , mélodrame,  1801,  io-8°.  11. 
Le  Jugement  de  Salomon  . mélodrame 
eu  3 acte»,  i8oj , in- 8°.  111  .HicUardct 
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et  Rradamante , mélodrame  , i8o{  , in- 
8°.  IV.  Les  Amants  en  poste  ou  la  .1 la- 
gicienne  supposée  , comédie  , 180 \ , in- 
8°.  V . IJ hermitc  du  mont  Pausilippe  , 
mélodrame,  i8o5,  in  8°.  VI.  Le  r oings 
ou  le  Mariage  difficile,  comédie  en  3 
actes  et  eu  prose  , 1807  , in-8°.  VII.  La 
Fille  adoptive,  ou  les  Deux  Mères , 
1810,  in  -8".  VIII.  La  Forêt  d'Her - 
manstadt , ou  la  Fausse  Epouse , 1 8 1 o y 
in-8  ■.  W.Jean  de  Calais , joué  eu  i8mf 
imprimé  en  181  j , in -8°.  X.  (Avec  M. 
Bemhard  ) , Henriette  et  Adémar,o\* 
la  Hat  aille  de  Fontenay  , 1810,  in-8°. 
XI.  Le  faux  Alexis , 011  le  Mariages 
par  vengeance,  1813,  in-81».  XII.  Ed- 
gar, ou  la  Chasse  aux  loups  , 1813  , 
111-8".  XIII.  Au  Juif  errant , 1813,  in- 
8 XIV.  La  Folle  de  lFolfensteiny 
i8t3,  in-8".  XV.  La  Morte  vivante , 

1 8 1 3,m-8".  X V 1 AJ  Enfant  de  l'Amour, 
181 3 , in-8°.  X^  11.  L'Enfant  venu  par 
la  fenêtre  , 1 8 1 4 » in-84’.  XVIII.  (Avec 
d'Aubigny),  La  Fie  voleuse , i8i5,  in— 
8".  Cette  dernière  pièce  a obtenu  un 
honneur  bien  « are  , même  pour  les  chefs- 
cT oeuvre  de  la  scène  française  : elle  a été 
traduite  co  anglais,  et  représentée,  avec 
le  plus  grand  succès , sur  le  théâtre  du 
Drury-Lane  à Londres.  Les  adminis- 
trnteiirs  n avaient  rien  négligé  pour  quu 
cette  traduction  eût  un  succt  s égal  à ce- 
lui dont  a joui,  à Paris,  le  chef-d'œuvre 
de  MM.  Caigniez  et  d'Aubigny.  M.  Cai- 
gniez  a encore  donné  ( avec  Louis  ) 
Imposture  et  F érité , mélodrame  en  3 
actes,  i8if>,in-8°.  Ot. 

CÀILLAU  ( J.-M.),  né  en  1776,  mé- 
decin à Bordeaux  , a publié  : I.  Mémoire 
à consulter , adressé  à la  société  de 
santé  de  Paris  , sur  une  éruption  ven- 
teuse extraordinaire,  1796  , iu-8°.  II. 
Avis  aux  mères  sur  l'éducation  physi- 
que et  morale  des  enfants , 170?,  m-8<>. 
III.  Journal  de  t mères  de famille , 179% 
4 vol.  in-8°.  IV.  Premières  lignes  île 
nosologie  in  fantile,  etc. , 1797,  io-i  3.  V. 
Examen  d'un  livre  intitulé:  Philoso- 
phie médicale  , de  M.  Lnfon,  1797  y in- 
8".  VI.  La  Callipédie  ou  l'art  iV avoir 
de  beaux  enfants  , trad.  nouvelle  du 
poème  de  Cl.  (juillet,  1799,  in -8°.  VII. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P. 
Desault , médecin  à Bordeaux,  1800  , 
in-8".  V HT.  Eloge  de  C.  Crossard  9 
chirurgien  à Bordeaux  , in-8°.  IX.  Elogn 
de  S.  Lucadon  , médecin  à Bordeaux  % 

iu-S".  X.  Tableau  de  la  médecine  liip— 
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pocraliijue  , 1 806 , in-i  2 ; fécondé  édit. , 
1811  , 111  8°.  XI.  lié  fl  ex  ions  générales 
sur  les  femmes  consul  et  et  s comme  gar- 
de-malades dans  les  hôpitaux  , 1808, 
in -8°.  XII.  I? jintoniade.  , poème  en  3 
cluyjts,  1808,  in-8°.  XIII.  E P tire  à l’Es- 
pérance , 1811,  in-4°-  XIV.  Mémoires 
sur  le  croup , 1813*  in-8°.  — Caillaü 
( P.  - C.  - Henri),  fil*  de  J.  M.  Caillait  ) , 
né  vers  1796,  a public  , Essai  d'un 
jeune  homme  ou  divers  morceaux  de 
Poésie  française,  traduits  en  ver»  latins, 
j 81 3,111-8°.  Or. 

CAILLE,  ancien  procureur-syndic  du 
département  du  Calvados,  fut  soupçonné 
d’avoir  excité  la  populace  contre  son 
prédécesseur,  l'estimable  Baïcux,  niassa- 
créâ  Caen  ; mais  il  parait  que  ce  soupçon 
était  dénué  de  fondement.  M.  Caille  se 
prononça  fortement  pour  le  parti  gi- 
rondin ou  fédéraliste  persécuté  par  la 
Montagne.  l.e  6 juillet  1793,  il  harangua 
le  peuple  de  Caen  en  faveur  des  députés 
proscrits  dans  les  journées  des  3i  mai, 
Ier.  et  'X  juin  , cl  détermina  quelques 
jeunes  gens  à se  joindre  à l'armée  qui  se 
formait  à Evreux  , sou*  les  ordres  de 
AV impfen , pour  marcher  sur  Pari*.  Cette 
armée  fut  dissipée  ; mais  Caille  échappa 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profession  d'avocat  à Par».  M.  Caille 
a fait  imprimer  : I.  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  l’empereur  des  Français  et 
roi  d’Italie  en  1 8o5 , Paris , Didot  jeune , 
i8oG,  in-8°.  II.  Ode  au  Hoi , à l'occa- 
sion de  la  rentrée  de  S.  M.  à Pans  le 
3 mai  » 8i  j , 1 8 1 4 ^ in-8°.  IhtciOt. 

CA1LLEAU,  de  Saumur,  architecte, 
président  du  collège  électoral  de  Maine- 
et-Loire  , et  doyen , À ce  qu'il  prétendit,  de 
tous  les  collèges  électoraux  de  France, 
fut  présenté,  le  28  mai  181 5,  à Duona- 
partc  , à la  tète  de  la  députation  de  ce 
college.  Dans  le  discours  qu'il  prononça 
on  remarquait  ce  passage  : « Vos  enne- 
» luis,  Sire  , sont  les  ennemis  de  la  na- 
is lion  ; Napoléon  et  la  France  sont  dévor- 
ai mais  inséparable*.  La  gloire  et  le  mal- 
21  heur  les  ont  identifiés.  Sire,  pendant 
» votre  trop  longue  absence  , la  vie  du 
>»  corps  social  semble  avoir  été  suspendue. 
n \ou*  paraisses,  et  la  France  revit, 
* etc.  >*  Le  i3  juin,  M.  Cadleau  assista 
au  repas  qui  réunit , chez  Vérv . tous  les 
électeurs  de  Maine  - et  - Loire  présents  à 
Paris,  s'y  fit  remarquer  par  son  enthou- 
siasme , et  porta  le  toast  suivant:  /lu  peu- 
plefrançais  et  à son  indépendance  ! V. 
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CAILLEMER  (C.-F.-L.) , né  en  Nor- 
mandie , était  avocat  à Paris,  à l'époque 
de  la  révolution.  II  fut  élu  juré  à la  h.itilo- 
cour  nationale  d'Orléans,  en  1792.  puas 
ptésident  de  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Manche.  Nommé  par  ce 
département,  en  mars  1799,  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  y combattit, 
en  août  suivant , la  résolution  portant 
que  les  émigrés  naufragés  à Calais  sc- 
iaient détenus  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
18  brumaire  an  vu*  ( «jnovembre  1 709) , 
il  devint  membre  du  trihunat  , et  s'op- 
posa, au  commencement  de  janvier  1800, 
aux  projet*  concernant  l'organisation  du 
tribunal  de  cassation,  et  la  division  ad- 
ministrative^ Il  fil  rnsuitc  divers  rapports 
•ut  des  matières  d'ordre  judiciaire,  et 
demanda  l'adoption  d’un  projet  de  loi 
autorisant  la  construction  des  ponts  et 
canaux  par  les  particulier*  En  î8oî,  il 
appuya  l'institution  des  tribunaux  spé- 
ciaux. À la  fin  de  décembre  même  an- 
née , il  combattit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions legislatives  expirèrent  en  iSo3;  et 
il  fut  nommé,  peu  de  temps  après,  commis- 
saire général  de  police  à Toulon.  A IVpo- 
que  de  la  chute  de  Buonaparte  , il  publia 
une  proclamation  très  énergique  en  sa 
faveur.  Destitué  sous  le  gouvernement 
royal , il  revint  à Paris.  Par  décret  du  3 1 
mars  1 81 5 , il  fut  nommé  par  Buonaparte 
commissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  dépariemcnis  que  baignent  le  Ithôna 
et  la  Saône.  Après  le  retour  du  Roi  , 
celte  place  fui  encore  supprimée  ; et 
depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
M.  Caillemer.  I». 

CAILLOT  ( Astoixe),  né  à Lyon 
vers  1707,  était,  avant  la  révolution, 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ayant  refusé  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
en  1791,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
II  y rentra  bientôt,  se  réfugia  à Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  179.4  » * t déguisa  son 
nom  et  son  pays  natal,  afin  d'échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
le*  Lyonnais.  Il  fut  cependant  condamné 
à la  subir  sous  te  nom  de  Caiiiaux  . natif 
de  Rhodrz , le  5 thermidor  ( 23  juillet 
179 J ) , cinq  jours  avant  U chute  de 
Robespierre.  Un  guichetier  le  sauva,  en 
faisant  partir  a sa  place  , avec  cinquante- 
sept  victimes  , un  autre  prêtre  qui 
se  trouvait  dans  la  même  prison.  Par 
suit*  du  9 thermidor,  Caillot  sortit  de 
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prison.  Dénué  de  moyens  de  subsistance, 
il  se  mit  à donner  des  leçons  de  langues, 
servit  dans  une  administration  qui  avait 
la  littérature  et  l'instruction  pour  objet  , 
enfin  se  fit  libraire,  et  traversa  ainsi  les 
différentes  phases  de  la  révolution.  On  a 
de  lui  : 1.  !x  retour  Je  La  paix , poème  en 
forme  de  dialogue  entre  un  militaire,  un 
culti\ ateur,  un  marchand , unarlish  et  un 
auteur,  1S01  , in-8°.  11.  ÈpCtre  Je  Nep- 
tune aux  Français  t au  sujet  Je  la  Je*- 
cenle  en  Angleterre  , iHoij»  iu-8°.  111. 
Stances  sur  le  sacre  et  le  couronnement 
Je  S'.  M.  C empereur  Napoléon  , i 8o^  , 
in-8°.  1 V . F tiennes  à la  grande-  armée , 
ou  Recueil  des  traits  les  plus  intéres- 
sants Jes  défenseurs  de  la  paliic , 1 807 , 
io-8"  V.  F oyage  sentimental  et  pitto- 
resque au  Champ  du  Repos , sous  Mont- 
martre , et  à la  maison  iêè  campagne  du 
P.  Lachaise  , 1808,  in- ta;  seconde  édi- 
tion , sous  le  titre  de  Foyagc  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris  , 1808,  in-8u.  A I.  Le  Foliaire 
de  la  jcunesse,iüoü,  in-ia.  N 11.  Le  J. -J. 
Rousseau  de  la  jeunesse  , 1808,  in-ia. 
Y III.  Le  Rollin  Je  la  jeunesse  , 1809, 
a vol.  m-8°.  IX.  Histoire  d'un  pension- 
nat de  jeunes  demoiselles  , 1809,  a vol. 
in  ta.  X.  Forage  autour  de  ma  biblio- 
thèque , i8u«j,  3 v.  in-ia.  XI.  Morceaux 
choisis  des  J a:  ttres  édifiantes  et  curieu- 
ses , iSio,  a vol.  in- la.  XII.  Morceaux 
d'éloquence  y extraits  des  sermons  îles 
orateurs  protestants  français  les  plus 
célébrés  du  xr///«.  siècle , 1810,  in-8°. 
XI II.  Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française,  1810,  io-iK  XIV.  Mor- 
ceaux choisis  de  l* Histoire  ecclésiastique 
de  Va^bé  Fleury  , 181 1 , a vol.  in-ia. 
X\  . Précis  de  l’histoire  de  France  de- 
puis 1789, 181  a ,in-ia.  XVI.  Les  jours 
de  congé,  ou  Piomenadcs  hebdomadai- 
res , 181  a,  a vol.  in-ia;  181^,  a vol. 
in- ta.  XVII.  Le  Crevierde  la  jeunesse , 
>8i3,  in-ta.  XVIII.  Nouvelles  leçons 
élémentaires  de  l’histoire  ancienne, par 
île  mandes  et  par  réponses  , 1 8 1 3 , in- 1 a. 
XIX.  Nouvelles  leçons  élémentaires  de 
V histoire  romaine  , par  demandes  et 
par  réponses , »8i3,  in-ia.  XX.  Précis 
de  C histoire  de  Russie , 1 8 1 3,  in- 1 a.  XXI . 
Histoire  de  la  ruine  de  Troie  , attribuée 
à J) arcs.  ( \ oy . la  Riograph  te  universel- 
le , an  mot  D a R es.  ) Xxlï  Précis  his- 
torique de  la  campagne  île  Russie,  1.81 4i 
iti-ia  ; deux  éditions.  XXIII.  Abrégé  de 
R histoire  ancienne  de  Rollin , j8i5  , 
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in-ia.  XXIV.  Recherches  historiques 
sur  les  assemblées  nationales , diliyi  du 
Champ-de- Mars  et  du  Champ-de-Mai , 
181 5,  in«8‘\  XX\  . Jn  extremis  Ludo- 
vici  decimi  scxU  diebut  tlnccc , e.legia, 
18a 5 y in -8°.  XXVI.  La  prière  des 
royalistes  ou  Paraphrase  du  psaume 
Exaudiat, etc.,  181 5,  in-ia.  M.  Caillot 
préparait  en  1816  uu  abrégé  de  1 His- 
toire des  croisades  , destinée  à la  jeu- 
nesse Ot. 

CA1LLY  (du  Calvados)  , après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  publiques  dans 
son  département  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution,  fut  nommé,  en 
179G  , commissaire  du  directoire  près  Ica 
tribunaux  du  Calvados,  et  fut  aestitué 
quelque  temps  avant  le  18  fructidor  an 
v ( 4 septembre  1797)»  comme  soup- 
çonné d'appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  , aux  élections  de  l’an  vi 
( '7Î)8  )i  *1  fut  élu  député  au  conseil  des 
aucicns,  dont  il  devmt  secrétaire  le  1 1 fé- 
vrier 1799.  Il  y fit  un  rapport  sur  le  no- 
tariat, et  appuya  les  droits  de  li  répu- 
blique sur  les  succession*  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compr.scians  le  nouveau  corps 
législatif  ^organisé  apr«  s le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799)  ; mais  il  fut 
nommé  , le  avril  1800,  président  de 
la  cour  d’appc]  de  Caen.  Lors  de  la  réor- 
gansation des  tribunaux,  en  181 1 y il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  sous  le 
nouveau  titre  de  président  de  U cour  im- 
périale de  Caen  ; il  remplissait  les  niâmes 
fonctions  en  18 j6.  D. 

CAIRE  nu  LAUZET  (Alexis  comte 
de  ) , gentilhomme  provençal , est  le  fils 
du  comte  de  Caire  du  I.anzet,  mousque- 
taire gris,  chevalier  de  .Saint-Louis,  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  en  Pro- 
vence , otage  de  Louie  XVI , etc.  Quoique 
très  jeune,  le  comte  Alexis  de  Caire  fut 
également oflert  en  otage,  ainsi  que  toute 
sa  famille,  pour  Louis  XVI , lois  du  re- 
tour de  Varenue».  Ilémigra  rn  Italie, passa 
en  Angleterre  Tannée  suivante,  débarqua 
en  Bretagne  vers  la  fin  de  179.4  » t l joi- 
gnit  le  comte  de  Puis.iyc  dans  1rs  environs 
de  Rennes.  Il  servit  sous  scs  ordres  immé- 
diats dans  l'état-major , en  qualité  de  ca- 
pitaine , jusqu'en  novembre  1795,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  des 
chevaliers  catholiques  , destiné  à la  garde 
des  princes, créé  par  le  comte  de  Puisayc, 
d'après  les  ordres  de  Mo*  si  tu  a.  Ce  corps 
ayant  élc  dissous,  en  1796,  apicj  la  paci- 
fication de  Hoche , 1«  comte  de  Caire 
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entra  dans  la  division  de  Fougères,  com- 
mandée par  le  général  du  Boisguy.  Il 
avait  été  blessé  dans  plusieurs  rencontres, 
notamment  à Mordeiles  et  à St.- Hilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint 
dans  la  même  année  la  croix  de  St.-Louis. 

11  ne  posa  les  armes  qu'en  1797,  lorsque 

les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  Bretagne  et  obligèrent  les  royalistes  de 
sc  séparer.  Il  rentra  alors  dans  scs  foyeis; 
mais  les  persécutions  qu'il  éprouva  , le 
contraignirent  à chercher  un  asile  à la 
Martinique,  où  il  avait  des  parents  et  des 
Propriétés.  Ayant  appris,  dans  cette  co- 
lonie, le  3o  avril  i8i5,  la  catastrophe 
du  'jo  mars  , il  en  partit  le  18  mai  sui- 
vant, sur  un  vaisseau  expédié  au  Roi  par 
M.  le  comte  de  Vaugiraiid , dans  Finie»* 
tion  de  venir  de  nouveau  se  rallier  aux 
armées  royales  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée.  p. 

CAIRE  , commandant  du  fort  Bar- 
raux , en  181 5,  présenta  nu  Roi,  le  i5 
*o*h,  au  nom  de  sa  garnison,  l'adresse 
suivante  : «r  Sire  , la  garnison  du  fort 
» Barraux  , cernée  depuis  six  semaines 

par  des  troupes  étrange  res,  privée  de 
3»  toute  communication  avec  les  auto- 
**  rites  militaires  supétienres , et  cornpri- 

* mée,  d ailleurs,  par  la  présence  d*un 

* chef,  dont  l'aveugle  obst. nation  la  te- 
>»  nait  dans  une  ignorance  absolue , n'a 
» pu  , jusqu'à  présent,  faire  parvenir  sa 

* soumission  » son  souverain  légitime  : 
» aujourd’hui , éclairée,  par  l'arrivée  de 
7)  nouveaux  chefs,  sur  ses  devoirs  et  sur 
« les  vrais  intérêts  de  la  patrie  , elle  s’em- 
» presse,  Sire,  de  se  mettre  à la  discré- 
» tion  deV.M-,  en  s’engageant  à n'obéir 
» qu’à  ses  ordres,  et  à défendre,  de  tous 
1 > ses  moyens  , le  place  «huit  la  garde  lui 
» est  confiée.  » — En  autre  Caire 
(Esprit),  négociant  de  Marseille , fut 
long-temps,  à Paris,  agent  de  MM.  de 
Puyvert.  Y illot  et  Dandré.  Arrêté  en 
180/J,  il  fut  mis  ensuite  en  liberté.  Il  avait 
déclaré  à la  police  que,  d'après  le  traité 
fait  entre  les  meneurs  des  sections  de 
Marseille  et  l'amiral  llood  pour  la  livrai- 
son de  Toulon,  l'Angleterre  s’était  enga- 
gée à Tt mettre  la  ville  et  le  port  à Louis 
X VIT , et  à payer  tous  les  frais.  Ce  traité, 
qui  était  resté  caché  à Marseille,  fut  re- 
luis au  ministre  de  la  police.  P. 

CALCRAFT  ( John  , lord  ),  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Dans  la 
discussion  qui  eut  lieu,  le  a3  février  181 5, 
«ur  la  taxe  de  l'importation  des  grains,  il 
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demanda  que  le  prix  commun  du  blé  fût 
fixé  à 7 7 schelüugs  par  tjuarler  , par 
amendement  au  pi  o jet  ministériel  qui  le 
portait  à 80  schellings  au  lieu  de  63  , prix 
alors  courant.  Lord  Calcraft  développa 
de  nouv  eau  cette  proposition , à la  séance 
du  78 , et  insista  pour  que  Fou  délibérât 
formellement,  et  qu'au  amendement  de 
cette  nature  fût  au  moins  inscrit  sur  le 
journal  de  la  chambre.  On  passa  aux  voix , 
et  l'Amendement  fut  rejeté.  Dansla  séance 
du  5 mai , où  l'on  discuta  la  taxe  sur  la 
propriété , lord  Calcraft  parla  pour  la 
taxe,  telle  qu'elle  avait  été  établie  en  1806, 
parce  qu’elle  répondait , plus  que  toute 
autre,  aux  besoins  de  l'Etat;  et  il  s'op- 
posa à ce  que  les  fermiers  en  fussent 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8 mars  1816  sur  l'établissement  mi- 
litaire , propose  par  les  ministres,  il  vola 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'armée , 
voulant  que  l’Angleterre  ne  conservât 
que  soixante-seize  mille  hommes  sous  les 
armes;  ce  qui,  selon  lui,  produirait  une 
économie  de  i,3on,ooo  livres  sterling.  Il 
proposa  aussi , dans  les  mêmes  vues  d’éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  des  pe- 
tite* Iles  des  Indes  — Occidentales,  et  «le 
confier  la  sûreté  de  ces  îles  à une  station 
navale.  Il  ajouta  qu'il  était  absurde  d'en- 
tretenir trois  mille  hommes  an  cap  de 
Bonne -Espérance  , où  le  gouvernement 
anglais  n’avait  à se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  finit  par  montrer  qu’il 
était  imprudent  d'employer  des  soldats  à 
veiller  à la  perception  des  droits  d'entrée, 
disant  que  c'était  leur  fournir  l'occasion 
de  s'enivrer,  et,  par  conséquent,  de  man- 
quer à leur  devoir.  Y. 

CALDEK  (Sir  Robert),  amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
rine, et  se  trouva,  en  qualité  de  capi- 
taine, sur  la  flotte  du  comte  de  St.-V in- 
cent , le  27  février  >797»  à la  bataille 
où  cet  amiral  acquit  sou  litre.  Il  croisait 
devant  le  Ferrol  , dans  le  mois  d’aoùt 
i8o5,  avec  une  division  anglaise , lors- 
qu'il rencontra  les  flottes  combinée*  de 
France  et  d’Espagne  , aux  ordres  des 
nmirtiux  Villeneuve  el  Gravina  : il  leur 
livra,  le  77  juillet,  un  combat  dans  le- 
quel sa  flotte  soutint  beaucoup  , mais 
où  il  s’empara  «le  deux  vaisseaux  es- 
pagnols. Il  s’empressa  d'annoncer  en  An- 
gleterre cette  nouvelle  qui  y fut  reçue 
avec  enthousiasme  ; et  comme  il  annon- 
çait en  même  temps  que  Faction  recoin- 
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mrncerait  le  lendemain,  on  s'attendit  h 
apprendre  l'entière  destruction  de  la 
flotte  ennemie:  mais  la  direction  du  vent 
ayant  favorisé  la  retraite  de  la  flotte 
de  Villeneuve,  air  Robert  Calder  la  vit 
s'éloigner  le  34  dès  le  point  du  jour  sans 
pouvoir  la  combattre.  Ses  compatriotes, 
désappointés  , attribuèrent  ce  résultat 
aux  opérations  de  leur  amiral  , qui 
voyant  les  imputations  se  multiplier  con- 
tre lui  , crut  devoir  solliciter  un  exa- 
men de  sa  conduite.  Arrivé  en  Angle- 
terre, il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
a l'orlsraotilh  le  aa  décembre;  et  malgré 
une  défense  sage  et  mesurée  , qui  te 
trouve  imprimée  à l'Appendix  de  \An- 
nual  remisier  de  i8o5,  le  conseil  décida 
que  l'amiral  n'avait  pas  fait  tout  ce  qui 
lui  était  possible  pour  détruire  chacun 
des  vaisseaux  ennemis  avec  qui  il  était 
de  son  devoir  d’engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  en  même  temps  une  telle  con- 
duite à une  erreur  de  jugement,  l'ac- 
quittant entièrement  de  toute  imputa- 
tion de  lâcheté.  Sir  Robert  fut  en  consé- 
quence condamné  à être  sévèrement  ré- 
primandé. Dans  le  rapport  oUiciel  de  ce 
combat,  il  fut  tant  de  fois  question  de 
brunie  et  d'obscurité  , qu'on  lui  a donné 
plaisamment  le  nom  de  la  bataille  des 
quinze-vingts.  Les  amiraux  des  trois  na- 
tions y perdirent  le  peu  de  réputation 
qu’ils  avaient  acquise.  Robert  Calder  est 
depuis  plus  de  cinquante  ans  au  service 
de  la  manne  anglaise  , et  il  est  aujour- 
d'hui (i8i(»  , J'un  des  amiraux  du  pa- 
villon blanc.  Re. 

CALES  ( J.-M.),  avocat  à Toulouse  , 
fut  dès  le  commencement  de  la  révolutiou 
membre  du  club  de  cette  ville  , dont 
il  devint  l'un  des  plus  violents  orateurs, 
et  fur  élu,  en  septembre  179*  « député 
de  la  Haute-Garonne  à l’assemblée  légis- 
lative. Il  y siégea  constamment  au  côté 
gauche  , et  fut  réélu  à la  Convention 
nationale.  Après  s'étre  opposé  à l'appel 
au  peuple , il  vota  la  mort  de  Louis 
X>  I , en  ces  termes:  «c  Je  vote  pour  la 
a mort;  et  tout  mon  regret  est  de  n'avoir 
» pas  à prononcer  sur  tous  les  tyrans.  » 
Il  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Ca- 
lés eut  une  mission  près  l'armée  des  Ar- 
dennes en  juillet  1793,  et  n'y  resta  que 
peu  de  temps.  Api  es  le  9 thermidor  an  a 
( 17  juillet  1791  ) , il  fut  envoyé  dans  le 
département  rie  la  Côte-d'or , où  il  cher- 
cha à comprimer  les  jacobins.  11  écrivait 
de  Dijon , en  uov  embre  J 794  > a Huc  ce R® 
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» ville  était  l'intermédiaire  entre  Mai* 
» scillc  et  Paris  ; que  la  municipalité  « C 
» la  société  populaire  ne  faisaient  qu'un, 
1»  et  qu’il  y existait  encore  une  armée  ré- 
v volutionnaire.  » A son  retour  à ln  Con- 
vention, il  fut  élu  membre  du  comité  île 
sùrelc  générale.  Le  i3  vendémiaire  au 
iv  ( 10  octobre  1795/1  ü alla,  a la  têta 
d'une  force  armée  , faire  évacuer  la  salle 
des  réunions  de  la  section  du  Théâtre- 
Français.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinq  -cents  , parla  réélection  des  deux 
tiers  de  la  Convention  ; et  le  1 8 as  ril  1 796, 
il  se  joignit  à Letage-Seoault,  pour  foire 
rappeler  à l'ordre  $oisty-d'Anglas,  qui 
attribuait  aux  terroristes  les  troubles  sur- 
venus à Nevers.  Nommé,  le  18  fructidor 
an  v ( 4 septembre  1797)1  membre  du 
la  commission  des  inspecteurs  , il  lit  ré- 
gler les  divers  costume»  des  représen- 
tants , messagers  d’état  , huissiers  du 
conseil,  etc.,  et  en  sortit  le  20  mai  1798. 
Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  inai 
l8i5 , époque  à laquelle  le  département 
de  la  Haute-Garou  ne  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Com- 
pris, en  181Ü,  dans  la  loi  d'exil  contra 
les  régicides , il  fut  obligé  de  sortir  du 
France;  et  il  »c  trouvait,  dans  le  mois  de 
rn.11  même  année,  résider,  sans  permis- 
sion . sur  les  frontière*  de  la  Suis>e.  D. 

CALOG EROPULO  ( TnéonoiiE  ) , 
primat  delà  ville  d'Anaplade»  dans  Dio 
de  Corfou  , fut  condamné  à mort,  le  36 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pour 
avoir  transgressé  les  mesures  sanitaires 
établit  s dans  file.  En  signifiant  cette  sen- 
tence au  condamné,  on  lut  nnuonçaqiic 
son  exécution  aurait  lieu  dans  l'endroit 
même  où  U avait  violé  la  loi.  Le  a avril, 
toutes  les  troupe»  prirent  les  armes,  et 
se  mirent  en  marche  avec  le  condamné. 
Elles  arrivèrent  sur  les  hauteurs  d'Afta- 
plades,  où  l'exécution  devait  avoir  lieu, 
et  elles  y formèrent  un  carré.  L'on  fit 
approcher  , à une  certaine  distance  dit 
patient , les  habitants  des  villages  voisins, 
qui  avaient  en  la  veille  l'ordre  de  sn 
rendre  sur  les  lieux,  au  premier  si- 
gnal, pour  être  présents  à l'exécution. 
Tons  avaient  les  y«*ux  mouillés  de  larmes 
lorsque  le  condamné  fit  ses  dernières  dis- 
positions , et  se  confessa.  L'instant  fatal 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  , orv 
lui  lia  les  mains,  et  ou  lui  lut  de  nouveau 
sa  sentence  ; il  assura  qu'il  n'avait  violé 
la  loi  r,ue  par  ignorance.  Alors  le  piquet  , 
chargé  de  l'exécution , s'avança  au  sotidir 
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tambour.  Le  morne  ut  critique  était  arrivé, 
loi s<|u**  le  co’onel  Vü{(clfiang  accourut 
au  galop,  et  remit  au  juge -député  les 
lettres  de  grâce.  La  famille  de  Calogero- 
pulo,  et  les  principaux  habitants  du  vil- 
lage d’Anaplades,  furent  appelés  ; et  le 
colonel  Yogelsang  leur  remit  le  condam- 
né , qu’il  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Des  cris  de  joie  s'élt-vcrenl  alors  de  toutes 
parts.  D. 

CALOM13EL  , jeune  citoyen  de  Nan- 
tes , d’une  famille  bourgeoise  distinguée  , 
fut , au  mois  d’avril  i8i5  , un  des  six  dé- 
putés (barges,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaise  , de  renouveler  , avec  les  jeunes 
gens  de  Remit  s , le  pacte  d'alliance  révo* 
lutionuairc  qui , signé  à Pontivi  en  I^qo, 
avait  réuni  contre  la  royauté,  sous  les 
ordres  de  Moreau,  une  partiede  la  jeunesse 
de  la  Bretagne.  II  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dont  voici  quelques  passages:  « Les  débris 
» d’un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
3)  nos  fronts  sous  le  joug  humiliant  des 
» préjugés  que  nous  avons  détruits , s’agi- 
» lent  et  paraissent  nous  menacer.  Cal- 
» culant  sur  la  possibilité  d’une  guerre 
» étrangère  , et  sur  l’absence  de  notre 
» invincible  armée  , les  nobles  et  leurs 
>•  esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 
a des  fers  ; ils  rêvent  encore  notre  ovi- 
3»  lissement  î Bretons!  pressons-nous  a u- 
>»  tour  du  grand  homme  qui  fit  «i  long- 
» temps  la  gloire  de  la  France  , et  qui 
3>  nous  promet  sou  bonheur.  Le  gouver- 
» nement  des  Bourbons  marchait  à l’a- 
» ncantisseituiit  de  toutes  le*  idées  libé- 
» raies  : la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
w ma  il  pour  nos  fils.  Encore  unegénéra- 
» lion  , et  les  plébéiens  retombaient  sous 
» l’inquisition  des  moines  et  la  tyrannie 
» des  nobles...  Napoléon  vient  nous  rcin- 
» tégrer  dans  nos  droits  : déjà  sa  pré- 
» sctice  a consolidé  les  propriétés,  rame- 
» uéla  tolérance  , et  cflacé  cette  noblesse 
» orgticftlfusi*  et  héréditaire  , la  honte 
j » de  lacivilisation...l,éiiétj  cdccf:ttepen- 
» sée  philantropique  que  les  trônes  sont 
» faits  pour  Us  peuples  , ce  héros -lé- 
>»  gislateur  convoque  les  Français  à l’ns- 
a t semblée  patriotique  du  Champ- de  - 
» Mai  ; il  prépare  les  éléments  d’une 
» constitution  telle  qu’a  droit  de  l\*>*tei»- 
3t  dre  de  lui  une  nation  puissante  cl 
» éclairée.  Il  nous  la  promise;  nous  lui 
» devrons  ce  bienfait  : sa  parole  et  son 
3]  intérêt  même  en  seront  les  garants  in- 
* faillibles.  » Caîombel  arriva,  le  33,  à 
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Bennes  avec  ses  collègues;  et,  le  a4  avrfl , 
fut  signé  , entre  les  citoyens  de  Nantes  , 
de  Bennes  , de  Vannes  et  leurs  écoles  do 
droit,  le  pacte  fédératif,  connu  sous  1« 
nom  de  fédération  bretonne.  ( Voyez 
Huit.)  D. 

C ABONNE  (L’abbé  de)  , frère  de  l’an- 
cien ministre  des  finances,  se  rendit  en 
Auglelcrre  dans  les  premières  années  do 
la  réiolution  , et  y concourut  à la  ré- 
daction d’un  jonmal , intitulé  le  Cour- 
rier de  l'Europe.  Il  se  retira  ensuite 
dans  le  Canada,  et  y fonda  une  petite  co- 
lonie dont  il  est  le  curé.  11  revint  en 
Angleterre  en  1807  , et  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  ; aiusi  c’est  par 
erreur  que  l’on  a dit  dans  la  Biogra- 
phie universelle  qu'il  était  mort  en  1 74)9. 

CALYEL ( Étievke  ) , directeur  de  la 
pépinière  du  Luxembourg,  a publié  : I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux , vul- 
gairement appelés  (j uc nouilles  , i8o3  , 
m-13;  1804,  in-13.  IL  Traité  complet 
sur  tes  pépinières , 1 80 S , in-8°.  ; 1 8o5 , 
3 vul.  in- 13.  111.  Manuel  pratique  des 
plantations , 1804  , in-13.  ( Cet  ouvrage 
a été  traduit  quatre  lois  en  allemand.  ) 
IV.  ISotice  historique  sur  la  pépinière 
nationale  des  Chartreux  au  Luxem- 
bourg, i8«4 , in- 13.  V.  Considérations 
sur  le  glanage , pour  servir  de  réponse 
à la  question  "faite  sur  cet  objet  par 
la  ci-devant  commission  d'agriculture  , 
»8o4  , in -8  *.  VI.  Du  melon  et  de  sa 
culture  sans  châssis , sur  couche  et 
en  pleine  terre , i8«5,  in-ia;  1810,  in- 
8°.  VII.  Mémoire  sur  l'orme , sur  sa 
diminution  et  les  moyens  d'y  remé- 
dier, 1807,  111-8°.  VIII.  Mémoire  sur 
l'ajonc,  ou  genct  épineux  , 1808,  »n-8°. 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta- 
tion et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
vignes  précoces,  1811,  in -8®.  X.  De 
la  betterave  et  de  sa  culture  , 1811, 
in-8°.  XI.  lie  cherches  et  expériences 
sur  les  moy  ens  pratiques  d accélérer 
ta  fructification  des  arbres , 181 1,  in-8°. 
Ntl.  Becherches  expérimentales  sur 
f éducation  et  la  culture  du  mûrier 
blanc , 181  a,  in-8°.  XIII.  Réponse  à la 
lettre  de  M.  Bose , insérée  dans  le  Moni- 
teur du  s5  décembre  1813,  1813,111-8°. 
— Calvel,  ancien  professeur  au  collège 
de  Toulouse  et  de  l’académie  des  jeux 
floraux,  fut  détenu  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Il  a composé  beaucoup 
de  brochures  sur  les  circonstances  po- 
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Etiques , et  on  Discours  à V occasion  du 
prix  de  vertu  que  f administration  de 
C hôpital  general  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  les  ans  aux  pauvres  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages, 
m-80.  Ot. 

CAL  VERT  ( IIexri  ) , lieutenant-gé- 
néral et  adjudant -général  dans  l'armée 
anglaise , issu  de  l'ancienne  et  respec- 
table famille  des  Cal  vert  de  Aldbury- 
Uall  , fut  élevé  à l'école  de  Harrow  , et 
entra  de  bonne  heure  ru  service  mili- 
taire. Envoyé  en  Amérique  avec  son  ré- 
giment , si  conduite  lui  mérita  l'amitié 
du  général  Clinton  , de  lord  Coruwallis, 
de  lord  Howe , et  de  presque  tous  ses 
officiers  supérieurs.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  Coruwallis.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré la  liberté  , ce  fut  à lui  que  le 
duc  d’York  confia  les  dépêches  qui  con- 
tenaient le  rapport  de  la  prise  de  Va- 
lenciennes. S.  M.  l’éleva  en  cette  occa- 
sion au  rang  de  majot.  Bientôt  après  le 
retour  de  l'armée  anglaise  du  conliucnl , 
ses  talents , son  assiduité  à son  service  et 
•on  intégrité,  le  fireut  nommer  adjudant- 
général  suppléant  ; et  apres  avoir  rempli 
long- temps  les  fonctions  d'adjudant-gé- 
ncral,  que  la  santé  languissante  du  gé- 
néral Fa w cet  ne  lui  permettait  plus  de 
remplir  lui-méme  , Henri  Calvert  en 
reçut  le  titre,  lors  de  la  résignation  de 
cet  officier,  en  1797.  Ses  efforts  géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  à rétablis- 
sement de  P Asyle  en  faveur  des  veuves 
et  des  orphelins  de  soldats  , et  à cclni  du 
Collège  militaire , fondé  sur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  11  fit  améliorer 
le  sort  des  chapelains  ou  aumôniers  qui 
suivent  les  régiments  anglais;  et  c'est 
principalement  à sa  sollicitation  que  la 
chapelle  de  Wbiteball  a été  destinée  aux 
militaire»  caser  né»  à Westminster  : le 
moyen  , suivant  lui,  d’envisager  har - 
ilt  ment  la  mort,  cestdfy  être  préparé. 
Il  cuit  employé  en  Espagne  en  1809.  Re. 

CAL  VET  ( J. -J.  ) était  çarde-du- 
corps  du  Roi,  à l'époque  de  la  révolution , 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
tion. Elu  , en  septembre  179a,  député  de 
T Ariége  à l'assemblée  législative , il  s’y  pro- 
nonça contre  les  Jacobins,  et  fit  décréter, 
«les  Je*  premières  séances,  la  formation 
de  la  garde  soldée  parisienne,  en  deux  ba- 
taillons de  ligne , malgré  l'opposition  du 
côté  gauche.  Le  3o  janvier  179a,  il  com- 
battit , comme  sanguinaires  , des  pro- 
positions tendant  à çuipédwr  Téaigia- 
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tion , et  vota  l'improbation  d'un  arrêté 
du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  réfractaires.  Le  26  avril  sui- 
vant, il  s'opposa  à ce  que  l'on  accordât 
à Uuiuourie/. , alors  ministre  des  affaires 
étrangères,  un  crédit  de  6 millions  pour 
dépenses  secrètes.  Bientôt  après , il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra  , dénoncé  par  le  ministre 
Montmoriu.  On  le  vit,  au  ao  juin,  s'op- 
poser à ce  qu'on  admit  à la  barre,  des  ha- 
bitants du  faubourg  St. -Antoine,  qui  se 
rendaient  chez  le  Roi.  11  fut  enfermé  trois 
jours  à l'Abbaye  , pour  avoir  traité  de 
canaille  1rs  dénonciateurs  de  la  nouvel  la 
garde  du  Roi,  et  comparé  le  temps  où  il 
vivait  aux  règnes  de  Tibère  cl  de  Ncron. 
M.  Cnlvet  devint  successivement  mené* 
bre  des  comités  militaire  et  de  surveil- 
lance; et  il  parut  plusieurs  fois  à la  tri-  » 
buuc  au  nom  de  ces  comités.  A l’époque 
du  10  août  1797,  il  fut  insulté  par  la 
populace  , pour  n'avoir  pas  voté  le  décret 
d'accusation  contre  Balayette.  M.Calvct 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session  y 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo  - 
lutionnaire de  1793.  Resté  long- temps 
dan»  l'obscurité,  il  fut  nommé,  eu  181$, 
par  le  département  de  l' Ariége,  mem- 
bre du  corps  législatif;  et  , en  181 4 » 
il  fut  désigné  candidat  pour  la  place  do 
secrétaire -rédacteur  de  la  chambre  des 

déplltés.  Ctf.V  ET  - M ÀDAl LL  AN  ( Le 

baron  Joseph-Thibaut  de  ) , parent  du 
précédent,  et,  comme  lui,  garde-du— 
corps  avant  la  révolution,  était  membre 
du  conseil-général  de  l' Ariége  , lorsqu'il 
fut  nommé  membre  du  corps  législatif 
par  ce  départemeut , en  juin  1 789.  Il  était 
questeur  le  9 avril  l St  4 , lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à l'acte  constitutionnel  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de  Fran- 
ce ; 11  rentra  peu  de  temps  apres  dans 
les  gardes-du-corps,  compagnie  Wagram  y 
et  fut  fait  chevalier  de  Saint -Louis,  le 
20  août  même  année.  Le  1 1 juin,  le  Roi 
l’avait  confirmé  dans  sa  place  de  questeur 
à la  chambre  des  députés.  Nommé  par 
S.  M. , en  septembre  181 5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  P Ariége,  il  fut  élu  , 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambra 
des  députés.  B.  M 

CALVIÈRE  ( Le  baron  Jules  nt) 
né  en  Languedoc  d’une  famille  noble, 
commanda  un  corp.  de  rovaliilra  JHUS 
le  département  du  Gard , balança  avec 
quelque  succci  les  ellurla  du  général 
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Gilli  dans  les  environs  de  Beaucaire , et 
fui  élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  du  Gard,  le  i5  sep- 
tembre i8i5.  11  se  ht  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée,  où  il  vota  toujours  avec 
Ja  majorité,  Lors  de  son  retour  à Nîmes  , 
dans  le  mois  de  mai  1816,  les  habitants 
élevèrent  un  arc  de  triomphe  devant  sa 
porte.  1 ,c  lendemain  , il  passa  la  revue  de 
la  garde  nationale  , comme  major-géné- 
ral ; et,  le  soir  , toutes  les  maisons  furent 
spontanément  illuminées,  et  ornées  de 
drapeaux  blancs.  D. 

GALZADA  (Sebastien  de  la),  géné- 
ral espagnol,  employé  en  i8i5etrn  1816 
en  Amérique  contre  les  indépendants , 
commandait  la  cinquième  division  de 
l’armée  es^apinole.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays,  et, 
dans  toutes  1rs  rencontres,  battu  les  indé- 
pendants , Cal /.ad  a parvint  jusqu’à  Pam- 
plona,  et  y établit  son  quartier-général. 
Là,  il  adressa,  1er)  décembre  i8i5,aux 
habitants  de  la  province  de  Vannas,  la 
proclamation  suivante  : «Vous  vous  êtes 
u empressés  de  tomber  sur  cette  miséra- 
j.  ble  troupe  de  bandits  qui  voulaient  en- 
>»  valut*  votre  territoire  : la  cinquième 
3>  division  vous  a vus  avec  plaisir  ; elle 
3>  s’applaudit  d’avoir  concouru  avec  vous 
3i  à la  pacification  du  royaume  de*S«nto- 
3»  Fc.  Bientôt  nous  jouirons  d’une  paix 
i»  inaltérable.  Vous  ôtes  récompensés  de 
> votre  fidélité, en  voyant  vosfrèrescou- 
» verts  de  gloire,  vos  ennemis  vaincus, 

>»  quinze  pièces  d’artillerie  , deux  dra- 
3i  peaux  , vingt  caissons  et  une  immensité 
3»  de  dépouilles  en  votre  pouvoir.  Vos 
3»  parcots,  vos  frères,  retourneront  bien- 
3i  tôt  au  milieu  de  vous;  ils  auront  eu 
a>  l’honneur  de  pacifier  le  royaume  de 
Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  choses  à faire 
» pour  consommer  ce  glorieux  ouvrage  : 

» en  attendant,  il  faut  se  soumettre  à 
>i  quelques  privations  momentanées.  \ o- 
» tre  repos  futur  en  sera  le  prix.  Restez 
» fidèles;  méprisez  les  insinuations  per- 
3»  fuies,  et  vous  aurez  la  paix,  qui  seule 
3»  fait  le  bonheur  des  peuples.  » Le  u3 
février  1816,  don  Sébastien  de  laCalzada 
«tant  parti  de  Pamplona,  avec  sa  troupe , 
pour  se  rendre  à Saula-Fé,  fut  attaqué 
par  toutes  les  forces  réunies  des  rebelles 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  fut  san- 
glant, dura  deux  jours  entiers  : les 
i ndépendants  furent  complètement  vain- 
(ts,  leur  arraesmuni tiens,  caisses,  quatre 
rapeaux  , et  d'iaiinenses  dépouilles,  res- 
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tèrent  au  pouvoir  de  Calzada , qui , ed 
mémoire  de  cet  avantage  signale,  invita 
la  ville  de  Caracas  à faire  chanter  un  Te 
Deurn,  et  à illuminer  pendaut  trois  nuits 
consécutives.  Iy. 

CAMBACÉRÈS  ( Jeait-Jacqc  ES 
Régis  de  ),  naquit  à Montpellier,  le 
l5  octobre  1^53,  d’une  famille  de  robe, 
dont  la  fortune  était  bornée.  Cependant 
il  reçut  une  éducation  soignée,  lies  mal- 
heurs ayant  force  scs  parents  à quitter 
Montpellier  pour  se  retirer  à la  cam- 
pagne , le  jeune  Cambacérès  redoubla  do 
zèle  pour  se  mettre  à môme  de  rendre  à 
son  père  l’aisance  qu’il  n’avait  plus.  Bien- 
tôt connu  parses  talents  dans  le  liarreau, 
il  obtint  nne  charge  de  conseiller  à 1a  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  réputa- 
tion d'excellent  jurisconsulte  le  fit  choisir 
pour  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  affaires  importantes.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse , lors  de  l’assemblée 
des  états-généraux , il  fut  choisi  par  ses 
collègues , pour  être  le  rédacteur  de  leurs 
séances.  11  devint  ensuite  suppléant  à l’as- 
semblée constituante,  exerça  l’état  d’avo- 
cat à Paris  pendant  la  session  de  fa  pre- 
mière assemblée  législative,  et  parut  céra- 
me député  de  l’Hérault  à la  Convention 
nationale  , en  septembre  r «g?  : il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  s'occupa 
particulièrement  de  la  partie  judiciaire. 
Le  ti  décembre  179»  , il  fut  chargé  d’al- 
ler demander  à Louis  XYl  les  conseils 
qu’il  voulait  choisir , et  fit  décréter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  Il  interpella  vivement  Lou- 
vel, à l’occasion  de  la  promulgation  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  l’expulsion 
des  Bourbons.  En  janvier  1793,  il  déclara 
Louis XVI  coupable  ; contesta  néanmoins 
à la  Convention  le  droit  de  le  juger.  « Le 
u peuple,  dit-il  ; vous  a créés  législa- 
u teurs  ; mais  il  ne  vous  a pas  institués 

* juges.  Il  vous  a chargés  d’établir  sa 
» félicité  sur  des  hases  immuables  ; main 

il  ne  vous  a pas  chargés  de  prononcer 
»»  vous-mêmes  la  condamnation  de  l’au- 
» leur  de  ses  infortunes.  » Il  vota  ensuite 
contre  l’appel  au  peuple,  disant  : « Nous 
»>  devions  aussi  renvoyer  à la  sanction 

* du  peuple  le  décret  par  lequel  nous 
m nous  sommes  constitués  jupes  de  Louis; 

» nous  ne  Pavons  pas  fait,  ]c  dis  non.  » 
Dans  le  troisième  appel,  il  vota  « pour 
« les  peines  prononcées  par  le  Code  pé- 
w nal  avec  sursis  jusqu’à  la  paix  , et  alors 
» faculté  de  commuer  ccs  peines  ; mai» 
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» leur  exécution  rigoureuse  dans  1rs 
» vingt-quatre  heures  de  l'invasion  qui 
» pourrait  être  faite  du  territoire  frau- 
* rais  par  les  ennemis.  » Dans  le  der- 
nier appel , M.  Caïubacérés  vola  contre 
le  sursis.  Il  fut  nommé  secrétaire,  le  i\ 
janvier.  Le  10  mars,  il  dit  n que  les 
*»  pouvoirs  législatif  et  exécutif  ne  de- 
» valent  pas  être  séparés  dans  la  situa- 
is tion  des  choses  , < t que  lors  de  l’éta- 
» hlissementde  la  constitution  seulement 
a on  discuterait  futilité  de  leur  sépara- 
it tion.  u II  s'éleva  quelques  jours  après 
contre  les  pétitionnaires  de  la  section 
Poissonnière,  qui  dénonçaient  Duinou- 
riez  , et  provoqua  l'arrestation  de  l'ora- 
teur et  du  président  de  cette  section. 
Il  fit  ensuite  décréter  la  mise  eu  liberté 
de  Ducray  , arrêté  comme  séditieux  à 
Perpignan  , et  mettre  hors  la  loi  ceux 
qui  prendraient  part  aux  rebellions  con- 
cernant le  recrutement  de  l'armée.  Porté 
au  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
du  06  du  même  mois  , il  dénonça  la 
trahison  de  Dumouricz,  donna  connais- 
sance des  pièces  qui  la  constataient,  et 
annonça  que  le  comité  s'était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liai- 
sons pouvaient  faire  soupçonner  «le  par- 
ticiper au  projet  formé  par  ce  général 
pour  le  rets  h lisse  ment  de  la  royauté. 
Il  combattit  la  proposition  d'obliger  cha- 
ue  représentant  à faire  connaître  fêtai 
«•  sa  fortune  ; et , à l'occasion  d'une 
discussion  sur  les  troubles  de  la  Vendée, 
il  demanda  que  fou  fixât  le  sens  du  mot 
chef  de  brigands  , et  que  Ton  désignât 
les  individus  qui  pourraient  être  consi- 
dérés comme  tels.  Il  prit  la  défense  de 
Durand  , maire  de  Montpellier , accusé 
de  fédéralisme  par  Jca  n-Bon- Saint- Au - 
dré.  Ce  fut  dans  les  mois  d'août  ci  d'oc- 
tobre 1793,  qu'il  présenta  son  premier 
projet  de  code  civil,  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  démocrati- 
ques da  temps.  Douze  jours  après  la  mort 
de  Robespierre , lors  de  la  réorganisation 
des  comités,  il  insista  pour  qu'ils  n' eus- 
sent plus  la  faculté  d'attenter  à la  liberté 
de*  représentants.  Quelques  jours  après, 
il  fit  défendre  de  porter  d'autres  noms 
que  ceux  indiqués  dans  l'acte  de  nais- 
sance. 11  fut  nommé  président  , le  G oc- 
tobr<  j et,  lorsque  les  73  députés  exclus 
par  la  Montagne  , rentrèrent  au  sein  de 
la  Convention, il  invoqua  l'amnistie  pour 
tous  les  faits  non  prévus  dan*  le  rode  pé- 
nal. IJ  préscuu  ausuilc  un  projet  d’a- 
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dresse  au  peuple  français,  sur  les  prin- 
cipes «pii  devaient  le  diriger , et  combat- 
tit une  pétition  de  la  section  du  Pan- 
théon , qui  demandait  le  rapport  des  lois 
révolutionnaires,  noiaiiiinriii  de  celle  du 
17  septembre.  Il  développa  les  bases 
d'on  nouveau  projet  «le  code  civil,  dans 
les  séances  des  i(j  cl  i<)  frimaire  an  u 
(6  et  y décembre  »7f)3  ).  Il  fit,  le  11  jan- 
vier 179J,  un  rapport  sur  les  individus 
de  la  iamille  de  Bourbon  , détenus  au 
Temple;  il  déclara  qu'il  serait  impoliliqtie 
de  les  relâcher  pendant  la  guerre,  et  fit 
passer  â l'ordre  du  jour  sur  leur  mise 
eu  liberté.  Il  s opposa  ensuite  à la  ratifi- 
cation du  traité  conclu  avec  la  Toscane  , 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public  , relativement  aux  rela- 
tiüiis extérieures,  et  combattit  encore,  le 
19  mars,  l'abrogation  de  la  loi  du  17 
septembre  , demandée  par  Lecoiutrc  de 
A ersailles.  Dix  jours  après , il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  répu- 
blique , et  sur  les  moyens  de  mettre  en 
activité  la  constitution  de  I7<)3.  Nommé 
membre  de  la  commission  chargée  d'en 
présenter  les  lois  organiques,  il  fit  son 
rapport  sur  cet  objet , peu  de  temps  après. 
Il  combattit  le  projet  de  Thihaudeau 
pour  la  suppression  «lu  comité  «le  sûreté 
générale.el  demanda  plui  £ intensité  dans 
faction  du  gouvernement.  Le  18  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,  pour 
la  mise  en  jugement  des  membres  de* 
comités  et  tribunaux  révolutionnaires  , 
puis  rentra  encore  au  comité  de  salut 
public.  Il  fit  substituer  le  bannissement  à 
la  déportation  proposée  contre  les  prêtres 
qui  troubleraient  l'ordre  public,  et  s’op- 
posa à l'arrestation  du  commandant  du 
château  de  Ilam , inculpé  pour  avoir 
traduit  devant  l'officier  de  police  judi- 
ciaire les  détenus  terroristes  confiés  à sa 
garde,  el  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
Lorsdu mouvement insurrcctionneldu  i3 
vendémiaire  contre  la  Convention , Cam- 
bacérès annonça  les  troubles  qui  se  ma- 
nifestèrent à Dreux  à cette  époque.  Il  %e 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspondance  saisie  chez  Lemaître  , 
par  ces  mots  d'une  lettre  de  d’Anlrai- 
gucs  : n Je  ne  suis  nullement  étonné  que 
>»  Cambacérès  soit  du  nombre  de  ceux 
a qui  v oudraient  le  retour  de  la  royauté; 
» je  le  connais  , rtc.  » Il  repoussa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  résulter  contre 
lui;  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  de 
sa  conduite  politique , il  s'écria  : « Le 
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>*  c'est  moi  que  l'on  soupçonnerait  d’être 
» en  correspondance  avec  des  conspira- 
a teuis!  Sans  doute  que  le  géuiedeSt.- 
» Just ue surtira  pas  du  tombeau;  sans 
v dou  e que  l'on  ne  verra  plus  de  ces 
» délits  imaginaire»  oprrer  la  condatn- 
» nation  de*  représentant»  du  peuple.  » 
L’a&srmblcc  ordonna  l’impression  de  son 
discours  ; mai»  le  coup  était  porté  à sa 
réputation  de  républicanisme , et  il  fut 
écarté  du  directoire  , pour  lequel  on  Pa- 
vait désigné.  Il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents,  comme  faisant  partie  des  deux  tiers 
de  conventionnels.  Il  y demanda  qu'on 
fît  connaître  le  montant  de  l'emprunt 
force  , et  présenta  encore  un  nouveau 
projet  de  code  civil , dont  l'impression 
fut  ordounée.  Il  fit  aussi  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu’ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  legislatif.  Le  22  octobre 
1796,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
bre, *J  discuta  le  projet  de  Datinoti , sur 
la  calomnie;  til  décréter,  le  27  février 
1 797  , la  contrainte  par  corps  eu  matière 
civile  , et  sortit  du  conseil  le  20  mai  sui- 
vant. 11  reparut  Tannée  d après,  parmi 
les  électeurs  de  Pans;  fut  nommé  d'a- 
bord secrétaire,  puis  député  par  l'assem- 
blée électorale,  séant  a l'Oratoire  : mais 
les  opérations  de  cette  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  aumiuistère  de 
la  justice,  après  que  Merlin  et Treilhard 
eurent  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  grande  part  à la  révolution  du  18 
brumaire  an  v 11 1 (9 novembre  1799),  et 
buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
• »n  caractère  souple  et  craintif,  l’éleva 
à la  dignité  de  second  consul,  qu'il  rem- 
plit en  décembre  suivant.  Dans  cette  place, 
Cambacérès  fut  continuellement  occupé 
d’organiser  les  pouvoirs  judiciaires;  et, 
après  l'avènement  de  Napoléon  au  trône 
impérial  , il  fut  nommé  archichancelier 
de  l'empire  ( mai  180}  ) , puis  grand-ofli- 
cier  delà  T.égion-d  honneur , le  irr.  lé- 
vricr  «8o5.  Deux  mois  après,  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  l’Aigle 
rouge  de  Prusse  , et  enfin  de  presque  tous 
les  ordres  de  l’Europe.  Depuis  cette  épo- 
que , Cambacérès  ne  parut  plus  occupé 
que  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
principaux  secret#  de  sa  polilique.  Buo- 
uaparte  lui  abandonna  surtout , avec  une 
extrême  confiance,  toutes  les  affaires  des 
tribunaux  ; et  l’on  peut  dire  que , bien 
que  su  avis  aient  été  souvent  méprisés,  ii 
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est  un  de  ceux  qui  concoururent  le  piaf 
réellement  aux  opéra  lions  de  ce  gou\  or- 
nement. Il  fut  même  chargé  , plusieurs 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  en  l'absence  de 
Buonaparte;  ce  qui  est  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  horniuc  aussi  ombrageux 
et  au*si  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Cambacérès  qui  porta , au  sénat , 
les  ordres  de  l’empereur,  soit  pour  dé- 
clarer la  guerre  , soit  pour  annoncer  la 
paix,  soit  pour  lever  des  conscriptions, 
ou  pour  réunir  des  territoires  à la  Fran- 
ce. Il  lui  présenta  aussi  le  traité  de 
paix  de  Tilsilt , et  dit,  n que  le  cours 
» rapide  des  victoire»  de  Sa  Majesté  ol- 
» frait  le  présage  infaillible  d’une  paix 
» glorieuse.  Au  milieu,  ajouta-t-il,  des 
a grands  résullals  que  présentent  ces 
» transactions  politiques , il  en  est  un  qui 
» intéressera  vos  plus  vives  affections: 
y dévoués  comme  vous  l'êtes  à la  dynas- 
» lie  impériale  , avec  quelle  satisfaction 
» ne  verrn-roua  pas  porter  au  trône  de 
a Westphalie  un  jeune  prince,  dont  la 
y sagesse  et  le  courage  viennent  de  sc  si- 
» gnaler  par  de  si  nobles  travaux  ! Dans 
u cette  disposition,  comme  dans  toutes 
y celles  qui  composent  les  traites,  vous  y 
» trouverez  les  soins  constants  du  fon- 
» dateur  de  l’empire,  pour  consolider 
» le  grand  système  dont  il  a pose  les 
y bases.  Yotrecœur  applaudira  aut  con» 
» ceptions  du  génie,  uni  à l’humanité, 
y ( l'humanité  de  Buonaparte  ! ) dont 
y toutes  les  vues  et  les  précautions 
y ont  pour  objet  d'éloigner  l'effusion  du 
» sang.  « Le  5 septembre  1808  , Camba- 
cérès présida  le  sénat,  assemblé  à l’occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
1810  ; et  il  dit,  entre  su  1res  chose*  : n Les 
y communication»  que  vous  allez  rrce- 
» voir,  et  le  projet  soumis  à votre dc- 
y libération,  conserveront  de  nouveau  , 
» dans  vos  fastes,  ces  n Utious  habituelles 
n de  confiance,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
y à entretenir  avec  vous,  et  dont  votre 
» zèle,  d souvent  éprouvé  pour  le  bien 
» public,  a fait  sentir  toute  l’utilité,  m 
Le  21  janvier  l8i3.  Cambacérès  se  pré- 
senta encore  au  sénat  : il  l’engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  cent  cin- 
quante mille  homme»,  motivée,  en  par- 
tie , sur  la  défection  du  général  prussien 
Yorck;  et,  le  12  octobre,  il  communi- 
qua à la  même  autorité  les  pièces  ci 
documents  relatifs  à la  guerre  avec 
l’Autriche  et  la  Suède.  Le  3 avril , il  fut 
nommé  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  U 
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Conronne-de-fer.  Nommé  président  du 
conseil  de  régence  peudant  que  Napo- 
léon combattait  les  alliés  en  Champagne  , 
il  fut  le  régulateur  du  gouvernement 
impérial  à cette  époque  critique  ; et  ce 
fut  loi  nui , à la  lin  de  mars,  instruit  de 
rapproche  des  alliés  , fit  décider  que 
I impératrice  Marie-Louise  et  le  gou\er- 
iiement  s'éloigneraient  de  fa  capitale.  On 
sait  combien  ce  départ  jeta  de  découra- 
gement parmi  les  partisans  de  Napoléon. 
Le  y avril  i8l4>  Cambacérès  envoya  de 
"loi*»  en  ces  termes,  son  adhésion  à la 
déchéance  de  Buonapartc , et  aux  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire  : 
“ Le  prince  grand-dignitaire  étant  séna- 
" leur , croit  devoir,  en  tant  que  de  be- 

* soin, déclarer  qu’il  adhère  à tous  les  actes 

* laits  par  le  sénat,  depuis  le  ic‘‘.  avril.  »I1 
»e  rendit  ensuite  à Paris,  continua  d’ha- 
biter le  bel  hôtel  qu’il  y possède,  vivant 
en  apparence  d’une  manière  très  retirée. 
Au  retour  de  Buouaparte  , en  mars  1 81 5 , 
il  reprit  le  titre  de  prince  archichancelier, 
et  fut  nommé  ministre  de  la  justice.  Il  fit 
d’abord  quelque  difficulté  d’accepter,  en 
alléguant  ses  infirmités;  mais  Buonapartc 
lui  fit  dire  qu'il  ne  le  choisissait  que  pour 
avoir  son  nom  à la  tête  du  ministère  ; 
que  tout  le  travail  serait  fait  par  Boulay 
de  la  Meurlhe,  qui , par  décret  du  même 
jour,  fut  en  eflêt  chargé  de  la  direction  de 
la  correspondance  et  delà  comptabilité , 
airisi  que  Cambacérès  le  fit  connaître  dans 
une  circulaire  où  on  lisait  : « S.  M.  re- 
» met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 

* la  justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens 
h travaux  a pu  seul  déterminer  cette 
a disposition  : toutefois,  il  était  de  mon 
» devoir  d’exposer  à S.  M.  combien  des 
» infirmités  précoces,  un  âge  déjà  avan- 
»cé,  et  des  tribulations  inattendues, 

* mettent  cette  tâche  importante  au- 
» dessus  de  mes  farces.  L’empereur  a 

* exigé  que  je  surmonte  cette  juste  dé- 
» fiance  de  moi-même  ; et  j’ai  dù  d’au- 
» tant  moins  hésiter  à me  couformer  aux 
» ordres  de  S.  M.,  qu'elle  a placé  auprès 
j»  de  moi  un  Magistr.it  dont  le  talent  et 
» les  lainières  me  promettent  de  puissants 
i>  secours...»  Cette  circulsire  fut  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérès.  Il  ne  prit 
pas  même  d'appartement  à l’hôtel  du  mi- 
nistère ; toutesa  tâche  se  réduisit  à donner 
des  signatures.  Le  aO  , il  se  rendit  cher 
Buonapartc  , aeec  tous  1rs  ministres;  et, 
parlant  en  leur  nom  , il  lui  dit  : « Lors- 
» que  tous  les  Coeurs  ressentent  le  besoin 

II. 
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» de  manifester  leur  admiration  et  leur 
» joie  , nous  arons  cru  devoir  consigner 
» nosopinions,  et  l’expression  denossen- 
» timents,  dans  l’adresse  que  j’ai  l’hou- 
» neur  de  vous  présenter.  Puisse  Voue 
» Majesté  accueillir  cet  hommage  de  scs 
» fidèles  serviteurs  , de  ses  serviteurs  si 
» cruellement  éprouvés,  mais  si  com- 
» plctemcnt  dédommagés  par  votre  pré- 
» sence,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
" »’y  trouvent  attachées  ! » Il  présenta 
ensuite  à Buonapartc  l’adresse  des  minis- 
tres , ainsi  conçue  : « La  Providence  qui 
» veille  sur  nos  destinées  a rouvert,  à 
» Votre  Majesté,  le  chemin  de  ce  trône  , 
» où  vous  avaient  porté  leeboix  libre  du 
» peuple  et  la  reconnaissance  nationale. 
» La  patrie  relève  son  front  majestueux; 
» elle  salue,  pour  la  seconde  fois,  du 
» nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé- 
n trôna  l’anarchie  , et  dont  l’existence 
><  peut  seule,  aujourd’hui,  consolider  nos 
» institutions  libérales.  In  plus  juste  des 
» révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
» l’homme  sa  dignité  et  tous  ses  droits 
" politiques,  a précipité  du  trône  la  dy- 
» mtttic  des  Bourbons.  Aprè-s  vingt-cinq 
“ ans  de  troubles  et  de  guerre , tous  les 
» efforts  de  l’étranger  n’ont  pu  réveiller 
» des  affections  éteintes, ou  fout-â-fait  in- 
» connues  a la  génération  présente  : la 
*»  lutte  des  intérêts  et  des  préjugés  d'uti 
» petit  nombre  contre  les  lumières  du 
» siècle  et  les  iutére'ts  d’une  grande  na- 
» tion  , est  enfin  terminée.  Les  destins 
» sont  accomplis  : ce  qui  seul  est  légitime, 

« la  cause  du  peuple  , a triomphé.  Votre 
» .Majesté  est  rendue  aux  voeux  desFran- 

* S®**  i f H*  » ressaisi  les  rênes  de  l’Etat 

* *u  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
“ et  de  l’armée.  Les  Bourbons  n’ont  rien 
» su  oublier  ; leurs  actions  et  leur  eon- 
» duitc  démentaient  leurs  paroles.  V.  M. 
a tiendra  la  sienne  ; elle  ne  se  souvien- 
» dra  que  des  services  rendus  à la  patrie  ; 

» elle  prouvera  qu’à  se*  yeux  et  dans  son 
» cœur,  quelles  qu’aient  été  les  opinions 
a diverses  et  l'exaspération  des  partis  , 

» tous  les  citoyens  sont  égaux  devant* 

“ elle , comme  ils  le  sont  devant  la  loi. 

» V.  M.  veut  aussi  oublier  que  nous 
a avons  été  les  maîtres  des  nations  qui 
» nous  entourent:  pensée  généreuse,  qui 
a ajoute  une  antre  gloire  a tant  de  gloire 
» acquise  ! Déjà  Y.  M.  a tracé  â ses 
a ministres  la  route  qu'ils  doivent  tenir  ; 

» déjà  elle  a fait  connaître  à tous  A. 
a peuples , par  ses  proclamations  , l«s 
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m maximes  d’aprèslesquelles  die  veut  que 
» son  empire  soit  île  sonnais  gouverné. 

» Point  de  guerre  Aii-<leliors . si  ce  nVst 
» pour  repousser  une  injuste  oppression  ; 

» point  de  réaction  nu-dedans  ; point 
u d'actes  arbitraires;sùrrtr  des  personne*, 

» sûreté  de»  propriétés;  libre  circulation 
j*  de  la  pensée  : tel*  sont  le*  principes  que 
u von*  avez  consacrés.  lleur-ux, Sire, ceux 
)»  qui  sont  appelés  a coopérer  à tant  d'ac- 
» tes  sublimes  ! De  tels  bienfaits  vous 
» mériteront  «dans  la  postérité,  c'est-à- 
» dire,  lorsque  le  temps  de  l'adulation 
w aéra  pa  -sé , le  nom  de  père  de  la  patrie  ; 
u ils  seront  garantis  à nos  cillants  par 
» l'auguste  héritier  que  V.  M.  s'apprête 
» à couronner  au  Cliamp-de-Mai.  » Le 
10  avril  suivant,  une  circulaire,  revêtue 
de  sa  signature,  fut  adressée  à tous  les 
magistrats , pour  les  inviter  à sc  servir 
de  tous  les  moyens  de  persuasion  que 
leur  donnait  leur  ministère  , alin  d'enga- 
ger les  militaires  qui  ata  eut  quitté  l'ar- 
mée, à répondre  à I appel  que  leur  faisait 
le  décret  du  *i8  mars.  Par  décret  du  22 
avril, Ruonapartc  nomma  Cambacérès  pré- 
sident de  l'assemblée  centrale  composée  de 
membres  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  la  France,  et  chargée  du  recensement 
général  îles  votes  de  tous  les  départements 
sur  l'acte  additionnel  aux  constitutions. 
C’est  du  1 1 niai  qu'est  datée  la  cir- 
culaire du  ministre  de  la  justice  aux 
procureurs  généraux , qui  contenait  des 
instructions  relatives  à l'exécution  du  dé- 
cret du  g mai , portant  coniiscation  des 
biens  de  tous  les  Français  qui  avaient  suivi 
Louis  X.\  III  et  les  princes,  cl  pronon- 
çant les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux 
qui , dans  l'intérieur  de  la  France , se  dé- 
clareraient en  faveur  de  la  cause  légitime. 
Voici  quelques  passages  de  cette  pièce  : 
a La  police  administrative  surveille  plutôt 
n qu'elle  ne  poursuit  ; mais  plus  elle  se 
» montre  circonspecte,  plus  la  police  ju- 
» dieinire  doit  déployer  d’ardeur  et  d’in- 
» flexibilité.  Celle-ci  s'attache  au  crime 
» déjà  commis;  elle  dévoile  toutes  le* cir- 
» constances  qui  le  caractérisent  ; elle  en 
» recherche , sans  exception  de  personnes , 
» les  auteurs  et  le*  complices  ; elle  les 
m suit  sans  relâche  , jusqu'au  dernier 
» asile  où  la  justice  les  saisit , et  le  mi- 
» nistèrr  public  ne  doit  plu*  le»  quitter 
» que  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plri- 
» iiemcnt  satisfaite.  Les  crimes  dont  je 
u vous  entretiens,  sont  de  ceux  en  fa- 
u Tcur  desquels  ou  tsutc  quelquefois 
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» d'émoi!' voir  une  imprudente  pitié  : ce 
i>  sentiment  doit  fléchir  à l'aspect  des 
n conséquences  qu'entraînerait  leur  im- 
m punité.  Il  faut  remarquer  , à l'égard 
>»  de  cette  nature  de  délits  , que  ceux 
» qui  trament  une  conspiration  confie 
* l'Etat  , qui  entretiennent  des  intelli- 
11  gr uces  avec  ses  ennemis  , couvrent 
a leurs  démarches  avec  tant  de  mystère 
u et  d'adresse,  que  souvent  chaque  fait 
n particulier  de  leur  conduite  , pris  iso- 
w lément,  n'ofl’re,cn  apparence,  lien  de 
u répréhensible;  de  sorte  que,  pour  ap- 
» précicr  toute  l'étendue  de  leurs  des- 
» sein* , il  est  nécessaire  qu'un  examen, 
u franc  cl  dégagé  de  subtilités,  contein- 
11  pie  l’ensemble  des  faits  et  des  circons- 
n tances,  et  en  prononce  de  bonne  foi 
u les  résultats.  Enfin  , vous  emploierez 
u tous  vos  soins  à mettre  les  tribunaux 
» en  garde  contre  des  applications  erro- 
n tires  de  la  loi  , dont  l’eflet  laisserait 
u impunis  des  délits  aussi  préjudiciables 
11  à I»  société,  la  répression  des  délits  est 
u la  partie  la  plus  essentielle  des  altnbu- 
» tions  du  ministi  re  public.  Sou  action 
u s'est,  à cet  égard,  malheureusement 
u ralentie  depuis  quelque  temps  : cet  en- 
11  gourdisscmeiit  doit  cesser. >1  Le  3i  mai, 
Cambacérès  assista,  en  qualité  de  prési- 
dent de  l’assemblée  centrale  de  tous  les 
collèges  électoraux  , au  recensement  gé- 
néral des  votes  sur  l’acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  Ier.  juin,  à la  céré- 
monie du  Champ-de-Mai , il  présenta  à 
Ruonapartc,  élevé  sur  un  trône,  la  dé- 
putation centrale  de  tous  les  collèges  élec- 
toraux de  France.  Il  proclama  ensuite  le 
résultat  des  votes  , portant  que  l'acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  de  l'empire 
était  accepté  à la  presque -unaninite.  Tl 
remit  ensuite  à Joseph  Ruonapartc  la  plu- 
me , que  celui-ci  présenta  à Napoléon  , 
pour  signer  l'acte  de  promulgation  de  la 
constitution.  Ce  fut  encore  Cambacérès 
qui , dans  cette  cérémonie  , prononça  le 
premier  le  serment  d'obéissance  aux  cons- 
titutions , en  y «joutant  celui  de  fidélité 
à l’empereur.  Dèsle  a(>  mai,  Ruonapartc 
avait,  dans  un  décret,  désigné  Cambacéiés 
comme  président  de  la  chambre  des  pairs. 
Le  3 juin , il  présida  cette  chambre  pour 
la  première  fois.  la?  1 1 , à la  tête  d’une 
grande  députation  , il  présenta  à Napo- 
léon une  adresse  de  la  chambre  , où  I on 
remarquait  ce  passage  : « Si  les  événe- 
w ment»  répondent  à la  justice  de  notre 
« cause  et  aux  espérances  que  nous  soia- 
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» mri  accoutumés  à concevoir  de  votre 
» génie  et  de  la  bravoure  de  nos  armée», 
» la  France  n’en  veut  d'autre  fruit  qti*  la 
v paix.  Nos  intentions  garantissent  à l’Eu- 
* rope  que  jamais  le  gouvernement  Iran- 
» çaia  ue  peut  être  entraîné  par  le»  sé- 
» ductions  de  la  victoire.  » l<e  au  juin  , il 
obtint,  à la  chambre  des  pairs,  un  assez 
grand  nombre  de  suffrages,  pour  êire 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. A la  séance  du  u5  , il  laissa  en- 
trevoir qu’il  désapprouvait  le  projet  de 
loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale,  tel  qu’il  avait  été  présenté, 
et  qu’il  fut  adopté , dans  cette  séance  , 
avec  quelques  amendements  qui  en  adou- 
cissaient la  rigueur.  Lors  qu’il  fit  le  ré- 
sumé de  la  discussion  , il  releva  de  la 
manière  la  plus  piquante  le  comte  d’Au- 
busson  , qui  l’avait  interrompu  assez  ma!* 
à-propos.  ( Fbv.  d’AouOSMR.)  îl  revêtit 
de  son  tswa,  comme  archichancelier.  la  loi 
•ni  déclarait  Ptrissunitdi  tiége , et  le» 
deux  lois  par  1rs qurlles  le  gouvernement 
et  le»  d»u\  chambres  déclaraient  que 

formée  de  l’Ouest  et  Vannée  ton»  Paria 

avaient  bien  mérité  dr  la  patrie.  Dans  ces 
derniers  temps,  il  fut  un  de»  fonction- 
naires public»  qui  se  montrèrent  le  plus 
disposés  .<u x mesures  modérées.  A la 
séance  du  y juillei  , il  ordonna  simple 
menùon  au  procct-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  d«s  dépu- 
tés annonçait  qu’elle  vait  nommé  une  de* 
pu  Lit  ion  pour  présenter  aux  souverains 
alliés  la  déclaration  des  droits  îles  Fran- 
çais. El  quelques  instants  apn  s , lors 
de  la  réception  du  ménage  de  la  com- 
mission de  gouvernement  , par  lequel 
elJe  remettait  ses  pouvoirs , vu  l’entrée 
prochaine  de  Louis  W III  dans  sa  capi- 
tale , Cambacérès  le'  a indéfiniment  la 
séance  , sans  donner  le  temps  à aucun 
membre  d’élever  une  réclauMtion.  Au 
retour  du  Roi , il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée , vendit  une  partie  de  se»  biens , et 
vécut  d'une  manière  fort  retirée  11  fut  im- 
posé pour  seize  mille  fr.  dans  l’emprunt 
de  cent  millions.  Au  mois  de  février 
1816  , compris  comme  régicide  dans  l'ar- 
ticle 7 delà  loi  d’amnistie,  il  se  relira 
à Bruxelles.  Il  avait  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars  , à la  cour  de  Vienne,  au  acte 
dans  toutes  les  formes  , par  lequel  il 
renonçait  à son  titre  de  duc  de  Parme. 
On  écrivait  de  tendres,  en  date  du 
•jo  mai  1816,  que  l’ex-archichaucelier 
avait  acheté  pour  1 5,ooo  livres  sterling 


CAM  i$ 

de  cinq  pour  cent  consolidés.  Quoique 
M.  Cambacérès  fut  membre  de  la  3e. 
classe  de  l'Institut  depuis  sa  fondation  , 
jamais  il  n’assistait  à ses  séances;  il  n’a 
pas  été  compris  dans  la  liste  des  acadé- 
miciens, publiée  le  3 mars  1 8 1(»  par  le 
gouvernement  royal.  Il  passe  pour  aimer 
beaucoup  la  table  ; mais  son  ami  d’Aigre- 
feuille  est  pour  beaucoup  dans  cette  ré- 
putation. Il  est  cependant  sûr  que  c’est 
lui  q*»i  fut  chargé  long-temps  de  repré- 
senter , sous  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment impérial.  Bitouaparlc  voulait  que 
chez  lui  l’on  dinar  toujours  comme  dan» 
u.i  camp  près  d'être  levé  ; et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  1<  s dîneurs  : 
de  sorte  qu’il  était  paii'é  en  proverbe  , 
que  l’on  dînait  vite  chez  Buouaparie  , 
bien  chez  Cambacérès,  et  chez  Lebrun 
pas  du  tout.  On  a si  généralement  accusé 
d’un  autre  vice  le  ci-devant  archich  in- 
celier , que  pour  démentir  ces  bruits  il 
imagina  de  prendre  à s<-s  gages  une  ac- 
tr.ee  de  l’un  «les  petits  théâtres  du  Bou- 
levsrt.  Au  reste,  d est  probable  que  tous 
les  quolibets  et  1rs  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a donné  lieu,  ont  dû 
Itfùi  oaisünc* à b maligniu  !l  a publié, 
en  1796,  un  Projet  île  ('ode  civil  et 
Discours  préliminaire , vol.  in-8",dont 
les  principale*  bases  ont  servi , plus  tard, 
pour  le  Code  Napoléon.  D et  Y. 

CAMBACÉRÈS  ( Étiektie -Hubert 

de),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Montpellier  le  11  septembre  1^56.  Ayant 
embras  é l’état  ecclésiastique , il  obtint 
un  canonicAt  dans  cette  ville.  Cultivant 
les  lettres  avec  quelque  succès,  il  tie  p. it 
aucune  part  à la  révolution  , la  traversa 
sans  essuyer  de  malheur,  et  fut  pourvu 
de  l’archevêché  de  Rouen , le  1 1 avril 
180a,  par  la  faveur  dont  jouissait  son 
frère.  L’année  suivante,  il  reçut  le 
chapeau  de  Cardinal  , et  fut  d.coré 
du  cordon  de  grrmd-of'icier  de  la  Lé- 
gion -d'honneur.  Elu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  de 
l’Hérault , le  nouveau  prélat  y fut  appelé  * 
le  i*r.  février  Après  la  bataille 

d'Austerlitz  , il  publia  un  mandement 
pour  remercier  le  ciel  d’avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à Napoléon. 
I.c  8«'  ril  i8*4  » »1  adressa  au  gouverne- 
ment provisoire  «on  adhésion  aux  actes 
du  sénat  qui  prononçaient  la  déchéance  de 
Buonapirtr.  Cependant,  en  juin  181 5,  il 
fut  nommé  pair  par  ce  dernier.  Il  ne  se 
fit  point  remarquer  dans  les  séuuces  4» 
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celte  clumbre  ; et  U cessa  d’en  faire  partie 
après  le  retour  du  Roi.  — Cambaci  *'  * 

( Le  général  ) , après  avoir  été  colonel 
d’un  régiment  de  chasseurs , fut  nomme 
générai  de  brigade  le  10  juillet  1806;  et 
]à  arrêté  son  avancement , maigre  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd’hui  retiré  avec  la  demi-solde.  A. 

CAMBIS  (JoSf.ru  ot),  chefd'cseadrc , 
chevalier  de  Saint-Ixmis , <le  Saint-La- 
zare, du  Mont-Carmel  et  de  Ciociuiia- 
tus,  naquit  à Eutrevanx  , petite  villcde 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur, entra  fort  jeune  dans  la  marine  , 

fit  le»  campagnes  d’Amérique  de  1778  a 

1783 , sous  le  comte  d'Eslaing , et  se  dis- 
tingua particulièrement  à l’attaque  de  Sa- 
vanah.  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  , M.  de  Cambis  commandait , 
en  179a  , le  Jupiter  de  la  station  de  8t.- 
Domùigue , lorsqu’une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord.  Il  montra  , 
en  celte  occasion  , tant  de  saog-troid  et 
d’énergie,  qu’il  6t  rentrer  les  révoltés 
dans  le  dei  otr  il  fut  moins  heureux  dan, 

nue  autre  insurrection  a Ijew-Wk,uu  .1 
reçut  une  blessure  grave.  Etant  revenu  en 

France  eu  . 7«P  - PÏpoque  la  plus  a 11  r.  use 
de  la  révolution  , il  f«»  ■•rn  le  a cause  de 
*a  nai  sance  et  de  ses  principes,  conduit 
à Paris,  et  jeté  dans  une  prison,  d ou  il 
ne  sortit  qo  après  la  mort  de  Robesp.erre 
Beslé  long-temps  sans  emploi , d ne  reprit 
du  service  que  sous  le  gouvernement  con- 
sutaire , comme  inspecteur  de  la  marine, 
fut  ensuite  mis  à la  retraite;  et,  depuis 
ce  temps,  il  a vécu  au  milieu  de  sa  fa- 
illie.,. . . R" 

CAMBON  ( Jostru) , ne  a Mont- 
pellier, d’une  famille  protestante  , était 
commercant  dans  cette  ville  i 1 époque 
de  la  révolution,  il  en  embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme , fut  d’sbord  officier 
municipal,  et  ensuite  immolé  députe  de 
l’Hérault  fi  l’assemblée  législative  , ou  d 
«‘occupa  principalement  de  fiuarices:  c est 
à lui  qu’on  doit  la  formation  du  grattd- 
* livre  de  la  dette  publique.  Le  11  no- 
vembre 1791  , il  demanda  la  convoca- 
tion de  la  bautc-cour  nationale  , a 1 oc- 
casion des  troubles  religieux  surveuu»  fi 
Caen.  Le  3t  , il  combattit  le  nouveau 
serment  exigé  des  ministres  du  culte, 
comme  trop  favorable  aux  prêtre*  refirac 
taire».  Le  lendemain , il  fit  un  long  dis- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  de»  me- 
sures contre  eux , cl  exagéra  le*  dangers , 
afin  d'avoir  occasion  d«  sévir  davantage. 
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A la  fin  de  décembre , on  le  vit  s’élever 
avec  force  contre  la  nomination  de  Ro- 
chambeau  et  de  Luckner  au  grade  d« 
maréchal  de  France.  Le  3 février  1793, 
il  appuya  les  plaintes  de  l’assemblée  con- 
tre le  ministre  de  Bertrand-Moleville  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  collègue  Baxire  , pour  faire  décréter 
la  confiscation  de»  biens  d émigrés.  lat 
6 mars,  il  saisit  l’occasion  de  I assassi- 
nat du  maire  d'Elampes,  pour  accuser 
le  pouvoir  exécutif  de  taiblcsse  ou  de 
connivence.  Le  10,  d parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Berlrand-Moleville , 
et  se  livra  à de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le  roi,  qui  avait  déclaré 
conserver  à ce  minislre  toute  sa  eon- 
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fiance,  malgré  les  représentations  et  la 
censure  de  l'assemblée.  Il  présenta,  le  3 
avril , un  rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances, et  prouva  que  la  valeur  des  biens 
nationaux,  pris  en  niasse,  surpassait  de 
beaucoup  celle  des  assignats  livrée  à la 
circulation,  et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fil  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé aux  frè  res  de  Louis  1 , cl  ap- 
puya sa  motion  sur  ce  que  les  princes 
français , ayant  émigré  , n’appartenaient 
plus  a la  France;  qu’d»  avaient,  pat  co 
l'ail  , renoncé  à leurs  avantages,  et  que’ 
la  nation  ne  leur  devait  plus  rien. 
Le  3o,ii  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignai»  , et  réduire  les  ap- 
pointements de»  ministres  à 3o,ooo  fr. 
Le  aj  juillet,  d di  manda  que  les  statues 
de»  ti  tans , qui  subsistaient  dans  la  ca- 
pitale , fussent  converties  en  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  4 août  suivant, 
combattre  l’adresse  d’une  section  de 
Paris,  qui  était  venue  déclarer  qu’elle  ne 
reconnaissait  plus  le  foi  : Cambon  dé- 
montra , dans  un  long  disçoitfs,  le  dan- 
ger d’une  pareille  adresse;  et  il  provoqua 
un  trav  ail  de  la  commission  d.  s douze 
pour  éclairer  la  nanou  su  r Us  vrais 
principes,  et  sur  les  intrigues  qui  la 
poussaient  à sa  ruine.  Lorsqu  après  la 
journée  du  10  août,  le  rot  se  réfugia 
dan»  le  scinde  l'assemblée,  Cambon  s’em- 
pressa de  faire  prendre  les  mesures  ne- 
cessaires à la  sûreté  du  monarque.  Ces 
deux  acies  aurai'  nt  pu  faire  croire  qu’il 
penchait  vers  la  royauté  : mais , bientôt 
rendu  aux  principes  révolutionnaires  , il 
fil  priver  de  leur  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n'avaient  point  prêté  ser- 
lucut  de  fidélité  a la  nation.  Le  1 b , .1 
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présenta  des  pièces  trouvées  aux  Tuile- 
ries , comme  établissant  la  trahison  du 
roi,  ses  relatious  avec  les  émigrés,  etc. 
Peu  de  jours  apres,  il  provoqua  la 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
ronne , et  lit  décréter  que  les  prêtres  in- 
sermentés seraient  déportes  à la  Guiane. 
Le  j8  , il  contribua  à la  mise  en  accusa- 
tion des  ex* ministres  Lajard  , de  Grave 
et  Narbonne.  Il  fut  le  dernier  des  prési- 
dents de  rassemblée  législative.  Élu  dé- 
puté à la  Convention  , il  dénonça,  le  25 
septembre  1792,  les  placards  de  Marat, 
et  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
de  Paris.  Le  3o  , il  fit  décréter  que  tout 
dépositaire  de  biens  ou  effets  appartenant 
à des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
mettre à la  nation  sous  peine  de  mort. 
Le  10  octobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
nistres à rendre  compte  de  leurs  dépenses 
secrètes  ; provoqua  le  lendemain  là  sup- 
pression des  assignats  à face  royale  ; 
fit  adopter  un  impôt  exti aordiuairc  sur 
les  riches , et  proposa  de  s'emparer  des 
Liens  des  princes  , nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  pays  ennemi  Lorsque  , le  29, 
Louvet  dénonça  Robespierre  et  ses  pro- 
jets de  dictature,  Cambou  s'écria,  en 
élevant  le  bras  : a Misérables , voilà 
u l'arrêt  de  mort  des  dictateurs  u ; et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérification  des 
arrêtés  pris  par  la  commune  de  Paris  , dé* 
noucée  comme  complice  de  Maximilien. 
Bientôt  après,  i!  vota  la  mise  en  accusa- 
tion de  l'ex-ministre  Lacoste , et  dénonça 
Sert  an  , Malus  et  d'Espaguac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  i5  décembre,  il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  des  bornes 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Du  mouriez  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  l'autorité  des  com- 
missaires de  la  Convention.  Le  lende- 
main , Cambon  appuya  l'expulsion  de 
tous  les  Bourbons  ; et  il  proposa  d'oslra- 
ciscr  les  chefs  de  parti  qui  faisaient  om- 
brage à la  liberté.  En  Janvier  t;<>3,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis, et,  par  une  espèce  de  compen- 
sation, demanda  queKersaint,  démission- 
naire , vint  faire  connaître  à la  barre  les 
députés  qu'il  disait  être  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
a mars,  il  fit  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  hollan- 
dais, de  proclamer  la  liberté  de  ce  peu- 
ple et  sa  souveraineté.  Huit  jours  après  , 
il  s'éleva  contre  l'organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  proposée  par  Robert 
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Liudet,  et  demanda  qu'il  y eut  des  ju- 
rés. Attaqué  par  Dumonriez  , qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  1 5 décembre  la  perte 
de  la  Belgique,  Cambon  prétendit,  dan» 
sa  réponse,  que  depuis  long- temps  ce 
général  méditait  sa  trahison  ; et  il  fit , au 
même  moment  , autoriser  les  commis- 
saiies  envoyés  en  Corse  à s'assurer  de 
la  personne  de  Faoli.  Nommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  appuya, 
le  18  mai,  la  proposiliou  d'obliger  les 
députés  à faire  connaître  l'état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  iendit  compte  des 
complots  ourdis  contre  la  Convention  , 
et  loua  , à cette  occasion  , la  conduite  du 
maire  Facile,  qui  s'y  était  opposé;  mais  , 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  à 
éclore  , il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs. Il  réclama  l'ajournement  d'une 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d'accusation  contre  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l'insurrection  qui 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  fait  droit  à la  demande  des 
sections.  Dans  la  séance  du  1 1 juillet , if 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  l'État, 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  correspondance  qui  semblait  exister 
entre  la  conduite  des  puissances  étrangères 
et  les  projets  des  ennemis  de  l'intérieur. 
Le  iPr.  août,  il  fil  ordonner  la  fermeture 
des  barri*  rcs , l'arrestation  des  gens  sus- 
pects , et  décréter  la  démolition  des  forts 
et  châteaux  de  l'intérieur-  Le  22 , il  fut 
élu  président,  et  fit  rendre  un  décret 
snr  le  pai*  ment  de»  arrérages  dus  aux 
pensionnaires  de  l'Etat,  en  annonçant  que 
lu  trésorerie  était  prêle  à payer  à dix 
raille  personnes  par  jour.  Enfin,  le  i*r. 
avril  1794»  «Prè»  avoir  présenté  l’aperçu 
du  compte  rendu  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  développé  l'ordre  de 
cette  administration  et  annoncé  l’ouver- 
ture du  grand-livre  , où  seraient  portés 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers  de  la  république  : 
rr  On  n'oubliera , dit-il , ni  les  hommes 
u à grandes  moustache*  et  à bonnet 
a rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu- 
» tionnaires  dans  les  départements  , ni 
a ceux  qui , sous  prétexte  de  détruire  le 
u fanatisme  , s'en  sont  apptoprié  les  dé- 
« pouilles.  u Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres , concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité,  et  la  sup- 
pression des  payeurs  de  rentes  de  fbôiel- 
de-ville.  Attaqué  par  Rohespierie , le  S 
thermidor , il  justifia  ses  opérations  et 
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celle»  du  comité  de»  finances,  et  aecuM  , 
à son  tour,  celui-ci  de  tyrannie  et  de 
despotisme.  Après  a chute  de  Maximilien  , 
Canibnu  dirigea  encore  quelque  temps 
les  finances  : ruais  la  chute  du  colosse 
de  puissance,  qu’il  venait  de  concou- 
rir a renverser,  as  ait  ébranlé  la  sienne. 
Aussi,  dis  le  ?8  août  179$  , il  accusa 
les  noble»  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  se  multipliaient  contre  les 
montagnards , repoussa  les  attaque»  de 
Lecointre  de  Versailles  , contre  le»  mem- 
bres des  anciens  comités  , et  accusa 
Xallien  d'être  I un  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  attaque  vio- 
lente .acheva  d’allumer  une  guerre  d'ex- 
termination entre  les  jacobins  demeurés 
invariables  et  les  transfuges  de  ce  paiti  : 
Cambial  voulut  encore  lutter  contre  les 
nom  eaux  principes  qui  dirigeaient  la 
Convention;  mais  ce  fut  en  vain.  On  ren- 
dit, malgré  lui , le»  biens  aux  parents  des 
Condamné»;  on  lev  a le  séquestre  apposé 
sur  ceux  des  é>rangers;  et  il  vit  s écrou- 
ler , pièce  à pièce,  l’édifice  qu’il  avait  eu 
tant  de  peine  à construire.  L’insurrection 
du  1 *r . avril  1 795  éclata  ; et  , sur  la  pro- 
position de  Tallien,  Cambonfut  décrété 
d’arrestation.  Il  parvint  à s’y  soustraire, 
ae  cacha  dans  h*  faubourg  Saint-Antoine, 
et,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
conspiration  du  1**.  prairial  ( üO  mai  ) , 
il  fut  mis  hors  la  loi.  l/amni*tie  du  (\  bru- 
maire le  rendit  à la  liberté.  Cambon 
vécut  depuis  tranquillement  à Montpel- 
lier j il  y fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  En  1799,  il 
envoya  une  pétition  aux  conseils  , pour 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  la  révolution  , rendissent  compte 
die  leur  fortuite;  mais  celte  proposiliou 
resta  dans  l’oubli  pour  des  raisons  faciles 
à comprendre.  Cambon  vint  à Paris  eu 
3804  , et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  rentrer  daus  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  duree  du 
gouvernement  impérial,  il  vécut  au  sein 
de  sa  famille,  dans  un  bien  de  campagne, 
qu'il  avait  près  de  MoulpcUicr.  Il  ne  fit 
qu'un  seul  voyage  à Paris,  en  i8o5;  et  il 
visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacérès,  qui  l'accueillit  avec  quelque 
&<> nié,  malgré  i'cnoioie  distance  qui  les 
séparait,  et  que  le  nouveau  prince  savait 
fort  bien  faire  sentir,  meme  a scs  phi»  in- 
finies amis.  En  181 5,  quand  l'arrivée  de 
buonnparlc  donna  aux  anciens  artisans 
de  la  révolution  l’espoir  de  voir  renaît!  e 
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leur  influence,  Cambon  sembla  se  réveil- 
ler de  sa  longue  léthargie  : il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Hérault  ; cl  à la  séance 
du  aa  juin , lorsqu’il  fut  question  de  nom- 
mer la  commission  de  gouvernement , il 
demanda  que  le  choix  ne  pût  tomber  sur 
un  membre  des  chambres.  Le  * il 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d’arrêié,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement, 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  , 
n’  était  contre-signe  d'aucun  ministre  ayant 
département.  Mais  ce  point  de  discussion 
ayant  été  écarté,  vu  l'urgence,  il  de- 
manda une  seconde  lecture  du  projet , 
pour  qu'il  fût  discuté  de  suite.  Le  len- 
demain. lors  de  la  présentation  de  l’a- 
dresse de»  fédérés  parisiens  , il  proposa 
que  , pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sitions des  citoyens,  la  chambre  prît  lec- 
ture du  texte  de  res  sortes  d'adresses  , et 
qu’on  ne  se  contentât  poiol  d'en  lire  le» 
sommaires  ; ce  qui  fut  rejeté.  Le  27  , 
il  demanda  , contre  l'avis  de  Plaugergues, 
que  le  projet  de  réquisition  , tel  qu’il 
était  amendé  par  la  commission  , fût  voté 
article  par  article.  « Nous  n’avons  pas 
a même  à délibérer,  dit-il  ; car  il  faut 
a que  nos  armée»  vivent.  11  faut  st  borner 
» a déclarer  en  principe,  ce  dont  per- 
a sonne  ne  doute,  que  les  réquisitions 
a seront  exactement  acquittées;  quant  au 
a mode  de  remboursement , ajournons  la 
a discussion  au  moment  où  l'on  s'occu- 
a p»  ra  du  budget,  a Le  lendemain  , Cam- 
bou  proposa  de  scinder  le  travail  de  la 
loi  des  finances,  dont  la  chambre  s'oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  de  pouvoir 
de  suite,  par  des  moyens  extraordinai- 
res , établir  le  pair  entre  le»  recettes  et 
les  dépenses  de  l’exerciee  de  181 5 : eu 
conséquence,  il  fut  décidé  qu'ajournant 
toute  autre  matière  qui  ne  serait  pas  de 
première  urgence,  rassemblée  s’occupe- 
rait, dans  se»  bureaux,  des  titres  5,  (j 
ci  10  du  budget.  Le  même  jour,  (Jam- 
bon fut  élu  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
tendant  à pourvoir,  sans  délai,  au  pair- 
ment  des  anciennes  fournitures  et  de 
l'arriéré  de  la  solde  des  troupes.  La  com- 
mission procéda  à «oti  travail  ; et,  séance 
tenante  , Cambon  , son  organe  , fit  un 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  du 

frojet;  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 

.e  lendemain  , il  demanda  la  nomination 
d'une  commission  de  ciuq  membres  , 
pour  aller  prendre  connaissance  de  l'élit 
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du  trésor  public  , et  en  rendre  compte  à 
la  chambre;  ce  qui  fut  rejeté.  Le  3o,  il 
appuya  et  rappela  les  propositions  faites 
par  nory -Saint- Vincent,  pour  que,  clans 
(adresse  au  peuple  français  , ou  ex- 
primât franchement  qu'on  ne  voudrait 
jamais  des  Bourbons  ; que  les  gardes  na- 
tionales de  bonne  volonté  fussent  appelées 
à combattre  , avec  les  troupes  de  ligne  , 
sur  les  hauteurs  de  Parts;  enfin,  qu'il  j 
eût  constamment  cinq  représentants  aux 
armées.  Le  5 juillet , lors  de  la  discussion 
de  Pacte  constitutionnel,  Catubon  se  pro- 
nonça pour  que  l'article  9 , relatif  à la  li- 
berté des  cultes , expliquât  quelle  sorte 
de  privilège  on  accorderait  à certaines 
professions  religieuses.  Compris  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  a quitté  Paris, 
vers  la  fin  de  janvier  1816,  et  s'est  ré- 
fugié dans  la  Belgique.  D. 

CAMBRIDGE  ( AnoLnir-FRÉnratc 

d'Angleterre  , duc  ne  ),  comte  de  Tip- 
perary , et  baron  de  Culloden , gouver- 
neur-général d'Hanovre,  chancelier  de 
Funivcrsité  de  Saint-André,  feld-inaré- 
chal , colonel  du  régiment  Gohlstrca/n 
des  gardes  à pied  , et  colonel  en  chef  de 
la  lég  ion  getmauique  , chevalier  de  la 
Jarretière  et  grand’-croix  de  l'ordre  du 
Bain,  est  né  le  février  1774*  Son 
frère,  le  duc  de  Clarence,  ayant  été  destiné 
au  service  de  mer,  il  le  fut , dès  sa  nais- 
sance, au  service  de  terre;  et  apres  avoir 
reçu  une  éducation  militaire  très  sévère, 
il  obtint  sa  première  commission  comme 
enseigne  ù l'âge  de  seize  ans.  Il  fut  en- 
suite envoyé  faire  ses  études  classiques 
à Tuniversité  de  Goettingue  , où  il  acquit 
une  parfaite  connaissance  de  la  langue 
latine  et  quelque  teinture  du  grec.  Au 
bout  de  trois  ans,  il  alla  passer  un  hiver 
à la  cour  «le  Frédéric-Guillaume  II , cl 
revint  en  Angleterre  en  1793,  au  moment 
où  le  ministère  se  préparait  à unir  ses 
«*fTorts  à ceux  des  autres  cabinets  de 
F Europe  contre  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire de  France.  En  1794,  S.  A.  U. 
reçut  sa  commission  de  colonel , et,  Pan- 
née  suivante,  parvenue  à l'âge  de  ma- 
jorité , fut  créée  duc  de  Cambridge  , 
et  appelée  à la  chambre  des  pairs.  Son 
etablissement  fut  arrangé  quelques  mois 
après  , et  le  prince  fut  pleinement  investi 
des  privilèges  qui,  par  la  constitution, 
appartiennent  à son  rang.  Ce  fut  alors 
que  le  parti  de  Pilt , celui  de  Fox  et  du 
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de  Pilt , et  l'éloquence  de  Fox,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à déterminer  son  choix 
en  faveur  de  l'opposition  ; mais  il  ne  lui 
prêta  guère  que  l’appui  de  son  nom , et 
11c  prit  jamais  une  part  décidée  contre 
l'administration.  Cependant  loi  sque  la  na- 
tion , éclairée  par  les  écr.ts  de  M.  Burke  , 
vit  que  les  membres  de  ce  paiti  n’étairnt 
que  les  champions  des  principes  révolu- 
tionnaires qui  , après  avoir  désolé  la 
France,  menaçaient  l'existence  de  tous 
les  gouverm  mcnls,  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  s'empressèrent  de  s'rn  sépa- 
rer pour  se  rallier  aux  ministres.  Le  duc 
de  Cambridge,  qui  ne  put  jamais  sur- 
monter entièrement  l'éloignement  qu'il 
avait  pour  M.  Pitt,  s'attacha  particuliè- 
rement à cette  division  du  paili  minis- 
tériel qu'on  appelait  le  parti  Grenvillc, 
et  qui  était,  jusqu'à  un  certain  point, 
opposée  à M.  Pitt  lui-même.  S.  A.  R. 
avait  rivement  sollicité,  à différentes  re- 
prises, l’honneur  d'être  placée  dans  une 
situation  où  clic  pût  servir  son  pays  avec 
activité;  mais  le  ministère  s'y  était  tou- 
jours refusé.  Cependant,  lorsqu'eu  1 80 3 
l'électorat  d'Hanovre  fut  menacé  d’une 
invasion  des  Français,  le  conseil,  s'étant 
assemblé , décida  que  le  duc  de  Cam- 
bridge serait  envoyé  pour  s’y  opposer  : 
le  prince  fut  en  conséquence  élevé  en 
grade , et  partit  à la  tête  de  6000  An- 
glais et  de  8000  Allemands;  mais  une 
faction  qui  dooùunit  dans  le  pays  d'Ha- 
novre, entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit  à prévenir  le  peuple  contre  lui. 
Le  mépris  qu'on  y fit  bientôt  de  son  au- 
torité et  de  sa  personne,  l'engagea  à de- 
mander lui-même  son  rappel.  Le  nunistro 
répondit  que  S.  A.  R.  devait  r<  sler  à son 

Poste  durant  le  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
approche  des  troupes  françaises  , un 
manifeste  fut  publie  sous  le  nom  du 
prince , appelant  aux  armes  tous  les  Ila- 
novriens  en  masse  ; mais  ce  manifeste 
ne  fit  point  d'effet  : les  amis  mêmes  de 
S.  A.  R.  ont  jugé  que  sa  conduite,  dam» 
ce  poste,  avait  été  loin  de  répondre  à 
l'idée  qu’on  avait  pu  se  former  de  ses. 
talents.  Il  retourna  en  Angleterre,  lais- 
sant au  général  Walmoden  le  comman- 
dement des  troupes  hanovriennes  , qui 
capitulèrent  peu  de  temps  après.  Ayant 
reprissa  place  à la  chambre  des  pairs,  le 
duc  de  Cambridge  y parla  avec  force  , 
dans  plusieurs  occasions,  contre  le  gou- 
vernement français,  et  sc  servit  d'expres- 
sions très  énergiques  contre  la  persoutt* 
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et  Pautorilé  de  Buonaparte,  alors  pre- 
mier consul.  Attache  pendant  quelque 
temps  nu  parti  de  lord  Sidmoulh,  qui 
avait  remplacé  Pitt  dans  le  ministère,  il 
reparut  ensuite  dans  le  parti  Grcuville, 
qui, entré  dans  l'administration,  s'occupa 
de  répondre  aux  désirs  de  S.  À.  H.,  en 
lui  donnant  un  commandement  militaire; 
mais  celle  promotion  n'eut  pas  lieu , 1rs 
chefs  du  parti  Grenv ille  étant  soi  lis  du 
ministère  peu  de  temps  après  : le  prince 
rentra  alors  dans  le  parti  de  l'opposition. 
Il  a publié,  au  mois  de  juin  1810  , une 
proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
que  les  déserteurs  de  la  légion  genuani- 
uc  seraient  admis  à prendre  du  service 
ans  1 armée  du  duc  de  Wellington.  Le 
duc  de  Cambridge  se  trouvait  à Bruxelles 
en  août  1816,  ainsi  que  son  frère,  le  duc 
de  Kent  ; et  il  Tint  sur  la  frontière  de 
France , où  il  passa  en  revue  les  différents 
corps  de  l’armée  d'occupation.  Re. 

CAMBRONNE  ( Le  baron  Pierre- 
Jacques  Etie?tîce',  marcchal-de-camp 
et  commandant  de  la  Légion-d'honneur  , 
né  à Nantes,  le  a6  décembre  1770,  de 
parents  peu  fortunés , s'enrôla , a l'age 
de  vingt  ans , dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires , et  fut  employé, dès  le  premier 
moment  de  l'insurrection  vendéenne  , 
contre  les  armées  royale».  Malgré  son 
zèle  à servir  la  cause  républicaine,  il 
donna  «les  preuves  de  modération  et 
d'humanité  envers  quelques  individus  du 
parti  contraire.  Il  servait  dans  l'armée 
de  Hoche  à Quiberou , en  179$.  Après 
la  pacification  de  ce  temps-là  , il  passa 
à l'armée  de*  Alpes.  Il  se  trouvait  à 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 
*éna,  en  1799;  et  il  se  signala,  dans 
cette  ville , à la  tête  d'une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  successivement 
aux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colonel , il  se  distingua  à Iéna , et  fit 
encore  la  seconde  campagne  d’Autri- 
che en  1809.  Il  était  en  181a,  à l’ouver- 
ture de  la  campagne  de  Russie,  major, 
commandant  le  3*.  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde.  Il  montra  le  même 
courage  dans  toutes  les  circonstances;  fit 
encore  la  c ampagne  de  181 3,  en  Saxe,  et 
rentra  eriFrance  avec  son  régiment , après 
avoir  de  nouveau  fait  admirer  sa  bravoure 
à la  bataille  de  Hanau.  Blessé  grièvement 
à celle  de  Craonn*  ..  à celle  du 

3o  mars  181 4»  *ou»  lcs  murs  de  Paris, 
Ü se  trouvait  a Fontainebleau  , malade  et 
retenu  dans  son  lit , lorsque  Buouaparle 
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signa  son  abdication.  Cambronne  sollicita 
la  faveur  de  le  suivre  à Plie  d'Elbe  ; et 
il  obtint  le  commandement  de  l'escorte 
que  les  puissances  lui  permirent  d'em- 
mener avec  lui.  Nomme  commandant  de 
lu  place  de  Porto  Ferrai o,  Cambronne 
avait  aussi  la  direction  du  matériel  de  la 
garde  de  Napoléon  ; et  il  fut  cbargé  de 
la  police  et  de  l'instruction  des  corps  mi- 
litaires. Il  a déclaré,  dans  son  procès,  que 
Buonaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
qué de  son  projet  d'envahir  la  France  , 
et  que,  trois  jours  avant  l'embarquement , 
il  lui  donna  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à 
paitir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
Débarqué  au  golfe  Juan,  le  Ier.  mars 
1 8 1 5 , il  rerut  le  commandement  de 
l'avant- garde;  et  il  signa  I’ adresse  des 
generaux  , officiers  et  soldats  de  la 
garde  impériale  , aux  généraux  , offi- 
ciers et  soldats  de  l'armée , datée  du 
golfe  Juan,  le  i*r.  mars.  .Vêtant  mis  en 
marche  avec  son  avant  - garde  , Cam- 
hrontie  occupa  d'abord  le  bourg  de 
Saint-Pierre , et  fit  arrêter  le  prince  de 
Monaco,  qui  s'y  trouvait,  et  queBuona— 
parte  fit  ensuite  relâcher.  Le  5,  il  s’em- 
para de  Sisteron,  et  ensuite  de  Grasse,  où 
il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom 
de  l’empereur  de  l’(le  d’Elbe  , si  l'on 
eu  croit  ses  déclarations.  Le  général  Cara- 
Lronnc  marcha  ainsi  en  avaut-garde  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  après  son  arrivée 
dans  cette  ville  que  Pcx  - empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jusqu'à 
Paris.  Dès  qu’il  se  fut  établi  daus  la 
capitale,  Buonaparte  se  bâta  de  récom- 
penser son  zèle,  en  le  nommant  liente- 
naut-général  , grand- officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  , comte  de  l’empire  et 
pair  de  France.  Cambronne  suivit  son 
maître  dans  la  courte  campagne  que  ter- 
mina la  bataille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion de  la  garde  qu'il  commandait, y pé- 
rit presque  entièrement,  et  on  crut  qu'il 
y avait  lui-même  étc  tue.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre  , 
il  avait  répondu  : La  garde  impériale 
meurt  , elle  ne  se  rend  pas.  Aucun 
rapport  officiel  n’a  fait  mention  de  cette 
circonstance;  et  il  est  bien  sûr  qu’a- 
près  avoir  été  blessé  , Cambronne  se 
rendit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la 
seconde  chute  de  Buonaparte.  Il  écrivit 
alors  au  Roi  la  lettre  suivante  : « Site, 
» major  au  premier  régiment  de  chas- 
» seurs  à pied  de  la  garde  , le  traité 
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b «le  Fontainebleau  m'imposa  le  devoir  «le 
v suivre  l'empereur  à File  d’Elbe  ; celle 
» garde  n'existaut  plus  , j’ai  I'Iionueur  de 
#•  prier  V.  M.  de  recevoir  ma  soumis 
a»  sion  et  mou  serinent  de  fidélité.  Si  tua 
j»  vie , que  je  crois  sans  reproche , me 
» donne  des  droits  à votre  confiance,  je 
» demande  mon  régiment  : en  cas  con- 
a»  traire , mes  blessure»  me  donnent  droit 
» à la  retraite  , qu'alors  je  solliciterai , rc- 
» grettant  d'êlie  privé  de  servir  ma  pa- 
» trie.  Je  suis,  etc.  » Mais,  pendant  ce 
temps,  Cambronne  était  porté  sur  la  liste 
des  généraux  qui , ayant  attaqué  la  France 
et  le  gouvernement  royal  à niain  armée, 
durent  être  arrêtés  et  traduit»  devant  un 
conseil  de  guerre.  Le  10  octobre,  il  écri- 
vit au  ministre  de  la  guerre,  qii'aussitôt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  la  liberté, 
il  paraîtrait  devant  ses  juges.  11  s’embar- 
qua eu  effet  le  i5  septembre;  et,  le  sur- 
lendemain , arrivé  à Calais , il  se  pré- 
senta lui-même  au  commandant  de  place, 
et  fut  conduit , sous  escorte  , à Paris,  et 
renfermé  à l'Abbaye  , où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  d’armes,  le 
général  Drouot  II  resta  pris  de  quatre 
mois  dans  cette  prison.  Le  26  avril  iKi(», 
le  conseil  nommé  à cet  eflét , s'assembla  ; 
et  le  général  Cambronne , après  s étre  dé- 
fendu par  l'organe  de  Mr.  Berryer  fils, 
avocat,  et  avoir  allégué  qu'il  u'avait  agi 
ne  comme  sujet  du  souverain  de  Plie 
'Elbe,  fut  acquitté  à l'unanimité.  Cepen- 
dant, M.  Dutbuis,  commissaire  du  Roi, 
arguant  de  ce  que  le  rapporteur  avait , 
contre  l'intention  de  son  institution,  paru 
prendre  lui-nn-ine  la  défense  de  l'accusé  , 
fil  suspendre  l'exécution  du  jugement;  et, 
le  4 mai  suivant,  un  conseil  de  révision 
•e  réunit  pour  examiner  de  nonveau  cette 
affaire.  Mais  le  résultat  de  ce  second  exa- 
men futle  même. Le  premier  jugement  fut 
maintenu;  et  le  général  Cambronne,  uns 
en  liberté,  vit  maintenantdans  sa  famille, 
au  village  de  Saint-Sébastien  , près  de 
Rames.  On  a publié  , en  mai  1816:  Pro- 
cès du  général  Cambronne  , contenant 
toutes  les  nièces , interrogatoires  , dé- 
bats, etc.,  in-8*.  D. 

CAMET  DE  la  BONARD1ÈRE  (J.- 
P.-G.  ) était  maire  du  onzième  arron- 
dissement de  Pâtis  , sous  le  gouverne- 
ment impérial  , et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Louis  XVJ1L 
Piommr  chevalier  de  la  Légion-d'lioonetir 
par  Buonaparte , il  reçut  du  Roi  un  bre- 
vet d'oliicicr,  le  a août  i8i5-  M.  Carnet 


CAM  *5 

fui  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés , par  le  collège  électoral  de  la 
Seine , et  fut  un  des  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  celle  chambre  , pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux: 
iuandalsde  détention  , présenté  le  ai  oc- 
tobre 181 5 , par  le  ministre  de  la  police. 
Il  a été  un  d»  s candidats  à la  chambre 
des  députes  par  le  département  de  la 
Seine  en  septembre  181Ü.  Le  Rot  l'ataïC 
nommé  baron  , et  maître  drs  requêtes  au 
comité  de  l'intérieur  et  «lu  commerce  , 
par  ordonnance  du  1er.  janvier  de  la 
même  année.  11  est  aussi  membre  du  r.ou- 
seil  général  des  hospices.  Ix. 

CAMINADEnr.  CASTRES,  proprié- 
taire , présenta , le  i5  janvier  17 ya  , à 
rassemblée  nationale  un  projet  pour 
établir  une  caisse  d’emprunt.  R*sté  de- 
puis long-temps  dans  l’obscurité,  il  filt9 
au  mois  de  niai  i8l5,  élu  membre  do 
la  chambre  des  représentant»  par  le  col- 
lège d'arrondissement  de  Cognac  ( Cha- 
rente ).  Le  4 juillet , il  fut  du  nombre 
des  commissaires  charges  de  se  con- 
certer avec  la  commission  de  gouverne- 
ment, pour  l'impression  «1rs  pièces  con- 
cernant la  situation  politique  de  In  Fran- 
ce, qui  avaient  été  communiquées  à la 
chambre  eu  comité  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impression  d'avoir  lieu.  — Un  autre  Cà- 
m ix  Am: , «lui  a écrit  sur  la  grammaire, 
est  mort  depuis  plusieurs  années.  Y. 

CAMPAGNE  ( Jeaw-V ictor  ) a pu- 
blié : I.  Ode  sur  la  liberté , i/Oq  • >n- 
4U.  II.  Ode  sur  la  prise  de  Toulon  . 
*794  » >n-8°.  III.  rôtis  moderne , sa- 
tire, >7<)6,  in-8°.IV.  Les  mœurs, satire, 
1798,10-8°.  M.  Victor  Campagne  a com- 
posé quelques  auties  ouvrages  en  vers, 
qui  sont  tombé»  dans  un  entier  oubli. 

Or. 

CAMPAN  ( M-».  or.)  , ancienne  fem- 
me de  chambre  de  la  reine  Manc-Auloi- 
nrtte,  fut  long-temps  honorée  de  sa  con- 
fiance et  comblée  de  ses  bontés.  Elle 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  , à 
St.-Gennain-en-Laye,  un  pensionnat  de 
demoisclles,«|ui  eut  une  très  grande  vogue, 
et  où  tous  1rs  puissants  «lu  jour  s'empres- 
sèrent d'envoyer  leurs  enfants.  Mme.  de 
Canipau  fut  ainsi  chargée  de  l'éducation 
de  1a  sœur  cadette  de  Buonaparte  ( Mm*. 
Murat  ) , de  Mu#.  Beauhuraai*  ( M»»*. 
Louis  Buonaparte), et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personnes  du  même  rang.  Les 
soins  qu'elle  leur  donna  , lui  procurèrent 
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une  grande  réputation  ; et  ils  ne  furent 
pa»pcrdu%  pour  sa  fortune.  Elle  fut  nom- 
niée  diiectrice  de  la  maison  dis  orphe- 
lines de  la  Légion-d'honncur  à Ecouen. 
De  tels  succès  durent  exciter  l'envie;  et 
il  circula  dès- lors  beaucoup  de  bruits  fâ- 
cheux sur  la  maison  de  M"*«.  de  Campan. 
Ces  bruits  se  répandirent  avec  plus 
d éclat  encore  , lorsque  les  protecteurs 
de  Mu,r.  de  Campan  furent  rem  erses.  En 

1814,  elle  pi  idit  sa  direction  d’Ecouen  ; 
et  eii  181 5 , le  si*  ur  Rrvel,  doot  la  fem- 
me , élevée  chez  M1"*.  de  Campan  , avait 
passe  des  ht  as  de  Murat  dans  ceux  de  Ruo- 
u.i|  art  c,  dit  ouvertement  dans  un  factum , 
que  M®r.  de  Campan  avait  livré  son  élève 
a ses  séducteurs.  Quelques  journalistes 
prirent  la  défense  de  M,ur.  de  Campan; 
et  M.  le  comte  de  I^dly-Tollendal  écrivit 
en  w faveur  une  lettre,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats.  Ou  annonça  qu  elle  pu- 
blierait elle- meme  un  mémoire;  mais  ce 
mémoire  n’a  point  paru.  M®*.  de  Campan 
était  tante  de  la  maréchale  Ney  ; elle  a 
lait , dans  un  court  espace  de  temps,  plu- 
sieurs perles  bien  douloureuses.  Madame 
Auguié, sa  sœur,  qui  avait  aussi  éléfcmnie- 
de-chambre  de  la  reine  épouse  de  Louis 
X\|,  rt  très  favorisée  de  celle  prin- 
cesse, s’est  précipitée  par  une  fenêtre , 
dans  un  acres  de  lièvre  chaude;  MmP.  de 
Broc  , fille  de  M®*.  Angine,  dame  d’hon- 
neur de  F ex- reine  de  Hollande  , est  tom- 
bée dans  un  gouffre  prèsd'Aix  en  Savoie, 
et  s’est  noyée;  le  maréchal  Ney,  couvert 
de  gloire  militaire,  a souillé  son  nom  par 
une  détestable  perfidie;  M.  Auguié,  beau- 
frère  de  M®*  de  Campan,  est  mort  de 
douleur  dans  les  premiers  jours  du  pro- 
cès fait  m son  gendre;  enfin  M.  de  Mnn- 
tigni,  neveu  de  M.  Auguié,  s’est  tué  d'un 
coup  de  pistolet.  — Campan  (Madame 
Guet  ) a publié  , Lettres  de  deux 
jeunes  amies  t i8n,in-8°.  D# 

CAMPANA  ( N.  ) , né  à Home,  d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  servi  dans 
les  armées  françaises  dès  les  premières 
années  de  leur  invasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
eu  1806,  et  se  distingua,  en  cette  qualité, 
à la  bataille  d'Austei  litx,  à la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d’lio>  nrur.  Quand  Mural  fut  placé 
sur  le  trône  de  Naples,  le  g»  néral  Campana 
le  suivit  en  quaÙté  d’müt— de-camp.  En 

1815,  il  commandait  un  des  corps  de 
l'armée  napolitaine  destinée  à envahir 
rjtalie.  L'inquiétude  1a  plus  vive  agitait 
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les  Romains , lorsque  le  général  Campana, 
qui  précédait  le*  troupes  napolitaines  , 
descendit  h i;  mais,  à Rome,  chez  sa 
sœur  la  duchesse  de  Fiano  , et  annonça 
que  l'armée  du  roi  Murat  avait  trouvé 
un  chemin  pour  arriver  à Ponte-Molle, 
sans  passer  par  Rome.  Le  1?  avril,  il 
tenait  les  Autrichiens  en  échec  , sur  la 
gauche  du  Pô  et  sur  le  Miucio.  Peu  de 
jours  apres,  arrivé  avec  son  coi  ps  d'armée 
au  commencement  de  rengagement  de 
Murat  avec  les  Autrichiens  à Césène,  il 
décida  le  succès  de  cette  afl'aiie  en  faveur 
des  Napolitains,  le  >4,  il  ht  son  entrée 
à Florence  avec  l'armce  napolitaine.  Le 
39 , il  attaqua  , à Canliano , Nocera  et 
Poiiliciuo,  le»  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  le  général  Carascosa  , les 
repoussa  de  toutes  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrêter  la  défaite  géné- 
rale de  l'armée  napolitaine  , attaquée  par 
toutes  les  forces  autrichiennes.  ( Voyes 
Ria.vchi.  ) II  u quitté  le  service,  depuis 
le  retour  au  roi  Ferdinand  à Naples.  Y. 

CAMPBELL  (Thomas),  poète  an- 
glais, naquit  en  1777  à Glascow,  étu- 
dia à l'un  u 01  s lié  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à Edinbourg.  Il  publia  en  1709 
in-8°. , à Ediubourg  , Us  Plaisirs  de 
l'Espc'rance  , poème  en  deux  citants  , 
suivi  d’autres  poésies,  et  qui  donna  une 
idée  très  avantageuse  de  son  talent,  for- 
mé h la  meilleure  école  ; ce  poème  fut 
réimprimé  en  i8o3,  in-4°. , et  il  a eu  de- 
puis plusieurs  éditions.  On  y admira  sur- 
tout un  morceau  sur  le  démembrement 
de  la  Pologne  et  sur  Kosciusko.  L'au- 
teur, en  cultivant  la  littérature  légère, 
se  livrait  à des  travaux  plus  graves.  On 
lui  attribue  des  articles  de  politique  in- 
sérés dans  un  journnl,etqui  avaient  pour 
objet  de  soutenir  l'administration  de  lord 
Grenville.  H est  du  moins  constaut  qu'il 
lui  fut  alloué  par  ce  ministre  une  pension, 
dont  il  continue  de  jouir.  M.  Campbell 
fit  un  v oyage  rn  Allemagne  en  l8-»o  . se 
maria  à son  retour  en  i8o3  , et  s’établit 
alors  à Sydenham.  Il  publia  en  1808, 
sous  le  voile  de  l’anonyme , des  A anales 
de  la  grande  Bretagne , depuis  f avène- 
ment de  George  J 11  jusqu*  à la  paix 
d’Amiens , 3 vol.  in-8°.  Sa  dernière  pro- 
duction est  intitulée:  Gertrude  de  //  ÿ o- 
rning  , histoire  pensvlvame  t et  autres 
poèmes,  1809,  in-^"-  Cet  ouvrage  a 
confirmé  l’opinion  qu'avait  fait  conce- 
voir de  son  la'ent  ton  premier  poème. 
On  y trouve  moins  de  traits  brillants  , 
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mais  encore  plus  de  charme  dans  la  pein- 
ture des  sentiment*  doux  et  tendres  , et 
dans  les  descriptions  de  ces  scènes  heu- 
reuse» qui  rappclicut  le  séjour  de  l'hom- 
me dans  l'Edeii  et  avec  lesquelles  il  fait 
habilement  contraster  des  scènes  de  dé- 
solation et  de  désespoir.  Sa  manière  parait 
être  celle  de  Spenser  et  de  Thomson  dans 
son  Château  de  riudolcncc.  Il  réussit 
également  dans  le  genre  pathétique  et 
dans  le  sublime  ; mais  1rs  efforts  qu'il 
fait  pour  être  énergique  cl  concis,  l'ont 
quelquefois  fait  tomber  dans  l'obscurité. 
Parmi  les  morceaux  qui  sont  imprimés  à 
la  suite  de  Gertrude  de  IVyomin g , ou 
distingue  , la  Bataille  de  la  Baltique  , 
I. ochicl  , Hohenlindcn  , et  un  chant 
aux  marins  de  V Angleterre  , qui  ont 
obtenu  une  grande  popularité  dans  sou 
pays.  Ce  recueil  a été  réimprimé  en 
1810,  in-8°.  — Campbell  (Le capitaine) 
fut  chargé  de  suneiller  Buonaparte  à 
nie  d'Elbe  pii  i8i5;  et  apres  sou  évasion, 
accusé  généralement  de  n'y  avoir  apporté 
aucun  obstacle,  lord  Casllenagh  le  jus- 
tifia au  parlement  ( V.  Casilereagh)  , 
et  Campbell  Continua  d'être  employé.  Ile. 

CAMPE  (Joachim-Henri),  philolo- 
gue célibre,  naquit  à Deensm  dans  la 
principauté  de  Brunswick-Wolfenhullel , 
en  1746  , et  reçut  le»  premiers  éléments 
«le  l'instruction  à l'excellente  école  de 
Holziuinden.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie à If  die  , et  devint , en  1773  , aumô- 
nier du  régiment  du  prince  de  Prusse,  en 
garnison  à Potsdain  En  1776*  il  succéda 
à Basedow,  dans  la  direction  de  l'institut 
d'éducation  de  Dr*«au.  ( Poy.  l'article 
Basedow  dans  la  Biographie  univers.  ) 
Il  quitta  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions l'année  suivante  , pour  surveiller 
un  institut  semblable  qu'il  avait  établi 
à Hambourg,  et  qu'il  céda,  eu  1783,  au 
professeur  Trapp  , à cause  du  dérange- 
ment de  sa  hanté  qui  Pavait  rendu  hy- 
pocondriaque.  11  se  rendit  alors  à Tnt- 
tow  , village  près  de  Ilandiomg,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pendant  quelques 
années.  M.  Campe  est,  depuis  1787,  con- 
seiller des  écoles  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  chanoine  du  chapitre  de  Saiut- 
Cyriaque;  il  en  est  détenu  le  doyen  de- 
puis i8o5.  Il  a eu,  en  même  temps,  la 
direction  de  la  librairie  d'éducation  de 
Brunswick , Tune  des  plus  considérables 
de  l'Allemagne.  En  178s),  M.  Campe  vint 
p Paris,  pour  y rétablir  sa  santé.  Il  fut  du 
nombre  des  dix -huit  savants  étranger» 
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auxquels  rassemblée  nationale  offrit  le* 
droit»  de  citoyen  français,  par  décret  du 
26  août  1793.  Après  avoir,  comme Ber- 
quin,  employé  toute  sa  vie  à se  rendre 
utile  à la  jeunesse,  ce  savant  »’cst  retiré 
des  affaires , et  vit  depuis  plusieurs  années 
dans  sa  maison  de  campagne  près  de 
Brunswick.. Sa  nation  l'estime  comme  phi- 
losophe , comme  philologue,  et  lui  doit 
line  grande  reconnaissance  pour  les  soins 
qu'il  a pris  d’épurer  la  langue  natio- 
nale des  expressions  étrangère»  qui  s'y 
étaient  glissées  , surtout  depuis  h*  com- 
mencement du  règne  de  Louis \1  V L’en- 
treprise de  M.  Campe  n'était  pas  facile  * 
et  la  surveillance  qu'exigeait  sou  com- 
merce de  librairie  ne  lui  a pas  permis 
sans  doute  d'examiner,  dans  toute  s leur» 
acception»  , h s mots  par  lesquels  il  a 
voulu  remplacer,  dans  son  dictionnaire, 
ceux  qui  avaient  été  transportés  d'une 
langue  étrangère  dans  l'allemand.  Toute- 
fois ses  travaux,  en  ce  genre,  ont  un 
grand  mérite  ; et  ils  ont  frayé  la  voie 
aux  littérateurs  qui  s'occupent  aujour- 
d hui  du  perfectionnement  de  la  langue 
allemande.  Ou  ne  peut  méconnaître  dans 
les  écrits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
philantropie  qui  les  ont  dictés  II  possède 
Lieu  sa  langue  ; son  style  est  coulant,  et  il 
a le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dans  se»  oui  rages  le  don  rare  défaire 
concevoir  aux  enfants  les  idées  les  plus 
abstraites, et  la  facilité  avec  laquelle  il  sait 
conformer  son  langage  au  degré  de  leur 
intelligence.  Les  principaux  écrits  qu'il  a 
publiés  (en allemand),  sont:  I.  Conversa - 
lions  philosophiques  sur  la  révélation 
indirecte  de  la  religion  et  sur  l'insu  ffi- 
sance de  quelques  ad 'monstration saui  la 
concernent , Berlin,  1773, in-8°. IL  Com - 
mérita  ire  philosophique  sur  ces  mots  de 
Plutarque  : La  vertu  est  une  longue 
habitude  , ou  De  la  manière  dont  se 
forment  les  inclinations  vertueuses  , 
Berlin  , 1774  » i»-8a.  1H.  Les  facultés  de 
Came  humaine  de  sentir  et  de  con- 
naître , considérées  la  première  d’après 
ses  lois , et  toutes  les  deux  d’après 
l’influence  qu’elles  exercent  l'une  sur 
Vautre  ; cl  de  leurs  effets  sur  le  carac- 
tère et  le  génie  , Leipzig,  1-76  , in-8'*. 
IV.  La  vie  de  Bianca  Capello,  traduite 
de  l’italien  de  SanSeverino  , Berlin , 
1776,  iu-8°.  V.  Conversations  relatives 
à t éducation  , Dcssau  , 1777  , quatre  ca- 
hiers , in-8J.  Basedow  fut  le  collabora- 
teur de  M.  Campe  pour  cet  ouvrage. 
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A F.  Petit  livre  de  morale  à V usage  de t 
enfants , Brunswick,  i 777,10-8".;  8*\  édit., 
iho6,  in -8°.  Ce  petit  ouvrage,  qui  en- 
aeigru'  aux  enfant»,  d’une  manière  trè* 
intelligible,  le»  vérités  le»  plus  profondes 
de  la  morale,  a été  aussi  publié  eu  latin, 
«ou»  ce  titre  : De  mon  bus  libellus  s in  - 
gu laris  , secundùm  re/etitœ  leclionit 
autographum  , Brunswick,  1781 , in-fk  ; 
et  en  h ançai» , Paris , 1799,  in- 12.  VII. 
lie  eue  il  de  différents  mémoires  sur  l'é- 
ducation , Leipzig,  1778  , 2 vol.  in-8°. 
VI  I.  Compendium  arlis  vivendi , ex 
JErasmi  iioterodami  libro  de  cailitatc 
ruoturn  puer  ilium  , et  ex  Jn.  Lud.  Vi- 
vis , Ralenti  ni  , introductionc  ad  i’o 
ram  sapienliam . conclu  nutum  , Ham- 
bourg , 1778,  IX.  Petite  bibliothè- 
que des  enfants  , p’.hliéc  aussi  sou»  les 
titres  «I  si  l maria  ch  hambourgeois  pour 
les  enfants,  et  de  Présent  de  Â/oél  pour 
les  enfants , Hambourg,  1779*1784, 
lu  vol.  in- 16,  Brunswick  , 1782-1784. 
12  vol.  in-12;  traduits  en  français  dans 
la  Llrbhothcque  géographique  et  instruc- 
tive des  Jeunes  gens.  ( Vo>.  Bretoji.) 

X.  De  la  sentimentalité  et  de  la  sensi- 

bilité sous  le  rapport  de  l'éducation  , 
Hambourg,  1779,  Cette  disserta- 

tion , corrigée  et  augmentée  de  notes  très 
intéressante.,  a été  réimprimée  sous  ce 
titre  Des  soins  nécessaires  pour  conser- 
ver V équilibre  entre  les  facultés  humai- 
nes y et  Avis  particulier  contre  le  vice 
moderne  de  l'exaltation  de  la  sentimen- 
talité dans  la  révision  générale  des  ma - 
/ ières  rel dti  ves  aux  écoles  et  à t éducation . 

XI.  Robinson  le  jeune  , Hambourg  , 
,779',78o,  a vol.  in- 8°.;  8e.  édition, 
Brunswick,  1804*  Wetzel  s’occupait  de 
traduire  de  l'anglais  le  roman  si  connu 
de  Robinson  Crusoé : M.  Campe  avait, 
en  même  temps,  conçu  le  projet  d’une 
refonte  de  cet  ouvrage;  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l’annonce  du  travail 
deWettel,  il  publia  son  Robinson  le 
jeune , qui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traduction  , car  ii  n’a  con- 
servé que  le  fond  du  Robinson  Cru- 
soé. Il  a adopté  la  forme  du  dialogue  , 
qui  amène  des  explications  très  instruc- 
tives. Le  Robinson  de  M.  Campe  a été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope , même  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. 11  en  existe  cinq  traductions  fran- 
çaises; les  meilleures  sont,  celle  de  M. 
H u ber  , Brunswick  , i"y3  , in-8  *.  , et 
celle  qui  a paru  à Fraucfort,  1801 , iu-8°. 
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La  3*.  édition  de  la  traduction  latine 
qu’en  a faite  P.  J.  Lieberkulm , Xullichau, 
1794  » in-8°. , a été  revue  par  Gedike.  et 
concilie  d’un  index;  la  quatinnie  édi- 
tion d'une  autre  traduction  latine,  duc  à 
M.  F.-G.  Goflaux,  Paris,  181 5, est  oroéo 
de  dix  grav.  XII.  La  découverte  de  VA- 
mérique , pour  l'instruction  et  l'amuse - 
ment  des  jeunes  gens , Hambourg,  1781- 
1 782. 3 vol.  in-8”.;  5*.  édit. , Brunswick, 
j8oi  , in-8".  I.e  professeur  Juukcr  en  « 
donné  une  traduction  française,  qui  a été 
imprimée  en  Suisse  , 1781-1785,  io-8"., 
avec  fi  g.  XI U Petite  psychologie  pour 
les  enfants,  Hambourg  , 1780  , in-8w.  , 
avec  4 planches;  Brunswick.  i8o{.  L'au- 
teur suit,  dans  cet  ouvrage  , la  manière 
de  Socrate,  pour  éclairer  le» ‘jeunes  élè‘- 
vea  sur  les  facultés  de  l’aine.  Le  récit  d'un 
événement,  une  gravure,  lui  fournissent 
la  matière  d’une  com  ersalion  simple  et 
lumineuse  qui  le»  conduit  eux-mêmes  à la 
découverte  de  la  vérité,  lien  existe  une  tra- 
duction franç. , dédiée  à M*°*.  la  comtesse 
dcGenlis:  elle  est  intitulée  : Éléments  do 
psychologie , ou  Leçons  élémentaires 
sur  Vame  , à V usage  des  enf  ants  , Ge- 
nève, *785,  in-12,  avec  16  plmchcs. 
XIV.  Theophron  t ou  le  Cuidc  de  la 
jeunesse , Hambourg,  1783,  in-8".;  6e. 
édit. , Brunswick  . 180b,  in-8°.  Hue  tra- 
duction française  en  a été  publiée , Bruns- 
wirk , 1798,  in-8".  Les  maximes  de 
prudence  tirées  des  lettres  tic  lord 
Chcsterficld  à son  fils  , qui  faisaient 
d'abord  partie  de  cet  ouvrage  , ont  été  , 
dans  U suite  , imprimées  à part.  Bruns- 
wick, 1793,  in-8".  XV.  Conseil  pater- 
nel à ma  fille  , Brunswick,  1780,  io-8". 
C’est  le  pendant  de  Tkéophron.  XVI.  Ré- 
vision générale  de  tontes  les  matières 
relatives  aux  écoles  et  à l'éducation  , 
Hambourg,  1785-1792,  16  vol.  in-8"., 
avec  une  table  des  matières.  On  a pu- 
blié, «le  cet  ouvrage  intéressan*, un  extrait 
en  3 vol.,  ‘Wurtzhourg,  1800-1 8o3  , in- 
8 *.  XVII.  Lettres  écrites  de  Paris  pen- 
dant la  révolution  , ibid. , 1 790  , in-8°. 
Ces  lettres  ont  produit  une  grande  sen- 
sation en  Allemagne  : clics  entraînent 
par  une  éloquence  persuasive  , en  même 
temps  qu’elles  frappent  par  la  hardiesse 
des  pensées , et  par  la  vérité  dans  U des- 
cription des  détails  historiques  XV11I. 
L% Ermite  de  IV  arkworth  , ballade  nor- 
thumbrienne  , traduite  de  l'anglais 
( de  Percy  ),  nouvelle  édition  corri- 
gée, et  servant  comme  échantillon  des 
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caractère*  d'imprrsMou  d’une  nouvelle 
forme,  Dritiii^ick  , 1790,  in-8°.  I41  tra- 
duction Je  Campe  a\ait  d'abord  paru 
dan»  le  Mercure  al tenn*nd,n°.  I«»,en  1774, 
et  en, u i te  dans  «me  Collection  d'ancien- 
nes ballades  anglaises  et  écossaises  , 
faites  par  A.  t\  Ursinus,  Berlin,  1777, 
jn-8°.  XIX.  EchanliUo.s  de  quelques 
Estais  pour  enrichir  la  langue  alle- 
TUiuule , Brunswick,  1791,  171J  J et  1794  1 
in-8°.  Le  troisième  lut  coiiiomié  par 
l'académie  de*  sciences  à Berlin.  Campe 
jeta  dans  cet  ouvrage  les  fondement»  du 
nouvel  édilicc  de  la  langue  allemande 
qu'il  *e  proposait  d'élever.  La  première 
partie  renferme  de»  ob  ervatioos  très 
philosophiques  : il  y examine  si  la  pureté 
absolue  d'une  langue  , et  suitoul  celle  de 
la  langue  allemande,  est  possible ; si  elle 
est  nécessaire;  jusqu'à  quel  poiui  i!  est  per- 
mis d'épurer  cette  langue  ; quelles  parties 
du  trésor  de  la  langue  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ; et  enfin  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ce  travail  doit  être 
exécuté.  La  seconde  partie  , consacrée  à 
la  pratique,  consiste  eu  un  dictionnaire 
qui  indique  un  grand  nombre  de  mots 
étrangers,  introduit»  ahusii  ement , et  pro- 
pose les  express  ons  a Icruandeft  qui  de- 
vraient les  remplacer.  Rüdiger  a pasié  en 
revue  les  mots  proposés  par  M.  Campe  , 
dans  son  5e.  caluer  de  I Agrandissement 
de  la  Grammaire  allemande  , étran- 
gère et  universelle.  XX  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand les  expressions  étrangères  que 
la  Iw/gne  allemande  a été  contrainte 
d'adapter  ; servant  de  supplément  au 
dictionnaire  d'Adclung  , Brunswick  , 
180I  a vol.  its-4®.  Ce  dit  li.inmirr  »V— 
tend  aussi  sur  les  terme*»  latins  et  grecs  , 
conseï  V’*s  dan»  le  lang  tge  scientifique  , 
explique  les  mots  nous  eaux  employés 
par  I renie  pliilnsophque  de  Kant  , et 
ceux  dont  00  *e  se  t encore  d.ms  le  style 
du  barreau  et  des  cbance  lei ie«.  Ce  tra- 
vail n'est  peut-être  pas  au, si  parfait  qu  on 
ctit  pu  le  désirer;  main  nous  ne  connais- 
sons , en  aucune  langue , un  essai  dVpu- 
ralion  aussi  compte’  : il  eu  a paiu  eu  181 J 
une  nouv.  Ile  édition  augmenter.  XXL 
Essai  pour  fixer  d'une  manière  plus 
positive  , et  tendre  , en  allemand . Us 
termes  tcienijiqucs  de  la  grammaire  , 
Brunswick,  i8o{,  u»-8'\  hn  cherchant  à 
fixer  d’nne  manière  positive  les  idée» 
qu'on  doit  attacher  aux  termes  dont 
on  sc  sert  tUus  U grammaire , l’auteur 
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donne  un  aperçu  très  lumineux  de  la 
grammaire  universelle.  XXIV.  Mémoire 
pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur de  la  langue  allemande  , par  une 
société  d'amis  de  cette  langue  , Bruns- 
wick . 1795—1797  , 3 volume»,  eu  9 
partie»  , in-8\  1-es  plu»  savants  littéra- 
teurs de  l’Allemagne  , tels  que  Riuligcr  , 
Eschenhurg,  Urynaz  Mackenson , Mer- 
tiau  et  autre»  »e  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  dans  se»  projets  de  per- 
fectionner In  langue  nationale  : leui» 
travaux  sout  recueillis  dans  cet  ouvrage; 
et  les  productions  de  VN  irlaud , de  Ilerdet , 
de  Gtethc , de  Kant  ,de  Vo»§,  et  des  | rin 
cipaux  auteurs  allemands,  y sont  jugées 
par  eux  , sous  le  rapport  grainm.it  cal. 
XXIII.  Dictionnaire  allemand . Bruns- 
wick, 1807-1811,  5 vol.  in»4°-  XXIV. 
y oyage  en  Angleterre  et  en  France  en 
forme  de  Utiles  , ibid. , tSo3,  2 vol. 
in -8*.  , avec  fig.  (en  allemand  ).  M. 
Campe  a été  aussi  avec  Trapp,  Struve 
et  Hcusinger,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal de  Brunswick  , pendant  les  années 
1788-1789.  Trapi»  fut  chargé  en*  li le , 
seul  , de  la  rédaction  de  ce  journal  phi- 
losophique. Ou  doit  encore  à Campe  un 
grand  nombre  de  mémoires  cl  d<-  disser- 
tations , inséré*  dan»  le  Muséum  alle- 
mand, dans  le  Mercure  allemand  et  dans 
le  Journal  de  Berlin  ( Bcrlincr  Mo- 
nalschriftf  Son  portrait  se  trouve  dans 
le»  Caractères  des  philologues  alle- 
mands,et  a la  télé  du  4e*  cahier  de  I (Jlla 
pot  rida  , *"85  B.  d. 

QAVlPENÛN  (Vurce.vr),  neveu  du 
poète  Léonard , naquit  à Grenoble  vers 
1775.  « t lut  nommé  à l'Institut  à la  place 
de  Ml.  Delille  en  1812.  Il  était  alors  com- 
missaire impérial  du  théâtre  de  l’üpéra- 
Comiqne,  et  adjoint  au  chef  de  la  ire. 
division  de  l'uni*  ersité.  Il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur  l<*  1 3 sep- 
tembre 181  \ y et  censeur  royal  le  xf\  oc- 
tobre même  année.  Le  16  novembre , il 
prononça  son  discours  de  réception  à 
I Institut  , et  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  chambre  par  M.  le  duc  de  Duras,  le 
Ier.  janvier  181 5.  M.  Campenon  a été 
conservé  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l'académie  française  en  mars  l8if>. 
On  a de  lui  • I.  y orage  à Chambéry t en 
prose  mêlée  de  sers,  1790,  in-8’.;3c. 
édit, on,  179S,  in-18.  II / E pitre  aux 
femmes , 1 8 10.  III.  Requête  dei  Rosières 
de  ôaUncy'  à l' impératrice  ; ( dan*  le 
recueil  iutitulé  ; L hj  rnen  et  la  nais - 
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tance.  ) IV.  Im  maison  des  champs , 
pot  die  , 1809,  in-18,  1810,  in- 18,  suivi 
de  quelques  noèiiei  cl  du  Voyage  de 
O renoble  à Chambéry , en  prose  cl  eu 
> cr.s.  \ . L’enfant  ptodigue,  1811,  iu-8w.ç 
1819,  in  8°.  M.  Campent»»  est  éditeur  des 
(JEuvres  de  Léonard  y 3 vol.  iii-8°,  et 
des  Œuvres  choisies  de  Cl.  Marot , 
ibot  , in-18.  A. 

CAMPMAS,  médecin  àAlby  ,fut  dé- 
puté du  tiers-état  de  Languedoc  aux 
étals- généraux  en  >781),  et,  eu  179a, 
député  du  Tarn  à U Convention  natio- 
nale , où  il  déclara  Louis  XVI  coupable  , 
s'opposa  à l’.ippcl  au  peuple,  vota  la 
mort,  et  Ht  une  réponse  négative  sur  la 
question  du  sursis.  Après  la  session  , il 
fut  employé  comme  commissaire  du  di- 
rectoire, et  se  trouvait,  en  1806,  magis- 
tral de  sûreté  à Alby.ll  y resta  (usquYn 
1810,  époque  à laquelle  cette  place  fut 
supprimée;  il  devint  alors  procur*  ur-im- 
pén.d  près  le  tribunal  des  douanes  séant 
à Sl.-Gatidens.  Oblige  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides , il 
se  réfugia  à Genêt  c , où  il  était  au  mois 
de  mai  1816.  B.  M. 

CAMPO-ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
ciit'.TÉ  dkl  ),  fils  d'un  riche  fournisseur 
de  I armée  qui  avait  été  fait  comte  par 
le  roi  Charles  III , obtint  le  titre  de 
grand  il Tv* pagne  par  sa  fortune  et  la 
protection  de  Godoy , et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  a la  cour  de  \ieune 
par  le  roi  Charles  IV.  Il  parut  dans  celte 
capitale  avec  une  grande  ostentation. 
Revenu  en  Espagne  , il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph,  qui  le  nomma  capi- 
tainr-généraldes  armées  espagnoles,  puis 
grand-cbaucelier  de  sou  ordre  le  ai  jau- 
\ier  1809.  Le  16  août  181 1 , le  duc  del 
Campo  donna  une  grande  fête  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Napoléon.  Nommé  ambassadeur  d Es- 
pagne à Paris  , il  fut  présenté  à l'em- 
pereur des  Français  le  3o  juin  , et  lui 
remit  ses  lettres  Je  créance  : il  rempla- 
çait le  duc  de  Frias,  décédé.  Depuis  le 
retour  eu  Espagne  du  roi  Ferdinand  , le 
duc  del  Caïupo  n'a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie,  et  il  vit  à Palis  dans  l'obscurité, 
ainsi  que  son  fils  c adet , le  général  Ne- 
grcté , qui  avait  aussi  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  — Son  fils  allié  , le  comte 
Negrf.té,  sc*  montra,  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisan»  de  la  résistance 
aux  Français,  et  il  fit  la  guerre  contre 
eus  comme  capitaine  de  grenadiers.  Il 
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jouit  aujourd'hui  à Madrid  de  la  fortune 
de  sa  famille,  qui,  bien  que  fort  dimi- 
nuée par  la  guerre  , est  encore  très 
considérable.  Z. 

CAMPO-CHIARO  ( Le  duc  nE  ) , Na- 
politain , fut  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  .Murat  auprès  des  puissances  alliées  , 
lors  de  la  coalition  de  181 4.  Il  conclut 
avec  l'Autriche,  le  il  janvier  de  cette 
année,  un  traité  d'alliance,  par  lequel 
cette  puia&auce  assurait  à Murat  la  posses- 
sion des  Légations  ou  Marches  papales.  La 
conduite  de»  Anglais  ayant  donné  à celui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes , son  ambassa- 
deur remit,  le  \ avril,  nu  lord  Caslle- 
reagh,  une  note,  danslaquelicilsr  plaignait 
amèrement  de  ce  que,  sous  les  dehors  de  la 
bonne  intelligence , lord  Ralhurst,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie , 
inondait  son  royaume  de  proclamations, 
par  lesquelles  on  excitait  les  Napolitains 
à la  révolte  , en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment. Cette  première  note  n'ayant  point 
eu  de  résultat,  le  duc  de  Campo-Chiaro, 
qui  6' était  rendu  au  congrès  de  Vienne 
après  la  signature  du  traité  de  Paris,  en 
présenta  une  seconde  beaucoup  plus  lon- 
uc.  Il  y faisait  l'historique  de  la  con- 
uite  de  son  maître  depuis  la  bataille  de 
Leipzig  , el  s’efforçait  de  démontrer 
qu'elle  avait  tou  jours  clé  franche,  loyale  , 
et  toute  entière  dans  l'intérêt  de  la  coa- 
litiou.  Cette  seconde  note , du  mois  de 
septembre  181 4,  fut  suivie  d'une  troi- 
sième, eu  date  du  219  décembre,  dans 
laquelle  l'ambassadeur  napolitain,  réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  son 
maître,  cheichait  habilement  à lui  mé- 
nager la  bienveillance  des  Anglais  , en 
démontrant  à ceux-ci  qu'il  était  de  leur 
intérêt  que  la  maison  de  Bouihon  ne  lût 
point  trop  puissante  en  Europe;  ce  qui 
arriverait  infailliblement  s'ils  prêtaient  la 
main  à la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  renouvellerait 
ce  fameux  pacte  de  famille  du  dernier 
siècle , contre  lequel  s'etaieut  élevée» 
toutes  le»  puissances  européennes.  Le 
□5  janvier  181 5 , le  duc  de  Cainpo-Chiaro 
adressa cncoie,  au  prince  de  Meiternich, 
une  noie  diplomatique,  signée  du  prince 
de  Carrati , autre  ministre  de  Murat  , 
par  laquelle  il  sollicitait  f intervention  de 
l'Autriche  pour  faire  reconnaître  son 
maître  parle  roi  de  France.  Au  mois  de 
mars  i8t5,  lors  du  retour  de  Buona- 
partr,  le  duc  de  Campo-Chiaro  offrit,  au 
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iom  de  son  maître,  d’accéder  à l’alliance 
contre  Napoléon,  à condition  que  les 
pui>*ances  coalisées  lui  assureraient  la 
possession  du  royaume  de  Naples.  Cette 
offre  n'eut  aucune  suite  ; elle  fut  réitérée 
le  6 avril  au  prince  de  Metternicli  , qui 
répondit  de  manière  à laisser  quelque 
espérance  à Murat  : mais  la  précipitation 
que  celui-ci  mit  à prendre  les  armes  sans 
attendre  le  résultat  des  démarches  de  son 
ministre  , rendit  inutiles  les  étions  de  ce 
dernier.  A. 

CAMPREDON  ( Le  baron  JacQt'ES- 
Dàvid),  lieutenant- général  du  génie, 
né  en  1761  , fut  chargé  de  la  direction 
des  fortifications  de  Mantoue,  et  y lit 
travailler  avec  activité  en  octobre  i8o5, 
au  moment  de  la  reprise  des  hosti- 
lités. 11  contribua  ensuite  au  succès  du 
maréchal  Mass  en  a dans  cette  contrée. Il  fit, 
en  1806,  un  rapport  sur  le  siège  et  la  prise 
deGacte, et  fut  nommé  grand-dignitaire  de 
l’ordre  des  Deux-Sicile»  le  1 Qinai  1 808.  Le 
a5  mai  1809,  il  fut  chargé  , par  intérim  , 
du  portefeuille  de  la  guerre  et  de  la 
marine  de  Naples,  en  l’abscucc  du  géné- 
ral Régnier.  En  181 3 , il  passa  b la  grande 
armée,  et  fut  employé  à Dantzig,  quil 
défendit  pendant  le  siège  que  cette  ville 
eut  à soutenir  apres  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie.  Il  se  distingua  par  son 
habileté,  et  fut  couduit  prisonnier  à Kiow 
apres  la  capitulation.  Il  adressa  de  crtte 
ville,  le  4 juin  i8i4i*on  acte  d’adhésion 
aux  événements  qui  rendirent  le  tronc  de 
France  à la  famille  de  Bourbon.  Nommé 
chevalier  de  St-Louis  le  17  juin,  grand- 
officier  de  la  Légion  - d’honneur  le  X9 
juillet,  il  fut  présenté  au  Roi  le  5 sep- 
tembre même  année.  Le  général  Cam- 
prédou  se  trouvait  employé  à Nanci  dans 
le  mois  de  juin  18 i5.  A. 

CÀMTJS-DUMÀRTROY  (Éuaîiüel), 

d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  fut 
nommé,  le  la  février  1809,  auditeur  au 
conseil-d'éi.it , et,  le  la  février  1810, 
préfet  de  la  Creuse  : il  prêta  serment  le  1 a 
août , et  obtint , peu  après  , la  croix  de  la 
Légton-d’houueur.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  le 
09  juin  181 \ , et  prêta  serment  au  Roi 
en  cette  qualité  le  3 août.  Il  fut  nommé 
préfet  die  l’Ain  par  le  Roi  , dans  le  mois 
de  juillet  181 5.  M.  Camus  conserva 
le  titre  de  inatlre  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Ier.  janvier  1816.  — Son  frère  fut 
président  du  collège  électoral  d’arron- 
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dissementde  Coulouuniers,  en  août  1 Si  5. 
— C v mu  s ne  Hichf.  mo.xt  , maréchal-de- 
carup  , fut , au  mois  de  mai  1 8 i5,  député 
à la  chambre  des  représentants,  par  le 
collège  électoral  de  l’Ailier.  A. 

CANCELLIERl  ( L’abbé  Fraxcois), 
savant  Italien,  né  à Novare  dans  le  Pié- 
mont en  1 7 ^6 , a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , parmi  lesquel»  nous  citerons 
d’abord  des  notices  biographiques,  savoir  : 
VElogio  del  cardinal  c Stefano  Borgia , 
et  X'Etbgio  di  Vilo  H.  Giovenazzi , insé- 
rés dans  les  Memorie  di  Gunttani , pour 
1 80 5 ; i'Elogin  di  Filipo- Maria  Renazzi , 
dans  le  nw.  5$  du  Diariodi  Borna,  juillet 
1808;  du  P.  D uni  ni  en-  Maria  Gabrini , 
dans  le  même  Diario , au  n«.  98}  l’Eloge 
de  J. -B  Visconli,  père  du  fameux  Knnio 
Quirino  ; celui  du  cardinal  Guillaume 
Pallolta.  Ces  derniers  éloges  sont  insérés 
dans  un  Recueil  que  publiait  Canceliieri, 
sous  le  titre  de  Discobolo  , dans  le  tome 
iv  duquel,  en  parla  it  de  secret  arii  s , il 
présente  la  vie  de  plusieurs  chanoines  et 
clercs  bénéficiers  , parmi  lesquels  il  en 
fut  beaucoup  de  très  distingués  dans  les 
lettres.  Canceliieri  a fourni  plus  de  cent 
articles  à l'avocat  Rcn.tti  , pour  le  ive. 
toine  de  ta  Storia  deW  archi  - ginnasio 
délia  Sapienut.  Il  a encore  public  sépa- 
rément, un  Elogio  di  Gio.' Critloforo 
AmaduzziOy  plein  d’anecdotes  curieuses, 
et  accompagné  du  catalogue  des  ouvrages 
de  cet  auteur.  Parmi  le«  autres  écrits  de 
l’abbé  Canceliieri,  dont  la  plupart  sont 
remplis  de  recherches , mais  surchargés 
d’une  érudition  bibliographique  plus  mi- 
nutieuse que  profonde,  nous  indique- 
rons les  suivants,  dont  nous  traduisons 
les  titres  en  français  : I.  Recherches  sur 
les  secrétaires  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle basilique  de  Home , etc.,  recueillies 
par  Cajëtau  Marini,  Rorne,  #788,  in- 'p  . 
IL  Description  île  la  basilique  du  Va- 
tican , et  bibliographie  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé p ibid.,  1788,  iqfiâ.  III. 
Des  fétu  principales  qui  se  célèbrent 
dans  cétte  basilique , des  rites  qui  s'y 
pratiquent  y et  des  auteurs  qui  en  ont 
traité . ibid.,  1*88-89,  in -8'.  IV.  Des 
chapelles  pontificales , des  consistoires , 
et  des  cérémonies  qui  ont  lieu  pour 
l'élection  des  cardinaux  , ibid. , 1 796, 
2 parties  V Des  solennités  relatives  à 
V intronisation  des  souverains  pontifes  t 
ibid.,  180a  , in-^°.  N I.  Notices  sur  les 
sonneries  , cloches , clochers  et  horloges 
des  églises,  ibid.,  1806,  iu-q0*  Vil. 


3v  CAN 

JJissertations  enferme  de  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb,  et  sur 
celle  de  ly  abbé  Jean  O ers  en  , adressées 
a Jean-François  Guleani  Napionc,  ibid., 
380g  , in-S<\,  de  4 «5  pag.  Ces  deux  Dis- 
srriations  sont  un  volumineux  appendix 
Jnbliographi  que  à celles  que  sou  compa- 
triote , M.  Napionc  , avait  publiées  sur 
li  s mêmes  sujets  en  1808.  L'abbé  Car» 
cellier  « , dans  sa  conclusion  ( pag.  345  J, 
dit  que  la  question  relative  à l’auteur  de 
1 Imitation  de  J.-C.  a été  résolue  en  fa- 
veur de  Jean  Gersm  par  le  parlement  el 
l'art  ho  êque  de  Pans.  Il  est  évident  quM 
se  trompe;  car  le  parlement  décida  pré- 
cisément contre  Jean  Gersen.  L’auteur 
veut  pailer  sans  doute  du  président  du 
parlement  : mais  ce  président  ne  porta 
aucune  décision  ; et  l'archevêque  de  Pa- 
ris ne  fit  qu’attester  le  procès-verbal 
d’une  assemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  rn  faveur  de  Gersen.  A III.  Le  mar- 
ché, le  ci'nue  agonal , etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques , Home,  181  v,in-4°. 
de  aqo  pag. , avec  ro  pl  C'est  une  topo- 
graphie historique  il»  s environs  de  la 
place  Navone.  E le  est  terminée  par  le 
catalogue  des  ouvi  âges  que  l'auteur  avait 
publie*  jusqu'alors , au  nombre  de  44* 
cette  liste  a été  insérée  danl  le  Magasin 
encycl.  de  septembre  1809.  IX.  Mé- 
moires su/  S Mcdicus , martyr,  et  ci- 
toyen d' (J  tricot!  ; aire  la  notice  de  tous 
lès  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  ta 
méilecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
annoncé  s»  mort  le  11  janvier  1812,  il 
se  buta  de  démentir  cette  fausse  nouvelle 
par  une  lettre  phi losophico  - morale  , 
adressée  à M.  Millm , Rome , 181  a . in-fa  , 
de  4*  pag  1 remp  de  gaîté  et  d'émdi- 
lion  historique  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  survécu  à la  fausse  nou- 
velle de  leur  trépas.  XI.  Les  choses 
fatales  de  F ancienne  Home , ibid.,  181 3, 
in- ta,  terniiné  par  une  liste  des  ouvrages 
«le  M.  Mdbn,  à qui  l’ouvrage  est  dédié. 
XII.  Hommes  doués  d’une  grande  mé- 
moire, avec  une  bibliographie  des  au- 
tcurs  qui  ont  écrit  sur  U mnémonique  , 
ibid.,  i8i5,  in-8°. , livre  curieux,  mais 
superficiel.  L’abbé  Cancellieri  a,  eu  por- 
tefeuille, une  infinité  d'autres  notices 
biographiques  et  bibliographiques  : il  se- 
rait à desirer  que  son  grand  âge  lui 
permit  de  les  pub'ier.  Tl  accompagna 
Pie  MI  à Pari*  en  i8<>4,  lor*.  >u  cou- 
ronnement de  Buonnparte.  Il  a beaucoup 
soull'ei  t pendant  le  temps  que  Home  a 
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été  sou*  la  domination  française.  T.s 
Pape , à son  retour , a tache  de  l’en 
dédommager  par  de  nouvelles  grâces. 

N et  E. 

CANCLAUX  ( Jeàh  -Biptiste  «Ca- 
mille, comte  de),  né  à Pari»  le  1 août 
1740.1  entra,  en  1756,  dans  le  régiment 
de  Conti  cavalerie  ; il  était  major  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  L’émi- 
gration lt  porti  alors  au  grade  de  colonel; 
et,  le  i*r. avril  171)1  , il  deviul  marécbal- 
de-cainp,  et  enfin  lieutenant  - général  , 
le  7 septembre  179?.  Dans  le  mois  d’a- 
vril 1793,  il  lut  nommé  commandant  en 
chef  de  l’armée  que  la  Convention  ras- 
sembla sur  les  rive»  de  la  Loire,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  daus 
ces  contrées.  Bientôt  enfermé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  général  Cnnclaux  fut 
attaqué  par  soixante  mille  Vendéen  ; 
et  il  parvint  à les  repousser,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  très  vives  et  s'êjre 
vu  plusieurs  fois  sur  le  point  de  suc- 
comber. Malgré  ccs  succès  importants, 
le  comité  de  salut  public  le  remplaça  , le 
(ï  octobre  1793  , par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  l'Echelle,  dont  l'ineptie  causa  de 
si  grandes  défaites.  L’ordre  de  son  rappel 
lui  parvint  le  jour  même  qu'il  remporta 
une  victoire  à St. -Sytnphoricn.  Cette 
disgrâce  tic  fut  que  momentanée:  et  la 
révolution  du  9 thermidor  lui  rendit  son 
commandement.  11  reparut,  le  8 octobre 
1794 , sur  le  même  théâtre,  en  qualité  de 
commaudant  en  chef  de  l'armée  de 
FOuest.  Après  quelques  opérations  peu 
importantes , et  la  formation  de  cette  lé- 
gion nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne,  le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  1795.  En  1796,  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi,  pour  présider  à la  formation  de 
l'année  destinée  à faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. En  l'an  v ( 1797  ) , il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  ; mais,  retenu  par 
une  maladie  grave,  il  ne  put  se  rendre  à 
sa  destination.  Quelques  mois  apres , 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  des 
D<  ux  - Siciles , il  vint  à Naples,  et  il  y 
traita  avec  beaucoup  de  succès  le*  in- 
térêts de  la  République.  Remplacé  dans 
cette  ambassade  par  Garat , le  général 
Canclaux  fut  nommé  par  le  directoire, 
en  174)9.  ainsi  que  Moreau , d’Arçon  , 
Mu. lcr  «t  Kelleruiann , membre  du  bu- 
reau militaire  qu’on  venait  d'établir.  Pen- 
dant et  après  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  successivement  uouimc  coiuman- 
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Hant  île  la  1 4'.  division  militaire,  à Caen  : 
msprrtcur-géuéral  dans  la  seconde  armée 
de  réserve  et  celle  de»  Grisou»,  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie}  membre  du 
senat-emservateur,  le  iy  octobre  ifl.'i, 
comte  de  l’empire , et  grand-oüiricr  de  la 
Legiou-d’lioniieur.  En  i8i3,  il  fut  en- 
' »' * .i 111  .ni*'§'on  extraordinaire  dans  la 
IJ',  division  militaire,  à Rennes,  pour  y 
prendre  li  s mesures  propres  à soutenir  la 
puissance  chancelante  de  Bumiaparte  II 
adhéra  , en  as  ril  1 8 1 $ , a la  déchéance  de 
celui-ci  • fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le 
4 juin  i8i4 , et , le  a3  août  même  année  , 
commandeur  de  Saiut-I.ouis.  Au  retour 
de  Buunaparte,  en  i8i5  , le  comte  de 
Caudaux  fut  compris  dans  l’organisation 
de  sa  cbaïubrr  des  pa.  rs  ; mais  il  n’y  sié- 
gea pas.  Le  Hui  f par  son  ordonnance  du 

10  août  ï8i5  » déclara  qu'il  le  maintenait 

au  nombre  des  pairs,  g j\| 

CA  NCKI  NUS  ( Fsascois- l.ocis 
de  ) , minéralogiste  allemand^  né  à Brei- 
teubach , dan»  le  pays  de  Darmstadt, 
le  ai  février  1-38,  fut  .l'abord  coolrùlenr 
de  la  monnaie  el  des  bâtiments  civils  à 
Hanau,  ensuite  conseiller  principal  de  la 
chambre  et  professeur  a l’école  militaire 
àCassrl , puis  commissaire  du  gouvernr- 
nicnl  à Allenlsircfirn  , dans  le  cointé  de 
Sayn.  Il  quitta  cette  place  l'année  suivan- 
te , et  entra  au  service  de  l’empereur  de 
Russie  en  qualité  de  conseiller  du  rolh-ge 
impérial,  el  de  directeur  des  mines.  IJ  se 
renia,  en  1786,  à Girssen,  par  congé, 
et  retourna , ni  • y3  , à l’éter. bourg , où 

11  fut  nommé  cnnsrdler  d’état.  M Can- 
crinus  a pblié,  en  allemand,  un  graud 
nombre  d'ouvrages  sur  la  minéralogie  et 
la  met  dlurgie  , çl  sur  l'administration 
publi  |iie  ; es  écrits  sont,  en  général, 
estimés,  et  quelques-uns  sont  même  de- 
venu» classiques  Nous  citerons  les  plus 
remarquables  : I.  Dissertation  pratique 
sur  l exploitation  et  la  préparation  tlu 
coure,  Francfort,  17(16,  in-8  . II.  Des- 
cription ,les  principales  mines  situées 
dans  la  flrsse . dans  le  pays  de  If'al- 

en , dans  le  Harz.dani  les  .liste, cts 
de  i/ann.Jeid  et  de  'iaalfeld , et  en 
«We.  ihid.,  ijGj,  iu-jo.  in  Principe , 
élémentaires  de  la  science  des  mine, 
cl  des  mimes,  tbid.,  .773-179,  , ,a 
>ol  iii avec  un  grand  nombre  de 

p.anrh*  s.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 

le  plus  complet  et  le  m.  illeur  que  I on 
puisse  con-liller  sur  cette  matière  : lou- 
t«s  les  acienccs  qui  ont  rapport  à celte 

lt. 
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branche  de  l'administration,  «t  même  la 
jurisprudenreetla  police, en  tautqu  elles 
doivent  exercer  une  influence  particu- 
liire  sur  l'exploitation  des  fossiles  , y 
sont  traitées  dans  le  plus  grand  détail.  I V. 
introduction  ti  ta  doennusie  et  à la  mé- 
lallurgic.v.micfon,  178',,  in-8".,  fi». 
» . ’félanpes  sur  V économie , en  ilou  -e 
dissertations , Biga,  1 7 .H<>-  ,787.  iu-io. 
*.T*C  un  K'*"'1  nombie  de  planches.  VL 
Histoire  et  descnptiên  systématique 
des  mines  situées  dan,  le  comté  de  lla- 
nau-Mùnzenherg,  Leipzig,  178-,  jn-8" 
aeer.  une  planche  \II.  Opuscules 
technologiques,  Giessen,  1788-17,»,,  6 

Volumes  ,1,  S»  avec  „„  gr;in<J  ,)0lllbro 

de  planches.  V III.  Dissertations  sur  le 
droit  hydraulique  (et  maritime),  Halle, 
1789-1800,  4 vol.  in-8"  , avec  planches. 
IV  l/emmres  sur  les  constructions 
rurales,  Francfort,  1791-179,,  u ,ol. 
"ni'.  a"c  8rat  Di*es.  X.  Principes  de 
l architecture  civile,  conformément  d 
la  théorie  et  à ta  pratique.  Gotha 
179a.  111*4"..  avec  3o  planche»  XI.  Dis- 
sertation complété  sur  les  polies  et  che- 
minées en  usage  dans  l’empire  russe, 
et  de  l améhoiation  de  leur  eonstru c- 
tion,  Marin, rg.  1807,  B vol  , avec  dix 
p anches,  ,n-8».  Le,  autre,  écrit,  de 
AI.  Laucrmus,  surla  tourbe,  sur  le,  four- 
neau t,  suris  eonstriiction  des  puits  etc 
renferment  tou,  de,  idée»  neuves  et  ilaL 
IrucUves.  Mnnel,  dans  »un  iJic’ionnaire 
d sauteurs  allemands  virants,  et  Streder 
dan,  le.ec.nd  • ol.ime  de  riIUtnire  litté- 
raire de  la  liesse,  indiquent  eu  d-lail  le, 

travaux  de  ce  savant  laborieux.  R „ 
CANBbILkE  (Jolie),  nile  d’nncom- 
pvisueur  qui  a faii  la  musi  Ue  de  P,z„rre 
débuta  à l’Opéra  c.  ,78a , c y obt,,,,  dei 

suret,  qu  elle  dut  sut  out  aux  a.ama  ea 

d un  physique  1res  séu„,«.„.  f.a  comed.e 

de  I.,  Delle-Fermiire,  qui  fut  représen- 

lee  su",  Sun  nom  au  Th,  l.,  e-F,  „o<;;.„  , 
et  dans  laquelle  .Ile  jouait  le  premier 
rôle,  lui  lit  une-  grande  réputation  Elle 
d l vlan,  sa  relare  q„’,||e  „e  p,,.,;, 

bord  intitulée  que  Catherine,  e- 
y adulant  le  nom  de  a Utile- Fermière 
elle  I, avait  fait  que  céder  aux  sollicna- 
"ons  H „»  canin adea.  Quoique 
pire-  so.t  trè,  faible  ,0...  le  rapport  de 
la  composition,  |Ue|q,„.,  jaloux  en  coo- 
trslvicnt  ia  gloire  a M*'*.  Gau drille,  et 
ils  I attribuèrent  au  célèbre  Vergnia  ù • 
ce  qm  n’est  guère  probable.  Mils.  Cinl 
dedlc  sc  sépara  de  ses  camarades  au  toit- 
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tnencement  de  la  révolution , pour  jouer 
avec  Monvel  et  quelques  comédiens  qui 
établirent  un  théâtre  secondaire  de  ce- 
lui qu’on  appelle  les  Français , dans  la 
salle,  alors  toute  nouvelle,  du  Palais- 
Royal,  rue  de  Richelieu.  Lorsque  Dan 
ton  fil  célébrer  ses  fêtes  de  la  raison  , 
AI11*.  Caodeille  , si  Ton  en  croit  Mercier, 
qui  était,  présent , fut  mise  en  réquisi- 
tion pour  y jouer  tin  rôle.  Voici  ce  qu'on 
lit  à cet  égard  clans  le  dernier  Tableau  de 
Paris:  « l^e  qo  novembre  179^  mit  le 
» comble  à ces  folies  irréligieuse».  Une 
» file  immense  d’honmics  rangés  sur  deux 
» ligues  , et  couverts  de  dalmatiqiies , 
» chasubles  et  chapes  , marchaient  en 
a procession  allant  ù l’église  Notre-Dame, 
x On  portait  sur  des  brancards  des  calices, 
» des  ciboires,  des  soleils  , des  ehande- 
h hors,  des  plais  d’or  et  d’argent.  A 
x l'offrande  qu’on  fit  , la  gaîté  devint 
1»  ivresse  : la  populace  effrénée  dansait 
11  devant  le  sanctuaire  en  hurlant  la  car- 
x magno/e  { 1rs  danseur»  étaient  presque 
» déculottés,  le  cou  et  la  poitrine  nus, 
>j  les  bras  ravalés.  I^a  femme  de  Moinoro, 
» ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
u ( club  révolutionnaire  de  Danton  ) , la 
» chanteuse  Maillard,  I actrice  Caodeille, 
x en  déesses  de  la  raison , étaient  portées 
» eu  triomphe  et  presqu’adorécs.On  avait 
>#  masqué  le  devant  des  chapelles  colla- 
1*  térales  de  la  nef  avec  de  grandes  ta- 
» pisseries  , non  sans  desseiu.  Du  sein 
^ de  ces  réduits  obscurs  partaient  des 
x ris  aigus  qui  attiraient  d<  s aveutu- 

x riers » Après  le  9 thermidor , 

M11*.  Candeille  continua  à jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  «'étaient  séparés 
«les  f rançais;  et  ce  fut  à celte  époque 

3u’elle  douna  la  Bayadère. , qui  parut 
ans  uu  moment  où  te  public  était  dans 
des  dispositions  très  hostiles  contre  une 
partie  des  comédiens.  « Jamais  , d sent 
x les  auteurs  de  Y Histoire  du  U hcdlre- 
9 Français , ouvrage  11e  Ut  uqe  chute 
> aussi  épouvantable  ; le  bruit  discor- 
» daot  des  éclats  de  lire  et  des  viffieis 
x ne  permit  pas  même  d’en  suivre  Pin- 
x t ligue  La  triste  Bayadère  ne  laissait 
x pas  échapper  un  vers  qui  ne  lût  ac- 
x cueilli  par  une  triple  bordée  d'instru- 
» ment»  aigus.  C’était  M**e.  Candeille  qui 
x en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
x répandu  qu’elle  en  était  l'auteur  ; et 
x l'on  11'eu  douta  plus  quand  on  entendit 
u les  louanges  fades  sur  sa  beauté,  snr 
, scs  grâces  3 sur  ses  ^deulf  ? qu’eUe  ai  a.; 
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a eu  soin  de  mettre  dans  la  bouche  des 
u interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 
» dan»  la  Belle-Fermi  ère  tourna  celte 
a lois  à »a  Confusion  ; et  l’on  |Uge  coui- 
u bien  dut  souffrir  son  amour  - propre 
» de  femme  , d'actrice  et  d’auteur.  » 
M ,r.  Candeille  se  relira  du  théâtre  peu 
de  temps  après  cette  catastrophe,  et  clic 
épousa  M.  Simon , ancien  carrossier  de 
Bruxelles , et  père  de  celui  qui , dans  le 
même  temps  , épousa  Mlh,  l.ange.  Cr 
M.  iSiniou  était  venu  à Paris  dans  f inten- 
tion de  détourner  son  fils  d’un  mariage 
qu'il  regardait  comme  peu  convenable; 
mais  loin  d'y  réussir,  il  se  trous  a lui-même 
tellement  épris  des  charmes  tic  Mlle. Can- 
deille, qu'il  l'épousa.  Cette  anecdote  a 
lourni  a M Andricux  le  stiji  t de  sa  pièce 
intitulée/u  Comédienne.  DepuisCe  temps, 
M11'.  Candeille  a vécu  dans  la  retraite  , 
ne  paraissant  occupée  que  de  la  com- 
position de  qutlque»  romans.  Elle  quitta 
la  France  eu  181 5,  et  passa  en  An- 
gleterre , où  elle  donna  des  séances  pu- 
blique» de  déclamation  et  de  harpe  ; et 
elle  y était  encore  lorsque  les  journaux 
anu«  mcèrent,  au  commencement  de  1816, 
que  le  Roi  lui  avait  accordé  une  pension 
de  i5oo  francs.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrage» publiés  : I.  Catherine  , ou  la 
Belle- Fermière , comédie  en  8 actes,  1 79’j, 
in-8°.  IL  La  Bayadère , ou  le  Français 
à Surate  , comédie  en  4 actes  et  en  ver» 
libre»,  1794-  JH»  Conge,  ou  le  commis- 
sionnaire de  St.-Lazare  , 171,6.  . Ly- 

die , ou  les  Mariages  manques  , 1 809  , 
roman  en  a vol.  in-  t*.  V Bathildc  y 
seine  des  Francs.  1814,  3 vol.  in-8“.  ; 
seconde  édition , i8tô,  j vol.  in-8°.  A. 

CAMDOLLE  ( AtrcisTnt  - Pt  ram»: 
df.  ) , né  a Genève  vers  1775,  d'une  fa- 
mille connue  liant  les  lettres  dis  le  XVIe. 
siècle  ( Foy  Cardollk  dans  la  Biograph . 
univers.  ) , est  (ils  de  l'ancien  premier 
syndic  de  Cando'le  ; il  a été  long-temps 
professeur  de  botanique  aux  faculté»  de 
médecine  et  de»  ‘ciencrs  de  l’académie  de 
Montpellier,  et  a composé,  dans  cette 
ville,  la  plu»  grande  partie  des  ouvrages 
qu’il  a donné*  au  public.  Le  conseil-d’élat 
de  la  ville  de  Genève  , ayant  créé  uue 
chaire  d*hst<>ire  naturelle  , en  janvier 
181C  , M.  de  Candi  die  a été  nommé  pour 
!a  r- mpl.r  Un  a de  lui  I.  Pluntarum 
succulentarnm  Ut  s ton  a , ou  Histoire  des 
plantes  grasses , avec  leurs  Ji gares , des- 
siner» pal  Redouté,  17119,  **  année* 

»u*v«mu> } U» raisons,  foaaftant  4 


CAN 

in-fol.  ri  in- 4".  II.  rlstragalogia , nempe 
astingaii.bi  termite  et  axytropidit  nec- 
non  /diacre , coltiUœ  et  letscrtuc  hislo- 
n'a  iconibus  illuslrata,  i8<>3,  in-fol.  et 
III.  Estai  sur  les  propriétés  mé- 
dicales des  plantes , comparées  avec 
leurs  formes  extérieures  et  leur  classi- 
fication naturelle,  i8i>4  , in  - 4».  IV. 
flore  française  , i8oi(-  Î8i5  , 6 vol. 
iii-8°.  Le  6e.  vol.  est  tout  entier  de  sa 
composition.  Il  a composé  1rs  autres  en 
société  avec  M.  LaïuarrL  de  l'Institut , 
seul  auteur  îles  première*  éditions.  V. 
Catalogue  plantarum  horti  bolanici 
lHonspctiensis  . 1 8 1 3 , io  - 8U.  \ I.  Re- 
eueil  de  mémoires  sur  ta  botanique , 
i8i3,  in-4°.  \ II.  Théorie  élémentaire 
de  la  botanique,  i8t3,  un  gros  in-8". 

CANNING  (Groaot),  né  à Londres 
en  I 770 , descend  d’une  f.imille  irlandaise 
fortrespcctable.il  étailencoreau  berceau, 
lorsqu'il  perdit  tou  père  George  Canning, 
auteur  de  quelques  traités  estimes  en  fa- 
veur de  la  liberté  publique,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  vcis  assez  remarquables. 
Les  soins  de  sou  éducation  tombèrent 
à la  charge  d’un  oncle , négociant  à 
Londres  , qui  l’euvova  au  collège  d’Kton, 
où  il  obtint  les  plus  brillants  succès 
A 1 âge  de  16  ans , il  se  distingua  parmi 
les  collaborateurs  du  MicrooUeme, feuille 
hebdomadaire  oit  scs  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  y a publié  quelque* 
morceaux  de  poésie , dont  le  meilleur  a 

Saur  sujet  l'asservissement  de  la  Gri'ce. 

ientôt  après  il  alla  terminer  scs  études 
à l’université  d’Oxfoid  , où  il  composa 
d excellent*  discours,  et  des  vers  latins 
qu  ou  a beaucoup  admire*.  Le  goût  de 
M.  Canning  f entraînait  vers  la  littérature 
et  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
de  patrimoine  le  força  de  se  jeter  dans  le  * 
monde  pour  s’y  faire  un  état.  la»  carrière 
du  barreau,  conduisant  en  Angleterre 
*nx  premiers  honneurs,  est  celle  que 
choisissent  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  l'ambition  au  sentiment  de  leurs 
forces.  M.  Canning  suivit  celte  roule  , 
s'attacha  particulièrement  à contracter 
habitude  de  parler  en  public  avec  faci- 
lité. Son  application  à l’étude  ne  l'empê- 
chait pas  de  fréquenter  , comme  amis  de 
college , plusieurs  jeunes  gens  des  pre- 
mières  familles  , qui  aspiraient  déjà  aux 
places  les  plus  imporiantes.  Appuyé  de 
leur  crédit , il  avança  rapidement  , et 
c-iiul,  à 1 âge  de  a3  ans,  l'honneur  de 
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siéger  a la  chambre  des  communes , 
comme  député  du  bourg  de  N'ewtotvn 
dans  llle  de  Wight.  Tous  les  regards 
étaient tourués  sur  lui,parce  que  M.  She- 
ridan  1 asnitannoncéàlaclmmhrc  comme 
doué  des  plus  tares  talents.  M.  Canning 
crut  devoir  garder  le  silence  pendant 
quelque  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  1794,  qu'il  prononça  sou  1er.  dis- 
cours  en  faveur  .lu  traité  à conclure 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  Dès-lors  il  prit 
part  à tous  les  ilebau  de  quelque  impor- 
tance ; et  loin  de  se  déclarer,  connue  la 
plupart  drs  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
béré populaire,  il  épousa  les  intérêts  du 
pai  ti  île  ntt  ,et  surpassa  tousses  collègues 
Par  la  véhémence  de  ses  discours  contre 
le  gouvernement  français.  En  171)6,  il 
fut  réélu  au  parlement  pour  Wcndovcr. 
Sa  nomination  il  la  place  de  sous-secré- 
laire-d’élat  au  département  des  affaires 

étrangères,  alors  dirigé  par  lord  Gren  ville, 

augmenta  eiicont  l'ardeur  de  ses  attaques, 
bravant  jamais  Voyagé , imbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d un  anglais  de  vieille 
roche,  il  avait  acquis  une  sorte  de  popu- 
la  ri  lé  par  la  manière  assez  leste  dont  il  trai- 
tait 'c«  nations  continentales.  Un  homme 
de  celte  humeur  ne  devait  pas  éparguer 
e Ier.  consul  : les  orateurs  de  l'apposition 
lut  tirent  un  crime  de  ces  personnalités 

qu  ilsreprésentèrrntcommeimpolitiquea; 

et  M.  Canning  se  vit  obligé  de  défendre 
sa  conduite,  dans  tin  discours  prononcé 
le  iM  juillet  1800.II  y déclare  solennelle- 
ment qu'il  n'a  ui  repentir  ni  honte  de  la 
inaui,  redonl  il  s’est  exprimé  sur  le  compte 
de  Bimnaparte;  il  regarde  le  gouverne- 
ment consulaire  comme  incapable  de  se 
soutenir,  et  ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant une  idole  de  trois  jours.  Dans  la 
question  de  l'ai  olilioo  de  la  traite  des 
nègres,  il  seconda,  ainsi  que  M l’itt 
les  efl'orts  deM.  W.lherfone  pour  faire 
cesser  un  paieil  commerce  Cependant 
le  parti  de  l'opposition  «c  fortifiait  de 
jour  en  jour  Le  succès  des  armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  du  parlement; 
et  Put,  pour  laisser  écouler  le  torrent’ 
avau  quitté  le  timon  desafiàire*  en  1801. 
M.  Canmug  se  retira  ausei  avec  se.  amis  : 
il  n approuvait  p „ le  traité  d’Amiens, 
et  il  déclara  qu'il  regardait  une  p.-,x 
«ver  ].«  l'rance  comme  un  suicide  pour 
l Angleterre.  En  1801 , M.  (Janning  , 
clu  député  pour  le  bon.  g ,1e  Traler  en 
Tria u< je  , *c  prononça  hautement  contre 
1 udiuiiuftt'tlioQ  du  nouveau  chancelier 
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de  Véchiquier  ( M.  Addington  ).  En 
i8o3,  Pitt ayant  élé  remis  à la  létc  des 
atlaircs  , M.  Cannitig  eut  la  place  de 
tréforirr  de  la  marine  , en  remplacement 
de  M.  Tierney,  qui  obtint  ta  retraite. 
Cette  place  lui  assurait  des  honoraires 
de  quatre  mille  livres  sterling.  A la  mort 
de  l’itt  eu  1806,  il  résigna  cet  emploi, 
et  fut  élu  membre  du  parlement  pour 
Sligo.  II  combattit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence le  plan  de  défense  militaire  de 
M.  Windhaiii  , et  profita  de  celte  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
Fox.  Eu  janvier  1807  , il  s'attacha  à faire 
sentir  les  fautes  du  ministère  dans  les 
guerres  suscitées  par  l'Angleterre  à la 
Hussie  et  à la  Prusse.  Deux  mois  après  , 
à la  chute  du  ministère  de  lord  Gren- 
ville,  et  à la  formation  de  l’administra- 
tion de  M.  Percevnl,  fà.  Canning  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  celte  carrière  par  l’expédition  de 
Copenhague,  et  prononça,  le  31  janvier 

1808,  un  long  discours  pour  justifier 
l'enlèvement  de  1a  flotte  danoise.  I.ors  de 
l’expédition  des  Anglais  contre  Flessingue 
et  lSle  de  Walcheren,  au  mois  d’août 

1809,  il  quitta  î.ondres  avec  lord  Mul- 
grave  pour  assister  à rembarquement 
des  troupe».  Une  discussion,  qu'il  eut 
au  sujet  de  cette  expédition  avec  son 
collègue  lord  Castlercagh , donna  lieu 
à un  duel  nu  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres. M.  Canning  fut  blessé  à la  cuisse 
droite  , et  il  résigna  son  emploi.  En 
1813,  il  fut  nommé  l’un  dea  représen- 
tants de  Liverpool , et  parla  fortement 
en  faveur  des  catholiques , qu  il  proposa 
d’admettre- à l’exercice  de  tous  les  droits 
de  citoyen  anglais.  Il  ne  mit  nas  moins  de 
chaleur,  l’aunéesuivantr,  àla  défense  de 
la  même  cause.  Le  IX  mai  i8t3,  il  vola 
contre  la  motion  faite  en  faveur  des  Nor- 
végiens ; et  , après  avoir  tTacé  le  tableau 
de  la  situation  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  il  établit  qu’en  essayant  de  rendre 
la  Norvège  indépendante,  on  11c  pouvait 

que  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  En  aeptembre  t8l4i 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Portugal  j 
et  cette  nomination  excita  1rs  plaisante- 
ries de  plusieurs  membres  de  la  chambre 
des  communes  , à cause  de  son  inutilité. 
Il  revint  de  Lisbonne  en  traversant  la 
France,  daus  Te  mois  de  niai  181b;  et  il 
assista  a Bordeaux  à un  banqurt  donné 
en  son  honneur  par  les  négociants  anglais 
établis  liant  celle  ville.  Après  avoir  porté 
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la  santé  du  Roi  de  France  , il  en  port» 
1111e  à la  prospérité  du  commerce  de 
Bordeaux,  el  prononça  à celle  occasion 
un  discours  dans  lequel  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  France  et 
l’Angleterre  était  nécessaire  au  nouveau 
système  politique  de  l'Europe , fondé  sur 
la  légitimité  et  sur  la  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  eu  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à Liverpool 
pour  sr  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment; mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemis. On  l’avait  remarqué  jadis  dans 
les  rangs  de  l'opposition  , attaquant  vi- 
vement quelques  ministres.  Les  chefs  de 
l'opposition  actuelle  n’avaient  pu  se  dé- 
fi-mire d un  dépit  amer,  en  le  voyant  se 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  les  dé- 
mêlés les  plus  vifs.  Depuis  cette  époque, 
M.  Canning  , ferme  dans  ses  principes , 
contrariait  de  tout  son  pouvoir  les  me- 
nées factieuse»  des  opposants,  qui  redou- 
taient scs  lumières  et  sa  constance  iné- 
branlable. Aussi  ne  cessaient  - ils  de  le 
calomnier  pour  le  rendre  odieux  à la 
nation.  Ils  auraient  voulu  , sans  doute  , 
qu’à  l’imitation  de  lord  G rr n ville  , il 
renonçât  à ses  principes  , el  fit  cause, 
commune  avec  eux  M.  Shepherd -fui  le 
candidat  que  les  ennemis  de  M.  Canning 
lui  opposèrent.  Cette  lutte  fut  très  ora- 
geuse ; et  M.  Canning , par  une  de»  gentil- 
lesse» auxquelles  on  est  habitué  en  Angle- 
terre, lut  plusieurs  foi»  sur  le  point  d’étrs 
assommé  par  le  peuple.  Enfin,  après  de 
longues  oppositions  el  des  rivalité»  scau- 
daleuses,  M.  Shepherd  ne  se  voyant  plus 
assez  appuyé  se  relira  de  la  lice , en  décla- 
rant qu’il  était  persuadé  que  M.  Canning 
gérerait,  avec  son  habileté  ordinaire,  le» 
intérêts  de»  commettants.  M.  Leylan,donl 
011  lui  opposait  encore  le  uom  , déclara 
de  même  renoncer  à toutes  ses  préten- 
tions, et  parut  à la  salle  de»  élection» 
comme  avocat , pour  rétablir  l’ordre  et 
la  décence.  M.  Canning  fut  réélu  ; et  il 
prononça  un  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que , toujours  fidele  à la  gloiro 
de  r Angleterre , il  u’a  différé  d'opinion 
avec  les  ministres  que  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a pas  parti  assez  vigoureux; 
mais  qu'il  s’est  réconcilié  avec  eux  , de» 

3u  il  a reconnu  qu'ils  faisaient  tout  re  qui 
épendait  d’eux  pour  accélérer  la  déli- 
vrance de  l’Europe  et  le  triomphe  des 
principes  de  la  véritable  liberté  sur  les 
maxime»  de  1s  révolutiou  frauçaise.  " Je 
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» tais,  ajouta-t-il,  que  les  membres  de 

» l'opposition  qui  veulent  concentrer  le 
k ministère  dans  quelques  grandes  fumil- 
» le»,  qui , en  se  moquant  de  la  légitimité 
» à l'égard  des  trônes, prétendent  a des  ta- 
it  lents  politiquesliéréditaire»,  tne  traitent 
» d'aventurier.  Je  ne  comprends  pas  ce 
p qu'un  semblable  reproche  peut  signi- 
» fier  dans  un  pays  où  toutes  lis  carrières 
p sont  ouvertes  à tout  le  monde  : mais 
a j'accepte  cette  qualification  ; elle  dé- 
p signe  un  homme  qui , comme  repré- 
» sentant , ne  veut  dépendre  que  de  la 
p nation  , et  qui,  pour  servir  sa  patrie, 
p ne  croit  pas  avoir  besoin  de  l'appui  de 
p ce  ut  générations  d'illustres  ancêtres.  p 
Ce  fut  Te  13  juin  1816  que  cette  élection 
tumultueuse  fut  terminée.  Le  soir,  M. 
Canning  fut  porte  en  triomphe  , et  reçut 
les  félicitations  de  ses  amis.  Quelques 
jours  apres,  il  fut  présenté  au  roi  ru 
cjualité  de  président  du  bureau  des  Indes, 

1 une  drs  places  les  plu»  importantes  du 
ministère.  Il  prêta  aussi  serment  dans  la 
chambre  de»  communes  comme  député 
par  celle  de  Liverpool.  Il  fut  nommé,  en 
août  1816,  ambassadeur  extraordinaire 
près  la  confédération  helvétique.  M.  Can- 
ning  a épousé,  en  1810,  une  fille  du  gé- 
néral Scott,  qui  lui  a apporté  une  fortune 
considérable.  On  s'accorde  à lui  recon- 
naître un  talent  très  remarquable  pour  la 
discussion.  Doué  d'un  extérieur  agréable, 
il  est  pli  in  de  vivacité.  Sa  conversation 
aboude  en  sarcasmes;  et  ses  discours  pu- 
blics se  ressentent  de  cette  déposition 
satirique.  Il  n'ett  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  attaque  un  antagoniste  par  des 
personnalité»  directes.  Sa  fortune  rapide 
a soulevé  contre  lui  des  flot*  d'ennemi», 
et  leur  injustice  est  allée  jusqu'à  lui  don- 
ner le  nom  de  parvenu.  Il  a été,  avec 
MM.  Frere  et  Elîis,  Pun  des  principaux 
rédacteurs  de  T/inti  jacobin  , feuille  pé- 
riodique , commencée  en  et  qui  ;» 

eu  beaucoup  de  succès.  Sou  esprit  caus- 
tique s'y  faisait  reconnaître  dans  une 
foule  de  morceaux  très  piquant».  Aujour- 
d'hui encore,  il  envoie  régulièrement  des 
articles  à P éditeur  d'un  recueil  intitulé: 
Qiuuterly  Ht  view  1>. 

CANOLLE  ou  KNOLLE  (Le  cheva- 
lier de),  né  en  17^4.  à Paris,  d'une  fa- 
mille originaire  d Angleterre,  n'avait  que 
dix -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  , en 
qualité  de  garde  national , auprès  de 
IxiiiL»  X\  I ,|e  30  juin  1793,  au  moment 
ou  la  populace  s'était  portée  en  tumulte 
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•a  château  des  Tuileries.  Le  jeune  Ca- 

nolle  eut  alors  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
au  Roi  en  se  jetant  sur  Pun  des  assaillant», 
qui  menaçait  Louis  XVI  avec  sa  pique 
et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Désarmé 
par  M.  de  Canolle , ce  misérable  tomba 
aux  genoux  du  monarque,  et  se  mit  à 
crier,  vive  le  Uni ! LouitXVI,  voulant 
récompenser  cet  acte  de  dévouement , 
dém<  lia  de  sa  boutonnière  la  croix  de 
St.- Louis,  et  daigna  l'attacher  lui-même 
à celle  de  M.  de  Canolle.  Quelque  temps 
après,  le  10  août , MM.  de  Canolle  père 
et  fil»  furent  arrêtés,  et  jetés  dans  les 
prisons,  où  ils  restèrent  pendant  quin/e 
mois.  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  33  mai  1794,  le  père  fut 
condamné  à mort  et  le  fils  acquitté.  Pré- 
senté, en  iHi/j.-iu  RoielàS.  A.  R. Madame 
la  duchesse  d'Aiigoulême , M.  de  Canolle 
fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  de»  rha«se»  de  S.  M.  En 
septembre  181 5,  le  roi  de  Prusse  le  dé- 
cora de  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  Je 
Prusse.  * I Jr. 

CANOUVILLE(Le  comte  Ahtoivr- 
Ai.cxajvdrf-Ma*if-Fr  axçois  nt),  maire 
d'Elbeuf , fut  membre  du  corps  législatif 
sous  le  gouvernement  impérial.  Nommé 
chef  de  la  légion  des  grenadiers  et  chas- 
sent s de  la  garde  nationale  de  Rouen 
en  1 8 1 4 , il  montra  le  plus  grand  em- 
pressement à l'organiser,  et  signala  par- 
ticulièrement ••on  zèle  d an»  le»  premier# 
jours  de  février.  Il  envoya  à l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  : « Non»  éprou- 
»»  vons  le  besoin  d'exprimer  à Y.  M.  I. 
a et  R.  1rs  sentiments  dont  nou»  somme# 
a animés.  Guidés  autant  parla  reconnais- 
» sance  que  par  le  vif  amour  qne  nous 
p portons  à votre  auguste  personne , nous 
p venons  vous  offrir  notre  bras.  Déjà 
» trois  de  nos  bataillons  sont  parti»  dans 
u vos  phalanges  immortelle»  : un  seul  mot 
m peut  nous  y réunir...  » M.  de  Cauouville 
envoya,  Ie9avril  1814.  »onacted'adhésion 
à l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  le» 
Bourbons  au  trône  de  France. — CAxor- 
ville  (De),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe  ( Seine-Inférieure  ) 
pour  la  session  de  1809.-—  Canouville 
( I<e  comte  or.  ),  officier  supérieur  , fui 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 sep- 
tembre 1814.  D. 

CANOVA  ( Awtoixf.)  , célèbre  m ulp- 
tctir,  naquit  en  1757  à Possagno,  \ illagc 
des  étals  de  Venise,  du  diocèse  dcTrtvisc. 
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On  jugera  de  la  précocité  de  son  goût 

pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer, 
en  Kpprenatii  qu'à  l'Age  de  douze  ans  il 
fit  et  présent#,  sur  la  table  du  seigueur 
de  son  village  , un  Lion  en  beurre.  Ce 
seigneur  , M.  Falieri,  favorisa  ses  dispo- 
tions. A dix-sept  ans,  Caot.va  exécuta  une 
Eury  dice  de  demi-grandeur  en  marbre 
moti.  Il  passa  alors  de  Palelier  d'un  sculp- 
teur de  Baasano  à l'académie  des  beaux- 
arts  de  Venise,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à vingt-trots 
ans,  ayant  déjà  produit  d'heureux  essais 
de  son  talent.  Son  groupe  de  Dédale  et 
d'Icare  lui  valut  un  traitement  de  3oo 
ducats,  que  lui  accorda  le  sénat  de  Ve- 
nise en  Tenvoyant  à Home  en  1^79.  Il  se  fit 
connaître  dans  cette  capitale  d'abord  par 
Ihéscc  assis  sur  le  Minotaure  qu'il  vient 
de  tuer , groupe  qui  a été  très  bien  gravé 
par  Morghen.  Celui  de  l 'Amour  et  tic 
Psyché  couchas]  fut  le  premier  de  scs 
ouvrages  qui  donna  une  piste  idée  de  son 
goût  origiual  pour  T expression  des  affec- 
tions douces.  Cet  ouvrage  Hit  suivi  du 
groupe  de  Férus  et  d'yédonis , du 
Mausolée  de  Clément  XI II , placé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Home  , et  qui 
ajouta  beaucoup  à sa  réputation  * de 
Psrchc  tenant  un  papillon  entre  ses 
doigts , de  la  Madelènc  repentante , un 
de  ses  chefs-d' oeuvre  , qui  est  actuelle- 
ment à Paria  chez  M.  Sommariva;  et 
enfin  de  la  statue  d ?Héhé.  Ce  ne  fut  qn'a- 
près  cette  époque  que  Canova  appliqua 
son  talent  à des  sujets  d’un  genre  bien 
différent  , et  parmi  lesquels  les  Deux 
Pugilateurs  ( Kreugas  et  Damoscnc) 
sont  ce  qu'il  a produit  de  mieux;  il  en  a 
envoyé  un  pUueà  Paris.  M.  Quatre  mère 
de  Quincy  dit , en  parlant  du  Kicugas  : 
m Tout  y est  établi  grandement  ; la  ma- 
ss oière  est  large  5 rien  n'y  est  tâtonné, 
si  rien  n'y  est  emprunté;  tout  y est  facile 
* et  fait  facilement.  » On  distingue  entre 
les  ouvrages  qu’il  exécuta  par  la  suite , 
un  nouveau  groupe  de  l 'Amour  et  de 
Psyché  ; le  Mausolée  de  l'archidu- 
chesse Christine  d' Autriche , épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe-Tescheo  , dont  l'idée 
est  nouvelle  et  originale  , mais  trop  com- 
pliquée (l);  la  statue  du  roi  de  Naples 
Ferdinand , dont  le  mode  le  fut  achevé  en 
1 797s  ■*>•**  T1* nc  dératée  marbre 

(,\  La  Dem  itilir  n dr  ce  monnmfBl , r ma  poils 
f • italien  p»r  M.  E.-C  -J.  Van  Je  V.rsie  en  1801, 
a été  iradu.le  en  éraoçai»  a»r  l’aulenr,  el  revue 
par  M l'abbc  d’Aunbcan , haac  , i8ni,  n i*. 
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qu'en  i8o3.  En  1708  et  1799,  Canorj 

quitta  sa  patrie  bouleversée , et  il  accom- 
pagna le  prince  Bez  ouico  dans  un  % ovage 
eu  Allemagne  et  eu  Pru-sc.  Apr«»  «on 
retour  à Home,  il  fit  p mitre  |r  ni  !•  le 
du  Perstc  tenant  la  télé  de  Meduse , 
qu'd  exécuta  en  marlr  e l'antiee  suis  au  e, 
et  qui  a été  exalté  a I égal  de  l' Apollon 
du  Hclsédcre  , du  moins  sous  le  rap- 
port d<  1 exciut ion  et  de  la  be*n  é des 
formes.  I.e  pape  rn  fit  l'acquisition  pour 
remplacer  I X Apollon  dans  le  musée  du 
Vatican  ; et  il  nomma  son  auteur  inspec- 
teur-général des  beaux-arts  dans  1*  ca|  i- 
tale  du  monde  chrétien.  L artiste  donna 
1111  pendant  à son  Persëe  dans  la  statue 
de  Mars  pacificateur , exposée  dans 
son  atelier  en  1802  Ce  fut  celte  annee 
que  le  pape  Pie  VU  le  créa  chevalier  ro- 
ro.  tin,  etlniat'acha  lui-même  les  m .r  ,11» 
de  cette  liouorable  distinction.  Au  mois 
de  septembre,  Sa  Sainteté  l'autorisa  n se 
rendre  en  France  , où  l’appelait  le  Irp. 
consul  Btiounparlc.  Il  y fut  accu  t'ii  de 
la  inarfUre  la  plus  flatteuse  ; el  l'Irstilut 
le  plaça  au  nombre  de  scs  associés. 
Après  avoir  exécuté  le  buste  de  Napo- 
léon , destiné  à une  statue  colossale  , dont 
Pc  nsemble  a paru  fort  médiocre  , il  re- 
partit pour  nome  à la  fin  de  la  même 
année.  L'exécution  de  cette  statue  de 
Napoléoo  qui,  en  y comprenant  U base, 
a quinze  palmes  de  haut  , a fait  dire 
qu'elle  était  très  grande  sans  aucun  air 
de  grandeur.  Cet  ouvrage  devait  être  ex- 
posé dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
a Paris:  mais  Buonaparte , se  x oyant,re- 
prés«  nté  d'une  mahière  trop  ressemblante, 
lais  a percer  son  dépit  de  voir  de  sa  per- 
sonne une  image  ou  il  avait  si  peu  de 
nohle&st  , c l il  ne  permit  pas  que  le  pu- 
blic vît  cct  ouvrage.  Celte  statue  resta 
long  - temps  voilée  et  couverte  d'un 
rideau  dans  le  blasée  . ce  ne  fut  qn’en 
181  après  la  restauration,  qu'elle  parut 
un  ii.al.<nt  pour  rentrer  ensuite  dans  Ica 
magasins,  d'où  elle  n'est  pas  destinée  à 
sortir.  En  i8i5,  lorsque  1rs  puissances 
atliécsdispersèrenl  les  monuments  rassem- 
blés dan»  le  Musée  français,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  Pie  VII , pour  présider  à 
l'enlèvement  des  objet»  d'art  qui  avaient 
autrefois  orné  la  ville  de  Borne.  H vint  à 
cet  effet  à Paris,  dans  le  courant  d'août, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  du  papr  ; ce 
qui  fit  dire  aux  plaisants  qu'il  aurait  dû 
prendre  plutôt  celui  i\' emballeur.  Il  fut 
alors  chargé  de  faite  U statue  de  Pcuipe- 


C AN 

renr  Alexandre  , destinée  à décorer  le 
palais  du  sénat  dirige  mil  de  Pélcrsbnurg. 
Quelque  temps  après , Cano\  a se  rendi  t à 
Londres;  et  »S.  A.  R.  le  prince-régent  lui 
fit  pré»*  nt  d'une  magnifique  tabatière 
enrichie  de  diamants.  Il  retourna  bien- 
tôt  en  Italie , et  fut  chargé  par  le  pape 
de  remettre  dans  leur  ancienne  place 
les  chefs-d’œuvre  qui  venaient  d’arri- 
ver de  Paris.  Les  plus  grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à cette  occasion.  L'aca- 
démie de  Saint-Luc  alla  en  corps  au-de- 
vant de  lui;  et,  pour  lui  marquer  toute 
sa  satisfaction.  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience solennelle  qu'ellr  lui  accorda  le  5 
janvier  1816,  se  plut  à lui  remettre  elle- 
même  le  billet  qui  lui  annonçait  l'inscrip- 
tion de  son  nom  sur  le  livre  du  Capitole. 
Le  pontife  ne  s'en  est  pas  tenu  à res  té- 
moignages honorables  • C.anova  a été  créé 
marquis  tf  Ischia,  cl  il  a reçu  le  brevet 
d'une  pension  de  trois  mille  écu*  romains. 
Ce  sculpteur  s'est  livré  à la  peinture, 
avec  plus  de  succès  dans  la  partie  du 
«oloris  que  dans  celle  de  la  composition  ; 
on  a de  lui  neuf  tableaux  au  moins,  sur 
des  sujets  grarienx . dont  un  a été  gravé, 
et  représente  une  F /nus  nue , de  gran- 
deur naturelle,  reposant  sur  un  lit  et 
tenant  un  miroir  : un  autre  rst  le  porliait 
de  l'artiste.  Parmi  les  bas-reliefs  qu'il  a 

firodnii»,  on  remarque  celui  qui  ofi'rc 
a Ville  de  Padoue  , sous  la  figure 
d'une  femme  assise.  Le  génie  de  Canova 
•'est  nourri  des  onvrages  des  anciens  , 
qu'il  continue  de  se  faire  lire  pendant 
qu'il  se  livre  à scs  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  l'ori- 
ginalité , la  facilité  et  la  fécondité.  Nous 
n'avoos  cité  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. On  doit  cependant  mentionner  en- 
core , sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
Buouaparte , sous  la  forme  d'Agrippine  ; 
une  Vénus  sortant  du  bain,  couvrant 
•on  sein  et  ses  cuisses  d'une  draperie; 
une  statue  de  la  princesse  B. , demi- 
nue  , couchée  sur  un  lit  de  repos,  ap- 
puyant sa  tête  sur  une  main,  et  tenant 
de  l'autre  une  pomme;  le  buste  du  pape 
Pie  VII ; le  buste  de  Vempereur  Fian- 
çais II ; et  un  monument  pour  le  gra- 
veur Volpato,  aoo  ami.  On  lui  reproche 
de  chercher  à donner  à ses  statues  en 
marbre  un  air  de  vie  et  une  plus  grande 
ressemblance  par  des  moyens  artificiels , 
et  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la 
sculpture,  en  appliquant  truc  couleur 
sur  les  lèvres , sur  les  yeux  , etc. , pro- 
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crde'a  inusités  chez.  les  sculpteurs  mo- 
derne». On  peut  lire,  pour  connaître  plus 
en  détail  les  productions  de  cet  artiste  , 
une  Notice  extraite  «le  l’ouvrage  d’un 
Suédois,  M.  Cb.-L.  Frrnow,  et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu'une  autre  Notice 
par  M.  Quat remère  de  Quincy  , dan»  les 
Archives  littéraires , 1 8<  > \ . H F et  T. 

CANUEL  (Simon), lieu  tenant- général, 
né  en  1707,  s'éleva  dès  le  commencement 
de  la  révolution  aux  premiers  grades  de 
l'ai  niée,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  38  novembre  1 7<)3  11  commandait  ht 
place  de  Lyon  en  1796,  et  il  obtint,  à relie 
époque,  du  directoire,  l'autorisation  de 
mettre  celte  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  la  Ven- 
dée sotisWestermann,  et  sous  Rossignol  % 
qui,  dans  ses  rapports  à la  Convention  , 
fit  souvent  l’éloge  de  sa  valeur.  Buona- 
parle  l’employa  peu  dans  l’armée  active; 
et  apr«  s lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  quelques  places,  il  le  réforma 
entièrement.  Se  trouvant  retiré  dans 
l’Anjou  , où  il  a acheté  des  terres,  au  mo- 
ment de  T invasion  de  Buonaparte  en  mai  a 
181 5 , Il  n'Iiésita  pas  à f«  réunir  aux  Ven- 
déens; et  il  commandait  un  corps  de  roya- 
listes sous  le  général  Larochejaqueleio , 
lorsque  celui-ci  fut  tué.  Le  général  Ga- 
rnie! fut  ensuite  chef  d'étal  - major  ; il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  , 
et  , dans  le  mois  de  septembre  i8t5  , 
fut  nommé,  par  le  département  «le  U 
Vienne  , membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  proposa  à cette  chambre , le 
19  jan\  ier  1810,  un  projet  deloi  tendant 
à accorder  des  récompenses  à tous  les 
officiers  et  sohlata  vendéens,  à leurs  veu- 
ves et  à leurs  enfanta  , lorsqu'il  serait 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  sa 
•ont  distingués  par  des  actions  d’éclat;  et 
il  prononça  à ce  *u  jet  un  discours  étendu  » 
dans  le<mr|  il  exprima  le  regret  de  ne  pas 
être  a remit  11  nié  a manier  la  plume  comme 
l'épée.  M.  Canuel  fut  nommé , par  or- 
donnance du  17  mars  1816 , président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  a Rennes 
pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce- 
lui-ci eut  été  condamné  à mort,  le 
mars,  M.  Canuel  déclara  qu'il  avait  dé- 
noncé d'office  , au  procureur  du  Roi 
étaux  ministres,  1rs  «lillct  enta  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot , comme 
attentatoires  à la  majesté  royale  : de  leur 
côté,  les  avocats  publièrent  une  justifia 
cation.  D. 
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CANZTXR  (Farnéaic-TnéorniLE' , 

laborieux  géographe  e:  bibliographe,  né  à 
Wolg  as»,  dans  la  Poméranie  suédois»*,  le  ]5 
déo  n»brei^64  eiiM-i  na  d'abord  la  science 
des  . riante»  à l'université  de  Gottiegue, 
et.  d»  puis  1800,  comme  professeur  ordi- 
naire, a 1 université  de  Greifswalde.  Un 
grand  nombre  de  lis  res  instructifs  sont 
sortis  dr  la  plume  de  M.  Cam.Irr;  >1  a 
traduit  en  outre  plusieurs  ouvrages  an- 
gla  ».  Ses  écrits,  en  général,  ont  contri- 
bué à augmenter  en  Allemagne  la  masse 
des  connaissances  eu  géographie,  en  sta- 
tistique et  en  polit»  11e.  N oici  la  liste  «les 
priori p ux  : I.  Archiva  universelles 
pour  la  connaissance  des  pays , des 
peuolcs  et  des  états , de  leur  littérature 
et  de  leurs  richesses , pour  l’année  1786, 

frémir  r cahi«r,  Gottmgue  > r 787  , in  8“. 

1-  Notices  hebdomadaires  des  cartes 
géographiques  t statistiques  et  histori- 
ques , ainsi  que  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  commerciales . deux 


années,  ibid.  , 1788-1789,  in-8°.  Il V. 
'droite  de  la  géographie  d ns  toute  son 
étendue , ibid.,  3 ml.  M . Ar- 

chives universelles  pour  la  littérature 
géographique  , historique  et  statistique , 
etc.,  pour  1791,  Gottingue,  179*1;  — 
pour  179*1,  Berlin,  1793-1795,  3 roi. 
in- 8°.;  — pour  179.4  el  1 7«>5  v première 
livrai  on,  G01  lingue , 1793,  in-8°.  Cet 
ouvrage  très  utile  n'a  pas  été  régulière- 
ment continué  \ . Essai  d'une  intro- 
duction à la  connaissance  de  quelques 
langues  et  idiome*  dérivés  de  la  langue 
allemande,  ainsi  que  de.  leur  littéra- 
ture respective , Gottingue  , 1799,  in  8". 
VI.  De.rcriptio  historico-topo^raphica 
urbis  ffcrmelandiœ  Chri  sti  nce  h uni  /#  , 
Grcifvwatde,  1800,  in-8°.  Putter,  dans 
son  Histoire  dr  ^Université  de  Gottingne, 
parle  du  mérite  littéraire  de  ce  profes- 
seur, auquel  on  doit  aussi  une  traduc- 
tion de  r.<nglais,  d»-  V Aperçu  hmtorique 
et  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 
par  P.Fermin,  etde»^ orages  de  Nwinton 
dans  la  Norvège  , le  Danemark  et  la 
Russie  — Jean-Georges  Caxzler,  aii- 
irefois  secrétaire  de  légîKion  attaché  à 
l'ambassade  saxonne  à Slnkholm  , et , 
depuis,  conseiller  des  comptes  à Dresde, 
naquit  à Burkhardsdorf,  sur  le  Ha rz , le 
rq  janvier  1740.  Il  a enrichi  ta  littérature 
de  qnelqm  s écrit#! historique*  et  politi- 
ques, publiés  les  uns  en  français,  çt  1rs 
autres  en  allemand.  On  distingue  dan* 
ce  nombre  : I.  Mémoires  pour  servir 
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à la  connaissance  des  affaires  poli- 
tiques et  économiques  du  royaume  de 
Suède  t 1 vol.,  Dresde,  1770,  in  - 4°* 
Une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a été  publiée  à Dresde,  1778  , 

2 vol.  in-8°. , avec  des  planches  et  des 
tableaux.  II.  Tableau  historique  pour 
servir  à la  connaissance  des  affaires 
politique v et  économiques  de  iélec- 
torat  de  Saxe  et  des  provinces  incor • ' 
poréts  ou  autrement  réunies  (en  fran- 
çais), Leipzig,  1786,111  4°.  M.  Camler 
a aussi  composé  un  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  géo- 
graphique de  Biisrhing,  et  dans  d'autres 
recueils-  B.  D. 

CA  PDF.  N ILLE  ( Pierre  - François  - 
Dcsvfté,  baron  ni:  ),  né  dans  la  Guienne 
dont  sa  famille  est  originaire  , entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fut  sou  s-lie  11- 
tr liant  «le  cavalerie  dans  le  régiment  «le 
Rojal-Tfavarre  en  1771,  capitaine  «lavis 
le  même  régiment  en  1779,  sous-lieute- 
nant des  gai de^du-corp»  de  S.  A.  R.  le 
comte  «l'Artois , avec  rang  de  colonel  de 
cavalcrie.cn  1788.  Il  émigra  en  179T  , 
fit  le-  campagnes  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  en  France 
après  le  »8  brumaire.  f,e  Roi  le  créa  che- 
valier de  .St.  I -ou  is  et  dr  la  I égion-d’lmn- 
nrur,  en  181 4 » I**  nomma  colonel  «le  la 

légion  départementale  des  Hautes-Alpes , 
le  3n  octobre  18 1 5.  Lx. 

CAPEI.LE  ( la*  baron  GüILt-ACME- 
AxTonvE-BF  .xoÎT  nE  ) est  né  le  3 sep- 
tembre 1775,  à Salles-Curan , près  de 
M fliatid,  départ» •ment  «le  PAveiron.  Son 
père  était  dans  la  magistrature , et  sa  mère 
d’une  famille  noble  de  la  même  paroisse. 
Appelé  aii\  ar niées,  en  179a,  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  «le 
grenadiers  «Dns  le  aB  bataillon  des  Py- 
rénées-Or ieutalcs  Ayant  été  destitué  c©m- 
m<  nfrni d’émigré  en  1 7^4  « *1  rentra  dans 
*es  foyers,  fut  mi*  en  état  d'arrestation  à 
Rhodez,  mais  recouvra  presque  aussitôt 
s»  liberté,  par  suite  de  la  révolution 
du  9 thermidor  an  11.  S’étant  , peu  «le 
temps  après,  marié  a Mdhaud,  il  y com- 
manda pendant  plusieurs  années  la  garde 
nationale.  Après  les  événements  du  18 
brflmaire  an  vin  , il  fut  envoyé  par  cette 
ville  auprt's  du  nouveau  gouvernement, 
p«*ur  sollic  iter  «les  établissements  qu'elle 
désirait  obtenir;  rt  il  ne  tarda  pas  à en- 
trer «lans  la  carrière  administrative  Nom- 
mé secrétaire- général  tic  la  préfecture 
des  Alpes-Maritimes  eu  l'au  ix , el  de  cclis 
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delà  Stura  en  l'an  xitt,  il  fut  préfet  de 
la  Méditerranée  ( Livourne  ) en  fév  rier 
1808,  el  préfet  du  Léman  en  novembre 
1810.  Il  admin  strait  encoie  ce  dernier 
departement  , à la  fin  de  i8t3,  lorsque 
les  troupes  .dliécs  arrivèrent  le  99  de- 
vant Gei  t ve . el  y entrèrent,  par  capi- 
tulation, le  3o.  Par  une  suite  de  l'aveu- 
glement do*  t Napoléon  paraissait  fraj»- 
pé , cette  place  était  restée  sans  garnison 
et  saus  défense  , malgré  les  fréquent* 
avis  «lu  pr«'fet , qui  n’avaient  servi  qu'à 
firriter  contre  celui  qui  osait  prévoir  des 
malheurs  et  c.xprim*  r dis  craintes.  A pris 
avo>r  fait  toute*  les  dispositions  comman- 
dée* par  ie#  circonstance*,  te  baron  de 
Capelle  *e  retira  le  91)  de  Genève , et  le 
3<  «lu  département . «lont  tout  le  terril*. ire 
était  déjà  au  pou*  oir  des  Anlrirb  en*.  I a 
défense  de  Gem  ve  était  exclusivement 
confiée  au  général  qui  y command  il  : 
mai»  le  préfet  avait  blessé  l'orgueil  «le  Hno- 
naparte;  un  décret  du  5 janvier  tfh  $ le 
suspendit  de  se»  (onctions,  et  ordoima  sa 
mise  eu  jugement  Ce  décret  était  accom- 
pagné d'une  note  officielle  qn»  den  forait 
les  faits  . et  tendait  à rendre  b»  préfet* 
responsables  (levés énements militaires  qui 
frappaient  leur  «léparteinent.  (.‘était  un 
premier  signal  de  ect  «Dreux  système  de 
destruction  que  Btionaparte  voulait  op- 
poser aux  armées  réunie»  de  toute  l'Eu- 
rope,  système  par  lequel  il  espérait  ob- 
tenir un  dernier  triomphe  sur  les  ruines 
de  |a  France.  Une  commission  de  trois 
conseil lers-d'élal  fut  chargée  «l’examiner 
le»  griefs  imputés  au  baron  de  Gipe'le  , et 
celte  commission  eut  le  murage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  Faure  en  était 
rapporteur.  La  chute,  de  Napoléon  ne 
Ur«la  pas  à délivrer  la  France,  et  à lui 
rendre  ses  princes  légitimes.  1 e baron  de 
Capelle  fut  au  nombre  de  ceux  qui  se  ral- 
lièrent les  premier»  à cet  heureux  événe- 
ment. \jt  Roi  le  nomma  préfet  de  l’Ain. 
Il  administrait,  depuis  dix  mois,  ce  dépar- 
tement, lorsque  l’esprit  de  vertige  et  de 
révolte  que  Bunnaparle,  de  retour  sur  le 
sol  français, excitait stir son  passage,  éclata 
le  19  elle  i3mnrs  181 5, -parmi les  trou- 
pes <|tû  formaient  la  garnison  de  Bourg  , 
et  se  communiqua  à une  partie  de  la  po- 
pulation. Le  baron  de  Capelle,  anrè*  a vot 
inutilement  lutté  contre  l'incendie , part  t 
le  1 3 au  soir  , pour  aller  joindre  le  maré- 
chal Nev , qui  Commandait  à Lons-b- 
Satinier  une  armée  en  marche  contre 
l’ usurpateur;  il  arriva  auprès  de  lui  le  i 
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k quatre  heures  du  matin  , et  entendit 
encore  «le  sa  bouche  des  protestât  .uns  de 
fidélité.  Cepe  ndant  le  marée!*  *1  ayant  f 
quelque»  heures  «pris,  abandonné  1 came 
rgyaje  et  proclamé  N;«pn|énn,  manda  le 
baron  de  Cap*  lie  . et  ne  négbgi  a ri*  11  pour 
l’amener  à initier  son  exemp  e : relui-ci, 
s' étant  refusé  aux  instances  et  aux  ordre* 
du  maréchal,  partit  aussitôt  «le  f.ons-le- 
Saunicr  pour  la  Suis-**  , et  de  là  se  rendit 
à G rnd,  où  il  arriva  peu  de  jours  après 
le  Roi.  Pendant  le  séjour  de  S.  M.  dans 
cette  ville  , il  fut  cliai gé  d’un  travail, 
pour  la  création  de  commissaires  ex- 
traordinaires dont  la  mission  eut  été  de 
suivre  , «Km»  l'invasion  qui  se  préparait , 
éliminé  grand  corps  d'armée,  d’em- 
ployer tons  les  moyen*  propres  à at.ié- 
inirr  fis  maux  de  la  guerre,  à secourir 
les  Fi  .lirais  frappés  p.ir  ccsm  tix  inévi- 
tables, et  à rctihlir  l'ordre  public  et  l'au- 
torité rovale.  Il  fut  lui  - même  nommé 
commissaire  auprîs  de  l’armée  du  duc  «îc 
Wellington  : mais  cette  mesure  , n’ayant 
pus  été  agréée  par  tous  les  cabinets,  resta 
sans  ex  cution.  T.e  I nr  n «le  Capelle,  ren- 
tré pu  Franc-  â 1 • suite  du  Roi,  fut  nom- 
mé préfet  du  Doubs  peu  «le  temps  après, 
€onscil!er-«fé<al  bonor  ire;  et,  le  »rr. 
janvier  1816,  cnnscillrr-d’rtftt  en  serv  ice 
ordinaire,  section  de  l’intérieur.  Il  fit, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney , nno 
déposition  fort  étendue,  et  frit  un  dm 
témoins  dont  les  éclaircissements  paru- 
rent tes  plus  'inportanis  à !.•  chambre  «les 
per*.  Par  ordonnance  «lu  Roi  «lu  ’â\  août 
1816 . M.  le  baron  de  Capelle  a été  nom- 
mé pour  examiner,  de  concert  avec  les 
delegués  des  puissances  alliées,  i°.  le 
montant  des  paiements  à faire  eu  vertu 
de  la  convention  du  90  novembre,» 
partir  du  in  décembre  181 5 , jusqu'au 
trr.  juin  1816;  9°.  pour  vérifier  les  paie- 
ments fa  ts  pendant  le  même  espace  de 
temps.  31’.  pour  constater  la  libération  de 
la  France  envers  les  puis  anccs  étrangère» 
pour  les  six  premiers  mois  de  l’exécution 
de  la  conv  ention.  D. 

CAPF.LLE,  né  à Montauban  vers  in-5, 
fut  pendant  quelques  année»  libraire  à Pa- 
ris; il  habitait  encore  cette  ville  en  1816, 
el  y rédigeait  un  journal  peu  connu.  Il  a 
publié  : I.  Le  Portefeuille  français . de 
1800- 181 3 , l/|  vol.  petit  in- 19.  IL  Die- 
tionnairc  de  morale  . de  science  et  tir 
littérature , 1810,9  vol.  in-8°.lll.  La  clef 
du  caveau , 1 8 r 1 , ii»-i9  ; 9*.  édit. , 1810. 
IV.  Elle  cl  Luit  vnude^  ille  (avec  Tbcau- 
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Ion  ).  M.  CapfBe  a aussi  composé  quel- 
qnes  vaudevilles  qui  n’ont  point  été 
imprimes;  cl  il  a donné  de-  chanson'», 
épi^rainuie»,  rouies  et  autres  pièces  dans 
divers  recueils.  Ot. 

CAPELLEN ( Le  baron  Vas  dur), 
▼ice  amiral  hollandais,  fut  nommé  , le 
28  novembre  1814  , conmiis-aire-géné- 
ral  , par  le  prince  souverain  de  Hollande , 
pour  r<  prendre,  en  son  nom  , possession 
des  colonies  de  l'état , silures  dans  les 
Indes-Orientales  : il  fut,  en  meme  temps, 
crée  gouverneur  - gêner. d de  ces  posas- 
sions , et  commandant  en  < hcf  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  y itilionnfM.  Au 
mois  d'août  1816,  I escadre  hollandaise, 
composée  de  six  frégates  et  «l'un  biick , 
sous  les  ordres  du  vice -amiral  Van  Ca- 
pellen  , ayant  oll’eri  à lord  hvmoiith  sa 
coopération  dan»  l'expédition  d'Alger  , 
les  deux  Hottes  réunies  mirent  à la  voile 
de  Gihialtarle  \\  août.  L’amiral  hollan- 
dais seconda  puissamment  les  eilorts  des 
Anglais  dans  cette  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important,  il  rendit 
presque  nul  l'cffi  l des  batteries  enne- 
mies, sur  lesquelles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourri  , pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardaient  le  môle  et  les 
autrrs  foitifi»  atious  de  la  vdle.  Lord  Li- 
mon «h  lui  donna  les  plus  grands  éloges 
dans  son  rapport.  « Je  dois,  d t il , «le  la 

* reconnaissance  et  des  remrrclmcnts  à 
» tons  ceux  qui  étaient  souk  mes  ordres, 
» notamment  au  vice-amiral  Capellcn  et 

* aux  officiers  de  l'eseadre  de  S.  M.  le  roi 
*»  des  Pays-Bas;  le  souvenir  d«*  leurs  ser- 
» vices  ne  cessera  qu'avec  nia  vie.  Jamais 
» je  n'ai  vu  plus  d'énergie  ni  de  xèle.  » Le 
roi  de*  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron Capellen  toute  sa  satisfaction  , le 
nomma  grand'-croix  de  l’ordre  de  Guil- 
laume, le  26  septembte  1816.  S.  S. 

CAPO  d'ISTRIA  Jr.As  , comte  de), 
né  à Corfou  , conseiUer-d'ciat  de  l'empe- 
reur de  Russie , secrétaire-d’état , grand'- 
croix  de  Tordre  de  St  -Wladimir  de  la 
seconde  classe  , et  chevalier  de  Ste  -Anne 
de  U première  classe  , grami’-Crnix  de 
Tordre  de  St.-Léopold  d'Autriche  , et  de 
celui  de  TAigle-rouge  de  Prusse  , était , 
en  1 8 1 3 , ministre  plénipotentiaire  de 
l’empereur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
temps  avant  l’invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta,  conjointe- 
ment avec  le  plénipotentiaire  autrichien, 
an  landamman , une  déclaration  dans  la- 
quelle, apres  avoir  annoncé  le  projet  des 
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puissance*  d'entrer  en  France  parla  Suis- 
se, ils  promettaient  ainsi , en  leur  uoui,  île 
rendre  à la  confédération  helvétique  -on 
ancienne  indépendance  : *»  l.ei  armées  al- 
» liées  espi  rem  , en  entrant  en  Unisse , ne 
» trouver  que  des  am.s.  LL.  Majestés 
» impériales  s'engagent  formellement  à 
» ne  poser  les  arme*  qn' après  avoir  ns- 
» suré  à la  Suisse  les  pnysque  la  France 
u lui  a rnlevés.  EU»  s attendent  du  pa- 
ît tnotismc  d'une  nation  estimable , que, 
m fidèle  aux  pimcipes  qni  dans  les  siècles 
u passés  ont  fondé  *a  gloire  , eUe  ne  re- 
» fusera  pas  son  Accession  aux  entrepri- 
i)  st*ft  grandes  et  généreuses  pour  lesquelles 
» tou*  les  souverains  cl  tous  les  peuples 
m de  l'Euiope  vont  réunis,  m Le  3t  dé- 
cembre de  la  même  année  , les  nv* mes  plé- 
nipotentiaires préscnti'  rent  au  landamman 
une  note  par  laquel  e ils  engagèrent  U 
nation  helvétique  à se  donner  une  cons- 
titution adaptée  à ns  imcurs  et  à ses 
usages  : a LL.  MM.  II.  et  RH. , était-il  dit 
a «Uns  cette  nota,  croient  devoir  rrrom- 
m mander  à la  Suisse  , comme  un  objet 
w qui  mérite  son  attention  particulière  , 
u la  formatio  1 d’un  acte  constitutionnel 
» qui  renferme  les  hases  et  la  garantie 
» «le  sadurée,et  qui  la  préserve  de  toute 
m influence  étrangère  , ainsi  que  «le  la 
u nécessité  d’y  avoir  jamais  recours.  » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à pren- 
dre part  au  congrès  «le  Vienne  , le 
comte  Capo-d'Ii»tria  partit  «le  Zurich, le 
37  septembre  1814,  pour  se  rendre  dans 
la  canit.de  de  T Autriche  ; et  c’est  surtout 
d’aptes  ses  instructions  que  furent  ter- 
minées les  «flaires  de  la  Suisse.  Le  3o 
juin  i8i5,  il  *«  trouvait  à Haguenati  à 
ta  suite  de  l'empereur  de  Russ  c , lors  de 
l’arrivée  «les  cinq  plénipotentiaire  char- 
gés par  le  gouvernement  provisoire  de 
France  de  proposer  no  armistice  aux 
puissances  alliée*.  Les  trois  souverains  réu- 
nis avant  résolu  de  nommer  chacun  un 
commissaire  pour  entendre  ers  envoyés, 
le  comte  Capo-d'Istria  fut  honoré  du 
choix  de  l'empereur  Alexandre.  Le  ré 
sultat  de  la  conférence  fut  le  renvoi  des 
commissaires  français  , avec  une  note 
«Uns  laquelle  il  était  dit  qu'tioe  des 
conditions  essentielles  de  la  paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  fût  remise 
à leur  garde.  I*e  comte  Capo-d  fstria, 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à Paris, 
fut  l'un  des  plénipotentiaires  de  cette 
puissance  chargés  de  conclure  le  traité 
de  paix  définitif  avec  la  France  j et  il  lo 
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signa,  en  ce^tc  qualité,  le  20  novembre 
)8l 5.  Le  grand-conseil  de  Lausanne, 
dan»  sa  séance  du  X]  mai  181G,  déclara 
citoyen  du  canton  de  Vaud , M.  le  comte 
Capo-d’l»tn.« , et  le  lendemain  , le  conseil 
cnnununal  de  celte  ville  vint  lui  offrir 
l'hommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte 
Capo  - d’btria  est  retourné  en  Russie 
arec  l'empereur  son  maître,  h la  fin  de 

181 5.  In. 

CAPPERONIER  ( Jean  - Augustin  ), 
né  àMonididnr,  le  a mars  1 7^5,  est  l’un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Il  est  neveu  de  Jean-Claude,  et  l»e- 
ti'-neveu  de  Claude  Cappcrotiier.  ( Voy. 
la  Biograph.  univers.  ) M.  Capper«m:cr 
a donne  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  latins.  Ou  lui  doit  entre  autres  : 
I.  Académiques  de  Cicéron  , avec  le 
texte  latin  de  l’édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles  , outre  les 
Commentaires  de  Davies  et  de  Bentley , 
suivies  du  commentaire  latin  de  lJierre 
V alence  par  David  Durand,  nouv.édit. 
revue  , corrigée  et  augmentée  de  la  tra- 
duction française  du  commentaire  de 
V alence , par  tf.  de  Castillon , 1796,  a 
vol.  in-i  q.  IL  Quintilien,  de  l'institution 
de  l'orateur,  traduit  par  M.  V abbé  Gé- 
doy  n , 4e*  édition  , revue , corrigée  et 
augmentée  des  passages  omis  par  le 
traducteur , d après  un  mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  Capperonicr,  i8o3 , 4 vol. 
io-ta.  Ut. 

CAPURON  (Josfph),  médecin  à Pa- 
ris, a publié  : I.  Nova  medicinœ  elc- 
ntrnla , i8o4i  iu-8w.  ; 181  a,  in-8'\  U. 
Aph rodisiographie , ou  Tableau  de  la 
maladie  vénérienne , 1807,  in-8°.  111. 
(Avec  Nysten),  Nouveau  dictionnaire 
de  médecine , chirurgie,  chimie,  bota- 
nique, art  vétérinaire  , 1810,  in-8°. 
I\ . Cours  théorique  et  pratique  d'ac- 
couchements, 181 1 , in-8°.  ; 1816,  in-8  •. 
V.  Traité  des  maladies  des  femmes  , 
l8n,  in-S°.  VI.  Traité  des  maladies  des 
enfants , 181  a,  m-8°.  VII.  Manuel  îles 
dames  de  Charité,  181 G , in-8°.  Ot. 

CARACCIOLO  (Le  bailli  Saint- 
Erasme  de)  , de  l'illustre  famille  napoli- 
taine de  ce  nom , entra  dans  l'ordre  de 
Malte  dès  sa  jeunesse,  et  fut  successive- 
ment général  des  galères , président  de 
plusieurs  congrégations  , ministre  et  re- 
ceveur, président  de  la  chambre  du  trésor, 
grand  - crôix , etc.  L'assemblée  générale 
de  l'ordre  en  couvent  à Catane , le  dési- 
gna pour  le  maginère  le  17  juin  i8o5, 
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«près  la  mort  du  grand-maître  Tomraa- 
si  ; et,  par  un  décret  du  sacré  conseil , il 
fut  présenté  au  S.  Siège  pour  que  son 
élection  fut  confirmée.  Le  Saint-Père 
était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  à 
cette  norainalien  , lors  (ue  le  cardinal 
Fcsch , oncle  de  Buouaparte , alors  am- 
bassadeur de  France  à la  cour  de  Rome  , 
s'opposa  à cette  sanction  , fit  suspendre 
toute  nomination  d’un  grand-maître  , et 
intima  au  pipe  l’ordre  de  confirmer,  dans 
1»  lieutenance  du  magistère , le  bailli  Gue- 
vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 
néanmoins  reconnue  par  la  plupart  des 
cours  de  l’Europe  , par  tous  les  prieurés 
de  l'ordre,  et  par  la  presque-généralité  des 
chevaliers,  qui  la  regardèrent  comme  lé- 
gitime et  faite  par  U représentation  sou- 
veraine de  l’ordre.  Il  existe  seulement  en 
Sicile  une  fraction  scissionnaire,  qui  s’ap- 
puie sur  ce  que  le  S.  Père  n’a  pas  encore 
reconnu  le  bailli  de  Caracciolo.  La  cour 
de  France  ne  l'avait  pas  non  plus  reconnu 
en  1816,  malgré  les  efforts  de  scs  com- 
missaires ( Voy  Cesaiuni  ).  Le  grand- 
maître  Caracciolo  continue  de  résider 
a Naples.  D. 

CÂRAMAN  ( Le  comte  Victou  Ri  - 
QU  et  de  ) , chel  de  l’ancienne  famille  de 
ce  nom , illustrée  par  la  construction  du 
canal  de  Languedoc,  émigra  en  1791 , et 
remplit  différentes  missions  importante* 
pour  le  roi  et  les  princes  français  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  Il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à Brrliu , dans  le  mois  de 
septembre  181 4 > et  nommé  pair  de 
France  par  le  Roi , après  le  second  re- 
tour de  S.  M.  en  181 5.  Il  qnitt*  la  ca« 
pitale  de  la  Prusse,  où  il  fut  vivement 
regretté,  dans  le  mois  de  juin  181  G, 
pour  se  rendre  à Vienne  en  la  même 
qualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 
la  lettre  suivante  : « M.  le  comte  de 
Caraman , vous  n’ignorez  pas  que  vous 
avez  toujours  eu  , et  dans  nos  temps  de 
malheur  et  dans  ceux  de  prospérité  , 
des  titres  et  des  droits  à mon  estime. 
Vous  les  aurez  retrouvés  pendant  votre 
séjour  actuel  dans  nia  capitale;  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  la  quittiez  sans  en 
emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
tel , et  comme  une  marque  publique  de 
ma  bienveillance , la  décoration  ci-jointe 
de  tnon  grand-ordre  de  l’Aigle'-rouge. 
J'ajoute  mes  vœux  pour  vos  succès  et 
vos  satisfactions  futures  dans  la  nouvelle 
carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gnée, etc.  » — Caiaha*  (Le  vicomte 


41  CAR 

"N  ictor  dt.  ; , son  fils,  apres  avoir  servi  en 
Prusse  et  eu  Hollande  comme  officier  d'ar- 
tillerie, devint  aide-de-cainp  de  Caulain- 
court,  et  ensuite  officier  d ordonnance  de 
Buonaparte  en  i8i3.  Le  tï  mars  1 8 1 4 , d 
prit  part,  en  celte  qualité,  à U bataille 
de  Craonnc.  S'étant  mis  à la  tète  d’un 
bataillon  de  la  garde  impériale,  il  tourna 
l'ennemi,  et  fut  cité  à ce  sujet  dans  le  bul- 
letin. Il  est  aujourd'hui  lieutenant-colonel 
d artillerie  dan*  la  garde  royale;  il  a été 
nommé  membre  de  la  comini-c»ion  de  réor- 
ganisation de  l'école  polytechnique,  en 
nui  1 8 1 6.  — George  nr  Car AM AK,  après 
«voir  été  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise a la  Haye,  passa  eu  la  même  qua- 
lité à Londres,  ou  il  se  trouvait  eo  i8it>. 

IL 

CA  P AMAN  ( Le  comte  Maurice  Ri- 
ÇïUFT  de  ) , frère  du  comte  Victor  , était 
major  en  second  des  chasseur*  de  Picar- 
die ^cn  1789.  Il  émigra  en  1791  j el  après 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes, 
il  rentra  en  1800.  Il  était  membre  du 
conseil  général  du  département  de  Jcm* 
mape,  lorsqu'il  fut  élu  par  le  sénat  mem- 
bre du  corps  législatif  *en  1811.  Le  ao 
juillet  de  cette  même  année  , il  fut  choisi 
par  ses  collègues  pour  candidat  à la  pré- 
sidence, et , le  i3  février  18 :3,  désigné 
de  nouveau  pour  le  même  objet.  T*e  ?4 
suivant,  il  fut  nomme  membre  de  la  com- 
mission d’adnruislrutiou  intérieure.  Fait 
marcchal-de-cauip  en  181/1,  il  comman- 
dait à Augoulèmc  après  le  retour  du  Roi 
en  i8i5,  et  passa  ensuite  à Arras  avec 
Je  même  titre.  En  181 5,  il  fut  élu  can- 
didat à la  chambre  des  députés  par  le 
college  électoral  du  département  du  Nord. 
— Caramaii  ( François- Joseph- Pbi- 
lippe,  comte  de),  chevalier  de  Malte, 
de  St. -Louis  , colonel  de  cavalerie  , et 
lieutenant  de  la  louvcterie  du  R«i  , se- 
cond frère  du  comte  Victor , est  né  le  ai 
septembre  1771.  Î1  fut  officier  dans  le 
régiiyent  de  Noaillrs  dragons,  avant  la 
révolution.  Ayant  eu  pour  sa  part , dans 
la  succession  do  prince  de  Cnimai,  ton 
oncle,  la  terre  de  ce  nom,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu'il  porte  aujourd'hui.  C’est 
lui  qui  a épousé,  en  i8o5,  la  célèbre 
M“>*.  Tallien , dont  il  a quatre  enfants. 
11  a été  nommé,  en  18 15,  membre  de  la 
chambre  des  députes  par  le  département 
de*  Ardennes,  et  il  a voté  avec  U mi- 
norité de  cette  assemblée.  If. 

CARASCOSA  (Le baron),  généra) en 
•hef  de  l'armée  napolitaine  sous  le  roi 
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Murat  dans  1rs  deux  campagnes  de  181 4 et 
i8i5  contre  les  AutricRiens,  débuta  par 
une  fanfaronnade  qui  «sella  le  rirede  tout 
les  Italiens.  En  t S 1 4 , quoiqu’il  eût  amené 
ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance, 
quand  elles  furent  près  de  l'ennemi,  il 
tâcha  de  les  encourager  en  les  félicitant  f 
dans  une  proclamation  emphatique  , de 
ce  que , venant  de  Naples  à Ancône , elles 
avaient  marché  «le  triomphe  en  triom- 

Idie.  Dan*  la  campagne  suivante,  lorsque 
e général  Cara>rnsa  fut  arrivé  à Ancône, 
il  adressa  aux  habitants  des  Marches  et 
Légations  une  proclamation  où  l'on  re- 
marquait ce  passage  : « Peuples  d'Italie  î 
u soyez  unis  sous  les  drapeaux  de  ce  grand 
u prince,  du  héros  du  siècle  , Joachim  , 
» notre  souverain.  Il  veut  voire  bonheur; 
>#  et  vous  êtes  tous  ses  enfants,  sou*  quel- 
u que  dénomination  que  la  différence  des 
» pays  vous  fasse  désigner.  Ralliez-vous 
» sous  ce  capitaine  im  incible  , dont  le 
» bras  s'est  si  puissamment  déployé  dans 
» la  dernière  guerre  pour  protéger  vos 
a provinces  des  horreurs  qui  ont  désolé 
a le*  autres  pays  de  l'Europe,  b Le  général 
Carascosa  obtint,  le  3o  mars  181 5,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
St.-Lazare  au-dessus  de  Savi^nana.  Par 
suite  de  ce  succès,  Murat  établit  son  quar- 
tier-général à Facnza.  Le  09  avril , Caras- 
cosa  eut  beaucoup  de  part  à l'avantage  que 
les  troupes  napolitaines  remportèrent  à 
Nocera.  Lorsqu'à  ces  premiers  succès 
commencèrent  à snccéJtr  des  revers  dé- 
cisifs , Cnrasrosa  s'enferma  dans  Ancône  ; 
et  le  i«r.  mai  , il  déclara  cette  ville  en 
état  de  siège.  Mais  Murat  ayant  été  vaincu 
sans  ressources,  Carascosa  se  rendit  le  qo 
mai  à Casalanza  devant  Capoue,  011  élait 
établi  le  quartier  - général  des  armées 
anglaises  et  autrichiennes  , pour  entamer, 
avec  le  feid-maréchal  Blanchi , des  négo- 
ciations, qui  se  terminèrentle  même  jour 
par  une  convention  portant  qu'il  y au- 
rait armistice  entre  les  troupes  autri- 
chiennes et  les  troupes  napolitaines  ; que 
l'armée  autrichienne  ferait  , le  31  , son 
■entrée  à Capoue  , et  que  , le  ?3  , Napl«*t 
lui  serait  livrée  pour  être  remise  à S.  M. 
le  rof  Ferdinand  IV.  N. 

CÀRAVTTA  fD.  Nicolas),  chevalier 
napolitain,  abandonna  sa  patrie  et  ses  pos- 
session* en  1 806,  lorsque  le  gouvernement 
français  se  fut  emparé  du  royaume  de 
Naples  U suivit  le  roi  Ferdinand  IV  en 
Sici'c  , et  resta  dans  celte  contrée  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  long  ex.l 
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«le  ce  monarque.  Ferdinand,  à son  re- 
tour à Naples  en  i8i5,  rendit,  en  fa- 
veur du  chevalier  Caravita,  un  décret 
pour  lui  conférer  une  pension  de  1600 
ducats,  aana  qu'il  eût  fait  aucune  solli- 
citation pour  l'obtenir.  Ce  décret , dont 
les  expressions  sont  extrêmement  tou- 
chantes, fait  autant  d honneur  au  prince 
qui  le  reudit , qu'au  fidèle  sujet  qui  en 
fut  l’objet.  I*. 

CAR  BON  ARA  , Génois,  né  vers  1760, 
commença  par  être  avocat  dam  sa  pa- 
trie, et  parvint  à faire  partie  du  petit 
conseil  de  la  sérénissimc  république  , 
dont  il  abandonna  la  cause  à l’.ipproi  lie 
des  armées  françaises  en  1796.  Me  décla- 
rant alors  pour  le  parti  révolutionnaire, 
il  insista  pour  qu'on  facilitât  leur  entrée 
en  Italie,  promettant  que,  dans  ce  cas  , 
le  directoire  de  la  république  française  or 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aux 
quarante  millions  de  rentes  que  lesGéoois 
•▼aient  sur  le  grand-  livre  de  France. 
Le  directoire  se  montra  eu  effet  recon- 
naissant envers  les  Génois,  et  rendu  un 
décret  favorable  à leurs  intérêts.  Quand 
Buouaparte  eut  établi  la  nouvelle  républi- 
que ligurienne , Car  Jionar a y remplit  quel- 
ques charges;  et,  lorsque  ce  conquérant 
se  fut  fait  empereur  des  Français,  et 
qu'il  eut  réuni  la  Ligurie  à son  empire, 
il  le  nomma  président  de  la  cour  tm- 

{tériaJe  de  Gènes.  Bieulôl  il  lui  conféra 
a suprême  récompense  de  ceux  qui  l'a- 
vaient bien  servi,  en  le  faisant  membre 
de  son  sénat;  et  il  le  fit  de  plus  comte  de 
l'empire  et  chevalier  de  la  Légiou-d'hon- 
ueur  le  28  mars  1809.  Le  6 avril  «8*4, 
Carbottara  donna  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons.  Il  ne  fut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  par  Buo- 
naparte au  retour  de  celui-ci  en  l8i£u 
Le  37  mars  1816,  M.  Carbouara  fut 
créé  , par  ordonnance  du  roi  de  Sar- 
daigne, président  d une  commission  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations  de  tous 
le-i  créanciers  ou  fournisseurs  des  éta- 
blissements pieux  , des  chapitres  , des 
•bbayrs  et  corporations  religieuses  de 
F état  de  Gènes,  qui  auraieul  été  ou- 
bliée^ sous  les  administrations  françaises, 
quoi (jue  leur  objet  fit  partie  de  la  dette 
publique.  N. 

CAKBONNIÈRE  (Ci  SIM1R  DR  BBA- 
ifAnn  or.  lx  ) était  bous-lo-u  tenant  au 
réginuiit  d'Angoumois  infanterie,  à l*é- 
poque  de  la  révolution.  Il  émigra  en 
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1791 , servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
le  régiment  de  Loyabémigrant , devint 
ensuite  sergent , et  débarqua  en  1 706  à la 
baye  de  Quiberon.  Après  avoir  échappé 
au  désastre , il  fut  chef  de  division  dans 
les  armées  royales  de  la  Bretagne , et  fit 
Imig-trmps  la  guerre  en  cette  qualité. 
Enfin,  obligé  de  fuir  apiès  la  dispersion 
du  paiti  royaliste,  il  erra  loug-tcmps , fut 
arrêté,  uns  eu  pn>on  à Bordeaux  et  à 
Rochefort , et  déporté  à Cale  nue.  Au 
retour  du  Roi  en  i8l4»  M-  de  la  Car- 
honnière  reprit  du  service  daus  le*  mous- 
quetaires de  la  garde.  I.v. 

CARDON NEL  ( Piehre-Sa.lv i-Fd- 

lix  de)  , président  de  lu  cour  royale  de 
Toulouse  , ué  en  1770  , à Moncstiés  , 
avait  à peine  atteint  »a  vingt-cinquième 
année  quand  il  fut  nommé  , en  179$  , 
par  le  département  du  Tarn,  membre 
du  conseil  des  cinq -cents  , où  il  se  dis- 
tingua par  son  activité,  ses  talents  et 
son  énergie.  11  fut  rapporteur  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
de  U classification  des  lois  ; et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce 

Par  incompatibilité  d'humeur  ; contre 
aliénation  des  presbytères;  contre  le 
rachat  des  rentes  foncières,  provenant  de 
baux  à culture  perpétuelle  ; signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes,  et  indiqua  les  moyens  de  les 
faire  cesser.  II  accusa  la  municipalité  ré- 
volutionnaire de  Toulouse  de  favoriser 
les  jacobios,  et  promit  de  fournir  contre 
elle  des  pièces  irrécusables.  Au  nom  d'une 
commission  spéciale,  il  proposa  , dans 
le  mois  de  messidor  an  v,  d’excepter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  «{ni 
prouveraient,  par  un  certificat  des  cou- 
se^* de  leurs  communes,  avoir  cultivé  les 
sciences  et  les  arts  en  pays  étranger.  Cette 
proposition  rendit  M.  Cardonnel  l'objet 
d'une  dénonciation  de  Guilleiuardet^  qui 
l'accusa  d'avoir  voulu  ouvrir  les  portes  de 
la  France  à tous  les  émigrés.  Le  30  mai 
1 798  (an  v 11),  M.  Cardon  n«l  se  retira  dans 
ses  foyers  : il  entra  daus  la  magistrature 
dès  qu'il  eut  l’âge  reiiuis  pour  en  remplir 
les  fonctions.  Nommé,  en  181 1,  au  corps 
législatif,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buonaparte  sigu  da , dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  tyrannie  expirante,  comme 
des  factieux  et  de*  rebelles.  Membre  de 
la  chambre  des  députés  en  181.4.  *1  pro- 
nonça l’éloge  funèbi  e de  deux  de  ses  col- 
lègues morts  peudant  la  session.  11  opina  , 
daus  un  premier  discours,  pour  U sus* 
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pension  momentanée  de  la  liberté  de  la 
presse  * et  attaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion, l'avis  de  la  commission  qu’il  opposa 
à elle-même.  II  parla  en  faveur  de  la  res- 
titution des  biens  non  vendus  des  émi- 
grés, et  demanda  que  le  projet  du  gou- 
vernement à leur  égard  fut  plus  étendu. 
8011  opinion  sur  la  cour  de  cassation 
fut  distinguée  par  la  force  des  raison- 
nements , la  solidité  des  principes , la 

Î'urcté  et  Télégance  du  style.  Il  y ré- 
n ta  d'une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections de Flatigcrgucs.  Appelé,  en  181 5, 
par  le  voeu  unanime  de  sou  départe- 
ment à la  nous  elle  chambre  des  dépu- 
tés, il  fut  nommé  l'un  des  secrétaires  de 
«elle  chambre  dans  la  séance  du  g jan- 
vier 181Ü,  et  fit  partie  des  commissions 
qui  furent  formées,  le  ai  octobre,  pour 
l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux,  et  le  t3  décembre,  pour  l’exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à l’amnistie.  Il 
aria  pour  In  réduction  des  cours  et  tri- 
uuaux;  pour  la  suspension  de  l’inamovi- 
bilité des  juges;  sur  les  divers  projets  pré- 
sentés pat  MM.  de  Castelbajac,  de  Rlangy 
et  Roux  de  Laborie,  relatifs  à l'améliora- 
tion du  sort  du  clergé  ; pour  l'abolition 
du  divorce,  etc.  : il  vota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  M.  Cardotmel  a 
été  anobli  par  le  Roi  et  nommé  officier  de 
la  Légiou  d'honnetir  en  181 4- Sa  bile  uni- 
que ayant  été  blessée  par  l'explosion  de 
l'arsenal  de  Toulouse  rn  mars  1816,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d' intérêt  des  nouvelles  de  la  sauté 
de  cette  jeune  personne,  qui  ne  tarda  pas 
à être  rétablie.  M.  Cardotmel  fut  encore 
élu  député  du  Tarn  en  oct.  1816.  A. 

CA  R EGA  (J.-B.  )»  patricien  génois, 
est  fils  de  l'ex-doge  de  ce  nom:  jouissant 
d'une  grande  fortune  , et  ne  s'étant  point 
montré  favorable  au  parti  révolutionnaire 
de  Gènes,  lors  de  l'entrée  des  Français  en 
179$,  il  y fut  en  butte  à diverses  persécu- 
tions. Obligé  de  s'expatrier,  il  se  retira  à 
Vienne  en  Autriche,  d’où  il  ne  cessa  de 
s'intéresser  au  sort  des*s  infortunés  com- 
patriotes De  ce  lieu  d'exil,  il  continuait 
d'être  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
G«nes,dout  il  avait  été  le  protecteur  et 
directeur  en  titre.  Retenu  dans  sa  patrie 
en  1 81 4 s H T ful  accueilli  avec  l'empres- 
sement qu'il  méritait,  lorsque  le  roi  de 
Sardaigne  vint  prendre  possession  de 
Qî  ne» , ce  prince  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  rslime  toute  particulière, 
cl  lui  contera  des  charges  honorable-*.  N» 
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CARENCY  (Le  prince  de)  fut  arrêté 
au  Havre  avec  son  père,  le  duc  delà  Yau- 
gu  y on , lorsqu'ils  partaient  ensemble  pour 
l'Angleterre,  le  29  juillet  1789.  Il  passa 
de  là  en  Espagne,  et  fulsouvcut  dénoncé, 
dans  le  cours  de  la  révolution , comme 
l'agent  d'un  parti  qui  entretenait  des 
correspondances  avec  les  royalistes  de 
l'intérieur  pour  rétablir  1a  uiouarcliie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés;  et  la 
police  du  directoire  , qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carcncy,  et  le  retint  long-temps 
prisonnier  au  Temple  , le  traita , du 
reste,  avec  beaucoup  d'égards.  La  po- 
lice de  Buonaparlc  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements;  ce  qui  donna 
lieu  à beaucoup  de  conjectures.  A. 

CARI  ATI  (Le  prince),  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Murat  au  congrès  de 
Vienne , s'y  rendit  au  mois  de  mars  181 5 
avec  le  duc  de  Campo-Cbiaro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  ( F'ojr, 
Campo-Chiaro)  , pour  les  intérêts  du 
gouvernement  napolitain.  A la  fm  d'avril 
181 5,  les  alliés  et  Murat  étant  sur  le  pied 
de  guerre  ouverte , Cariati  quitta  Vienne, 
et  s'embarqua  à Trieste  pour  se  rendre  à 
Ancône,  ou  il  espérait  trouver  le  roi  de 
Naples  ; mais  celui-ci  n’y  était  plus.  Ca- 
riati se  rembarqua  pour  Pescara  , où  l’on 
prétendait  qu’était  Murat  (le  11  mai). 
I x>roque  le  commodore  Campbell , à la  tête 
«l'une  escadre,  menaçait  de  bombarder 
Naples,  le  prince  Cariati  fut  envoyé  par 
l'épouse  de  Murat  pour  entrer  en  négo- 
ciation; et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse capitulation  dans  uiic  situation 
aussi  désespérée , il  consentit  à la  remise 
des  vaisseaux  en  rade,  chantiers  et  arse- 
naux de  la  capitale.  Y. 

CARIGNAN  ( CMARLEs-AMénér- 
Albert,  prince  de), héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne , fils  du 
prince  de  Savoic-Cariguan  (Cliarles-Knia- 
nuel),  naquit  le  28  décembre  1798.  Il 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modètic , dans  le  voyage 
que  ces  princes  firent  à Gènes  vers  la  fin 
d'avril  1816.  Le  11  mai  il  revint  à Turin 
avec  S.  M sarde.  Il  n'avait  que  17  ans, 
lorsqu'à  l'époque  de  la  ligue  européenne 
contre  Buonaparte,  en  181 5,  il  demanda 
à S.  M.  la  pcruua»ion  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon  , et  de  se  rendre  ail 
quartier- général  des  souverains  alliés  : lu 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion. S*  S. 

CARlONj  marquis  de  X^sas,  naquit 
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dans  le  Tillage  de  ce  nom , près  de  Péze- 
tias,  et  embrassa  fort  j'-une  la  profession 
des  armes.  Il  était  otiicier  d’udautcne  à 
l'époque  de  la  révolution.  N ayant  pas 
émigré,  il  épousa  une  parente  de  Cam- 
bar.  ères,  qui  le  prit  sous  sa  protection 
et  le  fit  nommer  tribun  le  7 février  1801. 
M.  Canon  parla  , dans  celte  assemblée  , 
en  faveur  du  concordat  ; combattit  le  pro- 
jet sur  l’instruction  publique  comme 
renfermant  des  idées  philosophique- , et 
s’éleva  contre  les  principes  de  J. -J. 
Rousseau.  En  i8n3,  il  désapprouva  le 
divorce,  le  représenta  comme  le  fruit 
monstrueux  des  désordres  révolution- 
naires, et  comme  l’ennemi  des  mœurs 
et  de  la  religion.  Il  poussa  si  loin  cette 
attaque,  que  le  conseil!' « -d’étal , ora- 
teur du  gouvernement , se  crut  obligé 
de  défendre  cette  institution  contre  le 
tribun.  Le  juin  i8o3,  M.  Canon  fut 
élu  secrétaire,  et,  le  a3  décembre,  pré- 
sident. Uaus  l'intervalle  de  ces  deux 
nominations,  il  fut  décoré  du  titre  de 
chevalier  de  la«  légion  - d'honneur.  Le 
(O.  mai  180$,  il  propos»  un  de»  pre- 
miers que  Napoléon  Buonapnrte  fût  dé- 
«laré  empereur  , et  rappela  au  tribunal 
qu  i/  avuil  émis  ce  tneu  dans  un  mo- 
ment où  personne  n’osait  encore  y pen- 
ser. «1  En  imprimant  un  mouvement 
» plus  sage  au  corps  politique,  ajouta- 
is t-il  , nous  consolidons  h jamais  les 
» intérêts  de  la  révolution,  van*  m ab- 
1»  térer  les  principes.  Nous  ouvrons  enlin 
» les  portes  d'un  siècle  qui  brillera  «le 
» la  gloire  civile  et  militaire  , et  de 
» celte  de  tous  les  arts  ; cette  gloire 
» si  pure  embellit  toujours  les  époques 
j»  tranquilles  qui  suivent  b s grande»  cn- 
j»  ses.  » Peu  de  temps  apreét  avoir  pro- 
noncé ce  discours,  M.  Canon  lut  fait  of- 
ficier de  la  Légion-d’honueur,  baron  et 
•hancelier  de  la  g*.  cohorte,  dont  le 
chef-lieu  était  Montpellier.  II  donna  au 
Théàtre'Frauçais , en  i8o4î  I*  tragédie 
de  Pierre-le- Grand  t dont  la  représen- 
tation occasionna  beaucoup  de  bruit  à 
cause  de  l'opposition  qu’elle  éprouva  de 
la  part  du  parterre,  nu  point  que  la 
police  fut  obligée  d’intervenir.  Ou  sait 
que  les  spectateurs  voulurent , eu  cette 
occasion  , le  punir  des  adulations  aussi 
basses  que  ridicules  qu’il  avait  prodiguées 
à Buonapnrte,  plu»  encore  qu'ils  n*  eurent 
l’inteutiou  de  siffler  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu’en  1807  1»  guerre  éclata  avec 
U Prusse  et  1«  Russie,  M-  Cariou  reprit 
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du  service;  et  il  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  d'ordonnance.  En  mars  de 
cette  auuée,  il  se  distingua  à l’a  flaire  de 
Zut  min,  près  Coîherg,  et  fu|cilé  dans  le 
bulletin.  11  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dan»  sa  compagnie  , et 
il  fit  en  cette  qualité  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Rendu  par  la  paix  à ses  fonctions 
de  tribun  , M.  Canon  se  fit  encore  remar- 
quer , dan»  toutes  les  occasions , par  son 
zèle  à approuver  et  à exalter  toutes  les 
opérations  du  gouvernement  impérial.  En- 
fin il  mit  le  comble  à celte  habitude  d’adu- 
lation lors  delà  suppression  du  tribuoat, 
en  tci  rainaut  les  discussions  de  cette  assem- 
blée par  le  discours  suivant  : « Cette  aup- 
» pression  est  accompagnée  de  tant  de 
u témoignages  d’estime  de  la  part  du 
» souverain;  ces  témoignages  sont  d’un 
a si  grand  prix,  ils  out eu  une  solennité  »i 
a éclatante,  que  je  suis  certain  d'être 
» l’interprète  fidèle  du  cœur  de  mes  col- 
in lègues  en  leur  proposant  de  porter  au 
» pied  du  trône  une  adresse  qui  exprime 
» nos  sentiments  d’amour  et  de  dévoué- 
» meni  an  monarque  qui  l’a  ordonnée.  *» 
De  telles  flatteries  devaient  alors  conduire 
à toute»  les  faveurs  : cependant  M.  Ca- 
rion  n’obtint  que  le  grade  de  lieuteuant- 
colouel.  Il  fit  en  cette  qualité  les  campa- 
gne* «le  Portugal,  et  fut  nommé  cohmel 
eu  Espagne,  où  il  se  dstingua  au  siège 
de  Sa  endosse  eu  1809.  Mais  s’étant  laissé 
surprendre  par  l’ennemi  dans  une  ren- 
contre, il  fut  entièrement  disgracié,  et 
même  destitué.  Il  ne  se  découragea  pas; 
et  étant  rentré  ensuite  dan»  la  cariière 
militaire  comme  simple  soldat , il  rede- 
vint quelque  temps  après  officier , et 
bientôt  colonel  ; niais , malgré  tou»  scs 
efforts , il  ne  put  s'élever  davantage.  En 
k8i4»  il  fut  du  nombre  dm  colonel-  qui 
vinrent  en  députation  offrir  leuts  hom- 
mage» au  Uoi.  Nommé  secrétaire -géné- 
ral-adjoint au  minisicre  de  la  guerre , 
le  1 j inar«  i8i5,  il  se  ranges  du  parti 
de  Btionaparte  aussitôt  après  son  retour 
de  llle  d’Elbe  , et  fut  député  à l’assem- 
bler du  Champ-de-Mai  par  le  départe- 
ment de  l’Hénult.  Ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  discours  d'ouverture  pour  cette 
cérémonie.  On  y reioarquaitcette  phrase  : 
« Elles  veulent  ( le>  puissances  coalisées) 
» nous  imposer  des  maîtres  que  nous  ne 
a voulons  point;  et  le  souverain  qu'elles 
n ne  veulent  pas,  est  celui  «pie  nous 
» voulons,  m M.  Csrion  de  Nisa*  est 
maimsuaut  relire  dans  ses  foyers  à Pcze- 
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ius.  On  a «le  lui  : f.  Discours  sur 
le  concordat , 1801,  in  8U.  II.  Montmo- 
rency, tragédie  en  cinq  actes,  i8«»3, 
in-8  .III.  iliicours  sur  l'hérédité  de  ta 
saturerai  ne  té  en  France,  180^,  in-8°. 

. Piene-lc-Grand , tragédie,  i8<>4  , 
in— 8°.  N . Songe  du  professeur  $fonli , 
traduction  du  puetnr  de  Monti  en  l’bon- 
finir  de  Biionaparte t loi**»  «le  son  cou- 
ronnement à Milan  coii  me  roi  d Italie  : 
celle  traduction  «si  en  sers  français, 
l8o5,  in-i°.  AI.  Une  Histoire  abrégée 
de  sa  généalogie,  011  il  se  prétend  modes- 
tement distendu  des  rois  d'Aragon.  D. 

CA  R LIER  (Paosfra-IlTACiaiHE),  né 
à Coucy  eu  Picardie,  fut  pi  ruinent  du 
tribunal  de  celte  ville  au  commencement 
de  la  résolution,  et  ensuite  député  de 
l'Aisne  à Passemblée  legislative.  Il  fil,  le 
30  mars  1793  , un  rapport  sur  une  lettre 
que  le  ministre  «le  la  justice  luporl  écri- 
vait à rassemblée  pour  ’u»  demander 
quel  serait  le  mode  à suivre  dans  l'execu- 
tion  descondamnations  à mort;  M.  Car- 
licr  engagea  l'asv in  Idée  à consulter  l’é- 
cole de  chirurgie,  et  sa  proposition  fut 
adoptée.  En  >793,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  long -temps  caché,  et  son  épouse 
fut  détenue  pendant  vingt -un  mois. 
L’esprit  public  a)  a ut  paru  changer  de 
direction  en  1796,  il  fut  choisi  par  ses 
concitoyens  pour  présider  le  conseil  d’ad- 
îmmstr alion  cent  raie  de  sou  département. 
Les  év  énements  du  18  fructidor  le  firent 
destituer  comme  royaliste.  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  n6nimé  seerrtaire-géoe- 
va!  de  la  préfecture  de  l'Aisne;  il  remplit 
plusieurs  fois  les  fonctions  «le  préfet  par 
intérim , et  se  lit  toujours  remarquer 
par  ses  talents  administratifs  et  la  sagesse 
de  ses  principes.  CVsl  à toit  que , dans 
I.»  Biographie  moderne , il  a été  désigné 
comme  ayant  fait  partie  de  la  Conten- 
tion et  ayant  vo:é  la  mort  de  Uouis  X^  I ; 
ce  vole  est  d’un  nommé  Le  Larltep , 
inaire  de  Laon  , qui  est  mort  depuis  quel- 
ques années.  1). 

CARTIER,  né  à Arras,  fut  d'abord 
laquais  «Ions  cette  ville,  petit  marchand 
de  grains,  demeurant  dans  une  esp»  ce  «le 
cave , sur  la  grande  place.  Meiubre  de  la 
société  populaire  au  moment  où  le  1 «pré- 
sentant Leoon  fut  en  mUsioo  dans  le  dé- 
partement du  Vas-de-Cala.» , il  se  fit  re- 
marquer dans  celle  société  par  la  \ ioleucc 
de  ses  opinions,  et  se  permit  même  diu- 
aulter  le  terrible  Lebon.  Celui-ci  le  fit 
d'abord  emprisonner;  mais  ayant  rcrnai- 
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que  en  lui  les  qualités  propres  à servir  son 
parti , il  lui  pardonna  ses  insultes , et  le  fit 
nommer  president  du  tribunal  révolution- 
naire. Cartier  devint  alors  un  di  s instru- 
ment*» les  plus  actif»  de  la  tyrannie  du 
féroce  proconsul.  Il  ne  savait  pas  même 
J re;  Lebon  prit  la  peine  de  lui  appr<  ndre 
à gnfibi  uei- son  nom.  C était  chez  Carlier 
que  Lebon  et  s«  s acolj  les  se  rassem- 
blaient pour  préparer  lents  épouvanta- 
bles opérations.  Cet  homme  est  aujour- 
d'hui marchand  à Hé  lium  A. 

CAHL1SLE  1 Frédéric  Hovinn, 
comte  de),  politique  et  poète  anglais, 
né  le  18  nui  1718.  a succédé  au  titre  de 
••>ii  péri  en  1708.  Pendant  quM  faisait  ses 
études  à l'école  d'Eton , il  donna  des 
preuves  «l'un  talent  en  poésie  qu’il  paraît 
avoir  hérite  de  sa  mère  , Isabelle  , fille  «le 
Guillaume  lord  Byron.  Ou  aconservé  une 
pu  ce  de  vers  qu'il  coinp«isa  à cette  épo- 
que,et  dans  laquelle  il  prédisait  la  célé- 
brité «le  son  condisciple  Ch.  Fox.  Il 
pas>a  de  ce  collège  à l'université  de  Cam- 
bridge , commença  ensuite  ses  voyages, 
et , ayant  été  créé  ch*  valier  de  foi  dre  du 
Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  37 
février  1768,  à Turin,  le  roi  de  Sardai- 
gne représentant,  en  cette  occasion.  Sa 
Majt  slé  britannique.  Le  i3  juin  1777, 
il  fut  nommé  conseiller  privé  et  trésorier 
de  la  maison  du  roi;  et,  en  avril  de  l'an- 
née suivante,  l’un  des  commissaire',  char- 
gés d aviser  aux  moyens  d'apaiser  l«  s 
troubles  qui  s' établit  élevés  dans  quel- 
qrn  s-une»  des  colonies  anglaises  «le  l’A- 
roerique  septentrionale  : nia>s  il  revint  de 
ce  pays  sms  avoir  pu  y faire  goftier  au- 
cune proposition  conciliante.  Il  publia, 
eu  1 798,  uti  écrit  plein  de  chaleur,  inti- 
tulé , Union  ou  Hume,  qu’il  fit  «listri- 
buer  avec  abondance,  fin  novembre 
1799,  il  devint  premier  commissaire  du 
commerce  et  des  plnnlatioo»  ; ei , en  fé- 
Viier  1780  , lord -lieutenant  d^rlande, 
place  qu'il  occupa  jusqu'au  change*— 
ment  opéré  dans  le  ministère  en  • 78 a 9 
lorsqu’il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Portland.  Cette  circonstance  le  j«-ta  dans 
le  parti  de  l'opposi'iou.  On  a dé  im  un 
petit  recueil  de  poésies , imprimées  en 
1773,  et  qui  on»  été  réimprimées  à U 
suite  de  ses  tragédies  et  poèmes  , Lon- 
dres, 1801  , in-8".  Ce  volume  contient 
deux  tragédies  : La  vengeance  d'un 
père , dont  le  «••jet  est  l h stoirc  de  Tan- 
crèdc  et  Sigismnnde  , racontée  par  Boc- 
cacc  ; et  La  belle  lucre  ( 7?ie  slcp-;no- 
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ther )•  On  remarque  parmi  les  poésies 

3 ut  sont  à U suite  , une  Ode  syr  la  mort 
e Gray  ,,  écrite  eu  1771  , et  une  traduc- 
tion de  l'épisode  du  Comte  Ugolin  , du 
Dante.  Ce  recueil  est  supérieurement 
imprimé  par  Bulmcr.  On  trouve  dans  ces 
ouvrages  des  traits  énergiques  et  de  la 
sensibilité.  Le  comt  • de  Carliste  a publié 
depuis  : I.  P' ers  sur  la  mort  de  lord  bel- 
son  , 180O.  Il  Ké/lexions  sur  i état  ac- 
tuel du  théâtre  , et  sur  la  construction 
d’une  nouvelle  salle , 1808,  in-8». 

(anonyme).  Il  a épousé,  en  1770,  lady 
Caroline  Gower,  sœur  du  marquis  de 
Straflord.  Son  portrait , par  Rornuey  , a 
été  gravé,  et  se  voit  dans  Y Eurnpean 
Magazine  de  ! 785.  R E. 

CA  R MIN  ATI  (BassiànoJ,  médecin 
et  professeur  très  distingué  de  l'université 
de  Pavie,  né  à Lodt  , fut  nommé  par 
Buonaparle  membre  de  l'Institut  de  sou 
royaume  d'Italie.  Il  a contribué  aux  pro- 
grès de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique , 
par  ses  leçons  et  par  ses  écrits , dont  les 
principaux  sont  : 1.  Opuscula  therapeu- 
tica  , Pavie,  1788,  in-8"  ; trad.  eu  alle- 
mand , Vienne,  1789,  in  8°.  I»  n’a  paru 
qu'un  volume  de  ce  recueil,  dans  lequel 
on  trouve  des  observations  intéressantes 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
savon  acide  , du  zinc  et  du  bismuth  ; des 
lézards  et  des  vipères;  de  la  valériane; 
sur  l'emploi  de  l'opium  dans  la  siphilis.  II. 
Hygiène,  therapeutice  et  materia  medi- 
ca , Parie,  1791-1793»  3 vol.  in-8°.  Il  y 
en  a une  nouvelle  édition  de  Leip/ig, 
peu  recherchée , et  une  traduction  libre 
en  allemand  , publiée  dans  la  même  ville , 
I7f)2-i7«j6.  Celte  production,  estimable 
sous  plusieurs  rapports,  nVst  pourtant 
pas  à l'abri  de  la  critique.  I^e  style  eu  est 
pur,  et  même  parfois  élégant;  niais  on  y 
désirerait  un  meilleur  ordre,  upc  doc- 
trine moins  suraunéc  et  des  explications 
moins  hypothétiques.  111.  Saggio  di  al- 
cune  riccrche  su  i principie  su  lia  vir - 
tù  délia  radice  di  calaguala,  Parie, 
1791  , in-8*».  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
miers qu'on  ait  publiés  en  Europe  sur  la 
calaguala  (piaule  de  la  famille  des  fou- 
gères) ; il  a été  traduit  en  allemand  , réu- 
ni à celui  de  D.  L.  Gelmclti,  Leipzig, 
1793,  in-8".  IV.  Hicerche  su  lia  ftatura 
e sugli  usi  del  sugogastrico  in  medicina 
ed  in  chirurgia,  Milan,  178'» , in»4°- j 
traduit  en  allemand , Vienne,  1785,  in-8". 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
n'aient  pas  justifié  les  espérances  qu’on 
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en  avait  conçues,  l’écrit  de  Caiminati 
n’en  est  pas  moins  une  production  utile 
sous  l«  s rapports  physiologique  chimi- 
que et  thérapeutique.  \ . De  ammalium 
ex  mephitibus  et  noxiis  halitibus  inte- 
ritu , ejusque  propioribus  eau  iis  , I odi , 
ï 777»  in-4°.  Carminati  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  galvanisme.  * C. 

CARNE\  ALI  ( Eütime),  p'ètre  ita- 
lien, que  la  révolution  avait  rendu  à l’é- 
tat laïque,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
l’intérieur  du  royaume  «le  Buonaparle, 
chef  d'une  division  importante  de  ses  bu- 
reaux. Il  a publié  , en  1 809 , une  traduc- 
tion en  vers  italiens  blancs  scio/ti)  du 
pointe  des  Jardins  de  Dtlille  , dans  la- 
quelle il  a montré  qu'il  connaissait  a>sez 
bien  la  langue  française , et  qu'il  versifiait 
avec  facilité  dans  la  sienne  propre.  Le 
frontispice  de  cette  traduction  U quali- 
-ih  p-  de  diverses  académies.  N. 

CARNOT  l'aîné  ( I. a z are-  Nicolas- 
Marguerite),  naquit  à Nolay  en  Bour- 
gogne , le  1 3 mai  1703,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie  .Son  père  était 
avocat.  Placé  de  borne  heure  dans  le 
corps  du  génie,  il  y acquit  des  connaissan- 
ces. s’avança  par  la  protection  du  prince 
de  Condé , et  pub  ta  des  Essais  de  ma- 
thématiques qui  le  firent  agréger  à plu- 
sieurs sociétés  savantes  , et  un  Eloge  du 
maréchal  de  Eauban,  qui  fut  couronné 
à l’académie  «le  Dijon.  M . Car  01  était  ca- 
pitaine du  génie,  et  chevalier  de  St.-Louis 
au  commencement  de  la  révolution  : il 
fut  nommé,  eu  septembre  1791,  député 
à la  légiclature  par  le  département  du 
Pas-de-Calais.  Une  des  premières  opi- 
nions qu'il  émit  dans  c»tte  assemblée 
fut  dirigée  contre  le»  princes,  il  vola  leur 
mise  en  accusation,  ainsi  que  celle  de 
Mirabeau  jeune  , du  cardinal  de  Rohan  et 
de  Caionuc  II  appuya  ensuite  la  pr>. po- 
sition de  remplace  r le»  officiers  de  l'année 
par  b s sergents.  En  janvier  1792  , il  de- 
manda la  démolition  des  chAti  aux-fort* 
de  l'intérieur;  fit  rayer  des  règlements  le 
principe  d'obéissance  passive  envers  les 
oiiicirrs , proposa  la  fabrication  de  trois 
cent  mille  piques  pour  armer  les  sans-cu- 
lottes, et  fit  licencier  la  gai  de  d«-  F. oui* 
XM,  accusée  d'incivisme.  II  fit  rendre , 
le  9 juin  suivant,  un  décret  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Théobah!  Dtllmi , mas. 
sacré  à Lille  par  les  soldats  révoltés;  par- 
la , quelque  temps  après , en  faveur  de 
Manuel  etdePénon,  suspendus  de  leurs 
fonctions  par  le  Roi , à la  suite  de  la  jour- 
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née  du  ao  juin,  et  fui  envoyé  aux  camps 
de  Soissons  cl  de  Cliàlon*  , d ou  il  aimou- 
ça  le  massacre  du  lieutenant-colonel  Li- 
mon nier,  sur  lequel  ou  avait  trouvé  , di- 
sait-il, des  lettres  établissant  su  conipli  - 
cité  avec  les  émigrés,  bientôt  api  es,  il  si- 
guifia  à l'armée  deLueLner,  le  décret  qui 
prouonçait  la  déchéance  de  Louis  X\  I. 
Devenu  député  à la  Convention  par  le 
meme  département,  il  reçut,  dès  la  pre- 
mière séance,  une  missiou  pour  les  Pyré- 
nées; vola,  eu  janvier  1793,  la  mon  du 
Roi,  sa  ns  appel  et  sans  sursis;  lit  prononcer 
la  réuuiou  de  Monaco  et  d'une  partie  de 
la  iklgique  à la  Frauce;  puis  fut  envoyé , 
nu  mois  de  mars,  à l'année  du  ôiurd,  où 
il  destitua,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
général  Graiicn,  qui  avait  reculé  devant 
l'ennemi,  et  marcha  lui-même  à la  tête 
des  colonnes-  L)e  retour  à la  Convention, 
il  fut  norniné  membre  de  ce  comité  de 
salut  public  , <pii  gouverna  si  long-temps 
et  d'une  manière  si  épouvantable.  M*  Car- 
not a dit  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à 
ces  opérations  sanguinaires  , et  qu'il  y 
lut  toujours  exclusivement  occupé  de 
ce  qui  avait  rapporta  la  guerre.  Cepen- 
dant il  donna  au  féroce  Lebon  des  instruc- 
tions que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées; et  parmi  ces  pièces , on  remarque 
sa  lettre  du  i5  novembre  1793.  « Le 
m comité  de  salut  public,  dit-il  à son 
» collègue,  vous  fait  observer  qu'investi 
» de  pouvoirs  illimités , vous  devez  pren- 
» dre  dans  votre  énergie  , toutes  les  mc- 
» sures  commandées  par  le  salut  de  la  pa- 
rt trie.  Continuez  votre  attitude  ré  vol  u- 
rt  tionnaire  : l’imimstm  prononcée  lors  de 
» l'amnistie  Capétienne  invoquée  par  tous 
m les  scélérats , est  un  crime  qui  ne  peut 
» en  couvrir  d'autres.  Les  forfaits  ne  se 
u rachètent  pas  dans  une  république;  ils 
a s'expient  par  le  glaive.  Le  tyran  1 mvo- 
jj  qua;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez, 
» vous  devez  même  faire  acquitter  par  la 
» trésorerie  les  frais  de  voyage  des  dépu- 
» tés  qui  sont  venus  dénoncer  les  projets 
a»  des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
î»  bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
m les  traîtres  le  flambeau  «t  le  glaive.  Mar- 
» chez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
» ligne  révolutionnaire  que  vous  suivez 
a»  avec  courage.  Le  comité  applaudit  à 
a vos  travaux.  » Lazare  Carnot  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  même 
genre  à son  collègue;  et  il  est  utile  de  savoir 
que  le  département  qu'il  faisait  traiter 
ainsi,  est  le  pays  uaul  de  sa  l'émut . Ou  lui 
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a également  reproché  d'avoir  donne  drf 
instructions  à la  fameuse  commission  d'O- 
range , dont  la  première  conception  lui 
appartient  : « Les  ennemis  de  ia  révolu- 
>>  lion  , écrivit-il  à cette  commission  , 
» sont  tous  ceux  qui , par  quelques 
» moyens  que  ce  soit , ont  cherché  à cou- 
rt trarier  la  marche  de  la  révolution.  La 
» peine  due  à ce  crime  est  la  mort;  les 
» preuves  requises  pour  la  oondauma- 

* lion  , sont  tous  les  1 enseignements  , de 
1*  quelque  nature  qu’ils  soient , qui  peu- 

vent  convaincre  un  homme  raisonnable 
w et  ami  de  la  liberté,  u Ce  n’était,  en  ef- 
fet, que  par  uue  sorte  de  distraction  , et 
tout  eu  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  a flaires  militaires,  que  M.  Carnot 
donnait  de  pareilles  instructions.  Dans  un 
de  scs  discours  de  la  même  époque , 01» 
remarqua  le  passage  suivant  : « Quelle 
n bonté  pour  vous,  ô hommes  de  tous 

* les  pays,  que  la  nature  appelait  à par- 
« tuger  les  bienfaits  de  la  liberté!  vous 

* qui,  au  lieu  de  vous  serrer  auprès  d’un 

* peuple  qui  saisissait  l'occasion  de  bri- 

ser  ses  chaînes  , vous  êtes  ligués  pour  les 

u appesantir;  qui,  au  lieu  d’écouter  la  rai- 
J>  sou  et  la  justice  éternelle,  qui,  du  haut 
jj  des  montagnes  sacrées  proclament  l’éga- 
u lité,  avez  fourni  des  poignards  au  fana- 
» Usine,  et  de  nouvelles  ténèbres  à l’iguo- 
j>  rance  : eh  bien!  vos  propres  crimes  se- 
rt ront  un  jour  votre  punition.  Vousavcz 
jj  méconnu  les droits  de  l'homme,  et  vous 
» n’en  jouirez  pas;  vous  avez  combattu 
rt  pour  l'esclavage,  et  vous  y croupirez; 
>j  \ mis  êtes  condamnés,  pour  plusieurs 
j>  siècles  encore , à dire  , Mon  maître  , 
J»  à vous  rouler  devant  lui  dans  la  pous- 
i>  sière.  Vous  vous  êtes  réunis  contre  un 
J»  seul  : son  triomphe  sera  votre  stippli- 
» ce,  l'humiliation  votre  partage;  et  vos 
m malheurs  dureront  aussi  long-temps  que 
jj  vuur n'aurez  pas  lavé  tant  d’outrages 
jj  faits  à I humanité  dans  le  sang  des  bri- 
rt  garnis  féroces  que  vous  appelez  vos 
jj  souverains.  » Maître  de  tous  les  plans 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
XIV,  M.  Carnot  dirigea  les  opérations  des 
armées  françaises,  se  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
même  revendiquer  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Maiibeuge,  gagnée  par  Jourdan  , 
parce  qu'il  s’y  était  trouvé  comme  com- 
missaire de  la  Convention.  Le  5 mai 
1 794  * *1  fut  élu  président.  Une  députation 
des  jacobins  étaut  venue  professer,  à la 
barre,  le  dogme  de  l’existence  de  Dieu  , 
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Carnot  leur  dit  que  cette  démarche  ré- 
pondait seule  à toutes  les  calomnies  vo- 
mies contre  leur  société.  Deux  mois 
après  le  g thermidor,  il  inculpa  Carrier 
et  Turreaii  pour  leur  conduite  révolu- 
tionnaire dans  la  Vendée,  et  déclara  que 
le  général  Hue  het  , accusé  de  cruauté 
dans  ce  malheureux  pays,  y avait  été 
maintenu  , malgré  sou  opposition,  par  la 
volonté  de  Robespierre.  Dans  un  rapport 
du  a janvier  1795,  sur  les  succès  de  For- 
mée du  Nord  , Carnot  essaya  de  rappe- 
ler les  formes  de  l’aucien  comité  , en  de- 
mandant qu'il  lût  au  moins  permis  aux 
Anglais  vaincus  de  regarder  les  soldats 
français  comme  de  grands  terroristes.  Ce 
lazzi  excita  des  murmures,  elTallien  re- 
procha à Carnot  de  faire  des  calcmbourgs 
a la  Uarcre.  Quand  Collot,  Billaud  et  13a- 
rcre  curent  à répondre  aux  poursuites  de 
la  Convention  , Carnot  les  défendit  avec 
chaleur,  et  dénonça  , le  22  mars, un  pla- 
card intitulé,  Tocsin  national , qui  pro- 
posait d’envoyer  à l'échafaud  ceux  qui 
parleraient  en  faveur  des  prévenus.  Il  fut 
Jui-méme  souvent  accusé  pendant  le  cours 
de  cette  espèce  de  procédure  , et  Legen- 
dre demanda  sou  arrestation,  à la  suite 
de  l’insurrection  «lu  1er.  prairial  an  ut 
( 20  mai  I7q5)  ; mais  Bourdon  de  l’Oise 
arrêta  celle  impulsion , tu  s'écriant  : 
« C’est  cet  homme  qui  a organisé  la  vic- 
» toire  dans  nos  années.  » Carnot,  porté 
au  directoire  aussitôt  après  rétablisse- 
ment de  cette  autorité  ( 1795  ) , y eut  d’a- 
bord quelque  influence  ; mais  il  se  laissa 
enlever  par  Barras  le  portefeuille  de  la 
guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi 
secret.  Eu  1707,  un  parti  s'étant  formé 
dans  les  conseils  conti  e les  directeurs,  Car- 
not essaya  de  s'en  servir  pour  renverser 
son  adversaire  : ce  parti , qui  avait  un  au- 
tre but , n’en  fut  pas  dupe;  mais  Carnot  le 
fut  lui-mérae  de  Laréveillère  qui,  dirigé 
par  Barras,  parut  un  inslant  vouloir  le  se- 
conder, et  se  jeta  ensuite  tout-à-coup  du 
côté  de  ses  ennemis,  qui  l’enveloppèrent 
dans  la  proscription  du  18  fructidor 
an  v ( \ septembre  1797  )•  Il  évita  la  dé- 
portation à Caienne  , en  se  sauvant  en  Al- 
lemagne, où  il  publia  un  ouvrage  expli- 
catif de  sa  conduite,  et  sur  le  titre  duquel 
il  prit  les  qualités  de  citoyen  français , 
l’un  tics fondateurs  de  la  république. 
Dans  ce  pamphlet,  Carnot  se  montra  aussi 
fort  de  raisons , en  attaquant  ses  com- 
plices, que  faible  quand  il  prétendit  se 
jtt»tiücr  lui-même.  U Huit  par  protéger 
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qu'il  était  toujours  l’ennemi  irréconci- 
liable des  rois;  déclaration  assez  remar- 
quable, quand  on  sc  rappelle  que  Car- 
not imprimait  son  livre  sous  la  prolectiou 
des  rois  qui  lui  donna  ieut  alors  un  asilccou- 
tre  la  fureur  des  démagogues:  il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  supplément  à cet 
écrit,  dans  lequel  on  trouve  des  personna- 
lités très  violentes,  mais  souvent  injustes 
et  dictées  évidemment  par  la  haine.  Ces 
Mémoires , réimprimés  à Paris  en  1 799 , 
y furent  lus  avec  avidité  par  les  ennemis 
du  directoire  qui  gouvernait  alors  : ce  gou- 
vernement en  fît  arrêter  les  imprimeurs; 
mais  le  coup  était  porté,  et  Carnot,  en 
publiant  les  turpitudes  de  ses  anciens  collè- 
gues, contribua  à leur  chute,  qui  eut  lieu  , 
le  3o  prairial  an  vil  (18  juin  1799)-  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  rap- 
pelé en  France,  et  nommé  inspecteur  aux 
revues,  eu  février  1800;  puis  ministr* 
de  la  guerre  , le  2 avril  : mais  scs  opinions 
démagogiques  ne  pouvaient  convenir 
long-temps  à lîuonaparte , déjà  impatient 
d’arriver  au  pouvoir  absolu.  Carnot  no 
conserva  donc  pas  long-temps  cette  place, 
et  il  sc  retira  dans  le  sein  de  sa  famille.  Ap- 
te g mars  1802,  il  y porta 
l’inflexibilité  de  principes  qui  l’avait 
distingué  jusqu'alors , s'opposa  plusieurs 
fois  aux-  vues  du  gouvernement  , vota 
seul  contre  le  consulat  à vie  , et  s’é- 
leva surtout  contre  la  proposition  de  dé- 
clarer Napoléon  Buonaparte  empereur. 
Sou  discours  fut  réfuté  par  plusieurs  de 
ses  collègues, qui  rappelèrent  sa  conduite 
révolutionnaire  : il  persista  dans  son  opi- 
nion, et  refusa  seul  designer  le  registre 
d’adhesion.  Sorti  du  tribunal,  lors  de  la 
di -solution  <le  ce  corps  , Carnot  parut  ne 
vouloir  plus  s'occuper  que  de  l'étude  dea 
sciences.  Cependant  , après  quatre  ans 
de  retraite,  ce  fier  républicain  céda  aux 
offres  de  Buonaparte,  qui  lui  rendit  son 
grade  de  lieutenant  - général  , lui  fit 
compter  cent  mille  francs,  et  lui  assura 
1111e  pension  de  »5, 000  francs,  à la  con- 
dition de  servir  ses  vues.  11  fut  en  effet 
nommé  gouverneur  d’Anvers , devenu 
presque  imprenable  par  les  immenses  tra- 
vaux que  Buonaparte  y avait  fait  faire  ; 
et  il  se  trouvait  dans  cette  place,  lors- 
que les  alliés  s’en  approchèrent  au  com- 
mencement de  181  q.  Il  n’y  fut  pas  at- 
taqué très  vivement  ; et  il  u'eut  pat 
ainsi  beaucoup  de  peine  à s’y  mainte- 
nir. Cependant  ses  partisans  ont  vanté 
les  talents  et  la  valeur  qu'il  déploya 
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dans  cette  occasion.  M.  Beliemare,  qni 
résidait  alors  à Amci»,  en  qualité  de 
commissaire  de  police  , en  a parlé  tout 
autrement  dans  un  article  inséré  dans  la 
Gazette  de  France  » u commencement  de 
1 8 1 5.  Le  général  Carnot  conclut  une  ca- 
pitulation avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jour»  d'avril  l S 1 4 » ^ adressa 

à la  garnison  , le  28  de  ce  mois , une 
proclamation  en  ces  termes  : « Aucun 
doute  raisonnable  ne  pouvant  plus  s’éle- 
ver sur  le  vœu  de  la  nation  française  en 
faveur  de  la  dynastie  des  Bourbons  , ce 
serait  nous  mettre  en  révolte  contre  l’au- 
torité légitime,  que  de  différer  plus  long- 
temps à la  reconnaître.  Nous  avons  pu, 
nous  avousdù  procéder  avec  circonspec- 
tion; nous  avons  du  nous  assurer  que  le 
peuple  français  ne  recevait  cette  grande 
loi  que  do  lui-même:  un  gouvernement 
établi  dans  une  ville  occupée  par  des  ar- 
mées étrangères  avec  lesquelles  il  n'existe 
encore  aucun  traité  de  paix,  a du  quel- 
que temps  nous  inspirer  des  craintes 
sur  la  liberté  de  ses  délibérations  *,  ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una- 
nime des  villes  éloignées  du  théâtre  de 
la  guerre  : l'avénement  du  nouveau  Roi 
au  trône  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux,  appelé  par  l’amour  des  peu- 
ples , que  par  la  terreur  des  armes.  >* 
M.  Carnot  fut  maintenu  dans  son  grade 
par  le  Roi.  11  s’empressa  de  reprendre  la 
croix  de  Saint-Louis  qu'il  avait  obtenue 
avant  la  révolution  . et  il  parut  d’abord 
se  soumettre  sans  murmure  au  gouver- 
nement royal  : mais  bientôt  affectant  des 
craintes  chimériques , ou  peut-être  en- 
«ore  plus,  des  remords  txop  fondes  ne 
cessant  de  l’agiter , U écrivit  un  Mémou  e 
adressé  au  Roi , dans  lequel , prenant  ses 
terreurs  et  ses  opinions  pour  des  réalités, 
il  censura  violemment  l\idniimstration  du 
monarque,  jeta  l’alarme  daus  ies  esprits, 
et  prépara  les  malheureux  événements  de 
i£i5.  On  ne  pense  pas  que  les  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  : mais 
les  meneurs  du  parti  révolutionnaire  se 
hâtèrent  de  s’en  emparer.  Son  Mémoire 
fut  imprime  par  «e»  soins  à un  grand 
nombre  d’exemplaires  (r)  , et  il  répandit 


It}  Le  Roi  «Tait  fait  défendre  à M.  Garant  de 
publier  ion  Mémoire  : l'auteur  n «Uécué  qur  c'était 
•a ni  «a  participation  que  cet  écrit  avait  paru  ; lu-ia 
oa  n'en  a rien  cm  ; et  l'imprimeur  Dtulu  a uublic 
«pi’aprca  la  defeme  poiilivc  de  Sa  Majeaté,  M.  Car- 
not mi  avait  propoae  «le  l’imprimer  en  secret , mai* 
qn’il  i‘jr  était  relaté.  Celte  ajicrtion  n'a  pal  été 
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jusque  dans  les  dernières  classes  de  I* 
société  les  germes  de  la  sédition.  On  ue 
doute  point  que  dès-lors  M.  Carnot  n’en- 
tràt  dans  tous  les  complots  relatifs  au 
retour  de  Buonaparle.  Ce  qu'il  y a de 
sûr,  c'est  cju’il  fut  un  des  principaux 
auteurs  du  traité  qui  se  lit  à celte  épo- 
que entre  les  jacobins  et  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparle;  ou  Va  même  désigné 
comme  ayant  été  le  trésorier  des  con- 
jurés. Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
nouveau  aux  Tuileries,  il  y remercia 
publiquement  l'ancien  directeur,  de  1a 
part  qu'il  avait  eue  à son  retour  , le  nom- 
ma comte  de  son  empire  , et  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur.  Plein  de  tèle 
pour  le  service  de  son  nouveau  maître, 
le  comte  Carnot  écrivit,  dès  le  a?  mars, 
aux  préfets,  une  circulaire  dans  laquelle , 
à côté  de  calomnies  grossières  contre  les 
Bourbons  , on  remarquait  le  passage  sui- 
vant : « Rappelez  à leur  poste  les  fonc- 
» tioiinaires  municipaux  qui  en  ont  été 
» éloignés  à cause  de  leurs  opinions  po- 
» Iniques  et  de  Ictir  qualité  d’acquéreurs 
u de  biens  nationaux;  pénétrez-vous  bien 
*>  des  intentions  que  IVmpeaeur  a expri- 
u niées  pour  le  bonheur  du  peuple  , et 
» unissons  nos  efl'orts  pour  faire  chérir  un 
» prince  qui  nous  est  rendu  par  la  Pro- 
m vidence,  et  qui  garantit  b nous  et  à nos 
» enfants  l’écaliic  des  droits  civils,  la 
» jouissance  de  .toutes  les  propriétés,  et 
» celle  non  moins  précieuse  de  l'honneur 
w national.  » Carnot  coopéra  aussi  à l’a- 
dresse des  ministres  présentée  le  mars  à 
Blin  imparte.  ( Voy.  CiMBACélé*.  ) U 
28,  il  écrivit  aux  préfets  une  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  instructions  sur  la  convocation  d’une 
assemblée  extraordinaire  du  Ch arnp-de- 
Mai  : « Dans  cette  nouvelle  fédération , 
» dit-il,  l’empereur  présentera  à sespeu- 
» pies  son  auguste  épouse , et  le  prince  , 
m espoir  de  la  nation  qu'il  doit  gouver- 
» ner  un  jour.  Suivant  un  usage  antique 
a et  cher  à la  France,  ils  recevront  la 
v couronne  au  milieu  du  Champ  - de - 
» Mai%  et  prendront  place  sur  le  trône  à 
u rôle  du  grand  Napoléon.»  Une  autre  cir- 
culaire du  rjavril  invitait  les  préfet*® don- 
ner lousleurs  soins  à rappeler  sous  les  dra- 
peaux les  officiers  et  soldats  qui  avaient 
quitte  l’armée.  Le  12,  il  leur  adressa  des 


démentie  ; et  il  eat probable  qn'aprca  «voir  éprouvé 
ce  rrfni , M.  Garuol  a'adreu*  a un  autre  impri* 

s«|r. 
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instructions  relativement  à l'organisation 
de  deux  millions  de  gardes  nationales  : 
« Toutes  les  garanties  se  trouvent  dans 
» cette  grande  mesure  de  défensive  na- 
» tionale  , dit  - il  ; celle  de  nos  droits 
» politiques  et  de  nos  Ipis  fondamentales, 
» comme  aussi  celle  de  la  durée  de  la 
» paix  ; parce  qu'elle  ne  saurait  être 
p troublée  lorsque  la  partie  la  plus  vi- 
» goureuse  de  la  population  , plus  de 
u deux  millions  d'hommes , la  plupart 
» aguerris , sont  armés,  non  plus  en  masse 
» et  tuimiltuairement  , mais  d'après  des 
» bases  régulières , et  destinés  unique- 
» meut  à défendre  l'intégrité  du  terri- 
» toire  français,  a Dans  le  mois  d'avril , 
il  fit  vendre  son  Mémoire  au  U<û  avec 
une  telle  profusion,  qu'on  le  débitait  sur 
tous  les  quais,  places  et  carrefours  de  Ja 
capitale , et  qu'on  le  colporta  dans  une 
voiture,  dont  le  nouveau  ministère  avait 
fait  les  fi  aïs.  Le  26 , il  üt  un  rapport  pour 
engager  Buonaparte  à approuver  l'intro- 
duction eu  Fiance  du  système  d’édu- 
cation primaire  , d'après  les  méthodes 
de  Bell  et  de  I-niraster.  Lors  de  la  pro- 
mulgation de  I ’y/c/e  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire , dont  pour- 
tant il  était  loin  d'approuver  toutes  les 
dispositions  , ainsi  qu'il  l'avait  manifesté 
dans  le  conseü-d'élàt  , il  força  ses  em- 
ployés à signer  cet  acte . sous  peine  de 
destitution.  Le  la  mai,  il  fit  a Brona- 

{>artc  un  rapport  sur  le  bon  esprit  des 
labitants  du  département  de  l'Aisne , 
qui,  * lou  lui,  ne  cessaient  de  donner 
les  preuves  du  plus,  entier  dévouement 
à sa  cause.  lorsque  les  électeurs  du 
Cliamp-de-Mai  arrivèrent  à Paris,  Car- 
not les  réunit  souvent  à d<s  dîners  , où 
rien  n'était  épatgné  pour  exciter  l'en- 
thousiasme en  faveur  de  Buonaparte. 
Par  décret  du  o juin  , il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  i3, 
iJ  lut  à cette  assemblée  un  exposé  de  la 
situation  de  l'empire.  A ses  injures  ac- 
coutumées contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé  , Carnot  mêla 
dans  ce  rapport,  par  une  étrange  tran- 
sition , des  dissertations  sur  les  pro- 
cédés industriels  les  moins  répandus. 
« Trois  mois  sont  à peine  écoulés  , 
* dit -il,  depuis  que  l'empereur  a quitté 
» le  rocher  de  son  exil  pour  venir  dé- 
» livrer  la  patrie  du  joug  insupporta- 
is Me  que  ses  ennemis  lui  avaient  iin- 

» pot é Sa  seule  présence  a suffi 

p pour  dissoudre  un  gouvrruement  qui 
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u semblait  n'élrc  installé  que  pour  ex- 
m ploitcr  le  sol  de  la  France  au  nom  des 
u puissances  étrangères,  pour  avilir  la 
u nation  et  pour  exercer  des  vengean- 
i>  ces...  Maintenant  abandonnerons -nous 
» encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
» trie  à ces  irréconciliables  ennemis  do 
w toutes  les  pemées  libérales  ? cnnfie- 
» rons-nons  notre  existence  et  l'honneur 
» national  a leurs  promesses  tant  de  fois 
» mensongères  ? livrerons  - nous  à leur 
» animosité  celui  qui  est  venu  nous  af- 
» franchir  des  honteux  instruments  de 
n l'oppression  britannique?...  Je  ne  dois 
*>  pas  passer  sons  sdence , disait  plus  loin 
» l'orateur,  le  procédé  par  lequel  M.  Dnr- 
h cet  vient  d'ajouter  à la  masse  alinien- 
» taire  , en  retirant  des  os  une  nourri- 
» turc  aussi  saine  qu'abondante;  ce  qui 
m produit  une  économie  assez  considé- 
>*  table  pour  que  l'administration  de 
» plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
a sort  des  malades,  et  leur  donner  de 
u l'excellente  volaille  plusieurs  jours  de 
» la  semaine.  * Ce  rapport  rendit  Car- 
not ridicule  aux  yeux  mêmes  d'un  grand 
nombre  de  ses  partisans.  Le  31  juin,  il 
vint  à U chambre  des  pairs  annoncer, 
dans  toute  leur  étendue,  les  désastres  de 
la  bataille  de  ‘Waterloo.  Le  message  de 
la  chambre  des  représentants,  qui  dé- 
clarait cette  chambre  eu  permanence , 
étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea l'opinion  de  ceux  q ni , pour  gagner 
du  temps  dans  l'intérêt  de  Buonaparte  , 
voulaient  qu'on  nommât  nue  commission 
sur  ce  message;  ce  qui  ne  fut  point  udopté. 
Le  lendemain , il  assista  avec  tons  les  mi- 
nistres à la  séance  dans  laquelle  furent 
votées  l'acceptation  de  f abdication  de 
Buonaparte,  et  la  création  d'une  com- 
mission de  gouveraeoMDt , dont  il  fut 
nommé  membre.  Le  même  jour  , il  vint 
faire  à la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications 'assurantes  sur  la  situation  de 
l'armée;  mais  il  reçut  uu  démenti  formel 
du  maréchal  Nry,  qui  prouva  que  ces 
renseignement'!  étaient  faux.  Carnot  se 
défendit  avec  humeur,  mais  ne  persua- 
da personne.  ( Voy.  Davovst.  ) Tous 
les  actes  de  la  commission  de  gouver- 
nement étaient  signés  de  lui,  concurrem- 
ment avec  les  quatre  autres  membres. 
Lorsque  les  alliés  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  l'accusa  d'exciter  les  fédérés 
et  toute  la  populace  «les  faubourgs  à se  le- 
ver en  masse  et  à livrer  la  capitale  à la  fil- 
leur  de  celte  populace  ; ce  dont  il  s'est  dé- 
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fendu  dans  V Exposé  Je  sa  conduite  f tic.. 
Si  Ton  en  croit  ce  Mémoire  , il  fut  un  de 
ceux  qui,  voyant  le*  ennemi*  prêts  à en- 
trer de  vive  force  dans  Pari*  , furent  d'avis 
de  leur  proposer  une  capitulation,  qui  fut 
en  effet  conclue  le  ai  juillet.  I>e  7 , Carnot 
signa  Pacte  par  lequel  les  membres  de 
la  commission  de  gouvernement  remet- 
taient leurs  pouvoir*.  Le  lendemain,  jour 
de  l’entrée  du  Roi , il  quitta  Paris  pour  sc 
retirer  dans  sa  terre  de  Ccray  à douze 
lieues  de  Paris.  Il  fut  compris  dans  l’or- 
donnance du  o/|  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devaient  quitter  la  capitale, 
et  se  retirer  en  un  lieu  désigné  dans  l'in- 
térieur de  la  France  pour  y rester  en  sur- 
veillance en  attendant  que  les  chambres 
statuassent  sur  leur  sort.  Lr  ministre  Fou- 
ché l'autorisa  à demeurer  dans  la  retraite 
qu'il  s'était  choisie.  Peu  sensible  à cet 
acte  de  modération  , Carnot  publia  un 
Exposé  de  sa  conduite  , où  il  se  livra 
encore  à des  allégations  injurieuses  et  à 
*lc  grossiers  mensonges;  et  se  justifiant 
toujours,  parlant  sans  caÊhe  de  sa  vertu  , 
il  dit  : « J’ai  partagé  avec  mes  collègues 
le  bonheur  de  sauver  Paris;  et  par  un 
coup  d'état  je  suis  exilé  de  Paris.  Je  me 
suis  c hargé  de  la  haine  de  Napoléon  , 
pour  nfètre  opposé  seul  à son  premier 
avènement  au  trône  des  Français  ; je  suis 
du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  n’ont 
jamais  brûlé  d'encens  sur  ses  autels  , et 
l’on  me  compte  parmi  ceux  qui  ont 
conspire  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
Je  me  suis  plaint  au  Roi  des  infractions 
que  les  agents  de  son  pouvoir  se  per- 
mettaient de  faire  à la  charte  constitu- 
tionnelle qu'il  nous  avait  donnée  ; et  l’on 
prétend  que  ces  plaintes  sont  un  outrage 
/ait  à, S.  M.  J’ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumettre  au  gouvernement  éta- 
bli : l’oti  me  dépeint  comme  un  factieux 
qui  ne  m’occupe  qu’à  mai  cher  de  révo- 
lution en  révolution.»  1. Opinion  publique 
fil  justice  de  ce  nouveau  pamphlet.  Tous 
les  journaux  y répondirent , et  M.  Gau- 
thier du  Var  en  fit  imprimer  une  réfu- 
tation. Carnot  prit , bientôt  après , le  parti 
de  s’expatrier.  Ses  partisans  répandi- 
rent le  bruit  que  l’empereur  Alexan- 
dre lui  avait  accordé  un  grade  élevé  dan* 
•ou  armée  ; mais  cette  assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à Varsovie 
(sepL  1816),  traité  avec  égards,  même 
avec  une  sorte  de  distinction,  mais  sur- 
veillé avec  soin.  Il  a paru  au  commence- 
ment de  181b  une  Fie  privée , politique 
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et  morale  Je  L.  ]\r.  JH.  Carnot , par  le 
baron  de  li.  , I vol.  in- 12.  Voici  la  liste 
des  écrits  qu'il  a publiés  : I.  Eloge  de 
Fauban , discours  qui  a remporté  le 
prix  à V académie  de  Dijon,  1784  > in-8°. 
IL  Essai  sur  les  machines  en  général , 
1786,  iu  - 8°.  111.  Observations  sur  la 
lettre  de  JH.  Choderlos  de  Laclos  contre 
V éloge  de  M.  le  maréchal  de  l au  b an, 
1785  , in-8J.  IV  . Exploits  des  Français 
depuis  le  "il  fructidor  an  1er.,  1 vol. 
in- 18.  V.  Œuvres  mathématiques  , 

1 707  1 *o-8rt.  \ I.  lie  fie. x ions  sur  la  mé- 
taphysique du  calcul  injinitésimal  , 
1797 , in-8°;  ae.  éditiou  , i8r3,  in -8°. 
VIL  Jléponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  18  fructidor  an  r *.  par 
J.  Ch.  llaiUcul , par  L.  M.  Carnot  , 
citoyen  français,  1799,  in-8".,  et  iu-ia, 
Hambourg  et  Paris.  Il  en  a paru  un  sup- 
plément à Hambourg  , qui  n’a  pas  élè 
réimprimé  dan*  l'édition  de  Paris.  Y HL, 
De  la  corrélation  des  figures  de  géo- 
métrie , 1801  , in-8*'.  \\.  Principes  fon- 
damentaux de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement , i8o3,  in- 8".  X.  Géométrie  de 
position  j ï8o3  , iu  8".  I^e  jurt  de»  prix 
décennaux  a fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage;  et  la  classe  de* 
sciences  mathématiques  de  l'Institut  , 
dans  son  rapport  de  1808,  en  a parlé  de 
la  manière  suivante  : « La  géométrie  de 
» position  est  une  production  également 
n originale  où  l'on  trouve,  parmi  un  nnm* 

» bre  considérable  de  théorèmes  entiè- 
» renient  nouveaux  , toute  la  trigonn- 
» mctrie  rectiligne  réduite  à une  seule 
» figure,  qui  servirait  également  à dé- 
» montrer  toute  la  trigonométrie  recli- 
» ligne  des  astronomes  grec*.  M.  Carnot 
» s’attache  à donner  dans  tous  ses  ott- 
» vraget  une  théorie  plus  sûre  et  plu* 

» complète  des  quantités  positive*  et  r.é- 
v galives.  » XI.  Discours  contre  l'héré- 
dité de  la  souveraineté  en  France , 1 80A  « 
in-8°.  XII.  Mémoire  sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  distances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  Vcs- 
pace , suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie 
des  transversales  y 180b,  in-q".  de  116 
pag. , fig.  XIII.  De  la  défense  îles  places 
fortes  ,3*.  édition,  1 81  a , in*4°.  ; traduit 
eu  anglais  par  le  lieutenant-colonel  baron  * 
de  Montalembert,  Londres,  181 4»  in-8°. 
XIV.  Mémoire  adressé  au  liai  en  juil- 
let i8»4  » in-8*.,  traduit  eu  anglais, 
précédé  de  la  Vie  de  l’auteur,  de  plu- 
sieurs de  ses  discours , etc. , par  Lcwx 
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Gohlsmitb  , i8*4»  in-8°.  XV.  firposé 
de  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu - 
tcnofil- général  Carnot , depuis  le  i«r. 
juillet  1814.  io-tS».  A. 

CARNOT  - FEÜLLltfS  ( Chaules- 
Marie),  frère  cadet  du  précèdent, ci né 
comme  lui  à Nolay , était  également  capi- 
taine du  génie  à l'époque  de  la  révolution: 
il  fut  nommé,  en  1 790  , membre  du  con- 
seil-général du  Pas-de-Calais , et  ensuite 
député  à rassemblée  législative.  Il  tra- 
faillli  presque  toujours  au  comité  mili- 
taire, et  fit  quelques  rapports  en  son 
nom.  Quoique  plus  modéré  que  son  frère, 
il  ne  laissa  pas  d'attaquer  quelquefois  les 
ministres.  Kn  >792,  il  s'opposa  à ce  que 
l'on  déportât  les  prêtres  sur  la  dénoncia- 
tion de  vingt  citoyens.  Au  10  août  il 
provoqua  renvoi  de  commissaires  aux 
armées.  Après  la  session  , il  fut  employé 
à l'armée  du  Nord  : il  rendit  qui  Iqnos 
services  à la  bataille  de  Wattigniès,  et 
il  était  à Valenciennes  lorsque  celte 
place  fut  assiégée  en  1793.  Ayant  es- 
sayé, le  a5  juin,  de  s'échapper  déguisé 
en  paysan  , il  donna  dans  un  poste  autri- 
chien , et  fut  fait  prisonnier.  Revenu  en 
France,  il  demeura  près  de  son  frère  , 
et  fut  accusé,  en  1794?  de  modérantisme, 
par  Hébert,  qui  préti'iulit  qu'il  aspirait 
au  ministère  de  la  guerre.  Devenu  ofli- 
cier  supérieur  dans  son  arme,  il  fut  dési- 
gné, en  novembre  1803,  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
mais  il  s'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé. 
11  se  prononça  dans  plusieurs  occasions 
contre  le  despotisme  de  Duoiiaparte , 
qui  l'en  punit  en  le  faisant  rayer  du  con- 
trôle des  officiers  - généraux  , et  en  lui 
©tant  la  croix  de  la  Légion -d'bonneur 
qu'il  lui  avait  donnée.  M.  Carnot-Fenl- 
lins  resta  dans  l'oubli,  et  retiré  dans  sa 
patrie,  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial.  Au  retour  du  Roi  eu 
1 8 1 4 , il  fut  rétabli  dans  soit  emploi  d’ins- 
pecteur du  génie,  et  fut  décoré  fe  août 
de  la  croix  de  la  Légiou-d' honneur,  et,  le 
37  décembre,  de  celle  de  St.-Louis.  Ce- 
pendant, quoiqu'il  se  fut  montré  l'ennemi 
de  Buonapartc,  dans  le  temps  où  le  degré  de 
sa  puissance  pouvait  excuser  ses  serv  iteurs, 
on  le  vit,  en  i8l5,  nommé  par  le  départe- 
ment de  Sa one-et- Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants.  M.  Carnot 
ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  crlte  as- 
semblée ; ce  fut  à la  séance  du  6 juin  , 
où  il  proposa  de  proclamer  que  l'armée 
avait  bien  mérité  delà  patrie  : deux  jours 
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après,  il  fut  élu  secrétaire.  Ixirs  de  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte  , il  fut 
chargé  par  intérim  de  remplacer  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  son  frère  aîné,  nom- 
mé membre  du  gouvernement  provisoire. 
Cette  ombre  de  ministère,  qu'il  ne  garda 
que  onze  jours,  lui  échappa  la  veille  de  la 
rentrée  du  Roi.  — Car  rot  (L.-N.-M.  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Carnot  de  la  Côte- 
d’or,  frère  des  précédents,  a été  long- 
temps président  du  tribunal  criminel  «le 
Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  1801, 
conseiller  à la  cour  de  cassation.  Eu  1814, 
il  adhéra  à la  déchéance  de  Buonaparl'* , 
et,  en  181 5,  il  fut  l'un  des  signataires  de 
l'adresse  présentée  le  q5  mars  par  la  cour 
de  cassation. {V 'oy.  Mtraire.)  Le  13  juil- 
let suivant , il  fut  aussi  un  des  signalait  <-s 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation  a 
S.  M.  Louis  XVIII.  ( y.  Audier  Massil- 
lox.)  M.  Carnot  a publié  : De  V instruc- 
tion criminelle , consMérée  dans  ses 
rapports  généraux  et  particuliers  avec 
les  lois  nouvelles  et  la  jurisprudence 
tic  la  cour  de  cassation  , Paris,  1813, 

2 vol.  io-4°‘  Cet  ouvrage  acquit  à M.  Car- 
not la  réputation  de  l'un  des  meilleurs 
criminalistes  de  In  capitale.  Le  corps  légs- 
latif  en  agréa  l'hommage.  # Ix. 

CARON  (De  CAioix-ErixoY  ) , né  à 
Saint-Pol , en  Picardie,  fut,  en  179.3, 
accusateur  public  du  tribunal  révolution- 
naire d'Arras,  sons  la  direction  du  fameux 
Lebon.  Arrêté  aprè«  le  9 thermidor  au 
il  (37  juillet  1794/N  cl  conduit  à Paris, 
il  montra  autant  de  faiblesse  qu'il  avait 
montré  de  cruauté  : on  le  D'ouvait  tou- 
jours versant  des  larmes,  et  demandant 
pardon  aux  parents  et  anus  de  ceux 
qu'il  avait  immolés,  non  par  convic- 
tion tle  ses  torts,  ma  s par  la  crainte 
d'en  être  puni.  Mis  en  liberté  après  la 
1 3 vendémiaire  an  iv  ( 10  juillet  1796)  , 
il  fut  nommé  commissaire  du  directoire 
dans  un  canton  près  de  Boulogne  . et 
destitué  un  au  après.  Il  est  aujourd'hui 
huissier  près  te  tribunal  civil  de  Bé- 
thune. — Un  autre  Carox  ( !..  3 époma 
la  belle  sCeur  de  I.ebon  . et  fut  juge  dit 
tribun  I révolutionnaire  d'Arras.  I!  se  sé- 
para de  cette  famille  par  le  divovrr  , 
après  le  9 thermidor  au  11  ( 37  juillet 

•7o4  )•  ~ . 

CARON  ( Jeax  - CoARLXS  - I KL  X ) , 
chirurgien  à Paris,  a publié  : f.  ( Wi* 
pendium  institution urn  philosophitr , 
1770,  *j  vol.  in  S*’.  IL  De pophiis  ane - 
urtsmate , 1773.  III.  liccherehcs  cuti* 
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qucs  sur  la  fc.  section  dyun  ouvrage 
ayant  pour  titre  : De  la  connexion  de  la 
vie  avt-c  ).<  respiration  , eic.  , par  E. 
Goodwyn,  traduit  de  1 anglais  par  Halle, 
1798,  in-8°.  ( Voy.  II .% ll É ) I\  . Disser- 
tation sur  l'effet  mécanique  de  l'air 
dans  les  poumons  pendant  la  respira- 
tion , 171/8,  111  8°.  V.  La  chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages 
de  sa  reunion  à la  médecine?  Celte 
réunion  fournira-t-elle  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  secou- 
rir l' humanité  souffrante?  180a,  in-8®. 
VI  Méfierions  sur  L exercice  delà  méde- 
cine , i8«»4i  in-fio  \\\.  Remarques  sur 
un  fait  d'insensibilité  qui  quelquefois 
doit  avoir  lieu  sur  les  amputations  des 
giandes  extrémités , t8«»4,  in  8°  VIII. 
Examen  du  recueil  de  tous  les  faits  et 
observations  relatifs  au  croup,  1808, 
in -8°.  IX.  Nouvelle  doctrine  des  mala- 
dies vénérienne , 181  i X.  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique 
chirurgicale  de  .)/.  Pelletan  sur  la  bron- 
chotomie, 1811,  ÎD-&.  XI.  Programme 
d'un  prix  1 clalif  a la  trachéotomie 
dans  le  traitement  du  croup , 18 ri, 
in-8°.  — Caron  ( Auguste  ) est  né  à 
Aniiei.scn  1764  On  lui  attribue  : \.  Ma- 
nuel de  santé  et  il‘ économie  domes- 
tique , 180/1  , in-t 8.  II.  Toilette  des 
dames , ou  E ncj  clopédie  de  la  beauté , 
i8o5  , a vol.  in- 18.  Ot. 

CAROKDELET-POTEIJ.ES  (F-5  a 

publié  : I.  J induction  nouvelle  en  vers 
français  de  s' Elégies  de.  1 1 bulle,  1807, 
m-8*.  II.  Table  des  réductions  pour  la 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles.  Ot. 

CARONI  (Le père  D.  Félix),  de  la 
congrégation  des  Rarnabitcs  à Milan , 
né  vers  1753,  prédicateur  et  antiquaire  , 
versé  dans  plusieurs  sciences  naturelles, 
réunit , au  savoir  et  aux  vertus  de  son  étal , 
tous  1rs  charmes  d*un  caractère  franc  et 

Ï"ovial.  Etant  allé  prêcher  un  carême  à 
S'aplcs  en  1804  , et  ayant  voulu  après  sa 
station  faire  une  course  en  Sicile,  il  fut 
pris  par  les  Barbareaqucs , et  emmené 
captif  à Tunis.  Ayant  été  présenté  au 
bacha  , qui  savait  l'italien , d en  obtint  des 
adoucissements  à son  sort,  dont  il  profita 
pour  expliquer  à ce  hacha  le  mystère  de  la 
Trinité,  l’utilité  de  b confession,  et  l'im- 
portance du  sacrifice  de  la  tnc$»e  : le  hacha 
écouta  avec  intérêt,  mais  ne  se  conver- 
tit point.  Caroui  , usant  de  Ja  liberté 
qu’il  lui  laissait , parcourut  les  ruines  de 
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Carthage , et  y passa  trois  semaines  en 
contemplation  : d y trou»  a des  débris , 
et  y leva  des  dessins  de  tout  ce  qu’il  ur  pou- 
vait emporter;  il  en  fit  part  à des  habi- 
tants de  Tunis  qui , de  leur  côté , avaient 
recueilli  quel  pies  monuments  sembla- 
bles : plusieurs  provenaient  des  Grecs  , 
des  Romains  et  (les  Vandales,  qui,  tous, 
avaient  habité  ce  pays.  Caroui  devint  le 
medaiiliste  des  Tunisiens  , auxquels  il 
laissa  «h  s regret*  quand  il  fol  racheté  et 
qu'il  retourna  eu  Italie.  Toutes  ces  parti- 
cularité* , et  beaucoup  d'autres  fort  cu- 
rieuse-., sont  consignées  dans  le  récit  que 
Caroui  publia  deson  voyage  en  ?8o5  sons 
ce  litre  : Ragguaglio  delviapgiocnmpen- 
dioso  di  un  dilettante,  anhquario . sor- 
presn  dai  corsa  ri  , condo^oin  Barbaria 
cfclici mente  ripaüiato , imprimé  à Mi- 
lan t et  vendu  au  profit  des  esclaves  que 
l’auteur  Avait  laissés  en  Barbarie.  Ce  ré- 
cit forme  la  première  partie  d’un  gros 
volume,  dont  la  seconde  a pour  titre  : 
Ragguaglio  di  alcuni  monumenti  di 
antichita  ed  arti , racc.olti  ncgti  ultimi 
viaggi  ila  un  dilettante , rtc.  la*  volume 
est  accompagné  de  treize  planches,  où 
sont  représenté*  tous  les  monument* dont 
l'auteur  a parlé.  Le  V Caruni  publia 
à Rome,  en  «808.  une  traduction  ita- 
lienne des  Lezioni  elemcntarie  di  nu- 
mismatica  an  t ica  ileti  abbate  Eckel , 
tedesco  , accompagnée  de  5 grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  Rouie  à Milan  le 
bref  par  lequel  Rie  VII  avait  excommunié 
Ruonaparle , lorsqu’il  fut  fouillé  aux 
frontières  du  royaume  d Italie,  et  con- 
duit comme  prisonnier  à Milan  Quand 
il  obtint  sa  liberté,  il  alla  eu  Hongrie, 
ou  un  grand  seigneur  , qui  a «ait  un  ca- 
binet d'histoire  11-iiurclle,  lui  en  confia 
le  soin.  Il  publia  à Milan , en  t8ri,sous 
le  titre  de  Caron  i in  Dacia,  ses  obser- 
vations sur  le*  lieux,  les  habitants  et  les 
antiquités  de  cette  province.  Ayant  étu- 
dié particulièrement  les  mœurs  des  \ a- 
Iaques  et  Bohémiens  trausilvains , il  crut 
reconnaître  que  In  langue  valaque  avait 
de  l’analogie  avec  l'italien , et  que  celle 
des  Bohémiens  n’en  avait  aucune  a»ec 
les  autres  langues  connues  Ce  dernier 
voyage  du  P.  Caroui  est , ainsi  que  celui 
de  Barbarie  , écrit  avec  une  gailé  fort 
originale.  N. 

CA  RP  AM  ( Jnscrn  ) , littérateur  et 
musicien,  ué  à Milan  en  1753,  et  résidant 
à Vienne  eu  Autriche,  où  il  a traduit 
en  langue  italienne , pour  les  plaisir*  d* 
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la  cour , plusieurs  poèmes  lyriques  alle- 
mands, s'y  distingua  surtout  en  1799» 
par  Part  avec  lequel  il  appropria  des  pa- 
roles italiennes  à l’oratorio  de  la  Création 
d'Haydn.  Ayant  connu  personnellement 
ee  compositeur  , il  publia  sur  lui  un  vo- 
lume de  lettres  biographiques  très  judi- 
cieuses. Ce  volume,  dédié  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Milan  , fut  imprimé 
dans  cette  ville  en  181 'J.  Un  Français, 
Louis- Alexandre -César  Donibet , en  l:t 
une  traduction  qu'il  donna  au  public 
comme  son  proprejouv rage , et  que  Mirlot 
imprima  comme  tel.  Boinbel  avait  fait 
quelqurschangrrm  nts  au  texte;  et  il  avait 
niémesuppisé  qu’ctaut  à Yienue  en  1808, 
il  avait  écrit  ccs  lettres  a un  ami  à Pa- 
ris, et  qu’il  s'était  décidé  à les  publier 
réunies,  parce  qu’il  s’en  était  répandu  des 
copies, et  qu’elles  paraissaient  devoir  être 
agréables  au  public  Mais , dans  les  chan- 
gements qu’il  avait  faits  au  texte,  il  avait 
raisonné  comme  un  homme  peu  con- 
naisseur en  musique,  et  s'était  souvent 
trompé  sur  les  faits.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  plagiat  en 
1 8 ! 5 , dans  une  brochure  imprimée  à 
Yicnnejct  il  appuya  la  réclamation  d'une 
déclaration  de  MM.  Salicri,  W«ig|.  I rie- 
bert  , Grissingcr  et  MlIc.  de  Kurzhck, 
portant  qu’i  s n’avaient  jamais  vu  ni 
connu  Louis-Alexandre-César  Bombe! , 
qu'ils  ne  lui  avaient  jamais  communi- 
qué aucune  note  , quoiqu’il  l’affirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre,  et 

Îu'ils  n'en  avaient  donné  qu’à  Joseph 
.arpani,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
ritable auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
d'Haydn,  publiées  à Milan  sous  le  titre 
de  llaydine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sée, ainsi  que  le  manuscrit  autographe 
de  Girpani,  chez  le  premier  maître  de 
chapelle  impériale  à Vienue  , M-  SaJieri. 
Tons  les  journaux  d'Italie  , et  entre  au- 
tres celui  de  Y euise,  A otizie  del  mundo , 
3 septembre  i8i5  , et  quelques  journaux 
de  France,  ont  rapporté  les  réclamations 
de  Carpaui.  Cependant  le  Journal  de 
Parig  (septembre  181G)  a inséré  une 
réponse  de  M.  Bombet  faite  par  son  frère. 
Elle  n’a  point  paru  dénuée  de  solidité , 
et  rend  <ra  moins  justice  à M.  Bofrhct 
comme  auteur  plein  de  grâces  et  d’une 
sensibilité  attachante.  A. 

CARPANI  (l/abbé  J fax  -Palamède), 
né  à Milan,  vers  1764,  est  l'uu  des  bi- 
bliothécaires de  la  bibliothèque  de  Jhe- 
raÿ  dans  celte  tille  : il  a public  , pour  la 
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collection  des  Clnssici  it allant , v«*n* 
181  2,  un#*  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plus  instructive  que  les  précédentes,  de 
la  Vita  di  Benvenulo  Ce l Uni , àcritta  da 
sc  stesso.  ( Voy.  Gklliri.  dans  la  Bits- 
graphie  universelle.  ) Cette  vie  est  le 
premier  exemple  qu'on  ait  eu  d’un  au- 
teur racontant  au  public.  $cs  finit*  s,  m*s 
torts  et  ses  travers  : mais  la  confession 
de  Ccllini  est  restée,  pour  la  franchise, 
bien  au-dessus  de  celles  de  J. -J.  Rousseau 
et  d’Alfieri.  Ccllini  , appelé  à la  cour  de 
Franço**  îcr.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux- 
quels se  rapportaient  quelques  unes  de  ses 
aventures;  niais 'a  destination  et  les  non»» 
de  ces  lieux  étant  changés  pour  la  plu- 
part, ou  ne  pouvait  plus  suivre  sa  nar- 
ration avec  le  même  intérêt  Carpaui, 
ayant  étudié  les  rapports  de  la  topogra- 
phie actuelle  de  ces  deux  v illrs  avec  celle 
des  temps  dont  parle  Celiini , et  s'ét-mt 
procuré  des  renseignements  certains,  e.»l 
parvenu  ad-  terminer,  dans  di  s note-,  fort 
curieuses,  le  théâtre  de»  aventures  do*t 
il  est  question  dans  cette  v ie  ; il  en  a fait 
un  ouvrage  intéressant  pour  les  Parisien» 
même  de  nos  jours.  N. 

CARR  (Sir  Jour»),  avocat  et  écri- 
vain anglais,  né  dans  le  Devonshite,  fit 
un  voyage  en  Frauce  en  iSox,  et  en 
publia,  la  relation  en  i8o3  , sous  le  titre 
de  V Changer  en  France , ou  V oy  ti- 
ge de  Devonshirc  à Paris  , Londres , 
in-4  • » orné  de  douze  jolie»  gravures, 
exécutées  à l’aquarelle,  d'âpre»  des  des- 
sin» faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle- 
terre ; et  il  en  fut  fait , l'année  suivante , 
une  édition  in- 13  , à Hartford  , sans  figu- 
res. Ce  qui  nous  y a particulièrement 
frappé»  ffl  l e-. prit  d'observation  , et  une 
disposition  à la  bienv  eillancc  cl  à l’impar- 
t. alité.  Lorsque  la  guerre  se  fut  rallu- 
mée dan*  le  midi  de  l’Europe,  M.  Carc 
fil  *111  v oyage  dans  le  nord  ; et  il  en  a pu- 
blic égalriiieiit  une  relation,  sous  le  titre 
un  pry  recherché  de  TC  té  du  JS'ord^  ou 
f 'oj  agcs  autour  de  la  Balliaue , dans 
le  Danemark , la  Suède , la  Russie  , 
la  Prusse  , et  une  partie  de  l'Alle- 
magne . en  i8i>4i  Londrea,  i8o5,in- 
4®.  1 avec  gravures.  On  y trouve  beau- 
coup d’intérêt,  et  des  particularités  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  , entre  autres  de» 
récits  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde , «le 
Gustave  111,  et  de  celle  de  Paul  l«r., 
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que  l'auteur  tenait  delà  bouchrmêrae  d'un 
témoin  de  cette  catastrophe  ; de  la  prise 
tic  Copenhague  par  lord  Nelson,  ainsique 
des  anecdotes  sur  Pierre  I**. , Catherine 
II  et  l'empereur  actuel.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  T.  G.  Bcr- 
tiq.  M.  Cari*  donna  au  public,  en  1806, 
1 /étranger  en  Irlande , ou  V orage  fait 
en  itioJ , dans  les  parties  septentrio- 
nales et  méridionales  de  ce  pay  s , in- 
4“;  * *v«c  seize  gravures,  et  une  carte  de 
Killarney.  Le  2»  le  qu'il  as  ait  montré  pen- 
dant le  court  séjour  qu’il  avait  fait  en 
Irlande  pour  l'amélioration  du  sort  des 
habitants  et  pour  le  perfectionnement  de 
divers  établissements  publ.es,  fut,  à ce 
qu  il  paraît,  le  motif  qui  décida  le  duc 
de  Bedford , lord-lieutenant , à lui  con- 
férer, en  180G  , le  titre  de  chevalier. 
L /‘.franger  en  Irlande  a été  traduit  en 
français  par  M01*.  Keralio  Hubert,  Pa- 
lis, 1809,  2 vol.  iri-8°. , avec  figures  ; 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
de  connaissance  de  la  langue  anglaise  , et 
pfése»te  des  méprises  vraiment  curieuses. 
J.e  l' o)  âge  ( de  sir  John  Carr  ) en  Hol- 
lande , le  long  des  rires  droite  et  gau- 
che du  Hhtn  , en  180G,  parut  en  1807  , 
in-4°. , et  a été  traduit  aussi  en  français 
par  M*“«.  Keralio  Robert , 1808,  5 vol. 
tiw*.,  arec  un  atlas.  Aux  mérites  qui 
distinguent  les  écrits  de  ce  voy  ageur  »c 
trouvent  malheureusement  joints  des  dé- 
fauts assez  graves,  et  dont  les  princi- 
paux sont,  une  trop  grande  inclination  à 
jouer  sur  les  mots , une  instruction  peu 
Mire  qui  l'a  fait  tomber  dan»  plusieurs 
erreur»,  et  le  désir  sensible  d'en  faire  pa- 
rade, ce  qui  le  porte  à retracer  fréquem- 
ment , à l'occasion  d'un  fait  dont  il  a été 
témoin  ou  qu’il  a entendu  raconter,  des 
faits  antérieurs  analogues,  souvent  insigni- 
fiants, qui  ne  semblent  avoir  été  rappelés 
là  que  pour  grossir  le  volume.  Son  style, 
en  général  vif  et  animé,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets.  Aussi 
sa  manière  fut-elle  tournée  en  ridicule  en 
*807,  dans  une  brochure  dont  M.  Carr 
cita  l'auteur  devant  un  tribunal , mais 
sans  succès.  Il  publia,  en  1809,  des  Zfj- 
r/uisses  calédoniennes , ou  royagt  en 
/s cosse  en  1807  , i»»-^M. , avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  I11  comme 
un  antidote  de  celui  de  .Samuel  Johnson 
sur  ce  sujet.  L'auteur  y fait  sentir  tous 
les  avantages  que  l'instruction  donne  au 
peuple  pauvre  de  ce  pays  : nouvel  Ho- 
waid  } il  s'est  introduit  dans  l'obscuritc 
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des  prisons , et  a proposé  des  moyens 
d'adoucir  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 
ouvrage  qu’a  public  sir  John  Carr  , est , 
Voyages  en  Espagne  et  ai tx  des  Ba- 
léares en  1 809 ,1811  Il  épousa , 

dans  la  meme  année,  une  femme  riche 
du  comté  d'Essex.  On  a aussi  de  Im  les 
/ ureurt de  la  Discorde , poème,  i8o3  , 
in-8°.  , et  un  autre  volume  de  Poésies 
1807,  in-/|*>.  et  in -8°.  , accompagné  de 
son  portrait.  |{E, 

CARRA- SAINT -CYR  ( Le  comte 
Jeas-Faançois)  était  officier  à l'épo- 
que de  la  rév  olution.  Devenu  colonel , 
il  sc  distingua  dans  différentes  occasions, 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade, 
et  fut  employé  à l'armée  du  Rhin  sou» 
Piehegru  et  Moreau.  Il  reprit,  eu  no- 
vembre 1795,  la  ville  de  Deux-Ponts, 
sur  l'armcc  de  Clerfayt,  qui  y avait  pé- 
nétré; sc  signala  a Ettinghcn,  et  reçut 
plusieunsfois  des  éloges  publics.  En  1796, 
i!  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
en  1800  à l’armée  d'Italie,  il  repoussa  le» 
Autrichicnsau-delû  de  la  Br<  nia.  Il  scrv ait 
sur  le  Rhio  au  mois  d’avril  suivant , passa 
ce  fleuve  sous  Brisac,  s'empara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes,  et 
contribua  à la  victoire  de  IToheiilindei). 
Il  fut  employé  ensuite  dans  l'intérieur,  et 
fit  partie  de  l'armée  qui  sc  rassembla  à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Auge- 
reau  apres  la  rupture  du  traité  d’Amiens. 
De  là  il  fut  de  nouveau  envoyé  eu  Italie, 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Buotiaparte  venait  de  lui  accorder  le  bre- 
vet ; il  commandait,  eu  i8o5,  l'année 
qui  occupa  les  postes  militaires  du  royau- 
me de  Naples,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  conclu  avec  cette  cour , en  no- 
vembre de  la  même  année.  Lors  de  la 
retraite  de  l'archiduc  Charles,  il  fit  prison- 
nier un  corps  de  6000  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  de  Rohan  : for- 
mant alors  la  droite  de  l'année  , aux 
ordres  du  maréchal  Mnsséna,  i)  fut  char- 
gé d'attaquer  Venise , où  il  ne  tarda 
pas  à entrer  par  suite  de  la  capitulation 
d’Austerlitz.  Décoré,  le  1 1 juillet  1807, 
du  titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d'houoeor,  que  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à la  bataille  d’Eylau  , il  fit  la 
campagne  de  1809  contre  l’Autriche, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Dresde, 
quand  les  Autrichiens  laissèrent  cette 
place  au  pouvoir  de  l’armée  française  ; il 
commanda  en  même  temps  le  huitième- 
corps  de  cette  armée.  Buonapai  te  lui 
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permit  tic  porter  la  décoration  de  coro- 
mntflicur  grand’-croix  de  l’ordre  du  grand- 
duc  de  liesse,  et  celle  de  commandant 
«ie  l’ordre  de  St.-Henri  de  Saxe.  Après 
la  paix  de  Vienne , le  général  Carra-St- 
Cyr  quitta  Dresde,  et  fut  envoyé  dans  les 
provinces  lllyriennes.  A la  suite  des  désas- 
tres de  i8i3,  Buonaparte,  qui  avait  be- 
soin de  bons  ofliciers  , rappela  Carra-St.- 
Cyr  de  cette  espèce  d’exil,  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  3ar.  division  mili- 
taire. Ce  général  avait,  In  mars  i8i3, 
son  quartier  - général  à Altembourg. 
Attaqué  dan*  scs  positions  , il  fut  battu 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elite.  Cette  dé- 
faite irrita  Buonaparte;  et  il  accusa  hau- 
tement le  général  Carra  d’avoir  fait  un 
mouvement  contraire  à l’art  de  la  guerre, 
et  de  n’avoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gueur de  caractère  contre  les  habitants  du 
pays,  presque  tous  partisans  des  Russes. 
Cependant  ce  général  continua  d’êtr© 
employé  ; il  établit  son  quartier-général 
à V alenciennes  en  mars  i8i4>  et  s’oc- 
cupa surtout  de  l’organisation  des  gardes 
nationales  et  de  la  conservation  des  places 
fortes  de  Bouchain  , Coudé  et  Valen- 
ciennes. Lors  du  retour  du  Roi , il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis , le  8 
juillet , et  créé  couite  en  novembre  de  la 
même  année.  la. 

CARRERA  (Don  Diéco),  banquier 
à Madrid  , né  dans  le  Béarn,  et  connu  à 
Baionne , sous  le  nom  de  Denis  Carrè- 
re , fut  d’abord  commis  dans  une  mai- 
son de  commerce  à Pampelune.  S'étant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  une  Fran- 
çaise, il  se  fit  naturaliser  Espagnol,  et  se 
lia  particulièrement  avec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  de  la  cour  d'Espagne,  et 
plus  étroitement  encore  eu  i8o*.i,  avec 
Kicher-Sérizy  , que  les  princes  français 
avaient  envoyé  à Madrid.  M.  Carrera  fut 
le  banquier  de  l'agence  de  Bordeaux , 
connue  sous  le  nom  de  l'Institut , et  dont 
les  fonds  étaient  fournis  par  l’Angle- 
terre. Lorsque  cette  agence  futdécouvei  le 
en  iSo3,  l’ambassadeur  de  France  à Ma- 
drid demanda  l’arrestation  de  Carrera, 
et  l'obtint  du  gouvernement  espagnol, 
qui  était  alors  tout  entier  sous  l'in- 
fluence de  Rnona parte.  Carrera  , dans  ses 
interrogatoires,  nia  toute  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  les  membres  de  Vins- 
titnt  , et  il  dit  n'avoir  jamais  eu  avec  eux 
que  des  rapports  d'a flaires  et  de  com- 
merce. La  liberté  du  banquier  Carrera 
fut  •ollicitée  par  les  principales  maisons 
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de  commerce  de  Madrid,  et  même  par 
des  personnages  puissants  dans  l’Etat. 
L'ambassadeur  crut  devoir  se  rendre  à 
ces  sollicitations  ; et  il  demanda  lui-même 
l'élargissement  de  ce  banquier,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  instrument  passif. 
M.  Carrera  a toujours  montré  un  grand 
attachement  à la  cause  des  Bourbons  ; et 
il  a dépensé  pour  la  soutenir  des  sommes 
considérables.  Lorsque  Ruonaparle  se  fut 
rendu  maître  de  Madrid  , M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  ses  papiers.  Arrivé  à 
Séville,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
dans  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Morena , et  l’invasion 
de  Séville  , il  se  retira  à Cadix  avec  sa 
famille.  Il  est  à présent  de  retour  à Ma- 
drid , où  le  roi  a pour  lui  les  plus  grands 
égards.  Z- 

CARRERE  ( Le  comte  Josf.ph-Maiu* 
de  ) fit  le»  guerres  d'Amérique  de  177^ 
à 1^83  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis  par  une 
action  d’éclat  au  siège  d’Vork-T ovfn.  11 
obtint  sa  retraite  en  179»  » et  éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Lorsque  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lème  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commencement  de  mars  181 4»  S*  A.  R. 
nomma  M.  de  Carrcre  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c’était  d après  le  vœu 
public.  Ayant  perdu  cet  emploi  lors  du 
retour  de  Buona parte  en  1 81 5 , il  le  recou- 
vra au  retour  du  Roi.  Lois  de  l'invasion 
projetée  par  les  Espagnols  sur  le  terri- 
toire français,  en  septembre  i8i5  , il  fit 
les  dispositions  les  plus  sages,  en  vertu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  11e.  di- 
vision militaire  , M.  le  comte  de  Vio- 
ménil.  Le  Roi  lui  a conféré  le  titre  d« 
comte  par  ordonnance  du  3i  janvier 

1816.  D. 

C ARRET  4 Michel) , né  à Lyon  vers 
175*1,  était  un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  cette  ville  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Scs  principes  feurent  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de  leur  club , 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 
pour  remplir  des  fonctions  municipales. 
Le  patriotisme  de  M.  Carret  n’empêcha 
pas  qu'il  fût  arrêté  en  1793;  mais  cette 
persécution  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
M.  Cartel  fut  nommé,  en  mars  1798, 
député  du  Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  11  juin  17991  il  combattit  le 
projet  de  Berlier  sur  la  liberté  de  U 
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presse,  proposa  l'établissement  d’une  cen- 
sure des  écrits , et  termina  par  déc  la- 
/er" s’etait  aperçu  , dans  le  voyage 
» quM  venait  de  faire  dans  sa  patrie, 
» que  l’assassinat  des  ministre*  français  à 
» PastaJt  n’avait  fait  qu’une  légère  im- 
v pression.  » Celte  assertion  excita  de 
violent*  murmures.  Il  fui  obligé  de  des- 
cendre de  la  tribune  au  milieu  des  repro- 
ches de  se*  collègues.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  Carrel  fut  emové 

Far  Buoiiaparle  dans  un  département  de 
ouest  pour  une  mission  dont  on  n’a 
jamais  connu  le  véritable  objet.  Après 
sou  retour,  il  passa  au  tribunal,  où  il 
nppuya  louus  les  mesures  proposées  par 
le  gouvernement.  Le  a 5 octobre  t8o3.  il 
fut  élu  secrétaire  ; et  peu  de  mois  après, 
il  vota  pour  que  Biionaparle  fût  proclame 
empereur.  Le  29  janvier  j8oG,  M.  Carret 
prononça  au  tribunal  un  discours,  monu- 
ment d'adulation,  et  dont  le  passage  sui- 
vant n’est  peut  être  pas  le  plus  fort  dans 
ce  genre  : n Ce  qui  distinguera  à jamais 
» Napoléon  aux  yeux  de  la  postérité,  ce 
n qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les  héros 
n que  son  génie  militaire  a déjà  surpas- 
» sc's,  c’est  la  pensée  consolante  qiic  la 
» paix  est  le  but  unique  de  sessoinsetde 
n ses  travaux;  que  la  justice  a armé  son 
v bras;  et  que,  dans  le  cours  même  des 
» succès  les  plus  glorieux,  il  n’a  pas  un 
n instant  cessé  de  présenter  aux  puissances 
» jalouses  , mais  non  rivales  de  sa  gloire, 
v cette  paix  qu’elles  ont  eu  l’imprudcn- 
» ce  de  dédaigner.  » Après  la  dissolution 
du  tribunal,  en  1807,  M.  Carret,  qui 
avait  été  nommé  chevalier  delà  Légion- 
d’bonncur  en  180G , devint  maître  de  la 
cour  des  comptes;  et  il  jouissait  de  cet 
emploi  lors  du  retour  du  Roi  en  181 4-  Il 
sîgna  l’adresse  d’adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à la  déchéance  de  Ruona- 
parte  ; il  fut  confirmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royale  du  2^  février  181 5, 
et  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  dans 
la  séance  solennelle  présidée  par  le  chan- 
celier. ( Voy.  Brikrf  de  Su*gy.)  Il  fut 

l’un  des  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
que  la  cour  des  comptes  présenta  a Buo- 
naparte  le  a5  mars  suivant  ( V oy.  Col- 
xi  3»  de  Süsst.)  Nommé  , pendant  les  trois 
mois  de  l’usurpation,  président  de  la  fé- 
dération parisienne  , formée  à l'instar  de 
« elle  des  faubourgs  , dans  le  local  du 
Tivoli  d’hiver,  M.  Carret  envoya  % en 
cette  qualité,  à Ruonaparte , qui  ua- 
vail  pas  voulu  recevoir  une  députation 
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de  la  fédération  , une  adresse  dans  la» 
quelle  on  lisait  ces  mots  : « Plusieurs  fois, 
>•  Sire , par  le  plus  noble  élan , et  dans 
» ses  assemblées  nombreuses,  la  fédéra- 
m lion  parisienne  a juré  de  mourir  pour 
u la  patrie  et  pour  l'empereur.  Son  (Irez 
» que  sou  bureau  renouvelle  aujourd’hui , 
» en  sou  nom,  à Votre  Majesté,  ce  scr- 
if  ment  sacré,  que  la  mort , quelle  qu’elle 
m soit,  ne  poutra  jayiais  lui  faire rétrac- 
* ter,  etc.  » Le  1 3 mai,  Carret , plus  que 
sexagénaire,  et  la  tête  presque  chauve, 
parut  à la  tète  des  fédérés,  qui  portaient 
eu  ttioniphe  le  buste  de  Buoiiaparle,  et 
ils  allèrent  ainsi  ouvrir  les  travaux  de  la 
redoute  qui  leur  avait  été  confiée  à la  bar- 
rière d'Italie.  Arrivés  sur  le  terrain,  iis  y 
fiient  un  auto-da-fé  de  croix  de  Saint- 
I.ouis  , de  drapeaux  blancs  et  de  tous  les 
emblèmes  de  la  royauté.  Le  19  juin,  quand 
la  nom  elle  des  premiers  avantages  rem- 
portés par  l'armée  française  eu  Belgique 
arriva  a Paris,  Carret,  saisi  d'enthousias- 
me , assembla  ses  fédérés , et  il  prononça 
ce  discours  : w Nos  armées  sont  trioiu- 
a phanies  : les  ennemis  de  la  France  suc— 
if  comhent!  Eli  ! pouvaient-ils  ne  passuc- 
a comber  ? IJs  opposent  l’esprit  de  rou- 
m line  à toute  la  profondeur  de  la  médi- 
» talion,  une  politique  désunie  à l'unité 
n politique;  le»  lenteurs  des  plus  froids 
u calculs  à l'essor  des  plus  forles  passions  : 
n ils  opposent  des  réputations  usées  dans 
n la  carrière  de  l’intrigue  et  de  la  trahi- 
» son.  au  courage  de»  Français,  nourris 
n dans  les  camps,  à l’école  du  génie  , à l'é- 
tf  cole  de  Napoléou  ! Bientôt  elle  sera 
j»  détruite  cette  coalition  des  rois;  elle 
u recevra  des  lois.de  ceux  auxquels  elle 
>»  préparait  des  fers  : heureuse  encore , 
» dans  sa  chute  , de  se  les  voir  imposer 
>»  par  la  magnanimité  de  Napoléon  , 
n commandant  eu  personne  1 armée  de 
» la  grande  naliou  !....»  Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  à Paris  , 
le  président  des  fédérés  ne  perdit  point 
courage;  et,  le  a5  juin,  il  adressa  à la 
chambre  des  représentant*  une  adresse 
«pii  fut  lue  en  séance  publique,  et  dans 
laquelle  il  sollicita,  pour  scs  fédérés,  des 
armes  , une  organisation  militaire  , et 
rhonneur  «le  servir  hur  pays,  soit  aux 
frontières,  soit  sur  les  hauteurs , ou  dans 
l'intérieur  de  la  capitale,  ne  connaissant 

ri nt  d'efforts  au-dessus  de  son  zèle  pour 
sainte  cau&e  «le  la  liberté.  On  a vu  «pie  la 
conduite  de  M.  Carrel  avait  été  trop  re- 
marquable pour  qu’il  put  rester  à la  cour 


CAR 

des  comptes  après  le  relour  du  Roi.  On 
obtint  de  lui  qu'il  donnerait  sa  démission 
moyennant  une  pension  de  cinq  mille 
francs;  et  il  jouir  de  ce  traitement  depuis 
cette  époque.  A. 

CAR  RO  (Jean  de),  médecin  de  Mi- 
lan, établi  à Vienne,  connu  par  ses  ef- 
forts pour  propager  la  vaccine  , fut  le 

Kremier  médecin  du  contiocnt  qui  répéta 
•s  expériences  du  docteur  Jenner.  Après 
■Voir  donné  sur  ses  propres  enfants  un 
exemple  qui  fut  promptement  imité  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  il  en- 
voya, à tousses  correspondants,  des  fils, 
des  verres  et  des  lancettes,  imprégnés  de 
vaccin,  et  leur  donna  les  instructions 
nécessaires  pour  s'en  servir.  Ce  préser- 
vatif de  la  petite-vérole  s'accrédita  alors 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie 
eteo  Russie.  En  1800,  M.  de  Carro  avait 
envoyé  à Constantinople  du  vaccin  pour 
l'enfant  de  mylord  Elgiu  ; et,  malgré  la 
pré  vention  des  Musulmans  contre  toute 
inuot  ation  , celle-ci  fut  introduite  jusque 
dans  le  sérail  avec  la  permission  du  gi  ami- 
seigneur,  sur  la  piésrnution  d'un  ex- 
trait de  l’ouvrage  de  M.  de  Carrn,  tra- 
duit en  turc.  De  la  Turquie,  la  vaccitM 

Ïiénétra  dans  la  Grèce.  Jusqu'alors  tous 
es  efforts  des  Anglais  pour  introduire 
cette  découverte  dans  les  Indes  avaient 
été  infructueux.  Le  vaccin  y était  tou- 
jours parvenu  dénature  , soit  qu'il  eût 
perdu  sa  qualité  par  la  longueur  du 
voyage  , ou  par  l'odeur  du  goudrou  : 
M.  Ilarford,  résident  britannique  à Bag- 
dad, fit  prier  M.  de  Carro  de  lui  envoyer 
du  vaccin  directement.  Ce  docteur  lui 
expédia  de  Vienne,  outre  des  lancettes 
d'argent  doré  et  d’ivoire,  deux  verres 
remplis  de  charpie  anglaise,  imprégnée 
de  vaccin  liquide.  Il  plongea  ensuite  , 
à plusieurs  reprises,  ces  verres  cachetés 
dans  de  la  cire  fondue , de  manière  a 
en  faire  une  boule  qu'il  enferma  dans 
une  l»olte  remplie  de  rognures  de  pa- 

f»ier.  Ce  vacciii,  pris  sur  des  vaches  de 
a Lombardie  , arrivant  ainsi  aux  bords 
du  Tigre  , presque  encore  liquide,  réus- 
sit au  premier  essai , et  devint  Tunique 
source  de  toutes  les  vaccinations  faites 
en  Asie.  De  Bagdad , la  vacciue  pénétra 
promptement  à Rassors,  et  de  là  à Bom- 
bay, et  dans  Hic  de  Ceylan , où  , au  mois 
de  mars  iSo3,  on  comptait  plus  de  dix 
mdle  vaccinés.  Depuis  cette  époque,  les 
peuples  de  l'Inde  ont  adopté  avec  une 
grandi*  ferveur  L vaccination.  Om  attri- 
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bue  ce  xèle  , d'abord  à la  vénération  reli- 
gieuse que  les  Indiens  ont  pour  la  vache, 
et  ensuite  à l’adresse  qu'a  eue  le  docteur^ 
James  Anderson  de  substituer  au  nom 
de  vaccine  ou  cow-pox  celui  d amur- 
lum  y tiré  de  la  langue  sansciite,  ot  qui 
signifie  immortalité.  M.  de  Carro  a pu- 
blié : I.  Observations  et  expériences  sur 
la  vaccination  (en  français)  , avec  une 
planche  coloriée , Vienne,  1801  , in-8°.  j 
ibid.,  1802,  in-8u.  II.  Essai  sur  l’origi- 
ne île  la  vaccine  y par  J.  J.  Loy , traduit 
de  i'auglaisen  allemand,  ibid. , 180a  , in- 
8°.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  bri- 
tannique, un  grand  nombre  de  lettres 
de  ce  médecin , entre  autres  une  du  27 
août  1 8o3 , sur  la  faculté  antipestilen- 
tielle de  la  vaccine.  B.n. 

CARRON  le  jeune  (L’abbé),  ecclesias- 
tique du  diocèse  de  Rennes , plein  de  zèle 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  avait 
formé  dans  celte  ville  un  établissement 
où  les  femmes,  les  enfants,  1rs  vieillards 
étaient  tout-a-la-fois  secourus  et  occupés. 
Cette  maison  de  travail  et  de  bienfai- 
sance était,  par  les  charités  qu'elle  ava.t 
reçues,  dans  l'état  le  plus  florissant,  lors- 
que la  révolution  l'obligea  <ie  l'abandon- 
ner. Déporté  à Plie  de  Jersey  eu  179?, 
pour  refus  de  prêter  le  srrmeut  exigé 
des  préires  fonctionnaires,  il  y forma 
deux  écoles  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse , une  chapelle  pour  l'exercice  du 
culte  catholique,  une  pharmacie  pour 
les  pauvres  , des  associations  de  charité, 
une  bibliothèque  pour  les  ecclésiasti- 
ques, etc.  ; presque  tout  à l'aide  des  au- 
mônes des  émigrés  qui  avaient  encore  de 
l’argent  ou  des  bijoux,  car  il  était  desti- 
tué de  tous  moyens  pécuniaires.  En  1 796, 
il  se  rendit  en  Angleterre  ; et , secondé  par 
Mgr.  Pévêque  de  St  -Pol  de  Léon , soutenu 
par  la  bienfaisance  des  Anglais  , il  donna 
la  plus  grande  étendue  à ses  aumônes,  à 
ses  instructions  chrétiennes  et  à l’exercice 
de  toutes  les  œuvres  de  charité.  L'abbé 
Canon  établit  d'abord  une  école  où  les 
enfants  des  catholiques  émigrés  vinrent 
recevoir  des  instructions  grammaticales, 
et  se  former  à la  pratique  de  la  morale 
évaiig  éU|  ne.  Bientôt  il  s'associa  d'autres 
ecclcs. astiques , et  celte  école  devint  un 
pensionnat,  le  nombre  des  élève» s’accrut 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  changer  de 
local.  Il  quitta  Londres,  et  alla  former, 
dans  le  faubourg  Somrnerstown  , une 
maison  tl'éducalion  très  nombreuse,  com- 
posée d’éleres  des  deux  sexes  , et  y bâtit 
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une  grande  chapelle  catholique,  indé- 
pendamment de  celle  qu’il  défrayait  dan* 
London- Street,  Fitzroy-Sq tiare.  Plu- 
sieurs daine*  charitables,  et  des  prêtres 
pleins  de  zèle,  devinrent  ses  collabora- 
teurs; et  c’est  dans  le  même  temps,  que, 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  par 
la  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parvini  à établir  et  à diriger  , dans  ce 
même  lieu,  un  hospice  pour  les  vieillards 
«l  pour  les  infirmes  de  I’iiii  et  de  l’autre 
sexe  : lcs  Français  émigrés  eux-mêmes  ne 
furent  point  étrangers  à tous  ces  pro- 
diges de  bienfaisance  ; ils  donnèrent  peu , 
mais  ce  fut  le  denier  de  la  veuve,  lin 
1801,  toujours  brillant  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  et  croyant  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
irie , l’abbé  Carron  vendit  sa  bibliothè- 
que, et  résolut  de  rentrer  en  France  : il 
quitta  sa  maison,  et  sc  mit  en  route  pour 
(Valais  ; mais  quelques  personnes  qui 
ravalent  précédé,  le  détournèrent  de 
poursuivre  scs  projets.  Il  revint  à Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisables  de  la  charité  lui  formèrent 
bientôt  une  nouvelle  bibliothèque  et  un 
établissement  nouveau  , qu’il  a progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
qu’en 1814»  «Époque  à laquelle  il  vint  à 
Paris.  11  retourna  en  Angleterre  en  i8i5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s'éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à Paris  en  même 
temps  que  ce  prince,  il  y a établi' un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St. -Jacques. 
Ses  pieux  travaux  ne  Tout  pas  empêché  de 
sc  livrer  à l’étude;  et  il  a public  plusieurs 
ouvrages  où  Ton  remarque  cette  onction 
«t  cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Scs  Pensé es  chré- 
tiennes contiennent  tout  ce  que  la  mo- 
rale évangélique  a de  plus  pur  et  de  plus 
consolant.  Cet  ouvrage,  d’abord  public 
à Londres,  a été  réimprime  à Paris,  et  y 
a obtenu  un  grand  succès.  M.  Carron  , 
revenu  en  France,  s’est  soumis  au  con- 
cordat. On  a de  lui  : 1.  Les  trois  héroïnes 
chrétiennes  , Rennes,  1790,  in-12.  11. 
Pensées  ecclésiastiques , Londres,  1800; 
Paris,  1801,  4 ▼ol*  in-12.  111.  Pensées 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  Pan - 
née  y Londres,  180 1,6  vol.  in- la  ; Paris, 
180J,  4 vol.  in-12.  IV.  Le  modèle  des 
prêtres  , ou  Vie  de  J.  Bridaine  , mis- 
sionnaire , 3e.  édition,  1804.  ( Poy.  la 
Biograph.  univers,  y au  mot  Bridaine.  ) 
V.  Vomi  des  mœurs , ou  Lettres  sur 
l'éducation  , Londres,  180 5,  4 ùi-12. 
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\ I.  L'heureux  matin  de  la  rue , ou  Pe- 
tit traité  sur  l’humilité , ibid. , 1807, 
in- 16.  VII.  Le  beau  soir  de  la  vie , ou 
Petit  traité  sur  l'amour  divin  , ib.  1 807 , 
in-16.  \ III.  Les  attraits  de  la  morale  , 
ib. , 1811  , in-12.  IX.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  humbles  conditions , Ver- 
sailles, i8i5, in-12.  X.  Pic  des  justes 
dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société, 
3 vol.  in-i  2 , sons-presse.  XI.  Le  manuel 
du  militaire  chrétien , ou  Pie  des  justes 
dans  la  profession  des  armes , 181 5, 
in- 1 2.  \ II.  Les  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes , ou  P ies  édifiantes  de  seize 
jeunes  personnes  y 181 5,  2 vol.  in- 18. 
XIII.  / ie  des  justes  dans  les  états  ordi- 
naires de  la  société f 1 vol.  in- 12.  XIV. 
pie  des  justes  punni  les  filles  chré- 
tiennes y 1 vol.  in- 12.  XV.  Pie  des  jus- 
tes dans  l'état  du  mariage , 2 vol.  iu-12. 
XM.  Pie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture , 1 vol.  in-i  2.  XVII.  Modèles  de  dé- 
votion à Marie,  1 vol.  in- 13.  XVIII.  Les 
écoliers  vertueux , Paris,  181 5,  2 vol. 
in-16.  XIX.  Le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne  y ou  petit  Traité  sur  la  pu- 
reté, 1 vol.  XX.  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne , ou  petit  Traité  sur 
la  pureté f 1 vol.  D. 

CARSTENS  ( Cïirétiex-Nicolàs  ) , 
publiciste  allemand  , né  à Lubeck  le  5 
lévrier  1736,  cl  procureur  fiscal  dans  la 
même  ville  , a publié  différents  écrit* 
sur  riiistoire  et  le  droit  public  de  sa  pa- 
trie, entre  autres  : I.  I)  ratio  jubila  his- 
loriam  jubilœorurn  Lubecensium  corn- 
plectensy  Lubeck,  1753,  in-8ü.  II.  De 
sancto  Lubecensium  tutelari  , 1).  Jo- 
hanne Baptistd , ibid.,  1754  , iu-^. 

III.  De  prœcipuis  quibusdatn , quee Lu- 
beca  societati  Teutonicac  Jenensi , cùtn 
in  membris  honorarüs , tum  ordinariis, 
concessity  ornamcnlts  , ibid.,  cod.  m-4°. 

IV.  Diss.  inaug.  t'iorum  sparsionum 
ad  potiora  privilegiorum  Lubecensium 
capila , ibid.,  1758,  in-/|°.  WDeim - 
med létale , Lubecensibus  à Fiedcri— 
co  / anno  1 1 8a con cessa.  Lubeck,  17.3c), 
in-4°.  VL  Supplément  au  droit  public 
d' Allemagne  par  l’essai  d’une  inter- 
prétation de  l art.  10 , tit.  t , lib.  in  du 
Droit  de  la  ville  île  Lubeck  ( eu  alle- 
mand), ibid. , 1796.  in-4°.  Ce  juriscon- 
sulte a encore  publié  quelques  Disserta- 
tions dans  divers  rccueds  périodiques. 

B.  n. 

CARTEAUX  ( Jeak-Frahçois),  né 
à Al!e\ant,  dans  le  Forez,  eu  17^1 , est 
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le  fiU  d’un  dragon  du  régiment  de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnison» , il  y 
contracta  une  rudesse  qui  l a toujours  dis- 
tingué. Son  père  ayant  eu  la  jarnbe  empor- 
tée par  un  boulet , il  le  suivit  à l’hôtel  des 
Invalides;  dans  cet  asile  son  goût  pour 
l'art  militaire  se  fortifia,  et  il  y puisa  celui 
de  la  peinture.  Le  peintre  Doyen,  qui  y 
travaillait  alors,  adopta  Carteaux  pour 
élève  ; et , sous  les  yeux  d'un  aussi  habile 
maître , le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra- 
pides. CependanljCiitralué  par  son  premier 
penchant,  ii  servit  comme  soldat  dans 
plusieurs  régiments  ; et  revint  ensuite  à 1a 
peinture  ; fit  divers  tableaux  d'histoire 
estimés,  et  parcourut,  pour  achever  de 
s'instruire  dans  cet  art , les  principales 
contrées  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
eu  Prusse,  Carteaux  s'était  aussi  appliqué 
à la  théorie  de  l’art  de  ^ptguerc.  De 
retour  à Paris  au  moment  où  la  révolu- 
tion venait  d'éclater,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  ardeur  , et  fut  nommé,  le 
J 4 juillet  1789,  aide- de-camp  de  la  ville 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale  , il  se  tlisiin  - 
goa  à la  journée  du  10  août  179a;  ce 
qui  lui  valut  le  grade  d’adjudant-généial. 
Lorsque  les  Marseillais  s'armèrent , en 
juillet  17q3,  pour  marcher  au  secours 
des  Lyonnais,  alors  insurgés  contre  la 
Convention  , Carteaux  fut  choisi  pour  le» 
combattre  : il  les  disvipa  dans  une  ba- 
taille qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Rhône  , 
au  château  de  Cadeuet;  et,  poursuivant 
ses  succès , il  entra  ù Marseille  le  q5  août. 
Le  7 septembre  , la  Convention  déclara 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Cepen- 
dant les  Anglais  venaient  de  débarquer  à 
Toulon  ; le  général  Carteaux  partit  à la 
héte  de  Marseille  pour  secourir  cette  pla- 
ce, et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages, particulièrement  au  combat  d’Ol- 
lioule,  le  7 octobre.  Ce  fut  à ce  siège  de 
Toulon , et  sous  les  ordres  du  général  Car- 
teaux, que  Buonaparte  fit  ses  premières 
armes.  Bientôt  après  , Carteaux  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  d’Italie  à 
la  place  de  Brunet,  puis,  à son  retour 
à Marseille  , commandant  de  celle  des 
Alpes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ces  honneurs  : arrêté  à Marseille,  il  fut 
amené  à Paris  , et  renfermé  à la  Con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 
I79L  journée  du  g thermidor  le 
rendit  à la  liberté  ; et  il  fut  envoyé , en 
1795 , sur  le#  côtes  de  Normandie  , pour 
y commander  un  corps^d’ observation , 
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qui  faisait  partie  de  la  grande  armée  de 
l’Ouest  sous  les  ordres  du  général  Hoche. 
Destitué  peu  de  temps  après,  il  s’en 
plaignit  à la  Convention,  le  n septem-^ 
bre  même  année.  Carteaux  servit  le  par- 
ti de  la  Convention  avec  beaucoup  de 
zèle , lors  de  l’attaque  des  sections  , le  5 
octobre  *795.  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque,  il  resta  en  activité 
jusqu'en  1800.  Le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma,  le  ai  juillet  1801  , ad- 
ministrateur de  la  loterie;  place  qu’il 
quitta,  au  mois  d'octobre  1804 , pour 
celle  d'administrateur  de  la  principauté 
de  Piombino.  Il  reviut  uu  an  après  en 
France , et  y a vécu  depuis  dans  une  pro  4 
fonde  obscurité.  — Carteaux  (Félix), 
colon  réfugié , a publié  : Examen  poli- 
tique des  colonies  modernes  , dans  le 
but  le  plus  particulier  de  savoir  si 
celles  de  France  lui  ont  été  avanta- 
geuses ou  non , i8o5 , in-8°.  II.  Le  songe 
de  Colomb , en  vers , avec  des  note*  , 
1809,  in-8°.  Iw. 

CAHTELLIER,  l'un  des  plus  célèbre» 
statuaires  et  sculpteurs  de  Paris.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
l'Institut  fait,  en  1810,  pour  les  prix 
décennaux , cite  de  la  manière  suivante  : 
i°.  une  statue  en  marbre,  représentant  la 
Pudeur  : « La  figure  est  de  grandeur  na- 
» turelle  : son  attitude  exprime  parfaite- 
i»  ment  le  sentiment  d'inquiétude  oui  en- 
» gage  une  jeune  fille  timide  à cacher  le* 
» beautés  dont  la  nature  l'a  douée.  L’ex- 
» pression  de  la  physionomie  est  pure  et 
» gracieuse , parfaitement  d’accord  avec 
» le  sentiment  dont  elle  parait  émue.  On 
» peut , U est  vrai  , reprocher  un  peu  de 
» maigreur  à quelques  parties  de  celte 
» statue;  mai9  ces  mêmes  parties  sont 
» d’un  dessin  si  délicat,  qu'on  ne  s’ar- 
» rète  point  aux  défauts.  » Le  jury  pré- 
posa en  conséquence  d'accorder  à M. 
Carieilier  une  mention  honorable.  2».  La 
statue  de  F ergmaux  , membre  de  la 
Convention  nationale  , placée  sous  le 
vestibule  du  grand  escalier  du  sénat  con- 
servateur : le  jury  déclare  « qu'elle  porto 
s un  caractère  imposant,  qui  retrace  no- 
1*  blement  l’image  de  cet  orateur.  » 
3°.  Bas-relief  en  marbre  représentant  la 
Capitulation  d'Ulm.  Ce  bas-relief,  qui 
ornait  l’arc  de  triomphe  de  la  cour  des 
Tuileries,  a été  enlevé  par  ordre  du  Roi 
en  1 8 1 5.  I-c  jury  reproche  un  manque 
de  chaleur  et  de  mouvement  à cette 
composition,  a qui  cependant,  ajout» - 
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» l-il , if  fait  remarquer  avantageuse-  obtint  la  permission  de  faire  ce  voyage 
» nient  par  une  belle  ordonnance,  la  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 
» grande  expression  des  figures,  et  une  l'occasion  des  six  v oyages  consécutifs  et 
» exécution  très  soignée,  u Bas-relief  d'un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu'il  lit 
représentant  la  Gloire  distribuant  des  ensuitesurlescotesbarbaresdu Labrador 
couronnes  et  parcourant  un  champ  cou-  et  dont  il  a publié  un  journal  intéressant  en 

sert  de  trophées,  placé  au-dessus  de  3 vol.  in-  j 1793,  tiaduit  en  français 

l'archisolle  de  la  porte  extérieure  du  CAHTwniüHT(sii  John), écuver,  frère  du 
i -ouvre.  du  coté  de  la  colounade.  J-a  précédent,  est  un  des  champions  les  plus 
composition  de  ce  bas  - relief,  que  le  ardents  du  parti  qui  s’est  prononcé  pour 
jury  regarde  comme  l’ouvrage  capital  une  réforme  parlementaire.  Pie  en  i;lo, 
•le  M.  Cartellier,  «a,  dit  le  rapport,  il  quitta  de  très  bonne  heure  la  maison  de 
a donne  lieu  à de  justes  critiques.  On  son  père  pour  s'engager  dans  les  tronpes 
a a blâmé  le  mouvement  imprimé  aux  du  roi  de  Prusse , dont  les  faits  héroïques 
a chevaux,  qui  se  trouvent  lancés  en  araicut  stimulé  sa  jeune  ambition.  Itamc- 
a deux  sens  opposés,  et  dont  l'action  né  dans  son  pays  par  un  ami,  il  entra  en 
a tendrait  à hrtser  le  char , ou  du  moins  I " '*8 , dans  la  marine  royale,  fut  présent 
a a l’arrêter.  D'ailleurs,  la  noblesse  de  la  à la  prise  de  Cherbourg  et  a la  victoire 
a figure  qui  représente  la  Gloire,  la  lé-  remportée  en  tySgpar  sir  Edward  llovv- 
a gèreté  et  la  grâce  de  ses  vêlements  , le.  Sir  Jo(m%arlwright  servit  avec  dis- 
o celle  qui  règne  dans  lesmouvcnienlsani-  tinctiou  à Terre-Neuve,  sous  les  ordres 
a més  de  ses  coursiers,  malgré  I espèce  de  sir  liugli  Palliserct  de  l'amiral  Biron, 
a de  symétrie  commandée  par  une  dispo-  Dans  les  excursions  qu’il  fit  dans  l’inté- 
a silion  premitre,  à laquelle  le  statuaire  rieur  de  l'ile,  il  découvrit  un  lac  qui  se 
u a été  forcé  de  se  Soumettre;  tout,  trouve  être  latourre  de  la  rivière  Exploit, 
a dans  cet  outrage,  exécuté  avec  une  et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  carte  pu- 
» perfection  rare,  fait  connaître  l’étendue  bliee  par  Jrifriea  eu  iyj5.  Il  parvint  au 
» et  le  caractère  du  talent  de  M.  Car-  grade  de  lieutenant  dan»  la  marine,  qu'il 
a tellier.  » l’ar  ordonnance  du  ai  mars  quitta  en  1770,  à cause  de  sa  mauvaise 
l8t(>,  M.  Cartellier  a été  nommé  membre  santé,  pour  eutrer  dans  la  milice  de  son 
de  l’académie  des  beaux-arts,  deuxième  comté,  où  il  devint  major  en  1775.1,0 

section.  I».  major  Cari  Wright  s'est  fait  reniai  quer  par 

CARTIER  , ex-chirurgien  en  chef  à unardentamourdrlalibrrté,qu'ilasou- 
rinitel-dieu  de  Lyon  , a publié:  I.  Précis  ventportégl’excès,  tant  dam.  ses  nombreux 
d'observations  de  chirurgie  faites  à écrits , que  dans  les  discours  qu’il  a jpru- 
l'hàtel-dieu  de  Lyon,  i8o3  , in-8°.  II.  noncés  dans  des  réunions  politiques:  tl  est 
Discours  sur  l'esprit  i/ui  doit  diriger  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  dénu- 
ée manuel  des  operations  de  chirurgie  , gogie  française.  Les  principes  que  mani- 
l8n.j , in-4”.  III.  £toge  de  M-  A . Petit , festait  hautement  sir  Cartwright,  déter- 
181a,  iu-8».  Ot.  minèrent  le  duc  de  Newcastle,  alors 

CARTWRIGIIT  ( Geokoe  ) , né  à lord-lieutenant  du  comté  de  Noitingham, 
Marnham,  dans  le  comté  de  Nottingham,  à donner  à tin  autre  la  place  de  liriitc- 
en  1739,  d’une  famille  très  ancienne  de  naul-cblonel  de  la  milice  de  cette  pro- 
ce  comté,  entra , à l'âge  de  quatorze  ans  , vince , qui  lui  appartenait  par  droit  <Tan- 
rlans  la  compagnie  des  cadets  à Wool-  ciennrté,  et  enfin  à I éloigner  tout-à  fait 
wich,  et,  l’année  suivante,  s’embarqua  en  179a-  Ce  qui  avait  aiirlotit  indisposé 
pour  les  Indes-Orientales,  d’où  il  vint,  le  duc  de  Newcastle,  était  la  réunion 
en  1757,  avec  le  grade  d’enseigne  dans  le  du  major  Cartwright  aux  prétendus  amis 
3s,-.  régiment.  Nommé  lieutenant,  i!  ae-  delà  liberté,  dans  un  dîner  qui  se  don- 
cûmpagna  le  marquis  de  Granliv  en  Al-  na  à Londres,  dans  la  taverne  de  la  Cou- 
lemagne,  en  qualité  d’aidr-de-camp.  Il  lut  ronne  et  de  l’Ancre  , le  14  juillet  1791  , 
ensuite  pourvu  d'une  compagnie  dans  le  pour  célébrer  l’anniversaire  de  la  prise  de 
37e.  de  ligne , qu’il  joignit  à Minorque  ; la  Bastille.  Depuis  celte  époque,  le  ma- 
niais il  fut  obligé,  par  sa  mauvaise  santé,  jor  Cartwright  n'a  point  occupé  de  pla- 
dereiourner  en  Angleterre  Ce  Guerne-  ce,  maivila  lait  beaucoup  parler  de  lui  par 
sey , dont  son  frère  John  était  lieutenant , des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
ae  trouvait  en  ce  moment  a Spitliead , prêt  où  se  trouvent  des  idées  saines,  expri- 
à mettre  à la  voile  pour  Terre-Neuve  : il  races  avec  énergie.  Il  a publié  : L L'Inde- 
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/tendance  de  /' Amérique , V intérêt  et  la 
gloire  de  la  Grande-Bretagne,  iu-S°., 
i Lettre  a Edmond  Burke , pour 

attaquer  les  principes  de  gouvernement 
émis  dans  son  discours  du  9 avril 
1774,  ii» -8°.,  »775.  III.  Choisissez  : 
représentation  et  respect , imposition  et 
Tfiépris  , parlements  annuels  et  liberté , 
longs  parlements  et  esclavage , in- 8°. , 
3776;  réimprimé  en  «777  luus  ce  titre  : 
Les  droits  législatifs  tic  la  société  ven- 
gés IV.  Lettre  au  comte  d' A bingdon  , 
pour  discuter  une  assertion  relative  à un 
droit  fondamental  de  la  constitution  , 
ren  fermée  dans  des  Réflexions  de  S.  tV. 
sur  la  lettre  et  Edmond  Burke , écuyer , 
in-8°. , 1777.  Y . La  barrière  du  peuple 
contre  V influence  illégale  et  la  corrup- 
tion , in-8".,  1780.  VI.  Donnez-nous 
nos  drvtts  , lettre  aux  électeurs  de  Mid- 
lesex , in— 8®. , 1781.  V II.  Evidence 
intérieure , ou  Recherche  pour  savoir 
jusqu'où  la  vérité  et  la  religion  chré- 
tienne ont  été  consultées  par  l'auteur 
des  Pensées  sur  une  réforme  parlemen- 
taire ( Soame  Jenyns  ) , in  -8°.,  178A* 
vin.  Z ettre  au  duc  de  Newcastle , lord- 
lieutvnant  du  comté  de  lYoltinghum  , 
concernant  sa  conduite  en  disposant  des 
commissions  dans  la  milice , in-8%  1 79a. 
1\.  L ettre  à un  ami  il  Boston  et  à tous 
les  autres  membres  des  communes  qui  se 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu- 
tion, in-8®.,  1793.  X.  lé  étal  en  danger , 
avec  une  introduction  contenant  des 
remarques  sur  quelques-uns  des  der- 
niers écrits  if  Arthur  loung  , in-8”. , 

1 71)5.  XI.  Lettre,  au  haut -shérif  du 
comté  de  Lincoln  , relativement  aux 
loiscrim.de  lordGrenvillc  et  de  )/.  Pi  U 
pour  altérer  la  loi  d' Angleterre  sur  la 
trahison  et  la  sédition  , in-8°. , 1795. 
XII.  Défense  constitutionnelle  de  V An- 
gleterre U l'intérieur  et  à l'extérieur  , 
1796.  XIII.  Appel  au  sujet  de 
la  constitution  anglaise , in-8°. , 1797: 
deuvième  édition , considérablement  aug- 
mentée, 1799.  XIV.  l/égide  de  F An- 
gleterre , nu  I^a  force  militaire  de  l'em- 
pire, 2 vol.  in-12  , 1 8-  3-i8«6.  XY . Etat 
de  la  nation  . dans  une  suite  de  Lettres 
au  duc  de  Bedfort,  in-8v.,  i8oj.  XVI. 
Motifs  pour  une  réforme  1 iu-8°.,  1809. 
X Y II.  La  comparaison  , où  l'on  cnnsi- 
dèrr.  une  reforme  simulée  , une  demi- 
réforme  et  une  refo/me  constitution- 
nelle , in-8".,  *810.  — Cartwright 
( Kdiuoud  ) | rcctcur  de  Goadhy  -Mer- 
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wood  , dans  le  comté  de  Leicester,  et 
prébendier  de  Lincoln , le  plus  jeune  frère 
des  deux  précédents,  est  né  à Marnhnrn 
dans  le  comté  de  Nottingbam  en  17.^3  : 
il  termina  son  éducation  à {'université 
d'Oxford.  Il  obtint  le  rectorat  de  Al.mt- 
ham  en  1779,  et  vint  résider,  eu  i;85, 
à Don  casier  , où  il  prouva  des  •talents 
peu  communs  pour  la  mécanique,  par 
plusieurs  inventions  qu'il  lit  servir  à 
peigner  et  tisser  la  laine,  etc.,  etc.  Ces 
inventions  furent  jugées  si  utiles,  que, 
sur  la  demande  des  principaux  négociants 
et  fabricants  de  Manchester  et  du  voisi- 
nage, d lui  fut  accordé  l'unanimité  par 
le  parlement , une  gratification  de  10,000 
livres  sterling.  M.  Cartwriglit  a publié  : 

I.  Constance , élégie  à la  mémoire  d'une 
dame  ( niistrist  Langhorn ),  in- 4°.,  1 768. 
H.  Ai  min  et  Elvira , conte  de  légen  de , 
in~4°.,  177 1.  HL  Le  prince  de  la  Paix , 
et  autres  poèmes , in- J».,  1779.  IV.  Son- 
nets adressés  à des  hommes  distingués  , 
et  Ode  au  comte  d* Efjingham  , in-q". , 
1783.  V.  Mémoire  lu  à la  société  des 
arts  le  18  décembre  1 799,  et  discours 
prononcé  à la  meme  société  le  29  jan- 
vier 1800,  in-8°. , 1800.  VI.  Sermon  sur 
la  mort  du  dernier  duc  de  Bedfnrt  , 
1802.  V IL  Lettres  écrites  à lord  John 
Jiussel , et  sonnets  sur  la  morale  et  sur 
d'autres  sujets  intéressants,  in  - 8°.  # 
*807.  Z. 

CASA-RIANCA  (Le comte  Raphafx),* 
né  en  Corse  à Vescovato , le  27  novem- 
bre 17.38,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes,  et,  partisan  déclaré 
des  Français,  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  depuis  17G8  jusqu’au  !«*•.  jan- 
vier 1770.  Il  fut  alors  promu  au  grade 
de  capitaine  au  régiment  d infanterie  de 
Butta-Foco.  Le  23  août  1772  , il  de* 
vint  capitaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
giment provincial  corse;  et,  le  25  août 
*7"3,  d fut  nommé  major  du  même  ré- 
giment. Bientôt  favorisé  par  M.  de  Mar- 
b#*uf,  il  obtint  le  brevet  de  colonel , et 
fut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  sur- 
veiller scs  compatriotes  rebelles,  et  de 
pacifier  la  contrée.  Cnsa-Bianca  fut  l’un  des 
quatre  députés  extraordinaires  de  file, 
envoyés  en  179a  avec  Paoli  pour  remer- 
cier rassemblée  nationale  du  décret  qui 
assimilait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
français.  Nommé,  le  1 5 septembre  *791, 
colonel  du  4<)c-  régiment  d’infanterie, 
ci-devant  Berri , il  fut  employé  sous  les 
oidrçs  du  général  Biron.  Le  bon  téuiei> 
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çnagft  que  rendit  de  lui  ce  général , lui 
valut  le  brevet  de  maréchal-dc-camp;  et 
il  lut, en  celte  qualité,  employé  à l'armée 
«lu  Midi,  où  servit  utilement  le  général 
Monlesquiou.  Il  obtint  le  commande- 
nient  de  la  Corse  le  il  octobre  179a. 
Serré  de  près  par  les  Anglais,  qui  ve- 
naient de  débarquer  dans  celte  île,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Calviÿ  et, 
apres  un  long  siège  , il  sc  vit  contraint  de 
capituler  le  i*r.aoùt  1793.  Devenu  géné- 
ral de  division  en  179*1,  d revint  à Far- 
inée des  Alpes , sous  Kellcrman  , et  lit  les 
campagnes  d’itsdie  avec  Buonaparte.  Il 
Fut  ensuite  envoyé  à l’armée  de  l'Ouest  ; 
et  il  y combattait  les  royalistes,  lorsque 
Buonaparte,  devenu  chef  du  gouver- 
nement , le  Gt  nommer  membre  du  *c- 
Tint-conservateur  le  a5  décembre * 1790. 
M.  Casa  - Ilianca  abandonna  alors  le 
service  militaire  $ il  fut  créé,  en  i8oé, 
comte  de  l’empire , grand-officier  de  la 
ï/gion  d'honneur,  et  pourvu  ensuite  de 
la  senatorerie  d’Ajaccio.  En  18 1 4 , il  imi- 
ta sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à la  déchéance  de 
Buonaparte,  fut  nommé  pair  par  le  Boi 
|e  4 juin  i8i4>  et  chevalier  de  St.-Louis 
, 2 1 décembre.  En  octobre  même  année, 
d v in  t à la  tète  d’une  députation  de  la  Corse, 
Féliciter  Tx»uisX^  III,  et  l'assurer  du  dé- 
nouement de  scs  compatriotes.  Cependant 
*e  30  mars  arriva  ; et  M.  Casa-Bianca  fut 
**°iîimé  pair  1c  2 juin  par  Buonaparte. 
*'  "e  parla  qu’une  seule  fois  dans  celte 
*s»einblée  pendant  un  moi»  qu’elle  exista; 

rc  fut  pour  demander  que  la  discussion 
” c,nc  proposition  émise  à deux  heures 
•‘près  fût  ajournée  à cinq  heures , 

°rsquc  la  séance  serait  reprise.  Le  Roi, 
fy  r *on  ordonnance  du  3q  joillet,  a privé 
*'  FVsa-Biarica  de  sa  dignité  de  pair. 

Ca.sa-BiA.WCA  (Louis-François),  nc- 
du  précédent,  cl  colonel  de  gen- 
* arnieiie>  Loi*»  du  retour  de  Buonaparte 
an  rOois  jc  mars  181 5,  il  prit  le  coin- 
n!ai,detiicr»t  du  camp  de  Bastia  , qui  *«* 


ri*ok 


a contre  1°  chevalier  de  Bruslard, 
S'Hivern,  |ir  Je  lile  pour  le  Roi;  il  arbora 
C Paillon  tricolore , et  fit  à toutes  les 
°tUiUUnc#  environnantes  un  appel  q»11 
/“J  ie  (Fune  insurrection  générale. 

v * C A. 

- Cas  Ai  TA,  a,c‘en  général  <lc 
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Pn  , fut  employé»  l'armée  d'*la" 

en  , „ f-  ft  envoyé  dans  sa  patrie  *«* 
«P(i;!0bre  » PaOc  général  Gentili , 
Bu0lltlj-»a«‘tc  avait  chargé  d'uuc  ex- 


pédition contre  cette  île.  Il  y débarqua 
le  18,  chassa  les  Anglais  du  fort  de 
Bastia  le  20  , et  s'empara  de  St.  - Florent 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  Elliot  à se  retirer  à 
Porto  - Ferra jo  , et  préparèrent  la  con- 
quête de  la  Corse,  qui  fut  bientôt  après 
entièrement  évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  courant  de  1797,  Buonaparte 
renvoya  Casalta  en  Corse,  pour  réprimer 
quelques  troubles  qui  venaient  d’y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d’être  employé, 
cl  sembla  perdre  de  sou  crédit  auprès 
de  Buonaparte  , à mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalta  se  relira  en 
Corse  ; et  il  y vivait  paisiblement,  lorsque* 
Buonaparte  , en  s’évadant  de  File  d’Elbe 
en  t8i5,  le  nomma,  le  36  février,  mem- 
bre de  hf  junte  d'administration,  qui  se 
constitua  le  3 mars  à Corte  , pour  opérer 
le  rétablissement  du  gouvernement  im- 
périal. Il  sc  mit  également  à la  tête  du 
camp  qui  sc  forma , le  37  mars,  en  avant 
de  Bastia.  ( Voy.  Càsa-Biajica.  ) En  un 
mot,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent,  à 
cette  époque,  le  plus  d'acharnement  con- 
tre le  chevalier  de  Bruslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y. 

CASA-VALENCÏA  ( Le  comte  de  ), 
officier  de  la  secrétairerie  d’état  en  Es- 
pagne, fut  secrétaire  de  la  légation  d'Es- 
pagne à Berlin  , pendant  U mission  du 
général  O-Faril  (depuis  ministre  de  la 
guerre  de  Joseph  Buonaparte  ) Lecomte 
de  Casa-Valencia  reprit  ses  fonctions  dans 
la  secrétairerie  d’état  après  le  retour  d'O- 
Faril  eu  Espagne,  et  fut  nommé  par 
Murat  secrétaire  «lu  conseil  provisoire  de 
régence  institué  par  ce  général  après 
le  départ  de  l’infant  don  Antonio,  on- 
cle «le  Ferdinand  'N  II , à qui  celui-ci  avait 
confié  la  régence  à son  départ  «le  Ma- 
drid pour  se  rendre  à Batonne  ( Vroy\ 
Ahtonio).  Le  comte  dé  Casa-Valencia 
devint  conseiller-d’état  le  8 mars  1809  ; 
et,  en  janvier  1810,  il  accompagna  le  roi 
Joseph  à Cordoue,  on  il  fut  son  commis- 
saire pour  surveiller  diverses  parties  de 
l'administration.  Il  vint  à Paris  en  181 3 , 
et  fut  présenté  à Napoléon  le  3i  janvier 
18 13.  Il  était  encore  dans  cette  ville  ea 
18.5.  D- 

CASENAVE  (Axtoixf.  de  ) était  avo- 
cat lorsque  la  révolution  commença. 
Nommé  administrateur  de  département 
à Pau , il  fut , en  septembre  1 793  , élu 
membre  de  la  Convention  par  le  dépar- 
tement des  Bassea-Pyrcuecs.  Dans  le 
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proers  ilu  Roi  , il  parla  en  ccs  termes: 
tr  La  mort  de  Louis  W 1 est , dans 
>»  mon  intime  conviction  , le  tombeau 
u de  la  liberté  publique  , et  le  triom- 
w plie  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les 
» paradoxes  et  les  sophismes  que  l’ait 
» a inventes  dans  le  cours  de  cette  pm- 
j>  cédure  , me  confirment  de  plus  en 
a plus  dans  les  principes  que  j'ai  déjà 
a manifestés.  La  cumulation  de  tant  de 
j*  pouvoirs  incompatibles  me  paraît  une 
» monstruosité  tyrannique,  à laquelle  je 
» ne  veut  avoir  aucune  part.  Le  seul 
» code  penal  applicable  à Louis  , est  ce- 
» lui  qui  prononce  sa  déchéance.  Le  sa- 
» lut  public  commande  , à sou  égard, 
t»  une  mesure  desûreté  générale;  je  con- 
» dus,  en  conséquence , i°.  à la  réclusion 
»>  de  Louis  et  de  sa  famille,  jusqu'après 
> la  paix  , et  à leur  exil  perpétuel  à cette 
a époque  ; 3°.  à ce  que  les  suffrage*  des 
* membres  qui  n'ont  point  été  piésents 
» à l'instruction  de  cette  affaire  ne  soient 
» point  comptés  pour  ce  jugement;  3°. 
» a ce  que , pour  suppléer  au  defaut  de 
m récusation  des  membres  qui  sont  sua- 
>•  pects  pour  cette  décision , la  majorité 
» des  voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  au 
» moins.  Je  demande  acte  de  inrs  pro- 
n positions.  » Quand  Louis  XVI  fut 
condamné , Casenave  parla  avec  force 
pour  obtenir  un  sursis  à l’exécution 
de  l'arrêt.  Il  garda  le  silence  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  et  fut  envoyé,  après 
la  chute  de  la  Montagne  , eu  mission  dans 
la  Seine-Inférieure.  En  1795,  il  compri- 
ma , à Rouen  , des  troubles  qui  s'y  de- 
vaient à l'occasion  de  la  rareté  des  subsis- 
tances, et  lit  accepter  les  décreis  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  Tl 
annonça  ensuite  que  la  ville  applaudissait 
à Li  victoire  du  i3  vendémiaire.  Devenu 
membre  du  conseil  des  ciuq-cents , il  en 
sortit  en  mai  1797.  Il  fut  réélu  en  mars 
1799,  au  même  conseil  des  cinq-cents, 
et  passa  en  décembre  au  corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire,  le  7 mars  1800. 
Nommé  candidat  par  ses  concitoyens,  et 
choisi  par  le  sénat,  le  10  août  1810,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  , il  faisait  encore  partie  du 
corps  législatif  ail  moment  de  la  chute 
du  gouvernement  impérial  en  i8»4-  Le 
G avril  de  cette  année,  il  adhéra  à l’acte 
de  déchéance  prononcé  contre  Ruona- 
pnrte  et  sa  famille;  et,  le  8,  il  accepta 
fade  constitutionnel  qui  rappelait  les 
J4oui  bons  au  trône  de  France.  Membre 
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de  la  chambre  des  députés  en  1 3 1 4 et  en 
i8i5,  M.  de  Casenave  s'y  fit  remarquer 
par  sa  Aiodéralion.  Ayant  aussi  été  choisi 
par  sou  département  pour  faire  partie  de 
la  chambre  des  représentants  de  Ruoiia- 
parlc  en  mai  18 1 5,  il  vintsiéger  dans  cette 
chambre  : mais,  fidèle  à son  système  de 
modération,  il  s’y  fit  peu  remarquer  ; 
et , le  37  juin,  il  sollicita  un  congé  pour 
cause  de  maladie.  I.v. 

CASSAGNE  (Le  baron  Louis-Vic- 
TORtîf),  lieutenant-général,  né  le  5 juin 
1 774  » était  colonel  du  38r.  régiment  de 
ligne  , lorsqu'il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  i$o'|.  Il  fut  employé  en  Espagne 
dès  la  première  invasion  de  rc  pays,  ob- 
tint quelques  succès,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'lionneur  le  34 
janvier  tSii.  Employé  dans  la  province 
deRonda,  il  parvint  à se  rendre  maître 
de  ce  pays  difficile,  et  fut  nomme  géné- 
ral de  division  le  3o  mai  181 3.  En  181 4» 
Je  général  Cassagne  fui  créé  par  le  Roi. 
clic v ai i r de  St.- Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  la  Ilaute- 
G .nonne.  Il  était  à Toulouse,  lors  pie  , la 
9 mars,  on  y apprit  le  débarquement  de 
Dtionaparte.  Le  soir,  il  alla  au  théâtre* 
où  l'on  dormait  les  //entiers  Michaud. 
Au  moment  où  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait celte  représentation  fut  le  plus  vif, 
il  se  leva  , et,  de  sa  loge,  tendant  la  maiu 
vers  les  spectateurs,  il  fit  faire  silence, 
et  prononça  ces  mots  d’une  voix  ferma 
et  animée  : a f^ivc  le  Iloi  ! vive  la  fa- 
it mille  royale  ! Guerre  aux  séditieux 
1»  qui  tenteraient  île  troubler  la  tran- 
h qui Uite'  de  V K tal  ! cfest  te  vœu , c'est 
» te  cri  de  Vannce.  » Dis  le  lendemain, 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
mettre  la  garnison  et  la  garde  nr haine  eu 
étal  rie  marcher  contre  l'usurpateur.  Ce- 
pendant il  suivit  ensuite  l'impulsion  don- 
née par  le  général  Laborde,  qui  com- 
mandait la  division;  et  lorsque  l'an  ton  té 
de  Buonaparle  fut  rétablie  a Toulouse, 
il  se  rendit  à Paris,  et  reçut  une  nou- 
velle mission  dans  la  to**.  division  mili* 
taire.  Il  était  en  1816  à la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre  — Cassacxe  ( Le 
baron  Pierre  ),  né  le  3t  décembre  176a, 
marécbal-de-camp  d'infanterie  le  3 1 avril 
1800,  chevalier  de  Saint-Louis  le  i«r, 
novembre  18» 4 , fut  admis  à la  retraite 
le  4 septembre  181 5.  A. 

CASSAS  ( L.-F  ) , peintre  et  archi- 
tecte. Suivant  le  rapport  fait  par  la  classe 
d'histoire  et  de  littéiaiuie  de  l'Institut 
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ci»  iSn  , il  s’occupait  d’un  Voyage  pit- 
toresque île  tu  Syrie , de  la  Phœnicie , 
de  lu  Palestine  et  de  l’ Eg  ypte  , com- 
parable à celui  de  M.  de  Choiseu b G mil- 
lier en  Grèce.  11  avait  paru  en  1799, 
a urnes  suivantes,  trente  livraisons  de 
planches  destinées  à orner  cet  ouvrage. 
M.  de  Choiseul  ayant  mis  opposition  à 
la  publication  du  texte.  Cassas  s’est  oc- 
cupe d'exécuter  en  talc  , en  liège  et  en 
terre  cuite,  les  modèles  des  plus  beaux 
monuments  d’architecture  ancienne  et 
moderne , avec,  les  accessoires  nécessaires 
en  bronze  ou  en  marbre.  Cette  galerie  a 
été  exposée  au  public  $ et  l'auteur  a pu- 
blié une  Notice  des  chefs-d’œuvre  de 
V architecture  des  différents  peuples , 
Taris,  1806,  in -8°.  Le  célèbre  architecte 
Legrand  a donné  une  description  plus 
détaillée  de  ces  7 4 modèles  et  des  monu- 
ments qu’ils  représentent,  sous  ce  titre  : 
Collection  des  chefs-d'œuvre  de  l’ar- 
chitecture des  differents  peuples  , exé- 
cutés eu  modèles  sous  la  direction  de 

L. -F.  Cassas,  Taris,  in-8°.  M.  Cassas  fut 

nomme  , en  mai  1 8 16 , inspecteur  de  la 
manufacture  royale  des  («obéi ms , et  pro- 
fesseur de  dessin  de  la  même  manufacture, 
en  remplacement  de  M.de  Belle. — Cassas 
( Victor),  syndic  des  courtiers  de  Taris, 
h publié,  eu  1816,  une  brochure  sur  le» 
finances , intitulée  , Réflexions , etc. , où 
il  attaque  le  système  de  M.  Bricogne. 
{V or . Bricooxf.)  I*. 

CASS1NI  (Jacques  - Dominique), 
fils  du  célèbre  Cav»mi  de  Thury,  directeur 
de  l’observatoire , membre  de  l'académie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut  national, 
naquit  le  3o  juin  17^0 , et  marcha  sur  les 
traces  de  ses  aïeux  dans  la  carrière  des 
sciences.  ( Eoy.  Cassmi,  dans  la  Bio- 
graphe univers.)  En  i78f)t  il  fit  hommage 
a rassemblée  nationale  de  la  grande  carte 
de  France  » pour  faciliter  les  travaux  re- 
latifs à la  division  «les  départements  , à 
laquelle  il  a coopéré  lui-ménic.  Le  gou- 
vernement impérial  le  décora,  en  1804, 
de  la  croix  de  la  Légion  - d’honneur. 

M.  Cassini  est  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  l’Oise,  et  il  en  a 
été  souvent  le  secrétaire.  L'est  un  homme 
plein  de  sagesse,  de  probité  , et  dont  le 
savoir  très  étendu  est  le  moindre  titre  à 
la  cumulerai  ion  piildique.il  a été  nommé 
membre  de  f académie  des  sciences,  3<v 
section  ( astronomie)  , le  ai  mars  1816. 
On  a de  lui  : 1.  V orage  fait  par  ordre 
du  Roi , en  1768  et  17IK),  pour  éprou - 
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ver  les  montres  marines  inventées  par 
I\T.  Leroy , 1770,  in— 4”.  H*  Voyage  en 
Californie  , par  feu  CLnppe  dy  A ute- 
ro che  . rédigé  et  publié , 177a,  in-4u- 
111.  De  V influence  de  l’équinoxe  du 
printemps  et  du  solstice  d'été  sur  la 
déclinaison  et  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée  t 171)1  , iu-jj°.  IV.  Ex- 
posé des  opérations  faites  en  E rance  en 
178 n pour  la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  de  Greenwich , 1791  . in-4  *• 
V.  Mémoires  pour  servir  à V histoire  dis 
sciences  et  à celle  de  l’observatoire  n\)  al 
de  Paris  , suivis  de  la  vie  de  J.  D.  Cas - 
sini  [premier  du  nom  ) , écrite  par  tui- 
mérne  , "et  des  éloges  de  plusieurs  aca- 
démiciens , 1810,  io-4°.  — Cas. s j.vt 
( Alexandre  - Henri  - Gabriel  ) , fils  du 
précédent , fut  nommé  juge  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Taris  , le  6 
janvier  1811  ; vice-président,  le  1 5 oc- 
tobre 181 5$  et  enfin  conseiller  à la  cour 
royale,  le  i*r.  août  1816.  Il  fut  nommé, 
dans  le  même  temps , candidat  à la  cham- 
bre des  députés  par  l'arrondissement  de 
Clermont.  Or. 

CASTAING  (de  l'Orne),  membre 
du  conseil  des  cinq-cent*  en  mars  17»;;), 
fit  supprimer  le  supplément  d'indem- 
nité accordé  aux  représentants  du  peu- 
ple, et,  après  la  révolutiou  du  j8  bru- 
maire, passa  an  corps  législatif,  d'uii  :1 
sortit  en  i8o3.  Devenu  inspecteur  des 
eaux-ct-foréts,  M.  Ca*taiug  fut  présenté, 
le  38  mai  181 5,  à Btumaparle , avec  la 
députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  fürue,  dont  il  était  membre. 

Y. 

CASTANNOS  (Francisco-Xavur  . 
comte  nt  ),  général  espagnol , né  en  Bis- 
caïe  en  1743,  d’une  faindlc  distinguée  , 
est  le  beau -fi ère  du  célèbre  comte  d'O- 
relly,  et  l'élève  de  ce  grand  général.  U 
fit  su  us  scs  auspices  sr*  premières  armes, 
et  raccompagna  eu  Tr tisse  pour  y ap- 
prendre la  lactique  militaire  que  son  onde 
établit  en  Espagne  sous  le  règne  de  Char- 
les III.  C'est,  à cette  école  que  se  sont 
formés  tous  le*  généraux  qui  ont  figure 
depuis  trente  ans  cm  Espagne , tel* que  Ki- 
cardos,  O-Faril , O’DonellFrcy  re , Blacq, 
Pardof  Figuera , et  enfin  le  marquis  de 
Las  Amaiillas,  autre  beau-frère  de  Cas- 
taunos.  Celui-ci  dut  «on  avancement  au* 
tant  à ses  talents  militaires  qu’à  scs  al- 
liances. En  1794  * *1  *crv  ait  dans  l'arnu  •*  «îe 
Navarre  son*  le  générai  Caïn,  en  qualité 
de  colonel  du  régiment  d' Afrique.  Duo* 
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toutes  le*  occasion* , il . se  distingua  à U 
léte  de  ce  corps,  qu’on  citait  dan»  l'ar- 
mée comme  un  modelé  de  bravoure  et 
de  discipline.  Atteint  d'une  balle  au  coté 
gauche,  il  faillit  mourir  de  celte  blessure; 
et , depuis  ce  temps , il  porte  le  corps  in- 
diué  vers  l'endroit  où  il  fut  frappe.  A la 
paix  de  17911,  il  lut  fait  marécti.d-dc- 
carnp , et  i n 1798  lieutenant-général. 
Ayant  toujours  témoigné  du  méconten- 
tement sur  rinflucDce  du  prince  de  la 
Paix,  il  fut  exilé  de  Madrid  avec  seize 
autres  officiers.  Lors  de  l'invasion  des 
Fraudais,  en  1808,  le  général  Castau- 
nos  offrit  ses  service»  à U junte  suprême, 
et  il  fut  chargé  par  clic  dn  commande- 
ment de  l'armée  que  Ton  opposa  à la 
première  incursion  que  firent  les  troupes 
françaises , sous  les  ordres  du  géuéral 
Dupont.  Ces  troupes  avaient  pénétré 
dans  l'Andalousie , au  nombre  de  7,000 
hommes  : Castannos  marcha  contre  elles 
avec  euviron  ^0,000  hommes , dont  la 
majeure  partie  était  de  troupes  de  ligne  , 
tirées  du  camp  de  Saint -Koch  et  des 
dépôt»  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Allemagne.  Après  la  prise  de  Cor- 
doue  , où  la  valeur  française  triompha 
du  nombre,  et  quelques  autres  affaires 
moins  importante»,  les  Français  furent 
forcés  de  se  replier  sur  Andtijar.  Le 
général  Caitauno»  profita  du  faux  mou- 
vement d'une  division  ennemie  qui  dé- 
fendait le  passage  du  Guadalquivir  entre 
Baylen  et  Jaen  , et  fit  passer  ce  fleuve  à 
un  corps  de  aS^ooo  hommes , commandé 

J>ar  le  général  tieding , ce  qui  donna 
ieu  à un  combat  dans  lequel  le  général 
Oobcrt  fut  tué.  La  position  d'Andujar 
*c  trouvantainsi  tournée,  la  division  fran- 
çaise qui  l'occupait  se  porta  sur  Bavlen, 
et  il  y eut  un  engagement  très  vif  qui 
élura  14  heures,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  1a  plupart  de  scs  officiers 
^supérieurs  furent  blessés.  Le  succès  fut 
long-temps  balancé  ; les  Français  char- 
gèrent sept  fois  à la  baïonnette;  mais  ac- 
cablé* par  des  forces  quadruples,  ils  fu- 
rent contraints  de  céder  ( F.  Düpost  de 
x'Étasg.)  Il  y eut  un  traité  dans  lequel 
il  fut  stipulé  qu'ils  reviendraient  en 
France  avec  armes  et  bagages,  et  qu'ils 
auraient  la  faculté  de  rentrer  en  campa- 
gne immédiatement  après  leur  retour  ; 
niais  cette  convention  fut  violée  . et  les 
troupes  furent  retenues  prisonnières  de 
guerre.  On  ne  peut  attribuer  à Castan— 
jmos  cette  violatiou  sans  exemple  d'un 
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traité  militaire  qui  devait  être  sacré  ; ce 
général  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir: 
elle  fut  l'effet  de  l'extrême  irritation  des 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantage  fût 
dù  à une  gramic  supériorité  de  forces  , il 
fut  cependant  très  heureux  pour  h-k  Es- 
pagnol»; il  entraîna  la  détection  de  deux 
régiments  suisses  qui  étaient  sous  les 
ordre»  du  general  Dupont,  et  il  dnnua 
à la  junte  le  tepip»  de  préparer  de 
nouveaux  moyens  (Jastaouds  1»*»  ut  ce- 
pendant pi»  beaucoup  à s'eu  lel. citer; 
ou  fut  mécontent  des  condition»  qu'il 
avait  stipulées  avec  les  Français:  on  ne 
voulut  en  tenir  aucune;  et  la  défaite  de 
Tudela,  qu’il  éprouva  quelques  mots  après 
(novembre  1808),  lui  fit  perdre  beau- 
coup d'influence.  Cependant  la  regence 
l'ayant  nommé,  en  mars  1811,  comman- 
dant en  chef  de  la  armée  espagnole, 
capitaine-général  de  f Esiramadure  , de  l.v 
\ itille- Castille,  de  la  Galice,  et  d'autres 
provinces,  il  prit  une  part  plus  active 
aux  événements  militaires.  Il  commanda 
les  lignes  de  S.ûnt-Kocli  et  la  principale 
armée  espagnole  , devint  fas>ocié  rt 
l'énmle  de  gloire  de  Wellington , et  dé- 
ploya surtout  des  talents  supérieurs  dans 
la  fameuse  bataille  de  Yittoria.  Le  gé- 
néral anglais  u'hésita  pas  à dire  qu'il  de- 
vait en  grande  part  c le  succès  de  celte 
^fournée  à Castatinos  et  à la  bravoure  de 
ses  troupes.  Aprts  cette  victorfe , la  ré- 
gence lui  retira  le  commandement  et  son 
titre  de  capitaine-général;  et , pour  pallier 
cette  disgiAre  , elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseillcr-d'état.  Castannos  écrivit  à 
W ellington  pour  se  j Liudre  de  cette  in- 
justice; et  le  général  anglais,  dans  sa 
réponse  en  date  du  3o  juin  18  3,  dit 
hautement  que  la  légenre  avait  manqué 
à l'honneur  et  à l'équité  en  destituant  un 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grand» 
services  a sa  pairie.  Néanmoins,  forcé 
d’obéir,  Castannos  écrivit  au  ministre  de 
la  guerre  : n J’ai  eu  la  satisfaction  de  re- 
» mettre  au  ninréchal-de-camp  Frryre, 
u sur  la  frontière  de  France,  le  roniman  - 
1»  dûment  que  j’ai  pris  en  mars  181 1 , à 
» Aid*  a de  G.illega,  en  vue  de  Lis- 
» bonne.  » Mai»  Castannos  ne  larda 
point  à être  dédommagé  de  celle  injus- 
tice momentanée.  Le  roi , à son  retour 
de  France,  l'accue.llit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  capitaine-général  comman- 
dant de  ln  Catal  »gne.  Ferdinand  ayant  , 
l'année  suivante,  institué  le  nouvel  ordre 
«te  Saint-Ferdinand  pour  récompenser 
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les  Tîi'nqnetirs  de  \ iltorin  , le  général 
Caslauiios  fut  nomme  grand’-croix  de 
cet  ordre,  le  xG.tvril  i8»5.  Quand  l'Eu- 
rope se  r.oal  s.t  dé  nouveau  en  t8io,  con- 
tre Riionaparlo,  Cnilaonui  commandait 

Îiria  des  Pyrénées  une  armée  de  ^0,000 
tommes.  Mais,  bien  que  les  armées  al- 
lié*» lusse  ni  à Paris  depuis  le  mois  dv 
juillet  , les  Espagnols  «l'entrèrent  tu 
France  que  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Les  Français,  regardant  celte 
entrée  comme  une  invasion  hostile  , »e 
ptéparaieni  à la  défense  , quoique  les 
Espagnols  n'eussent  commis  aucune  hos- 
tilité, lorsque  le  ducd'Angoulcme , qui  se 
trouvait  à Pordeaux.se  rend  il  auprès  de 
Caslanooa. Ce  général  n'élaii  pas  venu  en 
France  pour  augmenter  les  maux  qui  ac- 
cablaient ce  royaume,  mais  pour  soute- 
nir la  caus>‘  des  Bourbons  : aussi , à la 
première  insinuation  d'un  Bourbon,  il 
£t  rétrograder  son  armée  , et  donna  , 
au  comte  d’Abishal , l'ordre  d'en  faire 
autant.  ( V oy\  Abisbal.  ) « Ou  a remar- 
» que  , dit  une  lettre  de  St.  - Jean  - de- 
» Lu/. , le  4 septembre  , que  les  officiers 
» portaient  la  cocarde  rouge  et  blanche 
» en  signe  d'alliance...  Ni  I habit. mt  des 
» campagnes,  ni  le  bourgeois  des  villes, 

>1  n'a  à se  plaindre  d'une  vexation  Le  chef 
» avait  promis  que  les  propriétés  seraient 
v respectées  par  la  troupe  , qui  a\ait  ou^ 
» biié  les  désastres  causés  dans  sa  patrie 
» par  nos  compatriotes  militaires  On  a 
» tenu  pat  oie.  » Rentré  eu  Espagne  # le 
général  Caslaiiuo*  écrivit  à M.  Devil- 
îiers  du  Terrage  , préfet  des  Pyrénéc*- 
Orienlales , de  la  part  du  roi  d'Espagne, 
pour  le  remercier  du  bon  ai  cueil  que  les 
habitants  de  ces  contrée»  avaient  fait  à 
l'armée  espagnole  : « Les  troupes  et  les 
» habitants,  h s autorités  et  les  chets, 

» lui  dit-il,  ont  tou»  oll’ert  aux  veux 
» de  l’Europe  le  tableau  le  plus  lou- 
citant  des  vertus  civiques  et  militai' m. 

» C'était  une  véritable  fête  de  famille 
» que  celle  de  *51.  -Louis:  le  cri  unanime 
» de  vivent  les  Hourbons!  étaitbien  IVx- 
n pression  de  1 unanimité  de  no»  SMiti- 
» im  nLx  l de  nos  vieux  pour  l«  gloire  et 
» le  bonheur  de  celte  auguste  famille, 

J»  dont  les  branche*,  s'étendant  sur  les 
v trônes  de  France  etd'Esp  'gne,  se  réu- 
» Hissent  de  nouveau  parles  liens  de  la 
» plus  intime  alliance,  etc  « Le  général 
Caslanuos,  étant  resté  capitaine-général 
de  la  Catalogue,  prit  des  mesure»  sevtres 
pour  réprimer  le  brigandage  qui  s'y  ctait 
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manifesté,  comme  il  arrive  si  souvent  i 
la  suite  «1rs  guerres  civiles;  et,  dans  le 
mois  d'août  18  iG,  il  démit  de  »on 
commandement,  qu’il  laissa  au  général 
de  I.aM*v.  S. 

CASl’EJ  A (Le  comte  de  ) , fils  du  ma* 
récital -de -camp  «le  «:c  nom  , qui  fut  tué 
au  châtiait  des  Tuileries  le  10  août 
1^93  , fut  audtieiii  au  conseil  d'étal  sous 
le  gouvernement  impérial , pois  maire  de 
FramerV'dle.  11  fut  présenté  à l’empereur, 
le  o J tév . 1811,  comme  député  du  collège 
électoral  du  départ*  ment  de  la  Somme. 
Le  y av  t il  1 8 • 3 , il  fut  nommé  sous-prefet 
à Boulogne.  Le  10  avril  181  4,  se  t>  ou  vaut 
à une  réunion  «pu  eut  l.eu  dans  celte  ville, 
pour  célébrer  le  prochain  retour  de  Louis 
XV  III,  il  prononça  un  discours  dan»  le- 
quel ou  («  marqua  ce  pa»»;ig«-  : n Louis 
t»  \\  MI  , <*»  mou  Boi  ! que  n'èt* s-vou» 
« témoin  de  notre  ivresse,  que  u'enten- 
u dez-vous  ix»*  mm  meut»!  Sage  < otunie 
a le*  plu*  sages  de  vos  ancêtres,  vous 
a nous  rendrez  heureux  comme  foin  «té 

a nos  aïeux Et  vous,  fille  de»  rois 

a et  du  malheur,  fille  d'uri  maiiyr, 
a non»  allons  donc  reposer  sur  vous 
a nos  veux* attendris  «I  MiialuiU.  Ado- 
a rahic  princesse  ! bel'e  comme  votre 
a mère , pure  comme  les  lis  d-  vos  pères, 
a vous  vous  montrez  à lions  comme  |<  * 
a plus  belles  fleure,  etc  u Apr.»  le  20 
mai»  l8i5,  M de  Ca-teja  rejoignit  le 
Boi  a Gaod  ; cl  il  rentra  à la  suite  *ie 
S.  M.  Il  fut  nommé  préfet  provisoire  du 
Pas  - «le  - Calais,  pendant  que  le  comte 
du  Bourg  était  conim>s*air«-  du  Boi  dans 
cette  contrée.  Le  lu» t on  Malourt  le  rem- 
plaça dan»  «elle  préfecture;  et  M de 
Casteja  passa  à celle  du  Haut  - B luit. 

CASTEL  (RFwé.-RiCHAnn'i  naquit  à 
Vire  en  17 58  : son  p te  était  aucun 
militaire,  et  son  oncle  garde- du-corps. 
Il  fut  élevé  à Ban*  au  collège  de  Louis- 
le-CrauJ  , où  il  fit  se»  étude*  d**  la  ma- 
nière la  plu»  distinguée.  A 1 époque  «le 
la  révolution  , M.  Castel  , Jeune  en- 
core, et  étant  tris  lié  nve*  DotiUelde 
P«iiUeconlani  , fut  séduit  p.n  les  théories 
brillaut* s qui  faisaient  entrevoir  le  bon- 
heur de  la  France  dans  la  destruction  Ho 
quelques  abus.  Mais  joignant  un  espiit 
juste  aux  uueur*  1rs  plus  honnête*  , il  ne 
tarda  pas  a voir  que  les  révolutionnaire» 
ne  tendaient  qu'à  renverser  le  gouverne- 
ment, et  il  se  fit  remarquer  psraoudév  oue- 
tueut  à la  monarchie.  Il  fut  d’abord  mairo 
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de  Vire  , qu'il  sut  préserver  de  toute 
commotion.  Elu  à rassemblée  législative , 
il  y figura  constamment  parmi  les  plus 
zélés  partisans  de  (a  monarchie.  Le  i \ 
juillet  1793,  lorsque  Ixjuis  XVI  alla 
renouveler  son  serment  au  Ghninp-dc- 
Mars,  M.  Castel,  craignant,  d’après  quel- 
ques avis  qui  lui  étaient  parvenus,  que 
les  révolutionnaires  n’eussent  le  projet 
d'assassiner  ce  prince,  ne  le  quitta  point, 
résolu  à lui  faire  un  rempart  de  son 
corps.  Après  la  session  de  l'assemblée 
législative,  il  se  retira  en  Normandie, 
où  il  resta  quelques  aimées.  Il  revint  à 
Pans  lorsque  le»  lioublcs  furent  apa  ws) 
et  il  fut  nommé  professeur  de  bc||e%- 
letres  au  collège  de  Louis-le-Graud.  Il  a 
occupé  relie  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
élèves  distingués  qu'il  a formés,  attes- 
tent son  zèle  et  ses  talents  dan»  l’ensei- 
gnement. Il  a été  depuis  inspecteur-gé- 
néral de  l'université  ; et  il  est  actuellement 
inspecteur  des  études  à Paris  , et  inspec- 
teur des  écoles  royales  militaires.  M.  Cas- 
tel est  auteur  du  poème  de»  Plantes,  qui 
respire  le  goût  de  la  belle  antiquité.  Cet 
ouvrage  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
I jgn.  Il  est  rempli  de  beautés  d'un  ordre 
supérieur.  L'auteur  a donné  , depuis  , le 
poème  de  la  forêt  de  Fontainebleau  , 

1 8o5  . in- 13,  dans  le  début  duquel  il  eut 
le  courage  de  rappeler  les  nobles  sou  venir» 
des  Bourbons.  On  n donné  en  i8t  l ( Pa- 
ris , in-ta)  une  qr-  édition  du  poème  des 
Plantes,  revue,  accompagnée  ’e  notes 
et  de  gravures  ; suivi  de  la  Forêt  de 
Fontainebleau  . d’un  Voyage  de  Paris 
à Crcvi , en  Cht.  biais  , et  d’un  Pi  scout  s 
sur  la  gloire  littéraire , prononcé  devant 
l’université  9 le  t G avril  1809.  On  a encore 
de  lui  : I.  fê  Histoire  naturelle  de  Rnf- 
J’on  , classée  d’après  le  système  de  Lin- 
né, efc.  ( (rny.  la  Itîograjrh.  unieers.  au 
mot  Buffox.)  II.  I.c  prince  de  Catane, 
opéra,  181.I,  in-8,J  — Cn  autre  CasTFL 
fut  nommé  député  à la  chambre  p-tr  le 
département  de  la  Scinf-lnférictire  en 
septembre  i8i5,  et  réélu  pour  la  même 
chambre  en  octobre  i8'(ï.  — Cs^TfL 
( Michel)  a publié  le  Tribun  îles  ri  Inès, 
*799*  in-13.  — Castfi.  ( L.  ) a publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  ta  no • 
sographie  philosophique  de  Pli.  Pinel , 
*799  > bi-8®.  A.  et  Ot. 

C A STI  J ,BA  I AC  fA  r.  m ax  r>-R  a y moxd, 
comte  nr.  né  le  33  juillet  1773  , près  de 
Rabastriru  dans  le  Bigorre , dont  cru*» 
famille  est  originaire , fui  d'abord  page  de 
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Moxsif.ür  , aujourd’hui  Louis  XVIII.  Il 
embrassa  ensuite  la  carrière  militaire;  et  il 
était  lieutenant  au  corps  des  carabiniers, 
connus  sous  le  nom  de  carabiniers  de 
Monsieur  , quand  la  révolution  éclata.  Le 
comte  de  Caslelbajac  s’y  montra  fort  op- 
posé , et  suivil  les  princes  dans  leur  émi- 
gration. Il  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  année,  où  il  fit  partie 
de  la  légiou  de  Béon.  Le  Roi,  à son  retour 
en  181  \ , le  récompensa  en  lui  accordant 
le  brevet  de  colonel  au  17®.  régiment  «le 
chasseurs  à cheval , et  en  le  nommant 
chevalier  de  St. -Louis.  !*■ 

CASTELBAJAC  (Marie  - Bartiif- 
lemi,  chevalier,  vicomte  de),  frère  du 
précédent , né  le  ier.juin  1776,  fut  créé 
chevalier  de  Malte  «Tp  minorité,  le  i®«". 
juin  1783.  Il  émigra  en  même  temps  que 
sou  frère,  et  servit  comme  lui  dan»  l'ar- 
mée des  princes.  Elevé  sous  les  veux  de 
sa  grand’-mère , la  comtesse  «le  Voisin  , il 
en  avait  reçu  les  meilleures  leçons.  Cette 
dauie,  douce  d’une  rare  vertu  , avait  mis 
tous  scs  soins  à faire  germer  dans  le  cœur 
de  ton  petit- fils  le»  principes  de  religion  , 
qui  ont  toujours  dirigé  sa  conduite  Ma- 
rié , à son  retour  de  l'émigration , avec 
M*1®.  «le  Saiut'Gery,  qui  partageait  ses 
opinions,  il  s’est  constamment  occupé  a 
sc  pénétrer  des  devoirs  d’un  hon  ci- 
toyen, et  à les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils,  bon  époux  et  bon  pète,  à la 
Heur  de  son  âge  il  était  cité  pour  un 
modèle  «le  vertus  domestiques.  .M.  de 
Castelbajac  fui  nommé  le  33  août  i8i5, 

Ear  le  département  du  Gers  , tnem- 
re  «le  la  chambre  des  députés.  Le  a3 
janvier  1816,  il  fit,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition tendant  à autoriser  les  donations 
en  faveur  du  clergé,  1111  rapport  très 
cloquent , et  où  I'«»n  remarquait  le  pas- 
sage suivant  : «Je  n'ai  pas  compris  le 
m danger  qu’il  y avait  à voir  le  clerg«':  re- 
» d-  v cuir  propriétaire.  Eli  quoi!  ce  qui  a 
m existé  pend  tnt  des  siècles  avec  avan- 
» tage , présente  tout-à-coup  «le si  graves 
u inconvénients?  DepuiStnnt  de  services 
1»  qu’il  a rendus,  qu’a-t-il  fait  pour  inspi- 
v rer  tant  de  craintes?  Rappelons  une 
» partie  «le  ses  travaux  pour  prouver 
» combien  il  est  redoutable  : les  dc- 
» facilement,»  d une  grande  partie  de  la 
>»  France;  l«-  dépôt  des  lettre»  conservé 
>»  et  augmenté  par  lui;  les  science»  cid- 
m tivVes  avec  avantage  pour  la  nation  par 
v d’utiles  et  savantes  cougrégaûous  ; U 
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v construction  d'édifices  puMic^dexpavi 
a iucoili 's  devenus  fertiles;  l'éducation 
» produisant  entre  ses  main»  les  Pascal,  les 
u Bossuet, les  Fénelon , et  tnnt  d'hommes 
y illustres.  Voilà  ce  qu'il  lit  dans  des 
» temps  où  de  grandes  richesses  lui  don- 
* liaient  de  grands  moyens.  Que  lit-il 
>i  dans  des  temps  d'infortune  ? Je  le  dirai 
» aussi.  Qui  plus  que  lui  fut  le  soutien 
x du  trône?  qui  plus  que  lui  fut  iidiic  à 
h son  Dieu  et  à son  Roi?  Quelle  est  l'c- 
» preuve  qui  lui  a manqué,  le  courage 
n qu'il  n'a  pas  eu  ? Dans  les  prisons  , 
» dans  l'exil , sur  l'éclialaud , il  priait 
» pour  ses  gardiens,  pour  son  pays  , pour 
n ses  bourreaux.  Interrogez  «les  pontons 
n de  Koch»  fort,  le*  désert  s de  la  Guiane, 
n et  les  voûtes  encore  sanglantes  des 
>»  Carmes,  l'arbre  du  désert,  le  parvis 
» du  Temple;  tout  vous  attestera  une  fi- 
» délité  et  une  énergie  qui  ne  se démen- 
v tirent  jamais,  ni  au  milieu  des  priva- 
it lions  de  tout  genre,  ni  au  milieu  des 
» supplices:  pontife,  simple  prétic,  au- 
» cnn  n'ahandnnna  l'autel  quand  il  fal- 
» lut  l'arroser  de  son  sang.  Certes,  Mes- 
»*  sieurs , si  l'influence  «le  tels  hommes 
» est  d'une  grave  considération , j'avuue- 
» rai  que  je  la  desire  bien  plutôt  que  je 
» ne  la  redoute.  Essentiellement  liée  au 
>*  trône , la  religion  en  est  le  plus  ferme 
» appui;  cl,  ru  travaillant  pour  l'autel  f 

» nous  travaillons  pour  le  trône » 

On  sait  que  la  résolution  qui  fut  adop- 
tée par  la  chambre  des  députés  d'après 
le  rapport  de  M.  de  Castclbajec  , fut  re- 
jetée par  les  pairs  sur  la  proposition  de 
M.  l'abbé  de  Montesquieu.  M.  de  Cas- 
telbajac  discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  chaleur  dans  l’une  des  séances 
«lu  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  fc  duc  de  Berri  ; et,  après 
avoir  démontre  qu'il  était  de  la  dignité 
de  la  nation  d'ajouter  annuellement  à 
l'etablissement  de  S.  A.  R.  la  somme 
d’un  million  , à titre  d'apanage  ordinaire , 
il  dit  : « C'est  pour  nous  une  fête  de  fa- 
» mille  ; c'est  le  fils  du  Béarnais  qui 
» s'unit  à la  petite-fille  de  Louis  \I\  et 
» de  Marie-Thérèse.  » A sou  retour  à 
Auch,  après  la  session , M.  de  Castelhajac 
fut  accueilli  par  toute  la  population  du 
départementavecleplusvifentlioiisiasmc. 
Le  maire  et  le  corps  municipal  de  Colo- 
gne vinrent  au-devant  «le  lui  pour  le  com- 
plimenter ; les  maisons  decctle  ville  étaient 
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ornées  de  fi  stons  et  de  drapeaux  blancs; 
il  fut  escorté  par  la  garde  à cheval  jus- 
qu'aux limite»  de  la  commune  de  Mau- 
vesiu , où  une  nouvelle  escorte  l'atten- 
dait, pour  l’accompagner  jusqu'à  la  com- 
mune de  I>aurel,  où  est  sa  terre  : là,  les 
paysans  lui  avaient  dressé  un  arc  de 
triomphe.  M.  de  Castelbajac  fut  ensuite 
visité  par  tout  ce  qu’il  y a de  distingué 
dans  le  département.  Il  a été  réélu  à la 
chambre  de*  députes  par  le  même  dé- 
partement en  octobre  181G.  D. 

CASTEL- CICA LA  (Le  prince  df.) 
refusa  , en  1792  , de  se  rendre  à Paris  en 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  desDcux- 
Siciles,  lorsque  ce  monarque  se  fut  sou- 
mis à cette  démarche  , exigée  de  lui 
par  le  gouvernement  révolutionnaire  de 
France,  qui  l'avait  io timide  par  l'appa- 
rition subite  d'une  escadre  devant  Na- 
ples. Le  prince  de  Castel-Cicala  ne  ciai- 
gnit  point  de  s'exposer,  par  ce  refus, 
à la  «lisgràce  de  son  souverain , qu'il 
éprouva  effectivement,  puisqu'il  fut  aus- 
sitôt rappelé  de  Londres,  où  il  résidait 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  sicilienne.  Il  obtint  néan- 
moins , peu  de  temps  après  son  retour  à 
Naples,  la  direction  «lu  departement  des 
affaires -étrangères  , mais  sans  caractère 
ministeriel , M.  Acton  continuant  les  fonc- 
tions qui  s’y  rapportaient  comme  compri- 
ses dans  l’office  de  principal  ministre.  Le 
prince  de  Castel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  poste  qu’il  avait  précé«lcmmcnt 
occupé  à Londres;  et  il  sc  rendit  en  Sicile 
auprès  de  son  souverain  légitime , lorsque 
ceprincc  se  vil  contraint,  pour  la  seconde 
fois  en  1802,  d'abandonner  sa  capitale 
par  l'invasion  de»  Français.  Ce  fut  même 
lui  cpte  ce  monarque  chargea  des  pré- 
paratifs «le  l'embarquement  pour  Pa- 
ïenne. Il  y resta  environ  deux  ans,  jus- 
qu'à l'époque  où  son  souverain  lui  confia 
une  mission  extraordinaire  à Londres. 
Il  la  remplit  à la  satisfaction  de  sou 
maître,  et  resta  en  la  même  qualité  dans 
la  capitale  de  In  Grande-Bretagne,  jus- 
qu'au retour  do  roi  dans  son  royaume  de 
Naples  eu  i8i5.  Le  prince  de  Castel- 
Cicala  était  à Londres , au  mois  de  fé- 
vrier 1816,  chargé  d'une  mission  auprès 
«h»  prince-régent.  Immédiatement  après, 
il  se  rendit  eu  Fiance  eu  qualité  d am- 
bassadeur extraordinaiie  de  Naples;  et  il 
eut,  le  12  mars,  une  audience  de  S.  &!. 
Louis  XVIII , dans  laquelle  il  présenta 
ses  lettres  de  créance.  Il  se  trouvait  à 
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Paris  lorsque  Mme.  la  duchesse  de  Berri 
arriva  dans  cette  capitale  ; et  di  s qu'il 
apprit  son  débarquement , il  partit  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  à sa  rencontre , le 
10  juin  1816.  D. 


CASTEL-FRANCO  (Le  prince  de  ) , 
grand  d'Espagne,  fut  nommé  , le  4 juil- 
let 1 808  , à Rabin  ne  , colonel  des  gardes 
wallonnes  , par  Joseph  Buotiaparle  , de- 
venu roi  d'Espagne  ; ce  qui  ne  l'empécha 
pas  de  se  réunir  aux  Espagnols,  qui  dts- 
lora  s'armèrent  pour  défendre  leur  indé- 
pendance. Un  décret  de  l’empereur  Wa- 
“poléon  , du  ix  novembre  1808  , le  dé- 
clara aussitôt  ennemi  de  la  France  et  de 
l'Espagne,  et  traître  aux  deux  couronne*. 


A. 


CASTEIXA  ( Le  comte  Nicolas-A>- 
toise-X  avier  db  Beslebs  de  ) , né  en 
Suisse,  le  n\  mai  17 67,  d'une  ancienne 
fmiille  de  ce  pays,  entra  au  service  de 
France , et  après  avoir  fait  plusieurs  cam- 
pagnes avec  beaucoup  de  distinction  , ob- 
tint le  grade  de  marecbal-de-camp  le  19 
mars  1 8 1 3,  continua  ses serv ices  avec  zèle 
ii près  la  restauratiou  , fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  26  août  18 1 4 » offi- 
cier delà  Légion-d'honncur  le  24  décem- 
bre , et  commandant  le  27  de  ce  mois 
même  «nuée.  Il  refusa  avec  beaucoup  de 
courage  de  servir  Buonaparte  lors  de  son 
retour  de  Plie  d'Elbe  en  1 8 1 5.  (Eojrez 
d'Afpst  et  Bachmaiui.  ) A. 

CASTELLAN  (À.-L.  ),  fils  d’un 
architecte,  né  à Paris  vers  *772,  fut 
destiné  de  bonne  heure  a la  culture  des 
arts,  et  se  rendit  ô Rome  pour  cet  ob- 
jet. Il  reviut  en  1808  à Paris,  où  il 
travailla  à la  rédaction  du  Moniteur 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  La  publi- 
cation de  ses  écrits  sur  la  Grèce  te  re- 
commanda aux  savants.  Dans  le  mois 
d'avril  181 5,  il  fit  imprimer  un  mémoire 
intitulé  : Essai  d'un  proedde  à1  encans' 
tique  ou  de  peinture  à Vhuile  d'olive 
sur  une  impression  de  c/re.  Il  mit  en- 
suite sous  les  yeux  de  Plostitut  une  suite 
de  peintures  exécutées  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d'après  son  procédé.  L’Institut 
nomma  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner cette  invention  : le  rapport  qui  fut 
présenté  dans  la  séance  du  1 1 mai  , por- 
tait que  la  théorie  montrerait  seule  les 
grands  avantages  du  procédé  de  M.  Cas- 
telian  , si  la  pratique  de  Fauteur  et  l'a- 
doption qu'en  avaient  déjà  faite  plu- 
ficurs  peintres  célèbre»,  ne  prouvaient 
mieux  en  s*  fsvcqr  que  le*  raisonne- 
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ments.  Nommé  membre  delà  quatrième 
classe  de  l'Institut,  en  avril  181 5,  M.  Cas- 
tellan  est  aujourd'hui  membre  de  Taca- 
démic  des  beaux  - arts.  Le  Roi  , ayant 
établi  près  du  ministère  de  sa  maison  uit 
conseil  honoraire  composé  d'artistes  et 
d'amateur*,  a nommé  M.  Caslellan  ama- 
teur, le  3 août  1816.  On  a de  lui  : L 
Lettres  sur  la  Morde  et  les  fies  de  Cd- 
rigo  , Hydra  et  Z ante , 1808  , deux  par- 
ties , in-8°.  II.  Lettres  sur  la  Grèce  , 
V H elle  sj  > ont  et  Constantinople  , 1811, 
in-8°.  111.  Description  d'une  machine 
propre  à puiser  de  Veau  , en  usa^e  dans 
le  Levant  , 181  f , in-8°.  IV.  Mœurs  , 
usages  et  costumes  des  Ottomans , et 
Abrdgd  de  leur  histoire  , 1812  , 6 vol. 
tt1-18.Ha  inséré  quelques  article»  sur  des 
artistes  dans  la  Biographie  universelle . 

CASTELLAKE  ( Jjc  comte Buniface- 
Loüi.i-Anpaé  DE  ) , né  le  4 août  1768  , 
d'une  ancienne  famille  de  Provence , était 
colonel  d'on  régiment  de  cévalerie  à l’é- 
poque de  la  révolution.  Nommé, en  1789, 
dépoté  de  la  noblesse  deChàteauneuf  aux 
états-généraux  , il  y fut  de  la  minorité  de 
•ou  ordre  qui  se  réunit  aux  députés  dit 
tiers*-  état  ; demanda  que  la  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  fût  nme  en 
tête  de  l'acte  constitutionnel  ; et  fit , mal- 
gré une  vive  opposition,  déclarer  la  li- 
berté des  cultes.  Le  3 septembre,  il  parla 
en  laveur  du  veto  suspensif  à accorder 
au  Roi,  et  »e  plaignît,  le  12  octobre,  de 
ce  qu'il  existait  encore  des  prisons  d'état. 
k Des  citoyens,  dit- il  , y gémissent  sous 
le  despotisme  ministériel  , quoique  le  des- 
potisme n'existe  plus.  » Quelques  jours 
après , il  s'opposa  à la  proposition  d'exchi- 
re  du  ministère  les  membres  de  l'assem- 
blée; fil  décréter,  les  janvier  1790,  que 
tous  les  agents  de  détentions  arbitraires 
seraient  tenu»  de  donner  l'état  de  leurs 
prisonnier»  ; lut  élu  secrétaire  le  mois 
suivant;  défendit  les  ministres  accusés, 
lors  de  la  demande  du  passage  de  troupes 
faite  par  l’Autriche.  Le  27  février  1791  , 
dans  la  discussion  relative  à l'émigration, 
il  représenta  qu’une  loi  qni  ôterait  la  li- 
berté de  sortir  du  royaume  et  d’y  entrer 
serait  dangereuse,  èn  ce  qu’elle  éloigne- 
rait les  etrange  rs.  M.  de  Castellane  fut 
nommé  mttrécbsMe-carap  le  20  mars 
I792  ; et  sitôt  après  le  10  août  suivant , 
il  donna  sa  démission  , ne  voulant  pas 
servir  dans  une  guerre  dont  il  prévoyait 
déjà  que  le  icsuli.it  amènerait  le  triomphe 
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des  principes  révolutionnaire*.  M.  le  com- 
te de  Casullane  demeura  en  France  pen- 
dant l'émigration,  fut  emprisonné  à Sl.- 
Gemiaiu  , pour  être  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  , pui»  transféré  a la  Con- 
ciergerie six  semaines  avant  le  9 ther- 
midor. Préservé , par  suite  de  celte  jour- 
née , d'une  mort  certaine , il  fut  conduit 
au  Plessi* , et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
le  33  vendémiaire  suis nur.  11  fut  nommé 
•ou*  liuonapane  , eu  i8«>3  , pn  IV t du  dé- 
partement des  Basscs-l’yréuees,  qui  l'élut 
candidat  nu  sénat-conser valeur,  en  i8o3. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes;  puiSf  en  1808  , lors  du 
passage  de  Buouaparte  à l aionne  , fait 
ofiieier  de  la  Légion  • d'honneur;  enfin  , 
en  >809,  le  roi  de  Bavière  créa  M.  de 
Caslellau  grand  - croix  de  Tordre  de  la 
couro.  ne  de  Bavière.  Lors  des  événe- 
ments qni  suivirent  le  3i  mars  1814  7 
le  comte  de  Castellaue  donna  son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rappel  des  Bourbons.  LeHoilui  accorda 
la  croix  de  St. -Louis  le  8|uillet,  rlceUe 
de  commandant  de  la  Légioo-d'honueur 
le  34  oclobie.  M.  de  Casullane  se  retira 
à la  campagne  pendant  les  cent  jours, 
et  inscrivit  , le  i®r.  mai,  sur  le  registre 
«Je  la  commune,  d'Aubergenville  ( Scine- 
eL-Oise),  contre  l'acte  additionnel,  et  no- 
tamment contre  l'article  67  , une  protes- 
tation eu  rrgtque  qu'il  fit  imprimer  et  dis- 
tribuer à trois  cents  exemplaires.  Le  17 
août  i8t5,  le  Huile  créa  pair  de  Fiance; 
le  choisit , quelques  jours  après  , pour 
résider  le  collège  électoral  des  Basses- 
yrénres,  et  le  nomma  enfin  lieuteuant- 
géncral  le  i«r.  mais  1 8 1 G-  M.  de  Castel- 
laue  a toujours  professé  dans  la  chambre 
des  pairs  le»  principes  constitutionnels  : 
le  10  décembre  181 5,  il  parla  fortement 
en  faveur  de  l'inamovibilité  des  juges  , et 
dans  la  session  de  1 81  fi  , il  a voté  con- 
tre les  restriction*  proposées  a la  liberté 
des  personnes  et  des  écrits.  — Castel- 
lanf.  (Le  comte  Boni  de),  colonel  de 
cavalerie  , fils  du  précédent,  a servi  de- 
puis t4  ans  dans  les  armées  françaises  , 
cl  fait  les  guerres  d'Italie, d'Espagne,  d’Au- 
triebe  et  de  Russie.  Il  fut  présenté  au  Roi 
le  6 mai  1 8 1 4 s nommé  ollirier  de  la  Lé- 
gion-d'honucur  le  34  octobre  suivant,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  1 4 novembre. 
Le  3 octobre  1 8 1 5 , M.  de  Castellaue  fut 
nommé  par  le  Roi,  colonel  «les  housar«ls 
du  Bas- Rhin.  — hk  Castemauf 

qui  a épousé,  en  déctiubie  i8l5j  l’cx- 
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ministre  Fouché , appartient  à une  antre 
branche  «îe  cette  nombreuse  famille.  Y. 

CASTELLANE  ( E.-B.  vicomte  de  ) , 
frète  du  pair  de  France  , resta  spectateur 
de  la  révolution  pendant  set  premières 
années,  mais  n'en  fut  pn»  moins  considéré 
connue  royaliste  en  1793,  et  incarcéré 
avec  les  suspects.  Devenu  libre  apris  le  9 
ihenuhiot  , il  pr«*-i<la  la  section  le  Pelle- 
Urren  octobre  1795,  époque  où  les  sec- 
tions s'iiistug*  rent  contre  la  Convention  ; 
il  fut  condamné  à mort  par  contumace 
« oninic  ayant  fait  battre  la  générale,  don- 
né des  ordres,  signé  «les lettre*,  etc. . pour 
attaquer  la  reptésenlalioii  nationale.  Il 
sut  sc  soustraire  à l'execution  de  ce  juge- 
ment. purgea  sa  contunricele  4 août  1796, 
et  fut  acquitté  parla  déclaratuu»  unanime 
«lu  |Uiy.  Le  vicomte  de  (Castellaue  vécut 
ignoré,  et  san*  place,  sous  1rs  gouverne- 
ments révolutionnaires; et  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint  - I<ouis  le  t«r  novembre 
1814  1 ensuite  chevalier  de  la  Légiou- 
d’honueur.  Y. 

CASTETJ.ET  df  SAYÎGN AC  (J  e Ai»- 
Frarcois-I  ornier)  , né  à Savignac  , 
près  d'Ax  , en  1773  , émigra  en  1791  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Pannctur,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chev  aliers  de  la  couronne  jusqu'en  1 7ç>4  - 
Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  avril  de 
celte  dernière  année  , par  le  prince  «le 
Coudé,  et  entra,  comme  voloutairc  , dans 
la  légion  de  la  Reine.  Revenu  en  Allema- 
gne , il  servit , denuis  1 795 , dans  les  hus- 
sards du  prince  Louis  de  Rohan  , jusque* 
après  le  traité  de  Cnmpo-Formio.  Rrntré 
un  instant  en  France,  il  fût  obligé  de 
quitter  Lyon,  après  le  18  fructidor.  En 
l8t4  , M-  de  Caslcllet , ayant  réuni  une 
troupe  de  roy alistes.procLima  S.  M.  I«oui* 
XVlïl  dans  le  département  de  PAriége. 
Il  tint  la  même  conduite  en  181 5,  et  n'é- 
chappa aux  persécutions  qu'en  se  retirant 
en  Espagne  , pour  y joindre  le  duc  d'An- 
gotilémc.  Scs  liaisons  danslr  département 
de  l'Ariége,et  sa  réputation  de  brav  oure, 
lut  donnèrent  les  moyens  déformer  une 
compagnie  de  iniqnelets  royaux  , qui,  en 
i$l5,  servit  d'avant-garde  à S.  A.  R.  Ce 
prince  nomma  M.  de  Castellet  chevalier 
de  St. -Louis , le  5 juillet  1816,  et  ensuite 
commandant  de  la  gendarmerie  de  PA- 
riège.M.  de  Castelleta  occupé  relie  place 
jusqu'en  septembre  1816,  où  elle  a été 
rendue  à l’ancien  titulaire  destitué  par 
Buoi.opmte.  A. 
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CÀSTEH  A (J  eà  n)j  ne  à Tonneins , vers 
1755,  est  un  «le  nos  écrivains  les  plus  la* 
borieux.  Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  ses  productions.  Le  juge* 
ment  qu'en  a porté  Je  jury  de  l'Institut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  , en 
1810,  fera  apprécier  le  mérite  de  l'auteur  : 

« M.  Cas  lcr  j s'empressa  trop  de  faire  pa- 
» raître  son  Histoire  de  Catherine  //, 

» impératrice  de  Russie  ,•  sa  na«  ration 
u est  élégante  et  facile  : mais  les  rcnsci- 
» gnements  qu’il  put  se  procurer  à cette 
» époque,  étaient  sans  doute  iufectés  de 
w l'esprit  du  temps;  et  son  ouvrage, 
v d’ailleurs  estimable  parle  talent  de  l'au- 
» teur,  pourrait  soin  eut  le  faire  accu- 
>»  ser  d’injustice,  u Cet  ouvrage  a eu 
deux  éditions,  Paris,  1798,  3 vol.  in-8°.; 
ilud.  « 1 3 vol.  in-8°.,et4  vol.  in-13. 

On  a encore  du  mémo  : 1 Odes , :78s, 
ip-8°.  II.  Voyages  aux  sources  du  Ntl , 
en  Nubie  et  en  Abyssinie , par  J Bru- 
ce , trad.  de  l'anglais  , 1790-91 , 5 vol. 

, ou  10  tomes  in *8°.  III.  Vie  du 
capitaine  Cook  , pour  servir  de  suite  à 
ses  trois  voyages , trad.  de  l'anglais  de 
Eippis,  1789,  iu-4"*i  ou  a vol.  in-8°. 
IV.  V oyage  dans  l'intérieur  de  la  Chi- 
ne et  en  '1  artarie  y fait  dans  les  années 
1 79a  _ 94  Par  l^d  Macartney , traduit 
de  l'anglais  de  Si  au  n ton  t 1798,  \ vol. 
in-8".;  seconde  édition,  augmentée  d'un 
Précis  de  l’histoire  de  la  jChine , par  le 
traducteur  du  Voyage  de  Hutinery 
etc.,  1799,  5 vol.  in-8°. ; 3*.  édition, 
180A)  g-  vol.  in-8°.  et  Allas  V.  Vie  de 
B . Franklin , écrite  par  lui-même , sui- 
vie de.  ses  œuvres  morales  , politique  * 
et  littéraires , trad.  de  l’anglais , 1798, 
a vol.  in-8°.  ( Yoy.  la  Biographie,  uni v.% 
au  mot  Franxi.ix.  ) VI.  L'empire  otto- 
man , ou  Bésullat  de  quinze  années 
J observations  sur  détendue  , les  forces, 
les  richesses y la  population  y les  moeurs 
et  les  rapports  politiques  et  commer- 
ciaux de  cet  empire  avec  Us  autres  puis- 
sances , trad.  tle  l'anglais  de  kV.  F.  ton  , 
avec  des  notes , et  un  précis  de  l'histoire 
des  Turcs , 1 799,  a vol.  in-8".  VII.  Voya- 
ge dans  V intérieur  de  V A frique  en  1 795 
*97»  !>ur  Mungo-Park.  trad.  de  Van- 

Îlais,  1799,  ii»-8°.  VIII.  Voyage  dans 
3 Haute  et  Basse  Egypte , en  Sy  rie  et 
dans  le  Darfour  % fait  depuis  179a-!  798 
par  Browne , tnul.  de  l'anglais  , 1 800 * a 
vqJ.  in-8°.  IX.  Relation  de  V ambassade 
anglaise  envoy  ée  en  1 ~ §5  dans  le  royau- 
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me  iVAva , ou  l'empire  des  Bi:mnnsy 
par  le  major  1 fichelSymcs , traduite  de 
l'angluis  , 1800,  3 vol.  in-8  . . et  Allas 
in- 4 ’•  X.  Ambassade  au  Thibel  et  au 
Boutan  . par  S.  Turner  , trad.  de  i an- 
glais , 1800,  a vol.  in-8°. , et  Atlas  in— 
4°.  XI.  Mélanges  d'histoire  et  de  sta- 
tistique sur  l'Inde  , traduits  de  l'an- 
glais y ( imprimés  à la  suite  de  la  Des- 
cription historique  de  V In  dos  tan  , par 
J.  Rcnnell , trad,  par  Boucheseiche , 
i8oo,3  vol.  in -8°  , et  Atlas.  ) XII  Ed- 
mondel  Eléonore,  par  E.  Marsh  ail, tra- 
duit de  l'anglais . >797,  3 vol.  in*  ta. 
X1 11.  Voyage  d’ Al.  Mackenzie  dont 
l'intérieur  de  V Amérique  septentrio- 
nale , fait  en  1789,  9a  , q3  , trad  de 
l'anglais  y 180a  , 3 vol.  in-8°.  XIV. 
Voyage  fait  par  ordre  de  l’impératrice 
de  Russie  Catherine  II  y dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique , dans  ta  mer 
Glaciale  y etc.  par  le  commodore  Bil- 
hngs  , rédigé  par  M.  Sauer,  et  traduit 
de  l'anglais , 180a,  a \ol.  iu-8". , cl  Allas 
in-fol.  XV.  Voyage  en  Chine  y formant 
le  complément  du  voyage  de  lord  Ma- 
cartney  , par  J.  Rarrow  . trad.  de  Van- 
tais, i8o5 , 3 vol.  in-8". , et  Atlas  in- 
°.  XVI.  Tableau  historique  et  politi- 
que du  commerce  des  pelleteries  dans 
le  Canada  , depuis  t6o8  jusqu* à nos 
jours , trad.  de  F anglais  de  Mackenzie  y 
1807  , in-8».  M.  Caslcra  a coopéré  à la 
rédaction  du  Mercure  de  France  en 
1773.  — Un  autre  Casti.r  A a publié  : I. 
De  la  société  d'agriculture  de  la  Ro- 
chelle. II.  Essai  sur  la  navigation  sous- 
marine  y 1810,  in-8».  — Caste r a ( IJ.  ) 
p publié  : Munux  l des  éçok  * primaires 
et  des  petites  écoles  y ou  Méthode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei- 
gner l'art  de  lire  y 181  a , in-  1 a.  Qt. 

CA  ST  EX  (Le  baron  BcnTRArvD- 
Pi erre  ) , lieutenant- général  de  cava- 
lerie, né  en  Languedoc  le  29  juin  1771, 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , il  s’éleva 
par  degrés  jusqu'au  grade  de  major  du 
7e.  de  chasseurs  à cheval.  M.  Caste*  fut 
présenté  à l’empereur  le  u8  août  180.7, 
et  lui  prêta  serment  de  fidélité.  U se  fit 
remarquer  à la  tête  de  son  régiment  à la 
bataille  de  léna , en  1806;  et  il  obtint, 
aussitôt  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  20e.  régiment  de  soi»  arme.  S'étant  de 
nouveau  distingué  aux  batailles  d*Eyhm 
et  de  Friedland  , il  fut  uommé  oûicicr  et 
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ensuite  commandant  de  la  Légion-il'hnn- 
nenr,  le  1 1 juillet  1807.  Promu  , l'année 
suivante  , au  grade  de  général  de  briga- 
de, il  fut  employé,  en  1812,  dans  la 
campagne  de  Russie  ; et  il  se  signala  , le 
28  juin,  au  combat  d’Ostrowno,  et  les 
16  et  17  août,  à celui  de  Polotsk.  Echap- 
pé aux  désastres  de  l’armée  française  en 
Russie,  il  se  fit  encore  remarquer  les  2 G et 
27  août  i8«3,àla  bataille  de  Dresde,  et 
fut  cité  avec  éloge,  à cette  occasion  , dans 
fc  bulletin.  Apres  celle  de  Leipzig , il  opéra 
sa  retraite  sur  le  Brabant  hollandais , fut 
employé  à la  défense  d’Anvers,  repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie  qui 
s'avançait  dans  les  environs  de  cette  \ ille, 
et  finit  par  s'enfei  mer  dans  la  place.  Nom- 
mé général  de  division  le  28  novembre 
de  la  même  année,  M.  Caslex  rentra  en 
France  avec  les  troupes  de  la  garnison 
d'Anvers;  et  le  Roi  lui  accordaln  croix  de 
St. -I, oui»,  le  1 3 août  18 1 4*  Lors  du  retour 
de  Ruonapartc  en  l8i5,  le  lieutenant- 
^géncral  Castcx  fut  employé  dans  le  corps 
«lu  Jura  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  te 
2 j juin  , il  sc  porta  à Mulhanscn,  et  éta- 
blit §01»  quartier-général  dans  cette  ville. 
A près  le  retour  du  Roi  en  i8i5,  il  resta 
dYlre  employé. — M.  Castf. x,  fils, 
d’une  autre  latuillc  que  le  précédent, 
négociant  à Moissac , versa  , en  août  1 8 1 5 , 
entre  les  mains  du  receveur  de  cette  ville , 
la  somme  de  mille  francs,  qu'il  avait  of- 
ferte au  Roi , dans  le  mois  de  mars  pré- 
cédent, et  que  le  gouvernement  de  Buo- 
n aparté  avait  ensuite  vainement  tenté  de 
lui  arracher.  îx. 

CASTIf  JION  ( Pierre)  , négociant  à 
Cette  en  Languedoc,  et  commandant  de  la 
garde  nationale  de  sa  commune,  dénon- 
ça . eu  juillet  1790,  un  plan  de  cOntre- 
revo lotion  qui  s’organisait,  dit-il,  dans 
le  midi.  Député  de  l’Hérault  à la  Conven- 
tion nationale,  il  y vota  la  réclusion  de 
Fouis  XA  1 et  son  bannissement  à la  paix. 
En  mai  179$,  >1  fut  envoyé  en  mission 
pour  les  subsistances,  passa  an  conseil  des 
cinq-cent»  par  la  réélection  des  deux 
tiers  , y devint  commissaire  de  la  comp- 
tabilité, fut  élu  secrétaire  le  19  février 
1797,  et  en  sortit  le  20  tuai  suivant. 
Depuis  cette  époque,  il  a abandonné  la 
carrière  législative  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Il  était , 01  niai  i8l4  1 officier  des 
gardes  nationaux  de  Cette,  et  il  présent^ 
eu  cette  qualité  une  adresse  de  dévoue- 
ment à Ruonapartc.  B-  M. 

CASTJLLE  ( Jeàk-Bàptiste  ) , pro- 
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fesscui  à Poitiers,  né  à Scbauches  - Lus- 
tré, en  1761,  a publié  : I.  Cours  d'étu- 
des pour  la  jeunesse  française,  iSoG,  2 
vol.  in- 1 2.  II.  Cours  d' an thrnctujuc  rai- 
sonnée , j8<»7,  in-12.  III.  Le  nouvel 
ErastCyOn  KArni  de  la  jeunesse , 1808, 
in-12.  I\  • La  civilité  française  , ensei- 
gnée par  l'exemple  , iSiq  > in-12.  Ut. 

CASTLEREA(iIl(  Robert  Stewart, 
vicomte),  secrctaire-d’étal  pour  1rs  af- 
faires étrangères,  lord  commissaire  pour 
le  commerce  et  les  colonies , curateur  du 
Musée  britannique  , commissaire  pour 
les  a flaires  de  l'Inde,  lord-lieu  tenant  du 
comte  de  Loudonderry  en  Irlande,  con- 
seiller privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bre du  parlement  pour  le  comté  de 
Down , etc. , membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  né  en  Irlande  en  17G9. 
Il  est  le  fils  aîné  du  comte  de  Londou- 
derry.  Elevé  à Armagli , par  les  soins 
de  l’archidfcicreHuiTOck,  jusqu’en  1786, 
il  termina  sou  éducation  au  college  de 
Saint -Jean,  à Cambridge,  et  montra  y 
de  bonne  heure  , beaucoup  de  talents  et 
de  prmb  nce.  U n'avait  pas  encore  at- 
teint vingt-un  ans,  qu’il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Casüereagl» 
dut  sa  nomination  à la  fortune  cl  à 
l’influence  de  son  père  , qui  dépensa  , 
pendant  les  trois  mois  que  dura  l’élec- 
tion, au-delà  de  3o,ooo  livres  sterliug. 
Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s’y  faire  distinguer  : la 
première  occasion  importante  qui  s’ollïit 
fut  la  discussion  élevée  sur  la  question 
de  savoir  si  l’Irlande  avait  le  droit  de  tra- 
fiquer aux  Indes,  malgré  le  monopole  de 
la  compagnie  anglaise  îles  Indes-Orienta- 
les. Lord  Casllereagh  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  l'affirmative;  et  quoique 
son  discours  trahît  l’hésitation  et  le  peu 
d’assurance  d’un  jeune  orateur,  il  prouva 
beaucoup  de  profondeur  et  de  connais- 
sances. Le  parti  de  l’opposition  se  flatta 
de  trouver  en  lui  un  nouvel  appui,  et 
chercha  à l’attirer  en  le  comblant  «l’é- 
loge»; mais  il  connut  bientôt  qu’il  s'était 
trompé.  Lord  Casllereagh  se  montra  l’un 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère , quand  l’admiiiistraliot»  de  l’Irlan- 
de crut  devoir  comprimer  le  mécouten- 
tement  des  habitants  de  ce  royaume  en 
adoptant  les  mesures  les  plus  sévères, 
lorsque  lord  Camden  , dont  la  so*ur  était 
sa  belle-mère  , devint  vice-roi  <1  Irlande  , 
il  obtint  une  place  «Ions  le  cabinet  irlan- 
dais , et  fut  honoré  de  U confiance  de 
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Soi»  Excellence.  Teu  de  temps  après  , 
M.  Pelliam , principal  secrétaire  du  vice- 
roi,  étant  tombé  malade,  lord  Castlc- 
reagh  remplit  provisoirement  ses  fonc- 
tions, et  le  remplaça  définitivement  en- 
suite avec  le  même  titre.  11  lit  preuve  dans 
cet  emploi  d'une  grande  habileté;  et,  lors 
des  troubles  de  1798,  il  joignit  un  courage 
remarquable  à une  fermeté  qu’on  pourrait 
qualifier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  les  vues  du  ministère  anglais , 
en  proposant  le  premier,  en  1800,  dans  la 
chambre  des  communes  du  parlement 
d'Irlande , la  réunion  complète  de  ce 
royaume  à la  Grande-Bretagne.  Après 
cette  réunion  f à laquelle  il  avait  si  fort 
contribué , lord  Castlereagh  fit  de  nou- 
veau partie  du  parlement  britannique, 
et  fut  ensuite  nomme  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  contrôle.  11 
conserva  relie  place  pendant  l’adminis- 
tration  de  M.  Addingtoo.  Lorsque  M. 
Pilt  reprit  la  direction  des  affaires,  lord 
Castlereagh  devint  ministre  de  la  guerre. 
A la  mort  de  Pitt,  en  1806,  lord  Cast- 
lereagh et  ses  collègues  se  retirèrent  ; 
mais  , à la  chute  du  ministère  Grenvillc9 
en  mars  1807,  il  fit  partie  de  l’adiniui*- 
tratioiï*de  M.  Perce  val , et  rentra  dans  sou 
premier  po-*le,  dans  lequel  il  fut  rem- 
placé en  juillet  1809  par  lord  Gremille- 
Lcvison-GoWer.  Redevenu  ministre  de  Ja 
guerre,  en  septembre  *809,  sa  mésintel- 
ligence avec  M.  Cnnning,  au  sujet  du  nou- 
succès  de  lYxpédition  de  Walcberen  , oc- 
casionna entre  eux  un  duel,  dam  lequel 
ce  dernier,  avant  été  blessé,  se  retira  du 
ministère.  Lord  Castlereagh  fut  chargé  à 
cette  époque  du  portefeuille  des  affaires 
élraiig»  res  : il  avait  donné  sa  démission  du 
département  de  la  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  duel.  Nommé , on  novembre 
iSi3  , plénipotentiaire  auprès  des  puis- 
sances alitées  , il  assista  aux  conférences 
. de  Cbàiillon , qui  n’eurent  aucun  résul- 
tat. Le  traité  île  Fontainebleau  était  déjà 
conclu  lorsque  lord  Castlereagh  arriva  à 
Paris  : il  »e  rendit  aussitôt  auprès  de 
l’empereur  de  Russie,  qui  lui  proposa 
de  le  signer;  mais  le  ministre  »’en  excusa 
en  disant  qu'il  n’y  était  point  autorise 
par  les  instructions  de  son  gouvernement, 
et  qu'il  n'y  était  même  nullement  porté 
par  sou  opinion  privée.  L’empereur  sur- 
pris lui  en  ayant  demandé  les  motifs, 
le  prévoyant  ministre  répondit  que  ce 
traité  lui  paraissait  impolitiquc  et  Jau- 
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gemix  , en  ce  qu'il  laissait  à Buona- 
parte  le  titre  d’empereur  , que  l'An- 
gleterre n’avait  jamais  reconnu  ; pour 
retraite,  une  souveraineté  beaucoup  trop 
voisiue  de  la  France;  et  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  , avec  lequel  >1 
pouvait  encore  iultiguer  et  troubler  i i 
tranquillité  de  l'Europe.  Cependant,  dès 
que  Buonaparlc  eut  été  transféré  à file 
d'Elbe  , lord  Caslereagb  signa  , com- 
me principd  secrélaire-d'étal  pour  les 
affaires  étrangères  , le  traité  de  Pai  is 
du  3o  mai  181 4 > qui  rendit  à l'Europe 
une  paix  passagère.  I41  chambre  des 
communes , à laquelle  il  présenta  lui- 
même  , le  6 juin  suivant , une  copie  do 
ce  traité  , si  glorieux  pour  son  pays,  l'ac- 
cucillit  par  des  acclamations  unanimes. 
Lord  Castlereagh  , représentant  de  la 
Grande-Bretagne  au  congrès  de  \ û nnr,  y 
fit  tousses  ellorts  pour  obtenir  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  même 
la  proposition  d'empêcher  I importation 
des  denrées  coloniales  là  où  l'importation 
des  esclaves  continuerait  d’avoir  lieu. 
Celle  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  de  l’Espagne; 
et  sa  seigneurie  11e  put  obtenir  qu'une 
abolition  graduelle.  Les  négociations  du 
congrès  paraissant  près  d’être  termi- 
nées , il  quitta  Vienne  le  i3  février 
i8i5,  après  une  longue  conférence  avec 
les  plénipotentiaires  étrangers,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions furent  arrêtés.  Il  régla  ensuite  avec 
les  ministres  hannv riens  plusieurs  arti- 
cles tendant  à garantir  la  possession  du 
Hanovre  à l'Angleterre , dans  le  cas  où 
la  descendance  mâle  de  la  famille  venant 
à s'éteindre , le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'une 
femme.  Lord  Castlereagh,  avant  son  dé- 
part , remit  aux  souverains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  sc  rendit  directement  à Paris, 
où  d eut  une  audience  du  roi  Louis  AV  III, 
et  donna  à ce  prince  1rs  assurances  les  plus 
satisfaisantes.  Le  3 mars  , il  débarqua 
avec  son  épouse  à Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  bruit  de  salves  d'artillerie  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Le  Courier  fit  , à 
CCttc  occasion  , l’éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  : « Il  n’y  a peut-être  pus 
» d'hommes  , dit  ce  journal , qui  ail  été 
» chargé  d'une  mission  plus  délicate  et 
» plus  importante,  et  qui  eut  pour  la 
u remplir  plus  U'avaulagus  réunis.  11  ail««:, 
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» à une  habileté  consommée,  toutes  les 
v grâces  de  la  politesse  la  plus  exquise. 

» Modéré  , niais  ferme  , il  ne  conçoit 
v que  des  projets  louables  , et  ne  les 
u exécute  que  par  d’honorables  moyens. 

» 11  est  homme  d'état  sans  artifice,  cour- 
u lisait  sans  fausseté.  Un  tel  homme  fait 
h la  gloire  de  son  naja ; et  si  l'Angleterre 
» est  hère  d’un  Nelson,  d’un  Wellington , 
n elle  doit  P être  aussi  d'avoir  produit  un 
n Casllereagh.  » Aussitôt  après  son  arrivée 
en  Angleterre,  l’actif  ministre  i éprit  les 
alla  ires  de  son  département , et  répondit 
avec  son  talent  accoutumé  aux  questions 
multipliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l’opposition,  relativement  à l’impor- 
tante mission  qu’il  venait  de  remplir  au 
congrès,  et  à l’évasion  de  Buonaparte  de 
File  d’Elbe.  11  dit , entre  autres  choses  re- 
marquables, ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut,  et  observa,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  ~ avril  i8l5, 
« que  les  préparatifs  d’évasion  axaient 
» été  si  précipités  et  si  inopinés,  que  le 
u général  Bertrand , qu’on  supposait  être 
v dans  sa  confidence , n’en  était  pas  in- 
» formé  la  veille  ; que  Buooapaile  avait 
3»  établi  une  telle  étiquette,  que  le  coin* 
a nel  Campbell  ne  pouvait  plus  le  voir 
i>  que  dans  certaines  occasions,  proba- 
» hlemfnt  dans  Piiitention  de  dérober  ses 
» préparatifs  de  départ  à la  connaissance 
n de  ce  dernier.  — Croit-on  , ajouta  lord 
>j  Castlereagb dans  la  séance  du  a8 avril, 
» en  tournant  en  ridicule  la  feinte  modéra- 
3i  tion  de  Buonaparteel  sa  condescendance 
y*  pour  un  certain  parti;  croit-on  que,  s’il 
» se  retrouvait  à la  têtede  '500,000 soldats, 
)»  il  se  fît  un  scrupule  de  se  défaire  d’un 
» Fouché  ou  d’un  Lucien,  s’ils  COiitra- 
3»  riaient  scs  vues?  Personne  n’osera  dire 
m que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
n de  la  naiion  française*.  On  n’osera  pas 
j»  nier  que  celte  dernière  révolution  ne 
» soit  un  acte  purement  militaire.  L’ai— 
a tuée  ne  sera  probablement  jamais  en 
n état  de  rendre  à son  nouveau  maitie 
3»  les  mêmes  services  qu’elle  eut  pu  ren- 
>»  dre  dans  d’autres  circonstances.  La 
3»  nation  française  est  aujourd'hui  réduite 
» au  silence  par  les  baïonnettes  Quelle 
» que  puisse  être  au  reste  la  différence 
m des  opinions  sur  la  grande  question  de 
a décider  s’il  serait  plus  prudent  de  lais- 
îi  ser  subsister  le  pouvoir  qui  gouverne 
u actuellement , ou  de  l’ctonffer  à sa  nais- 
v sance,  il  est  évident  qu’il  est  de  toute 
a nécessité  de  prendre  quelques  mesures 
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m de  précaution,  u Le  8 avril,  lord  Cast- 
lereagh  accusa  réception  à M.  dcCaulaiu- 
court , devenu  ministre  de  Buonaparte  , 
des  lettres  que  celui-ci  lui  avait  adressées, 
ajoutant  que  le  prince-régent  tuait  re- 
fusé de  recevoir  les  lettres  de  Na- 
poléon , et  avait  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  au  congrès;  ce 
qu’il  lit  elfectivenienl  le  même  jour  dans 
une  dépêche  adresséeau  comte  de  Clancar- 
tj.  Le  2^  avril,  Buonaparte  lit  insérer  dans 
sou  Moniteur,  sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, que  le  peuple  s'était  porté  avec  furie 
dans  la  maison  de  lord  Castlcreagh , parce 
que  ce  ministre  s’était  prononcé  contre  la 
paix;  mais  il  n’y  avait  pas  même  à cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  \ en 
cette  époque  , lord  Castlcrcagh  adressa 
une  note  au  prince  de  Melternich  pour 
savoir  si  l'interprétation  donnée  au  traite 
du  ?5  mars  par  le  gouvernement  britan- 
nique était  conforme  aux  vues  de  l’em- 
pereur d’Autriche;  à quoi  d lut  répondu 
aflirm.'itiv  emenL  Dès  que  la  communica- 
tion à la  chambre  des  communes  du  traite 
du  a5  mars,  et  de  la  résolution  des  puis- 
sances alliées,  n’eut  laissé  aucun  doute  à 
l’opposition , les  journaux  de  ce  parti  lan- 
cèrent contre  lord  CastJereagb  le*  sai  eas- 
mes  le*  plus  amers.  Malgré  les  enfrav  es  de 
l'opposition,  le  ministère  parvint  à faire 
adopter  Us  mesures  les  plus  vigoureuses , 
et  à accorder  les  secours  les  plus  puis- 
sants, qui  amenèrent  enfin  le  dénouement 
e tout  homme  éclairé  avait  prévu.  Lord 
stlereagb  partit  pour  Bruxelles  dans 
les  premiers  jours  de  juillet;  et  les  résul- 
tats de  la  bataille  de  Waterloo  le  con- 
duisirent aussitôt  à Paris,  où  il  séjourna 
près  de  deux  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  les  autre*  puis- 
sances. Un  des  points  les  pin*  impor- 
tants de  ces  négociations,  rua  de  ceux 
auxquels  lord  Casüereagb  eut  le  plus  de 
part,  fut  la  restitution  par  la  France 
des  objets  d’arts  qui  rè  trouvaient  au 
Muséum  de  Paris.  Le  pape,  dès  qu’il  eut 
reçu  ces  précieux  monument*  , s'em- 
pressa «l’en  envoyer  des  copies  au  prince* 
régent  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. îya  Sainteté  adressa  en  même  temps 
à lord  Casllen  agh  «les  présents  do  même 
genre  très  précieux.  1rs  mêmes  négocia- 
tions amenèrent  le  second  traité  de  Paris; 
et  l’on  sait  combien  ce  traité  fut  avanta- 
geux à la  Grande-Bretagne  Lord  Cast- 
lcreagh , au  moment  où  nous  écrivons 
cet  article , fait  nu  voyage  en  Irlande 
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pour  y voir  sou  père.  Ce  ministre  a 
montré,  dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration  , drs  talents  , une  connaissance 
«les  hommes  et  des  choses,  et  une  per- 
sévérance, qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  et  repousser  les 
attaques  de  ses  nombreux  adversaires, 

Îarini  lesquels  on  distinguait  le  célèbre 
ox.  Saisissant  d'une  main  ferme  et  har- 
die l'héritage  de  l'illustre  Pilt,  il  a conduit 
les  aflaires  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliquées  avec  une  assurance,  une 
éiiétration  , qui  Pont  fait  surnommer 
Hercule  ministériel,  et  qui  placcrout 
Un  jour  son  nom  à côté  de  celui  du  fils 
de  lord  Chat. mi.  Il  a porté  la  parole  au 
parlement  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
presque  toutes  les  grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  en  faveur  des  Espagnols 
et  des  Portugais,  l'énergie,  les  efforts  et 
les  sacrifices  de  la  Grande-Bretagne  ; 
*nit  pour  rendre  Jmmuiagc  aux  triomphes 
des  alliés , cl  présenter  avec  clarté  les  heu- 
reuses opérations  du  général  qui  les  com- 
mandait ; soit  lorsqu'il  a fallu  entrer  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  finances  ou 
dans  les  plus  hautes  questions  de  la  diplo- 
matie. Cet  homme  d’état  a surtout  dé- 
ployé une  grande  énergie  à défendre  la 
cause  des  Bourbons  , à laquelle  il  liait  le 
sort  de  l’Europe  entière  (i)  ; et  il  n’a  pas 
développé  moins  de  talent  lorsqu'il  a eu 
à traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à l'occasion  de»  débats  entre  les  membres 
de  la  famille  royale,  ou  au  sujet  de  l’éman- 
cipation des  catholiques  d’Irlande,  n Ja- 
» ruais,  dit  l’auteur  des  Portraits  par - 
J*  lemcrit  aires , M.  Pitt  lui-même  ne  dé- 
* veloppa  une  aussi  grande  activité  dans 
» le  parlement.  Qu’on  parle  guerre  , fi- 
* nance,  agriculture,  marine,  artillerie, 
» lord  Castlercagh  a toujours  la  réplique 
J»  prête  aux  adversaires  du  ministère;  et 
i*  ses  répliques  improvisées  sont  ordi- 
» iiairement  des  discourt  de  deux  heures, 
* qui,  asscx  souveut,  décident  la  tour- 
» nure  des  débals.  L'universalité  de  ses 
» prétentions  est  soutenue  par  une  foule 
* d'aperçus  et  de  renseignement*  qu'il  a 
» recueillis  pendant  scs  voyages  diploma- 
» tiques  ; il  se  fait  d'ailleurs  tout  pardon- 
» ner  p"*r  son  ton  couciliatoire , par  sa 
» loyauté  bienveillante,  par  une  urbanité 
» parfaite , une  politesse  imperturbable 
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» et  de»  manières  gracieuses  qui  sont  eu 
» harmonie  avec  son  extérieur  agréable. 

» Charmé  par  sa  douceur  et  son  am.ihi- 
» lilé  , le  parti  de  l'opposition  , même 
» lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  le* 

» opinions  de  ce  ministre,  l'écoute  avec 
» une  déférence  toute  particulière  Son 
« style  tempéré  et  de  bon  goût  n'a  que 
» rarement  de  la  chaleur  et  île  l'énergie: 
i>  on  y trouve  plutôt  de  la  finesse  , et 
» quelquefois  une  ambiguité  étudiée;  il 
u reste  diplomate  au  milieu  des  plus  vé- 
u héments  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
» leur  audace  vaincue  par  sa  modération 
» et  son  adresse.  Le  secret  de  se  faire 
w écouler  chex  un  peuple  libre  , consiste, 
a surtout,  à avoir  l'air  d'écouler  les  au- 
i > tri  s;  ce  secret  est  bien  connu  de  lord 
u Castlercagh  : personne  ne  montre  plus 
i>  de  respect  pour  la  liberté  des  dchbéra- 
» lions;  il  est,  à cet  égard,  supérieur  à 
>»  M.  P itt , qui , de  temps  eu  temps , avait 
a des  accès  de  la  manie  de  parler  tout 
a seul,  manie  la  plus  dangereuse  où  puis- 
u sent  tomber  les  hommes  d'état  dans  un 
» gouvernement  représentatif,  » Plusieurs 
des  nombreux  Discours  de  lord  Castlc- 
reagh  ont  été  imprimés;  d'autres  n'ont 
paru  que  dan*  les  journaux.  Voici  la  note 
de  ceux  que  uous  avons  pu  recueillir  : 
5 février  1800,  à la  chambre  des  contenu» 
lies  d’Irlande,  pour  la  réunion  de  l'Irlande 
à F Angleterre.— Janvier  1806,  à la  cham- 
bre «les  communes  d’Angleterre , réponse 
à M.  Fox  , qui  rejetait  sur  le  ministère 
les  désastres  éprouvés  par  la  Russie  et 
l'Autriche.  — Juin  1806,  pour  se  jus- 
tifier de  l'inculpation  d’avoir,  comme 
président  du  conseil  du  contrôle  , sup- 
primé des  papiers  à la  charge  de  lord 
W ellesley . — ni  juillet  1807,  polir  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  de 
défense  en  cas  d'invasion.  — a5  janvier 
1808,  pour  que  l’on  votât  des  rcmercî- 
menl*  aux  officiers  de  terre  et  de  mer 
qui  avaient  concouru  à l’expédition  de 
Copenhague.  — ni  février  1809,  pour 
l’approbation  de  la  convention  de  Cintra 
en  Portugal.  — n5  avril  1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  de  lord  Flarnil- 
lon,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  acheter 
nue  place  au  parlement.  — u3  janvier 
1810  , pour  défendre  le  ministère  , relati- 
vement à l'expédition  de  Fleosins’ue.  — 
36  id..  pour  volerdesrcraerclnieiitsà  lord 
Wellington  , à l'occasion  de  la  bataille 
de  Talavera-  — î5  mai  1810,  sur  la 
tuutjgn  de  M.  Grattai»  . relative  aux  pc- 
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filions  tics  catholiques  romains.  — 23 
juillet  1812,  pour  faire  part  des  mo- 
tifs qui  avaient  engagé  le  gouvernement 
à révoquer  les  ordres  du  conseil.  — 7 
décembre  j 812,  pour  voter  des  récom- 
penses à lord  Wellington,  pour  ses  servi- 
ces en  Espagne.  —5  mars  181 3,  contre 
la  motion  faite  au  sujet  des  dissensions 
élevées  entre  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles.  — i5  mars  i8t3,  pour  se  défen- 
dre contre  l'attaque  de  Al.  "Withbread  , 
sur  la  publicité  scandaleuse  donnée  par 
les  journaux  ministériels  à l'a  lia  ire  de 
cette  princesse.  — 22  mars  181 3,  sur  les 
a flaires  de  la  compagnie  des  Indes.  — 19 
déccmb.  1.81 3,  sur  la  nécessité  J ajourner 
le  parlement.  — G juin  181^»  eî«  préve  n- 
tant le  traité  de  Paris  du  3o  mai  prêt  édent. 

— 23  idem,  sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discussion  relative  aux  affai- 
res de  la  princesse  de  Galles,  etc.  — G 
mars  i8l5,  pour  répondre  à M.  With- 
Lread,  qui  demandait  s'il  avait  quelque 
commuti  ica  lion  à faite  à la  chambre  re- 
lativement à l'importante  mission  qu'il 
venait  «le  remplir  au  congrès  de  A ienne. 

— 6 et  7 avril  t8i5,poui  répondre  aux 
questions  qui  lui  furent  faites  sur  l’éva- 
sion «le  buoiiaparte  «le  file  d'Elbe. — 8 
avril  181 5,  pour  répondre  à s r Francis 
fîurdctt,  qui  représentait  , comme  un  at- 
tentat à la  liberté  du  peuple,  la  protec- 
tion que  la  force  militaire  as  ait  prêtée  à 
M.  ltobiiisuu , assiégé  dans  son  hôtel  par 
la  populace.  — 10  avril  181 5,  débat  fort 
animé  avec  Al.  Withbread,  nu  sujet  d'in- 
demnités promises  à la  Prusse,  au  ^dé- 
pens de  la  Saxe.  — 1 3 av  1 il  181Ô,  lettres 
au  lord  maire,  poiirannonccr  la  ratifica- 
tion «lu  traite  avec  l'Amérique.  — 1 3 id. , 
réponse  aux  questions  sur  la  nature  des 
ouvertures  faites  au  prince  - régent  par 
Buonapartc.  — 19  avril  i8i5,  réponse 
aux  membres  de  l'opposition  qui  avaient 
avancé  que  la  chambre  ne  fournirait  pas 
des  moyens  au  ministère  avant  que  les 
ministres  if  eussent  dit  s’il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à Vienne  avaient 
souscrit  lin  traité  par  lequel  les  puissances 
alliées  déclaraient  qu'elles  ne  traiteraient 
jamais  avec  Buonaparle. — 2q  avril  i8i5, 
pour  donner  son  assentiment  à une  adresse 
à voter  au  prince  — régent , afin  de  le 
prier  de  faire  mettre  sous  les  veux  de 
la  chambre  le  traité  du  2 J mars,  etc. 

— a:»  avril  i8i5,  pour  donner  la  subs- 
tance «lu  traité  du  a5  mars,  avec  un 
mémorandum  pot  tant  que  I Angle  le  çie 
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consentait  à srcnnder  l'effort  commun 
contre  la  puissance  de  Napoléon  Bmma- 
partc,  sans  toutefois  entendre  imposer  à 
la  Frante  aucun  gouvernement.  — 28 
avril  1 H 1 5 , pour  combattre  la  proposi- 
tion de  M.  \\  itlibrcad , «le  voter  une 
adresse  au  prince-régent,  afin  de  supplier 
Son  Altesse  «le  détourner  I«î»  maux  de  la 
guerre.  — 2 mai  i8i5,  pour  donner  «les 
explications  sur  les  affaires  de  l’Angle- 
terre avec  Naples.  Lord  C&Sllercagli  éta- 
blit dans  ce  discours  que  Murat  avait 
rompu,  par  sa  mauvaise  foi,  les  engage- 
ments que  les  allies  avaient  contractés 
avec  lui.  — 19 mai  i8t5,  pour  proposer 
un  ap*p«‘l  général  de  toutes  les  milices  du 
royaume.  — 22  niai  181 5,  sur  un  inev- 
sage  du  prince-régent,  relatif  aux  enga- 
gements qu'il  venait  de  prendre  contre 
Buonapartc , et  pour  communiquer  le 
traite  du  25  mars  et  le»  pièces  ofiieieiles  re- 
latives aux  ouverture%de  Napoléon.  — 
26  et  28  mai  1816,  pour  «les  subsides  a 
payer  aux  puissances  alliées.  — 3i  mai 
181 5,  sur  l'émancipation  des  catholiques. 
— 3i  mai  181 5,  pour  faire  rejeter  deux 
motions  de  lord  Althorpetdclord  Milton, 
sur  l'emploi  «le»  100,000  livres  sterling  , 
accordées  au  prince-régent,  pour  payer 
ses  «lettes  au  moment  où  il  prit  ta  ré- 
gence.— 10  juin  i8i5,ponr  communi- 
quer la  convention  par  laquelle  la  Gran- 
de-Bretagne s'engageait  à payer  au  roi 
des  Pays-Bas  5, 000, 000  sterl.,  moyen- 
nant une  cession  «le  territoire  dans  les 
colonies.  — 27  juin  t8i5  , pour  com- 
muniquer à la  chambre  un  message  du 
prince -régent , relatif  au  mariage  du  duc 
de  Cumberland.  — 28  juin  181 5,  mit 
1 interpellation  «le  .S.  F.  Buruct,  il  nia  que 
ce  fut  l'intention  du  gouvernement  bri- 
tannique d'intervenir  dans  les  gU4'rrc» 
de  l'Espagne  avec  ses  colonies.  — 29  juin 
i8»5,  pour  faire  ajouter  Gooo  liv.  sterl. 
nu  revenu  du  duc  de  Cumberland  , et  le 
même  jour,  pour  élever  un  monument 
en  l'honneur  des  anglais  morts  à Water- 
loo. — 20  février  1816,  pour  présenter 
le  tableau  de»  mesures  prises  par  les  alliés 
pour  assurer  le  repos  de  l’Europe.  — 
8 mars  i8iG,  sur  1 établissement  «le  far- 
inée. -—25  et  27  idem  , pour  les  subside  s 
étrangers.  Lord  Castlcrcagb  a publié,  en 
décembre  1809,  un  licrii  au  sujet  de 
son  duel  avec  M.  Canning.  Z. 

CA  ST  RI  ES  ( Armand  - Ch  arlfs- 
Anr.iiSTia,  «lue  de),  fils  «in  maréchal 
«le  ce  uoin  ( Yoj.  la  Biographie  uni - 
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vcrsclle) , était  colonel  à l'époque  de  la 
guerre  d'Amérique  , et  fit  celle  guerre 
à la  tête  de  son  régiment  : il  fut  nomme, 
en  1781),  député  de  lu  noblesse  de  la  vi- 
comté de  Paris  , ;ui\  états-généraux  , et 
s'y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie. La  différence  d'opinion  ayant  fait 
naître  une  querelle  entre  le  comte  (Charles 
de  Lameth  et  lui , ils  se  battirent,  et  M.  de 
Iiameth  reçut  un  coup  d’épée  au  bras.  La 
populace  ameutée  pilla  le  lendemain  f hô- 
tel de  Castrics.  la:  duc  écrivit  alors  au 
président  de  l'assemblée,  qu'il  croyait 
devoir  s'éloigner  de  Paris,  et  qu'il  la 
priait  de  lui  envoyer  un  congé  à Lau- 
sanne. Pin  mars  1792,  MM.  Malouel  et 
de  Lautrcc  réclamèrent  pour  qu’il  ne  fût 
pas  considéré  comme  émigré:  mais  l’as- 
semblée passa  à foi  dre  du  jour  sur  celte 
demande.  Il  leva,  au  mois  d’août  1794» 
lin  corps  d’émigrés  pour  le  service  de 
l’Angleterre  : ce  corps  fut  envoyé,  vers 
la  fin  de  179$,  en  Portugal.  Les  jour- 
naux publièrent,  à cette  époque,  une 
lettre  curieuse  , dans  laquelle  M.  de  Cas- 
trics présentait,  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité , la  physionomie  révolutionnaire 
du  moment.  « Marat , disait-il , et  scs 
» adhérents  jouent  précisément  le  même 
rôle  envers  Brissot  et  consorts,  que  ces 
» derniers  à l’égard  de»  feuillants.  Je 
x m'attends  à voir  ces  gens-là  aux  prises 
11  pendant  l'hiver,  et  Dtimntiriez  éprou- 
>»  vera  le  même  sort  que  Lafayette.  » 
M.  de  Castries,  rentré  dans  sa  patrie 
avec  le  Roi,  a été  nommé  pair  de  France 
Je  4 juin  >Si4 1 lieutenant -général  le  aa 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  division  militaire  de 
Rouen.  Il  se  trouvait  dan»  ce  poste  lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'îlc  d’Elbe. 
Après  avoir  douné  des  preuves  crime 
grande  fermeté,  et  fait  tous  ses  efforts 
pour  maintenir  l'autorité  du  Roi,  le  duc 
de  Castrics  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belgique,  auprès  de  S.  M.  Kn  mars 
1816,  il  fut  nommé , par  les  pairs,  mem- 
bre de  la  députation  chargée  de  présen- 
ter au  Roi  les  félicitations  de  la  chambre 
au  sujet  du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
Castries  (Le  marquis  Edmond  hf.),  fils 
du  duc  , sous-lieutcnant  «les  gendarmes 
de  la  garde  , fut  fait  prisonnier  par  le* 
Russes  en  a 8 x 3.  Après  le  retour  du  Boi , 
il  fut  présenté  à S.  M.  le  4 août  i8i'4  , 
ensuite  créé  chevalier  «le  Saint-Louis, 
et  , le  21  octobre  1810  , colonel  «lu 
régiment  de  chasseurs  à cheval.  — 

II. 
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Castries  (Le  comte  Eugène  de),  cou-* 
sin  du  précédent , maréch.d-de-camp  dô 
la  garde  nationale  de  Paris,  a commandé 
pendant  quelques  mois  la  garde  natio- 
nale à cheval  de  celte  ville.  Il  fut  nommé 
chevalier  «le  la  Légion  -d’honneur  le  ig 
septembre  1 8 a 4 » et  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à Londres,  où  il  était  en 

1816.  B.  M 

CATALAN I ( Angélique  ) , célèbre 
cantatrice  , née  à Sinigaglia  , dans  les 
états  du  pape,  vers  1780,  d’un  riche  bijou- 
tier, fut  élevée  dans  un  couvent  avec  sa 
sœur  aînée  jusqu’à  l’Age  de  quatorze  aus. 

La  beauté  dtr  sa  voix  , quand  clic  chantait 
dans  les  chœurs,  lui  attira  tant  «l’admi- 
ration, que  le  chant  lui  fut  interdit,  dans 
la  crainte  qu'elle  n’en  tirât  vanité.  Son 
père  qui  , par  suite  de  la  guerre  d'Italie, 
avait  éprouve  des  pertes  immenses , se 
décida,  en  1802,  à la  faite  débuter  sur 
le  premier  théâtre  «le  Home,  «lit  de  jfr- 
gentina.  ( Elle  n'avait  alors  que  seiÿe 
ans.)  Son  succès  fut  prodigieux.  Elle  sc 
rendit  ensuite  en  Portugal , où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne  $ 
et  elle  y parut  avec  Crescentini,  qui  en 
était  le  directeur , et  avec  la  signora 
Gafforini  , à qui  la  nature  a donné  au- 
tant de  moyens  dans  lr  genre  pathéti- 
que, que  la  signora  Catalan!  en  a reçu 
dans  le  genre  dit  de  la  bravoure.  Lorsque 
M"*«.  Catalani  quitta  le  Portugal,  la  prin- 
resse-régentc  lui  donna  une  lettre  pour  U 
reine  d’Espagne,  qui  la  retint  quelque 
temps  à Madrid , et  la  combla  de  marques 
de  bonté.  CYst  en  i8«j6  que  cette  canta- 
trice vint  à Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  parut  alors  que  dans  les  concerts  , 
et  sc  fit  admirer  par  la  manière  grandiose, 
avec  laquelle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens,  entre  autres  l’air  de  Sé- 
miramis , Son  région.  Elle  était  eu  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  l'exécution  de  la 
difficulté , elle  n’a  rencontré  personne 
qui  pût  lutter  avec  elle.  Elle  rend  avec 
autant  de  justesse  que  de  précision  «les 
gammes  chromatiques  montantes  et  des- 
cendantes , et  possède  le  trill  le  plus 
brillant. Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l'ex- 
pression ; mais  elle  trouve  nio\  en  «le  s’en 
passer,  sure  nu  moins  d’étonner,  si  elle  no 
charme  pas.  En  quittant  la  France  en  1 806, 
la  signora  Catalani  se  rendit  à Londres, 
où  elle  eut  les  débuts  les  plus  briliants, 
et  jeta  les  fondements  d'une  foi  tune  im- 
mense. Ses  appointements  furent  «l'abord 
de  3,ooo  Uv.  sterl  ( 72,000  fr.  ) , et  deux  1 
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bénéfices  d’environ  3o,oco  fr.  chacun, 
h’ünnêe  bu»  vau  le  , iis  furent  portes  à 
4,oo«liv.steri.,  et,  déplus,  des  concerts 
et  tbs  voyages  dans  les  provinces,  dans 
l’Ecosse  et  dans  i'Irhiiuie  : enfin  on  a 
porté  à 80,000  liv.  sterl.  (deux  militons 
de  francs  ; ce  que  celle  cautatuce  a 
gagne  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  les  trois  royaumes.  Il  est  juste 
d'ajouter  que  le  premier  usage  qu  elle 
en  fit  , fut  de  l’employer  au  soulage- 
ment de  scs  père  et  mère  , pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
gne , où  ils  résident  maintenant  dans  les 
environs  de  Home.  A la  rentrée  des  Bour- 
bons en  18 «4  » elle  revint  à Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  BJacas  le  privilège 
de  transporter  le  théâtre  de  TOpéi  a-Rulïa 
à la  salle  Favart,  et  d’en  avoir  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Htionnparle  , en 
181 5,  l’obligea  de  s’éloigner;  cl  elle  se 
relira  en  Belgique,  d’où  elle  ne  revint  eu 
France  qu’avec  le  monarque  dont  elle 
était  heureuse  et  Gère  d’être  la  sujète  par 
choix.  Epouse  d’un  Français  (M.  dcYal- 
labrcck),Mra*.  Catalan!  est  française  par 
son  respect  pour  le  Roi,  et  sa  vive  recon- 
naissance des  grAccs  qu’elle  en  a reçues  : 
son  enthousiasme  à cet  égard  s’est  ma- 
nifesté par  la  chaleur  qu'elle  a mise  en 
chantant,  dans  toutes  les  circonstances,  les 
hymnes  en  l’honneur  du  monarque.  Le  2 
Octobre  de  la  même  année,  elle  fit  l’ou- 
verture du  théâtre  de  l'Opera-Bufla  , et 
n’y  conserva  que  les  actrices  médiocres 
qui  le  composaient , sans  doute  pour  faire 
ombre  au  tableau.  Les  amateurs  lui  re- 
prochent de  n'avoir  donné  que  des  opé- 
ras dont  la  musique  sans  caractère  n’est 

Ke  qu’à  la  faire  briller  elle-même  par 
nements  qu’elle  y ajoute.  Elle  n’a 
représenté,  parmi  les  pièces  connues, 
que  les  Nozze  di  Figaro , tandis  que  le 
répertoire  est  si  riche.  11  est  vrai  que  les 
sujet*  manquent  pour  exécuter  les  chefn- 
«Pœtivre.  Au  don  d’une  belle  voix  , elle 
joint  celui  d’une  belle  figure  et  d’une 
belle  taille.  En  épousant  M.  de  Valla- 
breck,  clic  est  convenue  de  garder  le 
fiom  de  Catalani  tant  qu’elle  ferait  usage 
de  son  talent.  Mmc-  Catalani  voyageait 
encore,  à la  fin  de  1816  , dans  les  prin- 
cipales ville*  d'Europe  ; et  partout  elle 
excitait  l’admiration  , laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfaisance  aussi 
admirables  que  son  talent.  F. 

CATKL  ( Sa  mu  el -Hawaï),  ministre 
protestant  et  professeur  de  grec  au  gym- 
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• Ti  a se  français  à Berlin , né  à Ilalberstadt  le 
1 **".  avril  1 758,  a public  un  grand  nombre 
de  iraduclious  en  français  et  en  allemand  , 
et  a surtout  contribué  , par  ses  diction- 
naires, à faciliter  à scs  compatriotes  l’é- 
tude  de  la  langue  française.  Nous  citerons 
de  scs  travaux  littéraires  : I.  Les  Elégies 
de  Tibullf  (en  allemand  ) , Leipzig  , 
1780,  in-8".  II.  Notice  historique  sur 
la  fondation  des  colonies  françaises 
en  Prusse  ( en  allemand),  Berlin  , 1785, 
in-8°.  III.  Pion  , Moschus  , Anacréon 
et  Sapho , traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mand*, Berlin  et  Lirbau , 1787,  in-8°. 
IV.  Les  Fables  de  La  Fontaine , eu 
français  et  en  allemand,  Berlin,  1791- 
1 791  » 4 ▼oh  »n-8°.  V.  Les  Fables  de  Flo- 
rian , en  français  et  en  allemand  , ibid. , 
1796,  in-16,  avec  des  grar.  VL  Descrip- 
tion de  Péter sbourg,  traduite  en  français 
de  l'allemand  de  M.  Georgi,  Péters- 
bourg,  1793,  in-8®.  Vïl.  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  poche  français-allemand 
et  allemand-)  t aneais , nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmeutéc  des  néolo- 
gismes reçus  dans  les  deux  langues,  Bruns- 
wick, 1796,  2 vol.  in-8«.  ; ibid.,  1800, 
in-8®.  Mil.  Dictionnaire  de  V académie 
française  , etc. , nouvelle  édit. , enrichie 
de  la  traduction  des  mots  eu  allemand  , 
ibid.,  1800-1801, 4 T°h  in-8°.  IX..  La 
Fie  de  Jean  - Joachim  de  Zieten  , 
général  de  cavalerie  au  service  de 
Prusse , etc. , par  M“*.  de  Biumenthnl , 
traduite  de  l'allemand  en  français  , ibid.  r 
i8o3, 2 vol.  in-8°-  X.  Exercices  de  pro- 
nonciation , de  grammaire  et  de  cons- 
truction , pour  faciliter  aux  Français 
V intelligence  et  l’usage  de  la  langue 
allemande  y Berlin,  1798-  *799,  a vol. 
io-8°.  Le  tome  ti«.  de  cet  excellent  ma- 
nuel est  uue  traduction  allemande  ( avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voy  ageur , de 
Mm«.  de  GenlLs.  La  version  de  Catcl  a 
reparu  dans  l’édit  on  suédoise  de  ce  Ma- 
nuel, donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich  , Nor- 
koping , 1 807  , iu-8°. , et  dans  l’édition  en 
six  langues , donnée  par  Mmc.  de  Genlis  , 
Paris,  Ch.  Barrois,  1810,  ii»-8°.  obloug. 
Mais  T édition  de  Caiel  est  accompagnée  de 
notes  grammaticales,  et  d'une  colonne 
particulière  contenant  l’allemand  sans 
inversion  , pour  les  treize  premiers  dia- 
logue*. Le  journal  intitulé  , Berliner 
Monatschrift , renferme  de  M.  Catel 
quelques  Mémoires  en  allemand  , très 
piquants,  entre  autres  celui  qui  a pour 
titre , BuonaparlcclKlopslock  en  Syrie, 
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et  une  dissertation  sur  le»  Germanisme s 
de  Rabelais.  — P.  J.  Catel,  négociant 
à Berlin  , s’est  distingué  en  Allemagne 
par  un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter 
à la  jeunesse  l’élude  des  sciences  abs- 
traites. Son  génie  fécond  en  inventions 
d'amusements  instructifs  , lui  a assigné 
une  des  premières  places  par  nu  les  ins- 
tituteur» de  la  jeunesse.  Il  a publié  : I. 
Cabinet  mathématique  et  phy  sique , 
destme  à l'instruction  et  à l* amusement 
de  la  jeunesse  , avec  une  description 
détaillée  des  pièces  qui  le  composent , 
Berlin  et  Licbau  , 1790  - 1 7q3  , deux  par- 
ties in-8". , avec  un  grand  nombre  de 
gravures.  Ce  négociant  mécanicien  est  en 
même  temps  l'inv»  nteur  et  le  fabricant  de 
ces  instruments  mat  hématiques  et  phy- 
siques. II.  Instruction  d'un  jeu  histo- 
rico  - chronologique  , avec  quatre  cent 
quatre-vingts  notices  biographiques  ti- 
rées de  i histoire  ancienne  et  moderne , 
ibid. , 1791,  in-8  *.  B.  d. 

CÀThCART  (Lord  'William  , vi- 
comte), naquit  en  Ecosse,  en  1755,  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  père  était  officier-général , 
et  repré-enta  S.  M.  pendant  plusieurs 
années  à l'assemblée  générale  de  l'église 
d’Ecosse.  Il  fit  suivre  au  jeune  "Wil- 
liam l'étude  des  lois , qui , dans  le  nord 
de  la  Grande-Bretagne,  forme  une  par- 
tie essentielle  de  l'éducation  de  la  noblesse. 
Celui-ci  prit  scs  degrés  en  1776;  et  Ton 
trouv  e encore  son  nom  sur  la  liste  des 
avocats , quoique  nous  ne  pensions  pas 
qu'il  ait  jamais  pratiqué.  Dans  les  com- 
mencements de  la  guerre  d’Amérique , 
lord  Cathcart  servit  d’abord  comme  cor- 
nette, et  ensuite  cotfmie  lieutenant  dans  le 
1 7e.  régiment  de  dragons,  sous  les  ordres 
«lu  général  William  Howe;  il  devint  capi- 
taine dans  le  même  régiment,  le  10  déc. 
1777.  En  1778,  le  capitaine  Sutherland, 
aide-de-ramp  du  général  sir  Henri  Clin- 
ton, ayant  levé  1111  corps  d'infant,  composé 
de  natifs  du  nord  de  la  Grande-Bretagne , 
sons  le  nom  de  volontaires  Calédoniens  , 
lord  Cathcart  fut  attaché  à ce  corps,  rom- 
aine major -commandant.  S.  S.  y fit  de 
grandes  réformes,  eu  y introduisant  de  la 
cavalerie,  et  en  donnant  à ces  volontai- 
res le  nom  de  Légion  britannique.  De  là, 
il  entra  , en  fév.  1781,  daus  le  régiment  des 
ardes  de  Coldstream  , avec  un  commun- 
ément qui  lui  donna  le  rang  de  lieute- 
nant-colonel : en  octobre  1789,  lord 
Cathcart  échangea  sa  compagnie  dans  les 
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gardes  avec  le  lieutenant-colonel  Henri 
Fitzgerald,  pour  entrer,  avec  le  même 
grade,  dans  le  39e.  régiment  d'infanterie, 
qui  s'était  fait  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  d’Ammque.  àS.  S.  obtint,  eu 
novembre  1790,1c  rang  de  colonel  par 
brevet:  dans  l été  de  1791,  il  commanda 
le  qo®.  régiment  au  camp  qui  fut  formé 
sur  la  bruyère  de  Bagshot,  près  du  pont 
de  Hartford , et  fut  nommé  colonel  de 
ce  corps  daus  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  La  guerre  ayant  clé  décla- 
rée eu  1793,  et  le  ministère  anglais 
ayant  résolu  d’en  porter  le  théâtre  en 
b rance,  une  armée  fut  formée  à Porls- 
moiith  : lord  Moira  en  prit  le  comman- 
dement; et,  le  30  novembre,  lord  Cath- 
cart y fut  attaché  comme  brigadier  géné- 
ral. Cette  expédition  eut  peu  de  succès. 
Lord  Cathcart  servit  encore  avec  distinc- 
tion sous  les  ordres  de  lord  Moira  , qui  , 
ayant  été  ensuite  envoyé  au  secours 
d'Ostende  menacée  par  les  Français , crut 
devoir  rejoindre  l’armée  du  duc  d’York  : 
les  talents  de  lord  Cathcart  lui  firent 
donner  le  commandement  d'une  brigade, 
et  l'élevèrent  ensuite  au  rang  de  major- 
général.  Pendant  la  retraite  k travers  la 
Flandre  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  d’habileté  , notamment  à 
l'affaire  de  Bommel , le  3o  décembre 
1 794 , et  à celle  près  Buren  el  Gelder- 
malsen,  le  8 jauvier,  où  il  commandait 
également  une  brigade  sous  le  général 
d'Harcourt.  Les  fleuves  étant  gelés  , le» 
républicains  français  parvinrent  à forcer 
les  alliés  d'abandonner  ce  pays*  Lord  Cath- 
cart s’embarqua  pour  l'Angleterre  avec  la 
cavalerie  anglaise.  Il  fut  houniablcment 
accueilli  par  son  souverain  , qui , dans  le 
mois  d'aoùt  1 797,  le  nomma  colonel  de  sou 
second  régiment  des  gardes , et  iieutenaut- 
gcnéral  , en  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
mée, en  juin  1807,  l’un  des  seize  repré- 
sentants de  la  pairie  d’Ecosse  au  parle- 
ment, membre  du  conseil  p rivé  de  S.  M., 
vice  amiral  d'Ecosse  , lord  lieutenant  do 
CUcLuianashil  dans  ce  royaume.  En  août 
1809,  il  fut  chargé  de  l'expédition  dirigé* 
contre  Copenhague  ; et  il  s'y  conduisit 
à la  satisfaction  de  son  gouvernement. 
Après  le  bombardement  de  cette  ville  et 
la  prise  de  la  flotte  danoise  , il  fui  élevé 
à la  dignité  de  vicomte  , et , quelque 
temps  après,  nommé  commandant  en 
chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
ment en  juillet  1813  , pour  aller  rempli? 
les  fonction»  d'ambassadeur  eu  Rusai». 
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Il  suivit  l'empereur  Alexandre  à Prague, 
fut  témoin  de  l'entrevue  des  trois  monar- 
que* de  Russie,  d'Autriche  et  de  Puisse  , 
et  assista  à la  bataille  de  Dresde  : rc  fui  à 
deux  pat  de  lui  que  le  gênerai  Moreau 
reçut  Je  coup  dont  il  est  mort.  L’empe- 
reur de  Russie  , en  lui  adressant  une  let- 
tre lits  flatteuse  , lui  donna  les  décora- 
tions des  ordres  de  Saint-André  ei  de 
Sainte-Anne.  Pendant  la  campagne  de 
l8>4  , lord  Cnthrart  ne  quitta  pas  le 
quartier-général  des  monarque»  allié*  # 
fil  avec  eus  sou  entrée  à Paris  le  3t 
mars,*  et  dans  le  mois  de  juin  il  signa  le 
traité  de  paix.  A la  fin  Je  septembre, 

11  se  rendit  au  congrès  île  Vienne,  où  il 
fut , en  sa  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  Grande-Bretagne  , l'un  des  signataires 
de  la  déclaration  «lu  t3  mars,  par  la- 
quelle les  puissances  alliées  déclarèrent 
que  Ruonapaitc , en  rompant  h;  conven- 
tion qui  l avait  établi  à l' tic  a l’.lbe  et 
en  reparaissant  sur  le  Continent,  s’ était 
placé  hors  du  droit  des  nations  , etc.  Le 

12  niai  suis  aut,  il  signa  une  nouvelle  dé- 

clarat’ou  îles  puissances,  portant  que  les 
motifs  qui  avaient  dicté  celle-ci  subsis- 
taient dans  toute  leur  étendue  , etr.  Le 
q juin  , il  signa  Pacte  définitif  qui  fixait 
les  restions  et  indemnités  entre  les  diflë- 
reuirs  puissances , et  qui  terminait  les 
travaux  du  congrès.  En  1^99,  S.  S.  a 
épousé  M'*e.  El  bot , fille  d'André  EU.  ot , 
de  New-York  dans  l'Amérique  du  Nord  ; 
il  a eu  d’elle  plusieurs  enfants.  .Son  (ils 
aîné  est  capitaine  dans  la  marine  royale, 
et  le  second  , capitaine  dan*  le  2e.  régi- 
ment des  gardes.  Lord  et  lady  Catlicart 
•ont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  !a  chambre  des  plus 
jeunes  princesse*  royales.  Z. 

CATHERINE  PÀULOWNA , grande- 
duchesse  de  K tisvc,  née  le  21  mai  1788, 
sœur  cadette  de  l'empereur  Alex  .mire  et 
de  la  grande-duclie-.se  de  Saxe-Weimar, 
est  veuve  du  feu  prince  George  de  IIols- 
tein-Oldenbourg , second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  mort  en  Russie  le  27  dé- 
cembre 1812  , à la  suite  d'une  lit  vre  d'hô- 
ilalqui  Par  ait  atteint  lorsqu'il  visitaitbs 
raves  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  leur  patrie.  Cette  princesse  a 
eu  , du  prince  d’Oldenbourg,  deux  fils  , 
dont  l’un  est  né  le  3u  août  1810,  et 
Pautre  , le  s(>  août  1 8 • 2.  On  sait  qu’avant 
d'obtenir  la  main  d'une  priorité  de  I I 
maison  de  lorraine,  Ruonaparle  avait 
désiré  s'aliter  à la  maison  léguante  du 
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Russie:  la  fermeté  de  la  grande-duchesse 
Catherine  nut  seule  un  obstacle  à un  évé- 
nement qui  pom ait  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  destinée»  de  l’Europe. 
Cette  princesse,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit,  s'est  montrée 
tri  s attachée  à son  frère  1 empereur  Alexan- 
dre; et  elle  l'a  presque  tou  jours  accom- 
pagné dans  si  s campagnes  de  1812,  i3  et 
I j,  ainsi  qu'à  Paris , dans  son  voyage  en 
Angleterre,  et  au  congrès  de  \ tenue.  On 
assure  qu'elle  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  les  décision»  lc>  plus  impôt  tantes,  et 
que , pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  de  mai  et  juin  18 i \ , elle  con- 
tribua beaucoup  à faire  rompre  le  ma- 
riage projeté  de  la  princesse  Chariot  te  de 
Galle»  avec  le  prince  d 'Orange  , qui  a 
épousé  , depuis , la  lcrur  cadette  de  la 
grande -duchesse  Catherine  Panlowna. 
Le  prince  royal  de  \Y  ür»end*erg  vit 
relie  princesse  pour  la  premiirc  foi», 
en  181 3 , lorsqu'elle  accompagnait  son 
frère  l’empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne; et  il  la  revit  en  1 B l 4 * E.11  i»  , puis 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  \ ienne. 
La  grande  - duchesse  tut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Winix  ugermle,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  \\  ür- 
trmberg.  le  23  avril  i8i5:  et  cette  alliance 
fut  arrêtée  à Vienne  entre  l'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Wtirtemhei  p.  Le 
mai  taxe  fut  célébré  à Saint-Pétersbourg. 
I)e  toute  sa  famille  , la  grande-duchesse 
Catherine  est  celle  qui  ressemble  le  plus  , 
sous  le  rapport  du  caractère  et  de  l'es- 
prit, à sa  graml’-imre  la  célèbre  Cathe- 
rine l.a  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Wurtemberg  par  la  mort  de  son 
beau-pi  re  en  octobre  18  i 6.  Asï 

GATINEAU  LAROCHE,  après  avoir 

fait  pendant  plusieurs  années,  à Paris, 
le  commerce  de  la  librairie,  était  , en 
1811  , chef  de  bureau  de  la  direction 
de  l’imprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  pi. jcp,  en  1812,  pour  aller  en  l yrie 
remplir  celle  d'û  speclenr  du  connu  rce. 
Nommé  secrétaire  île  la  préfecture  de 
l'Aisne  en  181 3,  il  devint  sous • préfet  de 
Saint-Quentin  en  1 B 1 4 - c*  J I était  en- 
core en  1 Ô 1 G.  On  a de  lui  1.  Dictionnaire 
de  poche  composé  sur  le  système  ortho- 
pophiqua  de  l o/taire , *71)8,  in-jt>* 
180-  , iu-t2;  1*12-  B * 4 * h*'1'*-  H.  Ré  - 
fie  1 tons  sur  la  librairie  1 1807.  1*1-8".  Il  T. 
( Avec  Rouet  ),  < t b servait  On  s et  Projet  de 
décret  sur  la  librairie , 1 808,  in- 4 '•  Ut. 
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CATRUFO  ( Joseph)  , mnsîcien-eom- 

po-ittur  distingué,  ni*  a ^ aj»lr*  en  1 7^3 , 
est  fi!»  d'un  capitaine  espagnol  au  service 
du  roi  île  Naples.  Il  fut  d<  stiné  à suivre  la 
carri-  re  «le  son  p«  re;  mats  ni  traîné  parmi 
goût  particulier  pour  les  art»,  il  s'adonna 
surtout  a ’a  musique , fit  ses  étude,  nu 
conservatoire  de  la  Fie (à  dei  Turchtni , 
et  composa  ensuite  la  musique  de  quel- 
ques oui  ra^e*-  italiens  Les  troubles  révo- 
lutiounairi  s le  jetèrent  dans  la  carrière 
militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d'in- 
Sauterie  au  sen*ice  de  France  , et  passa 
ensuite  dans  l'arme  du  génie.  Quand  l'ar- 
mée française  se  porta  vers  Nap!c»en  i 8oq, 
il  se  n tua  à Genève , où  il  composa , pen- 
dant l'espace  de  dix  ans  , la  musique  de 
quatre  opéras,  sur  des  paroi  «s  française»  : 
Clarisse  f les  Aveugles  de  F rançon  ville, 
X Amant  alc/umiste  et  la  Fée  Utgelle. 
Ces  essais  dans  la  musique  dramatique 
furent  fort  goûtés  ; et  Ton  distingua 
Surtout  un  bran  talent  de  £omposit*On 
clans  un  morceau  de  musique  sacrée,  inti- 
tulé : Chrisfus.  Catrufo  quitta  Genève 
pour  s'établir  à Paris,  où  il  début*;;  en 
l8t.{,  au  tlu' être  Feydeau  , parla  musi- 
que de  P Aventurier , qui  eut  peu  de 
succès.  Au  mots  de  mars  j-Si  j.  il  com- 
posa la  musique  de  la  Fille  romanes- 
que , pièce  fort  agréable,  dont  M.  Km- 
iTi.mu»  1 Dupât > était  l'auteur.  Cette  nou- 
velle composuinu  releva  la  réputation 
de  Catrufo  , et  parut  remarquable  par 
l'élégance  du  style,  d'hrureux  motifs  de 
chant, et  un  travail  d'orchestre  d’un  goût 
très  pur  II  a encore  donné  une  \lati - 
tin  ce  de  Front  in  , et  la  Jiataille  de 
I)  enain.  On  a aussi  de  lui,  lime  me  mu- 
sical , ou  Y Art  de  composer  ta  mu  tique 
sans  en  connaître  les  pri n ci/ >09 , 181 1, 
iu  8®.  H et  Ot. 

CATTEAU  - CALLEA  ILLE  (Jlas- 

Pieiac -GuitLttnic) , originaire,  par 
•on  p*  re , ilu  Canibrésts,  et,  par  sa  mère, 
du  l.  iii;upi|pc.  Ayant  c.oinnieucé  ses  étu- 
des stiiis  les  yctix  «b*  son  père,  a Anger- 
intimie  , en  brandebourg  , sa  ville  n.  taie  , 
où  i!  y a nue  colonie  «le  réfugiés  fian- 
çais, il  les  acheva  à IVilin,  où  Formcy 
et  l ’ron*  he%il?e  lui  témoignèrent  un  inté- 
rêt p rt  culier  11  fut  consacré  ministre 
par  hirnir>  , et  se  rendit  à Stockholm  , 
eu  i 7 ii,  putir  dessers  ir  l'église  française 
réformée  dr  cette  ville.  Ayant  obtenu  un 
congé  « n 1788,  il  eutrepi  il , pour  éten- 
dre se»  connaissances , un  voyage  en  Al- 
lemagne» en  France  et  cri  Suisse.  llsé- 
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jotirn.n  environ  un  an  dans  ce  dernier 
pays,  et  sr  mit  en  relation  avec  Charles 
Bonnet,  Mallet,  auteur  de  l'Histoire  de 
Danemark,  et  Gibbon  , qui  résidait  alors 
à Lausanne.  M.  Caltean  eut  ensuite  occa- 
sion de  voir  la  plupart  tics  pays  du  Nord  , 
et  de  les  connaît  ic  sous  le  rapport  des  lan- 
gue», tic  la  géographie  et  de  1 histoire.  En 
18*17,  il  lit  un  second  voyage  en  Fran- 
ce , et  passa  une  année  <1  Paris  Ayant 
quitté  la  carrière  du  saint  ministère  en 
1808,  il  est  revenu  à Paris  en  1810  après 
avoir  fait  quelque  séjour  à Berlin.  M. 
Caiteau  est  membre  de  l’académie  royale 
de»  btllcc-’ettrcs , histoire  et  antiquités 
de  Stockholm,  depuis  181a  , et  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  la  même 
ville  depuis  181^.  Nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  Wasa  en  .181 5,  il  a obtenu,  de- 
puis, la  croix  de  l'Etoile  polaire.  .Ses  ou-* 
v rage»  sont  : î.  Fie  de  Renée  de  France , 
duchesse  de  Ferrure , Berlin  , 17S1  ; essai 
de  sa  jeunesse,  ainsi  que  la  production 
suivante  : II.  Ribliothéque  suédoise  , 
Stockholm.  1 784*»  * v. d.  en  trois  par- 
ties, III.  Tableau  général  de  la  Suède  p 
Lausanne,  1781),  1 vol.  in-8°.  IV.  Ta- 
bleau Jes  états  danois , Paris.  1803.  3 
vol.  in-8°.  avec  carte.  V.  Voyage  en  Ah 
le  ma”  tic  et  en  Suède , Paris,  1810,  3 
vol,  in-8®.  A 1.  Tableau  de  la  mer  Bal- 
tique , Paris,  181  a,  1 vol.  in-8’.,  avec 
une  grande  carte.  AIL  Histoire  de  Chris- 
tine, reine  de  Stuule,  Paris,  181 5,  a 
vol.  in-S°.  Tl  est  un  de»  collaborateurs  de 
la  Riogra/diie  univet  selle , à laquelle  il 
a fourni , entre  autres , les  articles  Char- 
les Ali  et  Christine  / il  a aussi  donné 
*les  articles  au  Mercure  étranger  et  a la 
Gazette  de  France . T. 

CAUCHOIX,  opticien,  recula  les 
borne»  de  son  art , et  fit  avec  succès  l'em- 
ploi du  Jlint-glast  français  dans  les  lu- 
nettes; invention  sur  laquelle  l' Institut 
fit  uu  rapport.  Il  publia  ensuite  une  Ins- 
truction sur  les  lunettes  ou  besicles  pé- 
riscopiqucs  , inventées  en  Angleterre 
par  M.  W ollnston  , et  qu'il  introduisit  en 
France  au  mois  d'avril  i8i5.  — Cau- 
CUOIX,  frère  du  précédent  , un  des  ré- 
dacteurs «lu  Journal  général  de  France 
pendant  l'interrègne  de  181 5,  rendit 
compte  îles  sram'rs  de  la  chambre  des 
représentants  avec  une  liberté  cour*- 
g*  lise  , et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 
vérité  !e  desordre  de  celle  assembler  lu- 
mulliiPMse.  A. 

CAUCI1Y  ( Louis  - Fkavçois)  , né 
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i Rouen  vers  1755  , fut  «l'abord  com- 
mis à l'intendance  de  cette  ville.  L'in- 
tendant de  Rouen , ayant  élc  nommé 
prévôt  des  marchands,  amena  ses  com- 
mis à Paris.  M.  Cauchy  est  aujourd'hui 
secrétaire-archiviste  de  la  chambre  des 
pairs,  chargé  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  cette  a*s>  nildéc,  comme  il 
l'était  de  celle  «les  séances  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  lit  ses  étu- 
des au  college  de  Sle.-Barbe,  et  y puisa 
Bltrtout  le  goût  de  la  poésie  latine , qu'il 
a continué  de  cultiver.  On  a de  lui  : 
1.  Ode  lutine  au  premier  consul  de  la 
république  française , i8oj.  in-8°.  II. 
dur  la  rufiture  du  traité  d* Amiens  par 
les  Anglais,  ode  latine  à S.  M.  [\apo 
Jcoo,  i8o5,  in-8".  III.  La  Légion-d' hon- 
neur, ode  latine,  180Ô,  iu-8".  IV.  La 
traduction  en  vers  héroïques  latins  de 
l'ode  italienne,  Diapoleone  al  Danubio, 
par  le  culonel  Grohert  t t8o5.  V.  La 
marche  de  la  grande  armée , ode  latine , 
i8o5,tn-8°.  VL  La  bataille  d‘ Auster- 
litz, dithyrambe  latin,  avec  une  traduc- 
tion française,  1806,  iu-8°.  VU.  Les  Pré- 
dictions de  Dférée  , poème  latin  , sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome , 1811,  in-8°. 
Ces  différents  ouvrages,  et  surtout  le 
dithyrambe  sur  la  bataille  d'Austerlitz, 
ont  été  citésavec  éloge  dans  le  rapport  de 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne fait  en  1810  pour  les  prix  décennaux. 
M-  Cauchy  , qui  était  membre  de  la  l«é- 
{pon-d'honneur  sous  le  gouvernement  im- 
périal , en  a été  nommé  oflicier  par  le  Roi. 
— Cal  r.  ht  ( Auguatin-ljonis),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  a mérité  les  suffrages 
des  savants  à un  âge  où  il  est  rare  de  fixer 
leurs  regards.  A seize  ans,  il  avait  publié 
la  solution  d’un  problèmr  de  mathémati- 
ques; et  son  Mémoire  fui  imprimé  dans 
1««  Correspondance  «le  l'Kcole  polytech- 
nique. Il  a donné , dans  plusieurs  recueils . 
Un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  réputation  méritée.  Le  Mé- 
moire qu'il  a présenté  au  concours  de 
l'Institut,  en  181 5,  sur  la  Théorie  des 
ondes , a été  couronné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  cl  mathémati- 
ques.  M.  Cauchy  a été  admis  à l'aca- 
démie des  sciences , deuxième  section 
( mécanique  ) , par  ordonnance  du  Roi 
du  ai  mars  1816.  A. 

CAULAINCOURT  ( AnMAsn-AuorS' 
’Il.v-Louis , duc  de  Vicence),  né  en  Pi- 
cardie le  qdéccmbre  177a,  d’une  ancienne 
famille  de  celle  province , était  officier 
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dans  un  régiment  de  cavalerie  au  com- 
mencement de  1a  révolution.  Il  ne  le 
quitta  point  comme  firent  la^plii*  grande 
partie  des  gentilshommes  ; et  il  profita  au 
contraire  de  l'avancement , qui  fut  la 
conséquence  de  l’émigration  pour  ceux 
qui  restèrent.  Après  avoir  fait  plusieurs 
campagurs , U devint  colonel  d’un  régi- 
ment de  dragons,  puis  aide-de-enmp  du 
I*r.  consul  Buonapaite,  qu’il  accompagna 
à Bruxelles  eu  juillet  i8o3.  Dès-lors  admis 
à une  grande  faveur»  ce  fut  lui  qui , vers 
la  fin  de  mars  180.4,  eut  la  mission,  que 
d'autres  aides  - «le  - camp  refusèrent  , 
d«!  faire  arrêter  le  duc  d'Enghicn  , à Et- 
tenheim,  cl  de  le  conduire  à Pans.  Il  ne 
s'acquitta  que  trop  bien  de  cette  odieuse 
mission,  fit  saisir  plusieurs  personnes  de  la 
suite  «la  prince  , et  les  fit  transférer 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg1:  ( T oj . 
Enghiek  , dans  la  Biographie  univer- 
selle. ) Au  mois  de  juület  de  la  mémo 
année,  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
France,  général  de  division  le  1er.  fé- 
vrier i8«5,  et  reçut  le  cordon  dcgr.md- 
oflicier  de  la  Légion-d'honneur.  L’éle<^- 
teur  de  Bavière  lui  envoya  ensuite  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Hubert  ; et  , 
peu  après,  il  reçut  celles  de  tous  1rs  or- 
dres de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d'Autriche , etc.  ; enfin  il  fut  créé  duc  de 
Vicence.  Invariablement  attaché  à la 
personne  de  Ruonaparte , il  le  suivit  dans 
toutes  ses  campagnes.  Nommé  ambassa- 
deur de  France  à Saint-Pétersbourg,  le 
3 novembre  1807,  il  sut  assez  adroitement 
endormir  le  gomemement  russe,  tandis 
que  Bunnaparte  poursuivait  ses  projeta 
contre  la  maison  d'Autriche.  L'empereur 
de  Russie  fut  tellement  satisfait  de  ses 
rapporta  diplomatiques,  que,  l'année  sui- 
vante, il  lui  en  donna  publiquement  un 
témoignage  en  le  décorant,  à Crfurl , de 
l'ordre  de  $ te. -Anne  de  irr.  classe.  M.  de 
Caulaincourt  resta  quatre  ans  en  qualité 
d’ambassadeur  en  Russie.  Il  demanda  son 
rappel  en  1811  pour  cause  «le  santé  5 mais 
le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  lui  fit  éprouver  la  noblesse  russe. 
Après  plusieurs  mois  d'attente,  il  l'obtint, 
et  fut  remplacé  par  le  général  Lauriston. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  en  181a,  M. 
de  Caulaincourt  accompagna  Buonaparte 
dans  celte  fatale  campagne,  où  il  perdit 
son  frère,  et  où  il  faillit  périr  lui-même 
de  froid  en  fuyant  sur  un  traîneau  avec 
sou  maître.  Celui-ci  le  nomma  sénateur, 
le  5 avril  a S 1 3.  Après  les  sanglantes  ba- 
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tailles  tic  Lui  zen  et  de  Riutzen  , le  due 
de  Yirence  fui  chargé  d'entatuer , avec 
les  plénipotentiaires  russe  rl  prussien  , 
des  négociations  qui  amenèrent  un  ar- 
mistice ; mais  cet  armistice  fut  bientôt 
rompu,  et  ne  servit  qu'à  donner  aux 
allié»  de  nouveaux  moyens  de  vaincre 
Buonaparte  à laüpzig.  Envoyé  de  nou- 
veau comme  ministre  plénipotentiaire  au 
congres  de  Prague  , dans  le  courant  de 
juillet  i8i3,  M.  de  Caulaincourt  ne  réus- 
» t pas  mieux  dans  »a  tentative  auprès 
des  alliés.  Ayant  clé  nommé  par  Buona- 
parte minière  des  relations  extérieures 
le  üo  novembre  i8i3,  il  partit  de  Paris 
le  19  janvier  181 4 pour  prendre  part 
aux  négociations  tnt. nuées  à CliAtillon. 
Mais  lorsque  Buonaparte  cul  remporté 
quelques  avantages  dans  les  plaines  de  la 
Champagne , M.  de  Caulaincourt  reçut 
ordre  de  hausser  ses  prétentions;  et  cea 
prétentions  devinrent  tellement  exagé- 
rée» , que  les  souverains  alliés  rompirent 
les  négociations  , de  sorte  qu'il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  paix.  (Juaud  enfui 
Napoléon  vaincu  parut  décidé  à renon- 
cer au  trdne  de  France  , le  duc  de 
Yirence  stipula  ses  intérêts,  et  signa 
en  son  nom  le  traité  conclu  le  1 1 avril 
l8'4  à Paris,  entre  l’ex-empercur  et  les 
puissances  alliées.  Resté  simple  citoy  en 
après  la  chute  de  son  maître,  M.  de  Cau- 
Jaincourt  ne  craignit  pointde  réveiller  sur 
lui  l'attention  publique  en  faisant  paraître, 
sur  la  fin  d'avril, dans  les  journaux  , une 
justification  de  sa  conduite  relativement 
à l'arrestation  du  duc  d'Engliicn  ; et  il 
fit  imprimer  uue  lettre  que  tous  les  lec- 
teurs jugèrent  avoir  été  arrachée  à la 
boute  de  l'empereur  Alexandre.  Ce  prioce 
ne  pouvait  pas  , au  rr«te  , témoigner 
d'un  fait  arrivé  à 5 00  lieues  de  lui.  la 
lettre  justificative  de  M.  de  Caulain- 
court  tendait  à prouver  que  , lors  de 
l'évéoement,  il  se  trouvait  à Strasbourg 
pour  une  autre  mission,  et  que  c'était  le 
général  Ordonner  qui , seul  , avait  été 
chargé  d'arrêter  le  jeune  prince  à Ettrn- 
hrim.  Dans  un  pamphlet,  qui  parut  bien- 
tôt après  sous  ce  titre  : De  l'assassinat 
de  mon  seigneur  le  duc  d’Fng/tien , et  de 
lu  justification  de  Ai.  de  Quulai n court , 
Orléans,  181 4 ^ UD  anonyme  combattit 
avec  beaucoup  de  force  les  assertions  de 
M de  Caulaincourt,  et  il  cita  des  pièces  di- 
plomatiques qui  parurent  sans  réplique. 
Après  le  rétabli  sentent  du  trône  des 
Bourbons } M.  de  Caulaincourt  se  maria 
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avec  M««.  de  Canisy,  femme  divorcée , et 
se  retira  à la  campagne.  Il  semblait  avoir 

renoncé  à toute  affaire  politique,  lorsqu'il 
reparut  sur  la  scène  dès  les  premiers  jours 
du  retour  de  Buonapai te  en  i8i5.  Il  fut 
nommé  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères le  ai  mars,  et  s'empressa  de  signée 
la  fameuse  adresse  des  ministres.  ( f^oy. 
CAMBACéaés.  ) Le  3 avril,  il  adressa  à 
tous  les  agents  diplomatiques  uue  circu- 
laire, par  laquelle,  après  avoir  appelé  le 
retour  de  Buonaparte  le  /plus  beau  triom- 
phe de  la  conjiance  d'un  monarf/ue  dans 
l'amour  de  ses  peuples , et  l'acte  le  plus 
extraordinaire  de  la  volonté  d'une  nu - 
tion  qui  connaît  set  droits  et  ses  tlct'oirs , 
il  ajouta  : n ]<es  fonctions  dont  vous  avait 
» chargé  le  gouvernement  royal  sont  ter- 

» minées Vous  devez  sur-le-champ 

» prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 
» prendre  aux  Français  qui  sont  auprès 
» de  vous.  Si , avant  de  quitter  la  cour 
» auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous 
» avez  occasion  de  voir  le  ministre  des 
1»  affaire»  étrangères,  tous  lui  ferez  c.on- 
» naître  que  l'empereur  n'a  rien  plus  à 
u cœur  que  le  maintien  de  la  paix  ; que 
’»  S.  M.  a renoncé  aux  projets  de  grau- 
» deur  qu’elle  pouvait  avoir  anlérietire- 
» ment  conçus,  u Le  4 avril , il  écrivit  aux 
principaux  cabinets  de  l'Europe  une  au- 
tre circulaire  , dans  laquelle,  après  avwt 
représenté  Buonaparte  rentrant  à Varis 
sur  les  bras  de  son  peuple  . il  ajoutait  : 
« Ce  second  avènement  de  l'empereur  à 
0 la  couronne  de  France  cr.t  pour  lui  le 
n plus  beau  de  scs  triomphes.  £>.  M.  s'ho- 
» nore  surtout  de  le  devoir  uniquement 
u à l'amour  du  peuple  français;  et  elle  ne 
»»  forme  qu'un  ufsir,  c'est  de  payer  tant 
» d'afléctioix,  non  par  les  trophées  d'une 
» trop  infructueuse  grandeur , mais  par 
» tous  le»  avantages  d'une  heureuse  tran- 
» qui!. ité.  C'est  à la  durée  de  la  paix  que 
» t’ent  l'accomplissement  des  plus  uohlcs 
»p  vœux  de  l'emperrur.  Disposée  à res- 
» pecter  les  droits  des  aétres  nations, 
» S.  M.  a la  douce  confiance  que  « eux  de 
» la  nation  française  sont  au-dessus  de 
>»  toute  atteinte.  » Mais  tous  ces  efforts 
furent  inutiles;  et  les  dépêches  de  M.  de 
Caulaincourt , arrêtées  par  ordre  des  Sou- 
verains alliés,  ne  purent  point  dépasser  la 
frontière  deFrance.^oy.Dv.îiBrar.Arx.) 
C'est  ce queM.de  Caiilnincourtarouadou- 
lourruscuicnt  dans  un  rapport  fort  étendit 
qu'il  adressa,  le  ta  avril,  à Buonaparte. 
À travers  un  amas  de  suhifiluge*  diplo- 
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manques  , il  fut  aisé  d’y  voir  que  toute* 
les  puissances  d*-  l'Europe  menaçaient  le 
gouvernement  impérial  d’une  agression 
prochaine:  imiu-fois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à lord  Castlereagh  , avec  une 
antre  dépêche  «le  M.  de  Caulaiucourt  du 
4,  laquelle  servait  d'envoi  à la  lettre  de 
lluonaparie  au  prince-régent.  Le  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  de  réception; 
et , le  ??  mai,  toute  cette  correspondance 
fut  déposée  par  lord  Castlereagh  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre  des  communes.  ( P'"oy, 
Castlereagh  ) Le  i(i  avril,  M.  «le  Cau- 
Jainrourt  écrivit  au  prince  de  Metternich 
une  lettre,  dans  laquelle  il  employait,  nu 
nom  de  Buonapartc,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  «le  plus  humble 
et  de  plus  pressant,  oïl  est,  disait-il, 
a»  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
» établies  par  les  peuples  et  les  gouver- 
» m inuits  , une  loi  antérieure  à toutes 
» les  organisations  sociales,  la  loi  de 
» famille  ; et  cette  loi  sacrée  , ce  n’est 
y*  point  par  S.  M.  l'empereur' d’Autri- 
y » clie  , par  le  meilleur  des  époux,  qu'elle 
v pent  être  méconnue  a Cette  lettre, 
comme  toutes  les  auties,  demeura  sans 
réponse.  I jp.  a juin  , M.  de  Caulainconrt 
fut  nommé  par  Buonapartc  membre  «le 
la  chambre  des  pairs.  A la  séance  du 
■*7,  il  annonça  que,  par  une  lettre  datée 
de  Beaumont,  le  i5,  l’empereur  appre- 
nait au  prince  Joseph  qu'il  marchait  a la 
rencontre  de  l’ennemi.  Il  lut  ensuite  un 
rapport  très  étendu  sur  le»  relations  «le 
)a  France  avec  l’Europe,  duquel  il  résul- 
tait qu’elle  était  m butte  à la  coali- 
tion de  toutes  les  pnissnnccs,  tandis  que 
d’un  autre  côte  elle  se  trouvait  mena- 
cée dans  l'intérieur  par  les  débarquement» 
d’hommes  , de  munitions  et  d'armes,  que 
les  Anglais  opéraient  sur  les  côtes  de 
l’Ouest.  Le  i\ , il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  chambres  relati- 
vement à la  nouvelle  abdication  de  Buo- 
tiaparle.  Le  lendemain,  il  assista  à la  séance 
de  la  chambre  des  représentants , dans 
Jaquclle  fut  acceptée  celte  abdication  et 
décrétée  la  création  d’une  commission 
de  gouvernement  : le  jour  même , il  fut 
nommé  membre  de  cette  commission  par 
la  chambre  des  pairs;  et  , en  cette  qua- 
lité , il  signa  tous  les  actes  émanés  de  la 
commission  de  gouvernement.  Au  mo- 
ment de  la  rentrée  du  Roi , M.  de  Cau- 
laincnurt  quitta  Paris  , et  s’embarqua 
pour  l'Angle  terre , ou  il  est  resté  depuis 


CAü 

ce  temps.  Il  a été  mis  à la  retraite  par 
ordonnance  du  G octobre  i8i5.  Y. 

GAUMONT  de  la  FORCE  (Phili- 
bert Nomtar,  comte  de),  chevalier  «le 
Malte,  né  à Paris  en  1702»  es!  fils  du 
uiar«|ui&de Gaumont , «|ui  fut  pr«‘mier  gen- 
tilhomme «le  la  chambre  «le  Monsieur  (ac- 
tuellement le  Roi),  et  de  M,n*\  de  Blassae , 
gouvernante  «les  enfants  de  MosmelK  , 
comte  d'Artois.  Le  comte  de  Gaumont, 
frère  «lu  duc  de  la  Force  , pair  de  France, 
entra  nu  service  à l’âge  de  quinze  ans 
dans  la  cavalerie.  Il  cmigra  en  1791  , 
servit  dans  l'armée  des  princes  jusqu’au 
licenciement,  passa  alors  en  Angleterre, 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire  , 
et  fut  nommé  <’n  181 4 licuU’nanl-coIonel 
de  la  garde  nationale  à cheval  de  Paris. 
Le  département  de  Tam-«-l-Gatonne  le 
nomma  , en  septembre  i8i5  , membre  de 
la  chambre  «les  d«*putés,  où  il  vota  a«ce 
la  majorité  Le  même  département  le  réé- 
lut en  octobre  1816.  Le  comte  «le  Gau- 
mont a épousé  une  «lemoiselle  de  Lamoi- 
gnon , fille  du  chancelier  de  ce  nom.  Il 
fut  créé  chevalier  de  St  -Louis  le  5 no- 
vembre 181  .{• — Gaemont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Louis  et  lieutenant-général  le  3 février 
1 8 1 5 , commandait  dans  la  même  aimée 
la  3r.  compagnie  de  mousquetaires  de  la 
maison  du  Roi.  7.. 

CAUSANS  (Le  marquis  de),  lieute- 
nant-général, cutrhouncurd’clrc  présenté 
au  Roi,  en  septembre  181 5,  à la  tête  d’une 
députation  «le  la  \illc  d'Orange,  et  fut 
admis  quelques  jours  après  à l'audience 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  qui  sc  plut  à 
causer  avec  plusieurs  «les  d«*puté>.  Le 
marqnisde Cniisausfut  nominé,ila meme 
époque,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  «lépartement  «le  Vaucluse; 
et  dans  le  mois  de  mars  1816,  il  fut  un 
des  commissaires  c hargés  «l'examiner  la 
proposition  de  M.  de  Kergolay,  relative 
à la  r«*sponsnbi!ilé  <1<îs  ministres.  M.  «le 
Causons  fut  réélu  en  i$iG  par  le  même 
département.  A. 

C AUSSI  N-P  AR  CE  Y AL  (Jeax-Jao 
q r es- ÀJ* toute)  , l’un  «les  professeurs  «lu 
• collège  de  France  à Pari»,  a publié  : I. 
L’ Expédition  des  Argonautes,  ou  Con- 
quête de  la  2' oison  - d'or , poème  en 
«|uatre  chants  par  Apollonius  «le  Rhodes  , 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en 
français,  1796,  in-8J-,  1803,  in-8°.  IL 
Histoire  de  Sicile  par  Novaïri , traduite 
de  l’arabe,  1803 , iu-8°. , à la  suite  de  U 
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douy.  édit.,  donnée  par  Jansen,  des  f'oya- 
gcs  en  Sicile , dans  la  grande  Grèce  et 
dans  le  fjcvanlt  par  le  baron  de  Riedesel, 
publié*  d'abord  en  allemand  en  1771  , cl 
traduits  en  français  en  1773.  III.  Supplé- 
ment aux  Mille  et  une  nuits,  etc.  {Voj  . la 
Biograph.  univers.  atunotGAL&AKo.)  M. 
Caiissin  a encore  publié  : 1°.  en  1810,  le 
Premier  chapitre  des  observations  astro- 
nomiques d* I.lm-Iounis  , traduit  de  l'a- 
rabe , et  que  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  a cité  dans 
son  rapport  Ibr  les  prix  décennaux  comme 
un  ouvrage  très  utile,  f Vay.  Bouvard.) 
a°.  Histoire  des  Arabes  en  Sicile , ex- 
traite d* Aboulfdda.  I«i  classe  trouva  que 
celte  traduction  était  un  ouvrage  lmp 
peu  étendu  pour  aspirer  nu  prix  ; niais 
ces  deux  omisses,  ainsi  que  le  Supplé- 
ment aux  Mille  cl  une  nuits , traduit 
de  I arabe  , ont  obtenu  de  sa  part  nue 
mention  honorable.  M.  Caussin,  qui  était 
membre  de  l'Institut,  a été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions, 
le  01  mars  1816.  Ot. 

C AU  VILLE,  habitant  de  Paris,  fut 
un  des  commissaires  de  la  fédération 
des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint- 
Marceau,  et  signa,  en  celte,  qualité,  le 
pacte  fédératif  du  10  mai  i8l5,  qui  fut 
approuvé  par  Buonapnrlc  et  affiché  dans 
Paris.  ( V.  Beacrai.y.)  Il  présenta  le  i5 
mai , au  même,  l'adresse  des  fédérés,  qui 
commençait  ainsi  : « Nous  avons  reçu  les 
» Bourbons  avec  indifférence  eL  froideur, 
» parce  qu  ils  étaient  devenus  étrangers  à 
» la  France,  et  que  nous  n'aimons  pas  des 
1*  roi»  imposes  par  l'ennemi.  Nous  vous 
« avons  accueilli  avec  enthousiasme,  par- 
» ce  que  vous  êtes  l'homme  de  la  nation, 
» le  défenseur  de  la  patrie,  etc.  Nous 
» venons  vous  offrir  nos  bras,  noire  rnu- 

» rage  et  notre  sang. Vous  triomplie- 

u rez , nous  en  avons  l'assurance  - oui, 
» nous  vous  devrons  la  liberté  avec  le 
» bonheur,  et  la  France  vous  chérira 
» comme  un  bon  roi , après  vous  avoir 
y > admiré  comme  le  plus  grand  des  guer- 
» rie rs.  » Y. 

CAUX  ne  BLACQUETOT  ( Louis- 
Victor  baron  df.  ) , mai  érhal-de-camp 
dans  le  génie,  inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice au  ministère  de  la  guerre,  cheva- 
lier de  St-Louis,  ctoflicierde  la  Légion- 
d*honucur,  est  né  à Douai  en  1775.  Son 
arrière-grand-père , son  grand-père  , son 
père  et  ses  oncles,  ont  été  lieutenanU- 
généiaux  des  armées,  et  inspecteurs  du 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de  Caux 
entra  dans  cette  carrière  , ou  sa  famille 
s'était  illustrée,  il  était  déjà  riche  des  plus 
savantes  leçons  et  des  meilleures  tradi- 
tions. Il  fut  so  us-lieu  te  iiatii  en  mars  1793, 
et  successivement  lieutenant  et  capitaine. 
En  1 799,  il  était  déjà  chef  de  bataillon. 
Le  baron  de  Caux  lit  plusieurs  campa- 
gnes aux  années  des  Ardennes  , du  Ilhin  , 
et  se  distingua  aux  combals^lc  Derb.icb, 
de  Diliiugen  , et  ail  passage  du  Danu- 
be. Il  fut  chargé,  par  le  général  Moreau, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi- 
tions de  l'armistice  de  1799  . dans  les  pla- 
ces d’t’liu  , Ingolstndl  et  Pliiiishourg  , 
occupées  par  des  garnisons  autrichiennes, 
de  concert  avec  le  comte  de  Riihna  , 
commissaire  pour  l'Autriche.  Il  servit 
ensuitcà  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  et 
à la  grande- armée.  En  180G  , il  était 
chef  d'état-major  du  génie  à l'armée  de 
réserve.  En  1807  , il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  pour  v diriger  la  di- 
vision du  génie.  Lors  de  l'expédition  des 
Anglais  eti  Hollande,  en  1809  , sous  le 
commandement  du  comte  de  Chat  m»  « 
il  fut  nommé  commandant  du  génie  à 
l'armée  qui  se  forma  à Anvers,  sons  !<  s 
ordres  du  prince  de  Ponte-Coi  vo.  11  mon- 
tra , dans  celte  circonstance,  autant  d'ha- 
bileté que  d'activité,  et  contribua  , par 
ses  bonucs  dispositions , à faire  échouer 
une  «les  entreprises  les  plus  importantes 
que  1rs  Anglais  eussent  faites.  On  vitsu- 
hilemrnt , et  comme  par  magie,  soi  tir 
fde  dessous  terre  plusieurs  fort*  régulier-, 
sur  l'Escaut , et  un  nombre  considé- 
rable de  batterie^  qui  arrêtèrent  tous 
les  effort*  de  l'armée  navale  et  de  l'armée 
de  terre  anglaise.  Après  cette  campagne  , 
le  général  «le  Caux  reprit  scs  fonctions 
au  ministère  de  la  guerre  ,où  il  continue 
les  h 

CAVAIGNAC  J. -B.  ),  député  do 
I.ot  à la  Convention  nationale,  fit,  en  sej>- 
tembre  179a,  le  rapport  d*  la  pr  ise  «le 
Verdun  par  les  Prussien»,  el  obtint  un 
décret  d’accusation  confie  plusieurs  ci- 
toyensde  celte  ville,  qu'il  dénonça  comme 
étant  cause  de  celle  reddition.  Tous  fu- 
rent, par  la  suite,  victimes  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  Cavaignac  déclara  ce  prince  cou- 
pable, et  vota  sa  mort  en  ces  termes  : 
0 Un  décret  «le  la  Convention  m'a  enu»- 
» litué  juge  de  Louis  ; je  dois  m'y  soii- 
« mettre,  et  agir  en  cette  qualité.  Hier 
» Louis  a clé  déclaré  , à l'un  minuté  , 
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» convaincu  de  conspiration  et  d'attentat 
x contre  la  liberté  et  U sûreté  de  l’État. 

>*  Eu  votant  pour  ce  décret  je  u'ai  duécou- 
J>  ter  cl  jen’airétllerocol'écoutc  que  lcrri 
» de  ma  conscience.  Dans  ce  moment  où  il 
x s’agit  de  déterminer  la  peine  à infliger  a 
» Louis,  je  ne  dois  consulter  que  la  loi; 

J>  je  ne  suis  que  son  organe,  cl  ce  serait 
J*  un  crime  à moi  de  substituer  à sa  vo- 
x loutc  suprême  ma  volonté  particulière, 
x En  conséquence  je  déclare  qu’en  con- 
x fournie  de  la  loi  qui  porte  la  peine  de 
x mort  pour  les  crimes  dont  Loiuscstdé- 
x claré  convaincu,  Louis  doit  subir  la 
x mort.  Le  voeu  terrible  que  je  vien-  d’é- 
x uonccr  ne  laisse  daus  mon  amc  d'autre 
x amertume  que  celle  qu’éprouve  tou- 
x jours  rbomme  sensible  lorsque  son  de- 
x voir  lui  impose  la  cruelle  obligation  de 
x prononcer  la  mort  de  son  semblable, 
x Un  decret  m’assure  que  demain  la  Con- 
x vent  ion  s’occupera  du  sort  du  reste  des 
x Bourbons.  Je  n’ai  donc  d'autre  vœu 
JJ  à former  à cet  égard  que  celui  de  voir 
x bientôt  ma  patrie  debarrassée  de  tout 
x ce  qui  peut  faire  ombrage  à la  liberté,  w 
Cavaignac,  qui  s’était  Opposé  à l’appel  au 
peuple,  se  déclar*idc  même  contre  lesursis. 
Il  fut  ensuite  successivement  commissaire 
aux  armées  dc»Côlc»-de-Brc»t,  des  Pyré- 
nées-Occidentales, ctdu  Kbin.  On  l’ace  usa 
plusieurs  fois  d’avoir  commis  des  cruautés 
inouïes  dans  la  plupart  de  ces  missions, 
notamment,  si  l’on  en  croit  Prudhomdic, 
d'avoir  exigé  le  déshonneur  de  la  fille  de 
Ml.abat  ière,prévôldc  la  maréchaussée  tlef 
Dax,  en  lui  proiuctlanlde  sauver  son  père, 
qu'il  envoya  néanuioiggle  jour  mênieâl’é* 
cbafaud  <lc  concert  arec  Pinet.  En  octo- 
bre 1793,  il  écrivit d’ Audi,  « qu'il  sccon- 
x dait  l’apostolat  philosophique  de  d'Ar- 
x tigoyle,  en  brûlunl  dans  un  tombereau 
x deux  vierges  à miracles  et  une  foule  de 
x saiuts  et  de  reliques,  u A la  (in  de  mars 
1 79-i  , il  fit  arrêter  dans  le  département 
des  Landes  quatre-vingts  nobles,  comme 
auteurs  iT un  plan  de  guerre  civile , et 
demanda  à la  Convention  d'étendre  celte 
mesure  à toute  la  république.  Après  le  9 
thermidor  an  11  (îJ0  juillet  1794)»  la  société 
populaire  de  llaïonnc  provoqua Pcxameu 
de  sa  conduite, cl  l'accusa  d’excès  de  toute 
espèce;  mais  il  avait  eu  la  prudence  d’a- 
bnudouner  les  jacobins,  et  de  st  rallier 
aux  thermidoriens,  qui,  maîtres  du  gou- 
vernement, imposaient  silence  aux  accu- 
sateurs de  ce  genre.  Cette  première  dé- 
uo nidation  lit  doue  peu  d'cflcl.  Lccouite 
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l’avant  renouvelée , Boissy-d’Anglas  prit 
la  défense  de  Cavaignac,  et  fit  passer  à 
l'ordre  du  jour.  Lors  de  l'insurrection 
des  sections  de  Paris  contre  IVscinblcc, 
en  vendémiaire  an  îv  (octobre  >795J, 
Cavaiguac  fut  adjoint  à Barras  pour  di- 
riger contre  elles  la  force  arm«e  , et  il 
contribua  au  triomphe  de  la  Conven- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des 
ciuq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  , fut 
employé  aux  barrières,  et  ensuite  dans 
ia  loterie  nationale.  Nommé , sous  le 
gouvernement  consulaire , Commissaire 
des  relations  commerciales  à Mascatc,  il 
se  rendit  à ce  poste  : mais  l’influence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  revenir 
en  France  en  i8o5.  En  180Ü,  il  alla  cher- 
cher à Naples  uu  emploi  ntiprès  de  Joseph 
Buonaparte;  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  Ia  suppression  des  ordre*  religieux, 
la  direction  générale  des  domaines.  Com- 
me il  avait  rendu  des  services  à Murat, 
son  compatriote  , et  l’avait  fait  passer 
d'emploi»  subalterne»  à des  grades  plus 
élevés  , celui-ci  augmenta  les  revenus 
et  1rs  attributions  de  Cavaignac,  le  nom- 
ma conscillcr-d’état , et  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  Cavaignac  se  trouvait  à Pa- 
ris, en  181 5,  lors  du  retour  de  Buona- 

fjarlc  de  Pile  «l’Elbe , et  fut  nommé , dans 
e mois  de  juin  , préfet  de  la  Somme  : 
mais  le  retour  du  Koi  l’empêcha  d’entrer 
en  fonctions.  Cavaignac  a etc  oblige  de 
sortir  de  Fraucc,  en  1816,  par  la  loi  contre 
Je»  régicide».  B.  M. 

CAVAIGNAC  (Le  chevalier  Jac- 
quu-Mjuuk),  lieutenant-général  de  cava- 
lerie , oé  le  11  février  * 774 ^ cftl 
précédent;  il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
10e.  régiment  , parvint  successivement 
au  grade  de  colonel,  et  se  distingua  à la 
bataille  d'Austerlitz.  Employé  à l'armée 
de  Naples  en  1806,  il  obtint  le  comman- 
dement de  cette  ville  le  a6  novembre  ; et 
ayant  été  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  passa  au  service  Ou  nouveau 
royaume  de  Naples,  sous  Mural.  Le 
juin  i8o9,  il  marcha  contre  les  Anglais 
qui  avaient  débarque  près  de  Seillac,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  En  septembte 
1810,  il  commandait  la  division  de  ré- 
serve campée  sur  la  plage  de  Beggio,  et 
repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s’em- 
parer des  bâtiments  de  transport  de  sa 
division.  Il  passa  en  Allemagne  en  iSia 
avec  sou  maître , lit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ; et , dans  le  mois  de  février 
j8i3  , après  le»  désastre»  de  la  campa- 


CAT 

gne  de  Russie  , il  se  retira  à Dantzig , et 
y commanda  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, pendant  le  siège.  Devenu  prisonnier 
avec  la  garnison , il  adressa  , de  Kiow  , le 
4 juin,  son  adhésion  aux  événements  qui 
rendirent  le  trône  de  France  aux  Bour- 
bon». A son  retour  en  France,  il  obtint 
la  croix  de  St.-I.ouis  ; et  fut  chargé  , en 
t8i5,  de  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
et  il  se  trouve  actuellement  à la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  D. 

CA  V ALLER  O ( le  marquis  don  ),  oc 
& Sarragosse,  vers  i ^5 x , dut  sa  fortune  à 
Un  de  ses  oncles  qui,  avant  eu  le  bonlieur 
de  sauver  Chai  1rs  111  lors  de  la  surprise  de 
\ ellctri,  eu  fu  t récompensé  d’abord  par  un 
avancement  rapide  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et,  bientôt  après,  par  la  place  de 
ministre  de  la  guerre.  Le  jeune  Cavallero 
faisait  alors  son  cours  de  droit  : dès  qu’il 
«ut  terminé  tes  études,  le  nouveau  mi- 
nistre lui  fit  accorder  une  place  de  juge 
à Séville.  Il  n’exerça  pas  long-temps  cette 
magistrature  , et  devint  alcade  de  casa  y 
cotic  à Madrid,  et  ensuite  fiscal  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à cet  le 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
camériste  de  la  reine  , liée  d'intérêt  avec 
Je  prince  de  la  Paix,  il  l’épousa,  et,  par 
le  crédit  de  Godoy,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  guerre  son»  Charles  IV.  Don 
Escoiquiz  daus  son  Fxposé  sur  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  Ferdinand  VU 
k se  rendre  à Bai  on  ne , cite  Cavallero 
comme  une  ame  vénale  et  comme  un 
instrument  d'intrigues;  il  l’accuse  d’avoir 
plus  d'une  fois  rendu  inutiles  le»  moyens 
efiicaccs  que  de  fidèle*  sujets  voulaient 
employer  en  faveur  de  Ferdinand.  Aussi 
détermina- t-il  ce  prince  à retirer  sa  con- 
fiance à Cavallero , devenu  suspect  au 
conseil  de  la  cour.  lorsque  Joseph  Buo- 
naparte  s’assit  sur  le  trône  île  l'Espagne 
et  des  Indes,  Cavallero  accepta  de  lui  les 
fonctions  tic  conseiller- d’état  président 
de  la  section  de  l’intérieur.  Il  se  réfugia 
en  France,  Après  la  bataille  de  Viltoria  ; 
rt  il  habitait  Bordeaux  au  commencement 
de  S.  S. 

CAVELLTER  ('Benoît  ) , chef  des 
bureaux  de  la  marine  de  Brest,  fut  nom- 
mé député  du  Finistère  à la  législature  , 
en  1791.  R fit»  le  Ier.  février  1 7Q*J  , un 
rapport  sur  les  griefs  imputés  à M.  de 
Beitrand-Molleville,  ministre  de  la  ma- 
rine, et  conclut  à ce  qu’on  déclarât  qu’il 
gvait  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre , différentes 
sorties,  dont  celui-ci  explique  les  motifs 
dans  son  Histoire  de  La  révolution.  M.  Ca- 
vellicr  fut  nommé  , sous  le  gouvernement 
impérial , membre  de  laLégion-d’honneur, 
et  inspecteur  de  la  manne  à Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fonctions  en  18  i5  , 
et  fut  réforme  en  1816.  On  a de  lui , fie- 
naud , poème,  traduit  eu  prose  de  l’italien 
du  Tasse,  181 3.  iu-12.  Cette  traduction 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.  D. 

CAVROIS  (Le  baron  Alexandre), 
né  le  janvier  1775  » fut  nomme  ma- 
réchal -de-camp  de  cavalerie  le  \ décem- 
bre 181 3,  et,  dans  le  môme  temps, 
commandant  de  la  Légion-d’honneur.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  sous  le  gouver- 
nement impérial , et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  août  181  M.  Cavroi* 
commanda  , dans  le  mois  de  mai  1 R 1 5 , un 
corps  de  cavalerie  alarmée  du  Rhin,  et 
fut  nommé,  à la  même  époque,  par  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais , dé- 
puté à la  chambre  de*  représentants.  A 
la  séance  du  4 juillet,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  se  concerter 
avec  la  commission  de  gouvernement  sur 
l'impression  de  pièces  relatives  à la  situa- 
tion politique  de  la  chambre  , qui  lui 
avaient  été  continu  niquée  s par  elle  , et 
lues  la  veille  en  comité  secret.  Y. 

CAYLUS  ( Le  duc  Jean-Louis-Ro- 
bf.rt  de  Lignkaac  de  ) , pair  de  France 
et  maréchal- de-camp  d’infanterie,  par- 
vint a ce  grade  le  3ç»  avril  1798  dans 
l'armée  dn  prince  de  Contl é , où  il  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  créée,  le  14 mai  181 4»  pour 
l’examen  de»  titres  des  anciens  officiers  , 
et,  en  181 5,  inspecteur- général  des  gardes 
nationales  du  département  de  Scinc-ct- 
Oise.  M.  de  Cnylus  avait  suivi  le  Roi  à 
Gand,  et  U était  revenu  en  France  avec 
S.  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Sebastien- 
Gui  ll  A due),  commissaire-ordonnateur, 
chevalier  de  Saint-Louri  et  de  la  Légion- 
cf  honneur , naquit  en  1770  à Paris.  Son 
pèr»,  long  temps  juge  de  paix  à Compiè- 
guc , était , avant  la  révolution , procureur 
au  parlement  de  Pari*.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé, en  1793,  en  qualité  de  commissaire 
des  guerres,  à l’amiéë  des  Ardennes;  il  rési- 
da quelque  temps  à Mouzou . passa  ensuite 
à l'armée  deSainbre-et-Meuse,  et  fit,  sous 
le  gouvernement  impérial , plusieurs  cam- 
pagnes (!«•  ns  le  corps  que  commandait  le 
maréchal  IScy.  Il  était  û Lous-lcabau- 
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tiicr  le  1 1 mars  i8t5,  au  moment  où  ce 
dernier  arriva  dan»  cette  ville  avec  son 
corps  d’année.  Appelé  auprès  de  lui 
pour  le  service  de  sa  place,  il  ne  le 
quitta  pas  jusqu'à  la  journée  du  1 4 9 et 
fut  témoin  de  reflet  que  produisit  sur 
les  troupes  et  les  habitants  la  proclama- 
tion du  maréchal.  Sollicité  par  lui  de 
prendre  du  service  pour  Bunna parte , 
M.  Cayrol  s'y  refusa,  et  reçut  l'ordre  de 
ac  rendre  à Besançon , d'où , quelque 
temps  après  , il  alla  à Paris , et  de  la  à 
d Compïègne,  lieu  de  son  donne  !r.  M.  Cay- 
rol fut  assigné  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès du  iiMtécbal  N»*v,  et  il  déposa  les  ï..it» 
que  nous*  ruons  de  mentionner.  Sa  dépo- 
sition a été  imprimée  avec  les  pièces  du 
procès.  Par  ordonnance  du  3 mars  1816, 
M Cavrol  a été  maintenu  dan»  sa  place  de 
commissaire-ordonnateur  de»  guerre*,  et 
nommé  baron.  la. 

CAZALET,  pharmacien  rt  phvsicicn 
à Bordeaux,  a figuré,  sou**  le  gouverne- 
ment du  directoire  , iL»ns  I association 
royaliste  de  l 'institut  établie  dan*  celte 
tille.  Il  servait  d'intermédiaire  aux  dé- 
putés des  ditl'crenU  comités  de  cette  a — 
aoriation.  Ayant  fait  depuis  un  voyagea 
Londres,  il  donna  des  soins  à R «cher  de 
Scrisjr , qu'il  avait  connu  à Bordeaux,  et 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  La 
police  soupçonna  que  le  voyage  de  M. 
Cazalet  en  Angleterre  , peu  de  tempa 
avant  la  rupture  du  traité  d’Amiens , 
avait  pour  objet  de  faire  reprendre  le 
plan  de  In  première  association  de  Yins- 
titut.  M.  Cazalet  fut  surveillé,  et  arrêté 
à la  suite  de  la  découverte  de  la  seconde 
agence  royaliste  établie  à Bo'deanx  , par 
MM.  de  Ceris  et  Forestier,  (f^oy.  CÉbis.) 
Il  fut  long-temps  détenu,  et  irohtint  sa 
liberté  que  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  P. 

GAZE  or;  LABOVE  ( Gaspabu- 
Louis),  ancien  intendant  du  Dauphiné, 
était  , en  1799,  membre  du  directoire 
central  des  hôpitaux  , et , quelques  années 
après,  membre  du  corps  législatif,  d'où 
il  dut  sortir  en  1807;  roa'S  il  fut  rééMl  par 
le  sénat , pour  le  département  de  la  Seine , 
en  1808  , et  nommé  questeur  le  8 février 
1810.  Le  6 août  1813,  il  fut  nommé 
maître  de  la  chambre-dcs-comptes.  Le  3 
avril  181  \ , il  adhéra,  en  cette  qualité,  à 
la  déchéance  de  Buon. «parle  , exprima  son 
vom  pour  le  retour  des  Bourbons,  e!  con- 
tinua de  remplir  ses  fonctions  par  ordon- 
nance du  Roi  du  37  février  281 5.  11  fut 
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tin  des  signataires  de  l'adresse  présentée 
à Buoiia parle  , le  36  mars  suivant,  par 
les  membres  de  la  cou  r-des- rompt  es,  où 
il  b conservé  sa  place.  ( l'tty.  Cm. lis 
DF  SuSSY.  ) Y. 

CELY  { MABiF-JénôstF-Eos  , comte 
DF.  ) , lieutenant-général  de  cavaleiieen 
retraite,  naquit  m Bretagne  vers  «7|Of 
et  fut  cotoml  de»  grcnad.ers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaison,  puis  briga- 
dier, maréchal-de -c.imn , premier  aide- 
de-camp  du  maréchal  de  Broghr  , et 
enfin  inspecteur- général  * n ( ors*e.  Il 
émigra  en  1791  , et  testa  long-temps  en 
Angleterre,  où  il  fut  honore  Je  la  faveur 
du  dur  de  Glocester.  Le  comte  de  ( ,»  ly 
obtint  le  grade  de  lieutenmit-généial  eu 
liSoi  , et  fui  créé  commandeur  de  St.* 
Louis  le  a3  août  i8i$-  A. 

LKPEBO,  jeune  ecclésiastique  espa- 
gnol, parvint,  an  sortir  «1rs  botes,  à sa 
faire  nommer  ut»  «les  desservant»  dr  la 
métropole  de  Séville  , ■•e  rangea  dars  le 
parti  dr»  LtOcr ulc.s , et  devint  membre 
«les  coi  tès  de  cette  ville.  Pour  contribuer 
à répandre  des  idées  d'indépend.-iice  et 
1rs  inculquer  dans  lYsprit  dr  la  jeunesse, 
il  publia  un  Catrchime  rel’gieuj  poli- 
tique , qu'il  intitula  : Leçons  /tolifiques 
pour  la  jeunesse  espagnole.  <>p«Tn,*e 
trouvant  à Madrid  lorsque  Buonaparte 
s'échappa  «le  Me  d'F.lbe,  fut  accusé  «l'a- 
voir pat  lé  en  sa  faveur;  le  roi  Ferdi- 
nand le  fit  enfermer  dans  ht  grande  char- 
treuse «le  Séville.  En  mar*  1816,  le  Caté- 
chisme de  Ceprro  fut  prohibé  par  ordre 
dr  la  police  d’Espagne.  Ix. 

CÉitEN^  1LI  E ( Mm*.  de)  a publié: 
I Walter  île  Monlbarry  , traduit  «1e 
l'allemand , ircg.  vol.  in-13»  IL  Le 
Baron  Je  Fleming . on  la  manie  Je  t 
titres , traduction  libre  de  l'allemand 
d'Aug  Lafontaine  , i8o3.  3 vol.  in-13. 

III.  Fleming  fils  , ou  la  manie  Jes 
systèmes , traduction  libre  de  ralletnand 
«l’Aug.  Lafontaine,  i8o3,  3 vol  in-13. 

IV.  Les  aveux  d'un  prisonnier , ou 

anecdotes  Je  la  cour  Je  Philippe  Je 
Souahe  n par  le  baron  de  Brock,  traduits 
de  l'allemand  , 180^  , 4 v°h  ht-  tvA  La 
grotte  Je  JFeslbury , ou  Mathilde  Je 
F til court , î8to,  3 vol.  in- ta.  Ot. 

< Fiill.S  ( Cil  ARLES,  ohev  aîier  DF.),  né  à 
Poitiers,  passa  en  Espagn«*en  1 79^,  rentra 
ensuite  cr.  France  par  Bor«le.»tix  ,cl  *e  ren- 
dit «lan»  la  N entier,  où  il  ser*  il  «laits  I ar- 
mée do  Stofflet,  comme  chef  «le  di'  isimt. 
Liant  tombé  au  pouvoir  des  répubii- 
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cains,  il  fut  transféré  dans  les  prison*  de 
Kù>rt.  Au  moment  où  Ton  dressait  l’ê- 
ch. ‘fatal  pour  son  exécution  , h tille  du 
geôlier  lui  ouvrit  1rs  portes  d*  sa  prison. 
Dix-huit  mois  après,  il  fut  arrêté  de  11011- 
▼cnn , et  conduit  au  château  de  Sau- 
mur,  d’où  il  par\iiit  encore  à s’éva- 
der , pour  rrpi  eudrv  les  armes  dans  le 
Haut-Anjou  , en  i^ihj,  comme  rlicf  de 
division.  Il  éprouva  un  échec  à Cernais, 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à la  jambe,  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  lui  donna  la  plus  généreuse  hospita- 
lité, et  qu'il  a épousée  depuis.  M.  de  Céris 
•e  fit  eoinpreudrc  dans  la  pacuicat.oo 
consulaire  de  1 > mais  ayant  été  ac- 
Ctt»é  depuis  «l'avoir  participe  à l’enlève- 
ment de  fonds  public  à main  armée , 
il  fut  condamné  à mort  par  contu- 
mace, t enfuit  à Lyon  , et  passa  en  Es- 
pagne , d'où  il  fit  difl’érent*  voyages  à 
Lisbonne  , à Cadix  et  à foudres.  Après 
la  rupture  du  liait»-  d’Amiens,  il  lut 
choisi , avec  M.  Forçait*  r , pour  «kfr  l’un 
des  principaux  chefs  de  l’.«g»  u«  e*roy  ale 
de  nordeaiix,  établi»  d'abord  sur  les  li  on- 
lières  d'Espagne.  Lié  étroitement  avec 
Forestier,  il  se  rendit  secrètement  arec 
lui  à Bouleaux,  ou  iU  trouvèrent  d»s 
anus  tilts,  avec  lesquels  iis  organisèrent 
leur  agence,  dont  le»  opérations  devaient 
coïncider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Après  In  découverte  de  cette  cons- 
iration , M.  de  Cens  resta  encore  à 
ordeaux  pendant  plusieurs  mois , sans 
danger;  tant  il  était  sur  de  s*»  ami*  : il 
partit  alors  pour  l'Espagne,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  eu  juin  1806.  Il  se 
rendit  ensuite  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que ; et  il  n’est  rentré  en  France  qu’a- 
près  I»*  rétabbssrmeut  de  la  monarchie. 
Apus  le  'jo  mars  (8i5,  il  reparut  «lans 
Ja  \emJée,avec  Pinteiitiou  «h  r»  prendre 
les  armes,  le  gouvernement  de  Htnma- 
parte  rrgatd.*it  M.  de  Gens  comme  un 
ennemi  d autant  plus  dangereux , qu’il 
a reçu  une  éducation  soignée  , et  qu’il 
po.NS  «le  «les  t -dents  distingués.  P. 

CKSABIKI  v Jacques- Auguste- N je 
de),  ué  en  17G6  dans  les  environs  de 
Fans,  était , ii  l epoque  «ie  la  révolution, 
Commandeur  cou  v entuel  de  l’ordre  de. St.- 
J«4ii  de  Jéninaleiu , prieur  croisé  et  mitre 
de  .V  -J  an  «le  Corbeil.  Proscrit  en  np 
comme  r«»yatiste,  il  *e  réfugi  i eu  Angle- 
terre , §e  res  dit  ’ nsiitte  en  Allemagne  au- 
pr*  s de»»  prince*  français,  et  fut  etiv  oyé  par 
eux  daui  la  province  d’Artois,  pour  une 
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mission  secrète.  Mais  la  rigueur  des  lois 
révolutionnaires  sur  les  émigrés,  l’ayant 
obligé  de  quitter  une  seconde  fois  la 
France,  il  se  rendit  à Gibraltar,  ensurto 
à Home,  et  enfin  à Malte,  où  il  se  trou- 
vait eu  171)8,  au  moment  où  Huonapartc 
vint  attaquer  cette  lie.  Il  fut  du  nombre 
des  chevaliers  qui  restèrent  fidèles  à 
l'honneur  et  opposèrent  quelque  résis- 
tance. Cependant  Buonaparte  s’i  tant  em- 
pare de  la  place  par  le  moyen  des  intel- 
ligence» qu  il  s'y  était  ménagées,  M.  «le 
Cévarini  se  retira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne; cl,  dans  ces  deux  contrées,  il 
montra  tou  jours  les  mêmes  principes,  et, 
presque  seul,  ova  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  son  ordre,  contre  le  manifeste 
de  Paul  1er.,  empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements  survenus  en  Europe 
au  commencement  de  ibij,  M.  de  Césa- 
riui,  avec  les  chevaliers  de  Malle  restés 
fidèles  .1  leur  ordre , espérant  que  les  sou- 
verains allié»  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  \iennc,en  qualité 
de  député  de»  langue»  de  France.  Sa  de- 
mande de  restitution  de  l'ilc  de  Malte 
ayant  été  rejetée,  il  sollicita  l'abandon 
d<  » lie*  Ionienne»,  et  publia  un  Mémoire, 
qui  a été  fort  bien  analysé  dans  le  A/oni- 
tcur  du  to  janvier  181 5.  Le  but  de  ce 
Mémoire  était  de  démontrer  que  le  réta- 
blissement de  son  ordre  dans  la  Méditer- 
ranée était  la  seule  digue  que  l'on  put 
opposer  au  brigandage  des  Iiarbans- 
que»  : « Cet  ordre,  dit  M.  de  Césarini , 
**  né  à Jérusalem  , illustré  à Hhodt's, 
v éclipsé  a Malte,  m .urra.t  à \ jeune • 
» s’il  u’étnit  utile  à la  Méditerranée.  Grand 
a prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  ans, 
» lui  seul  peut  atteindre  et  réprimer  le 
n brigandage  intolérable  des  régence! 
*»  «1  Afriqm  . I2o>pice  nome , il  peutcon- 
» limier  d’offrir  aux  cadets  de»  familles 
» nobles  apauvrirs,  un.'  dotation  bono- 
» raide.  Telle  a été  sa  d»  situation  drpnis 

m sa  première  origine 2>a  inarme,  de 

« même  nature  que  Crlle  de  son  ennemi, 
*>  serait  toujours  en  haute  mrr  dan-,  le* 
» golfes  , entre  les  rocher*  , sur  b * pU- 
» ge». »*  Le*  demande*  des  cheva- 

liers de  Saint-Jean  «le  Jérusalem  étaient 
soutenues  au  congrès  de  \ icnne  p..r  les 
ministres  «le  1 rance  et  «les  autre*  puis- 
sances catholique*.  Mais  d parai*  quo 
l’Anglelei  re  et  la  Ki*>ir,  n’ayant  pas  le 
thème  intérêt  au  réiabl.sscment  «Je  cet 
Oldrr,  les  réclamation»  de  M.  > ié  de 
Gewtriui  demeurèrent,  par  catle  raison, 


tant  effet.  11  présenta,  en  1S1G.  aux  puis- 
sances chreiieunes,  un  projet  «c  transac- 
tion , dont  voici  1rs  principales  hases  : 
i°.  L'abandon  fait  des  possessions  de  cet 
ordre  aux  besoins  et  à la  tranquillité  des 
divers  étals  chrétiens  par  qui  elles  aut  ont 
été  ou  devront  être  aliénées;  a°.  la  rési- 
gnation à ne  plus  poursuivre  sa  souve- 
raineté dans  Malte  conquise  , ni  dans  les 
îles  Ioniennes  ; 3°.  la  rév  imoo  prochaine 
de  toutes  1rs  nouvelles  alli  liât  ions  par  une 
commission  spéciale,  slatuairement  éta- 
blie dans  chaque  langue  respective;  4°* 
l'admission,  sans  tribut  , de  la  noblesse 
catholique  , celle  de  la  noblesse  protes- 
tante, et  de  tout  récipiendaire  d'extrac- 
tion non  noble  , mais  honorable  , et  illus- 
tré par  lui  seul , etc.  D. 

CETTI , colonel  italien  , né  à Bologne, 
a fait  une  étude  profonde  de  la  langue 
lusse,  et  a public  plusieurs  ouvrage* 
pour  en  faciliter  la  connaissance.  11  s’oc- 
cupait, en  l8i5,  d'une  traduction  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques de  la  Russie.  L'empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  échantillons 
«le  cette  traduction , entreprise  par  son 
ordre,  qu’il  envoya  à l'auteur,  dans  le 
mois  de  février,  une  bague  enrichie  de 
diamants.  Ce  cadeau  était  accompagné 
d’une  lettre  dans  laquelle  S.  M.  remerciait, 
de  la  manière  la  plus  obligeante,  M. 
Cetti,  d'avoir,  le  premier,  fait  connaître 
la  littérature  russe  en  Italie.  M. 

CETTO  ( Le  baron  Ahtoixe  nr  ) , fils 
«l’un  marchand  de  draps , naquit  à Deux- 
Ponts  vers  l'jGo.  11  épousa  d'abord  la 
fille  d’un  libraire  de  l’sris,  et  ensuite 
une  demoiselle  de  Forbach  , de  la 
maison  de  Deux -Ponts.  M.  de  Cctto 
parut,  pour  la  première  fois,  dans  la 
«•arrière  diplomatique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  11  travaillait  avec 
Rachmann  dans  le  cabinet  et  les  archives 
«le  ce  priucc,  qu’il  suivit  dans  son  émigra- 
tion à Manbeim.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  celte  ville  qu'il  trouva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain  , 
et  de  M.  de  Salabert , son  ministre.  Il  eut 
alors,  avec  M.  de  Moutgelas,  beaucoup 
de  part  aux  opérations  du  département 
«les  relations  extérieures.  Après  la  mort 
du  duc  Charles,  M-  de  Cctto  continua 
rie  jouir  de  la  même  confiance  auprès  du 
duc  Maximilien,  aujourd’hui  roi  de  Ba- 
vière. Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  congrès  de  Rastadt,  M.  de 
Cetto  négociait  à Paris,  auprès  du  di- 
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rcctoire , dans  les  intérêts  de  son  maître. 
Il  n'avait  pas  alors  de  caractère  diploma- 
tique reconnu;  et  ce  fut  le  cabinet  de 
Rei lin,  auquel  celui  de  Deux-Ponts  se 
livrait  sans  réserve,  à cette  époque,  qui 
engagea  le  directoire  à l’accueillir  connue 
négociateur.  La  cour  de  Deux -Ponts 
avait  pris  la  résolution  de  veudre  les  ter- 
res dues  Je  Toscane  , situées  en  Bohème, 
et  d'euiploycr  les  fonds  provenaut  de 
celte  vente  à gagner  le  gouvernement 
de  France.  M.  «le  Cetto  s'y  opposa  forte- 
ment, |ugcaul  bien  que  ce  gou\ entemeut 
ne  pourrait  passe  maintenu  long-temps. 
Celle  justesse  daus  le  coup-d'cril  politi- 
que lit  sa  réputation  à la  cour  de  Deux- 
Pouls.  Malgré  le  renouvellement  de*  hos- 
tilités après  le  congrès  de  Rastadt , M.  do 
Cetto  sut  obtenir,  par  les  relations  de 
6a  famille  , la  permission  de  continuer 
sa  résidence  à Paris.  Après  la  mort  do 
l'électeur  Charles  - Théodore  , quand  le 
duc  Maximilien  de  Deux -Ponts  lui 
succéda,  M.  de  Cctto  aurait  sans  doute 
été  tiûfeimê  ministre  des  relations  exté- 
rieures à la  place  de  M.  de  Moutgelas  , 
si  celui-ci  n'avait  pas  su  faire  valoir 
fort  à propos  les  servie*»  que  M.  de  Cetto 
pouvait  reudre  à son  prince,  comme  né- 
gociateur auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. Eu  cfl'ct,  «lé  s que  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s'adressa  à M.  de  Cctto, 
pour  amener  un  rapprochement  entre  U 
France  et  la  Bavière.  Cependant,  après 
la  paix  de  Lunéville,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  rccès  de  l’Eiupirc  , M.  de  Cetto 
ne  put  garantir  cette  négociation  de  I in- 
fluence de  la  Russie,  qui  devait  être  fu- 
neste à la  Bavière;  et  cet  état  fut  alora 
le  moins  favorisé  daus  tout  le  sud  de 
l'AII«*magnc.  Mais  lorsque  , peu  de  temps 
après,  M.  de  Cetto  déploya  un  caractère 
ministériel , ce  fut  avec  lui  que  le  cabi- 
net des  Tuileries  prépara  l'alliance  qui 
devnit  unir  la  France  et  la  Bavière  par  lea 
mêmes  liens  qu'autrefoi»  ; ce  qui  devait 
donner  à Ruonaparte  de  si  grands  moyens 
pour  les  attaques  qu'il  méditait.  M.  de 
Cetto  parvint  ainsi  au  rang  le  plus  élevé 
dan* la  diplomatie  : il  fut  undesarlisans  les 
plus  actifs  de  la  confédération  rhénane  ; et 
ce  fut  lui  qui,  de  tous  les  ministres  étran- 
gers à Paris  , signa  le  premier  l'acte  de  sa 
création.  Après  c«*t  événement,  il  n’eut 
plus  à traiter  d'afi'aircs  importante*  ; et 
celles  d'un  grand  intérêt  sc  terminèrent 
daus  les  camps,  tantôt  par  M.  de  Rcch- 
berg,  tantôt  par  M.  de  Gravcorculb. 


M.  de  Cetto  eut  le  talent  de  se  faire  une 
fortune  indépendante,  et  d'éloigner  , par 
uoe  conduite  passive , tout  ce  que  la  ja- 
lousie et  l'esprit  de  critique  auraient  pu 
diriger  contre  lui.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  toujours  exécuté  ponctuelle- 
ment les  instructions  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Montgelas.  Il  vit  aujour- 
d'hui dans  une  terre  considérable , que 
le  roi  de  Bavière  lui  a donnée.  B.  D. 

CEULENEEH  (De),  fils  d'un  marchand 
uincaillier  de  Maestricht,  vint  à Varia 
ans  le  mois  d'avril  i8i5,  et  forma  des 
liaisons  avec  le  parti  de  Buonapartc. 
Etant  allé  ensuite  s'établir  à Liège,  il  y 
fut  éditeur  du  Mercure  surveillant , et 
sc  montra,  dans  ce  journal , fort  opposé 
au  principe  de  la  légitimité.  Poursuivi  par 
le  ministère  public  , il  fut  condamné,  en 
mai  1816,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Liège,  à un  mois  d'emprisonnement 
dans  une  maison  de  force, à cent  francs 
d'amende,  aux  frais,  et  à l'interdiction 
pendant  c.nq  années  des  droits  civils, 
comme  convaincu  de  calomnie  envers  les 
souverains,  en  insérant , dans  son  journal!, 
Pacte  de  la  Sainte- Alliance  avec  des  ré- 
flexions injurieuses.  Quant  à l'article  des 
considérations  politiques  , deuxième 
chef  d'accusation  , le  tribunal  déclara 
qu'il  ne  contenait  que  des  opinions  témé- 
raires et  injurieuses,  et  no:»  un  fait  pré- 
cis et  déterminé.  S.  S. 

CEVALLOS  (Don  Pedro)  , mi- 
nistre espagnol,  naquit  à Saint-Ander , 
en  17C4,  d'une  noble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  , et  fut  secrétaire  d'am- 
bassade pendant  plusieurs  aunée».  En 
1784  , d entra  dans  les  tecrétairdries 
d’état,  où  il  se  distingua  par  ses  lu- 
mières autant-que  par  sa  probité.  Godor, 
alors  duc  de  l'Alcudia , et  ministre  de 
Charles  IV,  voulant  se  l'attacher , lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Godoy  , devenu  prince  delà  Paix, 
se  démit  du  ministère,  il  nomma  Ceval- 
fos  premier  secrétaire  - d'état.  Mais  il 
reconnut  bientôt  eu  lui  une  opposition 
irrésistible  à tout  ce  qui  n'était  pas 
d’accord  avec  le  bien  de  son  pays.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
ne  le  lit  pas  destituer  ; mais  il  lui  cacha 
soigneusement  ses  intrigues  avec  Buona- 
parLe,  de  manière  que , ne  connaissant 
des  ailaires  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
mettait de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  pré- 
voir ni  prévenir  le»  maux  qui  menaçaient 


l'Espagne  : et  ce  ne  fut  qu'après  que  les 
Français  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  , qu’il  s'aperçut  des  inten- 
tions de  Buonapartc.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  IV  et  son  lils,  Cevallos  se 
déclara  hautement  pour  ce  dernier.  ( V . 
Ferdinand  VII.)  Sa  conduite  sage  et  sa 
marche  toujours  droite  lui  méritèrent 
l'estime  de  toute  la  nation  : aussi,  quand 
les  insurrections  du  1 7 cl  du  19  mai  180S 
éclatèrent  à Aranjuez  contre  Godoy  , les 
révoltés  respectèrent  Cevallos,  quoiqu'il 
fut  son  parent;  et  Ferdinand  fut  à peine 
monté  sur  le  trône , qu’il  le  nomma  pre- 
mier secrctaire-<Tétat.  Cevallos  lui  douua 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  l'ambition  de  Napoléon.  Murat  avait 
parlé  d'une  manière  mystérieuse  de  l'ab- 
dication de  Charles  IV  , sur  laquelle  il 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce  général  clicrcbftil  à semer  partout  la 
discorde.  ( Voy,  Charles  IV.)  D'après 
cela,  Cevallos  ne  vit  qu'avec  inquiétude 
l'iofant  don  Carlos  aller  à la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  f Ma- 
drid appuyer  les  fausses  assertions  de 
Murat , Cevallos  fut  un  des  premiers  du 
conseil  qui  insistèrent  pour  que  Ferdi- 
nand ne  quittât  point  la  capitale.  Voyant 
son  maître  décidé  à suivre  les  perfides 
conseils  de  Savary  et  de  Murat,  il  se  pré- 
para à l’accompagner.  Arrivé  à Vittoiii. 
Cevallos  essaya  de  persuader  le  roi  de  ne 
pas  quitter  cette  ville;  mais  les  instances 
de  Savary  prévalurent  encore  , et  le  roi 
continua  son  voyage  jusqu’à  Baïoone , où 
il  reconnut  trop  tard  la  sagesse  des  avis  de 
•on  mioistre.  Ce  prince  n'avait  encore  pris 
aucun  repos, lorsqu'on  lui  intima  de  renon- 
cer à sa  couronne.  Le  lendemain,  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande, 
une  conférence  avec  M.  de  Champagny, 
ministre  de  Napoléon.  Use  plaignit  amè- 
rement de  la  perfidie  avec  laquelle  on 
avait  abusé  de  la  noble  confiance  de  Fer* 
d in  and;  et,  après  avoir  rappelé  les  sa- 
crifices qu'avait  faits  l'Espagne  pour 
maintenir  son  alliance  avec  les  Iran-  * 
çais,  il  attesta  que  l'abdication  de  Char- 
les IV  avait  été  libre  , qu’il  ne  recon- 
naissait à Tempereur  aucun  droit  do 
s'immiscer  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement espagnol  ; enfin  il  protesta  contro 
la  violence  dont  on  usait  envers  la  per** 
sonne  de  son  souverain.  Mais  tout  cela  fut 
inutile  : M.  de  Charapagny  insista  sur  l'ab- 
dication; et  Buonaparte,  qui  avait  prété 
l'oreille  à cette  discussion, ordouua  à Ct- 
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vallos  «rentrer  «lans  son  cabinet  : « Vous 
» «5 les  un  traître,  lui  dit-il  ; après  avoir 
a été  ministre  de  Charles  IV  , vous  rem- 
a plissez  1rs  mentes  fonctions  sous  sou 
» fils.  » Il  lui  reprocha  ensuite  d’avoir 
établi  , «lans  une  conférence  avec  le 
colonel  Bailly  de  Monlion  , que  , pour 
cire  roi  «l'Espagne , Ferdinand  n’avait 
pas  heso.n  de  Pussent  nient  de  l’empe- 
reur de  France  ; et  d’avoir  dit  que  , si 
les  Français  portaient  atteinte  à l’intégri- 
té de  f Espagne  } 3oo,ooo  hommes  leur 
rouveraient  ce  que  pouvait  une  nation 
rave  et  indépendante.  Cevallos,  loin 
d être  clfravé  «le  l'emportement  de  l’tto* 
imparte,  défcndiL  les  droits  «le  Ferdi- 
nand avec  plus  de  force  et  de  vivacité; 
Napoléon  termina  la  conférence,  en  di- 
sant : «I  J’ai  mon  système  de  politique 
>i  à moi.  V mis  devriez  adopter  des  niées 
j)  plus  libérales,  être  jncmis  susceptible 
>»  sur  le  point  d’honneur  , et  ne  pas 
i»  sacrifier  U prospérité  de  l'Espagne  hui 
» intérêts  de  la  famille  des  Bourbous.  u 
F.n  nfêinc  temps,  il  envoya  dire  au  roi 
que  les  affaires  qui  étaient  en  discussion 
exigeaient  un  négociateur  plus  flexible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor , qui  fut  bientôt  jugé  incompétent , 
comme  étant  d'un  rang  inférieur  à celui 
de  M.  de,  Champagny,  duc  de  Cadore. 
Ma  is  Napoléon  avait  déjà  prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  sou  ministre  le  o.\  avril 
1808,  et  qui  est  imprimé  dans  le  Mo- 
niteur du  7 mai,  on  lisait:  « L'Espagne 
» sera  toujours  l'ennemie  cachée  de  la 
» France;  il  faut  qu’un  prince  français 
u y règne  : c’est  l'ouvrage  de  Louis  XIV 
a»  qu’il  faut  recommencer.  Ce  que  la 
» politique  conseille,  la  justice  Vauto- 
b fisc.  » BuoMiiparte  vit  cependant  qu'il 
lui  fallait  changer  de  plan  ; et , pour 
cela  , il  fit  venir  auprès  de  lui  le  roi 
Charles  et  la  reine,  qui  exigèrent  que 
leur  favori  l«  s précédât.  ( V oy.  Charles 
IV  et  Godot.  ) Ce  fol  alors  que  Ferdi- 
nand , presse  et  menacé  par  ses  propres  pa- 
rents, signa  en  faveur  de  son  père,  Char- 
les IV,  les  deux  cessions  des  irr.  cl  G mai 
1 8o8.  Vainement  Cevallos  s'efforça  de  l'en 
dissuader.  L'extrême  soumission  «le  Fer- 
dinand aux  ordres  de  son  pèr«  l'emporta 
sur  toute  autre  considération.  Vendant  ce 
temps  , Cevallos  entretenait  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  junte  de  Madrid  : 
mais  celle  correspond.» nre  fut  intercep- 
tée par  M.  de  Cbampagny  , qui  refusa  de 
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signer  les  passeports  donnés  sons  le  nom 
d’un  roi  que  Napoléon  n'avait  pas  re- 
connu. Cependant  la  junte  avait  déjà 
reçu  l’autorisation  de  convoquer  les  car- 
tes et  de  déclarer  la  guerre  à la  France  ; 
ce  qui  eut  lieu  «lans  le  mois  de  juillet  «le 
la  m 'inc  année.  Buonapartr,  ayant  recon- 
nu que  ni  la  nouvelle  constitution  d'Es- 
pagne,  qu'il  avait  fait  rédiger,  ni  la  junte , 
de  cent  soixante  membres,  qu'il  convoqua 
à Baïonne,  ne  pouvaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l’assurance  d’une  prospérité 
qu'il  leur  promettait  dans  l’un  et  l’au- 
tre de  ces  deux  actes,  entraîna  la  famille 
royale  à Bordeaux , ou  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
à la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes. 
Cevallos  , qui  était  resté  à Baïonne,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  retour- 
ner dans  sa  patrie,  lorsque  Joseph  Buo- 
n;» parte  , déclaré  roi  d'Espagne  par  Na- 
poléon, l’engagea  à occuper  près  de  lui 
l'emploi  de  premier  ministre.  Cevallos 
accepta  cette  proposition , comme  l’uni- 
que moyen  de  sortir  de  captivité.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Madrid  que, 
par  une  lettre  où  il  expliquait  librement 
son  opinion,  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réfugia  «lans  son  pays  natal,  d’on  il 
favorisa,  par  tous  ses  moyens,  la  cause 
de  Ferdinand.  Le  i cr.  septembre  1808, 
il  fit  publier  h Madrid  un  Mémoire , 
sous  ce  titre  : Exposé  tics  moy  ens  em- 
ployés pur  l'empereur  Napoléon  pour 
usurper  la  couronne  tV  Espagne.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  dans  toutes  1rs 
langues  , et  il  en  a paru  de  nombreuses 
éditions.  Celle  que  M.  NeUtneul  a publiée 
à Paris  en  t8ii,  en  un  volume  in-8®. , 
avec  des  pièces  et  note*  historiques  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a eu  trois 
éditions.  Napoléon  fut  teHement  irrité 
par  la  publication  «le  cette  brochure  , 
que , par  tin  décret  exprès  , en  date 
du  to  novembre  , il  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  mi- 
nistre « s*v  guol  fut  envoyé  en  ainbas-* 
sade  extraordinaire  à la  cour  «le  Lon- 
dres, en  i8ot),  pour  r»  mercier  S.  M. 
Britannique  des  se*  ours  qu'rlle  fournis- 
sait à l'Espagne  II  réussit  dans  toutes 
les  négociation**  qu'il  entama  auprès  du 
gouvernement  anglais,  et  obtint,  entre 
autres  subsides,  un  emprunt  de  soixante 
millions. (Cevallos revint  eu  Espagne  a la  fin 
de  mai  1809,  et  continua  de  prendre  une 
part  très  active  à tou»  les  cftorl*  qui  fu- 
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rent  dirigés  contre  l'usurpateur  du  trône 
de  Ferdinand.  Quand  ce  prince  recouvra 
*a  couronne,  cif  i8i4»  Cevallos  reprit 
la  place  de  premier  secrétaire-d'état.  11 
est  le  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  objet  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  , 
de  creuser  des  canaux,  et  d'établir  une 
méthode  plus  régulière  d'instruction  pu- 
blique. Son  esprit  est  aussi  éclaire  que  son 
cœur  est  juste  et  honnête.  Malgré  l'in- 
Ctieuce  d’És«  roiquiz  , Sloslalaza  et  Maca- 
nas,  il  a toujours  fait  tousses  eflbrts  pour 
porter  le  roi  à des  sentiments  de  clé- 
mence envers-  les  proscrits , et  surtout 
envers  les  individus  qui  ont  fait  partie 
des  cortès  : il  n’a  donc  eu  aucune  part  à 
l’arrêt  du  iS  décembre  i8i5,  contre 
quarante  condamnés  à l'exil  ou  à l’em- 
prisonnement. Malgré  scs  services  et  la 
confiance  de  son  maître , il  fut  compris 
dans  la  destitution  du  ministère,  du 
mois  de  janvier  1816,  et  fut  exilé  lui- 
même  à Santandcr,  avec  10,000  francs 
de  retraite.  Mais,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier suivant , le  roi  le  rappela  , et  lui 
remit  le  portefeuille  des  a Maires  étran- 
gères. Ce  prince , pour  dédommager 
son  fidèle  sujet  d'une  disgrAcc  mo* 
raentanée , rendit  le  27  du  même  mois 
une  ordonnance  ainsi  conçue  : a Voti- 
» tant  témoigner  à don  Pedro  Cevallos , 
m mon  premier  secrétaire-d’étnt , corn- 
ai bien  je  suis  satisfait  de  scs  bons  servi- 
*»  .ces,  de  son  amour  et  de  sa  constante 
» fidélité  envers  ma  personne  , et  con- 
m sidérant,  en  outre,  les  qualités  qui  le 
m distinguent  , je  lui  accorde  le  collier 
j*  de  l’ordre  insigne  de  la  Toison-d’or.  u 
JjA  rentrée  de  Cevallos  au  ministère  fut 
signalée  par  le  décret  contre  les  délateurs 
et  les  calomniateurs;  mais  le  3o  octobre 
de  la  même  année  , Ferdinand  1 1 reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
secrétaire  d'état  et  de  ministre  de  la  jus- 
tice , « sc  réservant,  dit  le  monarque , de 
ne  pas  se  priver  des  services  d’un  homme 
aussi  fidèle , et  de  lui  donner  des  emplois 
pins  conformes  à son  caractère  et  à l’état 
de  sa  santé.»  11  est  encore  auteur  d'unou- 
vrage  intitulé  : Politique  particulière  do 
Bmumpartc  , ou  Moyens  dont  il  se  sert 
pour  détruire  la  religion  catholique  et 
corrompre  la  Jidclité  des  Espagnols' , 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force , 
Cadix,  1811  , in-8°.  Cet  écrit  est  plein 
d'énergie  et  de  vérité.  L’auteur  passe  en 
revue  tous  les  moyens  employés  par  Buo- 
11a parte,  pour  troubler  la  paix  de  l'Europe 
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et  réaliser  sa  chimère  de  monarchie  uni- 
verselle. Il  est  surtout  très  éloquent  lors- 
qu'il montre  cet  homme  immoral , cher- 
chant à propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  la  religion.  S. 

CHAH  ANN  ES  ( Jean-Baptiste-Ma- 
ri e-Frédéric  , marquis  de)  , né  le  27  sep- 
tembre 1770.  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  servit  dans 
l'armée  de  Coudé,  et  fut  fait  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  licenciement  do 
cette  armcc,  il  passa  en  Angleterre,  y 
rut  part  à plusieurs  entreprises,  notam- 
ment à celles  de*  charbons  épurés  et  de* 
éclairages  de  Londres.  Ueniré  en  France 
après  le  18  brumaire,  M.  de  Chnban- 
nes  y commença,  en  i8o/|,  avec  l'appui 
de  M.  de  Talleyrand , son  pareut , l’en- 
treprise des  vélocifères  : il  a*  ait  renoncé 
depuis  long-temps  à cette  opération,  lors- 
que , dans  le  mois  d’avril  18*4*  d *e 
rendit  à Londres  au-devant  du  Hoi  , le 
précéda  à Calais  , disposa  tout  pour  son 
debarquement,  se  rendit  ensuite  à Lille, 
avec  le  titre  d'ai.le-du-camp  du  Roi , et 
décida  le  lieutenant-général  Maison  à ve- 
nir, avec  sou  état-major  , faire  sa  sou- 
mi-sion  à S.  M.  Avant  la  journée  du  3l 
mars,  M.  de  Chabannes  avait  fait  un 
appel  aux  royalistes  dans  les  départe- 
ment* du  Nord.  Il  se  présenta,  le  1^ 
octobre  , devant  S.  M. , à la  tète  d’une 
dépulatiou  de  U ville  de  Château-Chi- 
non  , pour  féliciter  le  monarque  et 
Tassurer  du  dévouement  de  ses  con- 
citoyens. Lorsque  l'apparition  de  Buo  • 
naparte,  au  mois  de  mai»  i8i5,  força 
de  nouveau  la  famille  royale  de  sortir  de 
France,  M.  de  Cliahauucs  sc  retira  q 
Londres,  ou  il  était  encore  en  ■ B zG. 
Il  y a publié  plusieurs  brochures  , 
dont  voici  les  titres  • 1.  Lettre  à M.  de 
Plaças.  IL  si  paru  historique  et  po— 
litique  des  Joutes  commises  depuis 
la  bataille  de  Leipzig  jusqu'à  la  nou- 
velle révolution  qui  vient  de  s'opérer . 
III.  Aux  Français  : IJeux  mots  de  vé- 
rité à chacun  selon  son  état . IV./Vo- 
oès-vei  bal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris , juin  181 5,  sous  la  présidences 
de  l'honneur , la  Jidclité  et  la  justice. 
Dans  celte  derniere  brochure,  M.  de 
Clinhantics  fait  tour-à-tour  parler  de» 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les 
métier*,  en  commençant  par  un  prêtre 
et  finissant  par  1111  journalier.  11  prouve, 
parles  discours  qu'il  l«ur  fait  tenir,  que 
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la  cause  «le  nos  révolutions  continuelles 
est  de  ne  voir  que  soi  dans  l'Étal , et  de 
vouloir  que  le  prince  n'aperçoive  que  la 
classe  de  la  société  à laquelle  on  appar- 
tient. V.  M-  de  Chabanncs  à M.  de 
Xalley  rand , premier  ministre  du  Hoi. 
Dans  celle  brochure,  Je  marquis  de 
Cbabannes  adresse  des  reproches  très 
amers  à M.  de  Talleyrand.  Il  a été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  181 5. — 
Chabaknes-Lapalissc  ( Df.  ),  fils  du 
précédent,  fut  uommé  par  le  Roi  colonel 
du  itr.  régiment  de  chasseurs  à cheval, 
le  ai  octobre  181 5.  I.\. 

CHABANON  ( Antoine- Doum» 
qu F.  nr.),  aocieu  militaire  , fut  député  du 
Canlal  à la  Convention  nationale  , y vota 
pour  la  détention  de  Louis  X \ I , et  son 
bannissement  à la  paix,  a près  s’ être  déclaré 
pour  l'appel  au  peuple  :il  vola  ensuite  pour 
Je  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cioq-cenU , il  en  sortit  en  mai  1 75)7.  Après 
le  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1799),  l<  § consuls  le  nommèrent  sous- 
préfet  à Murat.  Il  quitta  c«i  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puis  secrétaire-général  du  ministère.  M.  de 
Chahanon  fut  présenté  à l'empereur,  le 
11 9 mars  181 2,  comme  député  du  collège 
électoral  du  Canlal , etc.  Le  1 1 juillet 
j 81 4 j il  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur , et  chevalier  de  Saint* 
Louis  le  18  août  suivant.  A. 

CIIABAUD  de  LA  TOUR  (ï4c  baron 
Aîitoine-George-François) , né  à Pa- 
ris le  i5  mars  1760,  dans  la  religion 
protestante  , est  fils  d'Antoine  Cba- 
baud  de  La  Tour , directeur  du  gé- 
nie. ( Voj\  Ch  a ra un  , dans  la  Biogra- 
phie universelle.  ) Il  entra  au  service  en 
qualité  de  lieutenant  on  second  à la  suite 
du  corps  du  génie  , en  1788  fut  officier 
au  régiment  de  Rohan  , infanterie , eu 
1780,  et,  en  1791  , chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  : Tannée  d'a- 
près, M.  Chabaud  fut  chargé  d'organi- 
ser un  bataillon  pour  l'armée  du  Midi , 
et  ensuite  la  moitié  des  six  mille  grena- 
diers et  chasseurs  qui  s’étaient  habillés  et 
équipés  à leurs  frais  , et  qui  partirent 
sur-le- champ.  Il  obtint  le  commande- 
ment d’un  de  ces  corps  de  volontaires  , 
et , après  avoir  fait  une  campagne  , il 
revint  à Nîmes,  et  y reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale.  Devenu 
suspect  pendant  le  règne  d*  la  terreui^ 
eu  sa  qualité  de  noble,  il  se  tint  long- 
temps caché  ; mais,  à la  fiu  de  179a, 
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il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Con- 
damné à mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Nîmes,  il  parvint  à s'évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  clé 
fixée  pour  l'exécution.  Il  fut  alors  déclaré 
hors  la  loi , et  toute  sa  famille  fut  incar- 
cérée ou  prosc  rite.  Rentré  en  France  après 
la  chute  de  Robespierre  , il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1797,  par  le  département  du  Gard.  En 
1798  , il  paria  sur  la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques, quil  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après  la  mort  des  auteurs.  Il  de- 
manda aussi  qu'il  fût  accordé  des  secours 
aux  déportés  : mais  cette  proposition  n'c-ul 
pas  plus  de  suite  que  la  précéd<’ULe.  A la 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
viri  (9  nov.  1799),  d *e  déclara  avec 
force  pour  la  nouvelle  révolution  qui  ve- 
nait de  s’opérer,  compara  les  circons- 
tances de  cette  épot|ue  à celles  dans  les- 
quelles s'était  trouvée  rassemblée  consti- 
tuante , lors  «lu  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me  , et  demanda  que  le  procès-verbal  «le 
cette  fameuse  séance  de  £>t.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tous  les  départements,  avec 
l'adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
rassemblée.  Nommé,  peu  après,  nom- 
bre de  la  commission  législative  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l’an  vm  et 
les  lois  organiques,  il  prit  beaucoup  de 
part  à toutes  les  discussions.  Devenu 
membre  du  tribunal  «lès  le  com  meure- 
ment  de  sa  création  , M.  Cbabaud  y com- 
battit , le  27  février  i8o«),  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  liste  des 
émigrés } et  il  peignit  cette  mesure  comme 
dangereuse  et  attentatoire  à la  sûreté 
publique.  A la  séance  extraordinaire  du 
3o  avril  1804,  il  *e  déclara  fortement 
pour  l'adoption  de  la  proposition  faite  par 
Curée  ( f'W.  Curée)  de  placer  U cou- 
ronne impériale  sur  la  tête  de  Napoléon 
Buouaparle  ; il  fut  ua  des  tribuns  qui 
prononcèrent  des  discours  d’apparat  dans 
cette  circ«»mlance,  et  s’appliqua  surtout 
k réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  puisqu'on  voulait  rétablir  la 
monarchie , le  trône  appartenait  à la  fa- 
mille du  dernier  Roi  ; il  adressa  même  > 
à cette  occasion , des  reproches  très 
amers  aux  partisans  de  la  maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  CHa- 
baud  reçut  la  croix  de  la  Légioo-d’hon- 
neur.  Il  est , depuis  le  1 8 brumaire  (1^99), 
l'un  des  propriétaires  du  Journal  des 
Débats y qu'il  a souvent  protégé  de  soi» 
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«redit  Auprès  du  gouvernement  impérial , 
niais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce 
même  gouvernement,  lorsqu’il  tomba 
dans  sa  défaveur  en  18 10.  Cette  proprié- 
té lui  a été  rendue  par  le  Roi  en  i8i4- 
Nommé  par  le  collège  électoral  du  Gard 
membre  du  corps  législatif,  il  fut  élu  par  le 
sénat,  en  181 3, premier  député  de  ce  dépar- 
tement. Eu  i8t4 , il  adhéra  à la  déchéance 
de  lluonaparte,  prononcée  par  le  sénat.  A 
l'arrivée  de  Louis  XY1I1 , il  fut  nommé, 
par  Sa  Majesté  , membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte 
constitutionnelle.  Le  6 juin  1 8 1 4 , il  fit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
un  projet  de  réglement  pour  la  police  de 
la  chambre  et  ses  relations  avec  les  au- 
tres corps  de  l’Etat.  Le  37  juillet,  il  parla 
en  faveur  des  députés  que  l’on  voulait 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  à 
intéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs 
principes  politiques  et  leur  conduite  dans 
la  carrière  legislative.  Le  g août,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse;  dit  que  la 
question  soumise  à la  chambre  était  le 
plus  important  de  tous  les  problèmes  po- 
litiqU'  s,  que  le  peuple  français  lui  parais- 
sait digne  de  jouir  de  cette  liberté  dans 
toute  son  étendue,  et  vota  le  rejet  du 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres.  Le 
a3  septembre , il  appuya  les  amendements 
proposés,  par  M.  Kaynouard  , au  projet 
de  loi  sur  les  naturalisations,  et  demanda 
leur  adoption.  Le  4 octobre,  il  combattit 
l’importation  des  fers  étrangers,  et  vota 
pour  la  prohibition  des  fers  et  aciers  venus 
de  l’étranger,  jusqu’à  la  prochaine  session. 
Le  1 1 novembre , il  prononça  un  long 
discours  contre  le  projet  de  loi  sur  l'ex- 
portation des  laines , appela  l’attention  de 
la  chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  l’Angleterre  et  la  Hollande, 
**  plaignit  de  la  mobilité  du  caractère 
français,  qui  tendait  toujours  à changer 
des  lois  souvent  contradictoires  , avant 
d’en  avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mau- 
vais effet;  et,  après  avoir  tracé  en  peu 
de  mots  [historique  du  commerce  des 
laines , et  avoir  démontré  le  danger  d’a- 
d<)pter  le  projet  de  la  loi , il  eu  vota  le 
rejet.  Le  Roi  l’a  nommé  baron  et  officier 
de  la  Légion-d’honneut  par  ordonnance 
du  i g octobre  t8 14.  Au  retour  de  Buono- 
partc,  en  1 8 il , M.  Cbaband  se  relira  à 
la  campagne.  Depuis  celte  époque  il  est 
resté  sans  fonctions.  \ 

CHABERT  (Tbéodobe),  lieutenant- 
général  (liufauterie,  ué  le  iü  mai  iç58, 
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commanda  à Licge  en  >7g5,  et  fut  em- 
ployé à l’armée  de  Sambre-et-Meuse  eu 
1 797-  Nommé  , en  mars  1798,  député  du 
département  des  Botn*e»-du-Rbùue  au 
conseil  des  ciuq-cents,  il  y dénonça  Lu- 
cot,  chef  de  la  g«.  demi-brigade  d’infan- 
terie légère  , comme  ayant  protégé  à 
Marseille  le  parti  de  la  réaction  contre  les 
jacobins.  Le  7 août  1798,  il  parla  avec 
chaleur  contre  les  déprédations  qui  su 
commettaient  dans  les  buieaux  de  la 
guerre  ; il  s’opposa  ensuite  au  rétablis- 
sement de  l’impôt  sur  le  sel,  demanda 
"application  aux  déportés  fugitifs  do 
fructidor  au  v ( 4 septembre  1797  ),  des 
lois  contre  les  émigrés,  puis  considéra 
comme  embaucheurs  les  émigrés  naufra  - 
gés  à Calais,  et  provoqua  leur  traductiou 
devant  une  commission  militaire.  Il  sortie 
du  corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  et  rentra  au 
service  militaire.  Il  fut  décoré  du  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d’honneur, 
dès  la  fondation  de  cet  ordre;  mais  il 
vécut  ensuite  dans  l’obscurité,  et  ne  re- 
parut  qu’après  le  retour  de  Buonaparta 
en  1815.  A celte  époque  il  prit  le  com- 
mandement des  troupes  et  des  garde* 
nationale»  qui  sortirent  de  Grenoble  ver* 
la  fin  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
nant- général  Ernouf,  qui  commandait 
1 aile  droite  de  Mgr.  le  duc  d’Angouléme 
et  marchait  sur  Grenoble.  Le  général 
Chabert  décida,  par-là  , la  défection  dix 
général  Gardanne,  uu  des  maréchaux - 
de-camp  employés  sous  les  ordre»  du 
general  Erviouf.  11  fut  nommé  lieute- 
nant-général , le  17  avril.  Depuis  le  re- 
tour du  Roi , il  a cessé  d’ètre  employé.  — 
Deux  autres  Chabert  sont  maréchaux- 
de-camp.  * 

a„C»rER7  (^««E-Loot,  t>z ) , "ne 
au  château  du  Mauoir,  en  Normandie, 
d une  ancienne  famille  de  cette  provin- 
ce, le  16  jura  1776,  servait  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  à l’époque  de  la  ré» 
volution.  Il  émigra  en  179a;  et,  après 
avoir  servi  dans  les  armées  des  prince, , 
il  se  rendu  dans  sa  patrie,  en  1795,  pour 
y combattre  sous  les  ordres  du  c£m„ 
de  frotté,  fait  prisonnier  en  171)8  il 
fut  déclaré  otage  par  le  département  do 
la  Manche,  et  conduit  à la  maison  d’ar- 
rt.t  de  St--Lô,  où  il  resta  pendant  six 
mois.  Relâché  ensuite  , il  fut  comprii 
dans  la  dernière  pacification  de  la  Vendée, 
et  s'établit  dans  le.  environs  dej'éronne! 
Resté  Hiactif  peadaut  toute  (a  durée  du 
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gouvernement  impérial,  M.  de  Chabert 
fut  nommé  colonel  dr  s chattcur»  il'An- 
goulcme , eu  i8i4  i par  ordonnance 
du  i5  tuai  l8l6fprcr6t  du  departement 
de  Inllaiite-Vicniic.il  est  maréchal-de- 
camp  honoraire.  lrt. 

CHABOT  t»K  l’ ALLIER  (Gconr.r- 
Axtoink),  né  à Montluçon  , en  1758, 
fit  de  bonnes  études  à Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  Années  le  barreau  dans 
celte  ville,  et  y exerçait  la  profession 
d'avocat  lorsque  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  successivement  procureur- 
syndic  du  disliict  de  Montluçon  , admi- 
nistrateur du  département  de  P Allier,  et 
président  civil  à Montluçon.  Nommé  en 
1 7cp , par  rassemblée  électorale  de  son 
département , suppléant  à la  Convention 
nationale  , il  reçut  de  ses  mandatait  es  un 
cahier  de  pouvoirs,  dans  lequel  on  lui 
prescrivait  de  maintenir  le  pouvoir  mo- 
narchique , cl  de  *oppi>*er  à rétablisse- 
ment de  la  loi  agraire.  Ayant  été  appelé 
par  la  suite  à siéger  dans  le  sein  de  la  Con- 
v eut  ion  , le  comité  d'admission  , dans  son 
rapport,  fit  mention  de  ces  cahiers,  et 
conclut  qu'ils  étaient  un  motif  sullisant 
pour  sou  exclusion.  La  Convention  dis- 
cuta celte  a flaire  dans  sa  séance  du 
octobre  1794  ; et i sur  la  proposition  de 
Merlin  de  Thionville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  f Al- 
lier, « attendu , dit  le  rapporteur,  qu’il 
j>  n’était  aucun  conventionnel  qui  vou- 
u lût  siéger  à coté  d'un  homme  suspecté 
» de  royalisme,  a Clause)  l’accusa  en  ou- 
tre le  lendemain  d'avoir  cherché  àj’ctlé- 
raliser  le  Midi  par  le  moyen  des  sociétés 
populaires:  celte  accusation  n’eut  point 
de  suite.  Admis  enfin  à la  Convention  , 
en  mars  170.5,  quand  le  parti  de  la  Mon - 
tagne  eut  clé  écrasé,  M.  Chabot  s'y  fit 
peu  remarquer:  il  donna  sa  démission  lors 
de  rétablissement  des  conseils , et  fut 
nomme  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  le  tribunal  correctionnel  de 
Montluçon.  Élu  membre  du  coiiseii  des 
cinq-cents  en  17991  il  y combattit  l’em- 
prunt forcé  île  100  millions,  et  provoqua 
une  loi  répressive  de  la  licence  de  la 
, presse.  Secrétaire  de  ce  conseil  an  mo- 
ment de  U résolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  1799)1  il  y prit  une  part  très 
active  . et  fut  aussitôt  après  porté  au 
tribunal , où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législa'ion , prononça  souvent 
des  discours  *«ur  des  question!  législa- 
tives, et  contribua  à la  rédaction  des 
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différents  codes  civils.  M.  Chabot , pré- 
sident du  tribunal  à l'époque  de  la  paix 
d’Amiens,  proposa  à ses  collègues  de 
voter  pour  qu’un  témoignage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale  fût  dé- 
cerné à Buonaparlc.  « Chez  tons  les 
w peuples,  dit-il,  on  décerna  des  lion- 
» ncurs  publics  et  des  récompenses  na- 
» Initiales  aux  hommes  qui  , par  des  ac- 
» lions  éclatantes  , avaient  honoré  leur 
a pays,  ou  rataient  sauvé  de  grands  pc- 
» 1 ils  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
» le  géuéral  Buon.iparte  des  droits  à U 
11  reconnaissance  nationale  ? Quel  boni - 
m me , soit  à la  tête  des  armées,  soit  à la 
m télé  du  gouvernement,  honora davan- 
« tage  sa  pallie,  et  lui  rendit  des  services 
u plus  signalés? » Le  sénat  ayant  approu- 
vé l'ai  rélé  que  le  tribunal  prit  sur  la 
proposition  de  M.  Chabot , et  ayant  dé- 
crété que  le  peuple  français  sciait  con- 
sulté sur  cette  question,  si  Napoléon 
Buonaparlc  serait  consul  à vie , ce 
consulat  à vie  lui  paraissant  le  seul  gage 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
put  fui  offrir,  M.  Chabot  se  déclara  avec 
chaleur  pour  cette  mesure  : « I^e  tribu- 
» nat,  ait-il  le  1 1 mai  1809  , avait  émis 
v le  vœu  qu'il  fût  donné  au  général  Buo- 
9 napartr  , premier  consul  de  la  1 énubli- 
u que  , un  témoignage  éclatant  de  la  rc- 
» connaissance  nationale  : le  sénat  n’a  pas 
n pensé  que  la  constitution  lui  permit  de 
» remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  voeu  , 

» qui  était  aus«i  dans  son  cœur;  nous 
a pouvons  maintenant,  nous  devons  IV- 
»*  noncer  tout  entier  devant  le  peuple 
» français,  appelé  à le  consacrer.  Je  de- 
w mande  que  les  membres  du  tribunal 
w expriment  leur  vœu  sur  la  question 
» proposée  par  l’arrété  du  gouveme- 
» ment,  etc.  » M.  Chabot  alla  ensuite 
haranguer  Buonaparte  à la  télé  d'une 
députation  du  tribunal.  Il  continua  de 
s’occuper  de  législation  jusqu’à  l’année 
suivante  , on  Buonaparte  fut  proclamé 
empereur.  Secrétaire  du  tribunal  à cette 
époque,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à cette  décision  , et  prononça  un  long 
discours,  où  il  combattit  celui  deCaéfcot. 

( Voy.  Carnot.  ) Le  nouvel  empereur 
le  nomma,  peu  de  tenins  après,  com- 
mandant de  la  Légion-d'hontienr,  et,  en 
1806  , inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  qu’il  venait  de  fonder.  Elu  membre 
du  corps  législatif  en  1807,  «près 
solution  du  tribunal  , M.  Chabot  fut 
propose  à une  place  de  juge  u la  cour 
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de  cassation,  qu'il  obtint  le  a8  mars  1 8«xq, 
et  qu  il  occupe  encore.  Iæ  3 avril  i8*4i 
il  «irrna  au  gouvernement  provisoire  son 
adhésion  a la  déchéance  de  Buooapartc. 
Le  Hui  le  nomma,  peu  de  temps  après  , 
inspecteur-général  et  conseiller  de  l’uni- 
versité. A son  retour,  Buonaparle,  par 
décret  du  3t>  mars  i8>5,  lui  donna  aussi 
le  titre  de  conseiller  de  l'université  im- 

fiérialc;  et,  en  qualité  de  membre  de 
a cour  tir  cassation,  M.  Cltabut  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  du  u5  mars. 

( fW.  Murvirf..  ) M Chabot,  corres- 
pondant des  académies  de  Dijon  , de 
Lyon  et  de  Caen,  a public  : I.  Fable  au 
de  la  législation  ancienne  sur  /tu  suc- 
cessions , et  île  la  législation  nouvelle 
établie  par  le  Code  civil , *8o'|,in- 
8U.  j 1806,  in-8".  11.  Commentaire  sur 
la  loi  du  a5  germinal  an  xi  relative 
aux  successions  , i8«»5,  in-8°.;  1811  , 
3 vol.  in-8".  m.  o nations  transitoires 
sur  le  Code  JS apoléon , 1809,  a vol.  in- 
4*.  IhciOt. 

CHABOT  (Locis-Frahçois-Jea*  ), 
lieutenant-général,  était,  à l’époque  de 
la  révolution,  sous-officier  dans  un  régi- 
ment d’infanterie  , et  y devint  alors  ofli- 
cier.  Il  lit  les  premières  campagnes  aux 
armées  du  Nord.  Ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division  le  19  avril  1 794  1 Ü lut 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1 79G.  Buo- 
n.i parte  lui  donna  le  commandement  de 
la  première  division  qui  forma  le  blocus 
de  Mautoue;  et  le  général  Chabot  contri- 
bua puissamment  à (a  reddition  de  cette 
place  , dont  il  signa  la  capituLtion  le  a fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  i8oor  dans  les  pro- 
vinces de  l’Ouest  , il  y comprima  les 
efforts  des  royalistes.  Revenu  à Paris 
apres  la  pacification,  il  fut  nommé  com* 
mandant  de  la  Légiou-d'honneut*  en  180), 
et,  en  novembre  1806,  candidat  au  se- 
nat-conservatcur  par  le  collège  électoral 
deaDeux-Sèvres.Il  fit  lescaui|»agnes d’Es- 
pagne en  1808  et  1809,  et  s y distingua 
en  plusieurs  occasions,  notamment  aux 
combats  de  Viila-Franca  et  du  Llobregat. 
A sou  retour , il  fut  employé  par  Buo- 
naparte  dans  une  division  militaire  de 
l'intérieur.  Le  général  Chabot  fut  fait 
chevalier  de  Saint -Louis  le  a°ôt 
1 8 1 4 ■ Chargé  , co  janvier  1810  , du 
commandement  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire,  il  reçut  h Castres  le  ser- 
inent des  o/Uciers  du  i4c*  régiment  de 
chasseurs  à cheval  j et  lui-même  profita 
«le  ccuc  circonstance  pour  renouveler 
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son  serment  de  fidélité  an  Roi.  Le  g<»- 
uéral  Chabot  est  en  retraite  depuis  le 
1er.  août  181 5.  I*. 

CILABRAN  (Joseph  ) , lieutenant-gé- 
néral d infanterie , né  à Cavaillou  , près 
d’Avignon,  le  ai  juillet  1 7O3 , fit  de 
bonnes  études , et  fut  destiné  à l'état 
ecclésiastique.  Il  faisait  partie  d'une  cor- 
oration  consacrée  à l'enseignement  f 
traque  la  résolution  vint  à éclater.  Né 
avec  une  imagination  vive,  il  eo  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme  , et  fut  nom- 
mé, le  4 «pût  1792,  capitaine  au  5e.  ba- 
taillon des  volontaires  des  Bouches  -Ju- 
Rhrme.  Il  lit  en  cette  qualité  les  premières 
campagnes  d'Italie  sous  le»  généraux  Kel- 
lerman  et Schérer.  Le  1 1 mai  1 793 , il  fut 
nommé  adjoint  à l'état-major  de  l’ariuée , 
et  se  distingua,  le  8 juin,  à la  bataille  de 
Perno , ce  qui  lui  valut  le  grade  d’adju- 
dant - général.  Resté  en  Italie  jusqu’à 
l’an  IV  ( *798)1  il  servit  alors  sons  les 
ordres  du  général  Buouapartc,  se  signala 
au  passage  du  pont  de  Lodi,  en  marchant 
sur  le  pont  avec  les  carabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  aux  combats  de  Mmnebaldo  , 
de  la  Corona  , aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à celle 
de  Rovercdo,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants de  Vérone  s’éla ut  insurgés,  Chabrnn 
fut  chargé  de  les  réduire  ; et,  après  s’être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  chefs  de  l’insurrection,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  eo  chef. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio , il  fut 
employé  à réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Bouches- du  - 
Rhône  et  des  Basses- Alpes;  et  il  eut  le 
bouhejir  de  réussir  en  alliaul  le  courage 
à la  modération.  Etant  passé  ensuite  à 
l’armée  que  commandait  le  général  Mas- 
séna,  il  eut  le  commandement  d’une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  ta  rive  droite  du 
Rhin,  et  facilita  la  prise  de  Stcig.  Ayant , 
hic  nlôt  après,  traversé  ce  fleuve  à Mayen- 
feld,  il  battit  les  Autrichiens  sur  les 
hauteurs  de  Coire , et  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5 flo- 
réal an  vil  (1799)  dans  ses  positions 
ar  des  forces  supérieures,  il  cllectua 
ahilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Murg.  11  eut  une  grande  paî  t à la  vic- 
toire remportée  le  7 prairial  sur  le  prince 
Charles  par  le  général  Mssaéna,  auquel 
il  s'était  réuni.  Le  28  thermidor,  il  atta- 
qua I’viujvuû  dan»  sou  camp  retranché  de 
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Wolrau , quil  emporta  à la  baïonnette  ; 
mais  il  y fut  blessé  grièvement.  C’est  «lors 
que  le  prince  Charles,  parlant  du  général 
Chabran  à ses  officier»,  disait  : Ce  général 
se  mire  ilans  ses  grenadiers . Ln  effet , 
Chabran  mettait  n>n  orgueil  dans  la  bonne 
tenue  de  sa  troupe.  Nommé  général  de 
d.vision,  le  a3  juin  175)9,  quand  ses  bles- 
sa rts  furent  guéries,  il  coutinua  de  faire 
la  guerre  arec  la  même  activité  et  le 
même  courage;  et  il  contribua  beau- 
coup , dans  la  même  année,  aux  succès 
que  Masséna  obtint  en  Suisse  contre 
les  Autrichiens  et  les  Russes.  L’année 
suivante,  il  accompagna  Buonapaile  en 
Italie  , et  se  trouva  au  passage  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  St- 
Beruard  ; s’empara  du  fort  de  Bard  ; se 
porta  sur  le  Po , et  opéra  une  diversion 
puissante  lors  de  la  bataille  de  Marengo. 
Nomme  ensuite  commandant  du  Pié- 
mont, il  s’y  conduisit  en  administrateur 
éclairé  , rétablit  le  bon  ordre,  protégea 
la  sûreté  des  routes  , et  fit  renaître  la 
confiance.  En  i8o5,  il  fut  fait  com- 
mandant des  lies  Marcouf;  et,  sur  la 
fin  de  la  même  année  , il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  Masséna,  et  eut 
une  grande  part  à ses  succès  contre  les 
Autrichiens.  Employé  depuis  eu  Es- 
pagne , il  y fit  les  campagnes  de  1807  , 
1808,  1 S 09  ; fut  chargé  de  soumettre 
les  insurgé»  de  la  Catalogne  , et  s’em- 
para de  Tarragone.  Le  Roi  Ta  nommé 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  19  juillet 
181  Il  a reçu  sa  retraite  le  4 *rP” 
iembre  181 5.  I». 

CHABRILLANT  ( Le  marquis  ne  ) , 
gentilhomme  de  Monsieur,  comte  d’Ar- 
tois,fut  nommé  colonel  de  Itrlégion  dépar- 
tementale de  la  Drôme  , par  ordonnance 
du  Roi,  du  3o  octobre  181 5.  Il  était , à 
la  session  de  18 1 5,  député  du  départc- 
• ruent  de  la  Drôme;  et  il  fut  réélu  par  le 
même  département  en  Septembre  1816. 
— Cil  A bai  ll  A 21 T ( L’abbé  de  ) , aumô- 
«ier  du  Roi  par  quartier  , taisait  partie 
de  la  députation  de  la  ville  de  Privas , 
qui  , le  3i  août  i8i5,  eut  l'honneur 
d’élre  présentée  au  Roi , et  de  lui  re- 
mettre une  adresse  des  habitants  de  celte 
ville.  A- 

CHABROL  de  TOÜRNOEL  ( Gas- 
pard-Cladde-Frarçois,  comte  ),  fil* 
aîné  du  député  de  ce  nom  aux  états- géné- 
raux de  1780,  et  petit-fils  de  l’auteur  des 
Coutumes  a Auvergne  (Yoy.  Chabrol 
dans  la  Biographie  universelle  ) } fut 
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élu,  en  181 5,  membre  di  la  chambre  des 
députés  par  le  departement  du  Puy-de- 
Dome,  et  vota  dan»  celle  assemblée  avec 
la  minorité.  U n’y  parut  pas  à la  tri- 
bune. Nommé  en  septembre  1816,  par 
le  Roi  , président  du  collège  électoral 
du  môme  département , il  fut  réélu  dé- 
puté pour  la  session  de  1816,  et  il  y a 
voté  avec  la  majorité.  M-  Chabrol  a 
hérité  du  litre  de  comte , que  le  Roi  avait 
accordé,  eu  i8i5,  à son  père  qui  est 
mort  en  déc«  mbre  1816.  — bon  frère , le 
second  , qui  a été  long-temps  maire  «le 
Nevers  , a épousé  la  nièce  de  l’abbé  de 
ltadonvillieis,  précepteur  des  enfant*  de 
France,  A. 

CHABROL  df.  CltOUSOL  (Annaé- 
Jean  , comte  ) , troisième  frère  des  pré- 
cédent», fut  nommé  auditeur  au  conseil* 
d’étal  en  i8n5,  puis  maître  des  requêtes  , 
et  membre  du  conscil-gcnéral  de  liqui- 
dation en  Toscane,  le  i3  août  1809. 
Après  avoir  occupé  ces  divers  emplois, 
M.  Chabrol  devint  président  de  chambre 
en  U cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre  1810,  et,  le  16  août  1811, 
intendant  - général  des  provinces  Illy- 
rieunes,  en  remplacement  de  M.  Belle- 
ville.  Il  resta  dans  cette  contrée  jusqu’en 
181 4»  époque  à laquelle  il  fut  forcé  , par 
les  év énements,  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Le  Roi  le  nomma  cameiïlcr-d’état  le  09 
juin  18»  4»  et, le  ai  novembre  de  la  même 
année,  préfet  du  département  du  llbône. 
A la  première  nouvelle  de  l’apparition  de 
Bnonaparle  sur  le  sol  français  dans  le 
mois  Je  mars  181 5 , M.  Chabrol  se  hâta 
de  prendre  de»  mesures  pour  mettre  la 
ville  de  Lyon  à l'abri.  Il  assembla  le» 
autorités,  leurapprit,  avec  ménagement, 
la  fatale  nouvelle,  et  requit  d'eux  le  con- 
oert  de  leurs  pou  voir»  pôur  garder  au  Roi 
la  fidélité  qu’il»  lui  a\  aient  jurée. Quelques 
militaires  parurent  répondre  à cet  appel  : 
mais  la  plupart,  en  s'excusant  sur  les 
mauvaises  dispositions  de  leurs  soldats, 
ne  dissimulèrent  point  la  joie  qu'ils  éprou- 
vaient. Le  préfet  n'en  continua  pas  moins 
sa»  préparatifs  de  défense;  et  il  appela 
la  garde  nationale  à son  secours,  eu  mô- 
me temps  qu'il  expédiait  courrier  sut 
courrier  à Paris,  pour  demander  qu'un 
grand  personnage  , capable  d'imposer 
aux  troupes  , vint  prendre  le  comman- 
dement. Ayant  enfin  reçu  l'annonce  que 
S.  A.  R.  Monsieur  se  disposait  a venir 
en  personne  à Lyon  , il  adressa  aux  habi  • 
taut*i  une  proclamation  énergique  contre 
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Bnmuparte  ; et  il  fit  tout  ce  qui  était  en 
•<.n  pouvoir  pour  résister  à cette  invasion. 
Mm** tousses  efforts  étaut  devenus  inutiles 
( Poy.  Artois  , comte  d’ ) , il  se  prépara 
à fuir  la  vengeance  de  Buonaparte.  M.  de 
Chabrol  était  encore  occupé  dans  son  ca- 
binet à expédier  quelques  ordres  , lors- 
qu'un officier  de  lu  garde  nationale  vint 
l’avertir  que  Buonaparte  entrait  dans  la 
ville.  M de  Chabrol  n'eut  que  letempsde 
te  jeter  dans  une  voiture,  et  de  prendre  au 
galop  le  chemin  de  Paris.  11  fut  ari  été  à la 
barrière  et  obligé  de  rétrograder.  Revenu 
à Picire-en-Ciie,  il  y trouva  des  oflicicrs 
qui  déjà  commandaient  au  nom  de  Buo- 
napartc,  et  qui  lui  permirent  de  continuer 
sa  roote.  Resté  caché  pendant  tout  l'inter- 
règne, M.  de  Chabrol,  dès  qu’il  apprit  la 
défaite  de  Buonapartc.vcrs  la  fin  de  juin, 
s'empressa  de  retourner  à Lyon,  où  il  ar- 
riva le  j juillet  f 8 1 5-  Il  y organisa  , dans 
la  retraite,  tous  les  moyens  propres  à faire 
rentrer  cette  ville  sous  l'obéissance  du 
Roi  ; et  il  alla  trouver  ensuite  le  comte  de 
Bubua , commandant  les  forces  autrichien- 
nes rassemblées  autour  de  lu  ville.  De  là 
s'étant  rendu  a h pi  • s du  maréchal  Suchet, 
qui  paraissait  duos  des  dispositions  favo- 
rables , i1  recul  la  démission  de  toutes  les 
autorités  constituées  par  Buonaparte. Ren- 
tré dans  Lyon  , le  17  juillet  , il  y [publia 
line  proclamai  ion  rédigée  dans  un  très 
hou  esprit  de  conciliation  et  de  sagesse. 
M.  de  Chabrol  a été  nommé  consciller- 
d’éfat  en  service  extraordinaire  par  or- 
donnance du  i*r.  janvier  1816,  et  com- 
mandant delà  Légion -d'honneur  le  1 1 
fc»  lier  suivant.  Iir. 

CHABROL  he  YOLVIC  ( Gilbert- 

Josepii-Gaspafiu,  comte  de),  frère  des 
précédents,  était,  en  1790,  élève  du  gé- 
nie militaire.  11  refusa  de  servir  dans  les 
premiers  temps  de  ia  révolution  et  fut 
incarcéré,  tandis  que  ses  deux  frère» 
aînés,  MM.  de  Toumocl  et  de  Chamian 
( V ny.  ci-dessus  ) , émigrés  depuis  1791  , 
*er«  aient  dans  l'armée  de  Coudé.  Il  entra 
a l’école  politeclinique  en  179^ , devint  of- 
ficier du  génie  civil;  et  lit. eu  cette  qualité 
et  comme  membre  de  Ij  société  des  arts 
et  des  sciences,  le*  campagnes  d’Egypte  , 
en  1798  et  1799.  I)e  retour  en  France, 
il  fut  coopérateur  du  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte.  Il  devint  auditeur  au  conseil 
d'état  lors  de  la  création  , et  fut  envoyé 
lotis -préfet  à Pontivy  en  Bretagne,  où 
il  créa  plusieurs  établissements  d'utilité 
publique.  Nommé,  en  récompense  de  scs 
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travaux  et  malgré  sa  jeunesse,  préfet  d* 

S j vonue  , au  mois  de  mars  1806  , il  sut 
concilier  au  gouvernement  français  le* 
esprits  d’une  population  nouvellement 
conquise,  et  qui.  Composée  de  Génois  et 
de  Riémontais,  avait  été  jusque-là  divisée 
enti  eclle  par  de  intérêts  et  par  des  rivalité, 
anciennes.  M.  de  Chabrol  fit  exécuter  ou 
tracer  dans  cc  pays  montagneux  cent  cin- 
quante lieues  de  route, et  notamment  celle 
de  ia  Corniche.  Il  proposa  et  fit  adopter 
un  projet  de  jonction  de  f Adriatique  * 
la  Méditerranée , par  un  canal  de  nav  iga- 
tion  qui  « ût  traversé  les  Appeuins,  et  dont 
il  prouva  la  possibilité  d’exécution.  Il  fut 
ensuite  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  le  projet  d’une  ville  à bâtir  sur  le 
golfe  de  la  Spexxia,  où  il  se  rendit  avec 
M.  le  baron  de  Zach  , pour  en  déterminer 
la  position. L’orclii-ti  ésorier,  M.  le  Brun* 
qui  avait  été  gouverneur  de  la  Ligurie, 
lui  donna,  à cette  époque  , sa  fille  en  ma- 
riage. Le  séjour  du  pape  à Savonne  mit , 
pendant  trois  ans,  le  préfet  de  Montenotle 
dam  une  position  difficile.  M-  de  Chabrol 
prodigua  au  souverain  poutife  tous  les 
égards  que  le  malheur  rendait  encore  plu» 
sacrés.  Ayant  obtenu  un  congé, après  que 
Pie  Vil  eut  quitté  Savonne  en  181a,  M - de 
Chabrol  sc  disposait  à partir  pour  la  Hol- 
lande , dont  sou  beau-père  était  gouver- 
neur, lorqu'il  futuommé  préfet  de  la  Seine 
eu  remplacement  de  M.  Frochot,  tombé 
dan»  la  disgrâce  de  l’empereur,  à la  suite  de 
la  conspiration  Mallet.  L’opinion  publique 
fut  d’abord  contre  le  nouveau  préfet , 
parce  que  M. Frochot  laissa  de  vifs  regrets. 
Mais  M.  de  Chabrol  sut  bientôt  dissiper  les 
préveutionsparses  formes  aimables  et  par 
son  administration  conciliante.  Lediscours 
qu’il  adressa, le  37  décembre  181 3,  à Na- 
poléon , à 1a  tête  du  corps  municipal , pa- 
rut dicté  plutôt  par  la  reconnaissance  que 
par  un  juste  sentiment  des  convenances  et 
de  la  situation  des  choses.  Il  eut  aussi,  à 
cette  époque,  la  fâcheuse  mission  de  con- 
tresigner et  de  faire  afficher  les  plaintes 
et  procès-verbaux  exagérés  des  excès 
commis  par  les  armées  coalisées  dans  quel- 
ques parties  de  1a  Frauce.  M.  de  Chabrol 
avait  été  nommé  maître  des  requêtes  le  *4 
avril  de  la  même  année.  Les  ê\  énements 
du  3t  mars  i8iq  hii  donnèrent,  dans  le 
premier  moment , l'apparence  de  l'hési- 
tation : il  refusa  designer  l’adresse  éner» 
giqur  du  corps  municipal  ( ^.Bellart). 
Mais,  dès  le  lendemain,  il  §e  déclara  avec 
friiuchia*  et  sans  reiour  pour  la  cause 
« 
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royale,  à laquelle  i)  s’est  depuis  montre 
irrévocablement  attaché.  Le  3 mai  1 8 1 4 « 
jour  de  Feutrée  de  Louis  XA  III , M.  Cha- 
brol , qui  reçut  S.  M.  aux  portes  de  Pa- 
ris , à la  tête  du  corps  municipal,  dit, 
en  lui  présentant  b s clefs  de  la  ville  : 
n Repos,  conciliation  et  bonheur  , tel  est 
» le  besoin  et  le  vau  des  Français,  que 
*»  les  discours  paternels  de  Votre  Majesté 
>*  ont  déjà  réalisé.  Que  n’attendent -ils 
» pas  d'un  prince  renommé  par  sa  haute 
>»  sagesse  , par  sa  tendresse  inaltérable 
>»  pour  ses  sujets,  admiré  pour  ses  vertus 
n et  sa  noble  constance  a An  mois 
de  juillet  suivant,  il  fut  nommé  conseil- 
ler-d’état,  et,  quelque  temps  après,  of- 
ficier delà  Légion  - d'honneur.  Le  aç) 
août  de  la  même  année  , quand  le  Roi  se 
rendit  à l’Iiotel-de- ville  pour  assister  à 
la  fête  que  la  ville  de  Paris  lui  donnait 
à l’occasion  de  la  Saint-Louis , il  fut  reçu 

Jtar  M.  de  Chabrol , qui , dans  une  courte 
larangue  , se  rendit  l’organe  des  senti- 
ments des  Parisiens.  M*"*.  de  Chabrol  , 
qui  concourut  avec  son  mari  à faire  les 
honneurs  de  cette  fête,  adressa  son  hom- 
mage à M adamf.  , duchesse d’Angoulême, 
à la  tête  d’une  députation  de  douxedames. 
« Notre  mémoire, dit-elle  à S.  A.  R.,  nous 
» rappelle  eucore  les  bu  mes  que  nous  ver- 
J*  fiions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
votre  noble  constance  et  de  s*os  longs 
» malheurs.  Nous  pouvons  le  dire  avec 
a fierté,  c’est  daos  le  coeur  des  femmes 
>»  que  se  conserva  plus  vif  et  plus  pur 
« le  feu  sacré  de  l’amour  de  nos  rois. 

» Nos  vœux , trop  long-temps  inutiles  , 

*»  sont  enfin  exaucés  : ce  sont  des  larmes 
» de  joie  que  nous  répandons  aujour- 
*»  d'hui,  i)  Le  Roi  se  trouvant , dans  cette 
occasion , environné  et  comme  pressé  par 
co$  dames,  leur  dit  dans  une  extrême  ef- 
fusion de  cœur  : a J'eo  embrasse  une  , ne 
« pouvant  vous  embrasser  toutes!  « et 
le  choix  tomba  sur  Mmr.  de  Chabrol.  À 
la  première  nouvelle  du  débarquement 
de  Ruonaparte , en  mars  i8i5,le  corps 
municipal  de  Paris  s'assembla  , et  vola 
unanimement  une  adresse  énergique  qui 
fut  présentée  , le  n mars  i8i5  , à S.  M. 
par  M.  de  Chabrol.  Il  fit,  les  jours  sui- 
vants , toutes  les  dispositions  possibles 
soit  pour  organiser  une  artillerie,  soit 
pour  armer  les  volontaires  royaux.  Au 
ao  mars  , lorsqu'il  se  disposait  à quitter 
la  capitale,  M.  l’abbé  de  Monlesquîou 
lui  donna,  par  écrit,  l’ordre  formel  du 
rester  à sou  poste , pour  préserver  Paris 
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du  désordre  et  du  pillage  que  Ton  avait 
alors  quelque  raison  de  craindre.  L'exé- 
cution de  cet  ordre  l'exposa  à des  périls 
de  plus  d’un  genre;  et  ce  ne  fut  qu’a- 
prè»  deux  jours  de  démarches  et  d’ins- 
tances, qu  il  obtint  un  pas**  -port  pour 
s'éloigner  de  Paris.  Il  resta  caché  pen- 
dant le»  cent  jours,  et  reprit  scs  fonc- 
tions le  8 juillet  1 8i5  , au  retour  de  Sa 
.Majesté. .M.  de  Chabrol  eut  alors  à dé- 
fendre la  capitale  des  réquisitions  faite» 
parles  armée»  étrangères,  soit  en  argent, 
soit  en  e fiels  de  toute  nature , et  qui  mon- 
taient à plus  de  l'SG  millions.  Sa  résis- 
tance l’exposa  à perdre  sa  liberté;  et  ce 
ne  fut  que  par  le  crédit  de  M.  le  comte 
«le  Nesselrode  , ministre  de  Russie  , que 
M.  de  Chabrol  put  échapper  à l’exécu- 
tion des  ordres  déjà  donnés  pour  le  con- 
duire a la  citadelle  de  (bradent?..  Il  four- 
nit aux  dépenses  énorme»  de  l’entre  tien 
des  armées  alliées,  stationnées  à Paris  et 
aux  environs,  et  forte  de  cent  cinquante 
mille  hommes  et  cinquante  mille  chevaux, 
par  les  ressources  d'un  crédit  qu'il  par- 
vint à établir  au  milieu  de  circonstance* 
aussi  difficiles.  Ce  résultat  ne  fait  pas 
moins  honneur  su  dévouement  de»  Pari- 
siensqu'auxèle  df  leur  premier  magistrat. 
L'empereur  de  Russie  , le  roi  de  Prusse 
et  celui,  des  Pays-Ras,  ont  témoigné  leur 
satisfaction  à M.  de  Chabrol , en  lui  en- 
voyant les  ordre*  de  Saint-Wlndimir,  de 
l’Aigle-Hougeet  du  Lion-Belgique.  Nom- 
mé député  à la  chambre  de  1816 , par  le 
département  de  la  Seine,  M.  de  Chabrol  a 
constamment  voté  arec  la  majorité  , et 
u'a  jamais  paru  à la  tribune.  Y. 

CH  ABRON  or.  SOLILHAC  ( Le  che- 
valier ),  propriétaire  à St. -Paulin  , prèa 
du  Pu  y, fit  une  grande  partie  de  la  guerre 
de  la  Vendée  avec  Charelte  , dont  il  était 
aide-dc  camp , et  fut  un  des  chefs  royalis- 
tes qui  traitèrent  de  la  pacification  avec 
le  général  Hoche.  11  rentra  ensuite  dans 
scs  foyers,  où  il  vécut  paisiblement,  et  fut 
élu,  en  septembre  l8i5  , membre  de  la 
chambre  de»  députés  par  le  departement 
de  la  Haute-Loire.  M.  Cbabron  de  Soltl- 
hac  fut  de  nouveau  élu  par  le  même  dé- 
partement , en  septembre  1816.  A. 

CHAILLOU,  né  en  iy8.{  au  château 
de  Sauvage  , près  Anlraio  en  Nivernois, 
est  seul  héritier  d'uue  famille  extrême- 
ment riche  de  ce  pays  ; il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  administrative , 
épousa,  en  180G  , une  fille  du  duc  de 
Cadore  ( Cbampagny  ) , alors  ministre  de 
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l’intérieur,  et  obtint , par  l'influence  de 
•on  beau  - père , un  avancement  rapi- 
de. Nommé  d’abord  auditeur,  il  tuivit, 
en  celle  qualité,  Buonaparle,  dans  ses 
campagnes,  et  gouverna  en  son  nom 
plusieurs  provinces  conquises.  Cependant 
•'étant  attiré  quelque»  reproches  par  son 
administration  dans  la  Silésie , il  tomba 
en  disgrâce  , et  resta  quelque  temps  sans 
emploi.  Mais  le  duc  de  Cadore  le  fit  enfin 
rentrer  en  faveur;  et,  le  17  mars  i8oq, 
M.  Chaillou  fut  autorisé  à porter  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Lion,  que  le  roi  de 
Bav  ière  venait  de  lui  envoyer.  Le  7 août 
de  Tannée  suivante , il  obtint  la  pré- 
fecture de  l’Ardèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à l’empereur  le  9 septembre. 
11  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
. Légioti-d’lionneur,  et  créé  baron  d’em- 
pire. Il  conserva  sa  préfecture  jusqu'en 

1814,  que  la  chute  de  Buonaparte  en- 
traîna sa  destitution.  Il  se  retira  alors 
dans  ses  terres  du  Nivernois,  où  il  était 
encore  au  moment  de  la  révolution  du 
ao  mars.  A la  nouvelle  de  la  rentrée 
de  Buonaparte  à Paris  , il  se  rendit 
auprès  de  son  ancien  maître;  et,  le  3i , 
il  fut  nommé  par  lui  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Creuse,  et  installé,  le  37 
avril,  dans  sa  nouvelle  dignité.  11  offrit, 
Je  31  mai,  un  don  patriotique  de  5oo  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  Tintée 
rieur  Carnot  M.  Chaillou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  Roi , en  juillet 

1815.  A. 

CHAÎSNEAU  ( Cn arles  ) , desser- 
vant d'Antony  , a publié  : I.  Areas , pas- 
torale sur  les  tisse  mbit  es  provinciales  , 
1788,  io-8°.  II.  Palémon  , pastorale , 
1787 , in-8".  111.  Tableau  général  et  mé - 
thoiiujuc  d’histoire  naturelle  , suivant 
1rs  leçons  du  Muséum  de  Paris  , 1801, 
in- fol.  IV.  Atlas  <T histoire  naturelle , 
l$o3,  in-fol.  V.  JS te  de  la  Ste.~  frierge 
Marie  y mère  de  Dieu,  suivie  d'une 
prière  , 1 8o{  , iu- 1 8.  V I.  Pandore , poè- 
me en  trois  chants , 1808,  in-8°.  VIL 
Discours  sur  l’enseignement  qui  a eu 
lieu  au  collège  d’Istoire , l8o(i,  in-8°. 
VIII.  Mappemonde  d’histoire  naturel- 
le , 1809,  in-8°  IX.  La  nouvelle  Cythè- 
re  , ou  le  jardin  des  Tuileries  y suivi 
d'une  lettre  sur  la  yvalse , l8i4,in-8'. 
X.  Rhétorique  française  y basée  sur  les 
principes  de  l’analyse  et  de  la  compo- 
sition , i8l5,  in- 13.  Ot. 

CI  LA  LL  A N ( Antoine-Didier-Jean* 
B ATT  iste,  chevalier),  ancien  conseil-* 
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1er , procureur  du  Roi , au  bailliage  de 
lVIculan  , embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération,  et  fut  nom- 
mé, cn  1790  , procureur -syndic  du  dé- 
partement de  Seine-ct-Oise.  Avant  le  to 
août  1792,  il  rédigea  et  signa  l'adresse 
qui  fut  présentée  à l’assemblée  nationale 
par  les  membres  composant  le  directoire 
de  ce  département , pour  la  défense  de 
l’autorité  royale.  Devenu  suspect  aux 
révolutionnaires , et  craignant  les  effets 
de  leur  vengeance,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  d'Orléans.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite,  il  y fut  arrêté  en 
1 7<)3 , incarcéré  aux  Récolicts  de  Versail- 
les, et  y resta,  sans  être  appelé  en  juge- 
ment, tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise , et, 
en  1798,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cenls,  où  il  s’occupa  principalement  de 
matières  administratives  et  commercia- 
les , et  fit  diverses  motions  sur  les  bil- 
lets de  comme» ce  et  lettres  de  change, 
sur  l’exploitation  des  carrières,  la  navi- 
gation intérieure,  les  routes,  les  écoles 
primaires  et  l'instruction  publique.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  ( 9 novem- 
bre 1799),  M.  Challan  fut  délégué  par 
le  gouvernement  consulaire  pour  aller, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  travail- 
ler à la  pacification  de  ces  contrées:  il 
fut  d’un  grand  secours  au  général  Hé- 
doirrille , et  contribua  beaucoup  à la 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribunal  pen- 
dant qu’il  s'occupait  de  cette  mission  im  - 

Coïtante,  il  y reprit  scs  occupations  légis* 
ttîves,  appuya,  en  février  1800,  le  projet 
de  fermer  la  jiste  des  émigrés  , concourut 
a la  rédaction  du  code  de  commerce , et 
vota  en  faveur  des  plans  de  finances  du 
gouvernement.  Lorsqu’en  1802,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  consul 
à vie,  M.  Challan  vota  en  faveur  de  cette 
mesure;  et,  rn  1804,  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  pour  ap- 
puyer Ja  proposition  faite  par  le  tribun 
Curée  de  déférer  à Napoléon  la  dignité 
impériale.  Dans  son  discours,  il  prouva, 
etmtre  1 avis  de  son  collègue  Carnot , que 
le  gouvernement  monarchique  convenait 
seul  à une  nation  grande  et,  puissant  - 
comme  la  nation  française.  KI11  mémo 
bre  de  la  députation  que  le  tribunat  en- 
voya à; l'empereur,  pour  le  féliciter  sur 
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la  campagne  de  i8o5 , le  tribun  Chalian 
*p  rendit  à Strasbourg,  où  était  Napo- 
léon ; et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la  pa- 
role, Le  i*r.  janvier  l8o5,  ouïe  vit,  datis 
le  sein  du  tribunat,  célébrer  les  nou- 
velles victoires  de  Ruonaparte  : n Peut- 
» être , dit-il , que  l'insidieuse  politique 
a*  de  la  nouvelle  Carthage  accélérera  sa 
» perte.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
j>  rois  dti  nord-,  rapprochés  de  nous  par 
» le  malheur;  que  dis -je?  par  la  nia- 
» gnanitnilé  du  vainqueur,  recounus- 
» sent  qu'il  est  de  leur  intérêt  d’aban- 
>»  donner  à lui-même  un  gouvernement 
>*  quia  trompé  ses  ami»  et  dépouillé  ses 
» alliés  : alors,  l‘*s  chefs  des  nations  pro- 
y>  clamanl  de  nouveau  l'indépendance  des 
» pavillons,  on  verrait  enfin  le  tyran 
î»  des  mers  disparaître , et  forcé  de  ca- 
3>  cher  sa  honte  sous  un  autre  hémis* 

» phère I;  histoire  fera  connaître  aux 

» siècles  à venir,  au  nom  de  toutes  les 
3*  nations , dans  toutes  les  langues,  les 
» heureux  ellèu  de  ce  génie  vaste  et 
» puissant,  qui  a élevé  la  France  à un 
i>  degré  de  gloire  qu'elle  n'avait  jamais 
» atteint,  u Le  3 mai  1806,  M.Challan 
fit  hommage  au  tribunat  d'un  ouvrage  dé- 
dié à l'empereur,  et  ayant  pour  litre  : La 
meilleure  distribution  des  propriétés.  Il 
parla  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  cl  en  vota  l'adoption. 
Après  la  suppression  du  tribunal  en 
1808 , il  pa&sa  au  corps  législatif;  et  il  y 
fit  presque  (ou  joui»  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  administrative,  dont  Buoua- 
parte  le  nomma  président  en  1813.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
d'échange  de  hiens  d'hospices  et  de  com- 
munes, le  il  mars  i8i3,  il  termina  ainsi 
son  discours  : « Vous  reconnaîtrez,  dans 
» ce  projet , la  sollicitude  habituelle  de 
v S.  M.  ; et  si , dans  vos  précédentes  séan- 
» ces,  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d’ex- 
>*  primer  votre  admiration  pour  le»  hau- 
» tes  conceptions  du  génie  , vous  ne  serez 
* pas  moins  empressés  de  rendre,  en  ce 
» jour , des  actions  de  grâces  au  chef 
» suprême  de  cette  administration  vrai- 
» meut  paternelle...  w M.  Chalian  fut  un 
dos  premiers  à voter  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  en  181 et  l'on  assure  que  ce  fut 
lui  qui  proposa  et  rédigea  l’acte  du  3 avril 
par  lequel  le  corp%  législatif  la  pro- 
nonçait. Le  8 du  mois  suivant,  il  envoya 
au  gouvernement  provisoire  son  adhé- 
sion au  î appel  des  Bourbons.  Dans  ta  se»- 
aiuu  du  corps  législatif } il  prit  la  defenit 
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de  la  plupart  des  mesures  proposées  par 
les  ministres,  et  combattit  le»  opinions  de 
6on  collègue  M.  Ray noua  rd  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Président  de  plusieurs  bu- 
reaux, et  notamment  de  celui  des  péti- 
tions, il  fit  le  rapport  qui  délermiua  la 
chambre  des  députés  à pas  cr  à l'ordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Excel- 
lions ( V oy.  Lxcelm  axs),  et  à maintenir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  général  de- 
vant un  conseil  de  guerre.  Nommé  sou* 
le  gouvernement  impérial  chevalier  do 
la  légion -d’honneur , il  fut  créé  offi- 
cier par  le  Roi  le  iy  octobre,  et  anobli 
le  a5  novembre.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparte  , en  mars  i8i5  , M.  Challau 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
l'usurpation.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité  , 
on  a de  lui  : I.  De  V adoption  , con- 
sidérée dans  scs  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique , 1801  , in-8°. 
U.  H apport  sur  Us  moyens  de  concou- 
rir au  projet  de  la  société  d'agriculture 
de  la  Seine  , relatif  au  perfectionne- 
ment des  charrues , 1803,  in-8°. , avec 
quatre  planches  III.  Du  rétablissement 
de  l'ordre  en  France , 1 8 1 4 > in-8°.  IV. 
Fé flexions  sur  le  choix  des  députés  , 
brochure  in-8°.  (août  i8i5.  ) A. 

CHALMEL,  né  à Tours,  vint  à Pan», 
quitta  le  barreau  pour  entrer  dau»  le» 
bureaux  de  finances,  et  suivit  l'intendant 
Foulon d'Écotier au  Port-au-Prince,  d’où 
il  fut  obligé  de  s’éloigner  comme  partisan 
de  la  révolution  Revenu  à Tours  , il  fut 
nomme,  en  1793 , secrétaire-général  du 
département  , et  plusieurs  fois  desti- 
tué, et  réintégré  dans  ccl  emploi.  Après 
le  g thermidor  an  il  (37  juillet  1794), 
étant  revenu  à Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  l'instruction  .publique, 
place  qu’il  occupa  jusqu'à  l’établissement 
du  directoire.  Alors  il  retourna  à Tours, 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  mu- 
nicipalité. II  fut  nommé  , en  l’an  vi 
1 7Q8  ) , député  au  conseil  des  cinq-cent», 
ceusé,  en  1790,  d’avoir  signé  des  arrêté» 
liberticides  , iî  repoussa  cette  inculpa- 
tion , doul  plusieurs  de  ses  collègues  s'em- 
pressèrent de  le  justifier.  11  dénonça  la 
nomination  de  Treilhatd  au  directoire 
comme  inconstitutionnelle  , accusa  le* 
agents  de  la  police  d'exciter  les  applaudis- 
sements des  tribunes,  et  signala  l’espion- 
nage établi  autour  de  la  représentation 
nationale.  11  s’opposa  ensuite  à la  lecture 
d’un  mémoire  de  Lagarde,  secrétaire 
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du  directoire,  et  l'accusa  de  dilapidation. 
Bientôt  après  , il  demanda  vivement  que 
la  patrie  fut  déclarée  en  danger,  et  ap- 
tiva de  tout  son  pouvoir  le  parti  jacobin. 

tut  un  de  ceux qui  «opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à Buonaparie  au  iS  bru- 
maire ; pt  cette  apposition  le  fil  compren- 
dre parmi  les  député#  exclus  du  corp§ 
législatif.  Cependant  ce  fier  rcpublicaiu 
se  radoucit  par  la  suite,  çt  se  rapprocha 
du  gouvernement  de  Buonaparte,  qui  lui 
donna  un  emploi  dans  les  droits-réunis. 
Nommé  sous- préfet  de  Loches  lors  de 
l'apparition  de  Buonaparte  en  France  en 
i8i5,  il  fut  presque  aussitôt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
où  il  ne  fit  pas  une  seule  fois  entendre 
sa  voix.  B.  M. 

CHALMERS  ( George  ) , membre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  Londres,  principal  secrétaire 
du  comité  du  conseil  pour  le  com- 
merce et  les  plantation*  étrangère* , né 
en  Écosse  , résida  plusieurs  aimée*  en 
Amérique , et  retourna  en  Europe  , lors 
de*  troubles  qui  s’élevèrent  dans  le* 
colonies.  11  a public  un  grand  nombre 
d'ouvrage»  historiques  et  sur  l'adminis- 
tration publique  , savoir  : I.  Annales 
politiques  des  colonies  unies, depuis  leur 
etablissement  jusqu* à la  paix  de  ioG3  , 
in-4°. , 1780.  IL  Estimation  de  la  force 
comparative  de  la  Grande  - Bretagne , 
pendant  le  présent  règne  et  les  quatre 
précédents  y in-4°-,  1782;  in-8°.  178601 
181  «.  Cet  ouvrage  qui  u’élait,  dan*  son 
origine,  qu'un  pamphlet,  a été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  asscr.  augmenté  pour 
former  un  fort  volume.  La  dernière  édi- 
tion porte  le  titre  de  V ue  historique  sur 
V économie  domestique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  V Irlande  jusqu* en  1812, 
ii*-8°.  t 181 3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s'est  pas  bornée  aux  Iles  britannique*  : 
il  a fait  quelque  sensation  sur  le  conti- 
nent; et  il  eu  a été  donné  une  traduction 
en  français,  sous  le  titre  A' Analyse  de 
la  force  de  la  Grande  Bretagne , Lon- 
dres ( Paris  ) , 1789  , m - 4°*  IU.  Opi- 
nions sur  des  sujets  intéressants  de 
droit  public  et  de  politique  commer- 
ciale f nés  de  V indépendance  de  l* Amé- 
rique , in-8'>-  , 178^.  IV.  Traités  hist& 
tiques  , par  sir  John  Davies,  avec  une 
Vie  de  l'auteur . in-8°. , 1786.  V.  Vie  de 
Daniel  de  Foe,  in-8°. , 1790,  imprimée 
aussi  en  tête  de  son  édition  de  V Histoire, 
de  V union  par  de  Fot , et  de  l’édition  du 
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Robinson  Crusoé  de  cet  autour,  donné® 
por  Stockdale.  VI.  Collection  de  Trai- 
tés entre  la  Grande-Bretagne,  et  d au- 
tres puissances , 2 vol.  in  -8°.,  1790. 
VII.  Vie  de.  Thomas  Ruddinutn  , in-8°.f 
1 7î)4-  VIII.  Apologie  de  ceux  qui  croient 
aux  écrits  de  Shakspeare , qu'on  fai- 
sait voir  dans  la  rue  de  JYoi  folk  , in-8°.f 
1796  ; seconde  partie,  1799.  IX.  Appcn- 
dtx  à V Apologie  supplémentaire , etc., 
contenant  des  documents  sur  l'opinion 
que  llugh  Boyd  a écrit  les  Lettres 
de  Junius  , in-8°.  , 1800.  X.  Poèmes 
d'Allan  Hamsay , avec  une  Vie  de  l'au- 
teur , a vol.  in-Ôu. , 1800-  XI.  Œuvres 
poétiques  de  sir  David  Lyndsay,  nou- 
velle édition,  avec  une  Vie  de  l'auteur , 
3 vol.  in-8°.,  1807.  XII.  Calcdnnia , ou 
Relation  historique  et  topographiques 
sur  le  JVord  de  la  Grande-Bretagne  , 
I vol.  iii-4°. * 1807.  Ce  volume  devait  être 
suivi  de  trois  autres,  qui  n'ont  point  paru. 
XIII.  Observations  et  conclusions  na- 
turelles Cl  politiques  sur  T état  de  V An- 
gleterre en  1796,  par  Grégoire  Ring,  avec 
une  Vie  rie  C auteur . in-8  ‘.  ,1810.  XIV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grande-Bre- 
tagne t depuis  la  restauration  jusqu'en. 
1810  , in-8».,  1®ïo.  XV.  Considérations 
sur  le  commerce  , l'or  et  la  monnaie  , 
in-8".,  1811.  XV  \ . Appel  à la  généro- 
sité de  la  nation  anglaise , en  faveur  de 
la  famille  de  l'infortuné  Bellingham  , 
in-8u.,  181  2.  — CifAf.MER*  (Thomas), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres , a publié  : T.  Recherches  sur 
t étendue  et  la  stabilité  des  ressources 
nationales,  10-8°.^  1808.  II.  Discours 
prononcé  dans  l'assemblée  générale  for- 
mée pour  examiner  le  btll  sur  l'augmen- 
tation du  traitement  du  clergé  d' Écosse, 

io-8>.,  1809 CiUllEKS  (Alexandre), 

membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres , fut  Pélève 
et  l’ami  du  poète  Beattie.  II  a publié  : 

I.  Les  Œuvres  de  Shakespeare  , avec 
des  notes  et  sa  Vie , 9 vol.  in-8’.,  i8o3»5« 

II.  Essais  anglais , avec  des  Préface* 
historique*  et  biographiques , vol., 
tn— 18.,  l8o3.  C'est  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  de*  autre*  ou- 
vrages du  meme  genre  qui  ont  de  fa 
réputation.  III.  Les  Œuvres  des  poètes 
anglais , depuis  Chaucer  jusqu'à  Cmv- 
per , comprenant  la  série  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  criti- 
ques t par  le  docteur  Samuel  Johnson » 
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et  les  Traductions  Us  plus  estimées;  les 
JVotices  biographiques  additionncllm 
par  Al.  Chalmers,  21  vol.,  in-8°. , 1810. 
iV.  Histoire  de  l'université  d'Oxford , 

3 roi.  io-8'J.,  1810.  V.  Le  Ménestrel  de 
Beattie  , avec  une  Vie  de  l’auteur , 
in -8°.  , i8o5.  VI.  Dictionnaire  biogra- 
phique, noiiT.  édition,  a 5 roi.  in-81’. , 
j8ia-i6  L'ouvrage  doit  être  porté  « 
près  de  4°  volumes,  d'autant  plus  nue 
M.  Cbaltners , en  donnant  pins  d étendue 
aux  articles  fort  imparfaits  qui  existaient 
déjà  dans  l'ancienne  édition,  y en  intro- 
duit beaucoup  d'autres  omis  jusqu'ici, 
ou  tout-à-fait  modernes,  lia  traduit , pour 
une  partie  des  articles  de  scs  premiers 
volumes,  le  texte  de  la  Biographie  uni - 
ver  selle  , qui  s’imprime  à l'ans  dans  le 
même  temps.  VII.  Vie  d’Alexandre 
Cruden , pour  être  mise  en  tète  de  la 
(»*.  édition  de  sn  Concordance , 1812  , 

io-4°. 

CHALUMEAU  (Marie-Fiuwçoi»)  , 
tié  le  - mars  7^1  , ancien  proviseur  au 
lycée  de  Bourses,  a publié  : I.  Hymne 
a Catherine  //,  traduit  du  russe  de  M. 
Waiclaw,  1 777 1 in-8°.  ; seconde  édi- 
tion, 181  |,  in-8  II.  Ha  chaumière  . 
*790,  m-8°.  III.  Catéchisme  de  l'impôt 
pour  les  campagnes  , 1790,  it»-8°.  IV. 
L'adultère , drame  en  trois  actes  et  en 
prose,  i*i)i , in-8".  V.  Discours  sur  le 
choix  des  juges  , 1791  , m-8°.  VI.  Cul- 
ture du  département  de  l'Indre  , suivie 
d’un  Traité  de  l'impôt , 1800,  in-8°. 
VII.  Première  lettre  aux  curés , »8t4i 
in-8".  ‘ Or. 

c CB  ALU S (Rêne-Augustin  , comte 
r»E  ) , matéelial  - d»|frarop  , ancien  chef 
royaliste  en  Bretagne,  naquit  dans  le 
Maine  , émigra  en  1792  , et  fit  les  campa- 
gne» de  re  temps  là  dans  l'armée  du  duc 
de  Bourbon.  Après  le  liccnctenieut  , il 
passa  en  Angleterre  , et  sers  il  dans  le  ré- 
giment de  LoyaLémigrant  , avec  lequel 
il  se  trouva  à l'expédition  de  Quiberon. 
Là , il  commanda  l'aile  droite  dans  la 
première  attaque  ; il  suivit  ensuite  le 
chevalier  de  Tinténiac  dans  l'intérieur 
de  la  Bretagne,  et  contribua  à la  prise 
«le  Josselin  et  de  Qtiinlil.  Après  la  mal- 
heureuse issue  du  débarquement  de  Qui- 
beron , il  se  réfugia  parmi  les  chouans 
de  Fougères,  et  lit  partie  de  l'état-major 
«lu  comte  de  Putsaye.  Il  se  signala  dans 
différentes  rencontres  , et,  en  juin  179*** 
fut  élevé  au  grade  de  major-général  de 
l'arrondissement  de  Rennes  et  de  Fou- 
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gères.  L'année  suivante  , il  fut  reçu  maré- 
chal de-camp  ; et,  en  1798,  après  U 
démission  de  Puisaye , il  fut  nommé  pro- 
visoirement commandant  en  chef  désar- 
mées royales  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  royalistes  de  cette 
province,  qu'il  plia  à la  discipline  et  à 
line  organisation  régulière.  Hoche  ayant 
pacifié  ces  contrées , le  comte  de  Chalus 
ne  fil  aucune  soumission  personnelle  : il 
donna  même  pour  instruction  aux  soldats 
royalistes  de  conserver  leurs  meilleures 
armes,  et  de  ne  remettre  que  les  pins 
main  aises  aux  généraux  républicains; 
puis  il  se  rendit  à Edinhourg  pour  ren- 
dre compte  de  l'état  de  la  Bretagne  à 
S.  A.  H.  Monsieur;  et,  avec  la  permis- 
sion de  ce  prince,  il  passa  dans  le  Haut- 
Canada  , où  le  gouvernement  britannique 
lui  concéda  un  établissement.  Le  comte 
de  Chain»  abandonna  ses  terres  d’Amé- 
rique en  1 S 1 5.  pour  venir  sé  ranger  sous 
le»  drapeaux  du  Boi , qu'il  eut  la  satis- 
faction, à son  arrivée,  de  trouver  ré- 
tabli sur  le  trône  de  scs  ancêtres.  — 
(.11 1 Lt s ( Jean-Louis),  chevalier  de  ) , 
frère  du  précédent,  colonel , chevalier  de 
Saint  -Loji»,  émigra  comme  sem  frère  , 
fit  la  campagne  des  princes  , et  fut  de 
l'expédition  de  QuiberoM.  Ayant  été  fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  à Auray  pour 
être  fusillé;  mai»  il  parvint  à s'évader, 
joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fut 
chargé  de  l'arrondissement  du  Maine , 
dont  il  maintint  l’organisation  royaliste 
jusqu’à  la  pacification  de  Hoche  en  1798. 
Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira  , 
ainsi  que  son  frère , dans  le  Ilaut-Caiiada, 
d'où  il  revint  en  France  en  i8i5.  P- 
CHAMBARLHAC  ( Jean -Jacoui  s 
Vital  nr),  baron  de  l’Aubepin,  lieu- 
tenant-général d'infanterie,  né  aux  Fria- 
bles dans  le  Forez,  le  10 août  *754 s d’une 
famille  noble,  entra  an  service  en  1 7G9 
comme  sous-lieutenant,  dans  le  régiment 
d’Auvergne.  Il  n'émigra  pas  au  com- 
mencement de  la  révolution;  devint  chef 
de  bataillon  , et  se  distingua  dans  re  grade 
à l'armce  de*  Alpes  e n 179 2 «11793.  Com- 
mandant 1111  bataillon  de  grenadiers,  il 
s'empara  du  poste  du  Mont-Cenis , et  y fit 
pi  isonniers  1000  Piéinontais.  Ayant  en- 
core donné  des  preuve»  de  valeur  à la 
bataille  d'Arcole,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  par  Buonaparte. 
11  fit  avec  la  même  distinction  la  cam- 
pagne de  1798:  mats, scs blessursss'élniU 
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couvertes  par  suite  de  l'activité  de  son 
service,  il  fut  obligé  de  quitter  l'armée 
pour  lie  retirer  dans  ses  foyers.  Après  le 
18  brumaire,  d fut  cmplové  dans  l'Ouest 
contre  les  royaliste*.  { Ÿoy.  Frotté, 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Après 
le  traité  de  pacification  qui  fut  conclu , 
le  général  Chambarlhac  obtint  le  com- 
mandement de  la  première  division  de 
l'armée  de  réserve  ; et  il  se  distingua  de 
nouveau  à la  bataille  de  Marengo.  Il  fut 
aussitôt  après  commandant  de  la  place 
de  Tortone , puis  de  celle  de  Maïencc , 
et  enfin  du  departement  de  la  Loire.  En 
j8o?,  il  sc  rendit  dans  la  1 3e-  division, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur;  passa  en- 
suite à celle  de  Bruxelles  , et,  le  1 5 août 
1806,  fut  créé  commandantde  la  Légion- 
d'honneur.  En  1 8 1 3,  après  les  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  , il  eut  le  com- 
mandement des  corps  épars  aux  environs 
de  Slciün  , parvint  à les  réunir,  et  se 
distingua  daus  les  dUl'értntcs  affaires  qui 
eurent  lieu  eu  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
commandant  de  Bruxelles  la  même  année, 
il  y fit  célébrer  avec  pompe  la  fêle  de 
Napoléon.  Etant  revenu  en  France  après 
la  révolution  de  j8î4i  le  général  Cliam- 
barlhac  y donna  son  adhésion  au  change- 
ment de  gouvernement,  et  fut  nommé  che- 
valier de  &t.-]Louis  le  30  août.  — Il  est  le 
père  de  Jean-Autoine  nx  Chamisarliiac  , 
lieutenant -colonel  au  i*r.  régiment  de 
chasseurs  à cheval  du  Rot , chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  et  admis  dans  les 
page*  de  Mo  R si  E CR.  I>. 

CHAMBARLHIAC  ( Domirique-Ak- 

naé  , baron  ) , général  du  génie  , né  le 
17  mai  1754»  fut  créé  chevalier  de  U 
Lêgion-d'iionueur  ie  1 5 août  1806,  che- 
valier de  St-Louis  et  lieutenant-géncral 
le  37  juin  i8i4-  A. 

CHAMBELLÀND  (Claude- Ahtoi- 
•f e ),  de  Dijon,  reçut  de  S.  M. , en  no- 
vembre 18 1 5 , la  permission  de  porter  les 
décorations  des  ordres  de  l'Epcron-d’or 
et  de  Saint -Jean -de- Latran,  que  S.  S. 
Pie  VII  avait  daigné  lui  accorder  , a en 
récompense,  fut-il  dit,  des  nombreux 
et  utiles  écrits  qu'il  avait  publiés  pour 
la  défense  de  la  religion  , de  la  monar- 
chie et  des  trois  branches  royales  de  lu 
maison  de  Bourbon.  » Nous  ne  connais- 
soiifcdc  ces  écrits  que  les  suivants  : I.  Des 
avantages  qui  résultent  à la  France  du 
mariage  de  S.  A.  II.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  S-  A . II.  la  princesse  Caroline 
de  Naples , 1816,  in- 13.  H.  Ptvjel  d'é- 
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lévation  d'un  monument  à Louis  XVl , 
1814  1 in*8°-  III.  Le  plus  beau  bouquet 
du  Roi , ou  treize  mois  de  scs  travaux  , 
1816,  in-8°.  On  a encore  de  M.  Cham- 
b<- liant!  : t<>.  Ode  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome  ^dan*  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  et  Eckardt,  loin.  i*p. , 
page  300  )j  3°.  une  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  Poète 
malheureux  ( dans  le  même  recueil , 1 , 
1 79  ) ; 3°.  Ode  du  poète  malheureux 
sur  la  naissance  du  roi  de  Borne , im- 
primée à part,  181 1 , in-8°.  Ot. 

CHAMBON  de  MONT  AUX  ( Nico- 
las ) , né  à Brevannes  , en  Champagne  , 
en  1748.  Après  avoir  pratiqué  quelques 
années  la  médecine  à Langres,  il  revint 
dans  la  capitale,  où  il  avait  fait  ses  étu- 
des médicales , et  y fut  agrégé  à la  so- 
ciété royale  de  médecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpêtrière  , il  en 
remplit  les  fonctions  avec  une  exactitude 
qui  influa  beaucoup  sur  la  régularité  du 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à l'époque 
de  la  révolution  , quitté  sa  professiou  , 
M.  Cbambon  fut  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  finances  de 
Paris,  et  maire  de  cette  ville.  Il  l'était  à 
l’époque  du  jugement  et  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  essaya  de  se  justifier,  clans 
un  écrit  publié  en  mai  1 8 1 \ , de  quelques 
reproches  qui  lui  out  été  faits , nommé- 
ment par  Cléry,  au  sujet  des  relations 
tju’ü  eut  alors  avec  le  Roi  martyr.  Onze 
jours  après  que  le  crime  fut  consommé  » 
il  sc  démit  de  sa  place,  et  il  y avait  alors 
peine  de  mort  cootrc  tout  démissionnaire. 
Le  5 janvier  1793,  M.  Chambon  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  sein 
même  de  la  Convention , sur  le  scandale  de 
ses  débats.  M.  Chambon  avait  donné , 
à la  même  époque , sa  démission  de  pre- 
mier médecin  des  armées,  et  d’inspcc- 
tcur-général  des  hôpitaux  militaires.  U 
a repris  Pexercice  de  la  médeciue  à Pa- 
ris. Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  Traité  de  V anthrax , avec  des  notes 
et  des  observations  critiques , etc.,  in— 
13,  178t.  II.  Des  maladies  des  fem- 
mes en  couche , et  à la  suite  des  cou- 
ches, 3 vol.  in -12,  1784.  III.  Des 
maladies  des  filles,  2 voisin- 13,  17  85- 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse  , 3 v. 
in-12,  1785.  V.  Des  moyens  de  rendre 
les  hôpitaux  utiles  à l'instruction  , etc. , 
1 v.  in- 13. , 1787.  VI.  Traité  des  fièvres 
malignes,  4 v-  in-ia,  *787.  VII.  Obser- 
vaiiones  <i,limcae  curutiones  morbo- 
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i um  variorum , de.,  i vol.  in-4°.,  1789. 
"VIII.  Des  maladies  des  femmes  ( traité 

com/del  ) , deuxième  édition  , corrigée  , 
8 v it»-8°.,  1799.  IX.  Des  maladies  des 
enfants , 7 vol.  in-8°.,  1 799.  X.  Troué  de 
l'éducation  des  moutons , 2 vol.  in-8°., 
1810.  XI.  U11  très  grand  nonilire  d'arti- 
cles dan»  r Ency  clopédie  mélhodiaue. 
XII.  Mémoires  dans  la  Collection  ae  la 
société roj ale  de  médecine.  XIII.  Arti- 
cle* insérés  dan*  le  Dictionnaire  d’ agri- 
culture  de  Rozicr.  M.  ( 'bambou  a fait  une 
Traduction  de  t'o/umelle , et  il  a écrit 
un  Mémoire  contre  lu  vaccine  ,*  mai»  ces 
deux  oui  rag«  s u'out  |>as  été  imprimé*.  — 
Ckamrok  ( Madame  Augustine  ) , fem- 
me du  précédent , est  auteur  d’un  Ma- 
nuel de.  l'éducation  des  abeilles , ea  trait 
de  ftéaurnur,  Paris,  1798,  in-8°. , avec 
de»  notes  de  M.  Lh.iinboti.  On  lui  doit 
de  plus  les  cliaullèrettes  appelées  slugus- 
tines  , au  sujet  desquelles  elle  a eu  un 
procès  avec  le  sieur  bwickardi.  A l’épo- 
que de  la  restauration  , Mu,r.  Clin  ni  hou 
fil  hommage  a MaiiAML  duchesse  d An- 
goulémr,  d’un  bijou,  dans  lequel  étaient 
)«  nfrrmés  des  cheveux  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  II. 

CIIAMBON  ( Le  baron  Antoine  Bo* 
sel  no),  chevalier  de  Si. -Louis,  servit, 
uvant  la  révolution,  dans  le  bataillon  des 
cba&scuis  du  Houssitlou  en  qualité  d of- 
ficier. Emigré  en  1791,  il  fit  toutes  les 
campagnes  dans  l’aimée  des  princes  et 
dan»  celle  de  Condé.  Il  entra  , comme 
capitaine,  dans  le  régiment  de  Hobenlobe- 
IWlensleiu  , et  fut  grièvement  blessé  à 
l’affaire  de  Si  husscnricd , le  3o  septembre 
1796.  Il  est  actuellement  lieutenant-colo- 
nel d’infanterie.  Le  Roi,  par  ordonnance 
de  181 4>  lui  a delivre  des  lettres-patentes, 
portant  confirmation  du  titre  <uc  baron. 

.s.  T. 

CTIAMBORRE  ( Jean  - Baptiste  ) , 
membre  de  la  Convention,  fut  nommé 
d^»uté  suppléant  en  septembre  1 79a , par 
le  departement  «le  Saonc-et- Loire , y prit 
séance  après  le  procès  de  Louis  X\  1 . et 
passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cenU, 
d’où  il  sortit  en  mai  1798.  Il  fut  ensuite 
uu  des  juges  du  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  : il  vit  aujourd'hui  dans 
l’obscurité  à Choisy-Ie-Roi.  A. 

CII A MRO  RS  de  la  BOESSIERE 
( Loris-Josupii-jEAK-BAPTisTE,  comte 
de),  fils  posthume  de  Yves- Jean-Baptiste, 
marquis  de  Chambors  , qui  mourut  le 
31  août  1755,  des  suites  d’une  blcs-mc 
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qu’il  avait  reçu*  à la  chasse, de  la  main  dtf 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  naquit  lo 
3î  janvier  1756.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valureut  l'hon- 
neur d'avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine le  Dauphin  et  la  Dauphine.  D’abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Chani- 
bors,  il  prit  le  titre  de  comte,  après  la 
mort  de  son  aïeul,  et  fut  gentilhomme 
de  Monsieur,  comte  d'Artois,  par  bre- 
vet du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a érigé  pour  lui  et  ses  descen- 
dant» la  terre  de  Chainbors  en  comté. 
A l’époque  de  la  révolution  , M.  de 
Chainbors,  qui  était  marécbal-de-camp 
ri  chevalier  de  Saiul-Ixniis,  possédait  une 
fortune  considérable, qu'il  tenait  en  partie 
des  bienfaits  de  la  famille  royah  . Il  émi- 
gra en  791  , et  fit  plusieurs  campagnes 
en  qualité  tl’aide-de-camp de  Monsieur. 
Quand  1rs  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à licencier  leur  armée,  il  passa  en 
Portugal , où  il  prit  du  service  , et  obtint 
le  grade  de  brigadier  , et  ensuite  celui 
de  marécbal-de-camp.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays  , lors  «le  l’invasion  qu'y 
fit  l'armée  «pie  commandait  Junot  ; et 
près  d’étre  « iclime  de  la  fureur  du  peu- 
ple , qui  s’attaquait  à tous  les  Français 
indistinctement,  il  n’y  échappa  qu’eu  se 
réfugiant  dans  l'état- major  de  l'année 
française, où ilservit  d'intei prête.  Le  com- 
te de  Chambors  sc  hâta  de  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y revint  en  1814  ; et  il 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d’une  par- 
tie de»  bienfait*  que  lui  avait  accordés 
Louis  XVI.  Monsieur  , comte  d’Artois , 
lui  rendit  l'emploi  de  gentilhomme  d'hon- 
neur auprès  de  *a  personne.  D. 

C1LAMBRAY  (J  a Cqü  es.  vicomte  de)  , 
né  le  i*r.  mars  170$,  à (iauville,  près 
d'Evreiix,  fut  nommé  par  le  grand-maî- 
tre de  Malte  chevalier  honoraire.  Il  prit 
du  service  dans  la  «cavalerie,  ou  il  deviut 
capitaine.  Lu  178a,  il  fut  admis  à l'hou- 
neur  de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  1791  à 
l’assemblée  constituante  pour  le  bailliage 
d’Alençon,  refusa  de  sc  rendre  à cette 
assemblée  quand  il  y fut  appelé,  et  émi- 
gra. 11  fit  la  campagne  de  1791  comme 
lieutenant  des  cliev  ati-lcgcrs , se  ien«bt  en 
Angleterre  après  cette  campagne,  fut 
nommé  aide-major-général  de  l’armée  de 
Quiberon,  et,  en  outre,  colonel  d'un 
cadre.  11  ne  voulut  ni  sc  rembarquer  , ni 
se  rendre  aux  républicains.  Au  momeut 
ou  d était  repoussé  jusqu’au  foud  de  U 
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presqu'île,  il  rencontra  W.  Brisson , tré- 
sorier de  l’armée,  qui  gardait  cinq  cais- 
ses, contenant  chacune  mille  louis:  ilslea 
montrèrent  aux  Anglais  , qui  envoyèrent, 
pour  les  prendre,  une  chaloupe,  sur  la- 
quelle il  fut  assez  heureux  pour  s’embar- 
quer. Après  cette  désastreuse  expédition, 
le  vicont  ede  Chamhray  fut  nommé  com- 
mandant de  l’île  d'IIouat  , située  à trois 
quarts  de  lieue  de  la  terre  : de  là  i!  re- 
vint en  Angleterre,  d’où  il  reparut  bien- 
tôt pour  aller  faire  la  guerre  en  Norman- 
die. Il  y fut  nommé  président  du  conseil 
de  l'armée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frotté.  En  1796,  il  fut  amnistié , ainsi 
que  tous  les  royalistes  de  cette  province; 
mais,  arrêté  à Rouen  peu  de  temps 
après,  et  son  procès  ayant  été  instruit, 
on  le  conduisait  à Caen  pour  le  confrou  • 
ter  avec  un  chef  de  royalistes  et  le  fusil- 
ler ensuite,  lorsqu’il  fut  arraché  des 
mains  des  gendarmes  dans  la  forêt  de 
Moulineaii  par  des  royalistes  armés  et 
déguisés.  Après  avoir  erré  quelques  mais 
en  Normandie  , il  repassa  en  Angleterre 
sur  un  bâtiment  neutre,  où  il  se  tint 
caché  dans  un  ballot  de  graine  de  luzerne. 
Le  vicomte  de  Chamhray  devait  être 
aide  — major  — général  d’une  expédition 
qui  n’eut  pas  lieu.  Jl  revint  en  France 
en  1802  , et  fut  amnistié.  Le  Roi  l a 
nommé  maréchal  - de  - camp  le  4 juin 
1 S 1 4 • — CHAMBRAT  (George,  marquis 
de),  CIs  du  précédent,  né  le  ?3  octobre 
1783,  prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes d'Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Russie.  Tl  est  actuellement  major  du  i«r. 
régiment  d'artillerie  de  la  garde.  — Ch  a m- 
krat  (Edouard,  comle  de),  frère  du 
précédent,  né  le  16  septembre  1786,  em- 
brassa également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guerre  en  Allemagne  et  en  Es- 
pagne , où  il  eut  le  bras  droit  emporté  à 
a bataille  de  falaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l’état  comme  militaire  , il  entra 
dans  la  carrière  civile,  et  fut  nommé 
sous-préfet  à Alençon.  Le  Roi  lui  a don- 
né , en  181 5,  la  sous-préfecture  d’Ar- 
genleau.  — Chambrât  (Le  baron  dr), 
lieutenant-colonel,  commandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  la  Meur- 
the  , reçut  la  lettre  suivante  dans  le  mois 
d’octobre  181 5 de  M.  d’Alopeu»,  gouver- 
neur russe  de  celte  contrée  pendant  le 
séjour  qu’y  firent  les  troupes  alliées  : 
« L'avantage  le  plus  précieux  pour  moi , 
1»  lors  de  mon  administration  de  la  Lor- 
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>»  raine , a été  de  rencontrer  des  person- 
» nés  d’honneur  qui  ont  bien  voulu  in’ai- 
» der  à y maintenir  l’ordre  et  la  tran- 
» quillité  : parmi  elles  , je  dois  , M.  le 
» haron  , vous  placer  en  première  ligne. 

» Votre  fidélité  et  votre  dévouement 
m pour  votre  Roi  vous  engagèrent  a 
u quitter  la  retraite  que  vous  a\  iez  chûi- 
» sic  , après  avoir  lutté  contre  les  trou- 
» blés  qui  ont  si  long -temps  dévasté 
» votre  patrie;  et,  en  peu  de  temps, 

» vous  aviez  formé  une  troupe  qui  se 
11  distingua  autant  par  sa  conduite  que 
a par  son  attachement  aux  princes  lé- 
a gitimes  : c’est  à vos  efforts , à votre 
a exemple  qu’était  du  un  résultat  aussi 
u salutaire;  et  en  ayant  fait  le  rapport  a 
w l’empereur,  mon  abgusle  maître,  S.  M. 
u a daigné  vous  conférer  son  ordre  de 
v Sainte-Anne  de  seconde  classe...  » D. 

CHAMILLY  (N.Lorimikji  d'Etoges, 
chevalier  de  ) , .fils  de  M.  de  Chamilly , né 
en  1759  , entra  , en  1774 . comme  sous- 
lieutenant, dans  le  régiment  Roy al-ea Valé- 
rie. Etant  passé , en  1776,  dans  les  che- 
vau-légrrs  du  Roi,  il  n’y  resta  que  deux 
ans,  et  obtint,  en  1778,  la  survivance  de 
la  place  de  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  qu’occupait  son  père.  Valet  de 
chambre  lui-même,  il  remplit  ces  fonc- 
tions conjointement  avec,  son  père,  jus- 
qu’à la  mort  de  Louis  XVI.  A l’époque 
de  la  journée  dite  des  Poignards  t MM. 
de  ChamiLly  , père  et  fils  , restèrent  cons- 
tamment auprès  du  monarque,  et  lui 
épargnèrent,  autant  qu’il  fut  eu  eux,  les 
humiliations  dont  on  ne  cessait  de  l’abreu- 
ver. Le  10  août  179a  , ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  , jus- 
qu’à U personne  de  Louis  XVI,  et  fu- 
rent avec  lui  tenus  renfermés  pendant 
trois  jours.  Quand  le  monarque  fut 
tranféré  au  Temple , MM.  de  Chamilly 
voulaient  aussi  l’accompagner;  mais  le 
père  seul  obtint  avec  M.  Hue  cette  ho- 
norable et  périlleuse  faveur.  Après  la 
mort  de  Louis  XVI,  MM.  de  Chamilly 
étaient  restés  libres  l’un  et  l'autre;  mais 
ils  furent  arrêtés  le  9 février  1794  » et  le 
père,  conduit  au  Luxembourg,  ne  larda 
pas  à payer  de  sa  tête  l'amitié  que  lui  avait 
portée  le  Roi.  Le  fils,  incarcéré  à la 
Bourbe,  fut  oublié  long-temps  dans  sou 
cachot;  et  d n’en  fut  tiré  que  par  la  révo- 
lution du  9 thcrm*  (1794.)  Resté  depuis 
cette  époque  en  France,  M.  de  Chamilly 
s’enveloppa  de  l’obscurité  la  plus  absolue, 
cl  ne  reparut  qu’au  retour  deLouuXYilI, 
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auprès  duquel  il  remplit  les  fonctions  do 
premier  vâlct-de-chambre  de  quartier. 
S.  M.  Ta  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  août  f 8 1 4 * Le  nom  de  M.  de  Cha- 
inilly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
ment de  Louis  X\  I,  a côté  de  celui  de 
M.  Hue.  J. 

CIIAMORIN  (De)  , maire  deChàlons- 
sur-Marnc  , fut  anobli  par  le  lloi , le  26 
octobre  v 8 1 4 « nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'lioiineur  par  le  duc  de  Berri, 
à 6on  passage  à Chàlons,  le  18  du  mémo 
mois.  Il  fut  élu,  par  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Marne,  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  août  181 5, 
et  fit  partie  de  la  députation  envoyée  en 
mars  1816  auprès  de  Sa  Majesté,  à l'oc- 
casion du  mariage»du  duc  de  Berri.  — 
Cn amorin  ( Le  marécbal-de- camp)  était 
chef  d’escadron  des  grenadiers  à che- 
val de  la  garde  impériale,  lorsqu’il  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers, le  14  février  1807.  Il  se  distingua, 
le  19  février  r8i  1 , à la  bataille  de  l.i  Ge- 
bora  , fut  cité  dans  le  rapport  officiel,  et 
promu  peu  après  au  grade  de  général  de 
brigade.  11  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  27  décembre  1 8 1 4*  A. 

CHAMPAGNY  ( Jean  - Baptiste 
Nombre  nr.  ),  duc  de  Cadorc,  naquit 
à Roanne  en  Fore*,  en  175(1,  d’une  fa- 
mille noble  , et  fut , dès  son  enfance , 
destiné  à la  marine.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau  , au  moment 
où  la  révolution  commença.  Nommé  , 
en  >78»),  députe  de  la  noblesse  du  Fore* 
aux  état» -généraux,  il  fut  un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  passèrent  dans  la 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  la  même  année  , il  con- 
tribua à faire  adopter  plusieurs  projets 
de  réforme  dans  le  code  maritime;  et  en 
janvier  179*»  il  présenta  lui*meme,  sur 
cette  partie  , un  rapport,  dans  lequel  il 
proposa  de  ne  plus  admettre  de  disliiictioQ 
entre  la  marine  royale  et  la  marine  mar- 
chande. M.  de  Chanipagny  vivait  dans 
la  retraite  en  1793,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné.  Rendu  à la  liberté  après  le  9 
thermidor,  il  resta  dans  l'obscurité  jus- 
qu'après le  18  brumaire  ( 9*  novembre 
1799).  Appelé  alors  au  conseil  -d’état  f 
section  de  la  mhrine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  juillet  1801  , à Vienne,  comme 
ambassadeur  de  France.  Le  collège  élec- 
toral de  la  Loire  l'élut , pendant  son  ab- 
sence en  180a  , candidat  au  sénat-conser- 
vateur j et  Buooaparic  le  nomma  ollicier 
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de  la  Legion-d'houneur,  au  commence- 
ment de  i8o4-  Mu,e.  de  Chanipagny  étant 
accouchée  d’un  fils  , à N icône , le  1 o sep- 
tembre i8o4  , l’empereur  d’Allemagne 
voulut  bien  étreson parrain.  M.  de  Cbam- 
pagny  revint  cil  France,  pour  prendre  le 
port»  feuille  du  ministère  de  1 intérieur, 
que  Bnonaparte  venait  de  lui^  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Chaplal.  ( Yoy\ 
Chaptal  ) Chargé  d’aller  à Fontainebleau 
recevoir  le  pape  Fie  Vil,  qui  venait  à 
Paris  pour  y sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Chanipagny  eut  pour  Sa  Sainteté 
tons  l<  uvqMpfftB.  be  fr.  jan- 

vier i8<»5,  il  fit  ail  corps  législatif  lin  rap- 

fori  très  brillant  sur  la  situation  de  la 
'rance  et  sur  ses  relations  à l'extérieur. 
Dans  1<  mois  de  mai  suivant  , il  accom- 
pagna Napoléon  à Milan  , et  il  assista  à 
son  couronnement  connue  roi  d'Italie. 
Di  retour  en  France  , il  fit,  dans  le  mois 
de  septembre,  un  rapport  sur  la  levée  de 
toutes  les  gardes  nationales  , afin  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  l'Autriche.  Eu 
février  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Denis  , et  fit  décréter  que  ces  deux  mo- 
nts  sei  aient  1 • ndua  .1  leur  ancienne 
destination,  n Votre  Majesté  , dit-il  à son 
» maître  Napoléou,  veut  que  St-Denis 
» serve  de  sépulture  aux  empereurs:  elle 
a a voulu  replacer  les  cendres  des  Rois 
» de»  trois  premières  dynasties  ; niais 
» déjà  ccs  cendres  n'existent  plus  : elle  a 
u ordonné  que  trois  chapelles  supplée- 
1»  raient  aux  tombeaux  qui,  pendant 
» tant  de  siècles  , ont  été  déposés  dans 
m celle  église.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
u souverains  ce  que  l'histoire  leur  en- 
m seigne  à chaque  instant , que  le  coura- 
» gc , les  vertus  et  le  bien  qu'ils  l'ont  à 
» leurs  peuples  fondent  les  dynasties, qui 
» finissent  sou»  des  princes  faibles  , »n- 
» certains  ou  ignorants.  Aucune  de»  trois 
u races  n’eut  de  fondateur  plus  illustre 
» qui,  en  moins  de  temps,  répara  plus 
» de  maux  , fit  plus,  et  fut  plus  aimé  de 
» son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
» impériale  ...  m En  octobre  1806,  M de 
Chanipagny  adressa  aux  préfets  une  cir- 
culaire , à l’occasion  de  la  guerre  contre  la 
Prusse  ; et  il  les  engagea , dans  les  terme* 
les  plus  pressants,  à redoubler  de  zèle. 
Après  b*  traité  de  T il  si  U,  il  remit  le  porte- 
feuille de  l’intérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  «pie  Napoléon 
venait  de  retirer  à M.  de  Talleyraml.  Dès 
lors , il  fut  comblé  d'bouusur*  par  les 
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<«raugère»,  ci  il  lui  cn  ,rr;Vâ  de 
foules  paru  ci  de  lotis  les  genres.  I.e 
pipe  ayant  refusé  d’accéder  aux  ntc- 
•ures  que  proposai!  Boon. parte  pou, 
fermer  I talic  aux  Angla.s , 1kl.  de  Uum- 
puijny  adressa  , le  3 avril  ,808  , a son  lé- 
«*l  a l’an»,  le  cardinal  (.a pian  , une 
..ote  qu,  doit  être  regardée  comme  l’une 
«le»  pu  ces  les  plus  curieuses  de  la  diplo- 
uiat'e  de  Buona parte,  a L’empereur  , lui 
« dit-.l  , ne  saurait  reconnaître  le  pnn- 

* «Ipe  que  les  prélats  ne  sont  point  sujets 
» de»  souverain»  sous  le  domaine  des- 

* quel,  il,  sou,  nés La  proposition 

» dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais,  est 
» que  totale  I Italie,  Home,  Naples  « 
■ Milan  forment  une  ligue  offensive  et 
» defaisue  , afi„  d’éloigner  de  la  prrs- 
» qu  ,1e  les  désordres  de  la  guérir.  S,  |e 

* "•■"t-rere  , mieux  conc  ilié  . adhère  à 
« cette  proposition  , tout  est  terminé  : 

- ‘ ■*  » J refuse  , il  annonce  par  cette  Jé- 
» termina tiun,  qu’il  ne  veut  au.  im  ar 
» rangement  , aucune  paix  avec  l’empe- 
» reur  , et  qu’il  lui  déclare  la  guerre  U- 
» premier  re,„l„i  de  I.  guerre  <■„  |« 

* conquête , et  le  premier  résultat  de  lu 
. conquête  est  le  changement  de  gouver- 

* ne  ment  ; car,  si  l’empereur  est  forré 
» d entrer  en  guerre  avec  Home,  ne 
» lest -ri  pas  encore  d’en  faire  sa  con- 

» qnête,  d en  changer  le  gouvernement, 

» d cn  établi,  un  attire  qui  fasse  eau» 

» commune  avec  le.  royaume.  d’Julirei 
» de  Naples  contre  |e»  ennemi,  rom- 
.•amuns.  Quelle  autre  garantie  aurait-il 

.»  de  la  Iran  {uillité  et  de  la  sûreté  de  |*f_ 
a laite  , si  le,  deux  royaumes  étaient  sé- 
» pares  par  un  Etat  où  lenr.enn-miscon- 
u «"niera init  d’avoir  nue  retraite  astu- 
a réc.  Ces  changements,  devenus  néces- 
a .au- es  si  |c  Ssint- Hère  persiste  dans 
a son  refus,  ne  lai  feront,  pour  cela 
a perdre  ancun  «le  se,  droits  .pirituels  j 
a car  il  continuera  d’être  évêque  de  Ro- 
» me  comme  l’ont  été  ses  prédécesseur, 

» pendant  les  huit  premiers  siècles  et 
a soust.hsrlemagne.  Néanmoins  ce  sera 
» un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté 
a de  voir l'imprudence  e,  r.vc„glem,„,’ 
a d.  trmra  I ouvrage  du  génie,  de  la  po- 
a inique  et  des  lumières...  a I*  pape  per- 
sista dans  son  rrfo,  ; e,  Home  , occupée 
ru-  les  brama,.  , f,lt  T,-.un  r „ 
einpiiv.  Cefutauai  M.  de  Uiampa.ny 
q-u.  en  1808,  servit  encore  d’instrn- 
«."•m  a la  politique  de  Huonaparle,  et  qui 
rie  concert  avec  Savaiy,  vint  a bout  ’ 
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par  des  promesses  fallacieuse»  et  pal  I.. 
protesta,,,,,,.  Je  la  plus  i, .violai, le  amitié 

i.ÿiiiVÆ^r.'K’bî; 

•tntiontfomcnUei  pa(  t Angleterre  I , 
nécessité  d'employer  tou,  le,  ,,, Z. 
pm.  faire  dre.Ç .dre  du  ,r One  1"%% 
faMe  , qu,  5e  la.ssail  dominer  pr,r  I’ 
glcterre  et  oc  promettrait  jamais  i son 

rf!u  l qdk"7  P^crffe.'  „ ]| 

laut , dit-il  , pour  l’intérêt  de  | Es- 
“ pagne  , comme  pour  celui  de  la  F,  ,n 

* ,?■’  "Dc  m*1"  ferme  s ienne  rétablir 
X l ordie  dan,  son  administration  dont 

I é't  î aTÜi  5°n  SOtn  ernement 

et  prévenir  la  ruine  vers  laquelle  elle' 

X marche  a grands  pas ...  L’EsXneVaiL 
x leur,  scs,  réelletucnt  mise^eu* guerre 

* "'«V.M.rse,  intelligences  avec  f An! 

« glclcrrc  élau-nt  un  pacte  liostilr  - u 

X clamât  ion  du  5 octobre  . gi, 
x déchirât  ii. n dc  guerre.  „ ||  r ii.T  ‘ U.° 

T" «■  Je  ^-pâgn,  ?u  :“^r 

da,„  1,0  dise,,,,,.,  j|  , K™e  » 

corps  legislatif  I-  5 mars  j^U 

* In  lace  de  rKtimn,.  i.  * . lwrc  » 



tante  amitie  et  de  l’énergie  du  peuple  ^ 
La?na,«  P°,ir  r««onnjiHre  que  les,  tr„in. 

*t;«tenl  bien  ch ineés  depuis  cctie  ' 

ci  que  H tomme  qui,  dcTx 

vnnt , avait  donné  à auP*r*~ 

ble  les  louanges  qu’elle  mérita’» 

P'"»  «'<**■  que  ^l'organe  ^des'1  nèrfid*  * 
pense, ^ de  son  maître  ,-t  I ’•  Perl,Je* 
passif  de  son  and  don  A'  ,n*,nun™‘ 
rendit  A Baïon»  ««T»  ,,Mmstre  « 
1808;  et  il  y fut  chargé  dé°t"*^^  ’ e“ 
goc, allons  , ou  plutôt®  «le  la 
de  tous  les  actes  de  vi  ,1e  * 'go'ücalion 

mille  royale.  h fa* 

un  second  rapport,  dan.  Feq,.,^ 
posa  a Buounparte  de  commt.  ' Pro“ 
sénat  le,  deux  traités  par  lesquel,"  *;» 
mis  , entre  scs  mains,  la  couronne  dF 
pagne.  En  sa  qualité  de  mio.stre  dc,  „ 
Intions  extérieures  31  ,1.  ri  r 
»igo»  tou.  le,  article,  de  , 
trône  d’Espagne  à Joseph  Buo^o"r£* 

Vendant  h.  campagne  ,o~°  - 

momem  où  Buouapjrtr  ’ V 

crascr  la  puissance  autrichleniVeTwI" 
gram  , prttatt  Toreille  aux  née 
d’aria, igrnicut  qui  lui  éui.nt  fafu.’ de  U 
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part  de  cette  puissance  , son  ministre , 
...prié  auprès  de  lui  à Vienne,  sc  rendit 
d.iii,  celie  ville  an  moi»  de  novembre. 
Chargé  de  toute*  le»  négociation*  pour  la 
p.iix  , il  ronclut , dan*  retle  capitale , le 
mmeux  traité  nui  amena  le  mariage  de 
Napoléon  arec  l'aichiduchcsae  Marie- 
Louoe.  Buona  parle  fut  tellement  satisfait 
de  «a  conduite,  dan»  cette  circonstance, 
qu’il  le  combla  d'honneur*  et  de  bien- 
fait*. Dé, à créé  duc  de  Cadore  , M de 
Champ  iguy  fut  nommé  grand-officier  de 
la  Légton-d'bonneùr,grand-cliancelier  de 

l’ordre  de  la  Réunion,  cl  grand’-croix  de 
l’ordre  royal  de  Weslphalie.  L'empereur 
d’Autriche,  voulant  aussi  contribuer  i 
•on  illustration , lui  donna  la  grand’- 
croix  de  Saint -I.éopolil.  M.  de  Cham- 
pagny continua  d’adiuiuistrcr  le  dépar- 
tement de*  alTaires  étrangère»,  pendant 
plus  d’une  année  encore.  Mais  il  tomba 
tout-à-coup  en  disgrâce,  et  perdit,  à la 
fin  de  1 S i I , le  portefeuille  de*  relations 
extérieures.  Cependant  Buonaparle  le 
nomma  intendant-général  des  domaine» 
Je  la  couronne , eu  remplacement  de 
M.  Daru  , et  sénateur  le  5 avril  t8i3. 
Après  la  chute  du  trône  impérial  , en 
avril  iSt  4,  M-  de  Champagny,  qui  avait 
suivi  l'impératrice  Marie-Louise  à Blois, 
parut  adopter  de  bonne  foi  tous  les  chan- 
gement» survenus  à 1a  suite  de  ce  grand 
événement  ; et  il  accepta  la  qualité  de 
pair  que  lui  accorda  le  Roi  par  son  ordon- 
nance du  $ juin:  mai»  lors  du  retour  de 
Buona  parte  en  i8i5,  il  reprit  sa  plaça 
d’iutendant-général  des  domaine»  de  la 
couronne  impériale  , et  fut  fà.t , le  j 
juin  , membre  de  la  chambre  de»  paig» 
créée  par  Napoléon.  Il  est  resté  soi» 
fonction»,  depuis  le  second  retour  du 
Roi.  MM.  Chaillou  et  Camus -Uiimar- 
troY  sont  gendres  de  M.  de  Champagny. 
( Vo\  . ces  deux  nom».)  Le  vicomte  de 
Champagny,  son  neveu,  est  aide-tle- 
camp  de  Son  Alte«»e  royale  lcducd’An- 
aonh’me.  . ^k 

CHAMPAGNY  (N  ),  frète  du  pré- 
cédent, embrassa  Peut  ecclésiastique, 
et  resta  dan*  l’obscurité  pendant  les  pre- 
mières année»  de  la  révolution.  Nommé 
recteur  de  l'académie  de  Lyon  à l’épo- 
que de  l’organisation  de  1 université,  il 

occupa  cette  place  jusqu’en  181 4-  H fot 
alors  destitué  par  le  gouvernement  royal; 
et  il  était  rentré  dans  sa  première  obscu- 
rité quand  Buooaparte  revint  en  France 
en  i8i5.  M.  d«  Champagny  reprit  alors 
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sa  place  de  recteur  ; et  , le  II  mars  , 
il  vint,  à la  télé  des  professeurs  de  son 
académie  , haranguer  l'ex-empereur.  M. 

Au  Jin  , dans  sa  brochure  intitulée  : Ta- 
bleau historique  des  événements  qui 
sa  sont  passés  ei  Lyon , etc. , rapporte 
que  M.  le  recteur  termina  sa  liaiangue 
cil  suppliant  Su  Siujesle  impériale  île 
daigner  se  rappeler  qu’il  était  le  frère 
du  duc  de  Cadore.  Le  18  juin,  dans  le 
moment  même  où  la  puissance  de  Buo- 
naparte  s’écroulait  à Waterloo , le  rec- 
teur Champagny , dans  un  discours  de 
cérémonie  , vantait  encore  la  valeur  et 
le  génie  de  son  héros.  Après  le  retour  du 
Roi , il  a cesse  de  faire  partie  de  l’univer- 
sité. U. 

CHAMPEAUX  ( PattastiE  de),  fil» 
du  conventionnel  de  ce  nom  , ancien 
colonel  et  officier  de  la  Légion-d’hon- 
neur.  Attaché  à la  cause  du  Roi  , il  prit 
néanmoins  du  service  sou»  Buonaparle, 
lors  de  son  retour  eu  |8|5  , et  obtint  du 
maréchal  Davoust , alors  ministre  de  la 
guerre,  Pautonsation  de  lever,  dans  le 
département  de  Seine-ct-Oisc,  une  légion, 
qu'il  ne  devait , en  apparence,  composer 
que  de  gens  dévoué»  à Pusurpateur,  mais 
où  il  eut  Soin , an  contraire  , de  n’ad- 
mettre que  de»  royaliste».  Après  la  dé- 
faite de  Waterloo  , celte  légion  était  forte 
de  mille  hommes;  et  l’intention  deM.de 
Champeaux  était  de  s’en  servir  pour  en- 
lever Buonaparle  de  la  Malmaison  où  il 
s’était  retiré,  et  dissoudre  la  chambre  des 
représentants  et  celle  des  pairs.  Ce  projet 
syant  manqué , le  colouel  de  Champeaux 
conduisit  une  partie  de  sa  troupe,  à la- 
quelle il  avait  eu  soin  de  donner  de*  uni- 
formes blancs,  auprès  du  Roi , à St.-Uenis. 
Mais  cette  démarche  ayant  paru  suspec- 
te, le  duc  de  Feltre , m mistre  de  la  guerre 
de  S.  M-,  licencia  cette  légion;  et  quelque 
temps  après , M.  de  liant  peaux  fut  arrêté 
et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  , 
comme  accusé  d’avoir,  sans  autorisation  , < 
levé  un  régiment  et  nommé  à différents 
grades.  Il  fallut  soixante-dix-huit  jours 
pour  recueillir , sur  celte  affaire,  Ions  les 
renseignements  nécessaires  ; et  ce  ne  fut 
qu’au  bout  de  ce  terme  , que  le  cnlonel 
l'allasnc  sortit  de  prison  pour  assister  aux 
débats.  Un  grand  nombre  de  témoin* 
déposèrent  en  sa  faveur;  et  la  sincérité 
de  son  zèle  ayant  paru  évidente,  il  fut  ac- 
quitté d’une  commune  voix.  Cependant, 
M.  Yiolti  , rapporteur  du  conseil  de 
guerre, lui  adressa  cette  espèce  derepro- 
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clic  : « Toutes  les  considérations  qu'on 

* pourra  alléguer,  ne  détruiront  jamais 
a»  ce  qu'il  y a de  répréhensible  dans  ceUe 
» manière  d’opérer  : et  si  elle  n’a  point 
» ce  degré  de  gravité  qui  couimaude 
« l’animadversion  de  la  loi,  M.  de  Chain- 

* peaux  reconnaîtra  du  moins  que  c’est 
» a sa  conduite  qu’il  faut  attribuer  la 
n méprise  dont  il  se  plaint  ; que  c’est  lui- 
J»  Oléine  qui  a couliibuc  à donner  le 
i»  change  à l’autorité  sur  ses  intentions; 
n qu  il  doit  enfin  s'en  prendre  à lui  seul 

* de  la  privation  de  sa  liberté  et  de  sa 
a»  traduction  en  justice.»  M.  de  Chain- 
)>eau\  a publié  : I.  I.taL  militaire  de  la 
république  J) an<  aise  pour  i an  x et 
unncex suivantes , in- ta.  Il  L'heureuse 

journée  , bbielle  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, 1801 , in-8*’.  A 

CIIAMPEAÜX  de  VAUX  DIMES 
( L’abbé),  vicaire  de  la  paroisse  de  £>t.- 
iVire  à Langres,  émigra  en  1791,  et 
devint  aumônier  de  l'avaul  - garde  de 
1 armée  de  Coudé.  Lors  du  licencienn  rit 
«le  cette  année,  il  rentra  en  France  où 
il  fut  nommé  pros  iseur  ilu  lycée  dr  Bor- 
deaux, lorsque  l'ourcroy  était  directeur- 
• général  des  études.  Au  moment  de  In 
réorganisation  de  lunhcrsilé , le  duc  de 
Bassano,  son  compatriote  et  son  ami , lui 
fit  obtenir  le  rectorat  de  l’académie 
d Orléans,  qu’il  garda  sans  iulcrruptioo 
jusqu’en  août  l8i5.  On  a de  lui  une 
chanson,  en  dis  couplets,  intitulée  ! 
ji Jrcist  au.t  soldats  français , nu  camp 
.ie  l' année  de  Condé , sur  les  bonis  du 
Jlhin  : il  l’avau  composée  en  J ~i}5.  Au 
mois  de  juin  1816,  il  l'a  fait  réimpi  imer 
nsec  lu  musique:  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  a été  décoré  de  la  crois  de  ,St.- 
l.ouis.  — CnsMPnnt'x,  frère  du  pié- 
cédeut,  était  inspecteur  de  l’université 
impériale  en  1808.  Il  n’avait  pas  été  con- 
tinué eu  1814  après  la  ri  staurniion  : il 
lut  rétabli  dans  cette  place  pendant  les 
cent  jours,  et  destitué  de  nouveau  après 
Je  second  retour  du  lîoi-  A. 

C1IAMPFEC  (De),  né  dans  le  bour- 
bonnais d’une  famille  nnhle,  émigra  en 
179'i’  et  •*  réfugia  rn  Allemagne,  où  il 
cultjs  a avec  succès  la  littérature  du  Nord, 
lient! é en  France,  après  le  18  brumaire, 
il  publia  ru  i8oî,  sons  le  iode  de  l'ano- 
nyme , une  traduction  estimée  de  l’un  des 
meilleurs  ouvrages  historiques  de  l'Alle- 
magne , Y Histoire  de  la  guerre  de  f o ans 
par  Schiller , Paris,  idoJ , i vol.  in-8". 

ÜHA.Ul’IléAi  Y Y Clsuüxt  ) , député 
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d Indre-et-Loire  à la  Csméentinn  natio- 
nale, vola  la  détention  de  Louis  XVI 
son  bannissement  on  an  après  la  paix* 
s’opposa  à l’appel  au  peuple,  et  déclara 
que  la  mesure  du  sursis  était  contraire 
aux  intérêts  de  la  nation.  Le  ao  janvier 
•795I  il  fit  une  longue  motion  pour  de- 
mander l'abolitiou  de  la  peine  de  mort  • 
mais  elle  fut  rejetée , pari  e qu’on  la  re- 
garda connue  suggérée  par  le  parti  jaco- 
bin , alors  en  minorité  dans  l'assemblée. 
Devenu  membre  rlq  conseil  des  cinq! 
cents  , M.  Champigoy  en  sortit  en  niai 
171)8.  Etant  retourne  dans  sa  commune 
il  en  fut  nommé  maire  ; il  y vécut  ignoré 
jusqu’en  juin  i8i5,  et  reparut,  à cette 
époque,  sur  la  scène  politique,  en  qualité 
de  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tant, mmtiiié  parle  département  d'Indre- 
et-Loire.  Il  y garda  I.  silence  le  plus  ab- 
solu j et , après  la  dLsolutiou  de  la  chant, 
bre,  il  remra  dans  se»  foyer*.  J„. 

CHAMPION  ni:  VILLENEUVE,  né 

a Y ersaiilrs  , est  üls  d’un  vah  t-dr-cham- 
bre  du  roi.  Il  fut  commissaire  de  S.  M.  en 
•79<tA Avignon,  et  fut  nommé, par  la  pro- 
lecintii  de  M.  de  Joly,  alors  son  ami , mi- 
nistre lie  l’intérieur.  M.  Champion  . ac- 
quitta des  devoirs  de  m place  avec  zèle. 
Etant  allé  quelques  jour,  avant  le  10  août 
179a  dans  le  faubourg  Saint  - Antoine  , 
pour  y dissiper  une  émeute  , il  y fuJ 
blessé  d'un  coup  de  sabre.  Aussitôt  aprè* 
cette  futaie  journée,  il  perdit  se.  emplois, 
quoiqu’il  .c  fut  rendu  é rassemblée  nalio- 
ualr  pour  y faire  de.  protestation,  de  ci- 
visme. On  ne  voulut  pas  même  l'écouter. 

™ eue  dcpiitsdans  l’ohscu- 

nte  , traversa  san»  danger  le  temps  de  la 
terreur,  et  fut  nommé,  en  i8no,  par  la 
gouvernement  consulaire  , membre  du 
ernis,  | de  Préfecture  d..  département  d* 
la  ben,,-:  ,|  eccnpait  encore  cette  place 
11  été  nombre  du  bureau 
de  consultation  au  ministère  de  la  justi- 
ce, en  i8iü;  et  en  18,4,  |e  R j |!a,aie 
décoré  de  la  croix  de  1»  Légion -d’hon- 
neur M Champion  est  avocat  au  conseil- 
d’étal  et  à la  cour  de  cassation.  I*. 

CHAMPION  île  la  Meuse  ( NlCoi.ss), 
clait  avocat  .i  1W,  .111  rvomrui  où  la 

fé‘  «lut érlaito  Il  en  embrassa  I , raute 

remplit  diverses^fonctions  publiques,  et 
fut  nommé,  en  m.rs  1797,  député’ au 
conseil  d s «ociens,  où  il  parla  plusieurs 
foi.sur  1rs  contributions  I pa».a,  ni  dé- 
cembre 1799,  au  corjtslégi  lat.f,  à la  nuta  , 
du  18  brumaire.  Le  t«.  janvier  1800,  il  y 

* 8.. 
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combattit  la  prestation  du  serment  de  fi- 
délité à la  nouvelle  constitution  demandé 
par ( rochon,  attendu , dtl-il , qu'ordonner 
ce  acrnirnt,  ce  serait  usurper  l'initia- 
tive et  faire  une  loi  nouvelle,  fl  sortit 
du  corps  législatif  en  t8o3,  et  fut  rioimné 
l’année  suis  ante  directeur  des  droits  rcu- 
uis  dans  le  département  de  la  Moselle.  11 
occupait  enoorc  cette  place  en  t8i5; 
mais  tl  l’a  perdue  en  1816.  B.  M. 

CHAMPNEUF  ( llcsMao) , né  à Sau- 
mttren  I^fio,  était  chef  de  bataillon  com- 
mandant de  places  Aumône,  le  tSniais 
181  à , lorsque  le  maréchal-de-canip  Pel- 
legrin,  qui  rnfnniandait  l’école  d'artille- 
rie de  cette  ville , ayant  reçu  des  ordres 
du  niuéchalNey , somma  M.  Chatnpneuf 
d’arborer  le  drapeau  tricolore  , et  de 
rendrr  la  place  a Buiiunnarle.  M.  l.liamp- 
n< tif  refusa  d'oliéir;  et  alors  M.  lVllegrin, 
qui  le  remplaça  clans  le  commandement, 
rendit  la  place.  I.e  19,  l'ordre  fat  r\pc- 
Uié  d'Auxerre  d’arrêter  M.  Champ- 
neuf  ; ce  qni  fut  exécuté  par  les  soldats 
du  7'.  régiment  d'artillerie.  M.  Champ- 
neuf  demeura  trente-six  jours  dans  1rs 
prisons  d'Auxonue.  Mis  en  liberté,  il  se 
rendit  à Sauniur  sa  patrie,  et  y resta, 
sans  emploi , pendant  le  séjour  de  Bun- 
Iiapartr  rn  France.  U fut  réintégré  après 
le  retour  du  Roi,  cl  parut  comme  témoin 
dans  le  procès  dn  maréchal  Nev*  Ix. 

CnAMPOLUOM.FIGCAe  (J.  J.), 

professeur  de  littérature  grecque,  cor- 
respondant de  l'Institut,  et  conservateur 
de  In  bihliotbcqnr  de  Grenoble , né  è 
Figesc  dans  le  Qticrc»  vers  1780  , a 
publié  : 1.  Dissertation  sur  un  tuon li- 
ment souterrain  existant  à Grenoble , 
Grenoble,  t8o5  , in-i".  H-  Lettre  sur 
l'inscription  grecque  an  temple  de  Dcn- 
défait  en  Agi  pie , ibid.,  180b,  in-8‘. 
111.  aVottce  sur  une  édition  d'Homère 
entreprise  par  J.  Bodolphe  H etsiem  , 
l’aria,  1808,  m-8".  IV.  JSotice  d’un 
manuscrit  latin , intitulé  : Album  bctli 
libri  quoique , Paris,  1807,  tn-8".  V. 
Antiqiutxs  de  Grenoble , ou  Histoiie 
ancienne  de  ertte  ville  d’après  tes  mo- 
numents , Grenoble,  1807  , m-.'p'.  VI. 
Eloge  historique  de  Berurd-Tiousset , 

docteur  en  médecine  à Grenoble , ibid., 
j8.<7  , in-8°.  Vtl.  Aotice  historique  sur 
l'accroissement  de  la  bibliothèque  tle. 
Grenoble  pendant  l’année  1808,  tb., 
I Ss»9, 111-8».  MU  nouvelles  recherches 
sur  les  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
la  Fiance  , et  en  particulier  sur  ceux 
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du  departement  de  l'Isère,  Paris,  1809, 
in-t  3.  IX.  Discours  d’ouverture  dn  coui  s 
de  littérature  grecque , Grenoble,  1810, 
in-4®.  X.  Dissertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grvet/ue  , Paris,  l8t  t , in-8». 
XI.  Une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire franeuis  de  C abbé  Guttcl , 181^  , 

2 vol.  in-8°.  XII.  Nouveaux  éclaircis- 
sements sur  la  ville  de  Cularo , au- 
jourd’hui Grenoble , Pans  , 1 8 1 \ , m-8».  ; 
et  un  grand  nombre  d’articict  dans  le 
Magasin  cney  clopédique , qui  ont  été 
imprimés  séparément. 

C&AMPOLMON  jeune  (Jriv-Fs.cv- 
çots  ) , frère  du  précédent  , né  en  dé- 
cembre 1790  à Figeac,  nommé  en  180g 
professeur  - adjoint  d'histoire  à la  fa- 
culté des  lettres  de  l’académie  de  Gre- 
noble , et  eu  1812  professeur  après  la 
mort  de  OutsoU- Fontanelle  , a publié 
les  ouvrages  suivants  : I.  Discours  d’ou- 
verture du  cours  d'histoire  de  l’acadé- 
mie de  Grenoble,  Grenoble,  1810, 
in-4®.  II.  Observations  sur  le  catalogue 
des  manuscrits  captes  du  musée  Borgia 
à Velletri,  par  ùeotge  Zoe’ga , Paris, 
1811  , m-8®.  III.  1.' Egypte  sous  les 
Pharaons , ou  Itecherches  sur  la  géo-  * 
graphie , la  religion  . la  langue  , les 
écritures  et  l'histoire  de  l’Egypte  avant 
l’invasion  de  Cambyse  , Grenoble  et 
Parts,  i8i4i  * vol.  tn-8».  Ce  sont  les 
dt  «ix  pretium  volumes  d’un  ouvrage  très 
considérable  sur  l'Egypte;  ils  contiennent 
seulement  la  dc  cription  géographique 
de  ce  paya  : On  y trouve  un  grand  nom- 
bre de  passages  imprimés  en  caractères 
coptes.  1,'Iiilroduclion  de  cet  ouvrage 
si  ait  déjà  paru  ktl  commencement  de 
)8l  I , Paris,  1 vol.  in-8“- , tiré  seule- 
ment à !io  exemplaires.  IV . Lettre  sur 
les  odes  gnosliquet  attribuées  à Si 1I0- 
mon  , Paris.  t8i5,  in-8».  A. 

GlfAM)KI.IKR  ne  PIKRREVII-I  E , 

chef  royaliste  de  Normandie,  servit  d’n- 
hnvd  dans  Ivstrouprs  de  1 1 république , et 
devint  officier  dans  les  chassent  s de  la 
Montagne  : il  commandait  tin  poste  entre 
CbAtean  -Gontier  et  Ia>\  ni , en  179a, 
lorsqu'il  passa  du  côté  dés-royalistes.  Sa 
défection  entrains  celle  de  Picot  et  de 
plusieurs  autres  officiers  du  même  corps  : 
Chandelier  passa  dans  l’armée  de  Scé- 
peanv  , rt  fut  nommé  chef  de  division. 
Il  souleva  un  canton  près  de  l.avul , rt 
l'organisa  ; il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
la  iléfensc  du  bourg  de  In  Basouge  , au 
mois  île  juillet  179)  Cannée  suivante  , 
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H passa  sous  les  ordres  de  Roche  cote  , et 
rommamla  iid  arrondissement  dans  le  bas 
Maine.  Ap  rè*  la  pacification  de  l'an  iv 
( i 796  ) , il  »e  Uni  caché  dans  le  pays , et 
servit  en  secret  le  parti  royaliste.  U fut 
recherché  et  arrête  dans  un  moulin , près 
de  Laval,  et  conduit  à Paris  avec  plu- 
sieurs de  scs  compagnons  d'armes.  Il 
rrsîa  long-temps  en  prison  dans  cette 
ville.  On  IVnvoya  ensuite  à Caen , pour 
y é.rc  jugé  par  la  commission  militaire. 
Eu  passant  par  la  foret  d'Evreox  , d'an- 
ciens chouans,  qni  avaient  garde  leurs 
armes,  le  délivrèrent  : 1rs  autres  ac- 
cusé* ne  voulurent  pas  profiter  de  ce 
moyeu  pour  recouv  rrr  cur  liberté  ; ils  se 
laissèrent  conduire  à Caen,  où  ils  restè- 
rent en« prison  jusqu'au  18  brumaire. 
Cbandclicr  resta  caché  dans  le  pays.  Sa 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  rien  entre- 
prctftlre  alors;  mais  à l'arrivée  du  comte  de 
Bourmont  dans  le  Maine,  en  1799,  il  se 
présenta  à ce  général , qui  créa  pour  lui 
une  division  du  côté  de  Mortagnc.  Chan- 
delier rallia  les  iusurgét  du  Perche  ; 
mais  cette  division  agit  peu.  A la  pacifi- 
cation de  1800  , il  uc  voulut  point  suivre 
l'exemple  des  nulres  chefs;  il  refusa  de  se 
rendre,  et  se  lin  intimement  avec  Beau- 
regard  et  plusieurs  autres  chefs  insoumis 
qui  inquiétèrent  le  gouvernement  de 
Buonaparlc  : niais  recherché  par  la  po- 
lice, et  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour 
sa  personne  dans  le  Maine  , il  passa 
en  Angleterre.  11  fut  siguaié  depuis  par 
le  ministère  de  la  police , comme  com- 
plice de  l'attentai  du  3 nivôse.  Il  était  à 
Paris  à retie  époque, et  parvint  à se  sous- 
traire aux  recherches.  Al.  Chandelier  est 
resté  depuis  en  Angleterre,  où  il  s'est 
marié  avec  Mlle.  de  Rougemont,  fille  de 
l'ancien  commandant  de  Yiucenues.  Mal- 
gré sa  petite  taille  et  une  santé  faible,  il 
mérita,  pendant  la  guerre  civile,  la  ré- 
putation de  chef  intrépide  et  entre pre- 
umt.  p. 

CH  A NI  N (P.)  a publié:  1.  Coule  {ta, 
ou  le  s Faiblesses  excitables , trad.  de 
P anglais  , j 801 ,2  vol.  in  12  H Bruce, 
ou  Te  Don  Quiohoitc  Je  t amitié , tm*d. 
de  l'anglais,  1801,  3 vol.  in-i  1. 11L  Phy- 
siologie ci  pathologie  Je  a plantes  , ou- 
vrage traduit  du  dateur  Plein  k , 1802  , 
m-8  '.  I \ . Traduction  libre  , eu  vers  fran- 
çais , du  poème  latin  de  M.  I rouzet, 
au  sujet  du  oouronnernent  de  l'empe- 
reur , 180$,  io-S”.  V.  I'U  de  M.  PiU , 
1806,  iu-8°.  VI.  Epithalame  à Tocoa- 
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sion  du  mariage  de  l’empereur , tSio  , 
in-8°.  A II.  Ode  à S.  y/,  Alexandre  sur 
les  circonstances  qm  ont  accompagné 
et  suivi  son  entrée  à Paris , 18' 4 « m- 
8 ’.  — Ciiawix  , jurisconsulte  , a publié, f 
Manuel  des  jurés, ou  essai  sur  la  preu- 
ve en  matière  criminelle  , 1800,  iu-8°. 

Ot. 

CTIANLAIRE  ( P.  - G.  ) , géographe  , 

chef  de  division  à l'admi tiltration  géné- 
rale des  foiéls,  directeur  du  bureau  to- 
pographique du  cadastre  de  la  France  , 
et  de  l'atlas  national,  membre  de  l'aca- 
démie celtique , de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Haute-Marne 
de  l'atliénce  des  ails,  etc.,  a publié  : K 
Allas  de  la  partie  méridionale  de  V Eu- 
rope , en  quarante-cinq  feuilles,  y com- 
pris la  carte  générale  servant  de  tableau 
d'assemblage  : cette  dernière  a été  insô- 
rcc  , avec  le  portrait  de  Tautcur  , dans 
les  Ephémérides  géographiques  de  Ber- 
tuch  et  Gaspari . juin  180 1 . II.  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Orient , en  trois 
graudes  feuille».  I II . Carte  d'Egypte,  avec 
la  caite  patticulièrc  du  Delta,  et  plu- 
sieurs autres  cartes  dressées  ou  retou- 
chées par  lui.  Il  possède  le  fond»  de  l'At- 
las natiooal  des  cent  douze  départements, 
réduction  au  tiers  de  la  carte  de  Castiui  ; 
de  l'Atlas  universel  de  Mcntelie  en  cent 
soixante  neuf  caries  dont  plusieurs  sont  en 
grande  partie  sou  ouv  rage,  etc.  Il  a don- 
né , avec  Capitaine,  la  Carte  de  la  Bel- 
gique en  soixante- neuf  feuüies  , d'après 
rerraris,et  une  réduction  de  la  même  en 
quatre  feuilles  ; avec  Lc«pagnol , Itiné- 
raire des  étapes , 1796,  in-8«. , et  Or- 
ganisation judiciaire  du  tribunal  d’aft- 
pel  de  Paris  , 1800,  in-8°.  ; avec  Her- 
bin , Tableau  général  de  la  nouvelle 
division  de  la  France  en  départements , 
arrondissements  communaux  et  justices 
de  paix , t8oa  , i»-4°.  oblong  ; avec  M. 
Peucbet , Description  topographique  et 
statistique  de  la  France  . 1810  et  suiV., 
2 vol  iu-4°.  Chaque  departemrnl  for- 
mant trois  ou  quatre  feuilles  tn-4°.  a paru 
séparément  ; mais  ou  n'eu  a publié  que 
quarante-six  : il  est  factieux  qu’on  n'ait 
pas  continué  ce  recueil  de  statistiques, 
mon»-,  minutieuses  que  celles  qui  ont  paru 
en  très  petit  nombre  in-4°.  et  in-folio,  et 
bien  plus  exactes  , plus  méthodiques  et 
même  plus  complètes  que  la  plupart  de 
celles  qui  avaient  paru  in-8°.  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  département».  T. 
UIAMLL&SI:  ( U.daïuc  oc  } fut 
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donnée  pour  surveillante  à l’auguste  or- 
pheline du  Temple  en  i yg5,  lorsque  ceux 
qui  gouvernaient  alors  crurent  devoir 
adoucir  sou  sort.  Celte  dame  sc  conduisit 
très  bien  avec  Madame  , aujourd'hui  du- 
chesse d Angntiléine  , à laquelle  elle  avait 
eu  à apprendre  tout-à-ls-fois  tant  de  mal- 
heurs de  famille:  et  quels  malheurs! 

a Madame  n'a  plus  de  parents:  » telle 
fut  la  terrible  réponse  qu'cllese  vil  obligée 
défaire  à des  question*  pressantes  cl  répé- 
tées sans  cesse  de  la  tille  de  Louis  X\  I et 
de  Marie-Antoinette.  M™e.  deChant»rénc 
fut  remplacée  dans  son  service  par  M*°r. 
de  Soticv.  Depuis  la  restauration,  elle  a 
obtenu,  comme  témoignage  de  la  satis- 
faction de  Madame,  une  pension  sur  sa 
cassette. 

CHANTRE  AU  or  la  JOUBERDRTC 
( Loi  i s-Ma  ri r , chevalier  ur.  ) , nommé 
sous-lieutenant  au  régiment  d’ilainaull  in- 
fanterie, le  6 mars  17S8,  y servit  comme 
lieutenant  et  adjudant-major,  jusqu'au 
1 1 septembre  1 790,  époque  à laquelle  il  se 
retira  dans  l’Anjou  sa  patrie.  La  guerre 
civile  y ayant  éclaté,  il  fut , en  179H , c hef 
de  rassemblements  royalistes,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  I^cscure  , et  tit  la  campa- 
gne d’outre-Loire  sous  ceux  du  cheva- 
lier des  Essards.  Après  avoir  échappé  aux 
désastres  de  cette  expédition  , il  se  rendit 
en  Bretagne, où  il  Gl  encore  la  guerre  sous 
le  comte  Joseph  de  Puisayc  : en  1795,  ii 
fut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
bretons,  dans  les  départements  d Illc-et- 
Vilainc  , de*  Cùtes-Ju-Nord  et  du  Mor- 
bihan, revint  dans  la  Vendée  lors  de  la 
pacification,  et  y servit  a mis  le*  ordres 
de  Cbarette  et  de  Sapinnud  ; il  n reçu 
plusicuis  blessures,  et  il  a eu  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  Ce  fut  à son  ami 
le  général  Constant  de  Suzaiinet  qu’il 
dut , en  181 4 1 la  croix  de  St.*LoTii$ , rc- 
jmmpensc  qu’il  avait  si  bien  méritée , et 
que  cet  ami  venait  d’obtenir  pour  lui  à 
son  insu.  M.  de  Chuntrcau  n'a  p.is  pris  pari 
aux  mouvements  de  la  Vendée  ci»  181 5.  H. 

CHAPPE  ( Jean -Joseph  ) , adminis- 
trateur des  lignes  télégraphiques  , est 
neveu  du  voyageur  de  ce  nom,  et  frère 
de  l'inventeur  des  télégraphes.  Il  fut , au 
commencement  de  la  révolution,  procu- 
reur de  la  commune  du  Mans , où  ii  est 
né  en  1763.  Nommé,  en  1791,  député 
de  la  Sarthe  à l'assemblée  législative,  il 
•’y  fit  connaître  par  la  modération  de  ses 
Opinions  M.  Chappe  fut  suppléant  du 
comité  d'instrueliou  publique,  et  publia  , 
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rn  1790 , «les  observations  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convenait  d'établir,  dans 
rassemblée  , un  comité  diplomatique. 
Sorti  du  corps  législatif  apres  la  session  , 
il  resta  à Pari»,  aida  von  frère  dans  le  per* 
fectinnncnient  de  sa  découverte  des  télé- 
graphes- et  celui-ci  étant  mort  en  i8o<», 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  directeur 
des  lignes  télégraphiques,  qu’i!  a conser- 
vée depuis.  Le  lloi  l'a  décoré,  le  11  oc- 
tobre 181  fl,  delà  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  — Pierre  François  Chappf  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré- 
cédent, faisait  partie  d'une  députation 
du  college  électoral  de  la  Sarthe , char- 
gée, en  181 5,  «le  présenter  une  adresse  à 
S.  M.  Il  fut  envoyé , dans  le  mois  de  juil- 
let 181G , à Calais , pour  établir  uhr  ligne 
télégraphique  depuis  cette  ville  jusqu’à 
St.-Omcr.  lie  Rot  l’a  nommé  chevalier  de 
la  Légiot)-<rbonnrur,  le  la  février  i8t5. 

I*. 

. CHAPPEDELAINE  (Jean-Re\£,  che- 
valier de),  né  à M .Vienne  en  1 7G6  , fut 
page  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  en  1778, 
et  passa  , eu  1781,  au  régiment  de  liai  - - 
rois.  Il  ér^igra  en  179?,  et  servit  dans  les 
armée*  des  princes.  Eu  179,5,  ii  «ml  à 
Pile  Dieu  avec  le  comte  d’Artois  , et  ob- 
tint de  S.  A.  R.  la  permission  de  rentrer 
en  France  pour  y servir  la  cause  royale. 

Il  sc  rendit  eu  Bretagne , fut  d'abord 
sous  les  ordres  de  Pimnye,  et  comman- 
da le  corps  noble  des  chevaliers  catholi- 
ques , après  la  mort  de  Saint -Gilles. 
Chaque  chevalier  avait  un  chasseur  at- 
taché à sa  personne;  et  cette  espèce  d’é- 
cuyer formait  la  seconde  ligne  en  bataille* 
M.  de  Cbappedelaine  n'adopta  jamais  les 
principes  de  cruauté  dont  les  guerres  de 
parti  fournissent  trop  d’excroph**.  Il  ren- 
voya un  de  ses  chasseur», pou rs’étre  mêlé, 
quoique  sans  armes , avec  des  soldats 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  Il  reçut  à 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie, et  la  croix  de  Saint-Louis.  A la 
pacification  de  1796,  il  retourna  en  An- 
gleterre , et  fut  fnvoyé  à Jersey.  Ren- 
tré en  France  six  mois  après  , il  vit 
que  l’intérêt  de  la  cause  royale  était  ce 
qui  occiqiail  le  moins  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  servir,  et  vécut  très  re- 
tiré à Paris  jusqu'à  la  reprise  des  hosti- 
lités. Alors , il  se  rendit  en  Normandie  ; 
mais  ne  trouvant  point , dan»  cette  pro- 
vince , de  quoi  former  ni»  parti  , il  se 
réunit,  en  17991  à l'armée  du  Maine,  et 
fut  chef  de  la  division  de  Château-J  a -N  ai- 
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Itère , et  ensuite  commandant  du  pays 
situé  à l'extrémité  de  la  Sarlhe,  jusqu'au 
Blaisois  -,  au  V endomois  et  d'une  partie 
du  Perche.  M.  de  Cliappedelaine  forma, 
dans  son  arrondissement , une  troupe  as- 
•ex  considérable  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie: sa  division,  la  mieux  disciplinée 
et  l'une  des  mieux  tenues , prit  part  à 
tous  1rs  combats  qui  eurent  litu  dans  cet 
arromlibsemeut , savoir , à la  prise  de 
Bauge . de  ChAlcau-du-Loir , de  Chàteau- 
la-  Y allier  *• , du  Lude  ; cette  même  division, 
réunie  à celles  de  laPoterieelde  Châtelain, 
soutint  un  engagement  très  vif  avec  la  3e. 
demi-brigade  légère,  sur  la  route  de  la 
Flèche  au  Mans.  Les  républicains  furent 
entièrement  défaiis,et  forcés  de  retourner 
au  Mans  d'où  ils  étaient  partis  le  ma- 
tin , laissant  leur  bagage  et  leur  caisse 
militaire  au  pouvoir  des  royalistes.  Celte 
affaire  fil  beaucoup  d'effet  dans  le  pays. 
Pendant  la  suspension  d'armes , M.  de 
Cliappedelaine  établit  sou  quartier-géné- 
ral au  château  du  Lude.  Lors  de  la  paci- 
fication de  1800,  il  déposa  les  armes,  fut 
amnistié,  et  viul  demeurer  à Paris.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut  uommé 
inspecteur  des  haras  en  Normandie;  et , 
après  le  retour  du  Roi,  en  tSiG,  il  ob- 
tint le  brevet  de  marée  lial-de-cainp.  P. 

CIIAPTAL  (JeàX-AnTOIJIE-ClAÜPE), 
comte  de  Chauteloup,  fils  d'un  apothi- 
caire de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
v ille  vers  1 r 55 , et  se  livra  de  bonue  heure 
à l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  l'archevêque  de  Narbonne, 
président  des  états  de  Languedoc  , et  par 
M.dc  Joubrrt  qui  était  trésorier,  il  débu- 
ta sous  l'égide  de  ces  hommes  puissants. 
Déjà  il  s’était  distingué  parmi  les  méde- 
cins, et  il  avait  publié  de  boas  écrits  et 
formé  désétablissements  de  produits  chi- 
miques; enfin  il  avait  obtenu  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Saint-Michel , lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  Chaptal  en  em- 
brassa la  cause  , et  se.  fit  remarquer  dans 
Fcmeute  à la  suite  de  laquelle  le  peuple 
de  Montpcllu  r se  rendit  maître  de  la 
citadelle  en  1791.  Sa  réputation , com- 
me chimiste,  étant  établie,  il  fut  ap- 
pelé à Paris  en  1798  , par  le  comité  de 
salut  public  , pour  être  consulté  sur  la 
fabrication  de  la  poudre  à Canon.  C'était 
au  moment  où  la  nouvelle  république 
avait  à lutter  contre  les  « iforts  de  l'Lu- 
rope  entière,  et  où  il  *c  faisait  line  telle 
consuiuinaUou  de  salpêtre,  que  tout  dut 
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être  mis  en  usage  pour  en  obtenir  une  im- 
mense quantité.  M.  Chaptal  fut  nommé 
directeur  de  rétablissement  de  Greuelle: 
et  il  simplifia  tellement  les  procédés,  il 
imprima  une  telle  activité  à tous  les  ou- 
vriers, qu'en  peu  de  temps  cet  établisse- 
ment fut  à même  de  fournir  seul  toute 
la  poudre  dont  on  avait  besoin.  On  peut 
voir,  dans  les  différents  traités  relatifs  à 
son  art,  qu’il  publia  à cette  époque,  de 
quelle  manière  il  perfectionna  la  pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  avait  fait  en- 
trevoir ; et  l’on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  chimiste  de  Montpellier  fut  alors  l’un 
des  hommes  qui  contribuèrent  avec  le 
plus  de  succès  à empêcher  l’invasion  de 
la  France.  Il  retourna  à Montpellier  apres 
le  9 thermidor  (179^),  f*«t  appelé  peu 
de  temps  après  à une  place  d’adminis- 
trateur du  departement  de  l'IIérault , et 
à une  chaire  de  < himic  que  le  directoire 
créa  pour  lui  dans  cette  ville.  Nomma 
membre  de  l'Institut  en  1798,  il  revint 
à Paris,  se  montra  en  faieur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre  - 
*799)1  ^ut  aPPe^  au  conseil-d'état  par 
le  premier  consul , et,  en  1800,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Ayant  alors  sous  sa 
direction  tous  les  établissements  relatifs 
aux  arts,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion. 11  s’occupa  surtout  beaucoup 
de  l'éducation  publique  , et  présenta  , 
sur  ce  sujet,  divers  projets  dans  lesquels 
il  blâmait  également  les  anciens  et  les 
nouveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  en 
l8o$,  pour  n'avoir  pas  voulu  établir 
dans  un  rapport  que  le  sucre  de  bette- 
rave était  supérieur  au  sucre  de  canne. 
M.  Chaptal  se  consola  de  cette  disgrâce 
par  l'étude  , et  trouva  une  distinction 
daus  les  soins  qu'il  donna  à une  espèce 
de  manufacture  chimique  qu'il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
a était  pas  absolue;  car  il  fut  nommé,  l'an- 
née suivante,  grand-oUkier  de  la  Légiou- 
• l'honneur,  et  membre  du  sénat-conserva- 
teur. En  1S06,  lorsqu'aprîs  la  bataille 
d’ Austerlitz,  tons  les  corps  de  l’Éut  1 ôtè- 
rent l'érection  d’un  monument  ( la  colonne 
de  la  place  Vendôme  } pour  |>ei  pétuer  le 
souvenir  de  crlte  journée,  M.  Chaptal 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  de- 
manda qu'outre  le  monument  voté  par 
ses  collègues  , on  inscrivît  sur  des  tables 
d'airain  la  lettre  que  l'empereur  avait 
daigné  écrire  au  sénat  poui  lui  annoncer 
sa  victoire.  On  y remarquait  un  passage 
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dan*  lequel  M.  Chaptal  rappela  le*  vertu* 
de  Henri  IV,  et  parut  regretter  la  des- 
truction de  sa  statue  sur  le  Pont-Neuf  : 
et  Les  uifsde  triomphe,  dit-il,  les  sta- 
» tues,  Ica  chefs-d’œuvre  que  Part  exé- 
îj  cutc  sur  le  marbre  cl  sur  l'airain  , ne 
u sont  point, disait  Pluie  à Trajan,  les 
n monument*  le*  plus  durables  de  la 
» gloire  des  bons  princes.  Quelques  gé- 
» n<Sr alions  se  sont  à peine  écoulées , 
» et  Vhcrbe  a couvert  cette  colonne 
a élevée  dans  les  plaines  J' Ivr y , à la 
» mémoire  d’un  monarque  l'ainqucur 
v des  discordes  civiles  et  des  ligues 
» étrangères  ; sa  statue  ne  frappe  plus 
» nos  regards  au  sein  de  nos  cités  ,•  tan- 
» dis  que  le  vœu  qu'il  forma  pour  la 
n félicité  du  laboureur  restera  éter- 
a utilement  gravé  dans  le  cœur  recon- 
» naissant  du  peuple  fi  ançais.  » Dans 
le  im'uie  mois,  M.  Chaptal  prononça  en- 
core un  discours  à l'occasion  du  mariage 
du  prince  .Eugène  Draulinrnais  avec  une 
fille  du  roi  de  Ra\  1ère.  Après  a\oir  exalté 
les  vertus  militaires  de  Napoléon,  qui, 
Selon  scs  expressions,  avait  épuisé  tous  les 
genres  de  gloire,  il  dit,  a que  la  grande 
n amp  du  héros  ne  connaissait  plus 
v d'autrzs  jouissances  que  celles  de  la 
a paix  , et  qu'il  se  délassait  des  fatigues 
j>  de  la  guerre  par  l'exercice  de  toutes 
» le»  vertus  sociales.  » Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  l’ironie;  et  bientôt 
après  avoir  prononcé  ce  discours , le 
sénateur  Chaptal  fut  créé  comte  de 
l’empire  ; et  il  fit  ériger  sa  belle  terre  de 
Chanlcloup  en  majorât.  Il  fut  nommé  , 
en  août  iSji,  conseiller  de  la  société 
maternelle  que  Buonapartc  avait  fondée 
pour  donner  un  litre  honorable  à sa 
mère  fri  fut  décoré , le  3 avril  l8t3  , de 
la  grande  croix  de  la  Réunion.  Chargé, 
le  1 5 nos  embre  de  cette  môme  année , 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  sénn- 
tus-consulle  qui  autorisait  Buonapartc  à 
nommer  seul,  et  sans  présentation  de 
candidat*  , le  président  du  corps  legisla- 
tif, il  (lit  : « Sans  doute,  jusqu'à  ce 
n jour,  l’empereur  a trouvé  à faire  d’Iicu- 
n reux  choix  parmi  les  candidats  qui  lui 
» on l été  présentés;  mais  la  sagesse  du 
j»  gouvernement  doit  supposer  le  cas  où 
n la  candidature  pour  la  présidence  ne 
» présenterait  au  choix  de  S.  M.  que 
» des  hommes  qui  lui  seraient  inconnus , 
» ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réunir 
» les  qualités  convenable*  pour  remplir 
f dignement  une  place  aussi  éminente. 
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» TI  y aurait  alors  embarras  dans  le 
» choix,  ou  danger  d'en  faire  uu  mau- 
u vais,  etc.  » Nommé,  le  iG  décembre 
suivant,  commissaire  extraordinaire  dans 
la  19e.  division  militaire  (Lyon)  pour  y 
soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  B110- 
naparte,  M.  Chaptal  y prit  tontes  1rs 
mesures  qu'il  jugea  propres  à ce  but  : 

U se  retira  à Clermont  à l’approche  des 
Autrichiens,  et  se  hâta  de  revenir  à 
Paris  apres  la  révolution  du  3o  mars 
181 4*  Il  donna  alors  son  adhésion  à tous 
les  actes  émanés  du  sénat.  Cependant  il 
ue  fut  point  compris  dans  la  liste  des 
pairs  créés  par  le  Roi.  Mais  Buonapartc 
le  nomma  directeur  général  du  commer- 
ce et  des  manufactures , le  3t  mars  181 5 , 
et  ministre  d'état  le  18  avril.  M.  Chaptal 
signa  , en  cette  qualité,  l’adresse  des  mi- 
nistres à Buonapartc.  ( y.  Cambackrks.) 

11  fut  créé  pair  le  3 juin  ; et  comme  prési- 
dent de  la  députation  du  collège  électoral 
de  la  Seine , il  sc  présenta  , le  6 du  même 
mois,  devant  Buonapartc,  et  lui  adressa 
1111  discours  où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants:  « I«*  destruction  de  toute  au- 
» torilé  illégale , l'affranchissement  de  la 
« France  , tel  était  en  votre  absence  , tel 
a est  depuis  votre  retour  le  voeu  de  Pa- 
» ris,  le  voeu  de  l’empire.  Vous  Paves 
a entendu  ce  vœu,  quand  vous  avez 
» traversé  les  mers  pour  nous  délivrer 
a d’un  gouvernement  qui  n'était  pas  de 
» notre  choix.  Vous  Pavez  exaucé  quand 
» vous  avez  proposé  au  peuple  français 
» de  modifier,  de  compléter  ses  institu- 
» tions,  dans  l’intérêt  de  son  bonheur, 

» inséparable  de  sa  liberté.  Tl  fallut  fixer 
* les  bornes  de  la  liberté  et  du  pouvoir  : 

» il  fallait  déterminer  les  proportions 
1»  dans  lesquelles  l'obéissance  et  l'autorité 
a doivent  se  balancer  pour  le  maintien 
a du  bonheur  commun.  Ces  problèmes 
a sont  résolus  dans  relie  constitution  qui 
» u'a  pas  été  imposée , muis  qui  est  ac- 
« ceptée;  contrat  sublime,  où  le  prince 
a stipule  pour  toute  sa  race , et  la  nation 
a pour  Ta  postérité.  Le  pouvoir  a de- 
a mandé  lui-même  à se  resireindre.  Sire, 
v Thistoire  des  homme»  n’offre  pasd’exem- 
a pie  d’une  pareille  magnanimité.  11  était 
» digne  du  héros  qui  a épuisé  toutes  1rs 
a sources  de  la  gloire  militaire  de  cher- 
a cher  à sc  rivaliser,  à se  renouveler,  ;» 
a sc  surpasser  par  In  conquête  de  la  ^ 
>»  gloire  civile,  etc.  » Apres  le  retour  da 
Roi , M.  Chaptal  fut  rendu  à la  vie  privée. 

Il  est  entré  en  arrangement,  dès  l’année 
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>8  14, avec  Mm0.  U duchesse d’Orléan*,  » dcM.  le  comte  Chaptal,  a un  but  itu- 
pour  la  terre  de  Chanleloup  qu’il  n ac-  » portant , celui  de  présenter  les  princi- 
quue  après  que  cette  princesse  en  avait  » pes  de  la  chimie  d'une  manière  clatic 
été  dépouillée;  niais  jiist|u’à  présent  il  a et  simple , et  de  développer 'leurs  uom- 
ny  a rien  de  terminé  x ect  égard.  Lors  » br*’u*cs  applications  aux  an»  miles  : 
de  la  réorganisation  des  académies  , en  a cet  ouvrage  a Je  mérite  d’avoir  fait  pé- 
mars  1816,  il  fut  nommé  membre  de  » uéirer  la  lumière  des  sciences  «Lus  les 
l'académie  des  sciences,  sixième  section  » ateliers  des  artiste*;  et  l'empressement 
( chimie  ).  M.  ChaptaJ  a publié  : I.  a avec  lequel  on  Ta  traduit  dans  lesd:f- 
Conspectus  physiologicus  de  fonli - » férenls  idiomes  de  l'Europe  , est  un 

bus  dijferentiarum  relut,  ad  scien-  » gaiant  de  l'estime  dont  il  a joui  dis 
U as  y 1777.  II.  Tableau  analytique  du  » qn'il  a paru.  On  doit  à M.  Chaptal  un 
cours  de  chimie  fait  à Montpellier , » traité  particulier  sur  T Art  de  faire  le 

1783  , in-8°.  III.  Élément s de  chimie  , » vin:  il  y examine  d'abord  les  rapports 

1790,  3 vol.  in-8»;  troisième  édition,  » du  raisiu  avec  le  sol,  le  climat,  l'ex- 
1796.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  » position  et  la  culture;  ensuite  il  rend 
présenté  d’une  manière  analytique  l’en-  » compte  de  la  fermentation,  et  des 
semble  des  connaissances  chimiques,  de*  » moyens  de  la  diriger  de  la  manière  la 
puis  l’adoption  de  la  nouvelle  nomen-  a plus  a\ antagctisc;  il  passe  de  là  aux 
claturc  créée  par  Lavoisier,  Guyton-  * produits  de  la  fermentation  étaux  pro- 
Morveau  , licrlhollrt  et  Fourcroy  , etc.  * cédés  propres  à conserver  le  vin  et  à 
M.  Cbaptal  donna  à l 'azote  le  nom  de  m combattre  les  altérations  qu’il  peut 
nilrogène  , parce  qu'il  avait  observé  » éprouver;  il  finit  par  la  description 
que  cet  air  , qui  est  répandu  en  si  » des  procédés  de  l'acétification  et  de 
grande  abondance  dans  l’atmosphère,  en-  » la  distillation  du  vin.  Les  principes 
trait,  comme  principe  essentiel,  dans  la  » que  M.  Chaptal  établit,  les  obser- 
formation  du  nitre  ou  salpêtre.  IV.  » valions  sur  lesquelles  il  les  appuie , 
Traite  des  salpêtres  et  goudrons  y 1796,  » les  méthodes  qu'il  en  déduit,  ont 

in-S°.  Tableau  des  principaux  sels  » porté  une  telle  lumière  , et  se  sont 
terreux  et  substances  livreuses,  «798,  >»  répandus  ai  heureusement,  que  son 

in-8°.  VL  Essai  sur  le  perfectionne-  >»  ouvrage  a fait,  dans  une  grande  partie 
ment  des  arts  chimiques  en  France,  »>  de  l'empire,  une  révolution  dans 
1800,  in-8°.  A II.  Rafiport et  projet  de  loi  » celte  partie  importante  de  l'économie 
sur  V instruction  publique , 1800,  in-8°.  » rurale.  On  doit  encore  à M.  le  comte 

et  in-4°.  V III.  Traite  théorique  et  prati - » Cbaptal,  X Art  de  la  teinture  du  coton 

que  sur  la  culture  delà  vigne,  avec  l*  art  » en  rouge  d'  Andrinople.  On  n’avait 
défaire  les  vins  , les  eaux-de-vie  , Tes-  » que  de»  descriptions  imparfaites  de  cet 
prit- de-vin , vinaigres  simples  et  coin-  a art,  l’un  de  ceux  que  la  chimie  a in- 
posés  , par  Chaptal , Rozier,  P arme  n-  a troduiu  en  les  perfectionnant:  M. 

tseret  a (Jssieux , 1803,  fl  vol.  io-8°.  ; * Chaptal  on  a déc  rit  les  procédés  en 

1811,  J vol.  in -tt".;  inséré  en  entier  dans  » chimiste  qui  cherche  toujours  à soû- 
le tom.  x du  Cours  d'agriculture  do  » mettre  le  résolut  des  observation»  à 
» Rozier.  I\.  L'art  de  faire,  gouverner  et  » une  théorie  régulière,  et-  qui  avait 
perfectionner  les  vins , 1801 , in-80.;  » lui-métne  beaucoup  contribué  aux 

1807,  in-8°.  Cet  ouvrage  a produit  la  >»  perfectionnements  de  cette  teinture 
plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran-  » difficile  et  importante,  m XII.  Princi- 
che  si  importante  de  l’industrie  fran-  pes  chimiques  sur  Part  du  teinturier 
çaise;  et  plusieurs  cantons,  dont  les  vins  dégraisseur  , 1808,  in-8°.  C’est  une  ap- 
élaient  de  mauvaise  qualité,  ont  réussi  plication  particulière  des  principes  émis 
à les  perfectionner  d’après  les  prin-  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Chimie .ap- 
cipes  de  l'auteur.  X.  L'art  de  la  tein-  pliquêe  aux  arts , à un  procédé  partiel  de 
turc  du  coton  en  rouge , 1 807 , in-8°.  la  teinture.  M Chaptal  a enrichi  les  An - 
XI.  Chimie  appliquée  aux  arts , 1806,  nuits  de  chimie , qt  le  Nouveau  diction - 
4 vol  in-8°.  Ce»  trois  derniers  ouvrages  noire  d'agriculture.  1809,  i3  vol.  in*8°., 
ont  fixe  l’ait enlion  du  jury  formé  en  1810  d’un  grand  nombre  d'articles  et  mémoires 
pour  les  prix  décennaux  ; ms-  particuliers.  Il  dirige  encore,  dans  ce 

rapport,  ce  jury  en  a ainsi  parKi^  Le  moment,  deux  manufactures  de  produits 
J*  traité  de  Chipiic  appliqué^  eux  artsf  chimiques,  l'une  à Montpellier,  et  l'autre 
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a N«  uillypr?  s Pans.  Entre  autres  «en* i ers 
qu'il  a rendus  aux  sciences,  on  sait  qu'il 
a découvert  presque  simultanément  avec 
MM.  Vauqueliu  et  ÜcscroittUes , que  la 

S Otasse  était  nécessaire  à la  composition 
e l'alun;  et  qu'il  a imaginé  de  remplacer 
les  huiles,  dans  la  fabrication  du  savon, 
par  de  vieux  débris  de  lame.  I^e  blan- 
chiment à la  vapeur  est  encore  une  dé- 
couverte importante  dont  il  a généralisé 
les  avantage*.  Il  a trouve  les  moyens  de 
fabi  iquer  les  ciments  de  toute  espèce  , et 
les  pouzzolanes  artificielles , sans  em- 
ployer les  produits  étrangers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans,  deux 
excellents  proc<  des  pour  vernisser  les  po- 
teries sans  employer  Yait/uifbux,  ou  nuuc 
de  plomb  , qui  produit  chaque  année  des 
empoisonnements  si  fréquents.  D. 

Cil  A PUIS  ( IIyacirthk- Joftem- 
Adrien),  né  dausle Comtal  Venaissin vers 
1568,  fut  nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  Vaucluse,  député 
au  1 on  se  il  des  cinq-cents.  Le  3o  octobre 
>797  , il  parla  en  faveur  des  émigrés  du 
Comtat.  qu'on  voulait  assimiler  aux  émi- 
grés français.  Eu  1S00,  il  réclama  de 
nouveau  sur  cet  objet  auprès  des  con- 
suls , et  fît  décréter  le  rapport  «le  la  loi 
qui  les  considérait  comme  émigrés  fran- 
çais. Sorti  du  corps  legi  datif  par  la  révo- 
lution du  18  brumaire  au  v 1 1 1 (900V. 
,79î>)»  Chapuis  y fut  rappelé  en  1801 
par  le  sénat-conscrval<  ur  , et  y devint 
membre  de  la  commission  d'administra- 
tion intérieure  , nu  uom  de  laquelle  il  pro- 
posa différents  projets  d un  intérêt  local. 
Al.  Chapuis  fut  nommé  en  180^  chevalier 
de  la  Légion-d'hon  rieur,  Réélu  parle  sénat, 
le  8 mai  1 81  t , député  au  corps  legislatif 
pour  le  département  de  Vaucluse,  il  fut 
nommé  de  nouveau  , le  37  juin  , membre 
de  la  commission  d administration  iuté- 
ticnre.  Le  30  juillet  , il  fit  un  rapport  pour 
l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant  alié- 
nation des  maisons  urbaines  de  l'hospice 
d'Amiens,  et  en  développa  les  avantages, 
l e 3 avril  1 8 1 4 1 d adhéra  à la  déchéance 
de  Napoléon  et  de  sa  famille , et  accepta 
la  constitution  qui  rappelait  les  Bon  rirons 
au  trône  de  France.  Le  38  novembre,  il 
présenta  un  rapport  au  uom  de  la  com- 
mission centrale  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir  proposé  quel- 
ques amendements,  il  demanda  que  la 
loi  n’eut  d'eflctque  jusqu'au  Jr*\  janvier 
i S 1 (î . Au  retour  de  lhionaparle  en  i8i5, 
Al.  Chapuis  fut  encore  élu  par  son  dé- 
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parlement  membre  de  la  chambre  des 
représentants;  mais  il  refusa  d'y  siéger: 
quelques  journaux  Payant  cependant  dé- 
signé comme  en  faisant  partie , et  sou  nom 
ayant  été  inscrit  sur  la  liste  des  membres 
de  cette  chambre , il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  démentait  formellement  cette 
ass<  rtiou.  Au  retour  du  Roi,  M.  Chapuis 
lit  partie  d une  députation  que  la  ville  de 
Carpentias  envoya  à Paris,  pour  féliciter 
S.  Al.  Ce  prince  , faisant  allusion  à la 
conduite  de  A1.  Chapuis  pendant  l'usur- 
pation, lui  dit:  « Vous  nous  avez  donné 
11  des  preuves  non  équivoques  de  votre 
» fidélité;  je  ne  l'oublierai  point.  » D. 

CHAPUxS  , conseiller  de  préfecture 
du  département  de  Saone-et-Loire , fut 
nommé  préfet  par  intérim  , en  avril 
181 4;  et  le  t5,  il  adressa  à scs  admi- 
nistrés la  proclamation  suivante  : n La 
» Providence  a enfin  jeté  sur  la  France 
a un  regard  de  bonté;  nous  marchions 
**  rapidement  à l'état  d'incivilisation  et 
» de  barbarie  ; nous  allions  tous  périr  : 
a ce  qui  a échappé  à la  fureur  des  fac- 
a lions  et  de  la  tyrannie  , est  sauvé  par 
» un  miracle  dont  l'histoire  n 'offre  point 
« d'exemple.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
11  les  malheurs  que  la  patrie  a éprouvés; 
» le  terme  en  qst  arrivé.  Notre  sotivr- 
v rain  légitime  nous  est  rendu.  Mun- 
it trous-  nous  dignes  d'uu  aussi  grand 
» bienfait  , etc.  » Après  la  nomination 
régulière  d’un  préfet  à Maron.  M.  Cha- 
puy s reprit  sa  place  de  conseiller  de 
préfecture.  Destitué  dans  l’interrègne  de 
181 5 , il  a été  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi.  In. 

CHARRONAEL  (Le  comte  Josf.ph- 
Clacde  - Jt’frs  ) , lieutenant  - général 
d'artillerie,  né  à Dijon  le  3$  mars  1775  , 
entra  dans  l'artillerie  comme  élève  en 
*793,  fit  ses  pi  ornières  ormes  au  siège 
«le  Lyon  et  de  Toulon  en  1793  , passa 
h farinée  de  Sambi  e-et-Meusc , puis  en 
Egypte.  Il  était  colonel  .in  sixurne  régi- 
ment d'artillerie  à cheval,  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7 juillet  1807.  commandant 
«le  la  Légioit-d'honneur.  M.  Charbotmcl 
fit  dans  ce  tenips-lâ  les  campagnes  de 
Fru«se  et  de  Pologne,  devint  général  de 
brigade  en  1809,  rt  passa  eu  Portugal  f 
d’où  il  vint  à la  grande-armée  en  iSl3 
pour  y faire  In  guerre  de  Russie.  Il  sc 
distingua  dans  toutes  les  occasions  par 
ses  1 .ilcuts  et  sa  valeur , et  fut  fait  lieu- 
tenant- géuéral , le  9 janvier  i8i3.  Il 
pbüut , le^i".  juillet  1 8 <4  f feniplui 
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d'inspecteur-général  d'artillerie  pour  les 
directions  cl’ Auxerre , de  Cherbourg  et 
du  Havre.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  ic)  juillet  même  année  , et 
le  nomma  membre  du  comité  centrai 
d’artillerie.  Dan»  le  mois  de  mai  i8i5, 
le  général  Charbontiel  commanda  I ar- 
tillerie du  corps  d’observation  des  Alpes 
à Grenoble.  Il  fut  un  des  juges  du 
Conseil  de  guerre  qui  prononça  la  con- 
damnation lit»  général  Lefebvre  - L)es- 
uoueites  dans  le  moi»  de  mai  181G.  Q. 
CHARBONNIER  (N.)  élaitcommisdes 

▼ivres  de  la  marirrt*  4 Toulon,  lorsque  la 
révolution  commença.  Il  en  embrassa  les 
principes,  et  fut  élu,  en  septembre  1792» 
députe  du  département  du  Var  à la  Con- 
vention nationale , où  d vota  pour  la  mort 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , uprî  s s'être 
opposé  .1  l’appel  au  peuple.  Il  fit  précéder 
son  vote  du  discours  suivant:  • Si  j'étais 
» sûr  que  demain  les  puissances  de  l’Eti- 
b rnpe  reconnussent  de  bonne  foi  la  ré- 
J»  publique  française,  je  voterais  à cette 
» condition  la  grâce  de  Louis  ; mais  si 
b elles  font  de»  préparatifs,  11e  tous  y 
b tromper,  pas,  c’e»t  uniquement  pour 
b le  remettre  sur  le  trône.  Non,  ce  n'est 
b nas  assez  d'avoir  renversé  l'idole  , il 
b faut  I»  briser  potir  la  ravir  tout-à-f:u{ 
b à ses  stupides  adorateurs.  11  re».te  en- 
b core  des  préjugés  ; il  existe  dans  les 
B esprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la 
b royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à juger 
b fut  un  tyran  , un  assassin  ; ses  forfaits 
b sont  sans  nombre  ; il  a mérité  la  mort  : 
b le  salut  de  la  patrie  exige  qu’il  In  sitbis- 
b se  ; l'intérêt  public  le  demande  : je  vote 
b pour  la  mort,  a M.  Charbonnier  vota 
ensuite  contre  le  sursis.  Après  b révolu- 
tion du  C)  thermidor,  il  retourna  en  Pro- 
vence , et  d y figura  comme  un  des  eln  fs 
des  émeutes  populaires  qui  eurent  lieu  à 
Toulon,  en  juin  1795,  pour  aller  délivre# 
les  terroristes  emprisonnés  à Marseille. 
11  fut  . pour  ce  f lit,  décrété  d’accusation, 
mais  déclaré  innocent  par  la  commission 
militaire  assemblée  pour  le  juger.  Con- 
duit , quelque  temps  après,  au  fort  La- 
malgue,  il  y resta  prisonnier  jusqu'au  i3 
vendémiaire  , et  fut  alors  compris  dans 
l'amnistie  du  3 brumaire  an  tv.  Depuis 
cette  époque , M.  Charbonnier  était  em- 
ployé dan»  l'administration  de  la  marine, 
lorsqu'on  1816  l’ordonnance  royale  sur 
les  régicides  le  força  de  quitter  la 
France.  Ijr.  . 

Cf? A RBOXX IERES  (A.  os),  né  en 
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Auvergne,  ver»  1770,  de  la  même  fa- 
mille qor  le  poète  Drlille,  servit  connue 
officirr  de  cavalerie  dan»  les  première» 
années  de  la  révolution  , fut  sous  le  gou- 
vernement inipéri.J  secrétaire-général  de 
l'administration  du  Piémont , et  fit  partie 
des  gardes  d* Honneur  de  Ruouaparte  , 
qui  le  décora  de  la  croiz  de  U Légioiv 
d boum  urvers  181  o.  M.  de  Charbonnières 
a publié:  1.  La  journée  d* si  uslcrlitz  ,on 
la  bataille  des  trou  empereurs  , drame 
historique  en  3 actes  et  en  vers.  1806, 
in- 8*. , composé  en  trois  jours,  et  dont  il 
fit  hommage  au  tribunal  ; ce  qui  lui  * alut 
un»  mention  honorable  II.  lissai  sur  la 
critique , de.  Pope , suivi  d'un  Essai  sur 
la  poésie  parle  duc  de  Buckingham  , et 
d'un  Essai  sur  les  traductions  en  vers 
par  mj  lord  Hoscomtuon  , trad.cn  \ ers 
français,  1812  , in-18.  IM.  L'Indécis  , 
comédie,  1812,  in-8”.;  cette  pièce  fut 
représentée  avec  succès  sur  le  Théâtre 
Français.  I\  .Essai  sur  le  sublime,  p*»  m® 
en  3 chants,  i8i3,  ro-8°.j  seconde  édi- 
tion, avec  des  nous  de  M®1.  de  Genlist 
1814.  i"  8 Ot. 

CHARETTE  nr  LA  CONTRÎR 
(Charles  nr),  né  en  1794,  est  le  seul 
rejeton  de  la  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  ( Vqy,  CnARF.TTE, 
dans  la  Biographie  universelle)  : il  venait 
à peine  de  voir  le  jour  lorsqu'il  fut 
présente  par  Charctle,  son  oncle,  à l’ar- 
mée que  celui  • ci  commandait.  Il  dut  à 
la  brillante  conduite  de  ce  général,  et  à 
la  justice  reconnaissante  d'un  de  no® 
princes,  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, la  faveur  d'avoir  pour  parrain  le 
fi  ère  du  Roi.  .Sou  père,  cl  un  grand  nom- 
bre de  ses  parent»,  scellèrent  de  leur  sang, 
dans  la  première  guerre  de  la  Y codée v 
leur  attachement  à la  rati-e  de  l’autel  et 
du  trône.  Le  jeune  Charles  de  Charette 
reçut  de  sa  mère  le#  meilleur»  princi- 
pes. EU®  avau  un  fils  aîné,  Atbanased® 
Charette,  qui,  enrôlé  de  force,  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  ion  pays, 
dans  le»  garde»  d'honneur  de  Btionaparte, 
refusa  de  servir,  et-  en  fut  puni  par  l'em- 
nrisonurment.  Il  entra , au  moment  de 
la  restauration,  dan»  les  gardrs-du-corp» 
«lu  Rôij  et,  apr«s  la  funeste  invasion  «le 
mars  181 5,  il  mourut,  le  1 9 mai  «le  fa 
même  .-innée,  des  suite»  «l’une  blessure 
reçues  l'affaire d'Ai*en4y,dans la  \ endée. 
Il  est  des  pays  où,  plu»  on  a fait  «le 
crifices  pour  le  Roi,  plu»  on  est  disposé 
à eu  faire. Feu  aYant  les  mouvements  qui 
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eurent  lieu  en  Poitou  et  en  Anjou , â 
cette  époque  de  mallu-urs  r.  menés  par 
le  retour  de  Buouapaite  et»  France,  on 
parlait  à M“«.  de  Cbarelte  des  craintes 
qu’elle  était  menacée  d'éprouver  pour 
ses  fils,  alors  tous  les  deux  vivants  : « Je 
» ne  pourrais  avoir  de  craintes,  répou - 
j»  dit-elle,  que  s'ils  devaient  ne  pn*  se 
» montier  dignrs  de  h ur  pi  re  et  de  leur 
» oncle.  Je  me  soumets  à tout,  eu  pen- 
» sant  qu'ils  sont  à Dieu  et  au  Koi.  « 
Et»  18*4,  M.  Charles  de  Charelte  fut 

Îlacc  dans  les  gnrdes-du-corps  avec  son 
rire:  il  revint,  en  inéme  temps  que  lui, 
dans  la  Vendée,  pendant  les  cent  jours 
de  la  dernière  usurpation  , et  servit  avec 
honneur  sous  les  ordresdu  général  d'An- 
digne.  Après  la  seconde  rentrée  du  Roi 
dans  ses  états,  il  se  rendit  à Paris , et  dut 
à la  recommandation  spéciale  de  Mon- 
si rr s , son  auguste  parrain,  le  grade  de 
chef  d'esrad ron  dans  le  régimentdes  chas- 
seurs de  la  Vendre.  H. 

CHARLEMAGNE  ( Axmakd)  , hom- 
me de  lettres  et  membre  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la  Seine, 
né  au  Bourget  pris  de  Paris,  a publié  : 
1.  Plan  d’ imposition  pour  les  habitants 
des  campagnes  et  villes  taillables  , 
1790,  iu-8  . II.  Institution  sur  l'usage 
des  moulins  à bras , inventés  et  perfec- 
tionnés par  MM.  Durand  père  eljiù, 
1793,  in-8°.  III.  //Insouciant , remé- 
die , 1793 , in-8°.  IV.  De  Craa  à Paris  , 
comédie,  1793,  in-8u  V.  Les  Ecoliers, 
comédie,  i7q3,in-8«.  Vf.  La  l ille  à 
marier , comédie,  1793,  in-8°.  \ !î. 
L* Homme  de  lettres  et  l'IIomme.  d'af- 
faires , comédie , t795,in-8°  \ III.  Le 
Souper  des  jacobins  , comédie  , 1 , 

in-8".  JX.  Les  deux  Bossus , ou  U Bal 
du  diable , suivis  d'une  Epitrt  aux  au- 
teurs de  la  Décade  , 1798,  in- 15.  X.  Les 
Paroles  et  la  Musiaue  , vaudev  ille  , 
1^99,  in- 18.  XI.  Les  Voyageurs , comé- 
die , 1 799,  in-8°.  XII • Poésies  fugitives , 
1801  , in-8°.  XIII.  L' Enfant  du  hasard 
et  du  crime , ou  les  erreurs  de  /.opinion, 
Mémorial  historiijue  d’un  homme  re- 
tiré du  monde , rédigé  sur  ses  manus- 
crits , i8o3,4  V°I  n-U*  XIV.  Les 
descendants  du  Menteur  , comédie  , 

i8o5,  in*8«.  X.Y.  Les  trois  H ou 

s/venturcs  d’un  boiteux  , d’un  borgne 
et  if  un  bossu  , 1,80  j , 4 vol.  in-l  7 . XVI. 
La  journée  des  dupes  ou  l'envie  de  par- 
venir, comédie  en  cinq  actes  et  eu  vers, 
1 8*C,  in-8».  XVII.  Beaucoup  d’au  ti  cs 
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pièces  de  théâtre , la  plupart  inédites.  Or# 
CHARLES  XIII  , roi  de  Suède,  né 
le  r octobre  1 7 48,  est  le  second  ii U d’A- 
dolpbe-Frédéric,  qui  monta  sur  le  trône 
de  Suède  en  1 7 5 1 , et  de  Louisc-Llrique 
saur  de  Frédéric-U-Grand.  11  reçut  en. 
naissant  le  titre  de  grand-amiral , selon 
finit  ntion  des  Etats.  Son  éducation  fut 
confiée  à îles  hommes  d’un  mérite  distiu- 
gué.  La  marine  drv  iot  de  bonne  heure 
l’objet  principal  des  études  du  jcuue 
prince.  Il  s'appliqua  à connaître  la  cous- 
miction,  la  manu-uvre  et  tontes  les  par* 
tics  du  commandement.  Bientôt  une 
croisitre  qu'il  fit  avec  une  escadre  sur 
la  nier  Baltique  elle  Catlegat,  lui  donna 
occasion  de  joindre  la  pratique  aux  pré- 
ceptes de  la  théorie.  Il  devint , en  1 J<>5  , 
président  honoraire  de  la  société  des 
sciences  d’Up&nl.En  1770,1!  fit  un  voyage 
dans  les  Pays-Bas,  la  France  , l'Allcnu- 
ne  ci  la  Prusse  où  il  reçut  des  mains  du 
éro*  dont  il  était  neveu  , la  décoration 
de  l'Aigle  -noire.  La  mort  d' Adolphe- 
Frcdéric,  arrivée  à peu  près  dans  le 
même  temps,  ayant  mis  Gustave  III  eu 
possession  du  trône,  le  prince  Charh  s , 
de  retour  en  Suède  , lia' a les  progrès  de 
la  révolution , et  en  donna  , le  premif  r , le 
signai  eu  Scaoie,  par  le  mouvement  qu  i) 
fit  foire  aux  troupes  qu’il  commandait 
dans  cette  province.  Le  roi  tou  frère  lui 
confia  ensuite  la  pince  , très  importante 
dans  cet  te  circonstance,  de  gi  and-geuv  r r- 
ncur  de  Stockholm,  que  le  prince  garda 
jusqu'en  1773.  Déclaré  duc  de  Sudcrnia»* 
nte  en  i^7*j,  il  épousa  eaW"i  Hcdwige- 
Elisabeth  - Charlotte  de  IloWteu» -Got- 
torp.  La  guerre  ayant  éclaté  en  1^88 
entre  la  Suède  et  la  Russie,  le  duc  de 
Sudernianic  reçut  le  commandement  de 
la  flotte,  battit  les  ennemis  dans  le  golfe 
de  Finlande  près  de  ITogUnd,  et  mérita 
des  éloges  pour  avoir  ramené,  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  , sa  flotte  de 
Sveaborg  dans  le  port  île  Cnrlscrona  , 
sans  qu'elle  eut  essuyé  aucune  perte. 
Gustave  III  lui  donna  alors  une  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance,  en  le  chargeant , 
pendant  son  séjour  en  Suède,  de  mainte- 
nir l’ordre  dans  l’armée  de  Finlande.  I.cs 
Etats,  pou  1 récompenser  les  services  que 
le  duc  rendit  à celte  époque,  lui  firent  un* 
don  considciable;  elle  roi  lui  accorda  la 
prérogative  d’avoir  un  corps  dr'trab.ms 
pour  sa  garde.  Un  autre  événement 
ouvrit  bientôt  au  duc  de  Sudcrmaoio 
ucc  sphère  d'activité  encore  plus  éten* 
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(lue.  Gustave  III  ayant  été  assassiné  l8i5,  lorsqu'il  fut  annonce  officiellement 
au  montent  où  il  allait  se  mettre  à la  à PasHinblée  de*  Étals  que  son  cduca- 

tête  des  armées  destinées  à rétablir  tion  était  achevée.  « Mon  cher  petit-fils, 

la  monarchie  française,  cl  le  prince-  » que  la  même  Providence , de  la  protec- 
TOjral  o' ayant  pas  atteint  l’Age  de  majo-  » lion  de  laquelle  j’ai  eu  tant  de  preuves 
rite,  le  duc  de  Sudermanie  fut  désigné  a pendant  ma  longue  et  orageuse  vie,  te 
pour  être  régent  du  royaume,  cl  il  prit  * protège  pendant  toute  la  tienne  ! bou- 
les rênes  du  gouvememcul  en  179a.  Il  » blic  jamais  que  l'amour  du  peuple  est 
fit  adopter  n la  Suède  uii  système  pa-  a le  plus  sùr  soutien  des  rois  et  la  pre- 
cifi que  qui  favorisa  le  commerce  et  l’in-  » nnère  condition  du  bonheur  partteu- 
dustne.  Le  pavillon  suédois  se  joignit  à » lier.  Mérite  ce  bonheur  par  la  justice  , 
celui  du  Danemark  pour  maintenir  la  a la  philantropie,  par  Tordre  et  par  la 
sûreté  de  la  naviira'ion  dans  h*  mers  du  » vigueur  dans  toutes  tes  entreprises. 


Word  ; et  des  convois  nombreux  sorti- 
rent des  ports  de  Gotheubourg  , de 
«Stockholm,  de  Nnrkurping.  Ce  fut  le 
duc  de  Sudermanie  qui  forma  le  Musée 
de  Stockholm  , en  taisant  rassembler  les 
antiques  et  le*  tableaux  de  prix  épars 
dans  le  palais  et  ailleurs  ; il  conçut  aussi 
et  exécuta  le  plan  d’une  académie  mili- 
taire , où  deux  «eut*  jeunes  gens  sont 
instruits  dans  les  mathématiques , la  tac- 
tique, la  navigation,  Fhisloirc  et  la  géo- 
graphie. Lorsque*  le  successeur  de  Gus- 
tave III  eut  atteint  l'Age  de  majorité  en 
i^gfî,  le  duc  de  Suder manie*  quitta  la 
régence , et  alla  sc  renfermer  dans  son 
château  de  itosersberg.  Il  ne  sortit  de 
cette  retraite  qu'au  moment  de  la  révo- 
lution qui  renversa  son  neveu  Gustave 
IV  ; et  il  fut  alors  appelé  au  troue  par 
4e  parti  triomphant  Après  avoir  gou- 
verné pend  tnt  quelques  mois  la  Suède, 
«ous  le  nniii  d'administrateur  du  royau- 
me, il  fut  couronné,  avec  sou  épou- 
se, le  vq  juin  180g,  dans  la  cathé- 
drale de  Stockholm.  L'avéncmcnt  de 
Charles  XI 11  au  tronc  décida  de  la  paix 
avec  Huou.iparie  ; et  les  hostil’.té*  celè- 
rent égalrim  ut  avec  la  ltus*ic  et  le  Da- 
nemark. Le  nouveau  mon.irque  iTnyaut 
point  d'enfants,  il  fallut  songer  à un 
successeur  au  trône.  L«*  jeune  roi  qui  ve- 
nait de  perdre  la  couronne  avait  1111  fils: 
mais  il  par.dt  que  des  hommes  puissants 
voulurent  exclure  la  nuiiun  régnante;  et 
ce  fut  alors  que  les  Etats  jetèrent  les 

S eux  sur  un  général  français  ( f^ojr. 

If.iivaootte. ) Leroi  Charles  XIII  parut 
entrer  dans  ce  projet  avec  beaucoup 
d'empressement;  et, depuis  cette  époque, 
il  a donne  des  témoignages  non  équivo- 
ques d’un  véritable  attachement  au  nou- 
veau prince  royal,  sou  iils  adoptif,  ainsi 
qu’au  fils  de  celui-ci,  le  prince  Oscar. 
On  en  jugera  par  le  discours  suivant  , 
£u’il  adressa  au  jcuac  prince  le  29  mai 


» Cliéns  tes  devoirs, et  respecte  la  dignité 
» de»  hommes  partout  ou  lu  la  trouve- 
* las.  Grave  profondément  ces  leçons 
a dans  ton  cœur;  rappelle- toi  toujours 
» que  tu  les  dois  a ton  vieux  grand-pi  te , 

» qui  bien  loi,  selon  Tordre  de  la  nature, 

1»  descendra  dans  la  tombe,  et  dont  les 
a derniers  moments  seront  employés  à 
u faire  encore  des  voeux  pour  la  pmspé- 
» nié  des  deux  peuples  que  lu  gouver- 
» ueras  un  jour , et  à bénir  ton  père  el 
» toi.»  Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
long-temps  grand-muLrc  des  fraucs-ma« 
çons,  et  il  est  aussi  des  diiréreutes  sociétés 
secrètes  connues  eu  Allemagne  sous  le 
nom  d'illuminés.  Vers  la  fin  de  ou 
posa  a Stockholm  les  fondements  d'une  * 
statue  qui  dut  lui  être  élevée  avec  le 
métal  des  canoi.s  pris  sur  Teuuerui  dans 
la  campagne  de  i8t3.  S.S. 

CHAULES  IV  , roi  d'Espagne  el  des 
InJcs,  lit  s de  Charles  1 1 1 et  de  Marie* 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à Naples,  le  1 1 
novembre  1718.  Il  vint  en  Espagne  en 
1759,  lorsque  Cliarles  III  fut  appelé  à 
cette  couronne  par  la  mort  de  Ferdinand 
V I , son  frère.  L'infant  don  Carlos  fut 
aussitôt  déclaré  priuce  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18  mai 
i*f»o.  Il  épou.a,  lo  ^ septembre  1765, 
Marie- Louise  de  Parme.  Son  esprit  était 
pénétrant , son  caractère  vif  et  très  iras- 
cible. Un  jour,  le  marquisdeTEsquilache 
fui  obligé  de  s enfermer  dans  un  apparte- 
ment du  palais  , pour  échapper  à la  fu- 
reur du  jeune  prince  , qui  le  poursuivait 
l'épée  à la  main.  Il  détestait  ce  ministre  , 
le  regardant  comme  la  cause  de  Téloignc- 
nient  où  on  le  tenait  des  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu’il  s’était  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  père.  Le  jeune 
prince,  ayant  voulu  fixeiTattcntion  du  roi 
sur  certains  sbus  qu'il  croyait  s'être  intro- 
duits dans  le  gouvernement,  ( .harlcs  111  lui 
répondit:  *\  ous  u’4les,co  qualité  de  mon 
• 
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» fils,  que  le  premier  sujet  du  royaume, 
i»  pour  obéir  à lout  ce  qu’il  me  plaira  d’or- 
» donner.  » L'insurrection  de  Madrid, 
en  177a,  obligea  Charles  III  à renvoyer 
Son  ministre;  et  FI01  idablanca  , qui  lui 
succéda , ne  donna  au  prince  des  Astu- 
ries aucun  sujet  de  se  plaindre  de  lui. 
Jusqu  à l'époque  où  d fut  attaqué  d’une 
hydropisie  de  poitrine,  Charles  IV  fut 
doué  d une  force  musculaire  prodigieuse 
Sans  le  moindre  effort,  d brisait  les  ma- 
tières les  pius  solides , domptait  et  arrê- 
tait le»  chevaux  les  plus  fougueux;  aussi 
n'aimait  - il  que  les  exercices  violents. 
Tl  monta  sur  le  irôoc  eu  1789;  et  son 
caractère  parut  alors  totalement  changé. 
A la  grande  vivacité  qui  l'avair  distin- 
gué , succéda  un  calme  que  rien  ne 
pouvait  altérer.  Charles  IV  a cependant 
toujours  conservé  un  cœur  bon  et  sen- 
sible. On  le  voyait  frissonner  quand  il 
était  obligé  de  signer  quel  pic  arrêt  de 
mort.  Il  paraissait  aimer  avec  tendresse 
ta  femme  cl  ses  enfants;  et  la  moindre 
émotion  lui  fait  encore  répandre  des  lar- 
mes. Mais  sou  aveugle  prédilection  pour 
un  favori  l'entraîna  dans  des  écarts  qui  ont 
terni  ses  brillantes  qualités.  Florid«blanca 
étant  tombé  eu  disgrâce  presqif aussitôt 
après  U mort  de  Charles  111,  le  comte 
d’Ar.ndn  lui  succéda  dans  le  ministère. 
A cette  époque  , don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à la  cour.  I>a  reine  l’avait  fait  présen- 
ter au  roi, qui,  goûtant  sa  conversation, 
crut  qu’il  possédait  eu  effet  les  talents 
qu’on  avait  eu  soin  de  lui  vanter.  Le 
monarque  commença  par  donner  à ce 
jeune  homme  des  marques  de  sa  bien- 
veillance, et  finit  par  remettre  entre  ses 
mains  les  intérêts  de  sa  famille  et  de  ses 
. sujets.  Cependant  la  révolution  française 
était  arrivée  au  point  le  plus  terrible  rie 
sa  crise.  In\  liée  par  les  autres  puissances 
européennes  à s’unir  à elles  pour  faire  la 
guerre  aux  Français,  l'Espagne  avait  d'a- 
bord refusé  d'entrer  dans  la  coalition; 
mais  quand  Charles  IV'  apprit  que  les 
jours  de  Louis  XVI  étaient  en  danger,  il 
n'y  eut  pas  de  sacrifices  qu'il  «'offrit  de 
faire  pour  sauver  son  parent  et  sou  allie. 

Il  chargea  soti  ambassadeur  auprès  de  la 
république  française  «le  remettre  à la  Con- 
vention nationale  une  lettre  dans  laquelle 
il  ne  négligeait  aucun  des  moyens  que 
put  lin  inspirer  un  aussi  beau  motif.  Voici 
un  passage  de  cette  lettre  remarquable  : 
rt  C'est  dans  ce  sens  , dans  celui  de  l'allié 
» le  plus  tourne  de  la  France,  de  proche 
+ 
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» parent,  d’ami  de  son  Roi , et  de  voisin 
» lopins  immédiat  de  son  territoire, 
» que  je  prends  le  pins  grand  intérêt  à la 
» félicité  et  a Ja  tranquillité  intérieure  de 
» lanalion  française,  et  que.  bien  loin 
a de  peuser  à la  troubler,  j’ai  pris  la  ré- 
» solution  d’exhorter  les  Français,  et 
» que  je  |i  s conjure  de  réfléchir  tran- 
» qtiiiicniciit  sur  le  parti  que  leur  soti- 
w veraiii  .i  été  forcé  de  prendre  (le  voya- 
» de  Varctwes),  et  de  revenir  sur  les 
» prorédés  outrés  qui  peuvent  y avoir 
» donné  cause  ; de  respecter  la  haute  di- 
u guiiédesa  personne  saciée,  sa  liber- 
" té,  son  immunité  et  celle  de  toute  la 
» famille  royale , et  de  se  persuader  que 
*>  toutes  les  fois  que  la  nation  française 
« remplira  ces  devoirs,  comme  je  l'es-*- 
» père,  elle  trouvera  dans  mes  procédés 
a les  mêmes  sentiments  d’amitié  et  de 
« conciliation  que  je  lui  ai  constamment 
1»  témoignés , et  qui , sous  tous  les  rap- 
» ports,  conviennent  mieux  à sa  situa- 
» tion  que  toute  autre  mesure  quelcon- 
*»  que.*»  La  lettre  fut  remise  à I Assem- 
blée la  veille  du  supplice  du  malheureux 
Louis  XVI  ; et  tout  le  monde  sait  qu'on 
refusa  de  l’ouvrir  , de  peur  que  les  pro- 
positions qu'elle  pouvait  contenir  ne  por- 
tassent à des  seulimrnls  plus  lui  uni  ns  les 
membres  les  moins  violeuts.  Lorsque 
Charles  IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
démarche,  son  cousin  avait  cessé  d'exis- 
ter. Cette  nouvelle  excita  toute  son  in- 
dignation ; et  Godoy,  qui,  depuis  long- 
temps, cherchait  à décider  le  roi  à la 
guerre,  reçut  ordre  de  la  déclarer  Ji  la 
France.  La  campagne  s’ouvrit  dans  le 
mois  de  mai  içip  : mais  après  une  lutte 
de  deux  ans,  et  dans  laquelle  les  succès 
et  Je*  défaites  furent  balancés  ( Poyet 
Godoy),  le  ministre,  s’ étant  brouillé  avec 
l’Angleterre,  écoula  enfin  les  proposi- 
tions de  la  république  française;  et  la 
paix  fut  conclue  à BAle  eoavt  il  1 79J,  pré- 
cisément à l'époque  où  l’Espagne  com- 
mençait à obtenir  de*  succès  Charles  IV, 
voulant  alors  répandre  de  nouveaux  bien- 
faits sur  son  favori,  lui  donna  un  vaste 
domaine  , et  lui  conféra  le  titre  de  prince 
de  ta  Paix.  Ce  fut  l’année  suivante  que 
fut  conclue  l'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  roi  ne 
*e  mêlait  presque  plus  des  affaires;  et  sa 

Erineip.de  occupation  était  l'exercice  de 
1 chasse.  Dans  toutes  les  saisons , il  se 
levait  avant  le  jour,  cl  allait  s'e<  foncer 
dans  les  bois , où  il  rçtournmt  encore 
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apres  sod  dîner  : le  soir  , il  donnait , dan» 
son  cabinet,  une  demi-heure  d'audience 
aux  ministres  ÿ ilf.iisait  ensuite  de  la  mu- 
sique jusqu'à  neuf  heures  et  demie,  et,  à 
dix  heures,  il  était  couché.  Il  se  repo- 
sait de  tout  snr  la  reine  et  sur  le  prince 
de  la  Paix.  A table  sous  sa  serviette  , sous 
le  chevet  de  so.n  lit,  dans  les  poches  de 
*e»  vêtements,  le  roi  trouvait  souvent  des 
lettres  anonymes  qui  l’avertissaient  des 
vexations  et  des  mœurs  déréglées  du  fa- 
vori. Son  aveuglement  était  tel,  qu'il  ne 
s'apercevait  pas  qu'en  toute  occasion  , 
Godoy  travaillait  k l'indisposer  contre 
son  fils  Ferdinand.  Cependant  Charles  (V 
aimait  tendrement  scs  enfants  : il  le  lit 
bien  connaître  par  sa  répugnance  à dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal , sa  fille 
Charlotte  étant  mariée  au  prince  du 
Brésil.  Il  résista  , pendant  trois  ans , à 
toutes  les  instances  faites  k ce  sujet  par 
les  ambassadeurs  français  Pérignoo  et 
Truguet.  Mais  l'insidieuse  éloquence  do 
Luc. en  Buonaparle,  elles  conseils  de  Go- 
doy, le  décidèrent  enfin  à entreprendre, 
en  avril  1800,  cette  guerre,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois,  le  roi  ayant  ordonné 
qu'on  conclut  aussitôt  la  paix,  dont  le  fa- 
vori et  l'ambassadeur  surent  si  bien  pro- 
filer. (Voy*  B»iokapa*te  ( Lucien  ) et 
Godoy.  } Charles  IV,  malgré  son  aveu- 
gle condescendance,  avait  montré  d'au- 
tant plus  d'éloignemrnt  pour  la  guerre, 
que  raunée  précédente  il  était  allé  voir 
•a  fille  Charlotte  a Badajox  , d’où  il  s'é- 
tait  rendu  en  Andalousie.  En  iHoa,  toute 
la  cour  fit  encore  un  voyage  jusqu'à  Bar- 
celone, pour  célébrer  les  tuanages  «lu 
prince  des  Asturies  avec  une  princesse 
' de  Naples  , «l  d'une  infante  d Espagne 
avec  le  prince  des  Deux-Siciles.  A peine 
le  roi  fut-il  de  retour  de  ce  deuxième 
voyage, que  la  neutralité  qu'a\  a.t obtenue 
l'Espagne  lut  rompue  par  le^Anglais;  ce 
qui  donna  lieu  , en  novembre  i8u5,  à la 
bataille  de  Trafalgar,  si  fatale  à l'Espagne 
et  à la  France.  (rOf.  Colliügwood  ) Ce 
fut  en  octobre  de  la  même  aunée,  quelque 
temps  avant  celte  journée  désastreuse, 
que  Charte*  IV  publia  un  édit  contre  l'é- 
migration espagnole.  Au  inoU  de  janvier 
1806,  il  aliéna  une  partie  des  biens  du 
I clergé,  et  provoqua  les  dons  gratuits  de 
aes  sujets  en  faveur  des  blessés  et  «les  pa- 
re ut  s des  soldats  luésà  Trafalgar.  La  Fran- 
ce étant  aloi  s en  guerre  avec  T Autriche  et 
la  Russie,  l'Espagne  lui  fournissait  des 
accours  eu  hommes  et  en  argent.  Cette 
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conduite  désintéressée,  mais  très  impoli- 
tique,  valut  à Eharles  IV  i éloge  de  Buo- 
naparte , qui , dans  un  discours  prononcé 
au  corps  législatif  en  1806.  parla  de  lui 
comme  d'un  allié  fidèle  et  plein  de  dé- 
vouement à la  cause  commune.  Pat  suite 
de  ces  généreux  procédas  envers  les  Fran- 
çais, Chai  1rs  IV  ferma  ses  port*  à tous 
les  vaisseaux  suédois  a cause  de  la  déclara- 
tion de  guerre  «le  Gustave  aux  alliés  de  U 
France.  Cependant,  peu  de  temps  apres 
que  16,000  hommes  d'élite  étaient  partis 
pour  le  Nord  sous  les  ordres  du  marquis 
île  la  R onia  11a,  la  reine  d Etruric  se  vit  dé- 
pouillée (le  scs  étals.  Cette  usurpation  .qui 
ne  précéda  que  de  quelques  mois  celle  de 
l'Espagne,  était  le  résultat  apparent  dit 
traité  de  Fontainebleau  du  ng  octobre 
1807  , quoique,  dans  ce  traité,  Napoléon 
eût  reconnu  Charles  1\  pour  roi  tics  A’i- 
pagnes  et  empereur  des  deux  f7 mern/ucs. 
Godoy  s'était  démis  du  ministère  \ mai» 
1]  gouvernait  toujours  en  maître  et  les 
ministres  Ct  l'Etal.  Depuis  le  mariage  du 
prince  des  Asturies,  le  roi  s'était  Utile- 
ment laissé  iiilltiencer  par  les  faux  rap- 
ports du  prince  «le  la  Paix,  qu'il  crai- 
gnait sa  famille,  et  se  déliait  surtout  de 
son  fils.  O11  accusait  la  princesse  son 
épouse  de  lui  avoir  fait  adopter  des  maxi- 
mes contraires  à la  politique  du  roi.  Le 
prince  étant  resté  veuf,  une  autre  accu- 
sation s'éleva  contre  lui,  au  sujet  de 
quelques  conférences  secrètes  qu'il  avait 
eues  a% cc  l'ambassadeur  M.  de  Reaubar- 
nais.  Charles  IV,  indigné  de  ce  que  , 
dans  ces  conférences  , ou  avait  négocié , 
a sou  iusu  , une  alliance  entre  Ferdi- 
nand et  !a  fille  de  Lucien  Buonaparle, 
s’en  plaignit  à Napoléon  , dan»  une  lettre 
à laquelle  ce  dernier  ne  daigna  pas  ré- 
pondre. Le  roi  fit  arrêter  le  prmec  des 
Asturies, et  adressa  an  peuple  une  pro- 
clamation contre  ce  qu’il  appelait  une 
conjuration.  Maia  bientôt,  autant  pour 
satisfaire  sou  cœur  que  pourtranquillisrr 
sessujctajlse  réconcilia  avec  sou  fils*  et, 
«léser  moment,  il  laissa  entrevoir  le  dé- 
sir tl'ab  fiqun  la  couronne,  sou  âge  et  ses 
infirmités  lui  rendant  le  repos  11  é cessa  ire. 
Pendant  ce  temps,  les  troupes  françaises 
avaient  occupé  une  partie  de  la  péninsule. 
Mais  Godoy  avait  su  inspirer  au  roi  une 
telle  confia  nrc  dans  Napoléon,  que  le  cré- 
dule Charles  IV  ne  se  douta  des  véritables 
intentions  de  son  ami  et  allié,  qu'au  mo- 
ment où  l'agent  de  Godoy,  Ixquierdo  , 
arriva  «9  toute  bâta  de  Paru. D'après  les 
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préparatifs  qui  sc  faisaient  à la  cour,  on  ne 
douta  plus  que  le  roi,  ainsi  que  la  maison 
de  Bragauce , ne  se  vil  oblige  de  passer  en 
Amérique*  et  déjà  ou  parlait  d’un  voyage 
qu’il  était  sur  le  point  de  faire  en  Anda- 
lousie : mais  le  peuple,  qui  soupçonna  la 
v éiïté,  malgré  les  assurance»  que  le  mo- 
narque lui  donnait  qu'il  ne  quitterait 
pas  sa  capitale , fit  éclater  son  méconten- 
tement dans  l'insurrection  d'Aranjuez.,  le 
17  mars  1808.  On  non  voulait  cepen- 
dant qu’à  Godoy;  et  le  peuple,  ameuté, 
ne  cessait  de  crier . au  milieu  du  tumulte  : 
V'ive  Charles  IV ! vive  le  roi!  Le  soir 
«le  ce  môme  jour,  Charles  assembla  un 
conseil  de  ministres,  et,  u ayant  pfeis  à 
ses  côtés  le  favori  , qui  s'etait  caché 
pour  se  soustraire  à La  fureur  popu- 
laire , mais  en  présence  des  grands  di- 
gnitaires de  l'Etat  et  de  tout  le  corps 
diplomatique  , il  abdiqua  librement  et 
volontairement  la  couronne  eu  faveur 
de  sou  fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Ferdinand  VII.  A peine  Charles  IV 
eul-ii  accompli  cet  acte  soleuucl,  qu’il 
dit  à la  reine  Marie-Louise  : « JYous  nous 
n retirerons  dans  une  de  nos  provin- 
j»  ces  y où  /tour  passerons  Irann  aille - 
a ment  nos  jours , et  Ferdinand , qui 
» est  jeune  y sc  chargera  du  fardeau  de 
» l'ctat . » Trois  jours  après,  eu  embras- 
sant sou  fils,  il  l’assura  que  son  abdica- 
tion a\ ait  été  spontanée,  et  qu'il  la  re- 
gardait comme  l’acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L’insurrection  du  1711  tara  l'avait 
fait  trembler  sur  les  jours  de  Godoy  ; 
il  oïdouua  à Ferdinand  d'aller  Je  délivrer 
des  mains  du  peuple.  Mais  quand  il 
vil  qu'on  le  retenait  prisonnier , la  dé- 
fiance succéda  dans  son  tueur  nu*  senti- 
ments qu'il  venait  de  témoigner  a son 
fils,  et  il  commença  à le  croire  l’auteur 
«le  l'insurrection.  11  cul  dès-lors  des  cor- 
respondances et  des  entretiens  seci  etsnvec 
Murat  et  tous  les  agents  de  Buonapartc. 
Leurs  perfides  discoure  le  portèrent  in- 
sensiblement à se  repentir  de  s'ètre  dé- 
pouillé de  la  couronne ; il  écrivit  à Buo— 
11  .parte  pour  lui  faire  part  de  sa  triste 
situation,  lui  déclarant  qu'il  se  jetait  dans 
scs  bras,  et  qu'il  le  choisissait  pour  juge 
entre  son  fils  et  lui.  Le  nouveau  roi,  sé- 
duit de  son  côté  par  les  manoeuvres  inai- 
di1  u«es  de»  mômes  agents  qui  trompaient 
irm  père,  s’était  laissé  entraîner  jusqu’à 
Baïonne  , où  l'infant  don  Carlos , son  frè- 
re , l'avait  procédé.  Mais  Napoléon  , qui 
. ne  pot»  ait  réaliser  ses  projets  sans  l’in- 
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tervention  de  Charles  IV,  le  fit  inviter 
a veuir  joindre  scs  fils.  Ce  monarque  et 
la  reine  n'y  consentirent  qn’wprès  avoir 
obtenu  la  liberté  de  Godoy,  qu'ils  sui- 
virent bientôt  à Baionne,  taisant  ce  voya- 
ge avec  une  célérité  que  ne  comportait 
guère  l’état  de  santé  du  vieux  roi.  A 
peine  fut-il  arrivé  que  , séduit  par  les 
nouvelle»  calomnies  de  son  favori  et  par 
celles  de  Buonaparte  , accablé  par  le  pou- 
voir de  cet  usurpateur,  il  ne  vit  plus  en 
Ferdinand  qu'un  fils  ingrat  et  rebelle. 

Il  le  fit  venir,  et  lui  donna , en  présence 
de  la  reine  et  de  Buonaparle  , l’ordre 
d’abdiquer  par  un  acte  signé  de  lui  et  de 
ses  frères , acte  qui  serait  remis  avant  le» 
six  premières  heures  du  jour  suivant.  11 
menaça  le  prince  , en  cas  de  refus,  de  le 
faire  traiter,  ainsi  que  se»  frère»,  comme 
des  émigrés  rebelles.  Buonaparle  appuya 
Châties  IV.  Ferdinand  voulut  alors  par- 
ler; mais  sou  père  s’élunça  de  son  siège, 
en  le  menaçant  et  en  l’ucciisaul  d'avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Toutes  ces  scènes  indiquaient  as- 
sea  sur  F esprit  du  vieux  roi  un  funeste 
ascendant.  Ferdinand  fut  obligé  de  ré- 
trocéder à son  père  la  couronne  qu'il 
eu  avait  reçue.  Charles  IV  fitausitôt  une 
pareille  cession  de  ses  droits  à Buona- 
parte,  pour  qu'il  choisît,  dans  V intérêt 
de  la  nation , la  pers  urne  et  la  dynastie 
destinées  à régner  en  E*pague.  Cet  acte,  a r- 
raebé  à sa  faiblesse,  ne  lut  cependant  sanc- 
tionné par  la  famille  royale  qu'à  Bor- 
deaux, le»  x mai  1808.  Charles IV  se  rendit 
d’abord  à Fontainebleau,  ensuite  à Com- 
pïègne, où  il  lut  environné  d’une  tToupe 
tirée  de  la  garde  de  Buonaparle , et  con- 
sidéré comme  prisonnier.  Il  n’obtint  que 
quelques  mois  après,  la  permission  d’aller 
habiter  un  climat  plus  chaud;  et  il  sc 
relira  à Marseille,  avec  la  reine  Marie- 
Louise,  tfbdoy,  la  reine  d’Etruric  et 
l’infant  don  François  de  Paulc.  Le  gou- 
vernement fiançais  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  ; niais 
cette  somme  lui  était  payée  avec  tant 
d’iuexactitude,  qu’en  1810,  la  famille 
royale  se  vit  obligée  de  vendre  ses  plus 
riche»  joyaux  et  jusqua  ses  équipages 
pour  pourvoir  à sa  subsistance.  (Tétait 
à ce  degré  d abaissement  que  Napoléon] 
avait  réduit  le  souverain  de  tant  de  royau- 
mes et  le  maître  des  immenses  trésor» 
de  l’Amérique.  Charles  IV  sut  captiver 
l’amour  et  la  vénération  de»  Marseillais  , 
autant  par  son  caractère  doux  et  atlablc 
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que  par  sa  bienfaisance  ; et  il  lais- 
sa  de  vifs  regrets  dans  la  Provence  , 
lorsqu'il  se  rendit  à Rome  pour  raisou 
de  santé  en  181 1.  Depuis  celte  épique, 
il  n'a  p.is  quitté  la  capitale  de  l'Italie  , 
où  il  habite  le  palais  Barberiui , entiè- 
rement occupé  des  pratiques  de  la  re  • 
ligion.  Il  vit  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  le  Saiut-Père , qui  vient  sou- 
vent le  visiter.  En  i8i5,  Charles  et  son 
fils  Ferdinand  se  réconcilièrent  solennel- 
lement) et  les  intérêts  du  vieux  roi  d'Es- 
pagne furent  stipulés  par  le  traité  suivant 
qu'il  présenta  à son  fils  : « Art.  Ier. 
a La  renonciation  à la  couronne  d'Es- 
» pagne  en  faveur  de  mon  fils  bien-ai- 
» me,  lui  impose , à lui  ainsi  qu'à  ses 
a successeurs,  l'obligation  de  me  four- 
* nir  les  sommes  nécessaires  pour  que  jo 
» puisse  vivre  avec  la  dignité  convenable 
i»  au  rang  élevé  où  la  Providence  m’a- 
» Tait  placé.  L’expérience  m’a  prouvé 
m que  ce  qui  m'avait  été  alloué  depuis 
a ma  sortie  d’Espagne  , n'était  point  suf- 
a fisant  pour  subv  enir  aux  frais  indispen- 
v sables  de  mon  entretien  et  de  celui  de 
» mou  auguste  épouse.  Je  connais  l’état 
a déplorable  de  la  nation  et  les  embarras 
u de  mon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 
» ne  peut  affliger  plus  vivement  sou  ame 
» généreuse,  que  de  voir  les  auteurs  de 
» scs  jours  manquer  de  ce  qui  leur  est 
a nécessaire  pour  exister  convenable- 
» ment  et  soutenir  le  titre  de  père  du 
a roi  d’ Espagne , et  les  iofirmités  de  la 
a vieillesse:  ces  considérations  intéres- 
» sont  l’honneur  de  mou  fils  et  celui  de 
» tous  les  Espagnols.  Pour  tâcher  de 
7»  concilier  le  bien  de  la  nation  et  celui 
9 de  mon  fils  avec  mes  besoins  peraou- 
» nets,  je  demande  qu’à  compter  de  ce 
9 moment,  il  me  soit  alloué  douze  mil- 
» bons  de  réaux ( trois  millions  de  francs) 
» paran,  lesquels  seront  payés  par  mois 
9 et  d’avance.  Si  mon  fils  n’était  point 
» en  état  de  me  payer  actuellement  les 
» quatre  millions  que  je  demande  en  sus 
» des  huit  millions  qui  m’étaient  assi- 
» gnés,  ces  quatre  millions  formeront 
a»  successivement  une  somme  dont  il  nie 
» sera  tenu  compte  par  la  nation,  qui 
» sera  obligée  de  la  payer  aussitôt  qu'un 
» meilleur  état  de  choses  pourra  le  per- 
9 mettre.  — Art.  a.  Depuis  l’époque  où 
9 l'Espagne  eut  le  bonheur  de  voir  ses 
» amies  victorieuses  repousser  de  son 
» territoire  l 'usurpateur,  jusqu'au  jour 
» où  mon  fils  biv u* aimé  lu' assigna  pour 
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» mon  entretien  la  somme  de  hait  mil- 
u liorts  de  .réaux  (deux  millions  de 
» francs  ) , il  s’est  écoulé  un  espace  de 
» temps  pendant  lequel  j’ai  manqué  de 
9 toute  espèce  de  secours . J’ai  contracté 
a une  dette  de  quinze  cent  mille  francs  ; 
u laquelle  dette,  mon  fils  ci  la  nation 
» doivent  recounaiire  comme  si  elle  leur 
» était  propre,  pour  me  délivrer  de 
» cette  charge , et  en  indemnité  des  sora- 
i*  mes  que  j aurais  dù  recevoir.  Il  sera 
» donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de  6cs 
» successeurs  de  me  payer  ces  i,5oo,ooo 
V fr.  dans  l'espace  de  trois  ans,  pour  que 
u je  puisse  faire  honneur  à nies  engage- 
» ments:  ou  bien  mon  fils  reconnaîtra 
v cette  dette  comme  la  sieune , et  pren- 
» dra,  à cet  effet , des  arrangements  avec 
» mes  créanciers.— Art.  3.  Si  mon  épouse 
» bicn-aimée  vit  plus  long-temps  que 
r moi,  rien  n’est  plus  sacre  pour  mon 
u fils  que  l’obligation  de  donner  à sa  rnè- 
» re  les  moyens  d'exister  d’une  manière 
9 couvenable  à son  rang  , à l’honneur  et  à 
a la  dignité  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
9 son  fils.  Mon  amour  pour  mon  épouse, 

» et  mon  devoir  de  chercher  à la  ren- 
9 dre  heureuse , même  après  ma  mort , 
v m'ordonnent  de  chercher  à fixer  sa 
» pension  de  veuve , avant  que  le  ciel 
9 dispose  de  mes  jours.  Mon  fils  et  ses 
9 successeurs  s’obligeront  y en  consé-  i 

9 quence,  à donner  à la  reine,  mon 
u épouse  bien-aimée , la  somme  de  huit 
v millions  de  réaux  par  an  ( deux  millions 
9 de  francs),  lesquels  seront  payés  par 

9 mois  et  d’avance.— Ait.  4 Mon  cher  fils 

» l’infant  don  François  de  Paule,  que  la 
9 ciel  a nlacé  dans  celte  haute  dignité  , et 
9 qui  a le  droit  de  jouir  des  mêmes  avau- 
9 U g es  que  ses  frères , ses  oncles  et  les 
9 autres  iufants  d’Espagne  (dont  je  ne 
9 saurais  croire  que  mon  fils  voulut  la 
» priver),  recevra  de  lui  et  de  ses  suc- 
9 cesseur»  le  même  traitement  que  tou* 

» les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
9 cette quablé. — Àrt.5.  Si  j’allaisvivre  en 
9 Espagne , je  serais  le  maître  de  choisir 
9 telle  province  ou  ville  dont  le  climat 
9 serait  plus  analogue  à ma  santé , atten- 
9 du  <|ue  mon  âge  est  très  avancé , et 
9 que  j’éprouve  des  infirmités  habituel- 
9 les:  cependant,  comme  il  ne  me  con- 
9 vient  pas  de  retourner  en  Espagne,  du 
9 moins,  en  ce  moment,  je  veux  être  tou- 
9 jours  le  maître  de  vivre  et  de  me  fixer 
# dans  le  pays  que  je  voudrai.  — Art-  6. 

« Comme  le  litre  de  roi  et  les  pré  rogali? 
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u v es  royales  dont  mon  épouse  bien- 
» aimée  et  moi  nous  devons  coutumer  à 
» jouir  pendant  notre  vie,  exigent  que 
>»  notre  personne  soit  sacrée,  et  qu'on 
2»  nous  rende  en  tout  lieu  on  nous  tixe- 
» rons  notre  résidence,  les  honneurs  et 
» le  respect  qui  tiotis  sont  dus , notre 
» fils  bien-aimése  fera  un  devoir  de  dc- 
u mander,  lui  ou  ses  successeurs,  aux 
» souverains  dans  les  états  desquels  nous 
» choisirons  notre  séjour,  qu'on  ait  pour 
» nous  tous  les  égards  qui  appartiennent 
» k noire  suprême  dignité. — Art. 7.  Notre 
» fils  devant  avoir  pour  agréables  tou»  les 
» services  qui  nous  sont  rendus  par  nos 
» bons  cl  fidèles  serviteurs,  depuis  le 
>»  commencement  de  nos  malheurs  com- 
a mu  us,  et  voulant  moi-même  les  recon- 
» naître  et  les  recommander  à la  justice 
» de  mon  fils  , il  leur  en  sera  tenu  comp— 
» te  de  la  même  manière  que  si  ces 
loyaux  serviteurs  étaient  attachés  à sa 
» personne  royale;  ils  seront  payés  par 
y»  moi  et  par  In  reine  mon  épouse  , pen- 
» dant  notre  vie,  et  autant  qu’ils  vou- 
22  liront  rester  auprès  de  nous:  mais 
» après  la  mort  de  la  reine  ou  la  niicn- 
2*  11e,  ou  celle  de  l'un  et  Pautrc,  et  dans 
» le  cas  où  ils  le  solliciteraient , s'ils  veu- 
2j  lent  retourner  en  Espagne,  ces  fidèles 
J»  serviteurs  et  leurs  veuves  sciout  exac- 
» tement  p.iyés  de  la  même  mauière  que 
» s'ils  étaient  attachés  à la  personne  de 
y»  mon  fils , chacun  suivant  la  nature  de 
*2  sou  emploi , etc.  » Ferdinand  soumit  à 
son  conseil  les  demandes  île  son  père,  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales , il  accéda  à toutes  les  réclama’ 
lions  de  Charles  IV;  et,  le  4 , il  fit 

déclarer  loi  de  Tétât  le  traité  qui  lui 
avait  été  présenté,  n’y  mettant  d’autre 
— •rniiditiun  que  rengagement,  de  la  part 
de  son  père , de  ne  pas  habiter  un  pays 
qui  pourrait  être  sous  U domination  île 
Buonaparle  ( ce  dernier  venait  de  s'échap- 
per de  Plie  d’Elbe).  Charles  TV  est  sen- 
aibte,  juste  et  religieux:  ses  moeurs  ont 
toujonrs  été  pures  ; et,  s’il  a commis  des 
fautes  , on  ne  doit  Ica  attribuer  qu'au  per- 
fide favori  dont  Tante  corrompue  et  Pam- 
-hiiioti  démesurée  ne  pouvaient  que  Péga- 
rcr.  {Voy.  GonnY.JLr 14  octobre  18 16, 
il  présenta  au  pnpe  l’infant  François  de 
-Faille , son  fils , qui , avant  de  partir  pour 
l'Espagne  , voulut  prendre  con^é  de  8.  S. 
— Cil  *n  tes -Loris,  infant  d’Espagne, 
retiré  à Rome  avec  Charles  TV,  son  père  , 
et  l.i  reine  ülariç-lxiittsc, sa  «ère, reçut, 
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le  i*e.  juillet  181G,  de  la  main  de  M.  le 
comte  de  Blacas,  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit , de  1a  part  du 
Roi  de  France,  avec  les  formalités  d'u- 
»age.  S.  et  I). 

CH  A R LES-EM  A NUEL I V, quatrième 
roi  de  Sardaigne,  né  le  34  mai  1^5»,  était 
Paine  des  fils  du  roi  Victor  - Amé  III: 
il  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charles- 
Emanuel-Ferdmand-Maric  ; et , pendant 
la  vie  de  son  père,  il  porta  le  titre  de 
prince  de  Piémont  Son  éducation  fut 
confiée  au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil  ( V ojr.  Glrdil  , dans  la  fliogntfjhic 
universelle  ) ; et  les  sentiments  religieux 
que  lui  inspira  ce  vertueux  cénobite 
firent  toujours  la  règle  de  sa  cooduite  : 
ce  prince,  naturellement  pacifique,  voyait 
avec  peine  le  développement  que  Vic- 
tor - Amé  III  cherchait  a donner  à 
l'état  militaire  de  son  royaume,  et  se 
llallait,  par  une  neutralité  sincère,  d’é- 
chapper au  torrent  de  la  révolution.  Il 
épousa  madame  Maric-Adélaide-Cloiilde- 
Xavière  de  France,  sœur  de  Louis  XVI  p 
le  37  août  1775$  et  cette  alliance  resserra 
encore  les  uœuds  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  1rs  mariages  des  deux  sœurs  du  prince 
de  Piémont , avec  le  comte  de  Provence 
(aujourd  hui  LouisXVIII)  et  Monsieur, 
comte  d’Artois,  célébrés  en  1^71  et  1773. 
Le  roi  de  Sardaigne  ue  put  donc  refuser 
d’accueillir,  eu  1789,  comme  ses  parents 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  al- 
lèrent lui  demander  ,uu  asile,  notam- 
ment le  comte  d’Artois  et  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  eu 
*793  , s’empara  d’une  partie  de  ses  états  • 
et , en  1796,  lors  de  l'invasion  du  géné- 
ral BuoiiRparte,  se  voyant  abandonné 
par  l’armée  autric  hienne,  et  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Moudovi,  il  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français,  aux 
quels  il  livra  »cs  principales  places  en  si- 
gnant un  traité  qui  leur  ouvrit  l'Italie. 
Ce  fut  dan»  ces  malheureuse»  conjonc- 
tures que  le  prince  de  Piémont  mon  Us 
sur  le  trône , le  16  octobre  1796.  Il  s’op- 
posa fortement  à un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  l'état.  Le  grand  nombre  de  ré- 
formes que  les  circonstances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toute»  les  parties  de  l’adtni& 
nistration  , durent  augmenter  le  nombre 
des  mécontents.  Croyant  s’étrv  acquis  1m 
bienveillance  du  directoire,  eu  cou»c»- 
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tant  à dégarnir  ses  arsenaux  par  la  vente 
tju  il  lui  lit  à bas  prix  de  dix  mille  fusils  au 
commencement  de  la  campagne  de  1797» 
(..hailes  - Em.iuuei  ordonna  de*  pour- 
aunes  sévères  contre  les  révolutionnaires 
«lui  soufflaient  en  Piémont  l’esprit  de 
ré\  olte  ; et  ces  exécutions  ne  firent  qu'ac- 
célérer le  moment  de  l'explosion.  Le 
5 avril  de  la  même  année  , il  signa  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  France,  qui  lui  garantit  sa  cou- 
ronne et  scs  possessions,  au  moyen  de  la 
promesse  qu'il  fit  de  lui  fournir  un  corps 
de  troupes  , qui  ne  serait  pas  moindre  de 
dix  mille  hommes , et  de  laisser  aux  ar- 
mées françaises  le  passage  libre  au  travers 
du  Piémont.  îi«*S  révoltes  éclataient  ce- 
pendant de  toute  part.  Gènes  ayant  donné 
asile  à quelques  insurgés,  le  roi  cru  t ne  pou- 
voir se  dispenser  de  déclarer  la  guerre  à la 
république  ligurienne;  et  la  déclaration 
eu  fut  faite  le  18  juin  1798  : H y eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  côté  d’O- 
netlle;  mats  le  directoire  de  France  inter- 
vint, et  le  malheureux  Charles-Éraanuel , 
conflué  dans  sa  capitale , fut  obligé  de 
recevoir  une  garnison  française  jusque 
dan»  sa  citadelle , et  de  se  réfugier  en 
Sardaigne,  en  février  1799.  Arrivé  de- 
vant Cagliari  , il  protesta  solennellement 
contre  l’acte  que  les  violences  du  gou- 
vernement français  et  de  ses  généraux 
lui  avaient  arraché  le  7 décembre  précé- 
dent. Enfin  , après  un  règne  malheu- 
reux , et  accablé  du  chagrin  que  lui 
causa  la  perte  de  la  reine  son  épouse, 
morte  à Naples  le  7 mars  180a  , il  abdi- 
qua la  couronne,  le  4 juin  suivant,  et 
la  transmit  à «on  frère,  le  duc  d’Aoste, 
aujourd’hui  roi  de  Sardaigne  , sous  le 
nom  de  Victor-Émanuel  : il  se  retira  à 
Borne, ou  il  se  livre  aux  exercices  de  pié- 
té qui  avaient  toujours  fait  sa  principale 
consolation  , édifiant  les  Romains  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  régularité  de 
sa  conduite.  Les  fréquentes  retraites  qu’il 
a faites  à Sublaco  et  au  Mont-Cassin, 
ont  même  quelquefois  donné  occasion 
de  dire  qu’il  y avait  embrassé  l’état  reli- 
gieux ; ce  qui  n’est  pas  exact.  T. 

CHARLES -LOUIS  de  LORRAINE, 
archiduc  d’Autriche,  est  né  le  5 septemb. 
177  t.  Ce  prince  a commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendant  la  guerre  de  la 
révolution;  et , quoiqu’il  ait  éprouvé  de 
nombreux  revers  , il  a rendu  des  $er— 
•vices  signalés  à la  maison  d’Autriche  , 
yar  son  activité,  sa  çomlançç,  et  p*T 
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cette  fermeté  salutaire  qui,  en  rappe- 
lant  les  chefs  à leur  devoir , a souvent 
ranimé  la  confiance  et  l'ardeur  du  sol- 
dat. 11  débuta  en  i^i)3  dans  le  Bra- 
bant, sous  1rs  ordres  du  prince  de  Co- 
bourg, dont  il  commandait  I avant-gar- 
de, et  se  fit  surtout  remarquer  à la  bn~ 
taille  de  Nerwinde.  Il  fut  nommé,  à cette 
époque,  gouverneur  et  capitaine  général 
de*  Pays- Ras,  grand’- croix  de  l’ordre 
de  Marie  — Thérèse  , et  feld  - maréchal- 
lieutenant  d’empire.  En  avril  1796,  après 
la  mort  du  général  Clairf.iyt,  il  prit 
le  commandement  de  Tannée  autri- 
chienne sur  le  Rhin,  et  de  celle  de  l’em- 
pire , dont  il  venait  d’être  fait  fcld-inaré— 
chai.  Dans  le  courant  de  juin,  il  livra,  à 
l’armée  du  général  Moreau,  près  de 
Rastadt  , différents  combats  , dans  les- 
quels il  fut  défait,  majs  qui  cependant 
firent  honneur  au  vaincu.  L’armée  du 
Bas-Rhin,  aux  ordres  de  M.  de  War- 
tensleben,  ayant  été,  à la  même  épo- 
que , repoussée  par  Jourdan  , l’archi- 
duc Charles  laissa  une  partie  de  ses 
forces  devant  Moreau , sous  les  ordres  de 
M.  de  Latour,  se  porta  avec  le  reste 
dans  la  Franconie,  et , après  avoir  opéré 
sa  jonction  avec  M.  de  Wartenslebeu  , il 
défit  Jourdan  à Ambere,  àW  ürtxbourg,  et 
le  força  à repasser  le  Rhin,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite de  Moreau  fut  le  résultat  de  ccs 
avantages.  L’archiduc  déploya  ensuite 
son  courage  et  ton  activité  ordinaire 
au  siège  de  Kehl , dont  il  s’empara  eu 
janvier  1797-  On  a regardé  cette  opéra- 
tion comme  une  faute  capitale  de  ce 
rince  ; ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est  qu’elle  lui 
t perdre  le  reste  de  la  campagne,  tandis 
qu'il  eût  pu  se  porter  en  ltalie,et  y écraser 
l’armée  française,  qui,  à cette  époque  , 
était  très  affaiblie.  On  erbit  que  ses  succès 
avaient  été  vus  à la  cour  de  Vienne  avec 
jalousie  , et  qu’H  n’y  avait  pas  reçu  tous 
les  honneurs  auxquels  il  devait  s’attendre. 
Quoi  qu’il  en  soit , dès  le  mois  de  féi  rier 
suivant,  il  se  rendit  à l’armée  d'Italie, 
où  il  fit  tons  ses  efforts  pour  arracher  la 
victoire  des  mains  du  général  Buona- 
partc.  Quoique  vaincu  en  différentes  ron- 
contres,  et  notamment  au  passage  du  Ta- 
gliamt  nto  , il  réussit  à planer  l'arme* 
française  dans  une  position  telle  , que  son 
général  demanda  lui-même  la  paix,  dont 
les  préliminaires  furent  signés  à Léoben. 
Rappelé  à la  tête  des  armées  en  1 799,  après 
lv  coogrèsdç  Rastadt , T archiduc  Charles 
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fiublia  un  manifeste , rejeta  fur  la  France 
e blâme  de  U reprise  des  hostilités  , lit 
renvoyer  de  RatisbotinoJcs  ministres  fran- 
çais Bâcher  et  Alquier,  conserva  sur  Jour- 
dan Tavautage  qu'il  avait  eu  dans  1a  cam- 
pagne précédente , et  le  défit  en  Souabe 
comme  il  l'avait  défait  en  Franconie.  Ce 
prince  se  distingua  surtout  à la  bataille 
de  Slockach  j mais  il  trouva,  en  Suisse, 
un  adversaire  plus  habile  dans  Masséua  : 
ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui-même  le  plus  de  talent , et  des  oiheiers 
instruits  ont  avancé  que  ce  fut  l’époque 
la  plus  brillante  de  sa  carrière  militaire. 
Le  mouvement  qu'il  fît  vers  Maiiheim 
dans  un  moment  décisif,  eu  décou- 
vrant l’aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
doute  cause  de  la  défaite  de  Korsa- 
ko(T;  niais  on  sait  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  la  manière  la  plus  impérieuse  , et 
même  avec  l'alternative  d’obéir  ou  de 
perdre  le  commandement.  Les  ieux  géné- 
ral Suwarow,  qui  ignorait  celte  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
une  lettre  très  remarquable  par  la  no- 
• blesse  des  expressions  et  la  douleur  qu'il 
éprouvait  de  voir  ses  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
scs  ordres,  a Je  sais  Mgr.,  disait-il,  ce 
« que  je  vous  dois  dans  les  cours;  mais 
» je  suis  au  moins  votre  égal  dans  les 
a camps,  etc.»  L'empereur  Paul  Ier., 
instruit  de  ces  circonstances,  renvoya  de 
scs  étals  le  comte  Cobcuzl,  ambassadeur 
d'Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tème politique.  ( Voy.  Paul  Ier.  dans  la 
Uiogiaph.  univers.  ) Ce  fut  dan»  ce  temps 
que  des  intrigues  de  cour  v attribuées 
principalement  à l'impératrice , multi- 
plièrent de  plus  en  plus  les  dégoûts  au- 
tour de  l'archiduc.  Ou  annonça  sa  re- 
traite , sous  prétexte  de  sa  mauvaise 
santé  ; cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Haut-Rhin,  puis  rappelé  en  avril, 
et  nommé  gouverneur-général  de  la  Bo- 
hème. Son  départ  jeta  Parmée  autrichien- 
ne dans  la  consternation  ; et  elle  éprouv  a 
des  revers  considérables,  surtout  à Ho- 
beulinden , où  commandait  le  géuéral 
I.aur.  L'empereur,  voyant  les  Français  à 
trente  lieues  de  sa  capitale  , ne  vit  d’au- 
tre remède  à sa  fâcheuse  posiliou  , que 
de  remettre  son  frère  à la  tête  de  ses 
troupes:  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier , accepta  des  préli- 
minaires de  paix,  que  suivit  bientôt  le 
traité  de  Lunéville.  La  nécessité  lui  fit 
rendre  alors  l’infiueacc  que  Fiuliigu*  lui 
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avait  ôtée;  et  on  lui  confia  la  direction  du 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnes  de  la  politique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  vues  et  à la 
franchise  de  l'archiduc  Charles  : de  tous 
les  chefs  qui  ont  commandé  contre  la 
France  , il  est  peut-êire  le  seul  qui 
ait  saisi  l'espèce  de  guerre  qu'on  devait 
lui  opposer  ; du  moins  ses  proclamation* 
sont-elles  les  seules  qui  soient  rédigées 
avec  adresse,  et  où  Ton  ait  su  en  appe- 
ler à l'opinion,  dans  uii  temps  où  l'opi- 
nion faisait  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  réfuta,  en  1802,  le  mo- 
nument que  le  roi  de  Suède  avait  pro- 
posé à la  diète  de  Raùsbonue  d'élever 
en  son  honneur,  comme  sSuveur  de  l'AL 
lemagne;  mais  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  bonoraire  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Vienne.  Il  fit  ensuite  ren- 
dre l'édit  impérial  qui  réduisait  à un 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire , qui  était  auparavant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  i8o.{  , ce  prioca 
résigna  sa  grande-maîtrise  de  l'ordre  Teu- 
tonique  à l'archiduc  Antoine,  son  frère. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  1 8o5, 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie  ; et , après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  combats  sanglants , 
dans  lesquels  la  victoire  fut  disputée  aveo 
acharnement,  sc  voyant  sur  le  point  d'étra 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rent en  Allemagne  les  armées  alliées,  il 
exécuta  à travers  le  Tyrol  une  retraite 
habile.  Cette  opération  conserva  à l'Au- 
triche la  seule  armée  dont  elle  pût 
alors  disposer.  A son  retour  à Vienne, 
en  janvier  1806,  l’archiduc  fut  nommé 
généralissime  de  toute  l'armée , et  chef 
suprême  du  conseil  de  la  guerre;  et  il 
demanda  la  punition  des  généraux  qui 
s'élaieut  mal  conduits  dans  cette  cam- 
pagne. Lorsque,  en  1809,  le»  hostili- 
tés recommencèrent  avec  la  Frauce , le 
prince  Charles  fut  encore  chargé  du 
commandement  eu  chef  des  armées  au- 
trichiennes ; et  il  publia  uue  proclama- 
tion où  l'un  remarquait  le  passage  sui- 
vant : « Notre  bien-aimé  souverain  in- 
» vite  ceux  de  scs  sujets  qui  ne  sont 
» point  obligés  par  les  lois  â serv  ir  dans 
» l’armée,  à se  reunir  en  bataillons  pour 
» être  employés  au  service  delà  patrie, 
>*  même  bore  des  frontières  des  états  hé- 
» r édita  ires,  dans  le  cas  où  clics  seraient 
» menacées  par  un  ennemi.  En  1800 , la 
v pairie  étant  eu  danger  , j'appelai  sous 
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» mes  drapeaux,  au  nom  dn  monarque, 

» le»  volontaire»  de  la  Bohême  et  de  la 
» Moravie  : des  milliers  se  pressèrent 
» pour  entrer  dans  la  légion  qui  portait 
» mon  nom;  elle  serait  devenue  une  ar- 
» niée  si  ces  efforts  n'avaient  pas  promp- 

» le  me  ni  amené  la  paix Vous  êtes  tou- 

» jours  les  mêmes  que  vous  étiez  en  1 800: 
» le  même  courage,  le  même  patriotisme 
» vit  encore  en  vous;  je  compte  au jour- 
» d’hui  comme  je  comptais  alors  sur  votre 

» hras » Parti  de  Vienne  le  1er. 

avril  pour  se  rendre  à l’armée,  l'archi- 
duc publia,  le  6,  jour  de  son  arrivée, 
un  ordre  du  jour  dont  nous  citerons  les 
passages  suivants  : « Aussi  long -temps 
a qu’il  a été  possible  «Jk  conserver  la  paix 
» par  des  sacrificescompalihles  avec  rhoo- 
« neur  du  trône,  la  sûreté  de  réut,  et 
» le  bien-être  des  peuples  , notre  lion 
i>  monarque  fit  taire  la  voix  de  la  dou- 
» leur  qui  s’élevait  dans  son  cœur.  Mais 
» lorsque  tou»  les  efforts  pour  garantir 
*1  uotre  indépendance  contre  l’insatiable 
>1  ambition  d'un  conquérant  étranger 
j>  sont  devenus  inutiles;  lorsque  les  na- 
» lions  qui  nous  entourent,  tombent , et 
» que  des  souverains  légitimes  sont  arra- 
» chés  du  milieu  de  leurs  sujets  ; lors- 
» que  le  danger  de  l’assen  isseraent  nic- 
» uacc  aussi  les  heureux  états  de  l’Au- 
»*  triche  et  ses  paisibles  habitants,  la  pa- 

» trie  réclame  de  nous  son  salut 

» Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  : 
» les  premières  actions  de  grâces  vous 
» seront  rendue»  sur  le  champ  de  bataille 
» an  nom  de  la  patrie  par  votre  général... 
» Ma. s les  punitions  les^plus  sévères 
» seront  la  suite  de  chaque  oubli  de 
» votre  devoir  , etc.  » Le  lendemain  , 
le  prince  Charles , décidé  à ouvrir  la 
campagne  par  l'invasion  de  la  Bavière, 
alors  alliée  de  la  France  , adressa  , 
au  général  français  qui  commandait  à 
Munich,  la  décl.iratlou  suivante  : « D’a- 
» près  une  déclaration  de  S.  M.  IVm^ 
» pereur  d’Autriche  à l'empereur  Napo- 
» léon  , je  préviens  M.  le  général  en  chef 
» de  l’armée  française  que  fai  l’ordre 
» de  me  porter  en  avant  avec  les  troupes 
» sous  nus  ordres,  et  de  traite*;  en  cn- 
y»  nrniie»  toute»  celles  qui  me  feront 
» résistance,  h 11  écrivait  en  même  temps 
au  roi  de  Bavière  une  lettre  ainsi  courue  : 
a Sire  , fai  l'honneur  de  prévenir  V.  M. 
» que,  d’après  la  déclaration  que  S.  M. 
y»  l’empereur  d’Autriche  a fait  remettre 
s»  à l'empereur  Napoléon , j’ai  reçul’or- 
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» dre  d’entrer  en  Bavière  avec  les  troupes 
» sous  mou  commandement,  et  de  trai- 
« ter  comme  ennemies  celles  qui  me  fc- 
« raient  résistance.  Je  souhaite  ardent* 

» ment,  Sire,  que  vous  écoutiez  le  désir 
» de  votre  peuple,  qui  ne  voit  eu  nous 
i>  que  des  libérateurs.  On  a donné  les 
» ordres  les  plus  sévères,  afin  que,  jus- 
>»  qu'à  ee  que  V.  M.  ait  fait  connaître 
» ses  intentions  à cet  égard,  il  ne  soit 
a exercé  d'hostilité  que  contre  feuuemi 
u de  toute  indépendance  politique  en 
» Europe.  Il  me  serait  très  douloureux 
» de  tourner  mes  armes  contre  lestrou- 
» pes  de  V.  M. , et  de  rejeter  sur  vos 
m sujets  les  maux  d’une  guerre  entre- 
» prise  pour  la  liberté  générale  , et 
* dont  le  premier  principe  exclut  ainsi 
» tout  projet  de  conquête.  Mais  si  la 
» force  des  circonstances  entraînait  V . 
u M.  à une  condescendance  qui  serait 
» incompatible  avec  votre  dignité  et  le 
» bonheur  de  votre  peuple  , je  vous  prie 
u cependant  d’élre  convaincu  que  mes 
>»  soldats  maintiendront  dans  toutes  les 
» circonstances  la  sûreté  de  V.  M.  ; 

» et  je  vous  invite,  Sire  , à vous  confier 
» à l’honneur  de  mon  souverain  et  à Sa 
» protection  de  scs  armes.  » Cette  dé- 
claration un  peu  brusque  jeta  entière- 
ment la  Bavière  dans  les  bras  de  la  F rance; 
et  la  guerre  dont  l'Autriche  se  promettait 
tant  de  succès,  eut  le  même  sort  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
partiellement  contre  Napoléon.  Vaincu  à 
Eckintihl  et  à Ratisbnnne,  le  prince  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  où  le  vaiuqueur,  l'ayant 
suiviaveuglénient,eûtcepc!idantété  v icti- 
me  de  son  imprudence,  si  le  général  autri- 
chien eût  su  profiter  des  avantages  de  sa 
position.  Mais  il  laissa  à Buoiia parte  le 
temps  de  se  remettre;  rt,  attaqué  bientôt 
à Wagrom  p..r  de  nouvelles  forces,  il 
perdu  celte  bataille  importante  , et  se  vit 
obligé  de  demander  cette  paix  dont  les 
conditions  furent  si  dures  et  si  humiliantes 
our  l'antique  maison  de  Lorraine.  oy, 
uox aparté  IS'apoleon.)  I^es  journaux 
rapportèrent  que , quelque  temps  après 
l’armistice  conclu  entre  les  deux  armées 
le  13  juillet,  le  prince  Charles  eut  une 
entrevue  avec  Biionapsrte.  On  a dit  même 
qu’il  fut,  comme  tant  d’auties,  séduit 
par  cet  homme  astucieux;  et  l’on  a attri- 
bué à cette  cireotisLiiicc  le  rôle  passif 
que  le  prince  Charles  a joué  dan*  les 
guerres  qui  ont  enfin  amené  la  chute  de  * 
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l'orgueilleux  dominateur  de  l’Europe. 
Quoi  qu'il  eu  soit , il  est  sûr  que  de- 
puis ce  moment,  Napoléon  ne  ce»4-» 
point  de  donner  des  preuves  d'estime 
et  de  considération  à l’archiduc.  Lors- 
qu'au mois  de  mars  1810,  son  ma- 
riage avec  l’archiduchesse  Marie-Louise 
fut  arrêté,  il  fit  communiquer  au  prince 
Charles,  par  son  ambassadeur  extraordi- 
naire le  prince  Berthier,  le  de*ir  qu’il 
avait  d’être  représenté  par  lui  à la  ce- 
remonie de  son  mariage  à Vienne.  Le  10 
mars,  jour  des  accords,  Berthier  ayant  so- 
lennellement communiqué  le  voeu  de 
son  maître  , le  prince  Charles  répondit  : 
« J’accepte  avec  plaisir  la  proposition 
» que  S.  M.  l’empereur  des  Français 
» veut  bien  me  transmettre  par  votre 
x organe  ; aussi  flatté  par  son  choix 
» que  pénétré  du  doux  pressentiment 
» que  celle  alliance  effacera  jusqu’à  l’ar- 
» rière-pensée  des  dissensions  politiques  , 
x réparera  les  maux  de  la  guerre,  et  pré- 
x parera  un  avenir  heureux  à deux  na- 
x lions  qui  sont  faites  pour  s’estimer  , et 
» qui  se  rendent  uue  justice  réciproque. 
>»  Je  compte  entre  les  moments  les  plus 
x intéressants  de  ma  vie,  celui  où  , en 
x signe  d’un  rapprochement  aussi  franc 
}>  que  lovai,  je  présenterai  la  main  à 
5»  ma rla me  l’archiduchesse  Louise  , au 
x nom  du  grand  monarque  qui  vous  a 
x délégué;  et  je  vous  prie,  prince  , 
3>  d’être,  vis-à-vis  delà  France  entière, 
x l’interprète  des  vor*ux  ardents  que  je 
x forme  pour  que  les  vertus  de  madame 
x l’a  relu  duchesse  cimentent  à jamais  l’a- 
x mitié  de  nos  souverain*  et  le  bonheur 
x de  leur»  peuples  ! !»  Le  surlende- 
main. le  prince  Charles  représenta  en 
rffet  Napoléon  à la  cérémonie  du  ma- 
riage ; et  ce  fut  lui  qui  plaça  f anneau 
nuptial  au  doigt  de  l’archiduchesse , sa 
nièce.  Le  même  prince  fut  nommé  par 
l’empereur  d’Autriche  pour  accompagner 
«a  fille  jusqu'aux  frontières  de  France. 
Jjcpuis  cette  époque,  resté  paisible  à la 
cour  de  son  frire,  le  prince  Charles  a 
rempli  ses  loisirs  par  Tétudr  de  la  scien- 
ce militaire,  et  il  n’a  pris  aucune  part 
aux  guerres  de  i S 1 3 et  1814  : seule- 
ment, en  i8i5,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Maïence . au  montent  où  le* 
armées  coalisées  s'avancèrent  une  se- 
conde fois  contre  la  France;  triais  il 
ne  s'y  occupa  que  des  affaires  de  son 
gouvernement.  (7 est  à quelque  temps 
de  la  que  fut  arrêté  son  mariage  avec 
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la  princesse  Henriette  de  Nassau -WriT* 
bourg  : ce  mariage  fut  célébré  à \ ienne  le 
17  septembre;  et,  le  3t  juillet  1816, 
l'archiduchesse  accoucha  d’une  prin- 
cesse dont  l’empereur  fut  le  parrain  avec 
la  princi-sse  de  Saxe  Marie  - Thérèse. 
L'archiduc  Charles  relève  encore  ses  qua- 
lités militaires  par  un  sentiment  d’huma- 
nité, dont  il  a donné  des  preuves  mul  • 
lipliérs.  Ce  prince  a publié  : Principes 
tie  la  strategie  , éclaircis  par  C exposé 
Je  la  campagne  de  1 796  en  Allemagne , 
Vienne,  1810, 3 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
eut  une  seconde  édition  en  181 4-  1*» 
première  avait  été  réservée  toute  entière 
pour  l’auteur.  S.  K.  céda  alors  aux 
voeux  du  public,  en  permettant  qu’une 
nom  elle  édition  fût  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d’une  manière  neuve 
et  savante  les  principes  généraux  de  la 
stratégie , ce  prince  e»  fait  l'application 
à la  campagne  de  1796,  et  trace  dans  le 
plus  grand  détail  la  retraite  du  généial 
Moreau  , ainsi  que  les  défaites  du  général 
Jourdan.  On  voit  qu’il  y M partisan  du 
système  de  Bulow  ( V or.  Bolow,  dans 
la  Biographie  universelle  ) ; et  il  conclut 
en  disant , avec  une  modestie  très  remar- 
quable : « Au  reste,  les  principes  que 
» nous  avons  établis  étaient  ignores  dn 
» général  Moreau  comme  de  moi  , ainsi 
» qu’on  pourra  le  vérifier  par  les  opéra- 
s lions  de  cette  campagne,  u 1). 

CHARLUS  ( Jp.aw  - François  , ba- 
ron deJ,  né  à Loches  en  17(»8* , fut  éle- 
vé à rËrolc-militüire  de  Pans,  et  en  sor- 
tit en  1786,  pour  entrer  dans  le  régiment 
de  Foret,  infanterie,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant.  Il  émigra  en  1791,  et  fit 
toutes  les  campagnes  sou*  le*  ordre*  du 
prince  de  Coudé.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'à  l’époque  île  la  restauration  en  1814, 
et  fut  alors  nommé  par  le  Roi  colonel  d'in- 
fanterie , chevalier  de  Saint- Louis  et  de  la 
Légiou-d’honncur,  puis  officier  supérieur 
dans  la  maison  militaire  du  Roi.  S.  T. 

CHARLY  -LASER  VE  a publié:  î. 
(Jdc  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome 
( imprimé  dans  le*  Hommages  poéti- 
ques , »,  70  ).  II.  Hubett  Goj'Jin  ou  les 
ouvriers  liégeois,  1817,  in  4°  III.  Les 
ennemis  en  France  , chant  dithyram- 
bique (mars  1 H 1 4 } » in»4®.  IV.  A l'em- 
pereur Alexandre . chant  dithyrambi- 
que ( avril  1814  ) y in*4°.  V.  Deux  juvé - 
nales , 181 5 , in-qrt.  VL  Le  vingt-un  jan- 
vier, troisième  juvénale , 1816,  i»»-8°. 
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CHARNACÉ  (Güi-Jos*rM-GiMR» 

Cfir.VA.LiER  , marquis  de),  né  le  37  juin 
1760,  fut  page  du  Roi  à sa  grande-écurie 
en  1776,  sous-lieu tenant  au  régiment  de 
Royal-Piémonten  1779,  et  capitaine  dans 
celui  de  Royal-Polognc  cavalerie  en  1 783. 
Resté  dans  ce  dernier  grade  jusqu'à  l’é- 
poque de  la  révolution , il  émigra  en 
1791  » et  fut  employé  dans  l’armée  des 
princes  en  qualité  d'officier  dans  les  com- 
pagnies nobles  d'ordoDnance.  £n  1793,  U 
était  du  nombre  des  gentilshommes  fran- 
çais qui  se  renfermèrent  dans-Maéstricht, 
et  défendirent  si  courageusement  cette 
place  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  marquis  d’Autichamp.  Après  le 
retour  du  Roi  en  181 4 » il  a été  fait  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie,  chevalier  de 
St.-Louis,  et  nommé  directeur  du  haras 
roval  de  Langonneten  Bretagne.  S.  T. 

CHARPENTIER  (Le  comte  Hekri- 
Francois-Marie)  , lieutenant -général , 
né  le  a3  juin  1769  , servit  d'abord 
comme  simple  soldat , et  fit , comme 
officier  subalterne  , toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Il  devint  , en 
1798,  chef  de  bataillon  dans  le  94*. 
régiment  d'infanterie  de  ligne  , qui  était 
en  Italie.  Devenu  ensuite  colonel,  il  fut 
élevé  au  grade  de  généra]  de  brigade  par 
Buonaparte,  dans  sa  seconde  conquête 
de  l'Italie.  Nommé  général  de  division,  le 
16  février  1804  , il  fut  cjief  d’état-major 
de  1 armée  sous  les  ordres  de  Masséna  , 
dans  la  même  contrée,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  obtenus  par  ce  géné- 
ral sur  le  prince  Charles,  à la  fin  de  i8o5. 
Le  général  Charpentier  fut  ensuite  em- 
ployé en  Espagne;  et  il  se  distingua  à la 
bataille  de  Burgos.  Resté  dans  cette  con- 
trée jusqu’en  1813,  il  y soutint  sa  ré- 
putation de  bravoure;  et  Buonaparta, 
pour  le  récompenser  , le  créa  comte 
de  l'empire.  Appelé  à la  grande-armée, 
il  fut  employé  en  Russie  comme  gouver- 
neur de  Smolensk  ; fit  la  campagne  de 
Saxe  en  i8i3,  et  y fut  aussi  remarqué. 
Le  1 o mai,  il  passa  le  pont  def  Elbe,  et  cul- 
buta une  colonne  ennemie  qui  s'opposait 
à son  passage.  Les  11  et  13 , il  attaqua  les 
positions  de  Fischbach,  Capellenberg 
et  Hischnflwerda,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant,  au  mois  d'août  sur  le 
Bober,  il  disputa  vainement  aux  Russes , 
le  passade  de  celte  rivière.  Il  assista  , le 
16  octobre  , à la  bataille  de  Wachau  , et 
contribua  au  succès  de  cette  journée  en 
enlevant  une  redoute  garnie  d'artillerie. 
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Opposé  aux  troupes  bavaroises,»  Ha- 
nau , il  1rs  culbuta  plusieurs  fois,  «1 
ne  céda  qu’accablé  par  le  nombre  et 
entraîné  par  le  reste  de  l'armée.  L’eni- 
pereur  le  nomma,  à la  suite  de  celle 
allaite,  grand’  - croix  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  Après  une  longue  suite  de 
succès  obtenus  dans  les  armera  fran- 
çaises, le  général  Charpentier  rentra  en 
France  au  moment  où  renuemi  l’en- 
vahissait de  toutes  parts,  et  continua  de 
servir  avec  le  même  dévouement.  Le 
18  février  181  il  se  jeta  sur  Fontai- 
nebleau, qu’occupait  une  colonne  de 
Russes  et  d’Autrichiens  ; et  après  nu 
combat  opiniâtre,  il  pan  înt  à les  chas- 
ser de  cette  position.  Nommé  alors  com- 
mandant d’une  division  de  la  jeune  gar- 
de , il  suivit  Ikionaparte  dans  tous  les 
combats  qu’il  livra  pour  défendre  Paris. 
Le  9 mars  il  attaqua  le  village  de  Clary  , 
sVn  empara  à la  tô^  de  sa  division , et  le 
défendit  ensuite , avec  la  même  valeur, 
contre  sept  attaques  meurtrières.  Obligé 
enfin  de  céder,  il  adressa , le  8 avril , de 
son  quartier-général  du  Plessi*-k*-C!ienet  , 

• sou  adhésion  aux  actes  du  sénat  <jni  pro- 
nonçaient la  déchéance  de  Napoléon  1 1 
rappelaient  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Louis  X\  III  le  nomma,  le  1er. 
juin  1814,  inspecteur -général  d'infan- 
terie , dans  la  7e.  division  militaire;  le  3 
juillet,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
37  décembre , grand-officier  de  la  Lé- 
gion d’honneur  In. 

CHARREL  (Pieere-Frauçois  ),  né 
à Grenoble , était  membre  du  district  de 
la  Tour-du-Pin , lor&qu'en  septembre 
1793,  il  fut  nommé,  par  le  département 
de  l'Isère  , député  à la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  d 
déclara  ce  prince  coupable , s’opposa  à 
l’appel  au  peuple,  et  vola  U morTdu  mo- 
narque en  ces  termes  : « Je  vote  pour  la 
» mort,  sauf  à examine^nsube  la  qitrs- 
n lion  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
» différer  l’exécution.  » Au  quatrième 
appel  nominal,  Cbarre)  se  déclara  néan- 
moins contre  le  sursis.  Il  ne  prit  ensuite 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention  ; et  lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  en  >795,  il  pus**» 
dans  le  conseil  des  cinq-cenU.  Sorti  de 
ce  corps  en  1797,  il  Y fut  réélu  en  *799. 
La  révolution  du  18  brumaire  le  fit  en- 
trer au  corps  législatif,  réorganisé  son» 
le  gouvernement  des  consuls.  11  ce**» 
d'en  faite  partie  ru  i8o3-  Reste  depuis 
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tranquille  dan*  son  département,  il  fut 

obligé  de  le  quitter  en  1816,  par  reflet 
de  la  loi  contre  le>  régicide»  : il  sc  rendit 
alors  < 11  Suisse,  et  il  étuit  à Constance  en 
mai  1816.  Ijv. 

CHARRIER  of  la  ROCHE  ( Louis  ) , 

né  à Lyon,  en  i 7.3.8  , d'une  famille  qui 
avait  quatre  cents  au»  de  noblesse  d'éebe- 
viuagr,  fut,  dès  l'âge  de  onze  ans,  pourvu 
d'un  canouicat  dans  l'église  d'Ainai,  où 
Ton  n'était  admis  qu'en  faisant  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Envoyé 
à Paris  pour  ses  études  tbéologiques, 
il  y devint  docteur  de  Soi  bonne,  et 
retourna  dans  sa  patrie  , ou  M.  de  Mon- 
tazel,  alors  archevêque,  le  nomma  un  de 
ses  grands  vicaires , et  ensuite  , son  ofli- 
rial  métropolitain,  c'est-à-dire,  president 
du  tribunal  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  l'uflicialilé  ordinaire  et  de  celle 
des  suflragants.  L'abbé  Charrier  vaquait 
à « es  diverses  fouclûms  avec  autant  de 
xèle  que  de  sagesse,  ricin  de  l'esprit  de 
son  état,  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce,  telles 
que  la  confession  et  la  prédication.  Eu 
1771  , à la  mort  du  prévôt  de  son  cha- 
pitre, qui  était  en  même  temps  curé  de 
la  paroisse  du  même  nom,  il  fut  choisi 
pour  le  remplacer.  Jouissant  déjà  d'une 
assez  grande  fortune  et  surtout  du  prieuré 
«lu  Ëois-dc-la-Salle  en  Beaujolais  , qui 
lui  avait  été  conféré  depuis  *a  jeunesse, 
il  ne  pouvait  qu’être  fort  utile  au  trou- 
peau dont  il  devenait  pasteur.  Les  pau- 
vre» eurent,  en  effet,  lieu  de  bénir  sa 
charité  • et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse , on  le  vit  souvent  porter 
les  consolations  de  sou  ministère  aux  mal- 
heureux qui  y étaient  détenus,  et  même 
le*  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  1-s  principes  des  Moliuistes,  il  les 
m ait professésavec  chaleur  jusqu'en  ■ 774» 
quoiqu'ilsfussenten  opposition  avec  ceux 
«le  son  archevêque;  mais  il  changea  lout- 
à-couç  de  système , et  il  se  montra  jansé- 
niste jusqu'à  l'exagération.  Envoyé  à 
Paris  pour  les  affaires  de  son  chapitre,  il 
a'y  fit  agréger  à ce  qu'on  appelait  la  petite 
église;  Revenu  à layon,  il  ne  craignit  pas 
de  s’y  montrer  l'apologiste  des  convul- 
sionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  l'esprit  de  l'archcvê- 

3uc  Montazct,  et  lui  attirèrent  de  la  part 
e son  successeur  , M.  de  Marbenf,  une 
disgrâce  Absclue.  Le  nouvel  archevêque 
refusa  des  lettres  de  graud-vicairc  à l'abbé 
Charrier,  qui,  dès -lors,  laissa  couver 
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dans  son  a rue  un  ressentiment  par  lequel 

il  se  trouva  , sans  effort , dans  les  mêmes 
dispositions  que  les  novateurs  en  1789: 
aussi,  dès  les  premières  assemhléesdii  cler- 
gé tic* la  province,  faisant  cause  commune 
avec  les  eurés  les  jdus  ardents  contre  le 
haut  clergé,  il  manifesta  le  désir  qu'il 
avait  d'être  nommé  député.  Devenu  l'un 
«1rs  quatre  ecclesiastiques  de  U sénéchaus- 
sée de  Lyon,  envoyés  aux  étals-généraux, 
il  y fut,  en  effet,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  à la  chambre  du  tiers.  II  parla 
néanmoins  , le  1 8 novembre  1 790 , contre 
le  projet  d'envahir  le  comtat  Venaissin. 
liorsque  la  constitution  civile  ilu  clergé 
fut  décrétée  en  1791,  M.  Charrier  se  hâta 
de  lui  prêter  serment.  Ou  le  vit  cependant, 
le  aGaout,  s’élever  contre  la  proposition 
de  ne  regarder  le  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espéraut  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  ne  négligea  rien 
pour  disposer  les  électeurs  à le  choisir  : 
mais  Mirabeau  fit  donner  ce  siège  à 
Lamourctte.  Camus  et  Thouret  le 
consolèreut  de  cette  «lisgrace  en  le  fai- 
sant nommer  évêque  de  Rouen.  Mais 
cette  nomination  , qui  le  plaça  sur  le 
siège  de  M.  de  la  Rochefoucauld  , en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d’oppo- 
sition. M.  Charrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obscurément 
dans  sa  famille  à Lyon,  en  conservant 
toutefois  son  titre  d'évêque  , auquel  il 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
belle  bibliothèque , qu'il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirent  pour  une  a 11  Ire  cause 
à la  maison  qu'il  habitait,  au  commen- 
cement de  1793.  Après  le  siège  de  cette 
ville,  il  fui  arrêté,  et  emprisonné  dans 
l'église  même  dont  il  avait  été  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bientôt  rendue,  en 
reconnaissance  d'une  chanson  qu'il  com- 
posa sur  la  piise  Je  Toulon.  Il  con- 
tinua de  mener  une  vie  obscure  jusqu'à 
l’époque  du  concordat  en  1801.  L'abbé 
Charrier  u'avait  perdu  à la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt -curé  d'Ainai; 
et  /il  avait  conservé  sa  fortune  patri- 
moniale, qui  était  considérable  : il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 

Srieurc  dont  il  avait  autrefois  joui.  , 
ommé  en  180a  à l'évêché  de  Versailles  , 
il  y apporta  ainsi  près  de  3o,ooo  francs 
de  revenu  ; et  l’usage  qu’il  en  fit,  mérite 
des  éloges.  Parvenu  au  comble  de  ses 
vœux,  il  n'hésita  plus  à rétracter,  dans 
une  instruction  pastorale,  son  set  meut  à 
1 


• -©tgitized  byjUoogle 


ç 


en  a 

la  constitution  civile  du  clergé  de  1791 , 
à laquelle  pourtant  il  devait  son  carac- 
tère épiscopal;  et  il  exigea , en  faveur 
de  la  conscription  militaire  , la  même 
rétractation  de  tous  les  curés  constitution' 
nels  de  son  diocèse.  1 1 publia,  en  1 800 , une 
Instruction  pastorale , qui  fut  citée  dans 
les  journaux  comme  un  monument  de 
zèle  et  de  patriotisme.  Buonaparte  , de- 
venu empereur , nomma  M.  Charrier 
son  premier  aumônier , et  lui  donna  la 
croix  de  la  Légion-d'horiiicur.  Autres  la 
chute  de  Napoléon , en  1 8 1 4 y M.  Charrier 
s'empressa  de  montrer  un  grand  dévoue- 
ment à Louis  XVIII,  et  il  lut  un  des  pre- 
miers à chanter  le  saluum  J'ac  regem . 
Mais  lorsqu’en  mars  181 5 Buonaparte 
revint  de  Plie  d'Elbe,  l'évêque  de  Ver- 
sailles alla  lui  rendre  de  nouveau  scs 
hommages  : il  reprit  le  titre  de  sou  pre- 
mier aumônier , et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  sa/vum 
J'ac  imperatorem ,•  puis  il  assista  en  habits 
pontificaux  à la  messe  solennelle  qui 
fut  célébrée  au  Champ- de- Mai.  Enfin, 
après  le  second  retour  du  Roi,  il  se 
montra  , comme  naguère , très  dévoué 
à son  gouvernement.  Du  reste,  on  a tou- 
jours reconnu  en  lui  les  mœurs  d'un  bon 
ecclésiastique.  En  1814»  M'.  Charrier  de 
la  Roche,  âgé  de  76  ans,  a soutenu  avec 
beaucoup  de  courage  l'opération  de  la 
pierre.  Ses  Instructions  pastorales,  et  les 
autres  écrits  dont  nous  avons  parlé  , ne 
sont  pas  les  seuls  qui  soient  sortis  de 
sa  plume.  II  existe  , sous  son  nom  : I. 
Réfutation  de  l'instruction  ( que  le 
vertueux  Asseline,  avait  publiée)  con- 
tre la  constitution  civile  du  clergé , 
1791,  in-8°. , et  d autres  brochures  faites 
aussi  pour  la  défense  de  celle  cons- 
titution civile,  telles  que  les  suivantes: 

II.  Questions  sur  les  a ffaires  présentes 
de  l’Église  de  France , 1791  , in- 8". 

III.  Examen  des  principes  sur  les  ilroits 

de  la  religion  , la  juridiction  et  le  ré- 
gime de  V Eglise  catholique , relative- 
ment à la  constitution  civile  du  clergé , 
1791  , in-8°.  IV.  Lettre  à Maultfort  sur 
la  religion,  1791 , in- 8°.  V.  Lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape , 1791 , in-8°.  VI.  Let- 
t»'e  pastorale  aux  fidèles  de  son  diocèse , 
179* , in  8°.  VU.  Quels  sont  les  remèdes 
aux  malheurs  qui.  désolent  la  France  ? 
1791,  in-  8°.  N. 

CHARRIN  (P.*J.),  de  Lyon,  a pu- 
blié : I.  ( Avec  Max.  de  Redon) , Le  pied 
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de  bœuf  et  la  queue  de  chat , mélo* 
drame  féerie- comique , 1807,  in-8°.  IL 
Elle  et  Moi  cnm^fiir  , 1807,  in-8°.  m. 

M.  Mutin  , ou  Les  deux  docteurs  cru- 
nologucs, comédie,  1 808, in-8*.  IV.  T obie, 
ou  Les  captifs  de  Ninive , poème,  1 808 , 

1 vol.  in-ia.V.  Ba:éme  au  négociant , 

181 1 , in-8°.  VI.  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome , 181 1 , in-8°.  V II.  (Avec 
Dusaulchoy  ) , Le  rappel  des  Dieux  , 
ou  Le  conseil  céleste , scènes  héroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811, 
111-8°.  "VIII.  Amour,  honneur  et  devoir , 
mélodrame,  181 5,  in-8°.  M.  Ckarrin  a 
sous  presse  le  Recueil  de  «es  poésies.  Or. 

CHAS  (J.  ),  né  à Niines  vers  1750,  fut 
jésuite  dans  sa  jeunesse , et  vint , au  com- 
mencement de  la  révolution  , à Paris  , où 
il  travailla  à la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  On  a de  lui  : ï.  Tableau  histo- 
rique cl  politique  de  la  dissolution  et 
du  rétablissement  de  la  monarchie  an- 
glaise , depuis  16 3 5 jusqu'en  1702,  Pa- 
ris, an  vil  (1799)  , in  8°.  II.  Sur  Ruo- 
n aparté , premier  consul  de  la  républi- 
que française,  an  v 1 II  ( 1800  ) , iu-8°. 

11J.  (Avec  Lebrun)  , Histoire  politique 
et  philosophique  de  la  révolution  de 
V Amérique  septentrionale  , an  vin 
(1799),  in  8°  IV.  Tableau  historique  et 
politique  des  operations  militaires  et 
civiles  de  Buonaparte  , premier  consul, 
depuis  son  entrée  à l’école  militaire  de 
Brien  ne , jusqu’aux  traités  de  paix 
maritime  et  continentale  , 1801 , »n-fl°. 

V.  Réflexions  sur  V Angleterre , i8o3, 
»n-8°.  VI.  Réflexions  sur  l’hérédité  du 
pouvoir  souverain  , 180$,  in-8°.  Vil. 
Sur  la  souveraineté , 1810  , in-8°.  VIII. 
Introduction  au  tableau  historique  tics 
révolutions  d’ Angleterre  , in-8°.  , Paris, 
1816.  Le  Tableau  dont  cette  intro- 
duction devait  être  le  précurseur  , n’a 
point  paru.  — C'est  à un  auteur  de  ce 
nom,  mais  des  prénoms  duquel  il  ne 
lionne  pas  les  lettres  initiales,  que  M. 
Barbier  attribue  : I.  Esprit  de  Thomas  , 
1788, in* ta.  IL  Esprit  de  Fontenelle  , 
1788,  in-12.  III.  Nouvelle  vie  de  Fé- 
nélon.  ( Voy.  la  Biographie  univ. , nu 
mot  FéléLOi,  tome  xiv,  p.  3oa.)  IV. 
Esprit  de  d’Alembcrt , 1 789 , in-i  2.  V. 
Esprit  de  V abbé  Mably , 179»,  in-8**. 

VI.  Histoire  philosophique  et  politique 
des  révolutions  d' Angleterre , jusqu’ à ^ 
la  paix  Je  1783,  Paris,  1799,  3 vol.  in«qP 
8°.  VIL  Coup  - d'œil  rapide  sur  il/. 
Schunmclpennmck, grand  pensionnaire 
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fie  la  république  batave , i8o5,  in-8". 
AI.  Erse  h donne  le  prénom  île  Français 
u l'auteur  de  plusieurs  de»  ouvrage*  ci- 
dessus,  et  lui  attribue  encore  des  Ré- 
Jlesions  sur  C Eloge  Je  EontcneUe  , par 
< tarât  , *784,  in-8°.  (Avec  l'abbé  de 
Monligon  ) , Réflexion*  sui  le s immuni- 
tés ecclesiastiques , 1788  , in-8°.;  et  J- 
J.  Rousseau  justifié % ou  Réponse  à M . 
Servait,  1781),  111-12.  — Enfin,  c est 
sont  le  nom  de  Chas  qu'ont  été  publiés 
Jf-s  om  rag  s sni\ants:  1.  Pat  allèle  de 
Jluonapai  te-le-Gr and  avec  Chut  lema- 
pue,  i8o3,  in-8°.  II.  Coup-d'œil  d'un 
ami  de  sa  patrie  sur  le.%  grandes  actions 
de  l'empereur  JVapolcon  , 180J . in-8u.  ; 
1 8o5,  m-8"  \W. Introduction  au  Tableau 
historique  des  révolutions  if  Angleter- 
re, dcjuus  la  descente  de  Jules  César , 
jusqu  au  traité  d'Amiens  de  1802, 
1 8 1 3 , in-8°.  I V . /Exposition  des  preuves 
positucs  et  démonstratives  de  la  vérité 
et  tle  la  divinité  et  des  bienfaits  de  la 
révélation  , i8«5,  »n-8°.  (L’auteur  prend 
le  titre  d'anr.ien  jurisconsulte.  ) Ce  n'est 
encore  ici  qu'une  introduction  à un  ou- 
irage  projeté;  ce  qui  fait  croire  que 
celle-  ci  cl  la  précédente  sont  de  J.  Chas 
de  Ni  111  e«  , qui  avait  déjh  publié  une 
Introduction  aux  révolutions  d’Angle- 
terre. \.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  et  l’indépen- 
dance des  rois , que  A/.  Chas  se  pro- 
pose de  publier , 1816,  in-8«.  — ('  h as 
( Pierre  ) a publié  : 1.  Eloge  de  Lu- 
moignon  Malesherbes  ancien  ministre 
d'état.  1808,  in  - 8".  IL  Poésies  diverses, 
précédées  d'un  Précis  historique  de  la 
poésie  , principalement  chez  les  Fran- 
çais , etc.,  suivies  de  1 "Eloge  de  Males- 
herbes , iCo<),in-80.  Ot. 

CHASLES  (Louis),  fils  d'un  menui- 
sier de  Chartres,  eut  quelques  succis  dans 
se»  éludes;  il  eutra  ensuite  chez  le  comte 
d'Estaing  en  qualité  de  précepteur,  fut 
professeur  de  rhétorique  à Charités,  et  y 
lit  imprimer  un  Discours  contre  la  philo- 
sophie moderne,  il  devint  alors  secrétaire 
de  M.  de  Conzié,  archevêque  de  Tours, 
qui  le  fit  chanoine  de  sa  métropole.  Koya- 
liste  tri» ardent,  il  reçutsonventde  ce  pré- 
laides  invitationsd'être  plus  réservé:  mais 
lasociétédc  Pélion  et  de  quelques autresde 
*•  s compatriotes,  le  jeu  bientôt  dans  le 
parti  contraire  ; et  M.  de  Couzié  ne  s'eu 
; perçut  que  lorsqu'on  lui  communiqua 
un  journal  révolutionnaire  que  rédi- 
ait  sou  ancien  secrétaire.  Chasles  fut 
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dépoté  d'Eurc-ct-Loir  à la  Convention 
nationale  ; et  il  y vota  la  mort  de  Louis 
X\I  *an»  appel  et  sans  sursis,  après  avoir 
inutilement  demandé  qu'on  ne  lui  accor- 
dât point  de  défenseurs.  Peu  de  temps 
après,  un  le  vit  prêcher  l'athéisme  à Char- 
tres , dan»  U même  église  où  on  l'avait  vu 
peu  de  temps  auparavant  prosterné  au 
pied  de  l'autel  avant  d'y  célébrer  les  saint» 
mystère».  Envoyé  comme  représentant  à 
l'armée  du  Nord , il  y fut  blessé  à la  jambe 
par  un  obus,  lorsque  les  Français  s'em- 
parèrent de  Wrrwick.  Ayant  été  rap- 
pelé plusieurs  fois  par  la  Convention  , 
il  s'excusa  toujours  île  ne  pouvoir  s'y 
rendre  en  prétextant  le  délabrement  de 
sa  santé;  enfin,  il  parut  à la  séance  des 
Jacobins,  le  16  février  >7ç>4  , et  y rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  de 
hohespierre,  qu’il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  attaché  aux  principes  de» 
montagnards,  «Vlev  a contre  le  d iscour»  de 
Fréron  »ur  les  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  I7Ç>3,  qu'il  compara  à celui 
de  Sl.-Ju»l  au  9 thermidor  an  11  (27  juil- 
let 174$),  attaqua  ensuite  la  loi  de  gran- 
de police  de  Nivyes,  qu  ü accusa  de  ra- 
mener un  régime  de  terreur,  avec  la 
seule  différence  , que  la  déportation  était 
substituée  à la  guillotine.  Chasles  fut  si- 
gnalé le  1 *r.  avril  1795,  comme  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  qui  écla- 
ta contre  la  Convention  : décrété  alors 
d'arrestation , sur  la  demande  d'André 
Dumont,  qu'il  avait  accusé  de  royalis- 
me, il  fut  enfermé  au  château  de  H.itn  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a obtenu,  sous  le 
gouvernement  consulaire,  une  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel.  On 
connaît  de  lui:  Tintante,  ou  Portrait 
fidèle  de  la  plupart  des  écrivains  du 
i8r  siècle , Chartres,  1785,  io-8«.  B.  M. 

CH  ASSELOUP-LA UBAT  (Le  com- 
te ) , lieutenant-général , se  distingua  , en 
1793,  à l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres 
du  général  Beauharuais  ; et  sa  conduite 
à l’attaque  de  Landau,  le  20  juillet,  le 
fit  nommer  officier  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Ayant  suivi  Hnonaparlc  en  Italie,  il 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  du  ché- 
leau  de  Milan,  et  celui  de  Mautoue. 
Il  fit  fortifier  Peschiera  , Lcgnano  et 
Pizzighitone , et  montra  une  telle  habi- 
leté, qu'à  la  sollicitation  de  Ruonapartc  , 
le  directoire  le  nomma  , le  23  pluviôse 
an  v,  général  de  brigade,  et,  deux  «ns 
aprè»,  général  de  division. Dans  la  seconde 
campagne  d'Italie,  eu  l'an  ix  (1801  ) , M. 
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t.tatscloup , alors  inspecteur  du  génie  et 
commandant  cette  arme  sous  les  ordres 
du  général  Brune,  fut  employé  à la  di- 
rection du  siège  de  Peschicra  , qu’il  avait 
lui-même  fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstan- 
ces, et  contribua  À tous  les  succès  du 
général  en  chef.  Envoyé,  en  i8o5,  dans 
la  même  contrée  avec  le  maréchal  Mas- 
séna,  il  fut  encore  chargé  seul  de  la  direc- 
tion du  génie  dans  cette  courte  et  bril- 
lante campagne,  et  sc  distingua  princi- 
palement au  passage  de  l’Adige.  Le 
général  Chasseloup  fit  ensuiLe  partie  de  la 
grande- armée  dirigée,  en  1806,  contre 
les  Russes  et  les  Prussiens  , et  se  fit 
remarquer  par  la  manière  prompte  et 
hardie  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de  Varsovie.  L’année  suivante,  le 
maréchal  Lefebvre  Payant  chargé  de  la 
conduite  d’une  partie  des  ouvrages  du 
siège  de  Dantzig  , il  contribua  puissam- 
ment à la  prise  de  cette  place.  Etant 
passé  ensuite  en  Italie  , il  y fut  direc- 
teur des  fortifications  d'Alexandrie;  et 
c’est,  d'après  ses  plans  que  cette  ville  est 
devenue  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  En  1811,  U fut  nommé  con- 
seijler-d’éîat , à la  section  de  la  guerre. 
S'étant  de  nouveau  distingué  dans  la  cam- 
pagne «le  Russie,  il  en  fut  récompensé  par 
la  grande  croix  de  la  Réunion,  qui  lui  fut 
donnée  le  3 ami  18 1 3. 11  devint  sénateur 
et  comte  de  l’empire , le  5 du  même  mois. 
Cependant  le  général  Chasseloup  fut  un 
des  premiers  à se  déclarer  pour  la  dé 
rbéanccdcBuonaparte  : le  Ie*. avril  1 S 1 4v 
il  vota,  daos  le  sénat,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire , «t  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Le  Roi  le  créa 
pair  le  4 juin  181 4*  chevalier  de  St.-Louia, 
le  8 juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
<!' honneur , le  37  décembre.  Le  général 
Chasseloup,  n’ayant  pas  été  nommé  pair 
par  Buonapartc  en  i8i5,  a conservé  ce 
titre  après  le  second  retour  du  Roi  ; et  il 
a etc  créé  commandeur  de  Saint-Louis 
ht  3 mai  1816.  In. 

CH  A SS  ET  (Le  comte  Charles-Ax- 
toixe)  , avocat  à Ville-Franche  , près  de 
J y on  , fut  député  du  liers-ctat  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaujolais  aux  états-géné- 
raux en  1 789.  U parla  plusieurs  foi»  con- 
tre le  clergé,  fit,  le  9 avril  1790,  un 
long  rapport  sur  les  dîmes,  et  proposa 
de  saisir  les  biens  ecclésiastiques , en 
chargeant  la  nation  des  frais  du  culte.  Il 
Accusa  le  cardinal  de  Rohan  d’exciter  les 
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troubles  d'Alsace,  proposa  de  le  mander  à 
la  barre  pour  y rendre  compte  de  sa  cor- 
duite,  et  fit  décréter  des  poursuites  con- 
tre les  peiturbateurs  de  cette  province. 
Le  18  octobre  , il  fit  décréter  la  con- 
servation des  établissements  d’enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers;  fut  nom- 
mé président  de  l'assemblée  le  8 novem- 
bre, et,  en  1791  , fit  astreindre  au  ser- 
ment les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
Bhôue-ct-Loire  à la  Convention,  il  s’op- 
posa d'abord  à ce  que  l'assemblée  s'éta- 
blit juge  de  Louis  XVI;  et  ensuite,  par 
une  singulière  aberration  de  principes,  il 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  î **  Je 
a crois  , dit-il , que  la  Convention  nntio- 
1»  nale  n’a  retenu  ce  jugement  que  pour 
» exercer  des  fouettons  politiques  mm 
v judiciaires  ; sous  ce  point  de  vue,  il 
» ne  pput  pas  y avoir  d'appel  au 
» peuple  : comme  représentants  du 
u peuple,  comme  politiques,  nous  avoua 
» été  envoyés  avec  des  pouvoirs  illi— 

» mités;  je  «lis  non.  a Au  troisième  ap- 
pel nominal,  M.  Cbasset  dit  : « J’ai  dé- 
» claré  , dans  mon  opinion  sur  les  ques- 
« lion»  préliminaires,  que  la  Convention 
» ne  pouvait  prononcer,  si  elle  voulait 
» juger;  cependant  la  Convention  si  «lit 
i»  «ju Vile  décider.* it  du  sort  «le  Louis: 
« niais  par  sa  conduite,  par  la  violation 
u des  formes  judiciaires,  elle  m'a  cou- 
aï  vaincu  qu’elle  ne  \oulait  pas  prendre 
« l'attitude  d’un  juge,  mais  prendre  une 
i»  mesure  de  sûreté  générale.  Il  ne  m’est 
» pas  permis  de  voter  pour  la  mort.  Ce 
n n'est  pas  seulement  une  peine  à infli- 
» ger;  il  s'agit  de  faire  entièrement  dis- 
» paraître  la  royauté.  Louis  n'inspire 
» plus  aucune  crainte,  tandis  que  son  fils 
* recevrait , par  sa  mort , et  inspirerait 
» le  plus  grand  intérêt  Je  vote  pour  la 
» détention  jusqu’à  la  paix,  u Par  une 
autre  contradiction  inconcevable  , après 
s'être  déclaré  contre  la  mort , M.  Chas- 
•ct  vota  contre  le  sursis  à l’exécution. 
Ayant  signé  la  protestation  du  3 juin  1793 
contre  le  3i  mai , il  fut  mis  hors  de  la  loi 
le  3 octobre  même  année  , pour  s’être 
réfugié  à Lyon , qu’il  fut  accusé  d’avoir 
fait  insurgcrconjointement  avecBiroteau. 
Il  ae  retira  alors  en  Turquie,  se  faisant 
passer  pour  chirurgien;  niais  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  après  le  9 
thermidor  an  11  (37  juillet  1 7«)4 > • 'M.  bas- 
set p as* a au  conseil  des  cinq-cents  à la  fin 
de  1795, et  fut  nommé  membre  de  la  corn- 
mission  chargée  de  l'examen  de  la  liste  des 
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émigrés.  F.lu  président  en  septembre  i 796, 
il  paila  plusieurs  fois  contre  la  liberté  de 
la  presse , et  provoqua  des  mesures  ré- 
pressives à ce  sujet.  Il  fut  nommé  secré- 
taire en  mars  1797,  et  sortit  du  conseil  en 
inai  suivant.  En  mars  1799,  I»*  départe- 
ment du  Rhône  l'élut  nu  conseil  des  an- 
cien?. 11  * y occupa  d'objets  de  finances; 
vota  pour  l'établissement  d'un  impôt  sur 
le  sel , et  entra  au  sénat- conservateur 
après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1791)).  Il  obtint  la  *é- 
natorrne  de  Metz  en  i8<>3,  fut  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  I,égion-d'hon- 
neur  en  i8o/|,  et  alla  présider  le  collège 
électoral  du  Rhône  dam  la  même  année. 
Le  78  août  181 3,  il  fit  un  rapport  sur  la 
nécessité  de  casser  le  jugement  rendu  par 
le  jury  de  Bruxelles  en  faveur  des  indi- 
v id us  inculpés  dans  l'affaire  de  l'octroi 
d'Anvers;  et,  après  avoir  cite  différents 
faits  pour  justifier  cette  mesure,  l’une  des 
plus  despotiques  du  gouvernement  de 
tiuonaparle , il  dit  : « Quand  nous  au- 
» rions  des  moyens  que  nous  n*  avons  pas 
» pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 
>»  les  maucruvres  employées  pour  faire 
» rendre  un  jugement  aussi  favorable 
» aux  accusés , nous  devons  nous  arrêter 
* avec  une  confiance  respectueuse  aux 
» soins  que  S.  M.  a daigné  prendre  ellr- 
» meme.  Il  doit  nous  suffire  qu’elle  ait 
» manifesté  sa  sollicitude  par  sa  lettre 
» au  grand-juge,  pour  croire  à ce  qu'elle 
» a bien  voulu  annoncer  à cet  égard. 
» Cette  pièce,  émanée  du  souverain  lui- 
» même,  du  souverain  dans  les  mains 
» duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
» avec  tant  de  raisons  tous  les  actes  de 
» la  puissance  exécutive  et  administra- 
» tivc , a du  fixer  les  yeux  de  la  commis- 
» sion  sur  les  faits  énoncés.  » M.  Chas- 
set  proposa  ensuite  la  cassation  du  juge- 
ment , et  le  renvoi  des  prévenus  devant 
une  autre  cour.  Par  décret  du  a6  décem  • 
bre  1 81 3 , il  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  3«.  division  militaire, 
à Metz,  pour  y prendre  les  mesures  né- 
cessaires m la  défense  du  pouvoir  de  Bno- 
napatie  ; mais  ses  rfTorts  furent  inutiles. 
Depuis  la  chute  de  Napoléon,  M.  Chnsset 
vit  dans  l'obscurité,  mais  non  pas  dans 
l'indigence.  A. 

CD  AS  SI  R QN  (Pierrc-Ch  Arles-Mar- 
tin he  J,  né  à la  Rocbclie  en  i75o,y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
avant  la  révolution.  Il  fut  nommé  , dans 
le  mois  de  mars  1797  , par  le  dépariemeut 
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delà  CIiarente-Inférieure,dépulé  au  con- 
seil des  anciens,  et  s’y  occupa  princi- 
palement de  finances  : il  y exprima  des 
sentiments  modèles,  y déploya  quelques 
talents,  et  fut  élu  secrétaire  le  78  août. 

Il  combattit,  en  171)8  , les  dioils  d'enre- 
gistrement et  l'impôt  sur  le  sel  ; et , vers 
la  fin  de  la  même  année,  au  moment  où 
l'armée  que  Buou.iparle  venait  d'abandon- 
ner en  Egypte  était  sur  le  point  de  capitu- 
ler , il  s’écria , dans  un  discours  prononcé 
à la  tribune  du  conseil  : « L'armée  d'O- 
a rient  prépare  à la  France  les  plus  bau- 
» tes  destinées  : elle  fonde  une  colonie 
» qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
a «Je  l'Orient  et  de  l’Occulent,  faire 
» prendre  au  premier  sa  direction  anti— 

» que  et  naturelle,  répandre  dans  l'Eu- 
» rope  les  riches  productions  de  fAsie  , 

» et  porter  en  Asie  les  productions  et 
» surtout  1rs  lumières  de  l'Europe.,  n 
S’étant  prononcé  en  faveur  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  M. 
Ch.issiron  devint  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil , cl  passa 
ensuite  au  tribunal , où  il  combattit  les 
idées  de  Benjamin-Constant  sur  le  droit 
de  pétition,  comme  pouvant , sous  une 
popularité  apparente  , donner  lieu  à des 
interprétations  perfides  Elu  president  le 
a 1 fév.  1800  , il  fit , quelque  temps  après  , 
une  sortie  contre  le  ministère  anglais.  Au 
mois  d'avril  180a,  il  s'éleva  cootrc  le  nou- 
veau plan  d'instruction  publique,  présenté 
par  le  gouvernement.  En  septembre  i8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. Il  fut  un  de  cenx  qui  prononcèrent 
des  discours  au  tribunal  en  mai  1804  , 
pour  appuyer  l’élévation  de  Buonaparte 
a frnipire.  « Rendons  d'immortelles  ac- 
» lions  de  grâces, dit-il,  au  grand  modé- 
» râleur  des  empires,  d'avoir  placé  au 
a milieu  de  nom»  rct  homme  , qu'il  doua 
» d'un  vaste  génie,  un  de  ces  hommes 
a qui  commandent  à leur  siècle,  et  qui 
» prononcent  d'avance  les  destinées  des 
u siècles  à venir.  Nous  sommes  nu  joui* 
a d’hui  aussi  lihtes,  mnis  plus  éclairés 
a que  ces  Francs,  nos  aïeux,  qui , vou- 
» huit  constituer  un  état  dans  sa  ron- 
» quête  , élevaient  leurs  chefs  sur  le  bou- 
» dier....  Si  jamais,  parmi  les  successeur* 
a du  grand  homme,  il  pou' ait  en  exister 
» un  seul  qui  méconnût  le»  droit»  de  la  na- 
a lion , j'oserais  lui  dire  des  cet  instant  : 
» Regardez  cette  antique  nionarchir  ; 
a elle  n'a  tombé  que  parce  que  des  ruû 
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» faibles  ou  orgueilleux  ont  osé  douter 
» que  la  nation  française  eût  une  vo- 
it Imité,  ou  qu'ils  ont  pris  pour  elle  les 
» passions  ou  les  intérêts  de  leurs  cour- 
u lisans.  Vous  tomberiez  comme  cette 
» ancienne  dynastie  , si  vous  imitiez 
» ces  erreurs  : si  toutes  vos  institutions 
» ne  s'appuyaient  point  sur  les  moeurs , 
u sur  le  caractère  uationai.  elles  ne 
» prendraient  point  racine  sur  le  sol 
» français , et  bientôt  elles  tomberaient 
» desséchées  comme  la  plante  séparée  du 

» sol  nourricier Le  peuple  français 

j>  veut  que  le  chef  qu'il  choisit  donne 
» une  telle  force  à cet  empire,  que 
» celte  force  même  réalise  s'il  est  po&si- 
i»  ble  le  voeu  d'une  paix  universelle  con- 
» tiuentale , en  rendant  désormais  toute 
» guerre  impossible.  » Apres  l'abolition 
du  tribunat,  M.  Chassiron  fut  nomme, 
le  28  septembre  1807  , maître  des  comp- 
tes et  chevalier  de  la  Légioa-d’honueur. 
En  avril  1 8 1 4 » *1  donua  son  adhésiou  à 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le  4 mars 
181 5 , il  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi 
dans  la  seance  présidée  par  le  chancelier. 
Le  mois  suivaut , il  signa  l'adresse  pré- 
sentée par  les  présidents  et  maîtres  des 
comptes  à Buonaparte  ( lu  y Colliv 
de  Susst).  Le  retour  du  Rui  n'a  rien 
changé  à sa  position.  Il  a publié  : I. 
Lettres  sur  l'agriculture  du  district  de 
la  Rochelle  et  de*  environs,  1706,  in- 
io.  II.  Lettre  aux  cultivateurs  fiançai* 
sur  les  moyens  d‘ opérer  un  grand  nom- 
bre de  dessèchements  par  des  procèdes 
simples  et  peu  dispendieux,  1800,  in-8‘\ 
III.  Richard  converti , ou  Entretien  sur 
les  objets  Us  plus  importants  du  Code 
rural.  Il  a aussi  travaillé  au  IVouveau 
cours  complet  d’agriculture , en  i3  vol. 

in-8*.  I*r- 

CHASTEL  (Frawcois-Thom4s)j  né 
2k  Picrrefilte  , dans  le  Ûarrois,  le  3o  jan- 
vier i“5o,  et,  depuis  *707»  professeur 
de  langue  française  à I université  de 
Oiessen,  a contribué  par  ses  ouvrages 
à répandre  et  à faciliter  l'élude  de  cet- 
te langue  en  Allemagne.  Il  a publié  , 
en  français  : I.  Petit  recueil  de  fables  , 
contes  et  petits  drames , avec  une  Table 
alphabétique  des  mots , termes  et  ex- 
pressions contenus  dans  ce  livre , et  Us 
remarques  nécessaires  sur  la  syntaxe 
et  le  génie  de  la  langue , etc.  , Gies- 
sen,  1778,  in-8°.}  ibid. , 178!  , in-8°.  II. 
Traité  méthodique  de  la  bonne  pro- 
nonciation et  dê  l'orthographe français*  t 
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ibid. , 1781 , in-8°.  III.  Chansons  de  ta- 
ble d'après  Claudiusct  le  comte  de  Stoll- 
berg,  et  Deux  petites  pièces  de  Burgcr , 
mise»  en  vers  français  avec  l'original  , 
ibid.,  i785,io-8°.  IV . Introduction  à la 
lecture  des  ouvrages  en  vers  français , 
suivie  d’utiles  et  agréables  rapsodies  re- 
cueillies sur  le  P ornasse  français  ,*  avec 
Us  éclaircissements  nécessaires  en  alU - 
nuind , ibid.,  *788,  3 vol. in-8°.:  en  al- 
lcunnd,  ibid. , idem.  3 vol.  in-8°.  V . L'O- 
racle , ou  Essai  d'une  méthode  pour 
exercer  V attention  de  la  jeunesse  par 
des  jeux  en  demandes  et  réponses  , 
par  M“*.  de  la  Fi  te,  traduit  du  français 
eu  allemand , et  accompagné  de  notes  , 
par  Crome  , et  d'une  préface,  par  So- 
phie, veuve  de  la  Roche,  Oilênbach , 
1791,  in-8°.  VI.  Essai  d'une  grammai- 
re augmentée  du  Traité  de  V étymolo- 
gie et  de  la  syntaxe  française , avec 
des  tables , Francfort  et  Leipzig,  1792  , 

2 vol.  iu-8°.  VII.  Alphabet  d'histoire 
naturelle  y ou  Représentations  et  des- 
criptions de  quelques  animaux  de 
Schreber  et  Buffon  , Ollenbach,  1792  , 
in-8u.  VIII.  Tu  as  cessé  de  souffrir , in- 
fortuné monarque , etc.  \ complainte 
allemande  sur  les  malheurs  de  Louis  XVI* 
traduite  en  français  sur  l'air  de  Pauvre 
Jacques , etc.,  avec  l'original  à côté  et 
l'explication  en  prose  de  l'un  et  de  l'autre, 
Giessen,  1793,  in-8°.  IX.  Recueil  de 
petits  mémoires  sur  Us  sciences , arts 
et  métiers  les  plus  nécessaires , eu  alle- 
mand et  en  français,  Francfort,  1794, 
in-8°.  X.  Petite  terminologie  scientifi- 
que , ou  Instruction  pour  employer 
correctement  les  termes  techniques  des 
science*,  des  arts  et  des  métiers , Franc- 
fort, 1798-1800  , 2 vol.  in-8°.  La  vie  de 
ce  grammairien  , écrite  par  lui-même , a 
été  insérée  dans  V Histoire  littéraire  de 
la  Hesse,  parFrieder.  B.  d. 

CHASTEL  (Le  baron  Louis-Pierre)  , 
lieutenant -général  de  cavalerie,  né  à 
Veigi  près  de  Carouge  en  Savoie , le  29 
avril  *774,  était  major  au  24*.  de  dra- 
gons, lorsqu'il  fut  nommé  major  en  se- 
coud  des  grenadiers  à cheval  de  la  garde 
impériale  eu  i8o5,  à la  suite  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Étant  passé  à l'armée 
d'Espagne  , il  fut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur , le  16  novembre  1808, 
après  la  bataille  de  Burgos.  U fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812,  se  distingua 
particulièrement,  le  7 septembre,  à la  ba- 
taille de  la  Musiwa,  et  fut  cité  avec 
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éloge  dans  le  bulletin.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  le  20  août  1 8 iq- 
Le  general  Cliastel  fut  employé,  dans  le 
mois  de  juiu  1 8 1 5,  au  2 r . corps  de  l’armée 
du  Nord.  A. 

CHASTELA1N  ( Jeas-Claude)  était 
membre  du  directoire  du  district  de 
Sens,  lorsqu'il  fut  nommé  , en  179a,  par 
le  département  de  l’Yonne,  député  à la 
Convention  nationale,  où  il  se  Ht  remai  - 
quer  par  la  sagesse  et  le  courage  de  ses 
opinions,  principalement  dans  le  procès 
de  Louis  W I.  Il  se  déclara  pour  l'ap- 
pel au  peuple;  et  seul  des  députés  de 
son  département , il  ne  vota  point  la 
mort  du  monarque:  il  opina  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  après  la  paix  ; 
et , dans  le  dernier  appel , il  fut  d’avis  du 
sursis.  Devenu  dès-lors  suspect , et  accusé 
de  modérantisme , d donna  une  autre 
preuve  de  courage,  lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  siguature 
parmi  celles  qui  se  trouvaient  sur  l'acte 
de  protestation  contre  le  3l  mai,  conclut 
à faire  grâce  à l'inconnu  en  faveur  de  sa 
mauvaise  écriture;  M.  Chastchun  se  leva 
aussitôt,  et  dit  avec  noblesse  : « Cette 
u s g nature  est  la  mienne,  et  je  demande 
*t  a partager  le  sort  de  mes  collègues.  » 
Il  fut  mis  en  arrestation,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Ayant  recouvré  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robespierre , il 
deviut  membre  du  conseil  des  ciuq-cents, 
et  eu  sortit  en  mai  1797.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  (9  novembre 
t799) , M.  Chastelam  fut  nomme  juge 
au  tribunal  de  Sens;  tuais  il  ne  garda 
pas  long-temps  cette  place  , et  il  se  retira 
dans  une  pente  propriété  , qui  forme 
toute  sa  fortune , sur  les  bords  de 
l'Yonne.  — Chastelàik  ( Le  chevalier 
l>E),  ollicier  supérieur  de  cavalerie,  a 
publié  : Mémoires  sur  les  chevaux  ara- 
bes et  les  haras  en  général,  brochure 
in-8°.  avec  figures,  Paris,  1816.  Iw. 

CHASTELER  (Le  marquis  Jean  de), 
général  au  service  d'Autriche,  chambellan 
actuel  deS.  M.  I.,  naquit  dans  le  Hainaut 
autrichien,  vers  1760  .entra  fort  jeune  au 
servi*  e,  cl  chnisitlc  corps  du  génie  : il  fil  la 
guerre  contre  les  Turcs  avec  distinction , 
et  méi  ila , «u  siège  de  Belgrade  , la  croix 
de  Marie-Thérèse.  En  1790,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant- colonel , envoyé 
dans  les  Pays-Bas,  et  chargé  de  rétablir 
une  partie  des  fortifications  de  Namùr. 
M.  de  Chasteler  donna , à cette  occasion , 
un  plan  qci  fut  générale  me  ut  admire. 
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En  décembre  179*,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Français  au  château  de  Na- 
mur , où  le  général  Moiteile  comman- 
dait en  chef.  Il  avait  monlré  pendant 
le  siège  autant  dr  bravoure  que  de  talent. 
Echangé  quelques  mois  après,  il  devint 
général- major  , fit  la  campagne  de  179^, 
se  distingua  en  plusieurs  rencontres , et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valen- 
ciennes. Il  fut  chargé , en  décembre 
*797»  rar  cowr  de  tienne,  de  tra- 
vailler, avec  les  commissaires  français, 
à fixer  la  démarcation  des  nouvelles  fron- 
tières. En  1798,11  fut  envoyé  à Pète rs- 
hourg  pour  négocier  les  arrangements 
de  la  seconde  coalition  contre  la  France  ; 
et  la  demande  qu'il  fit  du  général  Snvva- 
row  pour  commander  les  années  alliées 
fut  une  considération  tout-à-fait  déter- 
minante pour  Paul  Ier.  Le  général  Chas- 
teler fit  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
en  qualité  de  chef  d’état-major  : il  eut 
une  grande  part  au  passage  defAdige; 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d'Alexandrie,  il  y reçut  uue  blessure 
grave.  En  1803 , il  organisa  les  milice» 
du  Tyrol  d'une  manière  si  satisfaisante, 
que  l'empereur  lu»  accorda  la  propriété 
d’un  régiment  de  chasseurs  tyroliens. 
Après  la  paix  de  Lunéville  , Buonaparte 
bu  fil  rendre,  dansla Flandre  autrichien- 
ne , des  biens  considérables.  En  i8o5,  le 
priuce  Charles  le  choisit  pour  chef  d'état- 
major  de  l'armée  qu'il  cummandait  en 
Italie  contre  le  maréchal  Masséna.  En 
1808,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Hon- 
grie, afin  de  trouver  un  endroit  propre 
à construire  une  forteresse  : Ü fut  nommé, 
quelque  temps  après,  commandant  de 
Komoi  n , et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  fortifications  de  cette 
place.  Quand  la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  l'Autiiche  en  1809,  le 
marquis  de  Chasteler  fut  chargé  cTorga- 
niser,  sous  les  ordres  du  feld -maréchal 
Jellachich,  l'insurrection  du  Tyrol.  Il  y 
réussit  complètement , et  tomba  à l' im- 
proviste sur  une  division  isolée  , qu’il 
écrasa.  Buonaparte , irrité  de  cet  échec, 
promulgua,  le  5 mai  1809,  à son  quar- 
tier-général, à Ens  , l’ordre  du  jour 
auivaul  : « Le  nomme  Chasteler,  soi  di- 
» saut  général  au  service  d'Autriche , 
» moteur  de  l'insurrection  du  Tyrel,et 
» auteur  des  massacres  commis,  contre 
» le  droit  des  gens,  sur  les  Bavarois  et 
» Français , arrêtés  et  faits  prisonniers 
» par  les  maurgés , scia  traduit  à unq 
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» commission  militaire  aussitôt  qu'il  sera 
» prisonnier,  et  passé  par  les  aimes  clans 
» les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  sa 
« saisie  ; et  ce , comme  chef  de  brigands.  » 
Mais  , suivant  l'auteur  du  Kecueil  des 
ptcccs  officielle»,  qui  le  rapporte , cet 
ordre  du  jour  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  publié.  Cependant  M.  de  Cbas- 
telrr , encouragé  par  le  succès  qu’il  ve- 
nait d'obtenir , se  rendit  maître  de  tout  le 
Tyrol  avant  que  les  Français  pussent  venir 
au  secours  des  leurs ; mais  bientôt  pour- 
suivi lui-même  par  le  maréchal  Lefebvre, 
qui  venait  d'eutrer  dans  cette  contrée 
avec  des  forces  supérieures,  il  fut  obligé 
à la  retraite;  et, si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports français,  il  ne  dut  sou  salut , apres 
la  bataille  de  Vœrgel,  livrée  le  i3  mai, 
qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Arrête  à 
Hall , par  des  paysans , il  parvint  à leur 
échapper  , et  rassembla  de  nouveau 
quelques  partisans , à la  tête  desquels  il  se 
présenta  drvatilles  généraux  français  pour 
capituler  : ceux-ci  ayant  répondu  qu'ils 
n'accordaient  point  de  capitulation  à un 
brigand , le  marquis  de  Chasttder  fut 
l’orcé  de  fuir  une  seconde  fois  ; et  il  se 
retira  dans  les  montagne*  de  la  Corinthie, 
où  il  réussit  à rassembler  encore  quelques 
troupe»  autrichiennes.  S’étant  porté  à 
la  rencontre  des  Fraucais  avec  ces  fai- 
bles débris,  il  fut  battu  à Ciagrufurlb , 
le  S juin  ; et  depuis , il  n'a  plus  été  qui  s- 
tionde  lui  dans  cette  guerre.  Les  Français 
le  croyaient  mort,  lorsqu'ils  apprirent 
que,  pour  le  récompenser  de  sou  zèle, 
l'empereur  d’Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder le  grade  de  feld-marécbal-lieutc- 
nant , avec  le  titre  de  chambellan , et 
celui  de  commandeur  de  l'ordre  de  St.— 
Léopold.  Le  marquis  de  Chasteler  prit 
part , en  cette  qualité,  à la  campagne  de 
i8i3,  attaqua  le  maréchal  Saint-Cyr  à 
Dr c*de,  et  servit  avec  distinctio  i pen- 
dant la  guerre  qui  amen»  la  chute  de 
Napoléon.  11  ût  aussi  avec  la  même  va- 
leur la  campagne  d'Italie  contre  les 
Napolitain*  que  commandait  Murat,  et 
obtint  ensuite  le  conmiaudement  de  Ve- 
nise. L'empereur  François  lui  Cl  témoi- 
gner, en  1816,  sa  satisfaction  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rrndus  dan*  la  cam- 
pagne de  i8i5.Le  marquis  de  Chatirler, 
l’un  des  plus  braves  généiaux  de  l'ar- 
mée autrichienne,  a reçu  quinze  bles- 
sures sur  le  champ  de  bataille.  D. 

CHASTENAY-d»>U:M'\  ( Gé>ard- 
L<rtns-Gu J , comte  de  ),  députe  de  la  uu* 
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blesse  du  bailliage  de  ChàtUlon-sur-Seiue 
aux  étals-généraux  de  1789,  fut  partisan 
de  M.  Necker;  se  montra  quelque  temps 
favorable  à la  révolution , et  signa  même  , 
le  19  juin  1789,  la  protestation  de  la  mi- 
norité de  la  noble»**:  contre  la  majorité 
de  cet  ordre  et  contre  sou  président  : 
mais  il  abandonna  le  côté  gauche  quand 
il  s'aperçut  qu'on  méditait  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  Il  prêta  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  à la  ai  a lion,  le 
juin  1791,  lors  du  voyage  de  \ arenacs.Lo 
8 août  suivant , il  protcsia  contre  I abo- 
lition de  la  noblesse;  cl  aptes  U scwon 
il  se  retira  dans  se»  terres,  où  il  vec  ut  eu 
philosophe  bu  11I. usant.  Arrêté  peu  lant 
le  régime  de  la  terreur,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  y lut 
défendu  par  l'avocat  Réal , qui  contri- 
bua à le  faire  acquitter  le  i*r.  octobre 
! 791  * Ap‘*c*s  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1 7'»9  ) * Ie  comte  de 
Ghastenay  devint  membre  du  conseil  dit 
dépannent  de  la  Cote-d'or;  elle  4 mai 
1811,  d fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  sén.it.  Le  3 avril  1814,  d 
adher  » a la  déchéance  de  Napoléon  , et 
le  8,  il  donna  Min  acceptation  à la  cons- 
titution proclamée  par  le  sénat , et  qui 
rappelait  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  — Son  fils  ( Le  comte  Henri  ) , 
nommé  sous  - lieutenant  des  chtvau- 
légen»  au  retour  du  Roi,  devint  colonel 
dYut-major  en  181 5;  et,  cn  mai  1816 , 
i!  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  conseil 
de  révisiou  formé  pour  l'affaire  du 
général  Cambronnc.  — CiiASTEtvAY- 
Lkxtï  ( Mme.  Victorinc  de),  fille  du 
comte  Gérard , porte  le  nom  de  Madame 
comme  chanoim-sse.  Elle  a publié  : I.  Les 
mystères  d'Udolphe  , par  Anne  Rad- 
cfiff,  traduits  de  l'anglais,  1797,  4 vol. 
in-ix,  ou6  vol.  in-18;  1808,  q vol*  fo- 
is , revus,  dit-on  , par  M.  Desprez.  II. 
Calendrier  de  Flore,  ou  c'lude  des  fleur $ 
d'après  natuie  , 1800,  180.4  » 3 vol.  in- 
8°.  III.  I)u  génie  des  peuples  anciens 
ou  Tableau  du  iléveloppement  de  l'es- 
prit humain  chez  les  anciens , 1 X08 , 
4 vol.  in -8°.  IV.  Les  chevaliers  nor~ 
mands  en  Italie  et  en  Sicile , et  consi- 
dérations generales  sur  P histoire  de  la 
chevalerie , ia-8°.  Ii. 

CHATAIGNERAIE  ( F-J.-R.-Au-. 

g cst F.  d'Aniêpf.*  , marquis  ni:  la), 
d'une  ancienne  famille  de  France  , né 
vers  1780,  fut  d’ubord  attaché  à l'on - 
ha»*adc  do  Pétersbourg  , et  ensuite 
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ollii  ier  d'état-major.  Il  se  trouvait  en- 
fermé à Dantzig  en  février  1 8 1 4 > lors- 
qu’il apprit  que  Monsieur  , comte  d'Ar- 
tois, était  sur  le  continent  ; il  se  pré- 
senta au  général  en  chef  russe,  et  ob- 
tint des  passe  - ports  pour  aller  joindre 
a BAleS.A.  R.  APépoqucduaomarsi8i5, 
il  entra,  comme  volontaire,  dans  la  irc. 
compagnie  des  gardes-du-corps.  Depuis  le 
secoud  retour  du  Roi  , n'étant  plus  em- 
ployé activement,  il  s’est  livré  2i  des  tra- 
vaux littéraires , et  a publié  unvol.in-8". 
ui  contient  un  petit  Poème  sur  la  mort 
u duc  d'Enghieti,  six  Odes,  un  Discours 
au  Hoi une  traduction  en  vers  des  Sa- 
tires deJuvénal , les  P ceux  et  le  Turbot , 
etc.  La  plupart  des  journaux  ont  parlé 
avec  éloge  du  talent  poétique  de  M.  de  la 
Chataigiieraye.  Il  est  aussi  l'auteur  d’une 
tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  chez 
Firmiu  Didot,  mais  non  encore  rendue 
publique, intitulée  Phocas  , et  dont  Son 
Altesse  royale  Madame,  duchesse  d'An- 
goolénu- , a accepté  la  dédicace.  A. 

CHATEAUBRIAND  ( François-Au- 
guste , vicomte  de  J , né  en  1769,  à 
Combourg  , près  de  Fougères,  d'une  an- 
cienne famille  de  Bretagne , entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Navarre  infan- 
terie en  1786,  fut  présenté  à Louis  XVI 
en  1787,  et  eut  l'honneur  de  monter 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Son  frère  aîné , 
le  comte  de  Chateaubriand,  épousa  à cette 
époque  MlI«.  de  Rosambo,  bile  du  pré- 
sident de  ce  nom,  et  petite-fille  de  l’illus- 
tre Malesherbes.  Les  soldats  s’étant  insur- 
gés au  commencement  de  la  révolution, 
le  comte  de  Chateaubriand  passa  en  1790 
dans  l’Amérique  septentrionale.  1 péné- 
tré d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
tés de  la  nature,  il  s’enfonça  avec  délices 
dans  les  immenses  forêts  du  Nouveau- 
Monde.  On  conçoit  l'impression  que  dut 
faire  un  tel  spectacle  sur  une  imagination 
aussi  vive  que  la  sienne;  et  l’on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à cette  première  im- 

{tression  que  l'on  doive  surtout  attribuer 
a trempe  extraordinaire  de  son  génie. 
M. de  Chateaubriand,  en  rendant  compte 

lui-même  des emotionsqu'il  éprouva  alors, 

nous  apprend  que,  lorsqu’il  avait  étudié 
le  caractère  des  peuplades  errantes  dan» 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  beautés  de  cette  nature  vierge,  lors- 
qu'mfin  il  se  sentait  pénétré  du  plus  vif 
enthousiasme,  il  s'occupait  de  recueillir 
ses  idées  et  de  classer  ses  observations. 
Ce  fut  doue  ainsi  que  so  développèrent 
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les  premiers  germes  de  ses  éloquents 
écrits.  M.  de  Chateaubriand  nous  ap- 
prend encore  qu’il  avait  alors  terminé 
un  poème  en  prose  intitulé  les  Natchès  , 
dans  lequel  il  s’éuil  efforcé  de  rendre 
avec  des  couleurs  locales  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  peuples  sauvages  qui 
lui  donnèrent  l'hospitalité.  Un  accident 
a fait  périr  ce  poème  ; le  seul  épisode 
d'Atala  est  échappé  à ce  malheur.  Au- 
cune composition  de  M.  de  CliAteau- 
briand  ne  prouve  mieux  que  c'est  eu 
effet  par  le  séjour  de  l'Amérique  du  Nord 
que  l'auteur  fut  inspiré  : c’est  surtout 
dans  ce  touchant  ouvrage , que  l’on  re- 
marque ces  images  brillantes,  inusitées 
jusqu’alors  dans  notre  littérature;  ces 
pensées  élevées , mais  quelquefois  in- 
cohérentes et  si  loiu  de  nos  idées  ordi- 
naires; ce  style  poétique,  si  souvent  su- 
blime, mais  quelquefois  hardi  et  bizarre; 
enfin  ce  genre  si  nouveau , et  qui , eu 
donnant  tant  de  prise  à la  critique,  a 
excité  la  surprise  et  l'admiration  à un 
si  haut  degré.  M.  de  Chateaubriand  ha- 
bita pendant  deux  ans  les  déserts  de 
l’Amérique  ; et  il  revint  en  Europe  eu 
170»,  riche  d’observations  aussi  ucuves 
qu  éminemment  poétiques,  mais  n'ayant 
encore  qu'ébauché  ses  écrits  les  plus  im- 
portants. Son  intention  avait  été  de  tra- 
verser tout  le  continent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu’à  l'océan  Pacifique:  niais 
ayant  appris  que  la  guerre  allait  éclater 
en  Europe  , il  crut  de  son  devoir  de  venir 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes 
français.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
devant  Tbionville  en  179a.  Cet  accident, 
joint  à des  maladies  cruelles  qui  le  tinrent 
pendant  plus  de  trois  années  aux  por- 
tes du  tombeau  , l'empêcha  de  conti- 
nuer son  service.  Il  passa  en  Angleterre  , 
où  il  eut  à supporter  tous  les  maux  de 
la  misère,  de  l’abandon  et  de  l'oubli.  Ce 
fut  pendant  ces  années  de  malheurs,  que, 
devenu  raisantrope  à force  de  souffrir,  il 
composa  et  publia  à Londres,  en  1 797,  son 
Essai  sur  les  révolutions  anciennes  et 
modernes , ouvrage  où  Ton  remarque,  à 
coté  d'aperçus  politiques  très  fins  et  très 
profouds,  des  erreurs  qu'il  a reconnues 
depuis,  et  qu'il  a avouées  avec  une  fran- 
chise qui  honore  son  noble  caractère, 
mais  qui  n'a  pu  désarmer  ses  ennemis. 
<r  Ceux  qui  combattent  le  christianisme, 
v a dit  M.  de  Cbàtcaubriand , dans  la 
» préface  de  son  grand  ouvrage  , ont 
a sou' e ni  cherché  à élever  des  doutes 


CH  A 

» sur  la  sincérité  de  ses  défenseurs.  Ce 
» genre  d'attaque  , employé  pour  dé- 
w truire  l'effet  d’un  ouvrage  religieux, 
u est  fort  connu;  il  est  donc  probable 
h que  je  u’y  échapperai  pas,  mm  sur- 
» tout  à .qui  l’on  peut  reprocher  des  er- 
» reurs.  Mes  sentiments  religieux  n'ont 
b pas  toujours  été  ce  qu'ils  soutaujour- 
» d'hui.  Tout  en  avouant  la  nécessité 
» d'une  religion , et  en  admirant  la 
a christianisme  , j’en  ai  cependant  nié- 
» connu  plusieurs  rapports.  Frappé  des 
» abus  de  quelques  institutions  et  des 
» vices  de  quelques  hommes,  je  suis 
» tombé  jadis  dans  Ica  déclamations  et 
» les  sophismes.  Je  pourrais  en  rejeter 
b la  faute  sur  ma  jeunesse , sur  le  délire 
» des  temps,  sur  les  sociétés  que  je 
» fréquentais;  mais  j’aime  mieux  me 
» condamner  : je  ne  sait  point  excuser 

* ce  qui  n’est  point  excusable-  Je  dirai 
» seulement  le»  moyens  dont  la  Provi- 
» douce  s'csl  scrv  ir  pour  me  rappeler  à mes 
» devoirs.  Ma  mi  rc  , après  a\oir  été  je- 
*>  tée  à 73  ans  dans  des  cachots  où  elle 
b vit  périr  une  partie  de  ses  enfants  , ex- 
» p ira  enfin  sur  un  grabat,  où  scs  mal» 
» heurs  l'avaient  reléguée.  Le  souvenir 
» de  mes  égarements  répandit  sur  scs 
a derniers  jours  une  grande  amertume  : 

* elle  chargea,  ci»  mourant,  une  de  mes 
» soeurs  de  me  rappeler  à cette  religion 
u dans  laquelle  j’ai  été  élevé.  Ma  sœur 
» me  manda  le  dernier  voeu  de  ma  mère; 
» quand  la  lettre  me  parvint  au-delà 
» des  mers,  ma  sœur  elle-même  o'exis- 
» tait  plus*  elle  était  morte  aussi  des 
b suites  de  son  emprisonuemeut.  Ce* 
b deux  voix,  sorties  du  tombeau  , cette 
n mort,  qui  serv.  tt  d'interprète  à la  mort, 
» m'ont  frappé.  Je  n’ai  point  cédé,  j'en  con- 
» virus,  à de  grandes  lumières  surnatu- 
»>  relies;  ma  conviction  cslsorliedii  cœur , 
» j'ai  pleuré  et  j'ai  cru.  » Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Chàleaubiiaud  perdit 
ainsi  sa  incrc  et  sa  sœur,  sou  frère  uni- 
que, qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Maleslierbes , périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. Pendant  son  séjour  en  An- 

leterrr , il  acheva  de  se  lier  avec 

I.  de  FouUoct,  qu’il  avait  connu  à 
Paris  en  1789;  et  ce  fut  ce  littéra- 
teur éclairé  qui  le  premier  Tencou- 
ragra  à publier  le  Gdnit  du  ehristia - 
nisme.  (/impression  de  cet  ouvrage  était 
déjà  fort  avancée,  lorsque  l’auteuPy 
aperçut  quelques  taches  : aussitôt  il  prit 
1»  résolution  de  détruire  tout  ce  qui 
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était  fait,  et  de  recommencer  son  livre. 
I.a  révolution  de  France  ayant  paru  à 
Celte  époque  f 1800)  prendre  un  carac- 
1ère  moins  effrayant  , M.  de  (ihàteatt- 
briand  se  rendit  à Paris  en  même  temps 
que  M.  de  Foutants,  dont  la  proscription 
venait  de  cesser;  et,  sous  ses  auspices, 
il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  talents  et  la  sagesse  de 
leurs  opinions.  Il  concourut  à la  rédac- 
tion du  Mercure , et  publia,  en  1801  , 
l’épisode  d Alala  , qui  fit  desirer  av«  c 
tant  d’ardeur  la  publication  du  Génia 
du  christianisme , dont  il  devait  faire* 
partie.  M.  de  UiAteaiihriand  avait  dit- 
lors  commencé  à imprimer  une  seconde 
fois  cet  ouvrage;  il  était  déjà  arrivé  à 
la  moitié  de  celle  opération , lorsqu’il 
aperçut  encore  quelques  imperfections. 
II  n'hésita  pas  plus  que  la  première  fois 
à faire  un  second  sacrifice;  et  ces  pertes 
étaient  d'autant  plus  graudes  pour  lui  , 
ue  toute  sa  foi  lune  , et  tout  ce  qu’il 
evait  attendre  de  ses  ancêtres , avait 
été  auéanti  par  la  révolution  L'impres- 
sion du  Génie  du  christianisme  fut  donc 
encore  recommencée  ; et  cette  troisième 
édition,  qui  fut  la  seule  connue  du  pu- 
blic , parut  enfin  en  1803.  Le  succès 
inouï  que  l'ouveage  obtint,  le  dédom- 
magea amplement  de  tant  de  pertes 
volontaires  ; mais  ce  succès  ne  fut  pas 
sans  contradiction  : fauteur  avait  nou 
seulement  à combattre  , comme  on  l'a 
Ifl  ail  c !«•  d«*  : d'impiété  , 

il  était  encore  obligé  de  lutter  contre  l’es- 
prit révolutionnaire  , qui , sans  être  aussi 
1 tok  m , n’était  pas  mouii  immoral;  enfin 
il  avait  à combattre  toutes  les  idées  domi- 
nantes, et,  comme  il  lui  est  arrivé  plus 
tard  , il  se  trouva  , tics  le  début  de  sa  car- 
rière , aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires. Si  l'on  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque , on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Chateaubriand  eut  besoin 
pour  Boutent]  luit?  aussi 

difficile  : cependant  il  est  juste  d'avouer 
que  le  gouvernement  de  ce  lemps-là  , 
tout  dirigé  qu’il  était  par  l’esprit  révolu- 
tionnaire et  irréligieux,  se  montra  envers 
lui  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  ne 
devait  s’y  attendre.  Buonaparte  venait  de 
signer  sou  concordat  avec  le  pape  : entouré 
de  tous  les  athées  et  de  tous  les  révolution- 
naires qui  l'avaient  porté  sur  le  troue , il  ne 
voulait  certainement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères;  il  voulait 
encore  moins  qu'on  leur  inspirât  des  seu- 
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timents  favorables  au  rétablissement  de 
leur  ancienne  monarchie  : cependant  il  usa 
envei  s M.  de  Châlcatibriuml  d'une  grande 
tolérance;  et  les  prenwres  productions 
de  cet  écrivain  furent  imprimées  et  an- 
noncées par  les  journaux  avec  l.i  plus  en- 
tière liberté.  Buouaparte  se  flatta  même 
de  l'attaclier  à ses  intérêts;  et , pour  pre- 
mier moyen  de  séduction  , il  le  chargea 
«l’accompagner  , comme  secrétaire  , son 
onde  le  cardinal  Fesch  , qu'il  venait  de 
nommer  sou  ambassadeur  a Route.  M.  «le 
Châteaubriand , pressé  par  tout  le  clergé 
de  France,  se  rendit  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  , qu’il  ne  connaissait 
point  encore  : mais  les  bizarreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  l'indignité 
des  instructions  qu'il  recevait  de  Pans, 
l'obligèrent  bientôt  à abandonner  un  rôle 
si  éloigné  de  son  caractère  et  de  se*  opi- 
nion». 11  revint  à Paris;  et  il  y était  à 
peine  depuis  un  an,  lorsque  Buouaparte  , 
qui  n’avait  pas  renoncé  a l’espoir  de  le 
gagner , le  nomma  s«jn  mimstre  dans  le 
Valais.  M.  de  Chateaubriand  venait  d’ac- 
cepiercet emploi , lorsque  l’tt&urpaieurdu 
troue  des  Bourbons  se  souilla  du  crime  le 
plus  atroce  qu'il  ait  commis,  l'assassinat 
dn  duc  d’Enghteti  : «lès  lors  il  n’était  plus 
poss.ble  de  se  faire  illusion  sur  ses  projets; 
dès-lors  un  royaliste  ne  pouvait  plus  le 
servir  sans  trahir  sa  conscience.  M.  de 
Châteaubriand  ti'hé-iia  point;  et,  le  jour 
même  dr  cet  horrible  meurtre  ( ai  mais 
iSo$  ) , il  donna  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif:  Buo- 
naparte  ne  put  l'ignorer;  mais  il  dis- 
simula son  ressentiment  f et  différa  sa 
vengeance , ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
heurter  l’opinion  publique  sans  utilité  ; 
et  M.  de  Château briand  resta  libre  # 
mais  sans  autre  ressource  que  son  talent. 
Cette  ressource  eût  été  fort  grande , 
sans  doute,  s’il  eût  pu  en  user  dans  toute 
sa  latitude:  mais  aucun  sujet  ne  s’of- 
frait à son  imagination  sans  qu’il  fût  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu’on 
ne  le  forçât  d'encenser  l'idole  à laquelle 
il  était  si  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
Ait  dans  ce  tcmps-là  que  Buouaparte  fit 
«le  nouveaux  eU'orts  pour  l’attirer  dans 
son  parti.  On  lui  offrit,  de  sa  part,  des 
sommes  considérables  ; et  il  aurait  pu 
disposer  de  l’emploi  qui  lui  eût  paru 
convenable:  mais  on  sait  que,  dans  tons 
les  temps.  M.  de  Châteaubriand  a su 
préférer  l’honneur  à b fortune , et  ses 
devoirs  à tous  les  attraits  de  la  vanité.  Il 
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refusa  tout  ce  qui  lui  fut  oflerl,  et  vécut, 
dans  une  honorable  médiocrité  , du  fruit 
de  se»  travaux  littéraire».  Ce  fut  alors 
que  , voulant  ajouter  par  de  nouveaux 
voyage»  , à la  masse  de  ses  connaissances 
et  de  scs  idées  , il  partit  pour  l’Eayjite 
en  juillet  1806,  prit  sa  route  par  Titane, 
alla  prier  , en  passant  à Trieste  , sur  le 
tombeau  de  Mesdames , tantes  du  Roi  , 
visita  l’ancienne  Grèce  , cette  contrée  ai 
digne  d'inspirer  son  imagination , se  ren- 
dit en  Turquie,  de  là  eu  Egypte,  et  par- 
vint enfin  h Jérusalem,  principal  objet 
de  sou  voyage.  11  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  d'Afrique,  et  il  y reconnut 
les  lieux  où  avait  existé  Carthage.  Il  re- 
vint par  l'Espagne  dans  sa  patrie  en  mai 
1S07  ; cl  il  écrivit  aussitôt  dans  le  ,1/er- 
cuit  les  fameux  articles  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  M.  de  la  Borde,  où,  en 
faisant  le  portrait  de  Tibère,  il  pei- 
gnit l'oppresseur  de  la  France.  Btiona- 
arte  s’y  reconnut  aisément , et  il  menaça 
auteur  de  le  faire  sabrer  devant  lui  daus 
b cour  de»  Tuileries.  Le  Mercure  fut 
ôté  à M.  de  Chàteaubrbnd  , et  on  lui 
enleva  ainsi  sa  dernière  propriété.  Quel- 
que temps  après,  il  publia  le*  Martyrs . 
Cet  ouvrage,  où  Ton  reconnut  tout  U 
talent  de  l’auteur  du  Génie  du  chris- 
tianisme , donna  cependant  plus  de 
prise  à la  critique  ; et  l’état  de  dis- 
grâce où  se  trouvait  l’auteur,  enhardit 
à l'attaquer  tous  les  hommes  méprisa- 
bles, si  prompts  à se  ranger  du  côté  du 
pouvoir  et  des  récompense».  Ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  chagrin  qne  Tailleur 
des  Martyrs  éprouva  à cette  époque  : 
Armand  de  Châteaubriand  , son  cousin  , 
fut  arr«'té  sur  les  côtes  de  Normandie, 
chargé  des  ordres  du  Roi;  et  malgré  se» 
efforts  pour  le  sauver  , ce  malheureux 
hit  condamné  à mort.  M.  de  Château- 
hriand,  qui  n’nvait  pas  mêuie  pu  obtenir 
de  le  voir  dans  sa  prison,  le  suivit  à b 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  suppli- 
ce, mais,  arrivé  trop  tard , il  ne  trouva 

!ilus  que  son  cadavre , et  un  chien  de 

loucher  lui  mangeant  b cervelle! 

Pendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  insérer  dans  le  Mercure  quelque» 
lettres  où  il  avait  retracé  les  principales 
circonstances  de  ce  voyage  : mais  des 
fragments  imparfaits  ne  pouvaient  suf- 
fu%  à b curiosité  du  public.  Il  avait 
annoncé  lui-même  , depuis  long-temps  , 
une  relation  plus  complète;  mais  il  ne 
pouvait  b publier,  parce  que  la  police 
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imperia!©  exigeait  qu’il  y insérât  un 
éloge  de  Biinuapnrte.  Il  résisla  long- 
temps ; et  il  eût  certainement  mieux 
aimé  laisser  pour  toujours  médit  sou 
ouvrage  , si  les  intérêts  de  son  libraire 
ne  l'eussent  obligé  à en  agir  autrement. 
Ce  fut  donc  pour  d’autre»  intérêts  que 
pour  les  siens , et  par  un  sentiment  de 
reconnaissance  mérité  , qu'il  se  décida 
a une  pareille  concession.  \ 'Itinéraire 
de  Paris  à Jérusalem  parut  en  i8t  i \ 
et  A côté  de  l'expression  des  plus  no- 
bles sentiments,  ou  y remarqua  quel- 
ques phrases  banales  sur  la  gloire*  mili- 
taire dont  l'auteur  s'est  toujours  mon- 
tré fort  enthousiaste.  Au  reste  , il  faut 
avouer  que  la  police  de  ce  temps-là , quels 
que  fussent  ses  motifs  et  ses  instructions , 
se  montra  , à son  égard,  assez  douce  et  . 
assez  facile  ; Buonap.irte  avait  assurément 
de  fones  raisons  de  le  haïr:  mais  il  savait 
aussi  qu'on  ne  persécute  jamais  impuné- 
ment un  homme  environné  de  l'opinion 
publique-  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  en- 
core renoncé  à le  traîner.  En  iHto,  le 
ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Montait* et, 
a*  ait  été  chargé  de  témoigner  a l'Institut 
l'étonnement  que  Buonaparte  éprouvait* 
de  ne  pas  même  voir  mentionné  le  Gé- 
nie du  christianisme  dans  le  rappoit  sur 
les  prix  décennaux;  et  une  comin  ssfon 
assemblée  par  les  ordres  du  même  minis- 
tre avait  décidé  que  si  cet  ouvrage  ne 
pouvait  obtenir  un  prix  , il  éta  t digne 
d'une  distinction  particuliire  du  gouver- 
nement. Cette  décision  déplut  à Btiona- 
parte,  et  fut  une  des  causes  qm  tirent 
suspendre  la  distribution  îles  prix.  Quel- 
que temps  apr«»,  on  offrit  a M.  «le 
Ckàteatihri.-ind  unr  place  à I Institut  } 
avec  l'alternative  d'accepter,  ou  d'être 
encore  une  fois  banni  de  France.  Il 
ne  pouvait  assurément  dédaigner  «le  fâi- 
re  partie  d’un  corps  aussi  distingue  : 
mais  la  place  qu’il  dut  y occuper , 
était  celle  de  Chénier;  et  il  ét*it  obligé 
de  faire , dans  son  «liscour»  de  réception, 
non  seulement  l'éloge  de  son  prédéces- 
seur , d'un  homme  qui  avait  attaqué  ses 
écrits  avec  autant  d'iojustice  que  d'indé- 
teucc  , mais  encore  celui  de  Pusurpateur 
du  trône  de  ses  souverains  légitimes.  Il 
essaya  à regret  de  remplir  cette  tâche 
difficile;  mais  , après  avoir  loué,  sous 
quelques  rapports,  le  talent  littéraire  de 
Chénier , il  blâma  sans  ménagement  sa 
conduite  politique.  Ce  discours  fut  lu, 
suivant  Posage  , devant  une  commission 
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de  cinq  membres;  et  celte  commission 
décida  qu'il  uc  pouvait  être  prononcé 
publiquement.  Buonaparte.  a qu.  o . le 
communiqua  , dit  une  s'il  eût  été  pro- 
noncé, il  aurait  fait  fermer  /et  por- 
tes de  V Institut , et  Jeter  l’auteur  dans 
un  cul  de  basse- fisse.  M.  de  chateau- 
briand fut  donc  invite  à faire  un  autre  dis- 
cours: mais  il  s'y  refusa  constamment,  et 
aiina  mieux  renoncer  à fane  partie  de 
l'Institut.  On  sait  à combien  «le  dangers 
un  pareil  refus  pouvait  l’exposer.  La  po- 
lice cl»*  ce  temp>>-!à  sr  borna  à Pcx  lier  de  Pa- 
ris ; et  Buonaparte  se  trou*  ail  dès-lors  en- 
gagé dans  des  circonstances  si  difficiles, 
qu'il  avait  cessé  de  s'occuper  de  pan  ils 
objets.  Bientôt  M.  de  Chateaubriand 
put  exprimer  hauicnu  ut  la  haine  qu’il 
lui  portait,  et  témoigner  enfin  sou  atta- 
chement à la  cause  du  Roi  légitime.  Ce 
fut  dans  les  premiers  jours  d'avril  1 8 1 4 » 
qu'il  fit  éclater  tous  ces  sentiment»  aveu 
autant  de  force  que  d'éloquence  , en  pu- 
bliant son  ouvrage  intitulé  : Pe  Buoua- 
partc  et  des  Bourbons.  Cet  écrit,  impri- 
mé A un  nombre  prodigieux  d'exemplaires 
par  ordre  du  gouvernement  provisoire, 
eu*  sur  l'opinion  pub!  que  di  s résultats 
incalculables.  M.  de  CliÀlrauhriand  avait 
as-*ez  montré  *ou  xi-îe  pour  le  ré- 
tablissement de  la  mon  relue  de»  Bour- 
bons : il  voulut  faire  connaître  les  princi- 
pes de  Sagesse  et  de  modération  qui  !é 
distinguaient;  et  il  publia,  à la  fin  de  la 
même  année,  un  ouvrage  tris  remar- 
quable, et  dont  une  tnain  auguste  fut 
généralement  supposée  avoir  dirigé  Pr*- 
prit.  Cet  ouvrage  était  intitulé  : Mé- 
fierions politiques  sur  quelques  bro - 
chutes  du  four.  Mais  lis  u olimmls  gé- 
néreux qu  il  sYllbrça  d’inspirer  alors, 
étaient  trop  éloignés  du  coeur  de  ceux 
auxquels  il  «'adressait:  et  les  maux  qu'il 
voulait  prévenir  ne  devaient  pas  (aider 
*A  fondre  sur  la  France.  M.  de  Chlfrau- 
briand  avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
mois,  par  le  Roi , son  ministre  plénipo- 
tentiaire à Stockholm  ; mais  il  ne  s'était 
as  encore  rendu  à son  poste , lorsque 
. M.  partit  polir  la  Belgique  à la  fin  de 
mars  i8i5.  U accompagna  ce  prince  dauk 
cette  contrée  ; et  il  fut  à Gand  un  des 
ministres  de  S.  M.  f.e  rapport  qu'il  lui 
adressa,  dans  le  mois  de  mai,  sur  U 
situation  de  la  France , a etc  rendu 
public,  et  imprimé  dè*-Iors  à Pans  sans 
que  la  pdice  de  Buonaparte  y ait  mis 
obstacle.  Aussitôt  a pic  s sua  retour,  !c  Rot 
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erra  M.  de  Chateaubriand  pair  de  Fran- 
ce, ininistre-d’état , et  president  du  col- 
lège électoral  du  département  du  Loiret, 
dont  il  fît  l'ouverture  par  un  discours 
très  éloquent,  et  où  l’on  remarquait  les 
passages  suivants  : t»  ...  Que  faut- il  faire  , 

* Messieurs?  Une  chose  f cile  : choisir  les 
h bons,  écarter  le»  méchant»,  cesser  de 
u croire  que  l'esprit,  le  talent,  l'énergie 
» sont  le  partage  exclusif  de  quiconque  a 
è*  manqué  à scs  devoirs,  et  qu'il  n'y  a 
» d'habile  que  le  pervers.  Qu«*  la  France 
u appelle  à son  secours  les  gens  de  bien  , 
a»  et  la  Fronce  sera  sauvée.  L'F.tirupe  ne 
**  se  srn>  ra  complètement  rassurée  que 
a quand  elle  entendra  nos  orateurs,  trop 
>»  long  temps  égares  par  des  doctrines 
v funestes,  professer  ces  principes  de 
» justice  et  de  religion,  fondement  de 
i>  toute  société:  nous  ne  reprendrons  no- 
» tre  poids  dans  la  balance  politique 
» qu'en  i éprenant  notre  rang  dans  l'or- 
» dre  moral.  Permettra  que  je  vous  parle 
n avec  la  franchise  du  pays  où  je  suis  né; 

» ce  n'c»t  plus  le  moment  de  garder  des 
a»  ménagements  qui  pourraient  devenir 
» funestes.  Sans  doute  il  faut  éteindre 
» les  divisions , cicatriser  les  bh  ssutvp  , 
ai  jtfter  sur  les  fautes  de  nos  frères  le 
» voile  de  la  charité  chrétienne , nous 
u interdire  tout  reproche,  toute  récri- 
» mination , toute  vengeance,  et  , à 
a*  iVxemplc  de  notre  Roi  , pardonner  le 
a»  mal  qu'on  nous  a fait.  Mais  il  y a 
a>  loin  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
Ai  cette  impartialité  criminelle  qui,obli- 
x>  gée  de  fa.re  un  choix  , le  laisserait 

* tomber  ég, dement  sur  le  bon  ou  sur 
ai  le  mauvais  citoyen  , ne  mettrait  aucu* 
» nC  dillérenre  entre  les  principes  et  les 
a»  Opinions , les  actions  • t les  paroles.  Si , 
b en  dernier  résultat , il  était  égal  d'avoir 
ai  commis  ou  de  n'avoir  pas  commis  de 
ai  crime , d'avoir  gardé  ou  d'avoir  violé 
a»  son  serment;  si,  lorsque  l'orage  est 
ai  pAé , on  traite  de  la  même  sorte  et 
ai  celui  qui  a produit  cet  orage  et  celui 
ai  qui  l'a  conjuré;  si  l'un  et  l'autre  jouis* 
» sent  du  même  degré  de  confiance  , de 
» la  même  part  de  dignités  et  d'honneurs, 
ai  l'honnête  homme,  Messieurs,  ne  sc- 
j)  rail-il  pas  trop  découragé?  Ne  ren- 
î»  dons  pas  le  devoir  si  difficile  Voulons- 
ji  nous  réparer  les  désastre»  de  la  pairie  ? 
y»  ne  laissons  plusdirn  ceux  qui  profi- 
Ai  taient  de  nos  revers,  que  la  vertu  est 
a un  nuïicr  Je  dupe*,  expression  déri- 
a*  noire , qui  échappe  quclquelois  à la 
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» lassitude  du  malheur,  comme  à l’ioso- 
ai  lence  de  la  prospérité.  For  ic  hissons- la  , 

» celte  vertu,  de  noire  estime  et  de  no» 
ai  faveurs;  elle  nous  rendra  nos  dont 
u avec  usure.  Laisser  à l'écart  les  arti- 
» sans  de  nos  troubles,  c’est  justice.  La 
u justice  u'est  point  uue  i c.  ction,  l'oubli 
» n'est  point  une  s engeance.  11  ne  faut 
ai  pas  qu'un  homme  sc  croie  puni,  parce 
u qu'il  n’est  pas  récompensé  du  mal  qu'il 
u a fait.  Ceux  qui  ont  amené  dans  vos 
» murs  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos 
s aïeux  arrêta  jadis  à vos  portes,  niéri- 
ai  trraient  ils  d'obtenir  vos  suffrages? 
ai  Toutefois,  6i  de  tels  hommes  se  fussent 
» rencontré»  parmi  vous,  vous  auriez  pu 
a>  les  voir  se  présenter  et  même  a>ec  u» 

» front  serein;  car,  dans  ce  siècle,  le 
b vice  a sa  candeur  comme  la  vertu  , et 
u la  corruption  sa  naïveté  comme  l'in* 

b noccnce » Le  5 septembre , M.  de 

Chileaiibriand  fut  présenté  au  Roi,  à la 
tête  de  la  députation  du  Loiret  , et  il  dit 
à ce  monarque  : a Ce  n'est  pas  sans  une 
» vive  émotion  que  nous  venons  de  voir 
ai  le  commencement  de  vos  justices. 
ai  Vous  avez  saisi  ce  glaive  que  le  souve- 
ai  rain  du  Ciel  a confié  aux  princes  de 
ai  la  terre  pour  assurer  le  repos  des  peu- 
i»  pies.  N os  main*»  royales  ne  s'étaient  le- 
m vées  jusqu'ici  que  pour  absoudre  les 
» coupahh  s,  et  pour  répandre  des  bé- 
» nédiçtmns!  Mais  en  sentant  tout  ce 
ai  que  cet  effort  a du  coûterait  coeur  du 
b Roi , en  pleurant  avec  V.  M.  sur  des 
» hommes  qui  n'auraient  pas  pleuré  sur 
b nous,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
ai  que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
ai  le  cours  de  votre  inépuisable  cléinet»- 
» re.  lai  France  envahie,  déchirée,  vous 
u demandait  justice...  » Le  i?  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Chà- 
te.uibriand  pour  un  de  scs  secrétaires. 
Dans  la  discussion  relative  à l'inamovi- 
bilité des  juges,  il  prononça  , le  az  dé- 
cembre. un  long  discours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  de»  vertus  de  l'aiicieoue 
magistrature.  Fnfin  dans  la  séance  du  6 
avril  i8tC,  il  parla  en  faveur  do  projet 
de  loi  présenté  par  le»  ministre»  sur  les 
élection»,  que  la  plupart  de  se»  collègues 
voulaient  rejeter  comme  dangereux  dans 
les  circonstances  présent  s , et  que  la 
chambre  des  député»  venait  d'adopter  à 
I unanimité:  <t  Nous  sentez- vous  assez 
b de  courage,  dit-il,  pour  prendre  sur  »o- 
b tre  responsabilité  tout  c.e  qui  peut  ar- 
s titrer  dam  l'micrvallc  d'une  session  à 
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» Panlrd , dam  le  es»  où  vous  repousse- 
» riez  b loi  d'élections  ? Ah!  si  par  une 
b fatalité  inexplicable  , des  collèges  illé- 
» gaux  , convoqués  par  une  ordonnance 
b illégale  , allaient  nommer  des  députés 
» dangereux  pour  la  France , quels  rr- 
» proches  ne  vous  feriez  - vous  point  ! 
n Pourriez-vous  entendre  le  cri  de  dou- 
» leur  de  votre  patrie  ? Pourriez-vous  ne 
b pas  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

b rite  ? Attachons-nous  fortc- 

» ment  à nos  nouvelles  institutions;  cm- 
b pressons-nous  d'y  ajouter  ce  qui  leur 
b manque.  Pour  relever  l'autel  avec  des 
b applaudissements  unanimes,  pour  jus- 
b tifier  la  rigueur  que  nous  avons  dé- 
» ployée  dans  la  poursuite  des  criminels, 
b soyons  généreux  en  sentiments  polîti- 
b ques;  réclamons  sans  cesse  tout  ce  qui 
b appartient  à l'indépendance  et  à la  di- 
b gnité  de  l'homme.  Quand  on  saura  que 
b notre  sévérité  religieuse  n'est  point  de 
b la  bigoterie;  que  la  justice  que  nous 
» demandons  pour  les  prêtres  n'est  point 
b une  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
» plies  ; que  nous  ne  voulons  point  faire 
» rétrograder  l'esprit  humain  ; que  nous 
b désirons  seulement  une  alliance  utile 
b entre  la  murale  et  les  lumières  , entre 
b la  religion  et  h s sciences,  entre  les 
» bonnes  mœurs  et  les  beaux-arts  , alors 
b rien  ne  nous  sera  impossible  ; alors  nous 
» pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res- 
» taurntion  de  la  France....  » Lors  de  la 
réorganisation  de  l'Institut.  M.  de  Cha- 
teaubriand fut  nommé  membre  de  l'acad. 
française  par  ordonnance  royale  du  ai 
marsi8i6.  On  a de  lui:  I .Estai  histori- 
que,politique  et  moral  sur  les  révolutions 
anciennes  et  modernes,  considérées  dans 
leur  rapport  avec  la  révolution  française 
de  nos  jours , Londres,  1797  , tom.  i*r. , 
a parties  ibid. , 181 4»  a vol.  in-8 

et  Leipzig,  18 1 5 , 2 vol.  in-18.  II.  Atala , 
ou  les  Amours  de  deux  sauvuges  dans  le 
désert , 1801  , in-18  : souvent  réimprimé 
à part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
opuscule  fait  partie  du  Génie  du  chris- 
tianisme. Mll«,*M.-L.  Amassant  l a mis 
en  vers  français,  en  six  chants,  1810, 
in -8°.  III.  Génie  du  christianisme , ou 
Beautés  de  la  relimon  chrétienne,  1 80a , 
5 vol.  in-8°.  a vol.  irw0°.  ; i8o3  , 

4 vol.  in-8®.,  180S,  9 vol.  in-»8;  1809, 

5 vol.  in-8°.  ; 1810,  9 vol.  in-18.;  61*. 
édition,  18  «6,  5 vol.  in-8‘\  ; 1809,  a 
vol.  in- ta,  stéréotype,  édition  abrégée 
à l'usage  de  la  jeunesse  ( faite  sous  U di- 
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rfetion  de  M.  Frayssinous  ).  Le  compte 
que  M.  de  Ponlanesa  rendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Mercure  , a été  imprimé  À 
part,  sous  le  titre  d' Extraits  critiques  du 
Génie  du  christianisme , par  le  C.  Fon - 
fanes,  i8<»3,  in-8".  Les  articles  imprimé* 
dans  la  Décade  philosophique , sur  le 
même  livre,  ont  aussi  clé  tirés  à part, sous 
le  titre  de  Coup-d" œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme  , 180a  , in-8°.  IV. 
Atala- René , 180*1,  in- ta.  C'est  la  seule 
édition  isolée  de  ces  deux  fragments  du 
Génie  du  christianisme.  V.  Les  Mar- 
tyrs , ou  le  triomphe  de  la  /{élision 
chrétienne , 1809  , a vol.  in-8*  , ou  3 
vol.  in-18;  1810,  3 vol.  in-8°.  \I.  Iti- 
néraire de  Paris  à Jérusalem , 1811  , 
3 vol.  in-8*.  ; 3®.  édition  , 1812.  VU.  De 
Buonapaite  et  des  Bourbons , et  delà 
nécessité  de  se  rallier  à nos  princes  lé- 
gitimes , pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  V Europe  , 1814 1 in  *8°.  N III.  Ré- 
flexions politiques  sur  quelques  bro- 
chures du  jour,  et  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français , t8i4,  in-8°.  IX.  Le 
a 1 j an vier , 1 8 1 5 , in-8  ».  X . Discours 
de  réception  à V académie  française  , 
181 5,  in-8°.  ; édition  faite  à l'insu  de 
l'auteur,  et  pleine  d'additions  et  d'inter- 
polations frauduleuses.  XL  Rapport  sur 
Vélat  de  la  France , i8t5,  in -8°.  Le 
dernier  ouvrage  de  M.de  Chateaubriand, 
intitulé,  De  la  Monarchie  , scion  la 
Charte , vol.  in-8°.,  a été  publié  dans  les 
premiers  jours  de  sept.  t8i6,peude 
jours  après  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  H fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  ; et  des  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  l'im- 
primeur, par  le  procureur  du  Roi  : mais 
ce  magistral  dérida  ensuite  qu'il  n'y  avait 
pas  lien  à accusation.  11  a été  fait  à Paris, 
dans  les  départements  et  l'étranger , un 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  dans  diverse# 
langues.  Trois  jours  après  sa  publication 
à Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
l'ordonnance  qui  suit  : tr  Louis,  etc.  Le 
b vicomte  de  Chateaubriand  ayant,  dan# 
u un  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  sur 
b notre  volonté  personnelle , manifestée 
b par  notre  ordonnance  du  5 septembre  9 
v présent  mois , nous  avons  ordonné  et 
» ordonnons  ce  qui  suit  : Le  vicomte  do 
b Chateaubriand  cessera  , dès  ce  jour, 
b dV-tre  compté  au  nombre  de  nos  mi- 
b nistres  d'état.  » La  plupart  des  écrits 
d«  M.  de  Chàteatibrianu  oui  été  Ira- 
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doits  «u  anglais  : le  Génie  du  christia- 
nisme Ta  été  par  Henri  K lt  Londres, 
3 vol.  in-8°.  ; les  Martyrs  ont  été  traduits 
en  espagnol  rn  i8t(j.  D. 

C II  À T EAU  NE  U F (Alexandre 

I'ltre  de) , arrière-pet:  t-fils  de  la  célèbre 
marquise  deSévigné,  et  par  conséquent 
descendant  de  Bussv-Rahulin  , fut  page 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Roi;  il  fit 
la  guerre  d'Amérique  étant  embarqué 
sur  le  x aisseau  le  Glorieux  , et  eut  le 
bonheur  de  fane  prisonnier  loi  d Moi  ru  , 
lorsque  crt  oliieirr  anglais  commandait 
sur  un  canot  un  détachement  de  troupes 
de  terre.  Au  combat  du  12  avril  :78a  , les 
Augl  u»  s'emparèrent  du  Glorieux , cl 
sou  capitaine  (Je  « icomlr  d Escars  ) fut 
tué.  M.  de  Chut:  uuueuf  fut  conduit  à la 
Jamaïque,  et  ensuite  à Londres.  Lors- 
que la  paix  fut  conclue , il  alla  à Mal- 
te pour  fa  re  ses  caravanes.  Le  grand- 
maître  Rohan , dont  il  avait  captivé  la 
bienveillance , le  nomma  major  du  ré- 
giment des  chasseurs  , et  l'envoya  à 
Turin  pour  terminer  les  différends  qui 
troublaient  l'ancienne  amitié  des  deux 
cours  : il  réussit  complètement  dans  çct- 
tc  mission , et  fut  chargé  de  présenter 
au  grand-maître  le  portrait  de  £.  M, 
Sarde  A son  retour,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement commandant  de  l'arsenal  des 
gai  ères  , et  colonel  du  régiment  des  chas- 
seurs. U remplit  aussi  à Malte  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  du  roi  de 
Sardaigne.  M.  de  Citât  eau  neuf  se  trou- 
vait à Nice,  sa  p trie  , lors  de  l'in- 
vasion de  l'armée  fiançais*  en  *793.  O11 
lui  donna  le  commandement  de  2000 
hommes  de  milices;  et  il  sc  retira  en 
Piémont  avec  celle  troupe,  en  suivant  le 
mouvement  de  l'armée  sarde.  Il  fui  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  grand-niaitrc  après  la  prise  de  Mal- 
te. Il  rentra  en  France  à la  fin  de  1802,  et 
remplit  ensuite  un  emploi  en  IV cane. 
Après  le  retour  «lu  Roi , il  fut  un  des 
«commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
cupa de  la  restaur.iliou  de  l'ordre.  Celte 
poromatiott  fui  confirmée  par  le  St  -P<  re, 
le  lieutenant  do  magistère  , et  approuvée 
par  S.  M — Ignace  Pevak,  son  frire, 
officier  de  cavalerie , a été  colonel  des 
chaut  urs  de  Polignac  , et  Martin  Peyae, 
ton  jeune  frère  a fait  les  campagnes  de 
l'armée  de  Coudé.  B. 

CFLATEAUNEÜF  (Agricola  de 
Z*  a Pierre  de),  né  à Avignon  vers 
1770,  vint  à Paris,  dès  le  commence  - 
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ment  de  la  révolution,  et  y publia  ï I. 
Idylles  de  J héocrite  , mise»  en  vers 
français,  179.},  in-8u.  II.  Paraboles  de 
V Kvangilt,  mises  en  vers  français , 1 795, 
in-4°.  111  Cornélius  JVepos  français , 
ou  Notices  historiques  sur  les  géné- 
raux , les  marins,  les  of/iciers  et  les 
soldats  oui  se  sont  illustrés  dans  la 
guen  c de  la  révolution  , i8u3  et  an- 
nées suivantes  ,24  cahiers  ou  parties  , 
1808,  7 vol.  in-ia;  1808,  4 V°L  ttvSn, 
IV.  L ' Amant  timide  ou  V adroite  dau- 
brette , comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
180 3 , i8o5,in-0°.  V.  V ie  du  ma 

récitai  I, annes  , 1 3<  3 , iw*  12-  VI.  De  ta 
liberté  de  la  presse  , i8»4  » in-8°.  ^ II. 
Historique  du  général  Moreau  , sur- 
nommé le  Grand-Capitaine  , avec  les 
particularités  Us  plus  secrètes  de  son 
procès  , de  son  retour  tU  l’ Amérique 
et  de  sa  mort,  1 8 1 4»  *‘*'8°.  Cet  ouvrage 
fut  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  Ber  ri 
dans  le  mois  de  sept.  181 4-  \ III.  Histoire 
de  Napoléon  Buonaparlc , tom.  irr. , 
Londres , 181 5,  iu-8°.  M.  de  Château  neuf 
annonce,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  trouvant  à Londres,  où  il  s'est 
rendu  lorsque  le  Roi  est  parti  de  Pans 
en  murs  j b/5,  d y a écrit  l'histoire  «le 
Napoléon  , comme  ou  l'écrira  dans  cin- 
quante ans,  et  qu'il  parle  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
Il  publie,  aussi  dans  la  même  ville,  une 
esp  ce  de  journal,  intitulé:  Chronique 
de  Paris , ou  Mémoires  restés  secrets 
jusqu'à  ce  jour , qu'il  lait  paraître  par 
numéros  «le  sept  feuilles  in-8°.,  le  i5  et 
le  3o  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  ( dit  Tranquille)  , 
fabricant  de  mouchoirs  à Cholet  «vaut 
l'insurrection  vemléeune,  prit  part  à la 
guerre, comme  presque  tous  les  habitants 
de  ce  pays,  passa  la  Loire  à Varadrs 
avec  Je  prince  de  Tulroont,  et  parut  au 
siège  de  Granville,  en  qualité  de  capi- 
taine : il  suivit  l'armée  à Angers , la  quitta 
après  la  déroute  du  Mans,  resta  long, 
temps  armé , et  se  réunit  enfin  à quelques 
anciens  Vendéens,  cachés  comme  lui.  Us 
parcoururent  le  pajs  pendant  quelques 
mois;  et  l'insurrection  s étant  organisée 
définitivement  , M.  Uiâlelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  , dag»  l'année  de 
Scépeaux.  11  pas**  ensuite  dans  le  Mai- 
ne , et  servit  sous  Rochccolte.  Après  la 
pacification , ne  voulant  pas  rentrer  dans 
son  pays,  il  se  mit  à la  tete  de  quel- 
ques chouans , et  fit  la  guerre  aux 
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républicains.  Ne  pouvant  le  saisir  , la 
police  révolutionnaire  le  signala  comme 
ayant  îles  liaisons  avec  le  fameux  Bran - 
c he-d'or , qui  »e  faisait  appeler  le  che- 
valier fie  Lagelmier.  Celle  accusation 
tendait  à le  perdre  flans  l'esprit  de  Ho- 
checotte  et  de  Dernier.  M.  Châtelain 
fut  un  des  premiers  à se  réuuir  à Para- 
lonski , lorsqu’il  parut  en  armes  eu  1798. 

Il  avait  alors  très  peu  de  soldats  ; mais 
l’arrivée  de  M.  de  Bourmonl  donna  plus 
de  consistance  à l'armée,  et  sa  division 
se  trouva  à -peu -près  de  quatre  ccnls 
hommes.  11  montra  beaucoup  de  bra- 
voure à l'attaque  du  Mans  , et  entra  dans 
cette  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  apres 
cette  opération , que  M.  de  Bourmonl 
le  décora  de  la  croix  de  Saiul- Louis  , dont 
il  n'avait  eu  que  le  brevet  provisoire  , au 
combat  de  Faiüiun.  Trois  jours  après  la 

Itaix  consulaire,  sa  division  se  battit  avec 
n 3o*.  brigade  légère.  Sous  le  gouver- 
nement impérial , M.  Châtelain  fut  con- 
sidéré comme  un  homme  dangereux  par 
son  dévouement  aux  Bourbons.  Apres 
la  restauration  de  18 14»  il  Lit  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp , vint  à Paris 
et  fut  présenté  au  Roi.  Pénétré  de  rcsper.i 
et  transporté  par  l'enthousiasme  , il  fon- 
dit en  larmes  à la  vue  du  souverain , au 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie 
toute  entière.  Pendant  l'usurpation  de 
Buonaparteen  j8i5,  il  reprit  les  armes, 
joignit  le  comte  Alexandre  d'Ambmgcac 
dans  le  Maine,  avec  un  bataillon,  et 
montra , dans  cette  courte  campagne  , 
cette  constance  et  cette*inlrépidité  qui 
l’ont  rangé  parmi  les  chefs  royalistes  les 
plus  renommés  de  cette  contrée.  P. 

CHATELET  ( Frajvcois-Ahmtsiot, 
chevalier  dü  ),  naquit  à Si éry- s ur-Sci ne, 
le  37  décembre  1768.  Ayant  émigré  en 
1791  , il  servit  daus  divers  corps,  entre 
autres  dans  le  régiment  de 
grant , sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  la 
Cliètre  , avec  lequel  il  lit  la  campagne  de 
>7î)4-  U était  présent  à la  belle  sortie  de 
Menin  , en  avril  même  année;  et  il  fut 
blessé  grièvement  à la  jambe  droite  , le 
3t  mars  , en  défendant  le  pont  de 
Aleppen  daus  le  pays  de  Munster-  Etant 
passé,  le  a3novewbic  1795,  dans  les  chas- 
seurs-nobles de  Formée  de  Coudé,  il 
resta  jusqu'à  son  licenciement  en  1801. 
|.  du  Châtelet  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a3  octobre  1814»  entra,  le  i5 
mars  i8t5,  dans  les  gardes  de  la  Porte  , 
et  fut  uouimc  capitaine  d lufauicrie  le  a3 
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seplemb.  de  la  même  année.  II  a été  admis, 
le  i«r.  décembre  181 5,  en  qualité  de  che- 
valier de  justice , dons  l'ordre  noble  de 
Saint  - Hubert  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar;  et,  enfin,  le  4 juillet  i8l(i,  il  a été 
créé  chevalier  du  l'ordre  chapitrai  de  l’an- 
cienne noblesse , dit  de  l' Ange-gardien  ou 
des  Qmrt re-empereurs.  St. 

CIIAUDON  ( Louis  Màïiul  ) , né  à 
Yaleusole  le  10  mai  1737  1 était  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Cluui  qui 
fut  sécularisée  en  *787»  B a composé, 
en  faveur  de  la  religion  , plusieurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
honorables  des  papes  Clémeut  \UI  et 
Pie  YI.  Il  est  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Rome.  On  a de  lui  : L Lettres 
à M.  le  marquis  de  *** , tur  un  prédi- 
cateur du  xr*. siècle , 1753,  iu-4*-  IL 
Ode  sur  la  calomnie  , iqjlî,  in-4°.  III. 
Ode  à MM.  les  cchevins  de  Marseille  , 
1757.  IV.  Chronologiste  manuel , Avi- 
gnon , 1766;  Paris,  1770  , in-ajj.  V. 
IJ  homme  du  monde  éclairé , 1 774  ^ i n- 1 a . 
\UsNouveau  Dictionnaire  historique  , 
Avignou  , 1 766 , \ vol.  io-8°.  ; 7**  édition  , 
Caen,  1 789,0  vol.  in-8°.;  (avec  Oelandioe), 
8*\  édit. , 1 8Ô4 , 1 3 vol.  »n-8° .;  9*.  édition 
donnée  à Paris  par  Prudbomrae,  1810  et 
années  auiv.,  ao  vol.  in-8°.  L’abbé  Chau- 
don,  qui  habitait  une  petite  ville  du  Lan- 
guedoc ( Limon*  ) , n»  pu  donner  aucun 
soin  à cette  édition;  aussi  est-elle  regardée 
comme  beaucoup  plus  incorrecte  que  cel- 
les qui  l’ont  précédée.  VII.  Leçons  d'his- 
toire et  de  chronologie  , Caen,  1781  , 
a vol.  in-ia.  VIII.  Eléments  de  l’his- 
toire ecclésiasique « jusqu'au  pon- 

tificat de  Pie  Caen,  1785,  in-8M. ; 
uouvclle  édition  entièrement  refondue  , 
ibid. , 1787,  a vol.,  in-ia.  M.  T abbé 
Chaudon  a eu  part  au  Dictionnaire  aiiti - 
philosophique  , imprime  pour  la  pre- 
mière fois  en  17Ü7,  l vol.  io-81*.  , et 
réimprimé  pour  la  troisième  fois  eu  1776, 
a vol.  in-8°.  ( attribué  par  erreur  à No- 
notte);  aux  Grands  hommes  vengés, 
publiés  sous  le  nom  de  M.  des  Sablons, 
1769.  a vol.  in-8°.  ; à la  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût , 177*,  •s  vol.  »n- 
ta  , etc.  — C’est  son  frère  , le  père 
MaIkul,  capucin , membre  comme  lui 
de  l’académie  des  Arcades  , qui  est  au- 
teur fie  la  Fié  du  bienheureux  Laurent 
de  Blindes  , nouvelle  édition  , Paris  , 
1787,10-1  a T.  etOt. 

C1UUDRON -ROUSSEAU  ( G*o»- 
st  ) , procureur -syndic  du  district  de 
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en  a 

Bourbonnc-lr  »-Bain* , fut  député  de  la 
Haute-Marne  à la  législature , et  ensuite 
à la  Convention  , où  il  s’opposa  à l’appel 
«u  peuple , et  vota  la  mort  de  Louis  \ V I, 
en  disant  : « Convaincu  que  son  exis- 
» tence  ne  pourrait  cesser  d’être  funeste 
■>»  à la  république , je  vote  pour  la  mort.  » 
Il  se  déclara  cnsuite'c.onlre  le  sut  sis.  En- 
voyé successivement  dans  divers  dépar- 
tements, il  se  conduisit  partout  en  déma- 
gogue ardent,  notamment  à Bordeaux,  où 
il  eut  part  aux  opérations  de  Tallict»,  d'Y- 
snbeau , etc. , et  dans  le  département  de 
l’Aude  , où  on  lui  reproche  d’avoir  forcé 
les  enfants  et  les  femmes,  sous  peine  de 
mort,  d’assister  au  brûlement  des  ima- 
ges , des  ornements  d'église  et  autres  oie- 
jets  du  culte.  Il  rendit  plusieurs  fois 
compte  de  ses  opérations  à la  Conven- 
tion ; il  lui  annonça  les  troubles  de  Pa- 
miers  , l'arrestation  des  Du  Barry  , l'in- 
surrection des  environs  de  Rhodrz  , et 
son  projet  de  raser  les  forêts  et  les  châ- 
teaux qui  servaient, disait-il,  de  repaires 
aux  brigands  royalistes.  De  retour*!  la 
Convention,  il  en  fut  élu  secrétaire  ; mais 
lorsqu’après  le  9 thermidor  an  11  ( 27 
juillet  1794  ) 1 les  débris  de  la  Gironde 
attaquèrent  la  révolution  du  3i  mas,  et 
prov  oquèrent  le  rapport  des  décret»  pres- 
cripteurs qui  eu  avaient  été  la  suite , 
Chaudron-Rousseau  osa  justifier  le»  me- 
sures de  celle  journée,  en  déclarant  qu’il 
avait  saisi,  dans  sa  mission  à Bordeaux , 
une  correspondance  des  députés  pros- 
crits, dans  laquelle  était  consigné  le  pro- 
jet de  mettre  le  fils  de  Louis  XVI  sur  le 
trône.  Les  journées  des  13  germinal  et 
1».  prairial  an  lit  ( 1 mars  et  si  avril 
1796)  ayant  tout-à-fail  abattu  le  parti 
jacobin..  Chaudron- Rousseau  fut  arrête 
ei  emprisonué  le  9 août  179$,  comme 
prévenu  de  tyrannie  pendant  scs  di- 
verses missions.  1 «'amnistie  du  4 bru- 
maire rompit  scs  fers.  Le  directoire  rem- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire; et  après  Ja  révolution  du  18 
brumaire  au  vm  (9  novembre  1799),  il 
fut  nommé  inspecteur  des  forêt»  a Bour- 
bonnc-lcs-Bams  ; place  qu'il  occupait  en- 
core en  181 5 , mais  qu'il  a dû  quitter  en 
18  i(j  pour  sortir  de  France  , par  suite  de 
la  loi  contre  les  régicide».  8 on  fils , qui 
était  devenu  général  de  brigade,  a été 
Ulé  à farinée  d'Espagne.  en  1811.  B.M. 
CHAUDRCCnrCRAZANNES(C.A.}, 

membre  de  plusieurs  académies , né  à 
Agen  , fut  élevé  à l'école  militaire  de  $0- 
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rèie,  et  devint  secrétaire  particulier 
de  M.  llalguerie,  préfet  du  Gers,  et  en- 
suite secrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impérial. 
Nommé  maître  des  requête*  ordinai- 
res du  conseil -d'état,  le  q juillet  i8i.j,  il 
retourna  occuper  la  place  de  secrétaire- 
général  à Orléans  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  et  détint  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
royale  du  août  181 5.  Il  a publié  : I. 
F oyage  de  S'orète  à . tu ch,  1807 , in-i  a. 
II  J\ pitre  à M Prcyre, préfet  du  Loiret , 
1807  , in-8°.  III.  Discours  prononce  de- 
vant la  sociale  des  sciences  et  d’ agricul- 
ture d’ Or  lé  ans ^ 181 1 , in-8°.  IV .Recher- 
ches historiques  , littéraires  et  critiques 
sur  la  N ovemponulanie , ou  troisième 
Aquitaine%  1 8t  1 , in*  8°.V . Les  médailles 
ou  le  règne  de  Napoléon  - le- Grand , 
i8»4  ♦ «n-o*.  VI.  Discours  prononcé  à la 
société  philotechnique  dans  la  séance 
du  n octobre , 181 5,  in-8°.  Ot. 

CHAVMKTON  ( Frakçois-Pifriie),  . 
médecin  à Paris  , né  le  ao  septembre 
177.5  à Chouzé-sur-loire  en  Touraine, 
a été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armée*  françaises.  Il  est  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  l'Europe 
dans  la  bibliographie  médicale.  On  a de 
lui  : I.  Essai  médical  sur  les  sympa- 
thies , Paris,  i8o3,  in -8”.  II.  Essai 
d’entomologie  médicale  (thise),  Stras- 
bourg, 180 a , in-4*.  III.  Flore  médicale , 
in-8u.  Il  en  a paru  q6  livraison»;  il  y en 
aura  90.  M.  Chanmeton  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  universel  des  sciences  mé- 
dicales , à la  Bibliothèque  médicale , et 
à la  Biographie  universelle , où  il  a four- 
ni sur  des  médecins  et  des  naturalistes , 
des  articles  remarquables  par  la  piéci- 
sion  et  l'exactitude.  A. 

CHAUSSARD  ( P -J.-B.-Publicola)  , 

{Professeur  de  belles-lettres,  né  à Pans, 
09  janvier  1766,  d'un  architecte  estimé, 
a publié  divers  écrits  sur  l'économie  po- 
litique, la  littérature  et  les  beaux-arts. 
Envoyé,  en  1793,  par  le  ministre  Le- 
brun , pour  révolutionner  la  Belgique,  il 
faillit  y être  arrêté  par  Dumouriez,  au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  César.  Du  mou  ne*  du  dans  ses  Mé- 
moires, qu'il  lui  répondit  : « Allez,  M. 
a Chsussard,  je  ne  suis  p.is  plus  César  que 
» vous  n’êtes  Puhlicola.  » Quoique  cc 
poêle  plébéien  eût,  dans  une  pièce  de  vers 
de  circonstance , proclamé  cette  tnaxioie  : 


Le  peuple  seul  est  Dieu  , on  le  vit,  l'un 
de*  apôtres  d«?  la  nouvelle  religion,  prê- 
cher la  théophilantropic  dans  la  chaire  fie 
St.-Germain-l'Auxcrrois.  M.  Chaussai  d 
fut  nommé,  en  août  l8o3,  profcs-irur île 
littérature  au  lycée  d’Orléans,  dont  il 
prononça  le  discours  d'inauguration.  11  a 
publié  : I.  Ode  envoyée  à l'académie 
française , sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick,  1787,  in-8°.  II.  Théorie  des 
lois  criminelles , 1789,  in-8°.  III.  De 
T Allemagne  et  de  la  m ai  sonA’ A u tri- 
che , 179a,  in-8°.  ; 1799,  in- A;  1800, 
in-8°.  IV.  Mémoire  historique  sur  la  ré- 
volution île  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège,  1793,  in-8».  V.  De  l'éducation 
des  peuples , !7f)3,  in-S®.  VI.  Lettre  d’un 
homme  libre  a l'esclave  Hôpital,  i-qi 
in  8».  VII.  La  France  régénérée , pièce 
épisodique  en  vers  et  à spectacle,  1791 , 
in-8°.  \ III.  Esprit  de  Mirabeau , 174)7  , 
a vol.  in- 8°.;  1804,  a vol.  in-8®.  IX. 
Essai  philosophique  sur  la  dignité  des 
arts , 1798,  io-8°.  X.  Ode  sur  les  der- 
niers attentats  du  gouvernement  ro- 
main , 1798,  in-8*\  XI.  Coup-d’œil  sur 
l'intérieur  de  la  république  française , 
I799j  in-8°.  XII.  Le  nouveau  Diable 
boiteux , ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris  , J799,  2 vol.in-8°.  XIII. 
Ode  philosophiques  sur  les  arts  indus- 
triels, 1799,  »n*8°*  XIV.  Sur  le  tableau 
des  Sabines  par  David,  1800,  in-8*». 

XV.  «Sur  les  monuments  publics  et  la 
magistrature  des  édiles , 1800  , in-8«. 

XVI.  Oi/e  sur  la  paix , 1800,  in-8°. 
XV  II.  Ode  sur  le  combat  d'A Igésiras , 
1801  , in-8°.  XVIII.  Histoire  des  expé- 
ditions d'A lêxandre , par  Flave  Jfrrien 
de  JV 1 comédie  , traduction  nouvelle  , 
précédée  delà  Revue  des  historiens  d'  A - 
lexandre  , etc.  i8o3 , 3 vol.  in-8".  et  At- 
las iu-4°.  XIX.  Discours  sur  les  princi- 
pes de  l’éducation  lycéenne . et  les 
avantages  de  l'union  îles  sciences  et 
des  lettres  , prononce  à l'inauguration 
du  lycée  d'Orléans.  n\ec  des  notes, 
1804,01-8°.  XX.  Fêles  et  courtisanes 
de  la  Grèce  , supplément  au  voyage 
d’Anacharsis  et  d'Antcnor , 1801  ,4 
vol.  in-13  et  in -8°.  ; ‘seconde  édition  , 
i8o3.  XXI.  Htliogabalc , ou  Esquisse 
morale  de  la  dissolution  romaine  sous 
les  empereurs,  i8o3  , in- i8«.  XXII. 
Bibliothèque  pastorale , ou  Cours  de 
littérature  champêtre , contenant  Us 
chefs-d'œuvre  des  meilleurs  poètes  pas- 
toraux anciens  et  modernes , depuis 


Moïse  jusqu'il  nos  jours , 1 80  3 , f\  vol. 
in-  12.  XX411.  Le  Pansanias  français  ,* 
Etat  des  arts  du  dessin  en  France  a l’ou- 
verture du  19*.  siée  le  , par  un  observa- 
teur, impartial , 1806,  111-8”.  XXI V. 
Heur  et  malheur , ou  Trois  mois  de  la 
vie  d'un  fou  cl  d’un  sage,  1806,  2 vol. 
in-i  2.  XXV.  Honneur  et  patrie  , ode  , 
iSo6,  in-8°.  XXVI.  Jeanne  d’ Arc , 
recueil  historique  et  complet,  1806,  a 
vol.  iu  8".  XXV  II.  Les  triomphes  et  la 
paix  , odes , livre  premier,  1807,  in-40* 
XXV  III.  L'industrie  et  les  arts,  ode , 
l8o6,iu-4°. , troisième  édition.  XXIX. 
Epïtre  sur  quelques  genres  dont  Boi- 
leau n a pas  fuit  mention  dans  son  Ait 
poétique  , 181 1 , 411-4°.  c,°'1  ‘luc 

M.  Chaussa  rd  est  l'auteur  des  Antenors 
modernes,  ou  Forages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France , pendant  le  règne 
de  Louis  XI K,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  17**.  siècle,  d'après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains , conti- 
nués par  Huet , évêque  d'Avranches  , 
avec  des  planches,  etc. , avant  pour  épi- 
graphe : Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros , Paris,  1807 , 3 vol.  in-8*.  On 
trouve  daus  la  Décade  , ou  Revue , quel- 
ques pièces  de  vers  de  M.  Chaussard , 
entre  autres  de*  Odes,  où  il  paraît  avoir 
suivi  les  traces  de  Lebrun  , dont  il  était 
admirateur  enthousiaste.  C'est  lui  qui  a 
été  l'éditeur  de  YOdc  nationale  de  ce 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre , 
ou  se  trouve  ce  vers  remarquable  : 

L*  ni  dn  nations  rrHetnandr  !*■*  mers. 

Cette  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chiiussard.  Ot. 

^ CIIAUSSIER  (Fl.  ) f professeur  à 
l'école  de  médecine  ch  Pari* , rorrespon- 
dnnt  de  l'Institut  de  France  , est  né  k 
I>ijon  , vers  17.50.  Il  a pubiié  : I.  Des- 
cription de  L' aérostat  de  l'académie  dû 
Dijon  ( avec  MM.  Guyton-de-Morveau, 
et  Bertrand)  , 1784,  in-8*'.  II.  Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux 
enragés  et  de  ta  vipère , suivie  d’un  pré- 
cis sur  la  pustule  maligne  (nsec  Ennuv), 
1785,  in- 12.  III.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain  , suivie  de 
la  clussijicahon  et  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'a- 
natomie de  Dijon  y 1789,  in-8*.  IV. 
Précis  du  système  de  nomenclature  .mé- 
thodique de  l'anatomie , 1797.  V.  Pré- 
cis de  la  squelétologie , «797.  VI.  Ta- 
bleau des  muscles  de  l'homme,  1797,11*- 
4n*  VII.  J daleau  synoptique  des  nerfs 
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dr  l'homme,  *797,  in-4°-  VIT1.  Ta- 
bleau synoptique  des  propriétés  carac- 
téristiques des  principaux  phénomènes 
de  la  force  vitale  , 1798,  in- 4°.  IX. 
Table  synoptique  du  plan  général  des 
divisions  et  sous-divisions  principales 
du  cours  d'anatomie , 1-99,  in- fol.  X. 
jpécouverte  tic  la  vaccine , et  de  l' inocu- 
lation de  la  vaccine  y 1801  , in-8".  XI. 
Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  île  t encé- 
phale , 1808,  1 vol.  iu-8°.  M Chaussicr 
• rédigé,  conjointement  avec  M.  Ade- 
I011 , q urique*  Articles  de  la  fliogra- 
phte  universelle , et  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  — C11  a u*sif.r 
( Hector  ) , son  fils,  a publié  : I.  (Avec 
Kitrt,  Le  J ombra u , ouvrage  posthume 
d*  Anne  Hadclifje , traduit  sur  le  ma- 
nuscrit, 1799,  a vol.  in-ia;  181a,  a v. 
in-ia.  II.  ( Avec  le  mémo  ),  Le  Pacha  , 
ou  Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortu- 
ne , 1799,  m- 1 ta.  III.  Legros  lot , ou 
Une  journée  de  Jocrisse  au  palais  Ega- 
lité % 1800,  in-jx  IV.  (Avec  Bond  et 
Clwifiinvicuï  ) , Un  trait  A Helvétius  y 
vaudeville,  1 800,  in-8".  V.  Les  crimes 
du  vaudeville , 1801  , in-8".  VI.  L* en- 
fant Jésus  y ou  Ae  fils  sans  père  f i8oif 
iti-O.  \ lî.  Les  jn  estiges , 00  A mire  et 
Sohiy  mélodrame,  180a,  in- la.  VIII. 
Quelques  autres  pièces  à de  petits  théâ- 
tres, soit  »eul,  *otl  en  société.  Ot. 

C H A UY  E A U LA -GA  H D E . né  à Char  • 
très  vers  1765,  esi  un  des  avocats  Irsplus 
distingués  de  la  capital* . Il  prêta  souvent 
son  ministère  à une  foule  «l'arcun*  tra- 
duits devant  le  rrdnninb’c  tribunal  ré- 
volutionnaire et  devant  des  commissions 
militaires.  Pat  mi  scs  clients  les  pins  re- 
marquables, on  compte  le  général  Mi- 
randa, Brissot  , et  surtout  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette , dont  la  défense  lui  fut 
donnée  d'office  par  le  tribunal,  ainsi 
qua  Tronçon  du  Cotulrav.  Apris  le  ju- 
gement de  la  reine , on  les  arrêta  l’un  et 
l'autre,  pour  le»  interroger  sur  ‘es  se- 
crets que  c.cttc  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrogatoire  n’ayant 
fourni  aucun  fait  à leur  charge,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  eu  juii  et  1 7* iH , pour 
défendre  Charlotte  Corday,  M.  Chaii- 
vçau-la-Garde  reçut  de  celle  femme  cou- 
rageuse la  lettre  suivante  , après  sa  con- 
damnation: « Vous  m’avez  défendue  d’u- 
*»  ne  manière  délicate  et  généreuse  : c’é- 
» tait  la  seule  qui  pût  me  convenir $ je 
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» vous  en  remercie  , et  je  veux  vous 
» donner  une  preuve  de  mon  estime, 
u Ou  vient  de  m'apprendre  que  mes 
u biens  sont  confisqués*  je  dois  quelque 
u chose  s la  prison  , je  vous  charge  d'ac- 
» quitter  cette  dette.  » En  1797  , il  dé- 
fendit , devant  une  commission  militaire , 
l'abbé  Bmtlirr  et  M.  de  la  Villcbeurnoi», 
agents  royalistes.  Il  fut  nommé , le  8 juül. 

1806,  avocat  près  le  cooseil-d’étnt.  Le  9 

mai  181 4i  il  lut  admis  à l'audience  du  Boi, 
et  porta  la  parole  au  uoiu  des  avocats  au 
conseil  puur  assurer  $.  M.  de  leur  fidélité 
et  de  leur •'dévouement.  Il  fut  particuliè- 
rement hiru  accueilli  par  Madame,  du- 
rbesse  d'AngouIrnie  , qui  lui  dit  : « Quant 
a à vos  sentiments,  je  les  connais  depuis 
j>  long-temps;  1»  Cet  avocat  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion- d honneur  le  q3 
août  1 81 4 i ***  peu  de  temps  après  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse.  En  mars  181 5, 
il  signala  son  zèle  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, en  faisant  lui  • même  enrôler  son 
fils  parmi  les  volontaires  royaux  desti- 
nés a combattre  buona parte.  Chargé  en 
1816  de  la  défense  du  général  Bonnaire 
( Fqy.  Bon  x a ire  ),  M.  Chauveau  s'en 
acquitta  avec  un  zèle  extraordinaire. 
Quoique  malade,  il  se  fit  transporter  à 
faudience  , et  plaida  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  a publié  : I.  Note  historique 
sur  les  procès  de  Marie  - Antoinette 
d' Autriche  . reine  de  France  , et  de 
Madame  Elisabeth  de  France , au  tri- 
bunal révolutionnaire  , Paris,  1816,  t 
vol.  in-8".  II.  Exposé  simple  et  fidèle 
de  la  conduite  du  général  Qonnairc , 
ex-commandant  de  la  place  de  Cnn  dé , 
et  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  Gordon  , envoyé  au  nom  tlu 
liai  comme  parlementaire  a ( on  dé  y et 
d’avoir  participé  à ce  meurtre  y Paris, 
181G,  in-81.  In. 

CIIAUVE  !..  (Le  baron  Pierre- 
Alfxanwie-Francois  ) , maréchai-de- 
ramp  , né  le  ai  décembre  1766  , se  * 
distingua  à la  bataille  d’Austerlitz,  à la 
tète  du  6 j*.  régiment  d'infanterie  dont  il 
était  major,  obtint,  peu  de  temps  après,  le 
grade  de  colonel,  et  fut  décoré  «le  la  croix 
d officier  de  la  Légion- d honneur  le  1 $ mai 

1807.  Envoyé  l'année  suivante  eu  Espa- 
gne, il  y donna  de  nou*  elles  preuves  de 
bravoure . particuliérement  au  passage  du 
Tage  et  à la  prise  de  Talasevr».  ( es 
deux  faits  d'armes  lui  valurent  le  brevet 
de  général  de  brigade  le  10  mars  1809. 
Le  19  uovembre  suivant,  il  se  distingua 
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encore  à la  bataille  d’Occana,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée  , ou , 
tans  cesse  à la  tête  Je  sa  troupe , et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  se» 
aides-dc-camp  renversés  à côté  de  lui. 
M.  Chauvel  se  signala  de  nouveau  au  com- 
bat meurtrier  de  Bion-Ycnid.i , où  il  mé- 
rita d'être  cité  dans  le  rapport  au  ministre 
de  la  guerre.  Rappelé  i-nsiiite  en  France , 
il  lit  partie  de  l’expédition  de  ltiiMir, 
échappa  aux  désastres  de  la  campagne  de 
1 8 u , et  prit  part  à toutes  les  a liai  re  s 

5ui  en  furent  la  suite.  Il  fut  nomm*1  par  le 
oi,  le  5 novembre  1 8 1 4 , chevalier  de 
S.  Louis.  Il  commandait  en  août  i8i5  le 
département  delà  IIaute-\  ienne.  1s. 

CH  AC  VELIN  (Le  marquis  de)» 
maître  de  la  garde-robe  du  Roi  avant 
Ja  révolution  , fui  uonitné  ambassadeur 
de  France  à la  cour  de  Londres,  en 
avril  iJtjA  , par  la  protection  de  Dumoa- 
riez  , et  fut  dirige  dans  ses  opérations 
par  M.  de  Talltfvraud , qui  l'accompagna 
«uAïqbtcrre.  \l.  d»  Bertrand -MoUeville , 
dans  sou  Histoire  de  la  révolution  , dit 
que  le  Roi  le  nomma  à cette  ambassade  , 
aiiu  de  l'éloigner  de  sa  personne,  et  de  lui 
jretirer  honnêtement  la  charge  qu'il  avait 
i U cour,  et  dont  ce  prince  croyait  qu'il 
abusait  pour  instruire  le  parti  révolution- 
naire de  ce  qui  se  passait  au  chêteaii  des 
Tuilerie».  M.  de  Chativehn  fut  maintenu 
dans  ce  poste,  au  moment  où  Ton  proclama 
la  république;  mais  lord  Grenville  refusa 
de  le  reconnaître,  et  lui  signifia  i ordre  de 
quitter  l’Angleterre.  Il  fut  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane , qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir , et 
le  força  de  partir  au  mois  d’octobre 
17<>3.  Nommé  membre  du  tribun  il  , 
après  la  révolution  du  fo  brumaire, 
M.  de  Chauvriiii  combattit , le  5 jan- 
vier 1800,  l’opinion  dr  Rinjannn  Cons- 
tant . sur  le  projet  de  loi  relatif  nu 
mode  de  communication  jtnlre  les  pre- 
mières autorités,  et  fut  élu  secrétaire  le 
aa  du  interne  mois.  A la  lin  de  l’année,  il 
défendit  le  projet  de  loi  portant  rédur  tion 
des  justices  de  paix;  il  célébra  quelques 
mois  après  les  t riompliesde  nos  armées , et 
la  paix  qui  allait  les  suivre  ; *1, en  fél  citant 
le  I~r.  consul,  il  lui  dit , « qu’il  avait  noyé 
9 dans  des  torrents  de  gloire  et  d'espéraur  c 
9 les  derniers  li-vain*  des  passions.  » En 
février  1804,  M.  dcChauvelin  fut  nomme 
préfet  de  la  Lys,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  l-i  Légion-d’honneur.  Il  resta 
pendant  plusieurs  années  dans  c c dép*?- 
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tentent,  où  il  eut  avec  le  général  Sarra- 
sin îles  démêlé»  3»>ez  vifs,  et  qui  obli- 
gèrent celui-ci  à passer  en  Angleterre  j 
enfin  il  mérita,  par  sa  conduite  . d’être 
nomme  conseille r-d’ état,  et  comte  de  l’em- 
pire le  5 octobre  1810.  Il  fat  ensuite  en- 
voyé en  Espagne,  et  il  administra  la  pro- 
vince de  Catalogne  eu  qualité  d'intendant- 
général.  Reveou  en  France  au  moment 
dr  la  chute  du  pouvoir  impérial  en  i8tf« 
Àl.  de  Chauvelin  fut  nommé  par  le  Roi 
conc  ilier  - d'état  honoraire,  le  aj  août 
i8i5.  RM. 

GHATT VIGNY  de  BLOT  (Le  comte 
Paul  de  ) , né  le  11  février  1769*  était, 
avant  la  révolution  , officier  ali  régiment 
de  M^stre-de-c-imp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à l’assemblée  primaire  île 
la  noblesse  de  Sentis  , en  1789,  av«*e 
Charles  de  Lame th  , il  le  provoqua  en 
duel  : mais  M.  de  Lameth,  oui  venait 
d'être  élu  député,  remit  à lui  donnet  sa- 
tisfaction après  la  session  des  éLats-géné- 
raux;  et  cette  atlaire  n’eut  alor*  d autre 
suite  que  quelques  propos  outrageants 
de  la  paît  de  M.  île  Cbauvigny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.deLamrtli 
avant  amené  une  autre  dispute  entre  lui 
et  le  duc  de  Castnes  ( f^OY.  CltTtltl), 
il  se  permit  de  dire  que  c'était  ce  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  de 
Cbauvigny  , dont  il  était  le  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  : M.  de  Cliau- 
vignv  pressa  si  fort  M de  Lameth,  que 
celui-ci  fut  contraint  de  se  battre,  et  blessa 
son  adversaire.  I jt  comte  de  Ch  ni vigny 
émigra  en  1 79Q , et  fit  tonte*  1rs  campa- 
gne* dans  1rs  armées  d«*s  prinre*.  Après 
son  retour  m tfitij,  Louis  XV 111  l’éleva 
au  grade  de  mnréfdinl-de-camp  le  l\  juin 
de  celte  année.  Buonaparte  le  destitua 
If  a(>  mars  181 5;  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retonr  de  S.  M. , qui  le 
noinni*  commandant  supérieur  des  pla- 
ce* et  forteresses  de  Baïonne , Saint- 
Jean-  Pied-de-Port , Naiarrems,  etc.  Il 
était  dan*  cetlc  première  ville  , quand 
l’armée  espagnole , von*  le*  ordre*  dit 
comte  d’Abisbal , franchit  le*  Pyrénées, 
et  parut  sur  le  territoire  français.  M.  de. 
Cbauvigny  , ayant  reçu  l'ordre  de  re* 
pousser  la  force  par  la  force , mit 
aussitôt  la  ville  et  citadelle  de  Baïonne 
en  état  «le  siège,  et  provoqua  nne  le- 
vée en  masse  de  ton»  les  habitants  de 
son  gouvernement:  mai*  ce*  mesures  fu- 
rent inutile*  ; et  il  suffit  de*  représenta- 
tions de  S.  A.  IL  le  duc  d'Angoulênw 
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pour  décider  le*  généraux  espagnols 
à se  retirer.  M.  de  Chauviguy  de  Blot 
était,  en  1816,  à la  tête  de  1 Ecole  mi- 
lit  air*  de  la  Hii  hf.  M. 

CHAZAI  (Le  baron  Je  AifPiE  Are),  est 
né  au  Ponf-&.>iut-  Esprit, ou  soi  père  riait 
qn  acier-maître  de  la  garde  nationale  au 
commencement  de  la  révolution.  Une  af- 
faire dVclat  furra  celui-ci  de  quitter  cet 
emploi;  et  !*•  lils  passa  dans  le  comlat  A é- 
naisïio,  où  commentaient  à *e  manib  s&r 
les  troubles  qui  ont  dévasté  ce  pays-  Il  fut 
secrétaire  d'un  des  comité»  qui  y exer- 
cèrent li  suprême  autorité.  Après  la 
réunion  du  comtal  à la  France,  il  rentra 
da»«'  le  di  parlement  du  Gaid  , et  fut 
nommé  député  à U Convention  natio- 
nale. D m*  le  procès  de  Louis  X'  I , d 
sc  déclara  en  fav.  unie  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort  avec  sursis,  en  ces  ter- 
mes: « «Vies  cnnimt  liants  m'ont  envoyé 
>»  pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis 
* XM;  je  n'ai  jamais  douté  de  cette 
» mission  : je  suis  convaincu  que  Louis 
» est  coupable;  mai»  sa  mort,  quoique 
» juste,  me  parait  avoir  des  dangers  que 
h n'a  | as  sa  conservation.  Ces  dangers, 
a qui  grondent  dans  l'avenir , et  qui  «oui 
» déjà  pris  de  s'élancer  sur  ma  patrie, 
» me  fout  un  devoir  de  soumettre  à mes 
a commettants  une  décision  évenltieile- 
» meut  funeste,  ou  à eu  prendre  une 
» qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote 
» pour  la  mort , mai»  en  adhérant  à la 
a réserve  proposée  par  Mailhe , relative 
» au  sursis.  « ( On  «ait  que  le  vote  de 
Mailhe  compta  pour  la  mort.  For.  ce 
nom  dans  la  Biograph.  univers.  ) Cbaxal 
signa  , avec  Raband-Pomicr , une  adresse 
aux  habita  .ls  du  Gard  contre  la  révo- 
lution du  3i  niai  1793,  et  vint  à bout 
d'échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu- 
rcut  la  suite  , malgré  la  haine  de  Ba- 
rcre  , dont  il  était  l'ennemi  personnel. 
Après  le  9 thermidor,  il  pouisuivit 
les  jacobins  de  ton  département  , ceux 
mêmes  qui  l'avaient  porté  à la  Conven- 
tion , et  entra  au  comité  de  salut  pub’ic. 
Envoyé  en  1795  dans  la  Haute-Loire,  il 
m y dissipa  des  rassemblements,  et  se 
prononça  fortement  contre  les  insurgés 
du  i3  vendémaire.  Il  passa  au  conseil 
des  cinq-cents , par  la  réélection  des 
deux  tiers  de  conventionnels;  proposa  , 
le  10  mai  t;95,  d'éloigner  de  Paris  les 
membres  des  assemblées  constituante  et 
législative;  réclama  des  mesures  répres- 
. rives  de  U liccuce  de  U presse,  et  j>ré- 
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tendit,  en  févr  ier  1 797 , que  les  royalistes 
conspiraient  sou»  couleur  anarchique.  Il 

fia r la  avec  beaucoup  de  violence  contre 
es  d’ pu  lés  clichicns  , et  célébra , le  5 sep- 
tembre 1797,  la  victoire  rem-  ortéc  la 
vedle  ( 18  fructidor  an  v ) par  le  direc- 
toire. Msoitit  du  conseil  1 n 1798,  rfy  fut 
aussitôt  apr«  s rééu  M Cliazal  fut  un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  le  plus  de  cha- 
leur que  1rs  ascendants  d'émigrés  fussent 
tenus  de  partager,  de  leur  vivant,  av  ec  la 
république,  la  portion  de  leur»  biens  qui 
dev.-it  revenir  à leurs  descendants.  Intime- 
ment lié  avec  Sieyrs,  dont  il  était  l'élève , 
et  eu  quelque  façon  le  Séide  , il  contribua 
beaucoup  à le  porter  au  directoire  en 
179»),  s'opposa  avec  vigueur  à ce  qu’on 
déclarât  la  patrie  en  danger  , fnl  à crtte 
occasion  maltraité  par  les  jacobins  au 
sortir  du  conseil , et  seconda  de  tous  sot 
moyens  lu  révolution  du  18  brumaire  an 
vm  (9  novembre  1799  ).  Ce  fut  lui  qui 
occupa  le  f.’Ulcuil  au  conseil  des  cinq- 
cent» , lorsqu'il  fut  momentanément  <|ptn- 
donné  par  Lucien  Buonn  parte , dans  la 
séauce  cle  Samt-Cloud.  Nommé  membre 
de  la  commission  intermédiaire  , il  con- 
courut à la  rédaction  de  la  constitution 
consulaire,  et  passa  au  tribunal,  où  il 
demanda,  en  1800.  la  lecture  d'un  ou- 
vrage de  Mirabeau  sur  le  droit  de  tester  , 
et  proposa  dr  faire  succéder  l'Etat  a la 

Îlace  des  collateraux  au  troisième  degré. 

I combattit,  en  1801  , la  réduction  des 
justees  de  paix;  et , 'oui  en  reconnais- 
sant la  nécessité  d’une  loi  répressive  dtt 
brigandage,  il  attaqua  le  projet  des  tri- 
bunaux spéciaux.  Fn  décembre  suivant , 
il  vola  encore  dans  le  même  sens  contre 
le  Code  civ.l Jd  sortit  du  tribunal  eu  180a 
avec  le  premier  5*.  éliminé,  comme  étant 
opposé  au  gouvernement  consulaire  ; ce- 
pendant, le  18  décembre  de  la  même 
année,  M.  Cbaxal  fut  nommé  préfet  des 
Basses- Alpe^,  et  ensuite  des  Hautrs- 
Py  ré  née» , avec  le  titre  de  baron.  Il 
perdit  cette  place  en  1 S 1 4 » après  le  re- 
tour du  Roi.  Buonaparte  le  nomma,  le 
16  avril  1 8 1 5 , préfet  du  FinUt're;  niais 
il  lui  fallut  de  nouvean  quitter  cet  em- 
ploi , après  Je  second  retour  du  Roi. 

B.  M. 

CHAZET  ( REîié- Alissaw  de), 
bomrne  de  lettres , est  ne  à Paris,  où  son 
père  était  payeur  des  rentes,  vers  1772. 
U suivit  en  1 791  son  parent  M.  de  MaLau  , 
ambassadeur  à JNaphs.  et  revint,  en  1 797, 
à l’aiia,  où  il  concourut  à 1a  îcdacliou  de 
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différents  journaux,  et  composa  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  de  théâtre  , re- 
invrjuablra  par  l'esprit  et  la  facilité  qui 
distinguent  son  talent.  On  a reproché  à 
M.  de  Chazet  de  la  recherche  dans  le 
style  ; et  un  critique  judicieux  a dit  de 
lui  , avec  quelque  vérité , qu’il  cou- 
rait apris  l'esprit,  mais  qu'il  l'attrapait 
souvent.  Il  fut  un  des  poètes  qui  ac- 
compagnèrent l'impératrice  Marie-Louise 
dans  son  voyage  de  Cherbourg  eu  i8i3. 
M.  de  Chazet  avait  été  nomme  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Réunion , sous  le 
gouvernement  impérial  : le  Roi  l'a  fait 
chevalier  de  la*  Légion  - d'honneur  en 
l8i5,  après  son  retour  de  la  Belgique; 
S.  M.  lui  a en  méinc  temps  accordé  une 
pension.  Cette  distinction  a\  ait  été  méritée 
par  la  conduite  courageuse  de  M.  de  Cha- 
zet  pendant  l'interrègne.  Nous  citerons  , 
entre  autres  preuves  de  dévouement  qu'il 
montra  à cette  époque,  la  lettre  qu'il  tit 
insérer,  avec  sa  signature,  dans  tous  les 
journaux  de  la  capitale,  le  1 5 juin  i8i5: 
n Un  homme,  qui  veut  bien  me  recom- 
w mander  périodiquement  à l'estime 
m publique  par  se*  injures  ( c'était  Mé- 
u née  que  M.  de  Ch.izet  désignait  ainsi  ) , 
» m'a  fait  l'honneur  de  me  dénoncer 
» dans  le  Patriote  de  *7817,  comme  au- 
v leur  d'une  chanson  dont  le  refrain 
» est , dit-il , Rendez  - nous  notre  père 
» de  Gand  : j'avais  le  projet  de  ne 
» point  répondre;  mais  comme  j'ai  reçu 
» un  grand  nombre  de  Ictues  nnony- 
» mes  plus  ou  moins  polies,  et  certaines 
% visites  que  je  ne  veux  pas  qualifier, 
» je  déclare  que  cette  chanson  n'est  pas 
v de  moi  : si  j'avais  eu  à traiter  une 
» question  d'une  telle  importance,  ce 
b n'est  pas  par  un  calcmbourg  que  j’au- 
» rais  exprimé  mon  opinion  sur  un 
*»  prince  auvd  respectable  pur  scs  ver- 
» tus  que  par  ses  malheurs,  u Apres  son 
retour,  la  famille  royale  donna  à M.  de 
Chazet  des  preuves  multipliées  de  bien- 
veillance ; et,  entre  autres  témoignages 
de  sa  bonté,  le  Roi  voulut  bien,  le  10 
juillet  1816.  l'admettre  dans  son  < abinet, 
et  entendre  les  vers  qu'il  avait  composés 
sur  l'anniversaire  du  retour  de  S.  M.  dans 
sa  ca  itale.  On  a de  M.  de  Chazet  : I. 
Z.e  bouquet  de  roses , ou  Le  char non- 
nier  des  GrdceSy  1801  , in-13.Il  .La  lyre 
eP Anacréon  , lHoi-*8o3,  3 vol.  in- 13. 

III.  fclrtnncs  à Geoffroy,  i8oi,in-ia. 

IV.  Éloge  de  La  R urne  , prononcé  à 
l'ouverture  des  stances  du  lycée  de  P*- 
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ris,  où  M.  de  Chazet  était  alors  profes- 
seur de  littérature,  t8o5,  in-8\V. 
Eloge  de  P.  Corneille  , 1808,  iu-8°. 
VI.  Charles  et  Emma,  on  Les  amis 
d'enfance , traduit  de  l'allemand  d’Aug. 
Lafontaine,  1810,  3 vol.  in- 13.  \ II  l'art 
de  causer , 1812,  in-8u.  VIII.  Les  Russes 
en  Pologne , tableau  historique,  depuis 
1763  jusqu  à nos  jours,  avec  la  traduction 
polonaise  en  regard,  1813  , iu-8°.  Parmi 
les  nombreuses  pièces  de  théâtre  que 
M.  de  Chazet  a composées  ( plus  de 
1 30  ) , il  suiiira  de  citer:  I.  ( Avec  Lé- 
ger et  Ruban),  Il  faut  un  état , ou  la 
Revue  de  Pan  r/,1798,  in-8°.  II.  Chum- 
pagnac  et  Suzette , 1800,  in-8°.  III. 

(Avec  Dupaftv  ),  Le  buste  de  P réville , 
1800,  in-8°.  IV.  (Av  c Armand  Gonflé 
et  Üicu-la-Foy  ),  La  Revue  de  Pan  rut, 
i8ot  , in-8  *.  V.  ( Avec  Dubois),  Le  *%Vi— 
lornon  de  la  rue  de  Chartres , ou  Le 
procès  de  Pan  x,  i8o3,  in-8".  \ I.  La 
revue  de  Pan  xt  nu  Quel  est  le  plus 
malheureux , t8oj,  in*8°.  "NIL  (Avec 
Séwrin),  Le  politique  en  défaut . 1806, 
in-8".  Vil!.  Le  jardinier  de  Schocn- 
brunn , 1810,  in-8°.  IX.  L'officier  de 
quinze  ans , divertissement  à l'occasion 
de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  1811, 
in-8°.  X.  f.a  grande  famille , ou  La 
Erance  en  miniature , en  un  acte  et  en 
vaudevilles,  composé  par  ordre  de  S. 
M-  l’empereur  pour  la  fête  de  S.  M.  l’im- 
pératrice , et  représenté  devant  LL. 
MM.  sur  le  théâtre  de  Tria  non,  le  35 
aoûti8tt;  1811,  in-8».  XI.  ( Avec Sé- 
wrin),  La  famille  des  Innocents;  La 
famille  tifs  Lurons;  Romainville  y ou 
La promenade  du  dimanche  ; Janvier 
et  Nivôse ; etc  , etc.  XII.  (Avec  D^sau- 
eiers  et  Gentil  ),  Chacun  son  tour , ou 
P Echo  de  Paris , divertissement  villa- 
geois en  vaudevilles,  représenté  au  théâ- 
tre de  FOdéon  , en  présence  de  S.  M et 
de  toute  la  famille  royale,  le  31  février 
1816;  1816,  in-8°.  À. 

CIÎFF-DE-BÏEN  (Solas  de)  était; 

en  ir8ç>,  lieutenant  au  régiment o' Anjou  > 
et  chevalier  de  Malte.  Il  fut  commissaire 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré- 
volution, puis  commissaire-ordonnsleiir 
dans  les  armée*  d'Allemagne.  M.  Chef- 
de-Bien  fut  employé  comme  rommi»saire~ 
général  de  l’armée  que  le  duc  d'Angou- 
lêmc  commandait  dans  le  midi  en  avril 
l8i5.  Après  le  retour  du  Roi , il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
d'ciamiucr  la  conduits  des  officiers  Ut 
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tout  grade,  qui  avaient  servi  pendant 
l'interrègne;  et  il  fui  envoyé  dans  le 
même  temps  comme  cemniissa ire- ordon- 
nateur auprès  de  l'armée  russe  dans  les 
A rd  en  net..  A. 

CHEFFONTAINES  (Le  vicomte  nE), 

df une  ancienne  famille  de  Bretagne  , a 
servi  à Panure  de  Coudé  jusqu'à  son  li- 
cenciement en  1801  : d était  aidc-de- 
ramp  de  M.  le  duc  d'Enghien.  En  181/4 , 
il  eutra  dans  l<  s clievau-légers  en  qualité 
de  sous-lieutenant , et  fut  nommé  clieva- 
lier  de  Saint- Louis  le  1 1 août.  Il  suivit 
S.  M.  dans  la  Belgique,  et,  après  son  re- 
tour, devint  inarrclinl-de-camp.il  p.r<s*a 
en  rettr  qualité  au  commandement  du  dé- 

fortement  des  Côtes-du-Nord  à Saint- 
rieuc  , où  il  se  trou»c  encore  avec  les 
mêmes  fonction*.  — Cheffomtainfs 
(Le  chevalier  Achille  Dr.)  , capitaine 
de  frégate,  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  «8  octobre  1 8 1 4 » «t  désigné, 
au  mois  de  juillet  1816,  par  le  ministre 
de  la  manne , pour  aller  prendre  le  rom- 
mandement  de  U flûte  Y Eléphant  , armée 
à Rochefort.  A. 

CHEMIN  ( Jeast-Baptistf.  ) , né  en 
1761 , fut  un  des  apôtres  les  plus  ardents 
de  la  démagogie  française,  et  I tin  des  pré- 
dicateurs de  la  nous  elle  religion  que  La- 
réveillère-I>peanv  voulut  établir  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  de  Théophilantropie.  Il  a 
publié  : I.  Alphabet  républicain  , an  11, 
in-i  3.  IL  Principes  de  grammaire  fran- 
çaise , 1794»  septième  édition, 

1798,  in- 1 -j.  III.  Morale  des  sages  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles,  ou 
Collection  épurée  des  moralistes  an- 
ciens et  modernes  , 171,8,  in- ta;  171)9, 
in- 1 a . I V . Manuel  des  théophi  lantropes, 
troisième  édition,  1798  (an  vi  ),  111-18. 
y.  llitucl  des  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  hommes  , an  vu,  in- 18,  suivi 
de  36  pages  de  plain-chant.  \ I.  L'année 
religieuse  des  tneophi/antropcs  , nu  vr, 
4 vol.  in- 18.  A II.  Elrennts  de  la  vertu, 
l8o5-  1813,  1 vol.  in-i8  par  an.  VIII. 
Anecdotes  et  contes  moraux , 1810, 
in-13.  IX.  Le  Pindare  des  étudiants , 
j 8 10,  in-i  3.  X.  Phrases  françaises gi a- 
dttées , 1810,  in-13;  réimprimées  eu 
f8t  1 et  181  a.  XL  Analyse  du  troi- 
sième défi* é,  contenant  Cexamcndes 
rapports  grammaticaux  et  logiques  des 
phrases  entre  elles , et  T application  de 
cette  analyse  a ta  ponctuation , avec, 
des  exercices  pratiques , 1813,  in- 18. 
XII.  Leçons  élémentaires  de  géographie, 
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sixième  édition,  1813,  in-13.  xm. 

Traduction  littérale  de  l’ ï'/iitamc  hit. 
lorict  sacra- , i8l3,  in-12. \I\  . 1er  ohm 
de  mythologie , quatrième  édition, 
i8i3 , 111-18.  XV  Phrases  latines  gra- 
duées , t8i3,  in-ia  XVI.  Traduction 
littérale  de  tefppendix  de  Dus , 181 3, 
in- 1 2.  Quelqucs-uo»  de  ce»  ouv  ia£EA  font 
partie  «finie  collection  intitulée  ; Cours 
d'études  élémentaires . Ot. 

CHEMIN  AdÉLAIDE  -IsiBELLF- 
Jeasre  Vivir.n  DucuAim,  Madame), 
née  à Lunéville  le  7 février  177a,  a pu- 
blié sans  y mettre  nom  : I.  Le  mal- 
heur des  circonstances,  poème.  II  L'o- 
ngine  de  ta  chouannerie , ou  Mémoires 
de  Stéphanie  de  Tress  , pour  servir  à 
Thistoire  de  nos  guerres  civiles  , i £#3  , 
3 vol.  in- 13.  III.  Le  courrier  russe  , ou 
Mémoires  de  Cornélie  de  Justal , 1807 , 
3 vol.  iit-13.  IV.  Clémence  de  Sorlieu , 
ou  l'Homme  sans  caractère , avec  des 
notes  sur  le  peuple  breton  , 1809 , 3 vol, 
in- 13.  V.  Histoire  de  madame  de  Polas - 
tron , 181  a , 3 vol.  in-  13.  On  sait  que  le 
nom  de  Chemin  est  un  pseudonyme , et 
que  les  ouvrages  ci-dessus  sont  de  M«*. 
de  Brccy , aussi  distinguée  par  son  esprit 
que  par  sou  courage  , et  dont  le  mari, 
long -temps  détenu  au  château  d’if  sous 
le  gouvernement  impérial  , est  aujour- 
d’hui colonel  dans  la  garde  royale. 

Ot.  et  D. 

CHEMINEAU  (Le  baron  Jean  ), lieu- 
tenant-général, né  le  36  avril  1771  , était 
major  du  61e.  régiment  d'infanterie,  à. 
l’époque  de  la  guerre  d’Autriche  en  i8o5, 
et  faisait  partie  du  corps  d’armée  com- 
mandé par  le  maréchal  Massée;!  en  Italie. 
Il  se  distingua  dans  les  différentes  ren- 
contres qui  curent  lieu  avec  l’ennemi. 
Etant  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à la  grande-armée,  il  Ht  toute  la  guerre 
de  Prusse  , et  signala  sa  bravoure  au 
siège  de  Dantzig,  et  surfont  au  com- 
bat de  Weichsrlmunde , le  t5  niai  1807. 
Buonaparte  le  nomma  colonel  du  5r.  ré- 
giment de*  grenadiers  de  la  réserve,  et 
oflicier  de  la  Légion-d’honneur,  le  Ier. 
juin.  Promu  depuis  au  grade  de  général 
de  brigade  , et  créé  baron  d’empire , 
il  fut  envoyé  en  Espagne,  et  s’y  condui- 
sit avec  sa  bravoure  accoutumée.  Em- 
ployé en  1811  au  siège  de  Palcticia,  il 
Contribua  puissamment  à la  prise  de 
cette  place,  en  attaquant  les  Anglais  qui 
Occupaient  le  pont  de  Carrion  , et  les 
forçant  de  l'abandonner.  Rappelé  près- 
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u'aussitôt  en  France,  pour  faire  partie 
c ia  grand**  expédition  dirigée  contre  la 
Russie,  il  prit  une  p tri  très  active  à cette 
guéri  e,  échappa  un  désastre  de  Moscow, 
revint  en  Allemagne  avec  les  deliria  de 
no*  troupes,  et  se  distingua  dans  tomes 
les  occasion*  p.«r  mie  rare  intrépidité, 
particulièrement  le  *17  avril  i8i3,  au 
combat  de  Weisseufels,  et  ensuite  à la 
bataille  de  LutArii , le  *1  mai  II  fut  blessé 
grièvement  dans  cette  dernière  bataille, 
et  fut  obligé  de  tmi'lrir  l'amputation.  Il 
obtint,  le  3i  juillet,  uo  brevet  de  gé- 
néral de  div  sion  ; et  le  Roi  lui  accorda, 
le  2$  septembre  181 4 > la  croix  de  Saint- 
Lonu.  A. 

CHÈNEDOLIJÊ  (Chasles  de),  né  à 
Vire,  vers  «770,  fut  élève  du  eollégede 
Juilly  , émigra  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  se  rendit  en 
Allemagne.  Revenu  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  s'y  occupa  beaucoup  de 
lilteratuie,  et  surtout  de  la  publication 
de  son  poème  intitulé  : Le  génie  de 
l'homme  , dont  quelques  fragments,  in- 
sérés d'abord  dans  Y Almanach  des  Mu- 
tes  , avaient  donné  une  idée  avantageuse 
du  talent  de  l'auteur,  idée  .que  n'a  fait 
que  confirmer  la  lecture  de  l'ouvrage 
complet.  La  composition  en  est  bien 
ordonnée,  le  style  noble,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3 mai  1816,  M.  de  Cbénedollé 
remporta , à l'académie  des  jeux  Üoraux 
de  Toulouse  , une  amarante  d'or,  pour 
une  ode  intitulée:  Michel- A nge.  R avait 
déjà  remporté  un  prix  du  même  g.  ure  à 
cette  académie , en  1808  II  est  au.our- 
d'bui  professeur  de  bel  les -lettres  au  lycée 
de  Caen.  On  a de  lui  : l.  L*  Invention,  ode 
à Klopstocky  1795,  iu-8“.  IL  Le  génie 
de  l'homme , poème,  1807,  grand  in-8\; 
seconde  édition  , 181 3 , in-t  8.  Il  a été  édi- 
teur , a*ec  M.  Fayolle,  des  Œuvre» 
complète»  de  Hivarol , 1808,  5 vol. 
io-8j.  Or. 

CHENERCÏLLES  ( N.  de  ),  né  à 
Montbrison  vers  1772,  servsnt  dans  l'ar- 
tillerie de  f armée  qui  défendit  Lyon  en 
1798,  fit  partie  d'un  détachement  qui  se 
porta  à Saiut-Anthéme , bourg  d'Auver- 
gne. et  y surprit  le  général  Nicolas  avec 
un  détachemeut  d'hussards  et  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère,  qui  furent  en- 
voyés prisonniers  à Lyon.  Il  se  trouvait 
au  château  de  Moron  , sur  la  rive  droite 
delà  Loire,  à deux  lieues  de  Montbrison, 
au  moment  où  les  troupes  de  Dubois* 
C rance  et  les  Auvergnats  viureut  foudre 
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sur  Lyon.  Il  défendit  le  passage  de  U 
Loire  autant  qu'il  le  put;  et,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  a emmener  l'ar- 
tillerie dont  il  se  servait  pour. sa  défense. 
M.iis,  arrivé  an  village  de  Cliazel,  et  se 
voyant  accablé  par  le  nombre  , il  en- 
cloua  ses  canons  , et  opéra  sa  retraite 
sur  Lyon.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à mort.  Au  mo- 
ment 011  il  allait  être  mitraillé  avec  un 
grand  nombre  d'autres  victime*,  un  ré- 
giment d'artillerie  républicain  , qui  avait 
es*uyé  de  grandes  pertes,  demanda  à être 
recruté  p..rmi  les  condamnés,  alléguant 
que  la  jeunesse  de  plusieurs  d'enlre  eux 
devait  donner  l'espo:r  de  leur  conversion 
à la  cause  de  la  libci  té  M.  de  Cbcnci  cilles 
fui  ainsi  admis  à servir  dans  ce  régiment. 
Mais  bientôt  il  déserta  les  drapeaux  de  la 
république  pour  rejoindre  les  armées 
royalistes.  Après  l.i  pacification  des  pre- 
miers troubles  ci\il»,  il  s'est  retiré  dans 
le  sein  de  s.i  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d’un  négociant  de  Saint -Etienne  en 
Forex , il  s'est  livré,  pendant  plusieurs 
années,  au  commerce  , et  vit  mainten mt 
éloigné  des  a lia  très,  dans  son  «bâteau  de 
Chenercilles,  près  de  Montbrison.  S.  T. 

CHENE V IX.  ( Richaud  ),  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  , né  en 
Irlande  , l'un  des  chimistes  les  plig*  dis- 
tingués de  ce  siècle,  a inséré  «le  nom- 
breux articles  dans  les  Transaction t 
philosophiques  , le  Journal  de  Nichai - 
son  et  le  WagitRn  philosophique.  Ses 
Observation»  sur  les  s ystèmes  minéra- 
logiques contiennent  une  attaque  vigou- 
reuse contre  le  célèbre  Wcrner,  et  uns 
défense  vraiment  philosophique  du  systè- 
me de  «on  riva!  Hatiy.  Elles  furent  d'abord 
publiées  dans  le  65®  volume  des  Annales 
de  chimie , pendant  le  séjour  de  l'auteur 
à Paris  en  1808  : la  traduction  fut  sur- 
veillée par  M.  Chenevix  lui-même,  qui 

Î ajouta  des  remarques  sur  d’Anbimsonfc 
I a publié  : I.  Remarques  sur  la  nomen- 
clature chimique  , suivant  les  principe M 
de»  néologistes  français , 1 81  x , in-ix, 
II.  Observations  sur  les  systèmes  miné- 
ralogiques. III.  Réplique  aux  Observa- 
tions^ 1811,  in  -8°.  IV.  Les  Rivaux 
Mantouans  , comédie;  et  Henri  y II  f 
hùt  trag.,  1813,10-8».  A. 

CHENIER  ( Lopi.-Sactfc*  ) ,frîr* 
de  Marie-Jo»epb  ( y oy  la  fiiogr  unit’. 
■11  mot  Chf.ifr  ),  * publié  : Plan  gé- 
néral tl  détaillé  pour  la  formation , on- 
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tièrc  organisation  , solde,  police  et  ad- 
ministration d'un  corps  d'artillerie  na- 
tionale parisienne , 1790,108°.  Ot.  v 

CHENU  ( J. } a publie  : I.  Barème  dé- 
ci  mat , in- 13.  II.  Traité  élémentaire 
d ut  ithmétique  décimale  , 180},  in- U ; 
3e.  édition , 1810;  4e*  édition  , 181  3;  an- 
noncé aussi  sous  le  titre  de  S",  édition  , 
181 5,  in-  ta.  III.  Petit  Barème  décimal , 
1810,  in- 1 3.  IV.  Traité  pratique  d'a - 
nlirmét  que  ancienne  et  décimale  , 
i$n,in-8».  Ot. 

CHEPY  ( Pirrre-Paul  ) , né  à Paris, 
fils  d'un  procureur  au  parleme  nt  de  celte 
ville  y fort  connu  par  sou  zèle  pour  la 
résolution,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  légation , d'abord  à Liège , 
puis  eu  Portugal,  d'où  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  s'être  montré  ra|>ologistc  de 
('insurrection  du  10  août.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  nommé,  avec  Publicola 
Chaussa rd , agent  politique  dans  les  Pays- 
lîas  , ail  moment  où  Du  mouriez  en  fai- 
sait la  conquête.  ( Voy  . Chiussarik  ) 
Arrêté  d'abord  par  ce  général,  il  recou- 
vra sa  libellé,  et  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements de  l'Isère,  du  Mont-Blanc  et 
à Genève.  A son  retour,  en  janvier  1794, 
il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  écrit , dans 
le  Patriote  français  y contre  Marat.  On 
peut  , au  reste  , consulter  P Almanach 
des  prisons  sur  sa  conduite  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivré 
après  le  tjlherni.  an  11  (37  juillet  1794)» 
il  fut  envoyé  comme  vice-consul  par  le 
directoire  à Hhodes,  fat  arrêté  par  les 
Turcs  , lors  de  l'expédition  d'Egypte,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  gou- 
vernement consulaire  lui  donna  , en 
iKoa  , la  place  de  commissaire  des  rela- 
tions commerciale  s à Jersey  et  Guerne- 
sev  , puis  celle  de  commissaire  général 
de  police  à Brest,  qu'il  occupait  encore 
en  181 4 > au  moment  où  le  retour  du  Roi 
en  amena  la  suppression.  Il  vit  actuelle- 
ment à Paris  sans  fonctions.  B.  M. 

CHERI  EH  ( J E4N  - Claude  ) , lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Nenfcbâtcau 
avant  la  révolution  , fut  élu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Mirccourt 
aux  états  généraux  de  1789,  s’  y montra 
Pun  des  plus  zélés  partisans  des  nouvel- 
les maximes,  et  siégea  constamment  au 
cot ê gauche.  Nommé,  en  septembre  1 793, 
député  des  Vosges  à la  Convention  na- 
tionale, M.  Chcrier  eut  lîi  politique  cir- 
conspection de  ne  pas  voter  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XM  j et  ne  prit  aucune  part 
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aux  opérations  désastreuses  de  celte  as- 
semblée. Ayant  passé  par  le  sort  au  con- 
seil des  cinq-cents , après  la  session  , et» 
1795,  il  y donna  encore  des  preuves 
de  sa  modération,  et  en  sortit  le  3o 
mai  1798.  Apres  la  révolution  du  18 
brumaire  ( 9 nov.  1799),  M.  Cberier  fut 
membre  du  nouveau  corps  législatif,  et 
fut  pourvu,  peu  après,  de  l'emploi  de 
sous-préfet  à NeufcliAtcau.  Il  fut  de  nou- 
veau élu  candidat  par  les  électeurs  du  dé- 
partement des  Vosges  en  1808  , et  nom- 
mé par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 
partement au  corps  législatif.  Rcité  mem- 
bre de  cette  assemblée  jusqu'en  i8i4  * il 
adhéra,  le  3 avril , à la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  j et , le  8 , il  ac- 
cepta la  constitution  qui  rappelait  les 
Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Re- 
tiré dans  sa  province  pendant  l'interrè- 
gne , M.  Chcrier  a été  choisi , pour  la 
sixième  fois,  par  son  departement  pour 
le  représenter,  en  181 5,  à la  chambre 
des  députés.  Ijr. 

CHÉRON  (François),  ne  à Paris  le 
17  juin  17Ü4  , frère  de  L.  -C.  Chéron  , 
mort  à Poitiers  en  1807  ( foy.  Chéron 
dans  la  Biographie  univers.  ) , débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  articles 
aussi  solides  qu'ingénieux,  insérés,  en 
IJ93,  dans  le  Journal  de  Paris , que 
rédigeaient  André  Chénier  , Roucher  et 
LacreteUe.  Ce*  articles  le  firent  proscrire 
an  10  août.  Il  fut  arrêté  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9 thermidor.  Prési- 
dent de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an  m (1795)  , il  f.iiilit  être  vic- 
time de  cette  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  i3  vendé- 
miaire, et  proscrit  de  nouveau  , il  s'exila 
de  Paris , et  n'y  rentra  qu’eu  l'an  v , 
poury  éprouvei  de  nouvelles  persécutions 
qui  ne  cessèrent  qu'en  l'an  vm  ( 1800  ). 
M.  Chéron  composa  , à cette  énoqtic  , et 
acheva , en  société  avec  M.  Picard,  la 
comédie  de  Duhaut-Cours , dont  le  suc- 
cès lui  mérita  une  mention  honorable 
dans  le  r apport  sur  Fêlât  des  lettres  fait 
par  l'Institut.  Nommé  depuis  chef  de 
division  au  trésor  public  , M.  Chéron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après , M.  le  comte 
de  Blacas  l'appela  près  de  lui . et  lui  confia 
la  direction  du  Mercure  de  France.  Les 
moments  de  loisir  de  M.  Chéron  ont  été 
consacrés  à la  publication  de  plusieurs 
brochure*  cl  de  plusieurs  odes  , où  il  a 
défendu, avec  auUut  de  lakni  que  d'éner- 
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gre , le*  principes  de  la  monarchie.  En 
j 3 1 4 * *1  lut  nommé  par  S.  A.  H.  Mon- 
sieur, censeur  de  la  Gazette  de  Fran- 
ce, fonctions  qu’il  exerça  jusqu'au  19 
mars  181 5.  Il  fut  aussi,  en  1816,  cen- 
seur du  Constitutionnel.  On  a de  lui  : 

I.  Napoléon , ou  le  Corse  ddvoild , ode 
aux  Français,  1 3 1 4 » *»-8°.  H.  Tribut 
d'un  Français,  ou  quelques  Chansons 
faites  avant  et  depuis  la  chute  de  Buo- 
naparte,  1 S ■ 4 » >«-8°.  III.  Sur  la  li- 
berté de  la  presse , 181 4 » io-8°.  M Cbé- 
ron  a été  le  collaborateur  de  M.  Bellin  , 
dans  la  comédie  dca  Deux  Espiègles  ; et 
il  a rédigé  plusieurs  articles  de  la  Biogra- 
phie universelle , notamment  celui  de 
Créhdlon.  A. 

CHERUBIN!  ( Marie-Louis-Ch  ir- 
i.ej*—Zlnobie— Salvador  ) , né  à Flo- 
rence le  8 septembre  1 7G0 , commença  , 
dès  l’âge  de  neuf  ant,  h apprendre  les  ré- 
gies de  la  composition  sous  Bartoloméo 
i\  l ici  et  sous  so»  bis  Alessandro  11  n’avait 

Ïias  encore  atteint  sa  treizième  année  , 
orsqu'il  fit  exécuter , à Florence  , une 
messe  et  un  iotermède.  Cet  essai  fut  sui- 
vi, dans  l’espace  de  cinq  ans,  de  plu- 
sieurs ouvrages  pour  l'église  et  pour  le 
théâtre;  les  uns  et  les  autres  furent  reçus 
avec  applaudissement.  Frappé  des  talents 
précoces  du  jeune  Çbérubiui,  le  grand- 
duc  de  Toscane  Léopold  II  , qui  aimait 
et  protégé ait  les  arts  , lui  accorda , en 
1778  , une  pension,  pour  lui  donner  les 
moyens  d’aller  sc  perfectionner  sous  le 
célèbre  Sarli.  Çbérubiui  passa  près  de 
quatre  ans  auprès  de  cet  habile  maître  ; 
et  il  reconnaît  devoir  à scs  la'xuU  et  à 
tes  conseils,  la  science  profonde  qu'il  a 
acquise  dans  le  contre-point  et  le  style 
idéal.  Sartl , surchargé  d’occupations  , 
confiait  souvent  à son  élève  la  composi- 
tion des  seconds  rôles  de  scs  opéras;  de 
sorte  que  ses  partition*  renferment  beau- 
coup de  morceaux  dont  Ghérubiui  est 
l’auteur.  Celui-ci  sc  rendit,  en  1784,  à 
Londres,  où  il  fit  exécuter  U Ftnta  pnn- 
cipessa  et  Giulio  Subi  no.  Arrivé  à Paris, 
en  1786,  il  ne  s’j  fixa  point  d'abord;  il 
alla,  cq  1788,  à Turin , où  il  donna  son 
opéra  d’ Iphigénie  en  Aulide.  De  retour 
dans  ta  capitale  de  la  France,  il  fit  repré- 
senter, le  3 décembre  de  celte  même  an- 
née , à l'Opéra  , Ùémophoon  , le  premier 
ouvrage  dont  il  ait  enrichi  la  scène  fran- 
çaise. Il  composa  ensuite  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  détachés , qui  furent 
•xé  cotés  par  la  Iroupc  des  Boulions  iu- 
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liens,  dansl' année  1 790 elles  suivantes.  On 
se  rappelle  encore  I enthousiasme  qu’ex- 
citait , entre  autres  , le  magnifique  qua- 
tuor, Cara  da  voi  dipende , placé  dans 
l'opéra  dei  Fiaagiatori  jèUci.  Ce  lut  eu 
1791  1 Muc  M-  Chérubiui  donna,  au  théâ- 
tre Feydeau,  sou  grand  opéra  de  Lo- 
doiska.  Cet  ouvrage  fait  époque  dans  la 
vie  de  ce  célèbre  compositeur  et  dans 
l'Iiisloirc  de  l’art.  Il  fit  connaître  un  nou- 
veau genre  , dans  lequel  tontes  les  ri- 
chesses instrumentales  sont  unies  à des 
chants  larges  et  majestueux.  Lodoïska 
fut  suivi  i\  Elisay  de  Médce  et  des  Deux 
Journèes.L*  classe  des  heaux-artsde  l'Ins- 
titut , dans  son  rapport  sur  les  prix  dé- 
cennaux, vota  une  mention  pour  ce  der- 
nier ouvrage.  Les  succès  qu'obtenait  Ché- 
rubini  dans  sa  pallie  adoptive,  portèrent 
sa  réputation  jusqu’au  fond  de  l'Allema- 
gne. Tçutes  ses  compositions  y furent  re- 
réscnlées;  et  il  y donna  lui-mémc  Fanis- 
a,  en  t8o5.  Depuis  son  retour  à Paris  en 
1 8o(» , il  a continué  de  se  livrer  à la  com- 
position. On  distingue  parmi  les  ouvrages 
au’il  a produits  depuis  cette  époque,  sa 
Messe  à trois  voix  a\  ec  orchestre , que 
des  juges  éclairés  regardent  comme  une 
savante  réunion  des  beautés  du  genre an- 
cicn  et  du  genre  moderne.  Chérubini  est 
un  des  cinq  inspecteurs  du  conservatoire; 
et  il  a concouru  à la  composition  de  plu* 
sieurs  méthodes  que  le  conservatoire  a 
publiées.  Telles  sont  la  méiliod'*  de  vio- 
lon et  celle  de  violoncelle,  dans  lesquelles 
il  a ajouté  , sou*  les  gammes  , de*  basses 
en  contre-point,  regardées  comme  d’ex- 
cellentes éludes.  Il  est  membre  de  l’aca- 
démie royale  des  beaux-arts  , cinquième 
section  , et  fait  partie  du  jury  chargé  de 
l’examen  de  la  composition  musicale  des 
ouvrages  destinés  à I Opéra  II  est  encore 
sur-inieudanl  de  la  musique  du  Roi , et  a 
remplacé,  le  i«.  juillet  1816,  M.  le 
Sueur,  dans  le  service  du  trimeitre  à 
ln  Chapelle  II  a composé  : En  1780, 
Quinto- i abtOy  opéra  en  3 actes.  — En 
178a,  Arntida  ; Mescnzio,  opéras  eu 
3 actes  ( Florence  ) ; Adriano  in  Stria  9 

f Livourne) En  1783,  Quinlo  Fabio 

( Rome  ) ; Le  Sposo  di  trè  fendue.  — En 
1784  , Vldalie , opéra  en  1 actes  (Flo- 
rence );  Alessandro  nell  Indie  ( Man- 
loue).— -En  1785,  Ml  Finta  prïncif  essa 
( Londres).  — En  1786,  Giulio  Sabine  f 
un  grand  nombre  de  morceaux  ajouté*  au 
marquis  de  Tu  lipano  (fendre*  ).  — Eu 
*788  , IJigtnia  in  Aulide  (Turin)  ; 
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Demophoon  ( Paris ) . — En  1 790 , addi- 
lion  à VJtahana  in  Londru , de  Cima- 
rosa  (Paris).  — En  1791  , Lodoïska  (Pa- 
ris ).  — Eu  1 7g3  , Koukourgi , opéra  iné- 
dit. — Eu  1 79  { , Èlisa.  — Eu  1 797 , Mé- 
dée.—  En  1798 , V Hôtellerie  portugaise 

— En  1 799,  la  Punition  ; la  Prisonnière. 

— En  1000  , les  Deux  Journées.  — En 

1 8«3  , Anacréon. — En  180.41  Achille 
à Scyros , ballet.  — En  1806,  Faniska 
( Vienne  ).  — En  1800,  Pigmalionc  , au 
théâtre  des  Tuileries.  Enfin  il  a composé, 
en  outre,  une  foule  de  pièces  détachées, 
dans  tous  les  genres , d'église  , de  cham- 
bre, de  théâtre  , et  même  de  musi- 
que instrumentale,  entre  autres  une  so- 
nate pour  deux  orgues. Chérttbini  a publié 
avec  Gossec,  le  Sueur,  MéhuI  :Prin  ci - 
pet  élémentaires  de  Musique  , suivis  de 
solfège  pour  servir  à l’étude  au  Conser- 
vatoire de  musique y Paris,  180a  , a vol. 
grand  in-4®.  A. 

Cil EV ALLER  (Jr.AW -Gabriel  - Au- 
gustin ) , ingénieur-opticien  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  et  che- 
valier du  St.-Sépulcre  , né  en  Savoie , a 
publié  : I.  Instruction  sur  l’usage  des 
eadrans  solaires , horizontaux  et  uni- 
versels, i8o5,  m— 8°.  II.  Le  conservateur 
de  la  vue  , 1810,  in-8w.  j deuxième 
édition,  i8ix,  a vol.  in -8°.  III.  Dû 
V usage  des  lunettes  , 181 4 , in-8°. , ex- 
trait de  l’ouvrage  précédent.  IV.  Le  Hier - 
mv mètre  de  la  glaire  , chanson  en  l'hon- 
neur de  Napoléon,  imprimée  dans  les 
Hommages  poétiques  , t.  Il  , p.  3 to.  — 
Chevalier  (Pierre),  compositeur  d’im- 
primerie, a publié  : I.  La  mort  d’ A bel , 
tragédie,  *793,  in-8°.  IL  Jeanne  Orajr% 
ou  le  triomphe  de  la  religion  , poème  en 
quatre  chants,  1809,  in-8°. — Chevalier 
( M.-J.-G.),  romancier,  a publié  : Re- 
cueil  d’anecdotes , contes , historiettes  et 
mélanges,  Paris,  1808, 1 vol  iu-ix. — 
Chevalier  ( E.  ),  cultivateur  à Argen- 
teuil,  a publié  : 1 Restauration  et  amé- 
nagement des  forêts  et  îles  hois  particu- 
liers, 1806,  in-10.  IL  (Avec  Sonniniet 
Vieil;» rd  ) , ÿocabulaire.  portati  f d’agri- 
culture , d’ économie  rurale  ei  domes- 
tique, de  médecine  , etc. , 1810,  in  8°. 

— Chevalier  (P  -C.-L.-J.)  , de  Lyon, 

a publié  : Table  a û comparatif  des  me- 
sures légales  et  des  mesures  usuelles  , 
i8ix,in-8n.  Ot. 

CHEVALIER  ( Armaxd ) , né  vers 
2778  à (*U*u4cf uagor  j où  son  père  était 
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gouverneur,  fut  auditeur  au  conseil-cTé- 
tat  sous  le  gouvernement  impérial , et 
nommé  sous-piéfct  de  Blois  ( Loir  et- 
Cher)  , le  ié|  janvier  181  1 , et  sous-préfet 
de  Dreux  , le  8 avril  i8i3.  Il  a quitté 
scs  fonctions  pendant  Pinterrègtic , eu 
>8i5,et  les  a reprises  aussitôt  apr  s le 
retour  du  Roi.  — Chevalier  (Léopold), 
ex-directeur  de  l'atelier  monétaire  de 
Limoges  , membre  de  la  société  d’en- 
couragement de  Paris , etc. , a publié  dans 
le  journal  de  la  Haute-Vienne  et  à Paris, 
en  1806,  iu  8“. , Rapport  historique  sur 
l’ile  d’Elbe , brochure  de  a 1 pages.  C’est 
dans  cet  ouvrage  qu’il  soutient  que  les 
mines  de  l'ilc  d'Elbe  sont  exploitée*  de- 
puis plus  de  quarante  mille  ans,  opi- 
nion vivement  combattue  par  l'ingénieur 
Soalhat  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’histoire  ancienne 
du  globe  par  M.  le  comte  de  Foitia 
d’Urban.  A. 

CHEVALIER  (Madame),  comédien- 
ne, élève  du  théâtre  de  Lyon,  d’où  elle 
vint  figurer  , pendant  quelque  temps  et 
avec  assez  de  succès,  sur  l’un  des  théâ- 
tres de  Paris.  Elle  se  rendit  à Hambourg 
en  1795;  et  elle  y fit,  durant  plusieurs 
années  , les  délices  des  amateurs  de  U 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les 
rôles  de  Babel,  de  Georgetle,  de  Virgi- 
nie, de  Camille,  et  surtout  celui  delà 
fille  du  geôlier  dans  Raoul , sire  de  Cré- 
qui.  Sa  voix  n'était  pas  alors  encore  for- 
mée j elle  manquait  de  méthode  , et  son 
chant  ne  recevait  d’-*  tirait  que  de  sa  jolie 
figure  : mai-*  b*  célèbre  Garat , qui  vint 
passer  rix  mois  dans  cette  ville,  lui  don- 
na scs  leçons;  et,  s'il  ne  trouva  pas  en  elle 
assez  de  flexibilité  dans  le  gosier,  il  sut 
du  moins  lui  communiquer  une  bonne 
part  de  la  grâce  exquise  de  son  chant. 
En  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Pétersbourg, 
où  elle  se  rendit,  accompagnée  de  son 
frère  et  de  son  mari,  tous  deux  fort 
mauvais  danseurs.  Sur  sa  réputation  , le 
public  de  rette  capitale  accueillit  l’actri- 
ce avec  le  plus  vif  enthousiasme  ; et  l'em- 
pereur Paul  Fr.,  lui-même,  ne  tard» 
pas  à montrer  un  goftt  très  décidé  pour 
sa  personne.  Bientôt,  abusant  de  l’ascen- 
dant qu’elle  avait  pris  sur  ce  prince  , 
la  chanlfuse  fut  plus  puissante  en  Rus- 
sie pour  y faire  commettre  des  actes 
de  tyrannie,  que  jamais  l’ impératrice  ne 
l’avait  été  po^r  le  bonheur  de  ton 
peuple.  Le»  bornes  de  cet  article  ne  nous 
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permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  intrigues  auxquelles  clic  eut  part 
pendant  plus  de  deux  années.  la:  lecteur 
qui  voudra  s en  instruire,  pourra  recou- 
rir à Fourrage  de  Kotzebue  , intitulé  : 
U année  la  plus  mémorable  de  ma  vie. 
Aussitôt  après  l’avènement  d'Alexandre 
I*r.,elle  fut  conduite  à la  frontière  de  Rus- 
sie avec  défense  d’y  rentrer.  On  la  croit 
remariée  à Caasel,  avec  un  ancien  secré- 
taire de  la  légation  française.  A. 

CHEVALIER.  E oy.  I echevalier. 

CHEVIGNÉ  ( Jacçioes- Avtoink  , 
vicomte  ne),  chevalier  de  Saint  Iaïuis, 
fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment 
de  Dauphiné , qu’il  quitta  pour  com- 
mander une  compagnie  de  dragons  dans 
le  régiment  de  Chartres.  Il  émigra  en 
*"9l  i Prit  du  service  dans  les  mousque- 
taires de  Tannée  des  princes,  fit,  en 
cette  qualité , plusieurs  campagnes , en- 
tra comme  volontaire  dans  le  régiment 
de  lord  Moira  , et  prit  part  à la  mal- 
heureuse expédition  de  Quiberon.  Après 
la  défaite  des  royalistes,  M.  de  Chrvigné 
ne  se  rembarqua  point;  il  servit  sous  les 
ordres  de  M.  de  Mallet,  comme  lieute- 
nant-colonel daus  la  Normandie,  jusqu'à 
la  pacification  de  iSoo.  Il  habile  aujour- 
d'hui ( 1816  ) la  capitale.  — Chevigvé 
( Louis-Marie,  comte  iie  ),  frère  puîné  du 
précédent,  fut  aussi  officier  dans  le  régi- 
ment de  Dauphiné.  Il  émigra  de  même  en 
*79'  * servit  dans  I armée  îles  princes,  et 
fit  toutes  les  campagnes  comme  aulc- 
major  dans  le  régiment  d'Armagnac.  Ren- 
tré en  France  à la  suite  du  Roi  en  1814, 
il  fut  créé  eh.  valier  de  Saint-Louis,  et 
fait  colonel;  il  servit,  en  celte  qualité  , 
dans  la  division  royaliste  de  l.i  Loire- 
Inférieure,  commandée  par  le  comte  de 
Coislin , en  181 5 , après  l’évasion  de 

Bnonaparte  de  H le  d’Elbe Leur  frère 

aîné (Artui  Luc . marquis  nr  Curvicaé), 

est  aussi  chevalier  de  Saint- Louis.  

Chf.vicss  (Louis  de)  était  gardr-du- 
corps  en  1 81 5.  Il  a publié  : fllurcttim 
Virgile  , avec  la  traduction  en 
vert  français  . Pari-,  181Ü.  — Enfin 
quatre  antres  CHEvicaé  étaient  au  ser- 
vice du  Roi  avant  la  révolulioo.  Deux 
ont  péri  glorieusement  dans  la  Vendée, 
uu  troisième  en  Allemagne  dans  l’armée 
des  princes:  le  quatrième,  officier  du 
gcuie,  servant  dans  Tannée  anglaise  , a 
commandé  la  sortie  de  Memu  eu  1 -<j3  ■ 
il  est  allé  depuis  aux  Etats-Unis  d'Ârné^ 
gique , où  il  a pris  du  service.  $,  X. 


CHEVREüSE  - LUYNES  ( Le  d,uc 
Charles  iie  ),  pair  de  France,  né  vers 
«776)  refusa  tous  les  emplois  qu’on  lui 
offrit  sous  le  gouvernement  impri i.il , 
quoique  ses  plus  proches  parents  en  eus- 
sent accepté.  On  sait  que  la  duchesse  de 
Clievretisc,  sa  femme,  mourut  en  181  a 
dans  l’exil  auquel  elle  avait  été  condam- 
née par  Ruonaparte,  qui  lui  avait  pro- 
posé de  la  nommer  daine  d’honneur  de 
la  reine  d’Espagne.  La  duchesse  répondit 
avec  beaucoup  de  cuurage  à cette  pro- 
position , a qu’il  n’y  avait  jamais  eu  de 
geôlier  dans  sa  famille,  u Cette  répoise 
fut  suivie  à l’instant  inéiue  d’un  ordre  de 
s’éloigner  de  Paris.  Le  duc  de  Chevrcuse 
jouit  d’une  grande  fortune  ; des  mœurs 
douces  et  d'éminentes  qualités  le  font 
chérir  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  O. 

CHEZY  ( Ahtoiwe-Léoxaro)  , né  à 

Paris  le  1 5 janvier  1773,  rst  fils  de 
Cbexy  , directeur  de  l’école  des  ponts- 
el-cbaussécs.  ( Eoy.  Cuezy  daus  la  Bio- 
graphie univers.  ) Il  fut  admis  à l’érole 
polytechnique  lors  de  sa  formation  , et 
n’en  sortit  que  pour  suivre  les  cours  de 
l’école  des  langues  orientales , lorsqu’elle 
fut  établie.  Peu  de  temps  après , il  en- 
tra à la  Bibliothèque  royale , où  il  oc- 
cupe la  place  de  premier  employé  aux  ma- 
nuscrits. Depuis  ce  moment,  M.  Cliczy 
n’a  cessé  de  se  livrer  à la  littérature  arabe 
et  persane.  En  1807,  il  a publié  : Medj- 
noun  et  Leila , poème  traduit  du  persan 
de  D|anu  , Paris,  a vol.  in-18.  Cette  com- 
position célèbre  du  Pétrarque  persan, 
n a rien  perdu  de  ta  grâce  sous  la  plume 
d un  traducteur  assez  habile  pour  con- 
server dans  notre  langue  les  images  bril- 
lantes , les  métaphore . hardies,  et  jus- 
qu au  coloriAdc  l’original  : celte  traduc- 
tion fut  ingjWgnc  d'iui  prix  déccnual  en 
1800.  La  Chrestoniathi» arabe  de  M.  Sil- 
vestre-de-Sacy  renferme  un  Extrait  du 
livre  des  merveilles  de  la  nature  , par 
Cazwim,  dont  la  traduction  est  due  à 
M.  Chcxy.  Cet  Extrait , important  pour 
I histoire  naturelle  , est  accompagné  de 
notes  pleines  d’érudition.  Au  milieu  de 
ses  travaux , cet  orientaliste  trouva  quel- 
ques instants  à donner  i l’étude  du  sans- 
krit. Pour  caractériser  les  difficultés  que 
cette  langue  loi  présenta,  et  les  succès  qu’il 
obi  nt , nous  emploierons  les  propres  ex- 
pressions de  sou  illustre  maître , M.  Sil- 
vestrc-dr-Sacy  : a La  littérature  sanskrite 
* semblait  appgrtctur  exclusivement  à 

II.. 
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u l'Angleterre  : les  savants  français  les 
a plus  zélés  pour  les  progrès  îles  con- 
a naissances  philologiques,  n’avaient  for- 
a mé  pour  elle  que  des  vieux  impuis- 

» sauts M.  Cbezy  conçut  le  projet 

a presque  téméraire  de  s’ouvrir  a lui- 
a même  une  nouvelle  source  île  jouis- 
a sauces  en  forçant  le  passage  hérissé  de 
a tant  de  difficultés.  A l'aide  des  ouvrages 
a liicn  imparfaits  du  V.  Paulin  de  Saiut- 
a Barlhélemi , ou  plutôt  à l’aide  d’une 
a forte  détermination,  il  parvint,  en  peu 
a d’années,  à pénétrer  dans  le  sanctuaire 
a mystérieux  des  adorateurs  de  Brahma  ; 
a cl  lorsque  l’illustre  Ch.  Wilkins  puldin 
a la  grammaire  sanskrite  au  Bengale , 
a M.  Cbezy  était  déjà  en  état  de  juger 
a cet  ouvrage,  et  d'en  rendre  compte  en 
a homme  qui  pouvait  s’eo  passer,  a 
( Moniteur  de  l8i5 , n».  3a.)  Ce  sa- 
vant est  en  effet  le  premier  Français 
qui  ait  acquis,  sans  avoir  voyagé  , une 
conuaissancc  positive  de  la  langue  sans- 
krite : il  en  donna  la  preuve  lorsqu’il  pu- 
blia l’épisode  suivant,  tiré  du  Kamayana  : 
FadinaJuUa-Jliulha,  ou  /.a  mort  Je 
Yadjnadatla  , Paris,  1 8 1 4 , *n-8“.  A pus 
l’avoir  uommé  chevalier  de  la  Légion- 
d’honueur  eu  18  • 4 v *c  cr®*  en  s“ 
faveur,  le  iq  uovcinbre  de  la  même 
année  , une  chaire  de  sauskrit  au  Col- 
légc-Royal.  L’académie  des  inscriptions  a 
admis  M.  Chcxy  au  nombre  de  ses  mem- 
bresen  18165  il  estaussil’un  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  savants.  J. 

CHEZY  ( IlElUiaa  ),  petite-fille  de 
Mme.  H arschin , est  couuue  par  ses  nom- 
breuses productions  en  vers,  [y ojr.  Du*- 
aacn  , dans  la  Biogr.  univ.  ) Nce  à Ber- 
lin, elle  porta  d’abord,  de  son  premier 
mari , le  nom  de  baronne  de  IListfer  , 
et  vint  avec  M",c.  île  Coulis  à Paris, 
où  elle  épousa  M.  Cliezy.  Après  uti  sé- 
jour de  plusieurs  aniiécs  dans  cette  capi- 
tale, elle  retourna  en  Allemagne  où  elle 
se  trouvait  à l’époque  desdernières  guer- 
res. Elle  entra  alors  daus  la  société  des 
Dames  patriotes,  et  s’y  fil  remarquer  pat 
son  zèle.  Ses  ouvrages , écrits  en  alle- 
mand , annoncent  de  l’instruction , cl  une 
imagination  hardie.  Nous  citerons:  I-  Les 
Mélanges  français,  Tubiugen  , i8t>3* 
1807,  18  cah.  in-8».  Madame  Cliezy 
eut,  pour  cet  ouvrage,  plusieurs  col- 
laborateurs. II.  La  duchesse  delà  y al- 
ïiéi-e;  traduit  du  français  de  madame 
de  (lenlls , Francfort , 1804  , in-8  '.  UI. 
la  via  et  les  poésies  romanesques  de  la 
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fille  Je  madame  Karscls  ( Madame 
Kleuk  ) ,*  monument  de  l'amour filial , 
ibid. , i8o5,  iu-8».  ( Bu  publiant  cet  ou- 
vrage de  sa  mère,  M™'.  Chcxy  suivit 
l’exemple  de  M»1'.  Kleuk , qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère,  M“«. 
Karschm  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  à 
Paris  depuis  Napoléon  Weimar, 
l8oô-l8o<i  , a vol.  in-8».  V.  Poésies  da 
la  petite  fille  de  laKarsehin,  Alchalïen- 
hurg,  1810,  avec  une  dédicacé  au  roi 
de  Plusse.  Ce  recueil  renferme  plusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  M.  Lue 
Imitation  en  prose  allemande,  mêlée  de 
vers  de  l’ancien  roman  français  Girart 
de  Ne  ver  s.  VU.  Traduction  du  roman 
de  y alêne , par  M‘“».  de  Krudner.  I-e 
u“.  a du  second  volume  de  l'Europe, 
par  Frédéric  Schlegel,  comienl  un  arti- 
cle de  madame  Cliezy  sur  les  poésies  de 
Tieck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  dis 
luxe  et  des  modes , qu’on  publie  à Wei- 
mar, renferment  aussi  de  cette  dame 
quelques  notices  et  contes  bien  écrits, 
eutre  autres,  un  rlperçu  sur  les  fem~ 
mes- auteurs  modernes  en  France  ; et 
un  conte  intitulé:  Le  Lhanteur  aveugle  , 
imité  de  l'arabe.  B.  o. 

CIILAPPE  ( A.vnsÉ),  député  de  la 
Cor.e  à la  Convention  nationale,  y vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  pour 
son  bannissement  à la  paix , cl  pour  le 
sursis  à l’exécution.  Il  proposa , dans  la 
séance  du  ao  avril  I7()3  , de  déclarer  que 
les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  les 
sections  de  Paris  n’avaient  pas  cessé  de 
mériter  la  confiance  de  l’assemblée  : il 
ne  fut  pas  néanmoins  proscrit  avec  la 
Gironde.  Nommé  commissaire  pour  la 
Corse,  il  refusa  de  s’y  rendre,  fut  élu 
secrélairrle  ai  décembre  1794,  eldcman- 
da,  le  a8  janvier  1795,  que  Duliem  fût 
renfermé  à l’Abbaye , pour  avoir  dit  que 
l’aristocratie  et  le  royalisme  triomphaient. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi , au  plus 
fort  de  la  réaction,  il  annonça  que  les 
terroristes  avaient  enlevé  les  armes  de 
l’arsenul  de  Toulon , afin  d’cmpècber  la 
sortie  do  l’escadre,  et  de  venir.au  nom- 
bre de  a5,ooo  hommes , rétablir  la  Mon~ 
tagne  à Paris.  De  Toulon,  il  se  tendit 
aux  armées,  et  transmit  à rassemblée  le 
vœu  de  la  division  de  droite  de  l’armé* 
d’Italie , pour  l’acceptation  de  la  consti- 
tution de  l’an  m.  Entré  au  conseil  de» 
cinq-centv,  il  s’y  éleva,  le  7 novembre 
srryx,  contre  le  décret  d’arrestation  de 
plusieurs  noureaux  députés,  impliqués 
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dans  la  révolu?  Je  vendémiaire.  Tl  sortit 
du  corps  législatif  en  niai  1797-  Apres  la 
révolution  du  t8  brumaire,  il  fut  nom- 
mé juge  d'appel  des  départements  de  Me 
de  Corse,  et,  en  180.4.  procureur  gé- 
néral-impérial près  ce  tribunal,  séant  à 
Ajaccio.  Eu  i8i4,M  Qiiapne  vint,  à la 
tète  d'une  députation  des  habitants  de 
cette  ville,  féliciter  le  Roi  sur  son  re- 
tour, et  l'assurer  du  dévouement  des 
habitants  de  la  Corse.  — C n u ppe, 
ancien  capitaine  du  génie,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  - d'honneur  le 
34  octobre  1 8 1 4 par  le  Roi,  et  officier 
d'ordonnance  , le  39  mai  i8l5,parBuo- 
napartc.  Envoyé , à cette  époque , par 
ce  dernier,  en  niis-ûoti  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  il  lui  fit  différents 
rapports  sur  ce  qu'il  appelait  le  mauvais 
esprit  ( les  habitants . Ces  rapports  ont 
été  publiés  dans  le  Portefeuille  de  Duo- 
n aparté , trouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  JJ  alcrloo,  Paris,  181 5,  in-8°. 

A. 

CT1IARA  (Étiexxe  de),  chanoine, 
professeur  de  droit-canon  a l'univcrsiié 
de  Palcrmc  , est  auteur  du  livre  intitulé: 
Ve  la'ncccssitc  de  rassemblée  perma- 
nente des  évéques  de  Sicile  dans  les 
circonstances  actuelles , qui  rendent 
dangereux  et  difficile  tout  accès  auprès 
du  souverain  ftantife , Païenne  , 181 3. 
Un  décret  do  Pic  Vil,  du  3 {août  iSl5, 
a condamné  et  prohibé  cet  ouvrage  , 
comme  contenant  des  propositions  faus- 
ses , erronées , injurieuses  au  St.-Siégc  et 
destructives  du  rég'rnc  hiérarchique,  A. 

CÏ1IAYERIN1  (Loris),  médecin  du 
collège  de  Naples  . fut  envoyé  en  France 
par  Murat , pour  s'y  perfectionner  dans  la 
science  vétérinaire.  Il  en  avait  acquis  la 
plus  profonde  connaissance , lorsque  le 
roi  Ferdinand  IV  remonta  sur  le  trône 
de  Naples,  en  i8l$-*  le  ministère  de  ce 
monarque  s'empressa  de  le  rappeler  pour 
lui  conférer  la  chaire  de  cette  science  , 
dont  Chiaverini  est  maintenant  profes- 
seur à Naples-  Avant  de  venir  en  France, 
il  avait  donné  au  public  les  ouvrages 
suivants  : I.  Epi  tome  di  mcdicinn  pra- 
tica  dcl  pmf  Frank  , traduite  del  la- 
lino  t Naples,  1809e!  1810.  Il .JUcerche 
su  te  cagioni  cuti  fenomeni  delta  vita 
animale  , e dell'  uomo  in  particolare  , 
Nap!«s,  1810.  III.  Brève  ragguaglto  su 
l’origine  csu  i progressa  dclla  mcdicinn , 
Ho  pics , 1811.  IV.  Memoria  sut  con - 
poslimolo , iustré  dau*  le  Giornatc  me- 
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dico  - chirurgien  di  P arma  , 1812.  *11  a 
publié  en  français  , à Paris,  dans  la  der- 
nière année  du  séjour  qu'il  y a fuit  , un 
opuscule  intitulé  : Essai  d'analyse  com- 
parative sur  les  principaux  caractères 
organiques  et  physiologiques  de  l’ intel- 
ligence et  de  l'instinct,  Paris,  i8i5.  N. 

CH1C11KOFF  (N.),  né  vers  1750,  se 
livra  de  bonne  brute  à l'élude  de  1a 
langue  siavonuc;  ce  qui  le  mit  en  état 
d'écrire  purcmeut  et  avec  facilité  eu 
langue  russe.  Ayant  pttbhé  des  synony- 
mes russes,  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
demie des  sciences  de  St.-Pétcrsbourg  : 
l'empereur  Alexandre  le  chargea  ensuite 
de  la  surveillance  des  éludes  du  corps 
des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  2\L  Spé- 
ransky  fut  disgracié  et  perdit  U place  de 
secrétaire  d'état,  M.  ChiclikofT fut  nom- 
mé pour  remplir  ce  poste  important  : il 
a rédigé  les  ukases,  les  proclamations  et 
une  partie  des  pièces  que  l'empereur  a 
adressées  aux  peuples  qui  lui  sont  sou- 
mis. On  j remarque  une  grande  éléva- 
tion de  pensées  CL  un  style  figuré  assez 
analogue  aux  Livres  saints.  M.  ChiclikofT 
a des  inu*urs  douces,  peu  d'ambition  et 
un  grand  attachement  à sa  patrie.  O. 

CHIFFLET,  d'une  famille  distinguée 
du  parlement  de  Besançon,  fut  nommé, 
en  septembre  181 5 , par  le  (^parle- 
ment du  Doubs , membre  de  la  cli.-im* 
bro  des  députés,  et  se  Ht  remarquer 
parmi  le»  plus  zclé6  défenseurs  de  la 
monarchie.  Elu  commissaire  du  hui- 
tième bureau , pour  le  projet  de  loi 
sur  les  cris  séditieux , il  proposa  divers 
amendements.  Le  i3  décembre,  il  fit, 
eu  qualité  de  commissaire  du  même  bu- 
reau, une  motion  sur  le  projet  relatif  à 
l'amnistie,  et  vota  pour  le  projet  de  la 
commission.  Le  4 janvier  1816  , il  parla 
pour  le  système  de  confiscation  et  d'in- 
demnité a exiger  de  la  part  de  ceux 
qui  seraient  condamnés.  Enfin , il  se  ran- 
gea entièrement  à l'avis  de  la  commission 
qui  avait  été  nommée  pour  l'exauicii  de 
cette  question  importante.  Commissaire 
du  bureau  établi  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  présenté  par  le  vicomte  de 
Castelbajac  , tendant  à autoriser  les  do- 
nations en  faveur  du  clergé  , il  prononça, 
sur  ce  sujet,  le  9 janvier  1816,  un  long 
discours,  n 11  est  temps  enfin,  dit-il,  que 
» l'on  cesse  de  voir  dans  les  prêtres  des 
» fonctionnaires  salariés  et  vivant  de  leu  r 
» état , niais  bien  de»  ministre»  de  l'fc- 
a vangtlc  , exerçant  un  pouvoir  spirituel, 
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» qu'aucune  espèce  de  salaire  ne  doit 
3*  paver.  Le  clergé  ne  reprendra  l'influen- 
» ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
» commun , qu'en  devenant  propriétaire. 
» Je  ne  prétends  pas  dissimuler  les  abus 
» qui  s'étaient  introduits,  suite  tropor- 
» dinairc  de*  grandes  richesses.  Mai*  Té- 
n poque  fatale  était  venue,  où  l'on  ne 
3»  savait  pas  réformer  : on  trouvait  plus 
» court  de  détruire.  Cette  fureur  de  des- 
3>  truction , on  l'a  étendue  jusqu'à  ces 
3»  vénérables  pasteurs  de  nos  campagnes: 
7t  les  curés , au  milieu  d'un  peuple  sim- 
3»  pic,  souvent  les  seuls  instruits,  étaient 
» le*  seuls  instituteurs  delà  jeunesse,  les 
3i  seuls  en  état  de  donner  un  conseil  utile 
3»  aux  fomille*» comme  aux  particuliers, et 
3>  de  répandre  dans  les  cajnpagnaa  quelque 
>»  instruction , quelques  connaissances  * 
3»  ci  elles  étaient  gratuites...  Ils  visitaient 
» l'honmie  affligé  , le  malade  : combien 
3»  le*  consolations  qu'ils  leur  portaient , 
3»  étaient  douce*!  comme  elles  devenaient 
3»  eflicacci,  quand  die*  étaient  accom- 
3>  paguées  de  consolations  temporelles  ! 
3>  Combien  leur  sort  est  dill'érent  aujour- 
ii  d'iiiii  ! Ils  u'ont  pas  le  nécessaire  as- 
» snré.  Le  curé  voit  sesjiaroissiens  cr.*in- 
3»  dre  son  approche , s'éloigner  de  lui  , 
i»  parce  qu'il»  lui  doivent  une  somme 
3>  modique  : ces  malheureux  habitants , 
» qui  ar iitrnt  surtout  leur  pauvreté , 
» voient  avec  moins  de  regret  leur  com- 
u immc  abandonnée  de  *oo  pasteur;  tuais 
» en  s'éloignant  du  ministre,  on  s'éloigne 
» de  la  religion  , et  la  religion  finit  par 
» * éteindre.  » Le  19  janvier  18 16,  M. 
ChiÜlet  fut  choisi  membre  de  la  com- 
mission chargée  <r examiner  la  proposi- 
tion de  M.  de  Ronald,  pour  la  suppres- 
sion du  divorce.  Il  parla  avec  force  en 
faveur  de  celte  proposition,  et  contri- 
bua beaucoup  à la  faire  adopter.  I). 

T.IIIRAT  (<JiiAXLEs-Br.RXA*ni!if  ) était 
président  du  tribunal  de  commerce  de 
Lyon,  lorsqu’il  fut  nommé,  par  le  dé- 
partement du  Rhône,  candidat, et,  le  10 
août  1810,  par  le  sénat,  député  au  corps 
législatif.  Le  3 avril  181  J,  il  adhéra  à 
la  déchéance  dn  Ruonapnrte  ; et,  le 8,  il 
accepta  Pacte  constitutionnel  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  Fiance. 
Il  fut  réélu  , en  septembre  i8l5,  membre 
de  la  c hambre  des  députés,  on  il  11c  se  ûl 
point  remarquer.  I*. 

CHLAUIiNIUS  ou  CÏILADNI  ( La- 

wEsT-Faéoémc-FiiORBsnr  ) , né  à Wit- 
leiubtrg  le  3o  no>eiid»re  içSG  , doc- 
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teuren  droit,  célèbte  par  ses  découver- 
tes sur  l'acoustique  , et  créateur  d'uue 
nouvelle  théorie  de  cette  science , a pu- 
blié : I.  Découvertes  sur  la  théorie  du 
son  , Leipzig,  1 787  , avec*  planches.  Le 
premier  Mémoire  de  l'auteur  sur  l'acous- 
tique , consent  des  recherches  sur  les 
s ibrations  d'une  plaque  ronde , d'une  pla- 
que cirrée,  d'un  anneau,  d'uue  cloche  , 
etc.  II.  Sur  l'origine  des  niasses  de 
J'er  trouvées  par  P allas  , et  tT  autres 
rndîscs  semblables , et  sur  quelques  plié - 
nomènes  de  la  nature  analogues , Lcip- 
xig  , 1794»  *n-4°-  Ce  Mémoire  sur  les 
pierre»  atmosphériques  et  les  masse»  de 
1er  qu'on  a vue»  tomber  quelquefois 
à la  suite  d'un  météore  , a été  traduit  en 
français  par  M.  Coque berl-Monlbret;  et 
cette  traduction  se  trouve  dans  le  tome  v 
clu  Journal  des  Mines  , avec  des  chan- 
gements considérables.  III.  V Acousti- 
que , Leipzig , 1 80a , in-4u. , avec  1 a plan- 
ches ; traduit  en  français  par  l'auteur  lui- 
même,  pendant  sou  séjour  à Paris,  eu 
ië<>9,  et  publié  la  même  année  , in-8°. , 
avec  8 planche*.  L'Institut  en  a fait  le 
sujet  d'un  rapport  lu  dans  ses  séances 
du  i3  février  et  du  18  mar*  1809.  On 
trame  dans  le  3r.  numéro  du  Journal 
allemand  pour  V Allemagne , 1790,  un 
Mémoiiede  Chladni,  intitulé,  De  iF.U - 
phone , instrument  de  musique.  L'£u- 
phonc  , inventé  « n 1789  et  exécuté  en 
»79 o,  consiste  en  de  petits  cylindres  de 
verre,  que  Ton  touche  avec  les  doigts 
humecté»  dV*»n.  Le  n°.  7 du  Journal 
du  luxe  et  des  mot  les , 1795.  contient 
une  Notice  sur  quelque»  perfectionne- 
ments et  sur  l'inventeur  de  crt  instru- 
ment. Les  J\  ou  veaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature , à 
/ferlin  , vol.  *•*. , 179^,  in-4°.  » con- 
tiennent de*  Observations  i/e  M.  Chladr 
ni  sur  les  sons  qu'on  peut  produit  e par 
le  moyen  du  gaz  oxigène , enflammé 
dans  un  tuyau.  La  Gazette  universelle  ■ 
fiour  l'art  musical , contient  au*«i  une 
notice  sur  le  ctavicylindrc.  «le  M.  Cblad- . 
ui.  Cet  instrument,  ache*  é au  commence- 
ment de  1800,  et  perfectionné  depuis  ce 
temps,  est  composé  «rut»  clavier,  ej , der- 
rière ce  clavier,  d'un  cylimlrc  de  verre  , 
qni  tourne  par  le  mo\cu  «l’une  pédale  et 
d'une  rone  plombée.  Ce  cylindre  n'est  pas 
lui-même  le  corps  sonore , comme  h s clo- 
che» de  ('harmonica  mais  il  produit  l«-  »<*•* 
par  le  frottement  • xercé  sur  le  mécanisme 
intérieur.  L'avantage  principal  de  cet  in»- 
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trument  est  Je  pouvoir  prolonger  les  sons 
il  volonté  , avec  toutes  les  nuances  du 
ercscendo  et  du  diminuendo , selon  qu'on 
augmente  ou  qu’on  diminue  la  pression 
sur  les  tourbes.  L’instrument  ne  se  dé- 
saccorde jamais.  Les  rapports  de  l'Insti- 
tut de  France  et  du  Conservatoire  en 
ont  jugé  d’une  manière  tris  favorable. 
'Voici  comment  M.  Cbladni  parle  lui- 
même  de  la  marche  de  ses  idées,  par 
rapport  à ses  découvertes  : « En  fai- 
» sa  ni  ( et»  1^85  ) beaucoup  d’expé- 
» nences  très  imparfaites,  j'avais  observé 
» qu’une  plaque  de  verre  ou  de  métal 
» donnait  des  sons  difl'érents  , lorsqu’elle 
» était  frottée  ou  frappée  dans  divers 
» endroits  ; mais  je  ne  trouvais  nulle 
» part  des  renseignements  sur  ces  rua- 
» nières  de  vibrer.  Les  journaux  avaient 
»»  donné,  dans  ce  temps-là,  des  notices  sur 
» un  instrument  de  musique,  fait  en  Italie 
* par  l’abbé  Mazzochi, et  consistant  en  des 
» cloches  auxquelles  il  appliquait  un  ou 
» deux  archets  de  violon ; ®e  qui  me  fit 
» concevoir  l'idée  de  me  servir  d’un  pa- 
» reil  archet,  pour  examiner  les  vibra- 
» lions  de  différents  corps  sonores,  i* 
C’est  au  si  dans  ses  expériences,  que 
M.  Chladni  a découvert  qu’en  répan- 
dant du  sable  très  fin  snr  une  plaque 
de  verre  , et  en  touchant  cette  plaque 
avec  un  archet  de  violon,  les  vibra- 
tions produites  par  le  frottement  de  l’ar- 
chet sur  le  verre , quand  les  coups  d’ar- 
chet sont  appliqués  aux  mêmes  endroits 
de  la  plaque  et  avec  une  force  égale  , 
font  toujours  décrire  au  sable  les  mêmes 
figures;  d'où  il  résulte  que  l'influence  des 
vibrations  sur  |fs  corps  est  soumise  à des 
lois  mathématiques  et  positives.  B.  n. 

CHOISEOL-GOTJFFIER  ( Le  comte 
Maa!e-Ga*iiifl- Auc. -Laurent  de  ) , 
«é  en  *75a,  et  ainsi  appelé  depuis  sou 
mariage  avec  M1**.  de  Gotifiier,  fit  dans  sa 
jeunesse , un  voyage  en  Grèce  et  en  Asie , 
très  utile  aux  sciences  et  aux  lettres,  et 
publia  les  résultats  de  sps  découvertes; 
ce  qui  le  fit  admettre  à l'académie  des 
inscriptions.  En  178.5  » M.  de  Choiseul  se 
présenta  pour  remplir  une  des  places 
vacantes  dans  l'académie  française  , mal- 
gré troc  convention  tacite  faite  entre 
les  membres  de  la  première  de  rayer 
de  leur  liste  celui  d’entre  eux  qui  solli- 
citerait pour  être  admis  dans  la  seconde. 
En  conséquence  de  cette  convention  , 
M.  Anqtieti! , son  confrère , ne  trouva 
nen  de  mieux  à faire  que  de  citer  le 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France  , qui  se  déclara  incompétent 
pour  jugr^fcetti*  affaire;  et  M.  de  Choi- 
scul , élu  àTacadémic  française  à la  place 
de  Ü’Alembert,  prononça  son  discours  de 
réception,  le  même  jour  que  Bailly , le 
26  février  1784*  Ce  fut  vers  le  même 
temps  qu’il  fut  choisi  ambassadeur  de 
France  près  la  P01  tc-Otiomanc;  il  em- 
mena avec  lui  plusieurs  artistes,  savants 
et  gens  de  lettres,  entie  autres  l'illustre 
Dclille  , dont  il  fut  long-temps  l’ami  et 
le  protecteur.  M.  de  Choi&cul  pa>sa  plu- 
sieurs années  dans  cette  belle  contrée  f 
occupé  , en  même  temps,  de  savantes  re- 
cherches, et  d’objets  politiques  de  la  plus 
haute  importance.  Un  ministre  étranger, 
voyant  avec  peine  l’influence  qu’exer- 
çait le  comte  de  Choiscul-GouUier  sur  le 
ditan,  remit  à ce  conseil  un  cxemplaiie 
du  Voyage  en  Grèce , et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.  de 
Choiseul  excitait  les  Grecs  à briser  leurs 
chaînes,  et  à se  rendre  dignes  de  leurs 
aocètres  : mais  le  comte  de  Choiseul,  qui 
avait  établi  une  imprimerie  dans  son 
palais  à Constantinople,  fit  sur-le-champ 
imprimer  un  carton  qu'il  substitua  au 
passage  dénoncé  , et  remit  lui  - même 
au  grand-seigneur  un  exemplaire  ainsi 
corrigé,  disaut  que  le*  autres  ne  pou- 
vaient être  qu’une  contrefaçon  faite 
par  ses  ennemis  ; ce  moyen  eut  tout 
l’effet  qu'il  s’en  était  promis.  M-  de 
Choiseul  §e  trouvait  encore  à Constan- 
tinople à l'époque  de  la  révolution.  On 
lut  à l'assemblée  nationale,  le  16  janvier 
1 79°  » UIIC  i^tl» e par  laquelle  fl  annonçait 
reuvoid'undon  pairiotiquedc  1 2,000 liv., 
au  nom  de  plusieurs  Français  établis  Jane 
cette  capitale.  Il  y joignait  une  pareille 
somme , donnée  par  un  citoyen  qui  ne 
voulait  pas  être  connu  ; mais  un  snt  bien- 
tôt que  cet  anonyme  était  M.  de  Choi- 
seul lui-mAnic.  Il  fut  nommé,  en  1791  , 
ambassadeur  à Londres,  par  le  gouver- 
nement constitutionnel  ; mais  il  ne  s’y 
rendit  point,  et  continua  d’habiter  Cons- 
tantinople,d’où  il  adressa  toutes  scs  cor- 
respondance* et  rapports  aux  pr<nre«  y 
frère-,  de  Loui*  XVI , qui  *e  trouvaient 
alors  en  Allemagne.*  Cette  correspondance 
fut  saisie  en  Champagne  , par  l'armée  ré- 
publicaine ; et  le  rapport  en  ayant  été 
fait  à la  Convention  nationale  , le  22  no- 
vembre 1792,  M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d’arrestation.  Il  quitta  alors  Constanti- 
nople, alla  en  llimie,  où  l’iinpét.urtc* 
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Catherine  îe  reçut  de  U manière  la  plu* 
flaileiise.  et  lui  accorda  une  jp  ndou.  A 
] avènement  de  Paul  W.,il(|t  nommé 
son  conseiller  intime  et  diiecleur  de  fa- 
cadéinie  des  arts  cl  des  bibliothèques  impé- 
riale»; cette  faveur  néanmoins  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  il  fut  même  obligé  de 
s'éloigner  de  St.-Pétersbourg  ,eu  1800,  à 
cause  de  l'intimité  de  scs  rel  liions  avec 
le  comte  de  Coben/el  : mais  Paul  Ie*".  lui 
avait  donné  dr»  preuves  de  sa  munifi- 
cence, et  il  avait  fait  épouser  à son  fils 
la  comtesse  Potocka.  M.  de  Choiseul  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  1807;  et  il  prit 
place,  l'année  suivante , à la  seconde 
classe  de  l'Institut,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  f ancienne  académie  des  inscrip- 
tions. Depuis  long-temps , il  u’a  pas  ces- 
sé d'habiter  la  France,  vivant  en  simple 
particulier,  d ns  un  pays  où  , à une  au- 
tre époque,  scs  qualités  personnelles  et 
ses  talents  littéraires  Paîtraient  porté  aux 
places  les  plus  éminentes.  Ce  n’est  qu’en 
1814  , après  le  retour  du  Roi,  que  M.  le 
comte  de  Choisi  ul  a repris  ses  titres 
et  son  rang.  I*  Iloi  le  créa  alors  pair  de 
France  et  membre  du  conseil  privé.  Il 
perdit  encore  une  fois  ses  litres  . lors  du 
retour  de  Ruonaparte , en  i8i5  } niais 
il  les  recouvra  , après  le  second  retour 
de  S.  M.  Il  présida,  à cette  époque  , le 
collège  électoral  de  Seine  - et- Oise,  et 
fut  élu  secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  t)  octobre. 
Le  19  décembre  suivant,  il  prononça  , 
sur  l’inamovibilité  des  juges,  un  discours 
ainsi  t«  nnitié  : n Dans  le  cas  où  le  prin- 
» cipc  de  rinair.ovihililé  serait  consacré 
ïi  dès  le  premier  instant,  je  demande, 
y»  comme  préservatif  de  cette  mesure  pré- 
» cipitéc,  qu’une  dél -Itération  solennelle 
3»  avise  aux  moyens  d’exclure  à j. niais 
» des  fonctions  judiciaires  tous  ceux 
» qui,  violant  leurs  serments,  traîtres 
» envers  le  Roi  et  la  patrie  , ont  ae- 
» cueilli  et  reconnu  pour  leur  souverain 
» l’usurpateur  échappé  de  Plie  d'Elbe  ; 
>»  qui , eu  signant  Pacte  additionnel , ont 
» adhéré  à la  proscription  de  l’antique  et 
>»  auguste  race  de  nos  rois  , et  pris  ainsi 
» le  criminel  engagement  de  repousser  à 
» jamais  du  trône  français  les  descendants 
» de  .St-Louis,  de  Henri  IV,  de  Louis 
» Xl\  , et  1rs  héritiers  des  vertus  de  Louis 
» XVI.  » M.  de  (Ihoisrul  a été  main- 
tenu dans  son  ancien  titre  de  membre 
de  l'académie  française,  par  l'ordon- 
nance royal*  du  ai  mars  1816 j et,  le 
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a5  août  de  la  même  année,  il  a lu,  comme 
membre  de  Paeadéinic  des  inscription»  f 
dans  tant*  séance  publique  de  Pluslitut, 
une  Dissertation  sur  Homètc  , aussi  ie- 
marquable  par  le  style  que  par  l'érudi- 
tion. M.  de  Choiseul  est  aussi  associé 
libre  de  l'académie  des  beaux-arts.  Son 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce , tome 
irr. , parut  en  178a,  in-fol.  ail -ut.  U 
a publié  depuis  une  seule  livraison 
du  2*.  vol.  On  a imprimé  à part  quel- 
ques exemplaires  du  discourt  prélimi- 
naire ( 1783,  iu  - 18  ).  La  classe  d his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'Ius- 
tiiut,  dans  son  rapport  du  ao  février 
1808  , qui  comprend  les  progrès  do 
l'histoire  et  de  la  littérature  depuis 
>789»  cite,  avec  de  grands  éloges,  les 
services  importants  que  M.  de  Choiscul- 
Gouffier  a rendus  à la  géographie  et  à 
l'histoire  de  la  Grèce.  Les  levées  et  1rs 
reconnaissances  qu'il  avait  fait  faire  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  cette 
contrer, furent  communiquées  à l'auteur 
du  Voyage  d* A n achat sis , et  confiées  à 
M.  Barbié  du  Docage,  qui,  avec  ces  se- 
cours, a formé  un  atlas  de  la  Grèce , très 
riche  en  géographie  positive  et  eu  détails 
de  toute  espèce.  Ou  s’était  flatté  que  son 
retour  et  la  reprise  de  scs  travaux  allaient 
donner  aux  savantsde  nouvelles  richesses* 
mais  la  publication  de  son  Voyave  pit- 
toresque se  trouve  encore  rctaidée  par 
1rs  vérifications  qu'il  faut  faite  sur 
les  lieux.  La  carte  de  la  Troadt  y 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins,  a 
servi  de  base  à celle  que  Lecbcvalier  et 
les  Anglais  ont  publiée  t^pui»  plusieurs 
années.  H en  est  de  meme  dis  Vues 
relatives  au  voyage  de  Syrie , dont  le 
plan  et  la  publicaliou  ont  été  l'objet  des 
réclamations  de  M.  de  Choiseul,  ( f'oy. 
Cassas  ) Au  reste , il  parait  que  M.  de 
Choiseul  a perdu  une  partie  des  maté- 
riaux nécessaire^  à l’achèvement  de  son 
ouvrage  ; ce  qui  doit  faire  craindre  qu’il 
ne  reste  incomplet.  Le  gnu  venir  meut 
français  lui  a fait  rendre  la  plus  grpnde 
partie  des  objets  d'arts  qu’il  avait  acquis 
en  Grèce  ; et  il  les  a réunis  dans  un 
jardin  nommé  Idalie , près  des  Champs- 
Elysées,  où  il  a fait  exécuter  un  mouu- 
nient  dans  la  construction  duquel  on  a 
employé  les  superbes  caryatides  du  tem- 
ple de  Minerve  qu'il  avait  fait  modeler. 
Cette  retraite  e*t  encore  embellie  par 
les  souvenirs  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  son  goût  que  par  tou  ur- 
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batiîlé.  Son  Mémoire  sur  l'hippodrome 
d'Olympie  , lu  à l'académie  di  s insci  ip- 
tions  eu  178'!,  et  augmenté  depuis,  a 
été  inséré  eu  1808  dans  le  tome  49  d<s 
Mémoires  de  celle  société  savante  ; d 
est  accompagné  de  deux  planchrs.  On 
trouve  aussi  du  même , dans  le  tome  2 
des  Mémoires  de  la  3e.  classe  de  l’Insti- 
tut /des  Recherches  sur  l'origine  du  Bos- 
phore de  Throce.  M.  de  Choiseul  a ré- 
digé une  partie  des  notes  de  la  seconde 
édition  du  poème  de  Y Imagination  de 
Deiilie.  Il  a épousé  en  secondes  noces , 
en  1816,  M“*«.  Hclcue  de  Bcaufremont, 
Bée  Lavauguyon  D. 

CHOISLUL-STAINVILLE  ( Le  duc 
Claude  Axtoike-Gabriel  »*e), cousin- 
germain  du  précédent,  et  duc  par  con- 
firmation du  titre  en  faveur  de  son  ma- 
riage avec  la  nièce  de  l’ancien  ministre, 
fille  du  maréchal  Choiseul-Slai<>villc,  était 
colonel  du  régiment  de  royal-dragons  en 
1 791 , lorsque  Louis  XVI,  voulant  se  sous- 
traire à la  tyrannie  du  parti  révolution- 
na ire  , résolut  de  s’éloigner  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçut  ordre  de  protéger  le 
passage  du  Monarque  à Va  rennes , a vec 
son  régiment:  mais,  par  un  mal-entendu 
bien  funeste  , le  mouvement  qu’il  devait 
faire  éprouva  quelque  relard  , et  d ne 
se  trouva  pas  à temps  au  piste  qui  lui 
était  assigné.  M.  dé  Choisetd  fut  néan- 
moins arrêté,  par  ordre  de  IV semblée 
nationale,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
les de  Damas,  et  emprisonné  à Verdun, 
puis  transféré  à Orléans , d’où  il  ne 
sortit  de  prison  qu’à  la  faveur  de 
l'amnistie  proclamée  lors  de  l'accepta- 
tion de  la  constitution.  Il  partagea  "en- 
suite tous  les  dangers  du  Roi,  et  resta 
pn  s de  lui  jusqu’à  sa  translation  ail  Tem- 
ple. Étant  alors  sorti  de  France  , il  leva 
on  régiment  de  hussards  au  service  de 
T Angleterre , et  fut  pris  une  seconde  fois 
par  (es  républicains,  avec  le  comte  Char- 
les de  Damas,  dans  leur  passage  d’Alle- 
magne en  Angleterre.  Grâces  aux  sacri- 
fices faits  par  la  cour  de  Londres  , il 
échappa  de  nouveau  à scs  ennemis  : mais 
avant  échoué,  quelque  temps  après  , sur 
les  eûtes  de  Picardie  , il  fut  emprisonné 
im  Calais,  avec  plusieurs  autres  émigrés; 
et  les  Anglais  firent  de  vains  efforts  pour 
obtenir  leur  liberté.  Ces  messieffrs  furent 
traduits  devant  une  commistion  militaire, 
et  défendus  par  M.  Morgan  , qui  s’efforça 
de  faire  respecter  en  eux  le  droit  des 
gens  , comme  naufrages.  La  procédure , 
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suspendue  et  reprise  à différents  inter- 
valles, donna  lien  à plusieurs  discussions 
au  corps  législatif,  où  le  parti  clichien 
les  défendit  long-temps.  Briol  lui-même 
se  montra  en  leur  faveur  en  1791).  Buo- 
napartc,  devenu  Ier.  consul,  fit  déporter 
M.  de  Choiseul  et  ses  compagnons  d'in- 
fortune sur  la  frontière  de  Hollande.  Ren- 
tré en  France  quelque  temps  après,  il 
y vécut  paisiblement  jusqu’à  la  chute 
du  gouvernement  impérial.  M.  de  Choi- 
seul  fut  nommé  pair  le  4 jl,*n  18 1 1, 
et  lieutenant-général  le  22  du  même  mois. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née , il  remplaça  son  cotisin  le  duc  de 
Choiseu!-Pra*lin,dans  le  commandement 
de  la  première  légion  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Quand  Buonaparlc  re- 
vint en  France  dans  le  mois  de  mars  181 5, 
le  duc  de  Choiseul  suivit  le  RoiàGand,ct 
fut , à son  retour , choisi  par  S.  M.  pour 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Vosges.  Le  1 a octobre  i8l5  , 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre. 
Lors  de  la  présentation  du  testament  de 
Mai  ie- An  toi  nette  à la  chambre  des  pairs, 
le  28  fév.  1 8 1 G,  M.  de  Choiseul  monta  à la 
tribune,  et  dit , ff  une  voix  émue  : « Vous 
» venez  dVutendre  la  communication  des 
b sentiments  augustes  qui  ont  toujours 
*>  animé  cette  reine  dont  le  caractère  pré- 
» s-  niait  J’uuion  si  parfaite  de  la  grâce  la 
» plus  noble  cl  du  courage  le  plus  sublt- 
» me  ; de  cette  digne  épouse  du  plus  juste 

» et  du  plus  vertueux  des  rois Honoré 

» de  ses  bontés,  fosifle  dire  , de  sa  con- 
» fiance  ; désigné  peut-être  dans  ses  der- 
* tiiers  souvenirs  , n’ayant  été  séparé 
» d'elle  que  sur  le  seuil  du  Temple,  plus 
*»  qu’un  autre  je  retrouve  dans  ce  pré- 
» cirux  écrit  ce»  sentiments  admirables 
» qu’elle  manifestait  sans  cesse, cette clé- 
» nietice  surnaturelle,  ce  souvenir  reli- 
» gieux  des  services,  ce  parfait  oubli 
» des  injures , enfin  ces  qualités  si  rares 
b qui  confondirent  §i  dignement  ses 
» calomniateurs,  et  furent  le  désts- 
n poir  de  ses  bourreaux.  C’est  avec  nu 
b sentiment  de  joie  et  d’orgueil  pour  sa 
» mémoire  , que  je  vois  offrir  à l'adm.- 
1»  ration  de  la  France  la  révélation  des-*» 
» dernières  pensées,  qui  complètent  l’boo- 
b ncur  de  sa  noble  existence.  Il  n’est  plus 
b permis  maintenant  de  louer  celle  qui 
b est  au-dessus  de  toute  louange  : tout 
b doit  se  taire  , tout  doit  se  recueillir  dans 
» le  respect  et  In  douleur  ; fa  reine  , au 
» bord  du  tombeau,  «e  présente  à U po»« 
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» térité  comme  le  modelé  des  mères , de* 

» épouses  et  de*  reines.  » D. 

UIOISEUL-PRASUN  (Le  duc  Ak- 

TOUlE.(>isjin-FÉtlX  De),  fils  du  duc  de 
Choisrul-Praslin  , député  à l'assemblée 
nationale  de  *789,  et  qui  se  rangea  du 
parti  révolutionnaire.  Comme  son  père , 
il  n’émigra  point;  il  se  sépara  de  la  cause 
de  la  noblesse , et  lut  un  «les  premiers  à se 
soumettre  à Buon. parte,  aii'sitôl  après 
que  ce  général  se  fui  emparé  du  pouvoir. 
Devenu  un  de  ses  chambellan*  en  l8o5, 
et,  en  1811,  président  du  collège  élec- 
toral de  Seine-et-Marne,  M.  de  Praslin 
se  présenta  à lui  le  5^  février  suivant , et 
il  dit  : « La  première  pensée  des  élec- 

* teur*  a été  de  satisfaire  à ce  besoin 
» de  leurs  cœurs,  de  témoigner  leur  ad- 

* miration  et  leur  reconnaissance  au  gé- 
» nie  bienfaisant  qui  veille  sur  les  desti- 

* nées  de  ce  vaste  empire  qu'd  a créé. 

* Quelle  alégrrsse  a pénétré  vos  sujets 
» en  apprenant  qu'ils  allaient  avoir  un 
» rejeton  du  plus  grand,  du  plus  illustre 
>»  des  monarques!  D*  jà  un  long  avenir 
» de  prospérités  est  assuré  à leurs  arriè- 
» re-nev*ux.  Ils  auront,  pour  souve- 
» raii» , un  prince  instruit  dans  l’art  si 
» <1>  Hic  île  de  régner  , par  le  profond  gé- 
» nie  qui  préside  à nos  destinées.  Puis- 
» sent  nos  petit* -enfants  jouir  encore 
» long-temps  du  bonlicnrd'étregoiivcmcs 
» par  lui,  et  lui  répéter,  comme  à voua: 
» Vive  à jamais  le  grand  Napoléon!  » 
Dan*  le  mois  de  janvier  i8i3,  au  mo- 
ment où  Ibionapnrlc  redoublait  cT efforts 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa* 
gne  de  Ilusde,  M.  de  Clsoiseul-Praslit) 
sYinpi  c*»n  de  lui  donner  de  nouvelle* 
preuve*  de  dévouement;  et  après  lui 
avoir  offert,  au  nom  de  son  departement , 
un  nombre  de  cavaliers  armes  et  équi- 
pés, il  lui  dit  : o Taudis  que  V.  M. 
9 ajoutera  à scs  nombreux  litres  de 
>»  gloire,  celui  de  pacificateur  et  debirn- 
» faitmr  du  monde  , tandis  que  l’élite  de 
» vos  braves,  que  le* fils  des  familles  1rs 
9 plus  distinguées  de  votre  empire  veil- 
» lent  sur  le  fils  de  César,  permettez, 
» Sire , que  les  membres  du  conscil-gé- 
» néral  gardent  ce  dépôt  sacré  que  vous 
» daignez  confier  à leur  courage  : ils 
» l'entoureront  de  leurs  corps , ils  le  cou- 
9 v riront  île  leurs  armes;  heureux  de 
» conserver  des  jours  si  précieux,  plus 
9 heureux  démériter  un  regard  de  V.M., 
9 un  de  ces  regards  qui  font  le*  héros!..  » 
Nomme  chevalier  de  la  Lé^ion-d'hou- 
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»eur,1e  6 janvier  181 4 , et  ,1e  8 du  mémo 
mois,  chef  de  la  lrt.  légion  de  la  gardo 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  Choiseul- 
Praslin  sembla  redoubler  de  zèle;  et, 
lorsque  son  héros  fut  près  d’être  ren- 
versé, le  3i  mars,  lorsque, sur  la  place d« 
Louis  XV,  un  grand  nombre  de  royalis- 
tes, portant  la  cocarde  blanche,  criaient  : 
l'ive  U Boi  ! vivent  les  Bourbons  ! 
on  l’entendit  leur  dire  : « Vous  n'étes 
» que  des  individus:  ce  n’est  pas  là  le 

» sentiment  général Otez  vos  cocar- 

» des;  vous  feriez  mieux  d’aller  aux  bar- 
» rières  relever  les  blessés  ....  Nous  avons 
» un  ordre  de  choses  établi , nous  dévoua 
1»  nous  y attacher;  je  ne  vois  que  cela  , 

» moi.»  Cependant,  quand  M.  de  Pras- 
lin vil  que  cet  ordre  de  choses  était 
détruit,  il  parut  prendre  un  autre  parti. 
Le 6 avril,  il  donna  son  adhésion  à tou* 
le*  actes  du  sénat,  qui  prononçaient  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  rappelaient  au 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons. 

N uulantméme  montrer  , pour  la  restau- 
ration, un  intérêt  auquel  on  était  loin  de 
s'attendre^  il  fut  un  des  premiers  à pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf  ; et , le  18  avril , il  fit , à ce  su- 
jet, placarder  sur  tous  les  murs  de  Paria 
une  exhortation , où  l’on  remarquait  les 
passages  suivants  : « Une^colonne  orgucil- 
» leiise  s’élève  dans  les  airs,  et  des  arcs 
9 triomphaux  consacrent  de  sanglants 
» trophée*.....  Mais,  parmi  ces  somp- 
u tueux  édifices,  nous  en  cherchons  ru 
» vain  un  seul  qui  nous  retrace  d'heu- 
9 reux  souvenirs.  Tandis  que  l'architec- 
» ture  épuisait  pour  nous  ses  trésors, 
» nos  fils,  nos  frères,  110s  amis  péris- 
» «aient  dans  cr§  combats  odieux;  les 
» Français  gémi -saient  dans  leurs  triste* 
« asiles,  et  des  milliers  de  braves,  déchi- 
» rés  par  d’affreuse*  douleurs,  siu.com- 
9 baient  et  demandaient  vainement  un 

» abri  contre  la  rigueur  des  hiver* 

» Que  vos  veux  *e  reposent  sur  un  mo- 
9 miment  qui  plaise  à notre  mémoire  ! 
9 Qu’il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
9 meilleur  de*  prince*  ramena  dans  no- 
9 tre  patrie  le  bonheur  et  la  paix!  qu’il 
9 soit  orné  de  la  statue  d’un  lloi  dont  le 

a nom  s^ul  fait  palpiter  uo*  cœur»! 

9 Mais  déjà  nous  avons  nommé  Henri 

9 IV Oui,  sublime  Henri,  c’est  toi, 

» ce  sont  tes  traits  chéris  qui  doivent 
» charmer  110s  regards!....  Qu'il  soit  per- 
9 uns  à la  ir*.  légion  de  la  garde  uaiio- 
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# tiale  «le  t'applaudir  «l'avoir  émis  la 
y première  ce  voeu,  celui  de  tou»  vo» 

» cœurs.  Elle  venait  de  passer  la  revue 
V d'un  descendant  du  bon  Roi;  elle  était 
» frappée  de  ces  traits  d«.  honte,  de  ce» 
a»  manières  nobles  et  gracieuses  qui  rap- 
» peilrnt  si  bien  le  meilleur  des  princes; 

» et  soudain  elle  a exprimé  le  désir  de 
a»  voir  reparaître  à son  ancienne  place 
» cette  statue  si  chère  aux  Français.  La 
a statue  de  notre  Henri  va  nous  être 
3*  rendue  : bon  Henri!  nous  reverrons 
» ton  image;  elle  nous  dira  : Français, 
3»  vous  ne  répandrez  plus  «le  larme»;  ils 
» sont  reveuus  parmi  vous  les  descen- 
» «la «ils  du  grand  Roi;  ils  ont  guéri  vos 
» blessures,  ils  ont  fermé  vos  plaies;  ils 
» sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentré 
» avec  eux  dans  votre  belle  patrie.  » Le 
>9 du  même  mois,  M.  le  duc  de  Choi- 
scul-  Praslm  fut  admis  en  présence  de  S.  A . 
R.  Monsieur  , à la  tête  d’une  députation 
«lu  département  de  Stinc-et-M.irue  ; et  il 
prononça  un  discours  où  l'on  remarquait 
ces  exprchsious  : a La  France  soupirait 
» après  le  retour  de  son  souverain  légiti- 
» me , du  descendant  de  ces  Rois  aux- 
>»  quels  elle  a «lù  tant  de  siècles  d'illustra- 
» lion  et  de  bonheur.  Votre  présence, 
» Monseigneur,  a ranimé  tous  les  es- 
» prit»,  rutlammétousles  cœurs....  » Le 
duc  «le  Choiseul-Praslii)  fut  créé  pair  de 
France  , le  \ juin  suivant;  mais  il  fut  rem- 
placé, le  90 décembre , parle  duc  dcChoi- 
scul-Stainvillc  dans  le  commandement  de 
la  «re.  légion  de  la  garde  nationale.  Lors- 
que Buonaparte  rev  iut  «le  Plie  d'Elbe  en 
l8t5,  M.  «le  Praslm  n'Iirsita  pas  à se 
ranger  de  nouveau  sous  ses  bannières  11 
reprit  le  commandement  de  U |t*.  légion 
de  la  garde  nationale  , et  lut  un  des 
P *irs  créés  par  l’usurpateur.  Le  6 juil- 
let i Si 5 , il  signa  le  premier  la  décla- 
ration des  chefs  de  légiou  et  majors  de  la 
garde  nationale,  ainsi  Conçue  : « Les 
» soussignés  , en  réponse  à l'ordre  de  ce 
» jour,  6 juillet  l8t5,  ont  l'honneur  «le 
» déclarer  à M.  le  maréchal  Matséna  , 
» prince  d'Ksling , leur  commandant  en 

* ch«sl , qu'ils  tiendront  à honneur  de 
9 conserver  à jamais  les  couleurs  natio- 
» u. des,  qui  ne  pourraient  être  aban- 
>>  données  sans  danger.  Ils  osent  affirmer 
» que  leur  opinion  individuelle  est  celle 
» la  irès  grande  majorité  de  leur»  frè- 

* res  d’armes  f en  conséancnce  , ils  ont 
t»  Fhrinneur  de  prier  M.  le  maréchal  de 
a maire  cette  déclaration  sous  les  yeux 
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» des  membres  de  la  commission  de  gou- 
» vernement , et  de  les  inviter  à lui  faire 
» donner  la  plus  grande  publicité,  afin 
» de  prévenir  les  désordres  qui  pour- 
» raient  résulter  «1e  toute  incertitude  à 
» cet  égard.  « M.  de  Choiseul  - Praslin  n 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs,  par  l’ordonnance  du  Roi  du  94 
juillet  1 8 1 55.  A. 

CUOISEUL-D’AI  LLECOLRT 
(Le  marquis  Ahuré-Maxime  ne  ) , ci- 
dcvanl  chevalier  de  Malte , neveu  du 
comte  de  ldioi-.ru!  - Goullier  , né  vers 
1775  , devint  auditeur  au  conseil-d’élat 
en  180g , et  publia,  à la  même  épo<juc , un 
ouvrage  intitulé  , De  l'influence  des 
croisades  sur  l’etal  des  peuples  en  Eu - 
rope,  1809,  in-8°. , qu'il  avait  composé 
pour  concourir  à un  ptix  proposé  par 
l'Institut.  Le  14  janvier  1811  , il  fut  nom- 
mé sou*-préfei  de  V ersaillrs , et , le  8 avril 
1 8 1 3 , préfet  de  Morlaix.  M de  Choiseul- 
d'Aiilf court  était  encore  dans  ce  dépar- 
tement, lors  des  événements  de  18 1 
Ayant  donné  une  prompte  adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement, il  fut  appelé,  par  S.  A. 
R.  Monsieur  , lieutenant -général  du 
royaume,  à 1.»  préfecture  de  l’Eure,  le 
91  avril , et  fut  décoré  de  la  croix  «le  la 
Légion-d’bonncur,  le  90  septembre  sui- 
vant. Quand  Ruonaparte  reparut  en  Fran- 
ce, M.  de  Choiseul  publia  a Evreux,1e  a4 
mars  t8l5  , une  proclamation  conforme 
aux  circonstances,  et  qui  se  trouve  dan» 
les  journaux  du  temps  Malgré  cet  acte 
de  soumission  , Napoléon  le  destitua  quel- 
que temps  après  ; et  M.  de  Choiseul  testa 
sans  emploi  jusqu'au  retour  du  Roi , qui 
le  nomma  en  juillet  de  la  même  aimée 
à la  préfecture  de  la  Côlc-d'or.  Kn  ar- 
rivant à Dijon,  M.  de  Choiseul  fit  une 
proclamation  , destinée  a éclairer  les 
esprits  prévenus  de  se»  administrés,  et 
dan»  laquelle  on  remarquait  le  passage 
suivant  : « Le  mensonge  et  la  perfidie  ont 
n égaré  plusieurs  d'entre  vous;  maisl'er- 
» reur  « si  dissipée.  Le  rétablissement  de 
u la  dirne  et  des  droits  féodaux  , devenu» 
» incompatibles  avec  la  forme  «h*  notre 
j>  gouvernement,  n'a  jamais  «*té  dans  la 
>»  pensée  de  notre  bon  Roi.  Lui-même 
n l'a  déclaré  avec  cette  noble  fiancbise 
>»  qui  fut  toi» joui*  le  caractère  de  son  il- 
» lustre  race;  il  garantit  aussi,  par  sa  pu- 
» rôle  i-ovaIc  et  par  la  Charte  constitu- 
1*  tmnnelle,  l’irrévocabilité  de»  vent»-» 
v des  Lient  nationaux.  » Le  5 jauvicr 
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* H i G , voulant  consoler  les  habitants  de 

son  départ*  ment  des  sacrifices  imposes 
par  les  circonstances , il  leur  adressa  une 
nouvelle  proclamation  ; on  y lisait  ; 
" Que  les  factieux  , s'il  s'en 

* trouvait  parmi  vous,  soient  répons - 
» sés  par  une  indiguation  unanime  ! 
» L'autorité  les  atteindra  ; et  toute  la  ri- 
» gucur  des  lois  tombera  sur  les  Français 
» dégénérés,  qui  ne  veulent  pas  que  leur 
» patrie  soit  enfin  tranquille  et  ueureu- 

* se...  Les  sacrifices  nécessités  parle  rc- 
» tour  de  l'iiouime  qui , en  tiolant  tous 
y (es  traites,  a de  nouveau  armé  les  na- 
d lions  étrangères  contre  nous,  cesseront 
*>  dès  que  les  circonstances  le  permet- 

* front.  Cette  heureuse  époque  tic  sa  U* 
® rail  être  éloignée;  le  coeur  du  Roi  en 
a est  un  gage  assuré.  » Au  mois  de  mars 
suivant,  le  Roi  rappela  de  la  préfecture 
delà  Côte  - d'or  M.  de  Choiscul , pour  lui 
donner  celle  de  l'Oise.  Eli  prenant  pos- 
session de  celte  nouvelle  administration, il 
adressa  aux  maires  de  sou  déparlemeut , 
une  circulaire , où  l’on  remarquait  ces.  pas- 
sages : a ...  Pourquoi  faut-il  que  des  bruits 
» alarmants,  des  nous  elles  mensongères , 
» circulent  encore  dans  les  villes  et  jusque 
» dans  les  campagnes?  Combien  il»  sont 

coupables,  ceux  qui  tentent  d'affaiblir 

* la  confiance  due  à notre  Roi  et  à son 
» gouvernement  ! Quel  est  leur  but?  de 
h nous  plonger  dans  un  abîme  de  maux* 
j»  U est  donc  encore  des  hommes  pour 
a b «quels  la  tranquillité  et  le  bonheur 
» de  la  France  sont  un  cruel  supplice! 
m C'est  aux  sujets  fidèles , à ceux  sur- 
i#  tout  qui  exercent  quelque  portion  de 
t»  l'autorité , à sigqaler  à la  rigueur  des 
» lois  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
u Nous  les  poursuivrons  avec  toute  la 
» termeteque  méritent  de  si  criminelles 
a intentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi, 
»>  les  cotkrageux  défenseurs  de  la  Icgili- 
» mité  du  trône,  qui  ont  constamment 
» souffert  pour  le  soutien  d'une  si  belle 
» cause,  s'unissent  à nos  efforts  : ils  atig- 
» monteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 

* ciena  services;  et  nous  nous  estime- 
» rons  heureux  d'appeler  Sur  eux  les  fa- 
» vcursdu  meilleur  des  Rets...  » M.  de 
ChoiseuI-d'Ailfecourt  a rédigé  quelques 
articles  de  1s  Biographie  universelle, 
entre  autres  celui  de  Baudouin  , roi  de 
Jérusalem.  — Sou  frère  ( Victor) , sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  fut 
présenté  au  Roi , le  4 *°ôt  1814*  S.  M. 
le  nomma  chevalier  de  Stial'LouL  , et 
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colonel  du  19e.  régiment  de  chasseurs  h 
cheval, le  ai  octobre  181 5.  Il  présida,  à 
la  même  époque , le  collège  d arrondis- 
sement de  Versailles,  et  fut  nommé 
candidat  à la  chambre  des  députés.  A. 

GHOISEtJL-MEUSE  ( II»*.  Féljci- 

TÉ  de)  a publié  : fi  c'a  rations  morales 
et  amusantes , 1810  , in- 12  ; et  trois  ro- 
maos , intitulés:  I.  Aline  et  d* Herman* 
ce  , 1810 , 3 vol  in- 13.  W.Paola , 1813, 
4 vol.  io-13.  111.  Cécile  y ou  V Elève  de 
la  Pitié  ( Thospice  ) , 1816,  3 vol.  in- 13. 
On  trouve  dans  ce  dernier  romnu  des 
situations  invraisemblables  et  fort  bi- 
zarres. o On  assure  , dit  l'auteur  d'un 
a article  sur  ce  roman,  dans  la  Gazette 
» de  France  , 3o  juillet  1816  , que  cctts 
u dame  est  Fauteur  d'un  grand  nombre 
a de  romaus  très  gais,  assez  répandus  et 
u fort  goules  d'une  certaine  classe  de 
i>  lecteurs.  Honni  soit  qui  mal  jr 
u pense.  » Ot. 

CHOISY  ( IjC  baron  Robert  de  ) , 
maréchal-dc-carop,  uéen  septembre  177^ 
fut  aiJc-dc -camp  du  maréchal  Mortier, 
et  fit,  avec  lui , les  campagnes  d'Espa- 
gne , où  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions , notamment , le  19  février,  à la 
bataille  de  la  Grbora.  Nommé  maréchal- 
dc-camp  le  a septembre  181 3,  il  fut  fait 
chevalier  de  St-- Louis,  le  31  août  1 8 1 4* 
Le  baron  de  Choisy  commandait  les 
gardes  nationales  actives  de  1a  3 *.  division 
militaire  en  juillet  i8i5;  et  il  étailgouver- 
neur  de  Sedan  au  moment  où  le  général 
rus»e  de  Hacke  vînt  assiéger  cette  place, 
dans  le  courant  d'août.  D'après  une 
convention  qu'il  signa , les  Russes  durent 
entrer  dans  la  ville,  tandis  que  M.  de 
Choisy  demeura  maître  du  château  et 
de  tout  le  matériel  qui  s'y  trouvait.  A. 

CHOLET  ( Ebiïest  de),  ancien  capi- 
taine de  dragon»  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  autorisé,  le  1 4 décembre  181 4* 
à porter  la  décoration  de  l’ordre  du  Crois- 
sant, qu’il  avait  reçue  du  sultan  Sélim  , 
dans  la  campagne  qu'il  fit  eu  Egypte  , en 
1799,  dans  l'armée  anglaise.  — Cholet 
(François-Victor  de ) a publié  : I.  Œu- 
vrespoétiques,  1 803 , in- 8°.  H.  Pensées 
de  Cholet , i8o5 , 3 vol.  in-8°.  ; repro- 
duites en  1808  , sous  le  titre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  d’un  philosophe , 3 
▼ol.  in-8°.  — Cholet,  marquis  de  Dan- 
geau  (IjT  baron  de),  a publié,  eotrO 
autres  ouvrages,  Le  nouveau  Pourceau» 
gnac , ou  l’Amant  ridicule,  comédie 
en  5 actes  et  eu  prose , i8l6,*U'«80*  Ot« 
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CHOLLET  ( Le  comte  Fr àsco j s- Au- 
guste), nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  la  Gironde,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents , combat- 
tit , le  16  novembre  1796  , le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale;  il  opina,  le 
17  février  1797^ pour  qu’il  n’y  eût  plus  de 
distinction  entre  les  citoyens  et  les  re- 
présentants prévenus  de  calomnie  , fut' 
nomme  secrétaire  le  20  avril  suivant,  et 
fit  rapporter,  le  ai  mai , la  loi  qui  ban- 
nissait de  Paris  198  membres  de  la  Con- 
vention: il  appuya,  le  16  juillet,  la  propo- 
sition d'exiger  une  nouvelle  déclaration 
des  ecclésiastiques,  vota  ensuite  le  main- 
tien des  ventes  des  presbytères , fondé 
sur  la  nécessité  de  calmer  les  inquiétudes 
des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
présenta  un  nouveau  projet  pour  la 
suspension  de  la  vente  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  aliénés.  Le  37  août,  il  s’é- 
leva contre  la  proposition  de  décréter 
l'inviolabilité  des  lettres,  et  soutint  que 
le  directoire  devait  avoir  le  droit  de  les 
ouvrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  ; 
il  s'opposa  , le  1 septembre , deux  jours 
avant  le  18  fructidor  an  V , à ce  que  Toi» 
délibérât  sur  les  projets  de  Thibaudeau  , 
relatifs  à la  marche  des  troupes,  et  aut 
adresses  des  années.  Le  9 du  même  mois, 
il  combattit  la  proposition  d'exclure  les 
nobles  de  tous  les  emplois  , présenta  , le 
4 décembre,  un  rapport  sur  la  législa- 
tion concernant  les  ecclésiastiques  t et 
proposa  l’exportation  de  ceux  qui  refu- 
seraient de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
mais  179 8,  il  appuya  la  demande  faite 
par  le  directoire  pour  la  révision  des  juge- 
ments rendus  depuis  mai  j tisqu’en  septem- 
bre ( époque  du  1 8 fructidor  ) , contre  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie  et  les  représentants 
condamnés  durant  ce  temps  par  le»  tri- 
bunaux. Lors  de  la  célébration  du  9 ther- 
midor an  11(97  juillet  170$), il  fut  d’avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  à cette 
fête , et  de  la  renfermer  dans  l’interieur 
du  conseil,  et  neanmoins  combattit  la 
réunion  en  une  seule,  des  trois  fêtes  des 
i3  vendémiaire , 9 thermidor  et  18  fruc- 
tidor, parce  que  c’eût  été  confondre, 
disait-il , la  faction  des  royalistes  avec 
celle  des  anarchistes , qu’il  trouvait  bien 
moins  abominable.  Le  97  novembre , il 
attaqua  le  projet  de  Duplanlicr  de  la 
Gironde,  relatif  à la  confiscation  des 
biens  des  ascendants  d’émigrés  , et  Int 
reprocha  une  rétroactivité  qui  blessait 
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tous  les  principes  de  justice.  Réélu  en  mai 
*799»  •'opposa  , après  la  crise  du  3o 
prairial  (18  juin),  à cc  que  l’on  supprimât 
du  serment  civique  l.i  formule  de  haine  à 
l*unarchie  y fut  nommé  secrétaire , le  19 
août,  et  présenta , le  8 septembre,  un  pro- 
jet pour  l'organisation  des  sociétés  politi- 
ques. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
au  vm  ( 9 novembre  175)9),  ^ ^,l  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 
gée de  donner  de  nouvelles  brises  à la 
constitution.  Buonapaitele  nomma,  quel- 
que temps  après  , sénateur,  puis  comte 
de  son  empire.  M.  Cliolh-t  fit  long- temps 
partie  de  l’inutile  commission  de  la  libel  le 
de  la  presse.  Il  concourut  à la  déchéance 
de  Ruonaparte  et  au  rétabli»»enient  des 
Bourbon»  en  avril  1 8 1 4 ; fut  créé  pair 
par  le  Roi,  le  4 juin;  «t , n'ayant  pas 
figuré  parmi  les  pairs  de  Bunnapartc  , il 
fait  encore  partie  de  celte  chambre.  Dans 
le  mois  de  mars  1816,  il  fut  un  des  mem- 
bres de  la  grande  députation  chargée  de 
présenter  au  Roi  ses  félicitations  , à 
l’occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duo 
de  Berri.  B.  M. 

CHOMPHÉ  f Nicolas  - Maurice  ) f 
fils  de  P.-C.  ( y oy.  la  Biogr.  unité.  au 
mot  Crompré  , était  membre  de  la  so- 
ciété de  galvanisme  instituée  pour  favo- 
riser les  progrès  de  celle  découverte,  h 
laquelle  il  s’intéressait  particulièrement, 
lai  classe  des  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  G février  1808,  fait  le  plu» 
grand  éloge  des  expériences  de  M.  Cliom- 
pré  sur  les  phénomènes  galvaniques.  Il 
s'est  aussi  occupé  d'éditions  et  de  traduc- 
tion»,et  il  a public  : I.  Eléments  d'arith- 
métique , à* algèbre  et  de  géométrie  , 
J77® » -S®.  % nouvelle  édition,  1785. 

H-  Traité  de  trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique , traduit  de  l'italien  de  Cagnoli, 
ÎJ86 , in- édit.,  180$,  in-4«.  III. 
Nouveau  Dictionnaire  portatif  des  lan- 
gues française  et  anglaise , par  M.  Nu- 
eut , revu  par  J.-F.  Charrier  , nouvelle 
dition  corrigée  et  augmentée,  i8o5, 
9 vol.  in-89.  # Ot. 

CHORON  ( ALF.XAXORE-ÉTIE3Î5E  ) , 
F un  des  directeurs  de  l'Opcra  et  membre 
de  la  commission  d'examen  des  pièces , 
est  né  à Caen  vers  1779.  Il  passa  du  col- 
lège de  Juilly  à l'écolfe  polytechnique. 
On  a de  lui  : I.  Tableau  analytique  et 
fondamcnltil  du  système  grammatical , 
utile  aux  instituteurs , in-fol.  IL  Méthode 
facile  pour  apprendre  à tire  et  à écrire  en 
peu  de  tcmp%)  1S0?,  in- 13.  avec  Un  vol.  dfc 
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modelés  d'écriture,  i8o3,  in- 1 Q ; 3*. 
édit.,  x8o5,  in-12.  III.  Principes  t/e  com- 
position des  écoles  d’Italie  , par  M.  ."jala, 
traduits  et  augmentés  par  Choron  et 
Martini,  1806 , in-8".  IV  Collection  de 
romances , chansons  et  poésies  mises  en 
musique.  1 806,  in-8°.  V.ç  A%  cc  M.  Fayol- 
le ) , Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens , artistes  ou  amateurs  , morts 
ou  vivants,  1810-1812,  2 vol.  in-8°. 
\ I.  bibliothèque  encyclopédique  de 
musique  y 1 S 1 4 » j \ II.  Méthode 
élémentaire  de  conij'osition , trad.  de 
l'allemand,  I8l4  » 3»  vol.  in-8°.  Ot. 

CHORTET^.-F.  ),  médecin  à Paris, 
a publié  : I.  Traité  où  l’on  démontre 
philosophiquement  que  le  système  de 
V immortel  Brown  est  le  seul  vrai  en 
physiologie . i8o3  , io-8°.  II.  Traité  sur 
la' propriété  fotlijionle  de  la  chaleur,  et 
sur  la  vertu  affaiblissante  du  froid , 
1803  , iu-12  III.  Recueil  dl observations 
faites  d'après  les  principes  île  la  théo- 
rie de  Brown , par  J Frank  , Marcus, 
Thomson  , P.rcra  , Ro>chlaux  , Horn  , 
Weihanl  et  autre?»  , l8o3-t8o5 , 3 vol. 
iu-12.  IN.  La  vraie  théorie  médicale 
ou  Es  posé  f périodique  et  développement 
de  la  théorie  de  Brown,  1803  et  an- 
nées suivantes,  in  8°.  \ . Traité  sur  la 
propriété  exclusivement  stimulante  de 
l'opium  y 1804,  in  8°.  VI.  Réfutation 
de  la  doctriiv  des  crises , des  métas- 
tases y des  forces  conservatrices  et  mé- 
dicatrices de  la  nature , 1804,  in-8".  MI. 
Réflexions  critiques  sur  la  manièt  e dont 
les  anti- Browniens  exercent  la  méde- 
cine en  France , 1804.  in-8".  N III.  Ma- 
nuel de  médecine  et  de  chirutgte  pra- 
tique fondé.  sur  les  principe * de  Brown 
et  sur  l'expérience  , car  Wi  ikard , trad. 
de  l’allemand  sur  la  3*.  édition,  l8f>4“ 
i8o5  ,4  vol.  in-8°.  IX  Recherches  sur 
la  pathogénie , ou  InUotiuction  à la 
médecine  pratique  y ren  fermant  la  réso- 
lution des  objections  faite » par  M.  le 
professeur  Pinel  contre  la  théorie  île 
Brown  , i8o5  , in-8".  X.  Traité  de  l'in- 
flammation rf  de  ses  différentes  termi- 
naisons % 1 808 , in-8".  XI.  Philosophie 
médicale  ou  vérités  fondamentales  de 
la  médecine  moderne  , 1811,  in-8®.  M. 
Chortet  travaille  aux  Annales  de  litté- 
rature médicale  et  étrangère , avec  Kluys- 
kens , etc.  * *T* 

CHOUARD  ( Le  baroa  Louis  ) , né  à 
Strasbourg  le  1 5 août  *771,  *erv  it  d’ibord 
comme  cuirassier  cl  tusuile  comme  cara- 
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bmirr,  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et  s’éleva  au  grade  de  chef 
d’escadron , dans  te  dernier  corps.  Il  com- 
battit , en  cette  qualité,  à la  bataille 
d'Austerlitz,  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  nommé  colonel  du 
deuxieme  régiment  de  cuirassiers,  le  22 
septembre  i8o5.  Il  fit  les  deux  campagnes 
de  Prusse  et  de  Russie,  en  1806  et  1807, 
donna  dans  toutes  les  occasions  des  preu- 
ves de  bravoure , et  fut  nommé  officier 
de  la  1^‘gion-d’honnrur,  le  *4  mai  1807. 
Etant  passé  ensuite  en  Espagne,  il  parti- 
cipa à la  première  invasion  de  ce  royau- 
me , s'y  fit  remarquer  par  sa  modération , 
et  quitta  la  péninsule  pour  revenir , à la 
tète  de  sou  régiment,  prendre  part  à la 
campagne  d’Autriche,  en  1809.  Sa  con- 
duite dans  cette  guerre  le  fit  élever  au 
grade  de  général  de  brigade , le  6 août 
181 1 • Devenu  commandant  d’un  corps  de 
carabiniers,  U fit  partie  de  la  funeste  ex- 
pédition de  Russie  en  1 81 2 , se  distingua  à 
la  sanglante  bataille  de  la  Moskwa , et  fut 
cité  à cette  occasion  pour  son  imperturba- 
ble sang-froid.  Echappé  aux  désastres  de 
la  retraite  avec  quelques  débris  de  son 
corps,  il  reparut,  en  181 3,  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe,  contribua  aux  victoires  de 
Lutzen  et  de  Uuulzcn,  combattit  à I^eipzig, 
et  rentra  en  France  avec  l’armée , après 
le  combat  de  Hanau.  Chargé  , en  1 8 1 4 9 
de  défendre  la  ville  de  La  ogres,  que  me- 
naçait un  corps  de  cosaques,  il  les  re- 
poussa le  3o  janvier  181 4*  Il  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
23  août,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  27 
décembre  de  U même  année.  1er. 

GHODD1EU  (Pierre),  né  à Angers, 
d’une  famille  de  robe, y fit  d'assez  bonnes 
études  , et  embrassa  avec  chaleur  le 
parti  de  la  révolution.  D'abord  accusa- 
teur public  du  tribunal  de  MAine-et- 
Loire,  il  fut  nommé,  en  1791  «député  de 
ce  département  à l’assemblée  législative, 
entra  nu  comité  tnüitaire,  et,  le  29 octo- 
bre de  la  même  année , accusa  en  son  nom, 
de  négligence,  le  ministre  de  b guerre 
Du  Portail.  En  1 792 , U prit  la  défense  des 
soldais  de  Cbûteauvieux,  condamnés  aux 
alères  pour  s’être  révoltés  à Nanci-  il 
énonça  , au  mois  de  juillet,  les  pétitions 
colportées  dans  les  départements  contre 
la  journée  du  20  juin,  et  proposa,  le  2a 
du  même  mois,  de  déclarer  que  les  tri- 
bunes, qu'on  voulait  rappeler  à l'ordre, 
étaient  le  peuple  souverain.  Quelques 
jours  apres,  il  demanda,  au  nom  dt-a 
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citoyens  il\Angers,  la  déchéance  de  Louis 
XVI.  Dans  la  séance  du  Ç)  août,  il  atta- 
qua rassemblée  législative  en  masse , la 
déclarant  incapable  de  sauver  la  patrie. 

« Ceux,dil-il,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
» d'un  homme,  parce  qu'il  disposait  <1  u- 
» ne  armée  (Lafsyette),  n' oseront  ja- 
» mais  se  traîner  jusque  sur  les  marches 
v du  trône ; et  c’est  cependant  là  qu'est 
» le  foyer  des  conspirations,  » Le  leu- 
demain  , il  prit  part  à toutes  les  me- 
sui  es  qui  achevèrent  le  renversement  de 
la  monarchie;  il  fit  adopter  des  disposi- 
tions pour  la  garde  du  Roi  dans  l'encein- 
te du  corps  législatif , et  décréter  que  ce 
prince  serait  tenu  de  déclarer  quelles 
étaient  les  personnes  qui  l'environnaient , 
et  que,  si  .Ni.  de  Narbonne  et  le  prince  de 
Poix  élaieut  avec  lui,  il»  seraiaul  mandés 
à la  barre,  pour  rendre  compte  des  mo- 
tifs fie  leur  arrivée  à Pans.  Le»  jours  sui- 
vants, il  s’opposa  à l'érection  d'uu  tribu- 
nal criminel  populaire  aux  Tuileries,  et 
à la  translation  à Paris  des  prisonniers 
d'Orléans;  dénonça  la  municipalité  pro- 
visoire de  Paris , et  l'illégalité  de  sa  foi' 
nia  lion;  fit  passer  à l’ordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pillage  des  armes  et  la  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  XV  à l'école 
militaire,  et  fut  envoyé  dans  les  sections, 
le  3 septembre,  dans  le  moment  des  plus 
affreux  massacres,  pour  calmer  i effer- 
vescence populaire.  Il  fit  décréter  le 
brûlement  des  originaux  des  pétitions  des 
1i u U mille  et  des  vingt  mille,  contraires 
aux  événement»  du  ao  juin,  et  suspen- 
dre, dausJa  séance  du  i4  septembre,  le 
paiement  de»  sonum  s dues  par  le  trésor 
public  au\  habitants  de  Verdun  et  de 
Lougwi,  eu  attendant  qu'il  eut  été  pro- 
noocé  sur  leur  conduite.  Nommé  à L Con- 
vention nationale,  Choudicu  y combat  lit, 
le  16  décembre , la  proposition  d'expulser 
les  Donnions , comme  tendant  à violer, 
dans  la  personne  du  duc  d'Orleau» , Us 
principes  de  U souveraineté  du  peuple  , 
et  à entamer  la  représentation  nal'onalc.  il 
dénouçi  ensuite  le  ministre  Pache.  Le  5 
janv.  I7q3.il  fit  annuler  1rs  mesures  prise.» 
par  le  département  de  la  Haute- Loire, 
pour  l i formation  d’une  garde  départe- 
mentale, dont  le  but  était  de  défendre  la 
Convention  contre  Tinfluencr Hessrctions 
de  Puri*.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel,  demanda,  le  iq  janvier, 
que  la  Convention  décidât , sans  désem- 
parer, la  question  du  sursis  à sou  c&ccu- 
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lion , se  prononça  contre  ce  sursis , et 
proposa  de  déclarer  infâmes  et  traîtres. 
Manuel  et  Kcrsnint , qui,  dans  celle  cir- 
constance, donnaient  leur  démission.  Lu 
mars  de  la  même  année,  il  r*çut  une 
torsion  pour  In  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la  guerre  d'extermination 
dans  ce  malheureux  pays,  qui  cependant 
était  le  sien.  Il  prit  ensuite  la  défense 
du  général  berruyer,  dénoncé  à l.i  Con- 
vention , et  »ign.ila  Ducb'ilel  ( des  Deux* 
Sèvres) , comme  correspondant  avec  les 
rehcllrs  A son  retour,  il  rendit  compte  de 
ses  opération» , et  accusa  la  Gironde  d’a- 
voir fomenté  les  premiers  troubles,  pour- 
suivit Philippeatix  , l’un  des  commissaires 
envoyés  dans  ces  contrées  , et  l’aerusa,  le 
7 janv  ier  > 75)4  » d’être  l’instrument  d’une 
faction  qui  voulait  diviser  les  patriotes. 
Le  5 février  suivant,  Choudieu  passa 
aux  armées  du  Nord  rt  des  Ardennes;  il 
y prit  un  arrêté,  qui  enjoignait  à tous 
1rs  déportés  de  France  domiciliés  dans 
l'étendue  du  territoire  conquis,  d'en  sor- 
tir dan»  les  vingt-quatre  heures , sous 
peine  d être  trailéscomme  émigrés.  Après 
le  9 thermidor,  il  lutta  avec  opiniâtreté 
pour  retarder  la  chute  de  la  Montagne, 
et  vota  l'impression  des  pièces  trouvées 
chez  Robespierre , malgré  l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  députés,  qui  crai- 
gnaient qu'on  n ’y  IrouvAt  des  preuves  de 
leur  servilité.  Il  réclama,  le  n mars, 
contre  1a  loi  de  grande  police , proposée 
par  Sieyes,  en  disant  que  çe  dernier  vou- 
lait égorger  la  liberté.  D ms  les  séances 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  12 
germinal  (icr.  avril),  on  lui  reprocha 
souvent  U mort  de  Pliilippeaux  et  ses  opé- 
rations daus  la  Vendée.  Ce  jour-là  même, 
il  accusa  la  Convention  de  prolonger  le 
tumulte  et  les  besoins  du  peuple  , afin 
d’avoir  un  prétexte  pour  dire  qu'elle 
n était  pas  libre,  et  sortir  de  Paris.  Il 
attaqua  André  Dumont,  qui  présidait 
alors,  disant  « «nie  le  royalisme  siégeait 
» au  fauteuil,  a Mais  sur  la  demande  de 
Fréron  et  de  Bourdon  de  l'Oise  , il 
fut  décrété  d'arrestation,  comme  l’auteur 
des  événements  de  cette  journée.  Trans» 
féré  au  château  de  Ham,  il  en  sortit  par 
suite  de  l'amnistie  qui  termina  la  session 
conventionnelle,  et  vécut  ignoré  à Paris, 
jusqu'à  la  chute  d*§  directeurs  Merlin, 
R éveil  1ère  et  Treilhard.  Il  fut  itonAur  à 
cette  époque  par  le  général  Bcrnadotte, 
qui  était  ministre  de  la  guerre,  chef  de 
Uivüiou  da.us  les  bureaux  de  cc  ministère. 
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et  «e  montra  à la  société  des  démagogues 
«lu  Mauègc.InscriLau  nombre  de  ceux  qui 
devaieulélre  dcpoité»  après  le  3 nivôse, 
il  se  réfugia  en  Hollande,  où  il  resla  long- 
temps, exerçant  la  profession  de  libraire. 
Avant»  nlin  obtenu  la  pcrniisaion  de  ren- 
trer en  France,  il  vécut  obscurément  dans 
ses  propriétés  près  d'Angers  , jusqu'en 
avril  i8i5,  époque  à laquelle  il  alla  oc- 
« il  per  la  place  de  lieulcuaut  extraordi- 
naire de  police  à Dunkerque.  Clioudieu 
prouva,  dans  ce  nouvel  emploi , que  sa 
fougue  révolutionnaire  u'élait  pas  cal- 
mée. Mais  aussitôt  après  la  chute  de 
rusurpntetir , il  fut  arrêté  par  la  garde 
nationale  , sur  la  demande  de  plusieurs 
habita nls,  qui  avaient  été  scs  viclimci  , 
et  par  ordre  du  gcoéral  Levai , qui  com- 
mandait dans  cette  ville.  Rendu  à la 
liberté,  il  vint  k Paris,  d'où  la  loi  con- 
tre les  régicides  le  força  encore  de  partir 
au  commencement  de  1816.  B.  M. 

CUREbTIEN  oc  POLY  (Jeau-Pxos- 
peb),  jurisconsulte  distingué,  né  à Paris 
en  1769,  est  le  fils  d’un  doyen  de  1a  cour 
«h  t aides.  Il  fut  d'abord  conseiller  au 
ChAtclet , et  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à Amiens  pendant  la  révolution.  En 
j8i3,  il  fut  nommé  jiige-suppléaut  au 
tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
A l'époque  du  20  mars  i8i5  , M.  Clircs- 
lieu  partit  de  Paris  pour  la  défense  du 
Roi;  et  après  le  second  retour  de  S.  M.,il 
fut  nommé  vice-président  par  ordonnance 
royale  du  t5  octobre  18»  5 ; il  fut  ensuite 
choisi, par  une  autre  ordonnance  du  10 
janvier  181G,  pour  présider  la  courprévô- 
lale  instituée  dans  le  département  de  la 
.Seine.  M.  Chrcalicn  de  Poly , au  moment 
où  la  chambre  des  députés  se  préparait  à 
discuter  la  grande  question  du  divorce, 
publia,  sur  celte  matière,  un  ouvrage 
intitulé  : l)n  divorce  et  de  la  sépara- 
lion , considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Charte , l’essence  du  mariage , 
i intérêt  des  familles,  la  morale  et  la 
politique , Pâris,  181 5,  un  vol.  iu-8«. 
Dans  cet  écrit,  M.  Cbrcsticn  se  déclare 
fortement  contre  le  divorce,  qu’il  re- 
garde comme  contraire  aux  loi»  divines 
et  humaines  ; mais,  en  même  temps,  il 
fait  une  peinture  effrayante  des  suites  de 
la  séparation,  qu  il  \>  ut  cependant  qu'on 
Jui  substitue.  On  a encore  de  lui  : r 1 (ru 
d'un  magistrat  sur  la  rédaction  des 
lois  qui  doivent  être  la  suite  de  l'abo- 
lition du  divorce,  broch.  in-8°.  A. 
CHRISTIAN  - FRÉDÉRIC,  prince 
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de  Danemark  , cousin  du  roi  Frédé- 
ric \ 1 , est  né  le  18  sepicmbre  1^86.  Il 
a épousé,  le  ai  mai  181 5,  une  princesse 
de  Uoistciii-AugiiftU  nibourr  $ et  il  a , de 
sou  premier  mariage  avec  une  princesse 
de  M«  ckleubüiirg-.Sclivvenn  , un  fils  âgé 
de  neuf  ans.  l.e  prince  Christian  vint , eu 
i8o<},  à PoUdam,  pour  y assister  aux 
grandes  manoeuvre*-  et  il  parut  ensuite 
a la  cour  de  Berlin  , où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction.  II  se  tendit  de 
là  à Hambourg  , doul  il  visita  les  princi- 
paux établissement*.  Dans  le  moi»  d’oc- 
lubre  1807  , lorsque  lis  Anglais  attaquè- 
rent Copenhague,  le  jeune  prince  adressa 
une  proclamation  très  énergique  aux 
Norvégiens  ; et  il  se  rendit  au  milieu 
d'eux  pour  les  exciter  à la  d»  fente  de  la 

f latrie.  Le  g février  1809,  il  fut  nomme 
ieutenanl-grnéra!  des  armées  danoises  ; 
et  Ü continua  de  se  livrer  aux  exercices  et 
à l'étude  de  l'art  militaire  avec  beaucoup 
de  succès.  En  i8t),  lorsque  le  prince  - 
royal  de  Suède  ( y oy.  Brnx adotte  ) fut 
près  d'envobir  la  Norvège  , le  prince 
de  Danemark  s’y  rendit  aussitôt  ; et 
il  parait  que  ce  fut  d'après  les  instruc- 
tions du  roi  son  coiuin  , qu'il  se  fit  décla- 
rer roi  de  cette  contrée  dans  le  mois  de 
juillet  18 1 \ , et  qu’il  fit , en  cette  qualité , 
sou  entrée  «olcnuclle  à Christiania  , aux 
acclamations  du  peuple.  La  Norvège 
était  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à sa  défense;  les  troupes  et  les  ha- 
bitants paraissaient  décidés  à une  vigou- 
reuse résistance  : mais  plusieurs  trahisons 
se  manifestèrent  ; la  forteresse  de  Frédc- 
riestadt  fut  livrée  sans  être  défendue;  les 
grandes  puissances  firent  connaître  qu'el- 
les appuyaient  les  prétentions  de  la  Suè- 
de; enfin  la  résistance  devint  impossible*. 
Le  prince  Christian  sc  décida  alors  à ab- 
diquer son  nouveau  titre  ; il  assembla, 
pour  cet  objet , une  diète  à Christiania  ; 
et  il  publia  à Moss,  le  16  août  181$  , 
cette  proclamation , où  l'on  trouve  un 
historique  assez  exact  des  événements  : 
« Norvégiens  , lorsqu’après  la  dissolu- 
» tion  de  votre  union  avec  le  Danemark, 
» nous  prîmes  sur  nous  la  direction  des 
» allair»  s de  la  Norvège  , ce  fut  pour 
» prévenir  votre  chète  patrie  d'être  dé- 

» chiréc  par  une  guerre  ci\  ile Nous 

» apercevions  les  dangers  qui,  dans  une 
J*  lutte  inégale,  mcuaçairnt  vos  rspéran- 
» ces  elles  nôtres;  mais  il  nous  fut  im- 
» possible  de  concevoir  que  les  états  les 
» plus  puissants  de  l'Europe  combine* 
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* raient  leur*  efforts  ponr  opprimer  un 

* peuple  généreux  et  innocent,  dont  le 
» vwu  raisonnable  était  la  liberté,  el  qui 
t>  ne  prétendait  qui  l'indépendance. 
» Cependant  lis  puissants  alliés  de  U 
» Suède  nous  notifièrent  par  leurs  en- 
» Toyés,  que  l’union  de  la  Norvège  était 
» irrévocablement  décidée.  ïl  vous  est 
» rounu  que  nous  étions  prêts  à sacrifier 

* notre  heureuse  situation  personnelle  , 
» si  la  grande  assemblée  de  la  nation 
» Pfftt  trouvé  utile  au  bien-èt  e de  ce 
a pays;  mais  vous  savez  aussi  que  les 
» conditions  sous  lesquelles  un  armistice 
» fut  offert  à celte  époque , étaieut  telles 
j>  que  nous  ne  pouvions  les  accepter 
» avant  d’avoir  au  moins  essayé  le  sort 
a des  armes , attendu  que  ce»  conditions 
» étaient  contraires  aux  lois  constitution- 
a»  nclles.  Nous  vîmes  avec  regret  J’intitiÜ- 
» lé  de  nos  sincères  tentatives  pou»  évi- 
» ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  côtes 
a*  et  frontières  s»  étendues  de  la  Nor- 
n vège  nous  obligèrent  à diviser  nos 
» troupes  en  plusieurs  corps.  La  Suède 
a*  fit  les  plus  grands  efforts  pour  armer 

* sur  différents  po-nts.  Incertains  de  ce- 
a*  lui  qu’elle  choisirait  pour  attaquer, 
a>  nous  dûmes  prendre  une  position  d’où 
a<  nous  pouvions  en  même  temps  couvrir 
1.  les  provinces  intérieures  et  venir  au 
a»  secours  des  points  attaqués.  Les  bords 
» du  Glommen  présentaient  ce  double 
at avantage.  Informés  que  l'ennemi  avait 
» commencé  -on  invasion  dans  la  plaine 
a i d’Ida  et  le  Soinesund,  nous  courûmes 
>»  rassembler  un  corps  à Rackestad,  afin 
ai  qu’rn  l’attaquant  dans  celte  direction, 
i«  nous  pussions  arrêter  ses  progrès;  mais 
» U reddition  inattendue  de  Frédérirstad 
» nous  obligea  de  reprendre  la  position 
» de  Glommen  , afin  de  couvrir  la  route 

* de  Christiania,  qui  aurait  pu  être  for- 
» cée.  L’ennemi , avant  la  supériorité  sur 
» mer,  avait  la  facilité  de  tourner  notre 
a aile  droite,  en  faisant  des  débarque- 
i«  ments  derrière  nous.  Un  long  blocus 
a par  les  for&s  navales  anglaises  et  sué- 
» doises,  nous  avait  empêchés  de  four- 
» nir  nos  m.i gasins  d’une  manière  suffi- 
» sanie:  ils  étaient  presque  épuisés;  et  le 
» manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
» allait  trahir  ce  courage  que  1rs  forces 
si  supérieures  de  l’ennemi  n’a*  aient  pu 
a faire  fléchir.  Les  députés  de  la  diète  ne 
a forent  pas  reçus  parle  ministère  anglais, 
3,  et  s'en  retournèrent  sans  aucune  espèce 
u d’assistaucc  ou  d’adoucissemtttl  des 


CHR  177 

» mesures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
» fut  dans  ces  circonstances  que  la  Suè- 
i>  de  proposa  un  armistice.  Une  des  deux 
» forteresses  dont  l'occupation  lui  avait 
» été  refusée  dans  les  premières  négocia» 
o tious,  était  déjà  en  son  pouvoir;  l’au- 
» tre , coupée  de  tout  secours  , était  lion»* 
» bai  déc.  La  fortune  des  armes  s’était 
» déclarée  contre  nous;  el  la  continua- 
» tion  de  la  lutte  aurait  pu  amener  la 
» ruine  totale  de  notre  pays.  Pour  la 
*»  prévenir,  et  pour  donner  à la  nation  la 
» facilité  d’apprendre  la  situation  du 
» royaume  par  la  réunion  d’une  diète  , 
>»  nous  renouvelâmes  l'offre  de  nous  re- 
» tirer  de  l'heureuse  situation  où  votre 
» confiance  nous  avait  placés.  L’armisti- 
» ce  et  la  convention  du  \\  de  ce  mois 
n furent  signés;  et  en  conséquence,  nous 
» avons,  par  une  ordonnance  adressée 
» «u»  principaux  magistrats,  fait  couvo- 
« quer  une  diète  extraordinaire , qui  s'as- 
« semblera  à Christiania,  je  vendredi  7 
a octobre  prochain.  Peuple  chéri  de  Nor- 
a vège  . une  impérieuse  nécessité  poti- 
a vait  seule,  vous  le  savez  , nous  enga— 
» ger  à faire  une  démarche  que  votre  at- 
1»  lâchement  à notre  personne  nous  rend 
» doublement  pénible.  » Une  seconde 
proclamation  du  prince  Christian,  ter- 
minée par  la  phrase  suivante , annonça  le 
sort  irrévocable  de  la  Norvège  : « Je 
a suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira % 
» tout  l’autorité  paternelle  de  S.  M.  le 
u roi  de  Suède,  des  mêmes  avantages 9 
uaariviléges  et  immunités  qu'elle  s’est 
Abonnés  par  sa  constitution,  et  que  S. 
>»  M.,  par  une  suite  de  set  vues  libéra» 
a le* , ne  fera  de  changements  à cette 
*>  coustitution  qu'autant  que  la  nation  le 
a deéirera.  u D. 

CHHLSTLANI  ( Le  baron  Crarles- 
.1  ose  pii  ) , m.irécbaLde-camp  , ne  le  37 
février  1773  , était,  en  iSi3  , major  com- 
mandant le  a4,  régiment  des  grenadiers 
de  la  garde  impériale.  Il  se  distingua,  le 
a8  février  181 4» au  combat  de  Gué-a-tiiin, 
-tir  la  rive  gauche  de  la  Thérouane,  et 
fut,  à cette  occasion , cité  avec  éloge.  Le 
8 avril,  il  adressa  , du  quartier-général 
de  Plessis-le-Cbenet  , sou  acte  d’adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  l'empe- 
reur et  sa  famille.  Il  Ait  créé  chevalier 
de  Saint-Ix>uis  le  a5  juillet  même  année. 
Le  général  CUristiani  se  trouvait  à Ne- 
mours, sans  être  employé,  avec  les  autres 
olficiers  de  l’ancieuoc  garde , au  commen- 
cement de  1816.  A. 
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CHRISTOPHE  ( Hesri),  nègre,  roi 
d'Haïti  ou  île  St-Domingue , t»l  né  en 
1767.  On  n’ejt  point  d accord  sur  le 
liiu  de  sa  naissant'*-.  Ces  uns  pensent  que 
c'est  l’ile  Saint -Christophe,  d'où  il  fut 
amené  au  Cap  - Français  , et  rendu  à 
un  négociant  anglais  nommé  Badéchc  ; 
d’autres,  que  c’est  l’ile  de  Saint-Do- 
mingue même  , et  la  plantation  de  I.i- 
uiouade  , qui  appartenait  alors  au  ce 
lébre  traducteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Henri  Christophe 
commença  à se  faire  remarquer,  dés  le 
commencement  des  troubles  de  Saint— 
Domingue,  par  sa  grande  stature,  par  son 
naturel  dur  et  farouche,  et  par  une  cer- 
taine force  Je  caractère  qui,  depuis,  a 
été  U cause  de  son  élévation.  D’abord 
surveillant  des  nègres  esclaves  comme  lui, 
il  apporta  dans  cet  emploi  une  sévérité 
excessive.  Mais  quand  la  résolution  écla- 
ta , Christophe  changea  de  rôle , et  de 
persécuteur  des  noirs  il  devint  persécu- 
teur des  blancs-  Cependant  il  était  peu 
connu , avant  l’arrivée  du  général  Le- 
clerc en  1803.  Dans  les  insurrections  des 
noirs , il  suivait  leurs  troupes  , pillait  , 
massacrait  les  blancs,  et  achetait  à vil 
prix  le  butin  de  ses  camarades.  Il  fit  ainsi 
une  fortune  considérable . et  fut  en  état 
de  devenir  lui-méme  chef  de  bande. 
Ayant  rassemblé  une  petite  troupe  , il 
parcourut  le  pays , encourageant  la  ré- 
volte des  nègres,  et  les  soutenant  de  ses 
armes  : il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. Toussaint-Couverture,  qui  étMi 
alors  le  général  en  chef  des  nègres,  le 
fit  général  de  brigade,  et  l'envoya  com- 
battre son  neveu  Te  général  Moïse,  jeune 
militaire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
l’ambition  de  le  supplanter.  Christophe 
eut  recours  à la  ruse.  Il  se  rendit  auprès 
de  Moïse,  feignit  de  partager  ses  res- 
sentiments , et  parvint , par  cette  atroce 
dissimulation  , à obtenir  sa  confiance  , 
dont  il  profita  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée , et  le  livrer  à Tous- 
saint. Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
tou  oncle;  et  Christophe  eut  à ta  place 
le  cominandementde la  province  du  Nord. 
Cependant  Moïse  avait  un  grand  nombre 
de  partisans,  qui  n’nspiraientqu’à  venger 
sa  mort.  Dans  la  soirée  du  ai  octobre  , ils 
s’insurgèrent  au  Cap  , et  commencèrent 
par  matsacrer  tous  ceux  qui  étaient  connus 
pour  leur  attachement  à Toussaint.  Chris- 
tophe monte  aussitôt  à cheval,  attaquai 
Ict  iusurgés  en  personne , «n  abat  deux 
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de  sa  propre  main , disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrêter  les  chef*.  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  cette 
nuit,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prudence  , que , le  lendemain 
matin,  un  grand  nombre  d'IiabitètnU  igno- 
raient ce  qui  sVtait  passé  , et  qm*  les  ma- 
gasins s'ouvi  irent  comme  à l’ordin.  vire.  Les 
jours  suivants,  on  apprit  successif  emeot 
le  soulèvement  des  quartiers  de  lV\cul  t 
du  Limbe,  de  Poil  Margot,  de  .Mar- 
melade , «le  Plaisance  et  du  Dont!  on. 
Christophe  , à la  tête  d’un  détacheme  ut 
d’infanterie  et  de  quelquts  dragons,  vol  t 
dans  tous  les  lieux  insurgés,  impose  aux  * 
mutins  , leur  fait  mettre  bas  les  arme»  et 
fait  fusiller  les  chefs.  Au  commencement 
de  1803  , il  était  encore  commandant  du 
Cap.  Forcé  , après  une  vigoureuse  ré- 
sistance , de  céder  aux  troupes  du  général 
Leclerc  , il  fit  mettre  le  feu  à la  ville 
avant  d’en  sortir,  et  alla  joindre  Tous- 
saint- Louverture , avec  trois  mille  hom- 
mes. Bientôt  après,  il  négocia  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes de  soumission , et  opéra  le  désar- 
mement des  quartiers  insurgés.  Mais 
voyant  l’armée  de  Leclerc  affaiblie  , il 
passa  de  nouveau  du  côté  des  noirs  après 
P enlèvement  de  Toussaint,  se  lia  avec 
Dessalines,  contribua  puissamment  à tous 
ses  succès,  et  obligea  les  Français  d’éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier,  resté  pos- 
sesseur tranquille  de  Saint-Domingue  , 
prit  le  titre  d'empereur  d’Haïti , sous  le 
nom  de  Jacques  /**■.;  et  Christophe, 
dont  les  services  lui  avaient  été  si  utiles, 
devint  l’un  de  ses  généraux  et  l’un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ce 
nouvel  empire,  fondé  parla  force  et  la 
violence  sur  un  peuple  ignorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis chez  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  1rs  pays,  les  lieutenants  de  l’empe- 
reur noir  furent  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance;  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribue  à l’établir,  Christophe  et  Pé- 
tion , ne  tardèrent  pas  à »*cn  déclarer  les 
ennemis  : ils  crièrent  au  despotisme , à la 
tyrannie  , excitèrent  les  nègres  à la  ré- 
volte contre  Dessalincs,  sous  prétexte 
d’un  droit  que  celui-ci  avait  établi  sur 
l'exportation  du  sucre  et  du  colon  ; l’at- 
tirèrent dans  un  piège  , et  l’égorgèrent 
au  milieu  de  scs  troupes  le  17  octubr# 
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1806.  Christophe  fut  aussitôt  proclamé 
président  et  généralissime  Je  l’état 
d'Haiti , et  Pétton  fut  son  lieutenant  et 
gouverneur  clans  la  partie  du  sud.  Une 
assemblée  nationale  fut  convoquée  au 
Cap-Français  pour  y faire  une  constitu- 
tion. Ce  fut  1 époque  des  premières  di- 
visions entre  deux  hommes  qui  jusqu'a- 
lors avaient  paru  tendre  au  même  but. 
Pétiiiu  se  mit  à la  tête  d'un  parti  qui 
voulait  un  sénat  et  un  système  de  gou- 
vernement représentatif.  Christophe  vou- 
lait qu'aucune  autorité  ne  put  balancer 
la  sienne;  et,  se  voyant  à la  tète  d’un 
parti  plus  nombreux  , il  déclara  , dans 
une  proclamation  qu’il  fit  comme  souve- 
rain contre  le  révolté  Petion , que  l’au- 
torité appartient  à celui  qui  est  le  plus 
fort.  Afin  de  prouver  la  vérité  d'un 
axiome  aussi  incontestable,  le  président 
Christophe  réunit  toutes  scs  trempas  , et 
il  mil  une  grande  activité  dans  ses  pré- 
paratifs contre  son  compétiteur,  qui  de 
son  côté  avait  réuni  des  foreps  considéra- 
bles et  s’était  établi  au  Port-au-Prince. 
Attaqué  à différentes  reprises  avec  beau- 
coup d'acharnement,  Petion  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  n’a  ja- 
mais clé  entièrement  défait  ; et  il  est  ar- 
rivé qu’au  moment  où  il  venait  d'être 
mis  hors  II  loi,  au  moment  où  le  brtiit 
de  sa  mort  était  répattdu  dans  toute  file, 
on  l’a  vu  reparaître  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n’est  donc  point  encore 
soumis  ; et  Christophe  ne  règne  pas  réel- 
lement sur  tonte  Plie  d’Haïti.  Ii  a fini 
par  prendre  le  titre  de  roi,  et  s’est  fait 
sacrer  au  mois  d'avril  1811.  Un  capu- 
cin, nommé  Corneille  Bteil,  le  couronna 
dans  l’église  du  Cap  , cl  le  sacra  avec  de 
l’huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sa  cour  sur  le  même  pied  que 
celle  de  fluonaparte.  A l’exemple  du 
héros  Corse , le  nègre  changea  de  nom 
et  prit  celui  de  Henri  1er.  s'attribuant 
également  les  pouvoirs  de  la  création,  il 
fit  à son  gré  une  foule  de  ducs  , de  com- 
tes cb  de  barons  noirs  , et  leur  distribua 
l,s  principales  plantations  de  la  colonie , 
qu’il  érigea  en  fiefs  ou  seigneuries.  Il  y eut 
ainsi  un  comte  de  Limonade,  un  duc  de 
lHarmelade  , un  prince  de  Saie-Tronc, 
des  barons  de  Jérémie  et  de  la  Serin- 
gue . des  chevaliers  de  Coco,  de  Jaco, 
etc.  : ions  bariolés  de  rubans  de  la 
légion  de  Henri,  pitoyable  et  malicieuse 
caricature  de  la  Légion-d'honncur,  et  qui 
sert  encore  aujourd’hui  de  divertissement 
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aux  officiers  de  la  marine  et  aux  négo- 
ciants anglais  qui  fréquentent  les  eûtes 
de  cette  lie.  Enfin  le  dieu  Mars  noir  a 
aussi  son  aumônier;  mais  il  a vainement 
nrié  le  pape  de  laire  un  archevêque  detet 
nomme  , qui  11  est  autre  que  h*  capucin 
Corneille  Breli  : celui-ci  est  le  cul  blanc 
qui  se  trouve  à la  cour  d’Haïti,  et  le 
seul  îles  seigneurs  de  celte  cour  qui  sa- 
che lire  et  écrire.  Son  titre  est  celui  de 
duc  de  1 Anse  La  domination  du  roi 
Ucnri  s’étend  sur  tout  le  nord  de  Plie, 
et,  dans  l'intérieur,  jusqu'aux  monta- 
gnes de  Ctbao  et  aux  plaines  de  Sant- 
Yago.  Petion , qui  s’est  déclaré  indépen- 
dant, commande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent, u toute  la  partie  du  Sud  Christophe 
p.ii’eéit  ne  pas  iii.inqner  d’une  certaine  ha- 
bileté  dans  Part  de  gouverner.  Récom- 
pensant généreusement  ses  partisans,  il 
déploie  une  grande  fermeté  contre  les 
ennemis  de  son  pouvoir , et  parle  à 
merveille  d’idées  libérales  : enfin  il  est 
venu  à bout  de  renouer  des  relations 
commerciales  avec  plusieurs  uations 
européennes.  Les  Anglais  ont  fiait  avec 
lui  des  traités  de  commerce  ; et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  à Londres 
des  chargés  d'n  flaires  , qui  y sont  ac- 
cueillis. AJ.  Pellier  ayant  pris  sa  défense 
en  plusieurs  occasions  dans  son  journal 
intitulé  C Ambigu,  reçut  de  lui,  en 
1809,  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envoyé  près  la 
cour  de  Londres.  Après  la  chute  de 
Buonaparte  , le  traité  de  Pari,  ayant 
rendu  à la  France  ses  anciennes  po'sses- 
sious  d'outre  - mer  , un  des  premiers 
soins  de  Sa  Majesté  Louis  X\lll  fut 
de  chercher  à les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  alors  des  agents,  dont  la  mis- 
sion étau  de  sonder  le.  dispositions 
des  habitant*,  et  de  s'assurer  s’il  n’^  au- 
rait pas  moyeu  d’entrer  en  arrangement 
avec  leurs  chefs.  { Top.  D*dxiiw-La- 
vaysse.  ) D'après  leur  rapport,  Pétton  ne 
se  montra  pas  éloigné  de  reconnaître 
1 autorité  de  la  métropole.  Christophe 
avait  d’abord  éprouvé  beaucoup  de  joie 
en  apprenant  la  chute  de  Buonaparte  •’ 
et  il  annonça  hautement  le  désir  qu’il 
formait  d entretenir  des  liaisons  ami- 
cales avec  la  Erauce,  rendue  à ses  rois 
légitimés  II  déclara  donc  qu’il  respec- 
terait ie  pavillon  blanc , et  tpie  ses 
poils  lui  seraient  ouverts;  mais  il  cx- 
pr.ma  en  même  temps  la  ferme  réso- 
lution de  ne  jamais  renoncer  à la  sou- 
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vei^ioelé  d onc  contrée  que  son  peuple 
avait  conquise  sur  les  armées  de  Bitona- 
parte.  Ayant  ensuite  appris  que  la  France 
sc  préparait  à une  expédition  pour  le 
aomnettre , il  fil  tous  les  préparai  ifs  d'une 
défense  opiniâtre  et  terrible  ; et, dans  une 
espèce  de  manifeste,  il  annonça  que  ses 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A ia  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  français , il  prit  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  s’assurer  de 
leurs  personnes;  et,  l’un  d’eux  éUnt  tombe 
en  6on  pouvoir,  il  adressa  aux  noiis  la 
proclamation  suivante:  «Habitants,  par 
a»  un  de  ces  événements  qui  uV.rrivent 
n que  par  une  faveur  spéciale  «le  la  di- 

* v ine  Providence  , Jes  atroces  et  crimi- 
u nclies  intentions  du  cabinet  de  France 
>*  ont  été  découvertes.  En  nous  décou- 
» tranl  ccv  ténébreuses  machinations , il 
» a plu  à Dieu  de  confondre  le  méchant 
>i  dans  ses  coupable»  projets;  et , en  nous 
» éclairant  sur  no>  destinées  et  notre  vé- 
i»  rit.  b le  intérêt , il  nous  a indiqué  les 
» moyen*  de  conservation.  Franco  de 
\,t  Itdinc,  l'Un  des  agent»  secrets  du  ba- 
i»f  ni  Malouet , luitiistre  de  la  marine 
3>  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Louis 
y » X\  I !I -,  envoyé  pour  semer  le  trouble 
» et  la  discorde,  exécrable  et  favori  projet 

de  la  France,  est  tombé  entre  nos  mains 
» an  moment  où  il  remplissait  son  odieuse 
ii  mission.  D'après  son  propre  av  eu , lors- 
•>  qu'il  a été  interrogé,  d’après  les  docu- 
i»  nieuts  et  les  instructions  secrètes  dont 

il  était  porteur,  nous  sommes  confie- 
9,  niés  dans  l’opinion  que  nous  avions  re- 
>,  lativi  menLau  v desseins  atroces  de  notre 
>,  implacable  ennemi.  Haïtiens  ï toujours 
a,  inaccessibles  aux  plus  flatteuses  promes- 
o»  ses  des  Français,  nous  vous  avons  donné 
a*  des  preuves  de  notre  fermeté  dans  les 

* moments  les  plus  critiques  ; et  nous 
>»  n’avons  jamais  délibéré  sur  le  parti  que 
«,  nous  avions  à prendre  lorsqu’il  était 
» question  «le  voire  sûreté  : et , cepen- 
» dant,  c'est  à moi  que  ces  abominables 
n tyrans,  dans  le  délire  de  leur  pas»ion  , 
a»  osent  faire  leurs  infâmes  propositions  ; 
v»  mais  combien  ils  6c  trompent  ! Qu'ils 
si  sachent  que  notre  irrévocable  détermi 
j*  nation  est  de  nous  battre  jusqu’à  la 
» mort  ; et , fussions-nous  seuls  , nous 
» In,  combattrions.  Moi»  nom  leur  est 
i,  devenu  horrible;  ils  ne  le  prononcent 
& plus  qu'avec  des  mouvement»  convul- 
*i  si  fs  : nous  nous  glorifions  de  leur  ins- 
V plrcr  de  trfi  sentiments....  Nous  avouf 
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w ordonné  que  les  dépêches  du  gourer- 
u nement  français,  dont  les  originaux 
n sont  déposés  dans  nos  archives,  soient 
ii  rendues  publiques  par  la  voie  de  la 
u presse  ; que  le  traître  Franco , cet 
ji  agent  liberticide  de  la  France,  soit 
a exposé  devant  le  peuple  dans  notre 
u capitale  , «le  maniéré  à ce  que  cha- 
i»  etm  ait  la  faculté  «le  l’interroger. 
v Haïtiens  ! il  e»t  inutile  que  nous  fas- 
» stous  dts  commentaires  sur  ces  do- 
» cuments  : ils  parlent  dVux-mémes  ; 
u chacun  «le  vous  lira  les  projets  de  nos 
u tyrans  et  le  sort  qu'ils  nous  préparent  ; 
u vous  apprendrez  à distinguer  vos  vé- 
u ri  tables  ennemis,  et  à mesurer  la  pro— 
u fondeur  de  l'abîme  dan  lequel  ils  veu- 
m lent  vous  plonger  : la  vérité  doit  être 
» connue  ï Ouvrez  les  y eux  sur  leurs 
n projets  destructeurs  ; et  les  moyens  de 
u sûreté  se  présenteront  à vous  naturel- 
n lcm«*nt  et  <feu*-mémet.  Que  le*  cris  «le 
» guerre  à mort  av<  c les  tyrans , de  haine 
a éternelle  aux  vils  instruments  de  l’cs- 
» clavage  et  à leurs  adhérents  , remplis - 
u sent  vos  âmes  du  fier  enthousiasme  que 
u doit  inspirer  l’amour  de  son  pays , de 
u ht  lib-rlé  et  «le  l’indépendance.  Haïtiens! 
» n’ayons  qu'un  mèmè  objet,  qu'nn  seul 
» i tmêiiie<lesir:necheicbonscju'à  exter- 
u miner  no*  ennemis.  L'univers  entier 
u nous  observe:  jamais  cause  ne  fut  plus 
i»  juste  que  la  notre  ; ayez  confiance  en 
)•  votre  roi,  et  préparez-vous  à le  suivre 
u aux  combats.  Nous  vous  conduirons  à 
a la  victoire  et  à la  vengeance  ; nous  vain- 
1 1 crons  ; nous  consoliderons  nos  droits  , 
» notre  liberté  et  notre  indépendance  sur 
u les  cadavres  et  les  ruines  de  nos  enne- 
»>  mis.  Donné  à no:re  palais  royal  de 
» Sans-Souci,  le  u novembre  181^,  la 
» IIe.  année  de  notre  indépendance  et  la 
» Æe.  de  notre  règne,  oigntf  Henri. 
u Par  le  roi  : le  comte  de  Limonade.  »# 
Ceit**  conduite  fit  perdre  au  cabinet  «les 
Tuileries  l'espoir  de  réussir  par  «les 
moyens  de  conciliation  ; et  le  retour  «le 
Bunuaparte  , en  l8i5  , lie  permit  pas  d'a- 
voir recours  à la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  Christophe  sera  encore 
long-temps  maître  de  celte  colonie  , au- 
trefois si  riche  et  si  productive  pour  la 
métropole.  Il  ne  néglige  aucun  moyen 
d’-fTermir  sa  puissance  ; et  il  a em  oyé  de» 
agents  dans  diverses  parties  «le  l'Europe 
et«lu  continent  américain , pour  recrute» 
«les  hommes  capables  «le  diriger  son  admi- 
HUtzation,  qui  est  au  reste  assez  tégu- 
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litre.  Il  perçoit  des  impôts  directs  et 
indirects  assez  considérables;  et  la  po- 
pulation de  son  royaume  s’élève  à trois 
cent  vingt  mille  individus,  dont  quarante 
mille  sodI  toujours  aimés.  Il  a une  cour 
nombreuse  et  six  palais  richement  meu- 
blés. Il  compte  , en  Angleterre,  des  admi- 
rateurs enthousiastes.  La  sociélé  Africai- 
ne et  Asiatique  en  a fait  son  héros;  et, 
en  juillet  1816,  M.W  il  ber  force,  président 
de  cette  société,  dans  un  banquet  philan- 
tropique , où  la  plupart  des  convives 
étaient  des  nègres  ramassés  sur  le  port , 
porta  le  toast  suivant  : « A Christophe, 
a l'honneur  de  l’espèce  humaine  , l'Iioni- 
» me  le  plus  libéré,  le  plus  éclairé , le  plus 
u bienfaisant,  chrétien  sincère  et  pieux, 
» l’un  des  plus  augustes  souverains  de  Pu- 
» nivers,  élevé  sur  Je  trône  par  l'amour  et 
» la  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
i»  le  bonheur.  » Le  toast  fut  porté  de- 
tout  , avec  enthousiasme,  tandis  que  la 
sauté  du  roi  d’Angleterre  fut  portée  par 
tous  les  convives  assis  sur  leurs  chaises. 
Dans  un  dîner  donné  au  Cap  Henri  aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
melade , gouverneur  de  la  capitale , à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  reine  d’Haïti , 
après  avoir  bu  à la  santé  de  George  III 
et  du  prince-régent  , ou  porta  le  toast 
suivant  : « A l'nuii  de  la  race  humaine, 
» l'immortel  Wilber force,  qui  a embrassé 
* et  détendu  la  cause  la  plus  sublime 
» qui  jit  jamais  existé  dans  le  monde  ! s 
A pci^près.daus  le  même  temps  , Chris- 
tophe, instruit  qu’un  grand  nombre  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  les  rangs 
quittaient  la  France  pour  cause  d'opi- 
nions , s'empressa  de  leur  adresser  un 
appel , et  leur  offrit  un  asile  dans  ses  états. 
Ou  ignore  jusqu’à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à cet 
appel.  L’almanach  royal  du  royaume 
d'Haïti,  pour  l’année  1816,  contient 
une  longue  liste  de  chambellans,  de  ma- 
réchaux , etc.  ; et  l’armée  du  roi  Chris- 
tophe y est  portée  a vingt  - quatre  ré- 
giments d’infanterie , deux  de  cavalerie 
mt  deux  d’artillerie.  Son  fils  ( Jac^urs- 
A i ct or-IIenri  ) , âgé  de  dix  ans,  y est 
désigné  comme  prince  royal.  D. 

CHKISTOPÜE  ( l’abbé  Mathieu  ) , 
né  à Lyon  vers  1768,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  : ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  à la  constitution  civile  du  clergé, 
il  passa  en  Savoie , et  de  là  à Fribourg  en 
Suisse,  d’où  il  fut  obligé  de  partir  par 
suite  d’une  méprise  de  la  police  de  cette 


CH  R i*t 

▼ille.  Il  se  retira  dans  les  bailliages  suisse 
et  italien;  vint  à Fa  ris  en  1797,  et  pu- 
blia une  brochure  anonyme  pour  inviter 
1rs  ecclésiastiques  à faire  leur  soumission 
à l'autorité  de  fait.  I)ans  le  même  temps 
il  remit  une  comédie  de  sa  composition 
aux  Comédiens  f rança  is,  qui  refusèrent  de 
la  jouer;  etquelqtiesmoisaprèsM.  Chris- 
tophe fut  étonné  de  reconnaître  dans  la 
tiagédie  de  Manche  et  Moncassin , de 
M.  Arnaud  ( Ftp*.  Arsaui*  ),  qui  fut 
alors  jouée  pour  la  pi  entière  fois,  le 
sujet  et  une  partie  du  pian  de  sa  co- 
médie. Il  réclama  dans  les  journaux  ; 
mais  ce  fut  en  sain.  M.  Christophe  fut 
nommé,  sou*  le  gouvernement  impérial, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  perdit  cet  emploi  en  i8i5. 
O11  a de  lui  : 1.  Lès  deux  Emilie  s , 011 
Aventures  du  duc  et  de  la  duchesse  d’si- 
herdeen  , irad.  de  l'anglais  de  Henriette 
Lee,  1800,  2 vol.  in- ta.  II.  Artindcl  et 
Henriette , ou  les  Aventures  de  deux  or- 
phelins , suivies  de  Mont  fort,  ou  les 
Dangers  des  voyages,  trad.de  l'anglais 
de  H.  Lee,  1800,  in-12.  III-  Antoinette 
de  Valmont,  1801 , 2 vol.  in- 18.  IV.  Le 
c h rite  a u St. -Hilaire , ou  le  frère  et  la 
sceitr  devenus  epoux  , par  //.  Lee , trnd. 
de  l'anglais,  1801,  2 vol.*  in-12.  V. 
lettres  Athéniennes , ou  Correspon- 
dance d’un  agent  du  roi  de  Perse,  rési- 
dant à Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse , trad.  de  l'anglais , 1 802 , \ 
▼ol.  in-12. Cet  ouvrage  a aussi  été  traduit 
par  Yilletcrque.  VI.  Dictionnaire  pour 
servir  à l’intelligence  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins,  »8o5,  2 vol.  in-fr*. 
C'est  une  traduction  libre  du  Diction- 
naire anglais  de  Lemprière , qui  est  un 
bon  abrégé  de  celai  de  Sahatier,  en  36  vol. 
in-8°  — Christophe,  habitant  de  Loches, 
fut  un  des  premiers  à faire  aut  citoyen* 
de  cette  ville  , dans  le  mois  de  mai  181 5, 
la  proposition  de  se  fédérer , à l’exemple 
des  Bretons,  des  Bourguignons  et  <frs  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée, il  fut  désigné  l'un  des  commissaires 
de  cette  association.  Le  28  mai , et  do 
concert  avec  ses  collègues,  il  envoya  aux 
villes  de  Taurs , Chinon , Amboise , etc. , 
une  adresse  pour  les  inviter  à suivre 
l’exemple  de  Loches.  Voici  le  passage  le 
plus  remarquable  de  cette  proclamation  : 
« Et  nous  aussi , nous  les  avons  entendu*, 
» ce*  crisdéchirantsde  la  patrie  éplorée  , 
» et  gémissant  sur  l'égarement  de  tniel- 
» ques-WBS  d$  ses  enfants.  Eh  quoi  ! une 
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» poignée  de  factieux  aurait-elle,  danssnn 
» délire  liberticide  , osé  prétendre  à nous 
» dicter  des  lois?  Traîtres  à la  Fran- 
» ce  , honteusement  connus  par  leurs 
» projets  de  s’arroger  de  nom  eau  des 
» droits  odieux  et  texatones,  et  de  dé* 

>»  poujller  les  citoyens  de  propriété*  légi- 
» tintement  acquises,  ont- ils  pu  croire, 

2»  ces  insensés  , que  nous  nous  assorie- 
» rions  à leurs  desseins  tyranniques  ? Ils 
» ont  donc  oublié  que  nous  sommes  les 
» mêmes  hommes  qui , depuis  vingt- 
» cinq  ans,  combattons  pour  la  liberté, 
i»  Que  le  danger  passager  qui  nous  me- 
» nace , ajoute  encore  , s’il  en  est  besoin , 

>i  à notre  énergie  ! Prouvons  à l'auguste 
» chef  qui  nous  gouverne , à ce  héros 
i»  qui  s'bonori  d régner  par  notre  choix, 

» que  nous  sommes  dignes  de  l'attacht- 
» ment  qu’il  a voué  au  grand  peuple.  » 
— Christophe  (Jean-François) , né  le  i6 
juillet  177a  1 officier  de  la  Légion-d'bou- 
neur  le  27  janvier  i8*>p,  chevalier  de 
St. -Louis  le  17  juin  1 01  4 * h*1  nommé 
maréchal -de  - camp  le  3o  mars  18 15; 
mais  sa  nomination  fut  ensuite  annulée  , 
ayant  été  faile  pendant  l'absence  du  Roi. 

Ot.  et  Iw. 

CHWOSTOW  ( Le  sénateur  comte 
DéMÉTAios) , né  eu  1758,  neveu  dn  cé- 
lèbre feld-maréchal  Suwarow , et  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  l'Empire 
russe  et  de  celle  de  Pudoue,  est  un  des 
littérateurs  russes  les  plus  distingués.  U a 
publié  une  Correspondance  e pis  toi  aire  , 
des  Œuvres  lyriques,  une  Traduction 
russe  de  V A ndromaque  de  Jiactnc , une 
autre  de  Y Art  poctit/ue  de  Boileau , et 
enfin  une  Ode  en  langue  russe,  sur  l'en- 
trée des  alliés  à Paris  en  181 5.  — Chwos- 
Tow  ( Simon  ),  né  en  17G4  , fut  attaché 
au  département  des  «flaires  étrangères, 
et  nommé,  eu  1 7f  >4»  chargé  d'affaires  près 
de  la  Porte-Ottomane;  il  fil  preuve  de  ta- 
lents dans  ce  poste,  et  reudil  des  services 
essentiels  au  comte  de  Choiseul-GoulIu-r 
lorsqu'il  quitta  cette  ambassade  et  se  re- 
tira en  Russie.  M.  de  Chvrostow  perdit 
la  place  qu'il  occupait  ; et  Paul  1er.  fut 
long- temps  sans  vouloir  lui  accorder  du 
service  : l'empereur  Alexandre  l'a  nom- 
mé directeur  de  la  banque  de  St.-Pélers- 
bourg.  11  a inoutré , dans  tous  les  emplois 
dont  il  a été  chargé,  un  esprit  flexible  et 
très  liant:  cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture russe  , il  a coutnbué  au  progrès  des 
lettres  dans  sa  patrie.  — Mœc.  Chwos- 
■ tov,  sa  belle-saur , « publié  quelques 
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ouvrages  en  russe  qui  annoncent  nue 
rare  sensibilité.  Elle  a traduit  en  fran- 
çais Lisa  et  le  coin  du  Jeu , imprimé 
à Péter» bourg.  O. 

ClAMREltLAM,  cardinal,  remplit  1rs 
fonctions  de  supérieur  des  missious  de 
Hollande.  Le  pape  voulant  conhaltre  l'é- 
tat de  la  religion  dans  les  Pays-Bas , lui 
as  ait  ordonné , vers  la  fin  de  181^,  de 
visiter  la  Belgique,  et  d'y  prendre  des 
renseignements  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  bien  de  l'Eglise.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souverain  de  l'oLjet  de 
sa  missiou,  obtint  l'agrément  qu'il  de- 
mandait, et  arriva  à Matines  le  12  jan- 
vier 181 5.  Chargé  de  calmer  et  de  con- 
cilier les  opinions , il  fut  accueilli  par- 
tout avec  les  plus  grandes  marques  de 
satisfaction  , et  avec  tous  les  égards  dus 
au  caractère  dont  il  était  revêtu  , lorsque 
le  19  , par  ordre  du  commissaire-général 
de  ju*tice  de  Bruxelles,  il  fut  enlevé  de 
Malinrs  par  la  maréchaussée  , et  recon- 
duit jusqu'à  la  fronticic.  Celte  me>ure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

CIA  MPI  ( Sébastien  ) , savant  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  à 
l'université  de  Pise , et  membre  de  plu- 
sieurs académies,  est  né  à Pisloie,  vers 
1770.  lia  traduit  du  grec  en  italien  le 
Bantfuel  «le  Xcriophou,  \ cuise,  1801, 
in-4°. ; trois  traités  de  Plutarque,  etc.; 
et  il  a donucune  nouvelle  édition^res  ue  , 
corrieée  et  augmentée , du  roman  de 
Clilophoa  et  l.eucippe , trad.  d'Achille* 
Ta  lins  par  Coccio,  et  de  celui  de  Daph- 
nis  et  Chloé , trad.  de  Longu»  par  An- 
nibal  Caro,  1812,  in  8«.  Il  a •mbslitué  , 
aux  passages  que  celui  ci  avait  rempla- 
cés d'imagination  , ceux  «lu  texte  , re- 
trouvés dans  un  manuscrit  «le  Florence. 

( Vo y.  Courier.  ) Cette  édition  est  pré- 
cédée d'un  discours  de  Ciampi,  dans  le- 
quel il  parle  des  trois  versions  toiles  en 
Italie  du  même  roman,  l'une  par  J. -B. 
Manzini , l'autre  par  Anmhal  Caro,  et  la 
troisième  par  Gaspard  Gozzi  , ainsi  que 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  di— 
v ers  mauuscrits  que  l'on  a de  l'original*. 
11  avait  mis  sons  presse  , en  i8i5,  une 
nouvelle  édition  des  f^ies  de  Plutarque, 
trad  en  partie  par  Mareello  Adriano, 
professeur  de  grec  à Florence  dans  le 
xv  1*.  siècle.  L'abhé  Ciainpi  a traduit  lui- 
même  les  Vies  qui  manquaient  dans  la 
version  d’Adriano,  a revu  les  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques;  et  fou- 
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▼rage,  imprime  chez  Piatti,  à Florence  , 
eu  14  vol.  in-8°.,  doit  être  orné  de  por- 
trait* d'après  l'iconographie  de  M.  Vis- 
conti.  M-  Ciampi  nes'csl  pas  borné  au  tra- 
Tail  de  traducteur  et  d'éditeur  ^ on  lui 
doit  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
ou  de  dissertation»  sur  divers  points  de 
philologie  , d’archéologie,  d’arts  ou  de 
biographie,  tous  remplis  d’érudition. 
Nous  indiquerons  les  suivants  : I.  Notices 
inédites  de  la  sacristie  de  Pisloie , du 
Campa  - Santa  de  Pise , etc. , Floren- 
ce , 1810,  avec  4 planches.  II. 

Statuts  de  la  congrégation  de  St. -Jac- 
ques de  Pisloie , Pi*e  , in-4°- } ouvrage 
curieux  pour  la  connaissance  de  l’état  des 
arts  et  de  la  langile  italienne  au  xne.  siè- 
cle III.  Dissertation  sur  le  métal  île 
Corinthe,  et  sur  l'origine  de  l'art  sta- 
tuaire; insérée  en  partie  dans  le  Journal 
de  Pise.  IV.  Lettre  sur  trois  médailles 
étrusques  en  argent , Pise,  181 4,  avec  fig. 
V.  De  la  sculpture  au  tour  (tu reulica  ] 
des  anciens  , Florence,  i8ï5,  in-8°.  Il 
cherche  à prouver  dans  cette  dissertation, 
contre  l’opinion  de  Saumaise , de  Bur- 
mami  et  de  Hcyne,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  le  tour  à figure  ; 
machine  qu’il  semble  quelquefois  confon- 
dre avec  le  touretdes  graveurs  en  pierres 
fines.  VI.  Mémoires  de  la  vie  de  mes - 
ter  Cino  de  Pisloie , Pise,  1808,  rn-8°. , 
fig.  VII.  Vit  et  poésies  de  M.  Cino  de 
Pisloie , avec  une  dissertation  sur  la 
chevalerie  galante,  ibid.,  in-8°.,  fig. 
VIII.  Mémoires  de  Scip  ion  Carieront  a - 
co.  V o j.  Scip  ion  Fortegoerri,  dans 
la  Biographie  universelle , tome  XV,  p. 
395.)  IX.  Notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  professeur  Luc- An- 
toine Pagnini,  Pise,  181 4,  i«v-8°.  X. 
Notices  sur  le  peintre  Séh.  Vins,  le  cha- 
noine Sozomeno  de  Pisloie  , le  cardi- 
nal Nie.  * Forteguerri , etc.  Tous  les  ou- 
vrages précédents  sont  en  italien.  XI. 
Synopsis  vitre  ring.  Franccschi , ar- 
due p.  Pisant  , Pise  et  Pistoie,  1806.  T. 

CIÀMPITTI  ( Charles  ) , de  l'acadé- 
mie de  Naples  chargée  de  la  publication 
des  anciens  manuscrits  ni  papjrus, 
trouvés  dans  les  fouilles  d'Hercolaniini , 
a composé  tapiéface  delà  première  par- 
tie du  second  \olutnede  celte  importan- 
te collection.  Dans  celte  préface  , il  don- 
ne de  lumineuses  explications  sur  quel- 
ques fragments  d’un  poème  latin  décou- 
vert parmi  ces  rouleaux , et  dans  lequel 
est  décrite  la  guerre  d Octave  contre  Ao* 
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toine,  ainsi  que  la  bataille  d’Actiura. 
Quelques-uns  croient  que  ce  poème  est 
de  Yarus,  ami  d’Horace,  et  que  ce 
poète  présente,  dans  son  Ode  vi  du 
livre  i*r,  , comme  très  capable  de 
composer  des  épopées  sur  * les  traces 
d’Homère.  N. 

CICOGNARA  (Le  comte  Léopold  ), 
Italien  , que  Ruonapartc  avait  fait  cheva- 
lier de  la  Couronne-de-fer  et  président  de 
l'académie  des  beaux-arts  de  Venise,  pu- 
blia en  181 1 , à Ferra re  , sn  patrie  , con- 
jointement avec  l’abbé  Jérôme  Baratta  ldi, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  littéra- 
teursferrarais , ainsi  que  sur  le  géuie  et 
le  caractère  des  habitants  de  cette  contrée 
féconde  en  auteurs  illustres.  En  18  «3,  il 
publia  le  premier  volume  , dédié  à Napo- 
léon , d'une  histoire  de  la  sculpture  de- 
puis sa  renaissance  en  Italie  : Sloria  délia 
scoltura  del  suo  risoreirnento  in  liait  a , 
etc. , in-fol.  , V mise.  Il  se  proposait  de 
faire  ainsi , pour  l'illustration  de  cet 
art , une  espèce  de  suite  au  grand  ou- 
vrage de  Winkelman  et  à celui  de  D'A- 
gincourt.  Cicogtiara  l'a  ornée  en  con- 
séquence d’uo  grand  «nombre  de  plan- 
ches, représentant  les  édifices,  les  statues, 
les  bas-reliefs,  exécutés  en  Italie  aux 
xme. , xiv«. , xvc.  siècles,  etc.  Quoiqu’il 
ait  pu , dans  la  partie  relative  à l’époque 
de  la  renaissance  de  l’art,  manquer  quel- 
quefois d’exactitude,  fautfe  de  renseigne- 
ments suffisants , il  n’a  poiut  épargné 
les  voyages  ni  tes  recherches , et  a ob- 
servé en  artiste  habile  et  en  amateur 
exercé.  Aï.  Cicognara  apporta  ce  volume 
à Paris  5 et  l’Institut  l’accueillit  avec  les 
plus  grands  honneurs,  trouvant  que  l’au- 
teur avait  parlé  des  arts  avec  beaucoup 
de  discernement.  Le  second  a paru  en 
1816}  et  l'ouvrage  entier  doit  être  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CIRBIED  (Jacqoes  Châtiai*  de), 
professeur  d’arménien  à l’école  royale 
des  langues  orientales  à Paris  , et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes , né 
dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
177a,  fut  élevé  à Edcssc.  Il  vint  eu  France 
vers  1793»  <t  fut  attaché  à l’école  des 
langues  orientales  en  1798.  Le  gouver- 
nement créa  en  sa  faveur,  en  1810,  la 
chaire  d'arménien , qu’il  occupe  au- 
jourd'hui. On  a de  M.  de  Cirbicd  : I. 
Mémoire  sur  la  langue  arménienne 
( Magasin  enejel. , fmet.  an  vm)  11. 
Hcchcrches  curieuses  sur  l'histoire  an- 
cienne de  l'Asie  , Paris,  1806,  in- 8". , 
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Ïubliées  conjointement  aVec  M.  Martin. 

II.  Details  historiques  de  la  première 
expédition  des  chrétien s dans  la  Pa- 
lestine , sous  V empereur  Zimiscès , tirés 
<l'un  manuscrit  arménien  de  Mathieu  d E- 
«lesse, etc.,  Vari»,  t8i  i , in-8°.  I.a  traduc- 
tion est  dr  M.  Martin  ; M.  de  Cirhird  l'a 
revue  et  éclaircie  par  des  notes.  IV'.  iYo- 
tice  de  Vhislore  manuscrite  de  Mathieu 
Eretz,  et  Lx trait  relatif  a V histoire  des 
croisades-  Ce  morceau  important , ac- 
compagné du  texte  arménien  et  de  noted, 
fait  partie  du  tome  ix  de»  Notices  et 
Extraits  îles  manuscrits  de  la  liiblio- 
thèaue  royale.  V.  Tableau  général  de 
V Arménie , Paris.,  • 8 1 3 , iu-8u. , et  dans 
le  l/(U'<nin  rnoci.,  numéro  d’avril  »8i3. 
C'est  le  prospectus  d'un  grand  ouvrage 
que  M.  de  Cirhied  se  propose  de  donner  au 

fublic  , et  dans  lequel  il  embrasse  toute 
histoire  de  l'Arménie  et  la  description 
géographique  de  cette  contrée.  VI.  Mé- 
moire sur  l’origine  et  les  progrès  des 
Turcs , des  Kurdes  , des  tribus  turco- 
ruwcsj  etc.,  avec  quelques  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l’Asie , depuis  Van  5 1 o avant 
J. -C.  jusqu'à  Van  1709  de  Vire  vul- 
gairei inséré  dans  le  Mercure  étranger 
de  i8t5,  n*.  19.  VIL  Détails  sur  la 
situation  actuelle  du  royaume  de  Persey 
Paris,  1816,  in-4<>.  Cette  brochure, 
écrite  en  arménien  par  l'envoyé  de  Perse, 
Mir-Davoud-Zahour , a été  traduite  en 
fiançais  par  M.  de  Cirbied.  La  traduction 
persane  est  de  M.  Jouannin.  J. 

CISTERNE  i>e  VINZELLE  ( Pierre 
le),  d'une  ancienne  famille  d'Auvergne, 
naquit  le  ai  avril  1775  .entra  au  service 
comme  cadet  en  septembre  1789,  émi- 
gra en  17Q!  , et  fit  la  campagne  de 
179a  dans  la  compagnie  d'oUiciers  de 
Royal-Comtois.  Licencié  avec  cette  trou- 
pe, il  servit  daus  les  armées  coalisées, 
combattit  à Bois-le  Duc  dans  le  corps  de 
Béon , où  son  frère  fut  tué,  fut  ensuite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibc- 
ron  , passa  d'Angleterre  à l'aimée  autri- 
chienne , où  il  servit  dans  les  chasseurs 
de  Franconie,  et  se  trouva  aux  quatre 
sièges  ou  blocus  de  Philisbour^ , tentés 
par  les  Français  co  1800.  Lorsqu  il  rentra 
en  France  en  1801 , il  se  vit  dépouillé  Je 
tous  ses  bicos,  et  resta,  jusqu'à  la  restau- 
ration de  181 4 t sous  la  surveillance  de 
la  police.  S.  T. 

CLANCARTY  (Lord  comte  de)  , après 
von  été  charge  de  plusieurs  missions 
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auprès  des  princes  alliés  contre  Biij- 
naparte  , fut  nommé,  eu  juin  1814  » 
grand-maître  des  postes  d'Angleterre  , et 
ensuite  l'un  des  plénipotentiaires  du 
gouvernement  britannique  auprès  du 
congrès  de  Vienne.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  de  communiquer  aux  souverains 
alliés  les  ouvertures  que  M-  de  Caulin- 
court  avait  faites  au  cabinet  de  Lon- 
dres, et  qui,  par  sa  lettre  du  6 mai, 
rendue  publique  , exposa  la  politique 
des  puissances  à l'égard  de  Buannnarte  : 
il  fut  autorisé  à conclure  les  di  lièrent* 
traité»  de  subtiles  avec  les  souverain»  de 
la  coalition,  et  signa  , au  nom  de  sa  cour, 
toutes  le»  conventions  et  le»  décisions 
du  congrès.  En  18 1 6,  le  comte  de  Clan- 
carty  fui  ambassadeur  extraordinaire 
près  $.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  puis 
ministre  plénipotentiaire  pour  les  négo- 
ciations relative»  aux  arrangement*  ter- 
ritoriaux à la  diète  de  la  confédération 
germanique  11  Francfort.  Z. 

CLAPAREDE  ( Le  comte  Michel), 
lieutenant-génci  ul , ne  le  08  août  177a, 
à Gignac  en  langui  doc,  d'une  famille  de 
robe,  embrassa  la  carrière  militaire  dès 
les  premières  années  de  la  révolution  , et 
fit  les  campagucs  de  ce  temps-là  dans  les 
.ii  niée»  du  Nord  et  d'AIlcm  -g ne  son»  Mo- 
reau ; il  fit  ensuite  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue  , et  parvin'  au  crade 
de  général  de  brigade  en  1800.  Il  lut 
aussi  de  l'expédition  qui  partit  de  Ro- 
chefort  au  commencement  de  l8o5i  ct 
il  rendit  dans  l'une  et  l'autre  des  ser- 
vices essentiels.  En  1806  et  1807  , il  se 
trouva  aux  batailles  d'Ulm  , d' Auster- 
litz et  de  léna,  aux  combats  de  Vertin- 
gen,  Saalfeld  et  de  PiiLiuck , se  fit  re- 
marquer plusieurs  fois  par  sa  bravoure  , 
ei  fut  fait  général  de  division.  Lu  >809, 
le  3 mai , sa  division  combattit  à Ebers- 
berg,  au  passage  de  la  Trauu  pet  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande-armée , en 
donnant  le  récit  de  cette  journée , dit  : 
« La  division  Claparède,  forte  de  sept 
» mille  hommes , qui  seule  combattit 
» pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
a Autrichiens , commandés  par  le  géné.- 
» rai  Qillcr  occupant  une  superbe  posi- 
» lion  qui  fut  enlevée  , s'est  couverte  de 
n gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  uq 
» des  plus  beaux  faits  d'armes  dont  l'hts- 
» toire  puisse  conserver  le  souvenir.  1» 
A la  fin  de  celle  campagne,  le  général 
Claparède  fui  noonné  grand  - officier 
de  la  Légion  d honneur.  En  1811  , il 
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battit  complètement  , en  Portugal  , le 
corps  d’armée  du  général  Silveira  , et 
força  ses  débris  à passer  le  D^hero  à 
La  ni  ego.  Livré  à lui-même  pendant  trois 
mois,  ses  opérations  entre  le  Dourro  et 
le  Tage  furent  couronnées  par  des  suc- 
cès importants.  En  i8iq,  il  fut  appelé 
au  commandement  d'un  corps  polonais, 
à la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  de 
P ussie,  et  se  trouva  à la  bataille  de  la  Mos- 
kwa , ainsi  qu’au  fameux  passage  de  la 
Bérezina  , où  il  fut  blessé.  Le  a3  août 
1 8 1 3 , et  général  soutint  un  combat  glo- 
rieux sur  les  hauteurs  de  Géziibcl  contre 
l'ennrmi  qui  débouchait  de  la  Bohème. 
Le  Roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand’-croix  de  la  Légion  - d’honneur 
eu  i8i4;  et  il  lui  confia  daos  le  même 
temps  le  commandement  d'une  division 
d’infante  ri*  à Paris.  En  i8i5,  au  second 
retour  de  S.  M. , le  général  Claparède 
fut  nommé  commandant  de  Paris  , gou- 
verneur du  château  royal  de  Strasbourg, 
et  inspecteur-général  d’infanterie  de  la 
première  division  militaire.  A. 

CLARE  (Lord comte  ns),  grand-chan- 
celier d’Irlande,  est  petit-fils  d’un  paysan 
catholique  irlandais.  Son  père,  M Fit* 
Gibbon,  changea  de  croyance,  et  devint , 
de  bonne-heure  , un  zélé  protestant:  le 
fils  commença  se»  études  à l'université  de 
Dublin,  prit  ses  degrés,  et  se  distingua 
au  barreau  d’It lande.  En  » 775,  il  fut 
appelé  à la  chambre  des  communes,  où 
il  se  montra  constamment  partisan  du  ca- 
binet anglais,  'et  très  opposé  au  parti 
appelé  populaire.  Lorsque  M.  Yelver- 
ton  fut  nommé  premier  baron  de  IV- 
rbiquier  d’Irlande,  It  jeune  Pitz  Gib- 
bon lui  succéda  dans  la  place  d’avo- 
Cat-gcnéral.  Personne  n’était  pins  en  état 
que  lui  de  remplir  cette  charge,  par  sa 
fermeté,  sa  confiance  en  ses  propres  for- 
ces, et  le  ton  hardi  avec  lequel  il  tenait 
t<*lc  a ses  adversaires  dans  1rs  débats  par- 
lementaires. Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s'est  trouvée  l’Irlande  , M.  Fitz 
Gibbon  a plus  il’une  fois  montre  avec  un 
courage  inébranlable  son  dévouement 
au  ministère  anglais,  qui)  à la  mort 
de  lord  G i fiord , le  créa  baron  H chance- 
lier, en  récompense  de  son  zèle.  H est  le 
premier  Irlandais  qui  ait  exerce  cet  im- 
portant emploi.  M.  Fitz  Gibbon  prit  le 
non»  de  lord  Clare,  après  avoir  été  élevé 
à la  pairie  par  son  souverain.  Il  s’est  cons- 
tamment opposé  aux  prétentions  des  ca- 
tholiques pour  partager  Ici  privilèges 
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de  la  constitution  ; et , dans  les  dernier» 
troubles  d’Irlande,  il  a toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévères.  Z. 

CLARENCE  (G.-H. , d’Angleterre, 
duc  de  ) , troisième  fils  de  George  III , est 
né  le  ‘j  1 août  1 765.  Elevé  pour  la  marine , 
il  a passé  par  tous  les  grades,  et  l’on  assure 
que  ce  n’est  pas  pour  la  forme.  Il  n'a  ce- 

f tendant  point  eu  de  commandement  dam 
es  dernier#»  guerres  Membre  de  la  cham- 
bre despaiis,  il  s'y  est  fait  remarquer 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
l'opposition.  Ce  prince  vota  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  , et  se  prononça 
invariablement,  pendant  la  guerre , contre 
les  mesures  ministérielles  Le  5 avril  1800, 
il  combattit  le  bill  propose  pour  réprimer 
l’adultèrs  ; attribua  les  divorces  sur  les- 
quels on  le  motivait,  aux  suites  de  la 
guerre  qui  avait  divisé  les  famille»,  et  ter- 
mina son  discours  en  rappelant  à la  cham- 
bre , que  n le  désespoir  est  ir  plus  grand 
» ennemi  de  la  vertu.  » On  lesvit,  dans 
les  années  suivantes,  contribuer»* la  chute 
de  MM.  Pilt  et  Addington  , et  voter  en 
faveur  de  la  paix.  Le  20  juin  i8o3  , il 
combattit  le  plan  de  défense  présenté  par 
les  ministres.  En  qualité  de  grand-ami- 
ral , il  fut  chargé,  eu  18:  /j,  de  convoyer 
Louis  XVIII  jusqu’aux  côtes  de  France; 
il  reçut  ce  prince  à bord  du  yacht  le 
Royal  - Souverain  , et  l’escorta  ensuite 
sur  un  vaisseau  de  guerre  de  la  marine 
royale.  Malgré  s«s  principes  politiques, 
ce  prince  vit  en  très  bonne  intelligence 
avec  sa  famille.  11  a été  attaché,  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  à mistrisn 
Jordan  , célèbre  comédienne , qui  est 
morte  en  1816  à Bordeaux.  B.  M. 

CLARKE  (Thomas  Brookf  ) , écri- 
vain politique  anglais,  a étudié  à l'uni- 
versité de  Dublin.  S’étant  rendu  à Lon- 
dres en  1784  > il  se  mit  à écrire  sur  l’é- 
tat des  affaires  publiques  ; ce  qui  le 
mit  en  relation  avec  le  célèbre  doyen 
Tuckcr.  Tl  fréquenta  ensuite  l’université 
de  Gotlingue,  où  il  s’appliqua  à des 
études  statistiques  et  diplomatiques.  De 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à signa- 
ler les  dangers  des  principes  révolution- 
naires , et  écrivit  en  faveur  du  projet 
d’union  avec  l'Irlande.  Il  fut  employé  à 
la  bibliothèque  du  prince-régent , et  , 
étant  entré  dans  les  ordres  sacrés , obtint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
firent  perdre,  à cause  de  non-résidence  , 
sa  nomination  à la  place  d’auditeur  do 
L Asile  naval,  institution  fondée  coiSot, 
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d'après  son  plan,  en  faveur  des  orphe- 
lins t-l  (1rs  enfants  de  marins  et  matelots. 
M.  Clstke  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vant»: I.  l' uc  statistique  de i Allemagne, 
1790,  in-8*».  II.  E ue  statistique  de  V Eu- 
rope , 1791  , in-8°.  III.  Coup-d’ceil  d’un 
publiciste  sur  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, 1 791 , in-8n.  IV.  Cou  f>- d'oc  il 
sur  la  force  et  l’opulence  de  la  Grandc- 
Bretagne,  etc.;  suivi  d'une  correspon- 
dance inédite  du  doyen  Tuckcr  cl  de  Da- 
vid Huine  avec  le  lord  Kaims , com  er- 
iiant  (ecommerce,  1801  , in-8°.  Cet  ou- 
vrage , qui  nVst  qu'un  panégyrique  du 
ministère  anglais  d'alors,  présente  un  ta- 
bleau fort  exagéré  de  la  prospérité  100- 
jours  croiss-mle  du  pays.  L'auteur  s'y 
montre  fort  injuste  envers  le  parti  popu- 
laire. M.  Marcurua  , qui  a traduit  ce  livre 
en  français  (Paria,  an  x,  in-8°.  ) , l'a 
fait  précéder  d'une  préface,  qui  en  est  en 
quelque  mAs  le  correctif.  Nous  or  ci- 
terons p.y  quelques  autres  brochures  po- 
liliquf^yC».*  M.  Clarke.  — Il  existe  en 
Angleterre  plusieurs  autres  écrivains  du 
meme  nom,  notamment  James  Slanier 
Clarke,  frère  du  célèbre  voyageur, 
chapelain  particulier  cl  bibliothécaire 
du  prince-régent , cl  historiographe  du 
roi,  etc.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Vit  de  V amiral  lord  Bfclson  , 
d'après  les  manuscrits  de  S.  S. , Londres  , 
1809,  a vol.  in-4°. , *t  un  Abrégé  de  cet 
ouvrage,  1810,  in-8  • Le  princc-régcut 
l'a  chargé  de  compiler  et  d'éditer  une 
Vie  de  Jacques  II , tirée  de  Mémoires 
écrits  de  sa  main  : cette  Vie  a paru  en 
1816.  Londres,  2 vol.  ni  4°*  Re. 

CLARKE  ( EnwARo-DAîiirt),  Anglais, 
d'une  ancienne  famille  illustre  dans  les 
lettres,  professeur  de  minéralogie  à l'uni- 
versité de  Cambridge,  voyageur  distingué, 
fut  élevé  au  college  de  Jésus  à Cambridge, 
et  y termina  ses  études  en  «796.  Avant  le 
commencement  do  la  révolution  de  Fran- 
ce, il  fit  un  premier  voyage  dans  ce  pays 
ainsi  qu'eu  Italie  ; et,  en  1799,  il  en  entre- 
prit 1111  autre  plus  étendu,  avec  M-  J.-M. 
Crîpps,  son  ancien  camarade  de  collège, 
à travers  le  Danemark  , la  Norvège , la 
Suède,  la  I .aponie,  la  Finlande, la  Russie, 
la  Crimée.  P Asie  mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine,  l’Egypte,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Il  revint  en  180c»  dans  son  pays,  de 
Constantinople,  par  la  Hongrie  , l'Alle- 
magne et  la  France.  Dans  le  coure  de  ces 
voyage* , M.  Clarke  rassembla  un  magni- 
fique cabinet  de  minéraux,  de  manuscrits 
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et  de  marbres  antiques  , dont  l’un , décri* 
v»«  l *es  fameuses  fêtes  de  Cérès  Eleusioe, 

( 11 1 d<  pftsé  par  lui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambridge.  Il  fut  aussi  em- 
ployé pour  procurer  à l’ Angleterre  le 
célèbre  sarcophage  d’Alexandrie , et  l’ins- 
cription en  trois  langues,  connue  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Boscttc.  l’eu  après , 
il  retourna  eu  Angleterre,  où  il  épousa 
une  fille  de  sir  Wiili  ani  Beau ma ru  11  usb; 
et , comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés, il  fut  nommé  recteur  de  Harlton, 
dans  le  comté  de  Cambridge.  En  1806, 
il  commença  à donner  des  leçons  de  mi- 
néralogie a l'université  de  cettr  ville;  et, 
en  1M08,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  qu'ou 
venait  d’y  fonder  pour  l'encouragement 
de  cette  science.  On  a de  lui  : I.  Distri- 
bution méthodique  du  règne  minéral , 
in -fol,  1807.  II.  y orage  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe,  de  l’Asie 
et  île  l’Afrique  , m-é°.,  un  vol  , 1810, 
qui  a eu  une  x*.  édit,  en  1811  , et  un 
supplément  de  a vol.  en  181X.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  écrit  avec  élégance  : mais 
on  y trouve  beaucoup  de  faits  exacts 
sur  des  pays  mal  connus  et  sur  drs  tribus 
presque  ignorées  avant  lui.  Il  se  mon- 
tre très  instruit  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  antiquités,  et  fait  preuve 
d’une  saine  critique.  Tout  le  monde  n'a- 
doptera peut-être  pat  ses  jugements  sur 
la  natinri  russe,  à laquelle  d ne  reconnaît 
qu’un  talent  extraordinaire  pour  l'imi- 
tation. Ce  qu'il  raconte  des  folles  cruau- 
tés de  Paul  Ier. , de  la  servitude  du 
peuple,  de  la  tnalproptelé  même  de» 
prîm  es  et  des  princesses,  soulève  le  cceur 
d'horreur  et  de  dégoût.  Aussi  lorsqu'il 
fut  question  . au  moment  de  la  Limeuse 
expédition  de  Russie,  de  présenter  cette 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
couleurs  , nos  journaux  s'empressèrent- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  M.  Clar- 
ke. Il  a paru  un  troisiime  volume  de 
cet  ouvrage  en  i8i5i  et  cm  a donné,  en 
octobre  1 S 1 G.  une  nouvelle  édition,  qui 
est  la  quatrième,  de  l’ouvrage  entier, 
en  deux  gros  volumes  in-8°. , avec  des 
cartes.  Le  premier  volume  a été  traduit 
en  français  , en  181 3.  M.  Clarke  a publié 
a iis*i  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cérès  Elf  usine  , le  sarcophage  d'Alexan- 
drie , les  marbres  grecs  et  autres  anti- 
quités. On  annonça  en  i8t6qu'il  s'occu- 
pait d'une  série  d'expériences  analytiques 
avec  une  pile  de  construction  nouvelle, 
qui  produit  plus  d'aO’ct  que  les  plus  for- 
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tes  batteries  galvaniques,  et  qu’il  avait 
déjà  réussi  à décomposer  les  terres  con- 
nues sous  le  nom  de  baryte  et  de  stron- 
tianc.  H f.. 

Cl.ÀRKSON  (Thomas),  écrivain 
anglais  , Ton  de  ceux  qui  oui  le  plus  effi- 
cacement contribué  à l’abolition  de  la 
traite  des  nègres , est  né  en  1761  , et  a été 
élevé  à F université  de  Cambridge,  où  il 
avait  déjà  remporté  plusieurs  prix , lors- 
qu'on y en  proposa  un,  en  i j85  , pour 
une  dissertation  latine  sur  celte  ques- 
tion : Est-il  juste  de  rendre  des  hommes 
esclaves  contre  leur  volonté?  M.Uark- 
son  résolut,  en  la  traitant,  «le  rattacher 
directement  cette  question  à la  traite  des 
esclaves  africains  : la  lecture  de  l’ouvrage 
de  Bcnczet  sur  la  Guinée , et  les  rensei- 
gnements qu'il  obtirt  de  divers  cotés, 
allumèrent  sou  imagiuation  sur  ce  sujet 
si  intéressant,  et  sou  ouvrage  obtint  le 
prix.  Mais  l’idée  du  soi  t affreux  auquel 
un  si  grand  nombre  d'hommes  étaient 
condamnés,  le  tourmentait  jour  et  nuit; 
et  il  voulut  s'assurer  de  la  venté  des 
détails  qu'o»  lui  avait  transmis.  11  publia, 
en  1786,  nue  traduction  de  sa  Disserta- 
tion eu  anglais.  Ayant  renoncé  aux  espé- 
rances que  pouvait  lui  présenter  la  car- 
rière ecclésiastique  , quoiqu’il  eut  déjà 
reçu  le  diaconat  , il  ne  s'occupa  plus 
que  de  poursuivre  son  objet,  se  lia  avec 
M-  "VVilberforce  et  d'autres  membres  du 
parlement,  et,  en  1787,  réussit  à former 
un  comité  ayant  pour  but  l'abolition  de 
la  traite.  11  donna  cette  année  au  public 
un  écrit  sur  les  Dangers  ( the  impolicy) 
du  commerce  des  esclaves  africains , 

1 787  1 in-8Q.  ( traduit  en  français  , Paris  , 
1814,  in -8°.  ) Il  visita  successivement 
Bristol , Manchester  et  Liverpool,  où  il 
courut  des  périls  par  la  publicité  de  ses 
intentions;  et,  étant  revenu  n Londres , 
il  y eut  plusieurs  entrevues  avec  M.  l’itt, 
qui  parut  approuver  son  zèle.  Bientôt  , 

rar  les  efforts  du  comité , la  cause  de 
humanité  trouva  de  nombreux  ap- 
puis, non  seulement  en  Angleterre  , mais 
en  France  et  en  Allemagne.  M.  Clark- 
son,  deùrant  convaincre  le  conseil-privé 
que  l'Afiique  produisait  des  objets  de 
commerce  préférables  à des  esclaves,  lui 
présenta  une  caisse  où  il  avait  réuni  celles 
des  productions  de  cette  contrée  qu'il 
avait  pu  se  procurer,  et  dont  le  fond 
était  rempli  par  de*  chaînes,  des  colliers 
de  fer  et  des  instruments  de  punition 
eu  usage  aux  Indes,  ou  qu'il  avait  recueil- 
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lis  à Liverpool.  Lorsqu'enfin  , après  vingt 
ans  des  efforts  des  philanlropes  les  plus 
éclairés,  des  orateurs  et  des  écrivains  les 

fins  cio  juents,  le  parlement  eut  décrété 
abolition  de  cet  odieux  trafic,  mesure 
qui  fut  confirmée  par  le  roi  U mars 
1807,  M Cîarkson  s'empressa  de  retra- 
cer les  travaux  qui  avaient  préparé  cet 
acte  mémorable  ( qui  fui  le  dernier  du 
ministère  Grenville),  dan*  un  ouvrage  qui 
parut  à Londres  en  1808,  3 gros  vol.  y- 
8«.,  sou*  ce  titre:  Histoire  de  l’origine, 
des  progrès  et  de  l'accomplissement  de 
V abolition  du  commerce  des  esclave* 
JA frique  parle  parlement  anglais.  Cet. 
ouvrage  est  écrit  avec  un  intérêt  de  dé- 
tails et  une  chaleur  que  le  sujet,  et  la  part 
que  l'auteur  a\  ait  prise  dans  cette  aff  aire, 
sont  bien  faits  pour  justifier.  C'est  sur- 
tout dans  la  secte  des  quakers,  qu'il  avait 
trouvé  le  plus  d'empressement  à secon- 
der son  zèle:  tous,  dès  1787,  avaient 
affranchi  leurs  esclaves.  Celle  conduite 
l'avait  engagé  à se  lier  de  plus  en  plus 
avec  eux;  et  il  avait  publié  un  ouvrage 
intitulé:  Le  portrait  du  quakerisme , etc., 
où,  malgré  sa  prédilection  pour  la  société 
des  amis , il  a su  garder  une  assez  grande 
impartialité  : quoiqu'un  peu  diffus , c'cst 
un  des  meilleurs  qu’on  puisse  lire  sur  ce 
sujet.  Iji  première  édition,  qui  était  consi- 
dérable, ayant  été  enlevée  en  très  peu  de 
temps  par  l'empressement  des  quakers 
eux-mêmes, l’auteur  en  donna  une  a*.  édi- 
tion en  1807,  Londres,  3 vol.  in  8°.  La 
même  prédilection  le  porta  à rédiger  les 
Mémoires  Je  la  vie  publique  et  privée 
de.  Guillaume  Penn , qui  ont  paru  en 
i8i3,  Londres,  a vol.  in-8°.  : c'est  un 
ouvrage  exact , judicieux  et  très  atta- 
chant. M.  Cîarkson  est  l'un  «les  eatfprr.v- 
teurs  du  Philanlropc , ouvrage  périofli- 
que,  qui  se  publie  de.  trimestre  en  tri' 
mettre.  Re. 

CLAUDITJS  ( George  - Chart.es  ) , 
littérateur  allemand  , doué  d'une  imagi- 
nation féconde,  est  né  à Zschopau  , le  ai 
avril  1757.  Il  n'a  jamais  occupé  d'emploi 
public  ; et  il  vit  à Leipzig  comme  simple 
particulier.  Ses  nombreux  écrits  6e  com- 
posent de  romans,  de  pièces  de  théâtre, 
de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  publiés 
sons  le  nom  d'Ehrenberg.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  : I.  Entretiens  p 
Leipzig,  1780-1783,  a vol.  îd-S'*.  IL 
l.c  Rendez-vous  , ou  l 'Infidélité  par 
amour . comédie  en  un  acte,  Francfort, 
1^83,  in-8°.  III.  Recueil  de  petites  pic- 
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ces  de  thédtre  pour  la  scène  allemande , 
Leipzig,  1 7^4  » “‘“S'*-  IV.  Almanach 
pour  la  digestion  , ibicl.  , 1 784  » in-8°. 
V.  Léonore  Schnect , roman,  ibicl., 
1789-  1791  , □ vol.  in  - 8°.  ( C’est  une 
imitation  de  P unie  la.  ) \ I.  Feuille 
helnlomadaire  pour  les  enfants  et  les 
amis  des  enfants , ibid. , >789-1^90, 
a vol.  in-80.  \ |J  IFarbek , faux  roi 
d'Angleterre  , histoire  du  XVe.  siècle , 
ibid.,  179V,  in-8‘*.  YHI.  Encourage- 
ments au  vrai  patriotisme  , tires  de 
V histoire  de  notre  temps,  ibid  , 1793, 
in  - 8».  IX.  La  vie  humaine  peinte 
d'après  nature  pour  l* instruction  de  la 
jeunesse , Hambourg,  1793,  in-8‘\  X . f.e 
Petit  monde  des  en  fants  , à l'usage  des 
enfants  de  cinq  a huit  ans,  Leipzig, 
17116,  io-8°.  XI  La  philosophie  de  la 
toilette,  ibid.,  1800,  a vol  in-8°.,avec 
grav.  XII.  L'art  de  s'embellir  par  la 
toilette  , instruction  pratique  pour  le 
beau  sexe  y ibid  , 1800  , in  - 8°.,  avec 
grav.  XIII.  Nouvelle  bibliothèque  des 
enfants,  Ilt-dbrnnn  et  Leipzig,  i8<>3, 
in-8°.  XIV.  Le  conseil  dans  les  prin- 
cipales affaires  de  commet  ce , pour  les 
fabricants  , manufacturiers , banquiers 
et  marchands  , rédigé  en  société  avec 
quelques  négociants  expé> intentes. Lerp 
aig,  i8*»5,  a vol.  in-8°.  , avec  69  tableaux. 
XV.  Pierre  - le  - Grand  , Riga  , i8o5  , 
3 vol.  in- 8°.  XVI.  Recueil  de  petits 
romans , de  contes  historiques  , de  no- 
tices biographiques  sur  des  personnages 
remarquables , de  portraits  , de  carac- 
tères et  d'anecdotes , Leipzig  , 1 806  , 
in-8°.  B.  d. 

CI^AUSEL  ( I^e  lieutenant  - général , 
comte  Bertrand),  neveu  du  député  de 
ce  nom  à la  Convention  nationale  , est 
1-^  à Mirepoix  le  ta  décembre  177a.  Il 
£t  ses  premières  armes  comme  aidc-de- 
camp  au  général  Pérignon , dans  les  cam- 
agnes  de  179^  et  1795  , à P armée  des 
yrénées.  Déjà  fait  colonel  à cette  épo- 
que par  la  protection  de  son  oncle,  il 

Ï»arut  à la  barre  de  la  Convention  , pour 
ui  présenter  vingt-quatre  drapeaux  pris 
sur  les  Espagnols  : delà,  il  passa  à l’ar- 
mée d'Italie  , où  il  commandait  une  bri- 
gade en  1799.  Ce  fut  eette  même  année 
qu’il  fit  hommage  au  ditvetoire  exécutif 
du  tableau  représentant  Y Hydropique , 
qu’il  apportait  de  Turin,  où  il  a été  ren- 
voyé en  181 5.  M.  Clausel  accompagna 
le  général  Leclerc  dans  l’expédition  de 
Saiui-Dominguc  , en  1803  \ et , au  mois 
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de  décembre  de  cette  année,  date  de  sa 
promot  on  au  grade  de  général  de  divi- 
sion , il  parvint , après  la  mort  «le  Leclerc, 
à contenir  les  nègres  lorsqu'ils  se  pré- 
sentèrent dans  la  plaine  du  ( ap  pourVat- 
taquer,  et  à protéger  l’évacuation  de  la 
colonie  , en  enlc\  ant  le  fort  Dauphin.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  com- 
mandant delà  Légion-d'honnrur  en  1804, 
puis  tmployé  à la  fin  de  l8o5  à l'armée 
du  Nord,  sons  les  ordres  de  Louis  Buo- 
napai  te.  Depuis  , il  servit  successivement 
en  Italie  et  en  Autriche  jusqu’en  1810, 
époque  à laquelle  il  fut  appelé  au  com- 
mandement d’un  îles  corps  «le  l’armée 
d Espagne.  Ce  fut  là  que  s'accrut  de 
beaucoup  sa  réputation  militaire.  J je  com- 
bat du  Douero,  qui  eut  lieu  le  33  juillet 
181  3,  lui  valut  le  commandement  en  chef 
île  I armée,  après  la  funeste  affaire  des 
Areopiles,  où  le  duc  de  Raguse  avait  été 
blessé.  Après  la  déroute  de  "N  iltoria , 
le  général  Clans»!  se  porta  sur  les  der- 
rières de  l'armée  anglaise,  et  l’empé— 
cha  de  profiler  des  avantages  que  lui 
offrait  la  dispersion  de  nos  trouves  : 
il  donna  1«  temps , au  duc  de  Dalina^ 
tie,  de  rallier  son  armée  sous  Baïnnne, 
et  de  couvrir  les  frontières  de  la  France. 
Le  général  Clausel  fut  nomme  rhcialicr 
de  Saint-Louis  le  i".  juin  181 4 , grand- 
officier  dç  la  Légiun-d 'honneur  le  *j3  août 
de  la  même  année,  comte  le  3 1 décembre  , 
et  enfin  grand’-croix  de  la  Légion-d’hon- 
neur  le  14  février  »8i5.  Il  était  inspec- 
teur-général d’infanterie , lors  du  retour 
de  Ruonaparte  : il  n'hésita  pas  à se  sou- 
mettre à son  autorité,  et  reçut  de  lui  le 
commandement  de  la  11e.  division  mi- 
litaire, le  3$  mars.  C’était  une  mission  de 
confiance  ; il  s’agissait  d’ariacher  une 
grande  ville  et  une  partie  du  midi  à l'au- 
torité légitime , de  comprimer  l’esprit  <!• 
fidélité  d'une  population  rntn  re  , «le  nru- 
tralUer  le  zèle  des  serviteurs  du  Roi,  et  de 
contraindre  la  fille  deLouisXVI  à cher- 
cher encore  une  (bis  un  asile  horsdn  roy  a 11- 
me  de  ses  pères.  Legéncral Clausel  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  0 Napoléon, 
» dit-i),  dans  une  des  nombreuses  procla- 
i>  mations  qu'il  sema  sur  sa  route,  a repris 
m sa  place  sur  le  trône  de  Fi  ance,  où  l'ont 
» rappelé  les  vœux  de  la  nation.  Paris 
m s’est  signalé  par  un  enthousiasme  sans 
» exemple  jusqu’à  ce  jour,  crise  prcci- 
« pitant  tout  entier  su-devant  de  lui. 
« Oui , je  l’ai  vue  celte  population  ira- 
>»  ruciise , accouru'  en  fouie  au-devant  du 
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» grand  monarque,  et  le  porter,  comme 
>en  triomphe,  chus  son  palais  qu'il  vient 
3 embellir  des  emblèmes  «le  notre  pros- 
ai  perité.  Nous  allons  enfin  jouir  d une 
» paix  honorable  et  solide  ; nous  allons 
> t recueillir  le  fruit  de  notre  gloire.  Na- 
» poléou  promit  île  nous  faire  arriver  à un 
» degré  d'élévation  dont  les  annales  des 
j>  nattons  ne  fournissent  pas  d'exemple.  » 
Dans  le  temps  où  il  remplirait  cette 
mission  , le  général  Claudel  fut  notuiué 
l’un  des  pairs  de  la  chambre  formée  par 
Biionapartc.  Il  resta  gouverneur  de  Bor- 
deaux pendant  l'interrègne,;  et,  après  la 
seconde  chute  de  Buon.iparle  , il  opposa 
enrôle  aux  royalties  une  longue  et  opi- 
niâtre résistance.  Ce  fut  lui  qui,  le  12 
juillet,  fit  relever,  sur  la  place  de  la  co- 
médie , le  drapeau  tricolore  , menaça 
de  faire,  balayer  les  rues  de  la  1 due 
avec  ses  troupes , et  cria  aux  grenadiers 
du  Gt>«.  régiment  r a Faites  feu  sur  ces 
h g lieux- U;  passez  votre  baïonnette  au 
» travers  du  corps  du  premier  qui  criera 
» vive  le  Roi!  Tant  que  je  serai  à Bor- 
i>  deatix , on  11'arborera  pas  le  drapeau 
a blanc,  le  Roi  lùt-il  au  milieu  de  la  Gi- 
1»  ronde  ! » Compris  dans  l'ordonnance 
du  s»4  joillet  l8i5,  le  général  Clausel 
parvint  à échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  lui;  et  il  publia. un  Exposé 
justificatif  i\e  sa  conduite,  un  vol.  ii*-8°. 
avec  carte.  Il  a été  condamné  à mort  par 
contumace , le  11  septembre  181O  par 
un  conseil  de  guerre.  Selon  les  déposi- 
tions faites  dans  son  procès,  il  était  du 
nombre  des  conjurés  du  20  mars,  qui, 
ainsi  que  Ta  dit  le  maréchal  Ney,  avaient 
eu  d'abord  l’intention  d’offrir  la  couronne 
au  duc  d'Orléans,  mais  qui,  sur  le  refus 
de  ce  prince , avaient  rappelé  Buona- 
parte.  On  le  croit  actuellement  en  Amé- 
rique. S.  s. 

CLAUSEL  de  COUSSERGUES 
( Jüan-Claodf  ),  né  à Coussergurs,  dans 
le  département  de  l'Aveyron,  vers  1765, 
fit  ses  études  à Montpellier,  où  il  était  con- 
seiller de  la  cour  des  aides  à l'époque  de 
la  révolution.  Il  émigra  alors;  et  après 
avoir  servi  quelque  temps  dan*  les  armées 
des  princes,  il  rentra  en  France,  et  vint 
habiter  la  capitale  , où  il  travailla  à 1a  ré- 
daction d'un  journal  , puis  se  livra  au 
commerce  de  la  librairie,  qu'il  abandonna 
lorsqu’il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  1808.  Il  devint,  en  1809,  con- 
’ «ciller  à la  cour  royale  de  Montpellier, 
fut  réélu  membre  du  corps  législatif  eu 
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I Si  3 , et  y fit  partie  de  cette  majorité  cou- 
rageuse qui  manifesta  si  hautement  l'in- 
tention de  forcer  Napoléon  à traiter  de 
la  paix.  ÎNL  Clausel  donna  son  adhésion  , 
le  5 avril  181  \y  à la  déchéance  de  Buotia- 
parle , et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  parla,  le  2 juillet  suivant,  dans 
la  chambre  des  députés  , en  faveur  de 
Pictct  Diod.iti , exposa  ses  droits  comme 
Français,  vanta  s<  s vertus  politiques, 
et  denian  la  qu'il  fut  admis  au  nombre 
des  membres  Je  la  chambre.  Ije  29  sep- 
tembre , il  lut  un  discours  fort  étendu 
sur  la  naturalisation.  Les  projets  de  loi 
du  min. stère  royal,  tels  que  ceux  sur  la 
nuM-libetié  de  la  presse  , sur  la  resti- 
tution îles  biens  des  émigrés  non  vendus 
et  la  célébration  des  dimanches  . trou- 
vèrent en  lui  un  défenseur  \ éhémeut. 
Le  7 novembre  , il  s’éleva  contre  les  im- 
pôts sur  les  boissons , et  représenta  le  sys- 
tème des  exercices  comme  tyrannique. 
Resté  dans  l'ombre  pendant  l'interrègne, 
M.  Clausel  reparut  au  mois  d'aoùt  i8i5, 
comme  député  du  département  de,  l'A- 
veyron ; et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  de  cassation. 

II  parla  plusieurs  fois  dans  la  nouvelle 
chambre,  et  vota  toujours  dans  le  sens  de 
la  majorité.  Il  a été  nommé  de  nouveau, en 
septembre  1816  , membre  de  la  chambre 
des  députés , par  le  collège  électoral  de 
sou  département.  Le  22  novembre  , il  se 
réunit  à M.  île  Marcellus,  son  collègue, 
pour  réclamer  contre  l’expression  A' una- 
nimité dont  on  s’était  servi  dans  le  pro- 
cès-verbal pour  exprimer  la  manière  dont 
l'adresse  nu  Roi  avait  été  votée. — L’abbé 
Clacsel  ne  Colssfrgues  , son  frère, 
est  aujourd'hui  aumônier , sans  fonctions, 
de  la  maison  militaire  du  Roi, et  en  même 
temps  grand-vicaire  du  diocèse  de  Beau^ 
vais,  où  il  fit  un  sermon  très  remarquable 
par  la  franchise  et  l’énergie,  à l’époque 
des  élections,  en  octobre  181G.  S.  S. 

CLAUSEN  ( nEXRI-FRKDémr.  CHxé- 

TIF.M  J,  publiciste  estimé,  né  à Kieî,  le 
26  octobre  1770,  étudia  le  droit  public, 
•t  entra  dans  la  suite  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Après  avoir  été  , pen- 
dant quelques  années,  conservateur  de  la 
riche  bibliothèque  Je  Zalnski  , à Saint- 
Pétersbourg,  il  fut  nommé  conseiller  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Les  dif- 
férents ouvrages  de  M.  Clausen  , en  latin  , 
en  français  et  eu  ailcm -ml  , ont  toutes 
ru  beaucoup  de  succès  , quoique  sou 
Essai  sur  l’histoire  de  Russie  ne  soit  pas 
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exempt  «lu  reproche  «le  partialité.  On  a «le 
lui  : 1.  De  u/ltmis  suppliciis  in hornicitlii 
reos  jure  co  stUuendis,  K.iel,  1796,  in-4°. 

II.  iiecued  de  tous  Ut  fraités  , conven- 
lions , mémoires  et  notes,  conclut  et  pu- 
bliés par  la  couronne  de  Danemark , de- 
puis V avènement  du  r i au  tronc  jusqu'à 
i époque  actuelle , ou  depuis  C année 
jusqu'en  1794  inclusivement  (eu  fran- 
çais ),  Berlin  , *796,  in-8°.  III.  Belles 
et  glorieuses  actions  des  souverains  , 
généraux  et  fonctionnaires  russes  (en 
allemand  ) , Berlin,  1 8<»4  » in-8°.  IV. 
Traits  caractéristiques  de  l'histoire  de 
hussie  (en  français) , Paiis,  1804»  in-8®. 
Ce»  anecdotes  , qui  sont  accompagnées 
de  noies  chronologiques  , biographiques 
et  justificatives , ont  été  recommandées 
comme  un  manuel  classique  sur  l’histoire 
de  Hussie.  Il  en  a été  fait  une  traduction 
eu  anglais  par  B.  Lambert,  l<oudrcs, 
l8o5,  in-8u.  Plusieurs  ouvrages  pério- 
dique», imprimés  en  Allemagne  , renfer- 
ment des  articles  fort  intéressants,  rédigés 
par  M.  Clausenj  nous  citerons  seulement 
celui  qu’on  trouve  dans  le  Génie  du 
temps,  publié  par  Henning,  juillet  1795, 
tous  ce  litre:  Aperçu  de  l'état  des  scien- 
ces en  Suisse.  B.  d. 

CLAUSSON  (Louis- Je  a*)  est  né  à 
Reims,  en  1765;  dès  qu’il  eut  achevé  tes 
éludes  à Paris,  il  passa  à Saint-Domin- 
gue avec  la  qualitéd’avocaten  parlement. 
En  178 8,  il  fut  nommé  avocat  et  procu- 
reur au  Port-au-Prince,  où  il  épousa 
une  créole.  Les  premiers  événements  de 
la  révolution  produisirent  dam  celle 
colonie,  comme  en  France  , un  boule- 
versement dans  les  tribunaux.  Claus- 
son  renonça  à sa  profession  , et  fut  ap- 
pelé à remplit*  les  fonctions  de  juge  au 
conseil  supérieur.  Ses  principes  an ti- ré- 
volutionnaires le  firent  déporter  en  avril 
1793  P ilr  commissaires  civils  Polverel 

et  .Sontlionax  : il  fut  embarqué  api  è»  1m 
canonnade  du  Port-au-Prince  , et  demeu- 
ra prisonnier  à bord  d’une  frégate  jns- 
qu’ après  t'incendie  du  Cap  , qui  * ut  lieu 
le  ai  juin  de  la  même  année.  Ce  funeste 
événement  fit  recouvrer  la  liberté  à t>ius 
les  prisonniers  que  Polverel  et  Sontlionax 
envoyaient  en  France  pour  être  jugé» 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  Clausson 
profita  de  celte  circonstance  pour  se  ren- 
dre aux  Etats-Unis  d’Amérique;  et  après 
neuf  mois  «le  séjour  à Philadelphie  , il 
partit  pour  la  France.  A sou  débarque- 
ment à Nantes,  il  fut  conduit  au  comité 
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révolutionnait e , qui  l’envoya  en  prison 
à Paria.  M.  (Jausson  avait  été  désigné 
pour  l’une  des  v ictim-  s qui  devaient  être 
immolées  , quatre  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Il  ne  recouvra  pourtant  la 
libel  lé  que  trois  mois  après  le  9 thermi- 
dor, et  fut  alors  l’un  des  accusateurs  de 
Polverel  et  de  Sontlionax,  devant  une 
commission  prise  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention , et  composée  d’hommes  vendus 
à la  faction  qui  avait  juré  la  perte  des  co- 
lonies. CJaussoii,  mieux  éclairé,  aban- 
donna cette  discussion  , dont  le  lésultat 
fut  l’absolution  des  bourreaux  de  Saint- 
Domingue.  Après  la  journée  du  l3  ven- 
démiaire, U fui  arrêté  parce  qu’il  avait  été 
de  la  section  Lcpelletier,qui  avait  pris  une 
part  très  active  aux  événements.  Traduit 
devant  un  jury  d’accusation  , il  dut  sa  li- 
berté, après  soixante-cinq  jours  d’empri- 
sonnement , à M.  Mourrc , directeur  du 
jury.  A quelque  temps  de  là  , il  accepta  la 

firoposilion  qui  lui  fut  faite  «le  coopérer  à 
a rédaction  d'un  journal  tendant  à éclairer 
la  nation  sur  les  désastres  de  Sl.-Domin- 
gue  , et  sur  les  moyens  d’y  remédier.  Co 
journal , soutenu  par  l'influence  de  quel- 
ques membres  les  plus  distingués  du  con- 
seil des  cinq-cents,  remplissait  son  but , 
et  promettait  «les  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colons,  lorsqu«*  le  18  fruclh* 
dor  vint  détruire  toutes  ces  espérances. 
Clausson , frappé  par  l'arrêté  du  direc— 
rectoire  , fut  «lélenu  pendant  dix  mois  au 
Temple:  le  ministre  de  la  police  lui  ap- 
liqua,  au  mois  de  juin  1798  (anvi), 
arrêté  de  déportation  à Caïenne.  H fut 
d’abonl  conduit  à l'île  de  Hlu*,  où  il  resta 
prisonnier  dans  la  citadelle  pendant  huit 
mois , et  ensuite  , sur  sa  parole  , dans 
Plie,  jusqu’après  la  journée  du  18  bru- 
maire , époque  à laquelle  il  l ec ouvra  sa 
liberté.  Il  se  rendit  a Saint-Domingue  en 
i8«u,  et  y reprit  ses  fonction»  d’avocat. 

.<  .l’appi  au  Port- 
au-Prince,  il  en  exerça  !«*»  fon«  lions  jus- 
qu'à i'«;va«  u a lino  de  cette  ville  par  l'ar- 
mér  française;  et  il  sauva  , au  risque  do 
sa  vie  et  à ses  frais,  le»  minutes  et  archi- 
ves «le  son  département  Le  navire  ayant 
induit  à la  Ja- 
maïque, M. Clausson  a vainement  réclamé 
ce*  précieux  députa.  Eu  1806,  il  entra  à 
la  comptabilité  nationale,  en  «piaillé  de 
vérificateur  ; et  lorsque  la  cour  des  comp- 
tes iernpla«;.i  cette  commission  en  1807  , 
il  fut  nommé  premier  secrétaire  du  par- 
quet. Il  a perdu  cette  place  au  mois  de  de- 
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•^mbre  i8fî,  à la  suite  d’une  détention 
pour  cause  d'opinions  politiques.  Il  est  au- 
jourd'hui commissaire  de  police  à Paris.  A. 

CLAVEAU (À-G.),  avocat  à Paria, 
est  connu  par  plusieurs  causes  qu’il  a 
plaidées  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
une  grande  intelligence  du  barreau , no- 
tamment celle  de  M.  Darguincs.  ( f^oy. 
Darguines.  ) U s'était  chargé,  en  f 8 1 4 » 
de  la  défense  d’un  prisonnier  de  guerre 
autrichien,  nommé  Collarsch,  qui,  ac- 
cusé d’avoir  reçu  quelque»  rations  de 
trop,  fut  condamné  à cinq  an»  de  fers. 
Le  jeune  avocat,  à force  de  démarches 
f ûtes  dans  des  circonstances  difficiles , 
parvint  à sauver  son  client.  Instruit  de 
cet  acte  d’humanité  par  le  prince  de 
Schwarzenberg,  lYmpereur  d’Autriche 
a décoré  M.  Claveau  de  la  médaille  d'hon- 
•aur  civile  ; et  le  Roi  lui  a accordé  l'au- 
torisation de  la  porter,  par  ordonnance 
du  22  octobre  i8<  5.  S.  S. 

CLAVEL  (Pierrs),  né  le  8 avril 
1773,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
ci  honneur  le  14  mai  1807,  niarcclial-<l<- 
•amp  d'infantrrie  le  décembre  181 3, 
et  chevalier  de  S L Louis  le  1 1 septembre 
181 4-  Il  commandait  une  division , dans 
le  mois  de  juin  181 5,  au  corps  d’observa- 
tion du  Jura  , sou»  le  général  Lecourbe. 

A. 

CLAYERIE  (Jeiji-Baptiste-Joseph), 
député  du  Lot-et-Gai  ounc  à la  Conven- 
tion , vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  jutqu'a  la  pais.  Il  fut  un  des  vingt- 
un  membre*  chargés  cT  examiner  la  con- 
duite de  Joseph  Lebon.  Il  passa  , en  sep- 
tembre 179$,  au  conaed  dca  ancien»,  et 
en  aorlit  en  mai  1798,  quelques  joura 
«prit  en  avoir  été  ■•ïu  secrétaire.  Il  fut 
nommé,  le  juillet  1811  , premier  pré- 
sident de  la  «tour  impériale  de  Pau; 
mai*  il  cessa  d'occuper  cette  place  en 
1816.  B.  M. 

CLAVIER  (Etienne)  , de  l'académie 
d es  inscription*,  professeur  au  collège  de 
F,  «>ice , né  à Lyon  rera  1765,  était, 
av.  la  révolution  , conseiller  au  châte- 
let de  l’aria , rt  sou»  le  gouvernement 
im  pénal  juge  à la  cour  criminelle  du  dé- 
pa  tement  Je  la  Seine.  Aussi  distingué  par 
son  .-  caractère  moral  qur  par  son  érudi- 
tio  >,  il  montra  surtout  beaucoup  de  cou- 
rag  e dans  l’alfaire  du  général  Moreau  en 
180  4-  Murat  l'ayant  pressé  de  condamner 
ce  ; {énéral,  en  l'assuraut  que  l'empereur 
fer;  M grâce,  n EU  ! qui  nous  ferait  grâce  à 
» a m.?  a lut  dit  M.  Clavier  Bstuunparts 
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fut  informé  de  cette  résistance  : il  ne  la 
pardonna  jamais  ; rl  M.  Clavier  perdit  a» 
place  de  juge  eu  1811.  Créé  chevalier  de 
la  Légion  - d'honneur  le  3o  septembre 
1814  , il  fut  nommé  censeur  royal  le  28 
octobre  de  la  même  aoDée , et  des  int  mem- 
bre de  l’académie  royale  des  inscriptions 
et  bellcs-lrttrca,  par  ordonnance  du  ai 
mars  1816.  Il  était  de  la  seconde  classe  de 
riuslitut  depuis  1812.  M.  Clavier  est  au- 
teur d'une  iraducliou  dePausauias,  que 
l'un  connaissait  très  mal  par  la  traduction 
de  Gédoyn.  Il  n’en  a encore  paru  que  le 
premier  volume  ( i8l5,  in-8°. ). L'édition 
de  M.  Clavier  a le  mérite  de  contenir  un 
grand  nombre  d'observations  desliiiées  â 
corriger  le  texte  ou  à l’éclaircir.  Il  a 
donné  en  outre,  de  1801  à 1806,  une 
édiliou  delà  traduction  de  Plutarque  par 
Amyoi,  25  sol.  in-8°.  j et  il  y a ajouté 
ses  notes  à celles  de  Broltier  et  de  Vau- 
villier*.  Il  a publié  j en  i8o5,  sa  traduc- 
tion d'Apoliodore,  imprimée  avec  le  texte 
grec  , 2 sol.  iti-8°. , et  un  volume  de  re- 
marques faites  à l'imitation  de  celles  de 
Méziriac  sur  les  héroïde*.  On  y trouve 
une  érudition  aussi  variée  qu'étendue, 
avec  des  notices  curieuse*  tirée»  d'ancien* 
sebutiastos  grecs  qui  n’nraicot  point  en- 
core été  traduits  en  français  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d’une  Histoire  Jet 
premiert  temps  de  la  Grèce  , just/u’à 
l’expulsion  des  Pisistrutides , 180g,  2 
vol.  in-8°.  ( cet  ouvrage  doit  avoir  une 
suite  ) , cl  de  plusieurs  savants  morceaux 
insérés  dans  le  Magasin  encycl.  et  dans 
les  Mémoires  de  1’aradéiuie  des  inscrip- 
tions. Il  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle , dout  il  a fait 
beaucoup  d'article»  tirés  de  l'histoire 
grecqur,  entre  autrrs  ceux  d'Elien,  d'E- 
sope , etc.  S.  S. 

CLEMENCE  (J.-B.-H.) , Gis  d’un  be- 
deau de  l'église  <de  Bonuc-N'ouvcilc,  à 
Paria,  a été  juré  au  tribunal  révolution- 
naire de  cette  ville,  dont  il  fut  exclu, 
en  I7ç>4>  P»r  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté après  le  9 thermidor  comme  terro- 
riste, il  fut  sainement  réclamé  par  la  so- 
ciété des  jacobins , et  fut  décrété 'd'arresta- 
tion , dans  la  sé jnce  du  3 octobre  , sur  In 
demande  de  Clausel.  Les  jacobin*  le  dé- 
fendirent encore,  et  obtinrent  »a  liberté; 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fut  traduit 
au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  par  décret  du 
5 prairial  an  111  (24  mai  1795),  et  ren- 
fermé au  cbàieau  de  liant , dont  Je  com- 
mandant l'euvoya  à la  police  correction- 
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nelle , qui  l'acquitta.  Clémence  était , avec 
Marchand  , à la  tète  de*  révolutionnaires 
i|ui  parcouraient  les  campagnes  des  en- 
virons de  Pari»  9 pour  arrêter  les  habi- 
tant», cl  les  mettre  ù contribution.  11 
prr-uait  le  titre  d’adjudant  - général  de 
l'armée  révolutionnaire.  C'est  ainsi  qu'il 
a fait  des  excursion»  à Cliàlenay  , à Fon- 
tenay, à Marly-la-Y  ille  , etc.  11  a été  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité. 
En  i8o3,ilfut  nommé  directeur  de  l’oc- 
troi municipal  à Montauban.  B.  M. 

CLÉMENT-  DE-  RIS  ( Le  comte  ) , né 
à Paris,  bis  et  neveu  de  deux  piocu- 
reurs  de  ce  nom , fut  d'abord  ruaUre- 
d hôtel  dans  la  maison  d'un  des  princes 
frères  de  Louis  XVI,  et  se  retira,  en 
1785  , à sa  terre  de  Beauvais  en  Tou- 
raine, et  de  là  à Tréguier  en  Bretagne, 
où  il  connut  Sieyes  , alors  grand-vicaire 
de  l’évêque  de  celte  ville.  Nommé  en 
3791  administrateur  du  département 
d'Indre -et- Loire , il  fut  poursuivi  par 
Moguc , agent  du  comité  de  salut  public , 
et  conduit  à la  Conciergerie  à Paris , d'où 
il  ne  fut  tiré  que  sur  les  pressâmes  ré- 
clamations de  ses  amis,  et  surtout  parle 
crédit  de  Sieyes  et  de  Julien  de  la  Drôme. 
Il  reprit  alors  ses  fonctions  administrati- 
ves j et  étant  revenu  à Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur,  il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  l’instruction 
publique , dont  il  devint  l’un  des  chefs 
arec  MM.  Garat  et  Gingucné.  Il  donna 
sa  démission  en  février  1795.  Après  le 
18  brumaire  ( 9 novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  au  sénat-conservateur.  Cette 
place  , en  le  mettant  eu  évidence , lui 
attira  une  aventure  singulière  , qui  bt 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps.  Le 
1er.  vendémiaire  an  ix  ( *3  septembre 
1800) , M.  Clément  »c  trouvant  presque 
seul  à sa  maison  de  Beauvais , près  de 
Tours,  six  hommes  armés  entrèrent  chez 
lui,  s’emparèrent  de  l’argent  monnayé 
et  de  l’argenterie , le  forcèrent  à monter 
avec  eux  dans  sa  propre  voiture,  le  con- 
duisirent dan»  un  lieu  inconnu  , et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  où  il  resta 
dix-neuf  jours  sans  qu’on  pût  avoir  de  ses 
nouvelles-  Enfin  quelques  personnes , très 
étrangères  à la  police , mais  que  le  mi 
nislra  Fouché  avait  cru  devoir  employer 
dans  cette  occasion , l'ayant  rencontré 
lorsqu’on  le  transférait  dans  un  autre  heu, 
mirent  en  fuite  son  escorte , et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  sa  famille.  On  a prétend*! 
que  cc  coup  hardi,  exécuté  en  plciu 
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jour  , cuit  Fourrage  de  quelques  roya- 
listes qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  oUge  important,  pour  garan- 
tir la  vie  menacée  de  quelques- uns  de 
leurs  chefs  5 et  la  police  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourmont  de  l'avoir  dirigé. 
M.  Cléinent-de-Ris  a obtenu, en  180  4,  1* 
titre  de  commandant  de  lu  Légion -d'hon- 
neur , et  enfin  celui  de  comte  de  Mon?. 
En  novembre  i8o5,  il  fit  parrie  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  la  proposition  d’envoyer  une  députa- 
tion à l'empereur  pour  le  féliciter  sur  aes 
victoires.  M.  Clément-de-Ris  fut  autorisé, 
en  août  1809,  à porter  la  décoration  de 
l’ordre  de  Maximilien-  Joseph.  Devenu 
préteur  du  sénat,  il  donna  son  adhésion 
à In  déchéance  de  Btionaparte,  en  18 1 4- 
Créé  pair  par  le  Roi , le  4 juin  même  an- 
née , il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  en 
juin  181 5 ; mais  il  ne  porta  la  parole  dans 
la  chambre  dont  il  fil  alors  partie  , que 
pour  faire  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres d’une  commission  extraordinaire  , 
devenue  incomplète  par  l’absence  du  gé- 
néral Davoust.  Lecomte  Clément  a cessé 
d’être  porté  sur  In  liste  des  pairs  après  le 
second  retour  du  Roi.  Il  a publié  eu  1784» 
Observations  sur  /es  intérêts  d'argent  d 
terme. , in-8°.  — Un  de  ses  fils  a été  tué  k 
la  bataille  de  Friedland  , le  14  juin  1807  : 
l’autre  , d’abord  chef  d’escadron  , aide- 
de-camp  du  maréchal  Lefèvre,  était , en 
181 4-  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint- Louis.  Il  fut  employé, en  juin  1 3 1 5, 
dans  le  5e.  corps  d’observation.  B.  M. 

CLEREMBÀULT  ( Louis-Francois- 
Marie,  comte  de),  né  à Morlaix  en 
1769,  était  officier  d’artillerie  avant  U 
révolution.  11  éiuigra  en  1790,81  les  cam- 
pagms  de  l’armée  de  Condé,  et  y fut 
blessé.  Rentré  en  France  eu  janvier  1801, 
il  fit  à l'armée  d’Italie  h s campagnes  de 
1801  et  i8o*j  , et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés.  Nommé  consul-gé  • 
néral  do  France  en  Prusse,  en  1807  , ML 
de  Clérembault  y remplit  aussi,  près  £* 
Majesté  le  roi  de  Prusse  , les  fonctions  de 
ministie-iésident.  Ce  monarque  daifpia 
lui  adresser  la  lettre  ci-après,  en  date  du 
11  décem  bre  1809:  « M.  le  consul-gésié- 
» ral  de  Clrreibbault , j’ai  reçu  la  le  tire 
m que  vous  m'avex  écrite  avant-bjer. 
i»  Comme  je  rends  la  plus  parfaite  jus- 
» tice  aux  sentiments  qui  vous  Tout  die- 
y tee , je  suis  bien  aise  de  vous  léi  uoi- 
» gnrr  le  plaisir  que  j’en  ai  reçu  , c t de 
» saisir  celte  occasion  pour  vous  1 p.*r- 
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» quer  , avant  mon  départ  de  Kœnigs*- 
a ber  g,  combien  je  suit  satisfait  de  votre 
n gestion, également  locale  etconcdiante. 

Jj  Je  ne  doute  pas  cju’ellc  ne  vous  mé- 
w rite  de  même  l'approbation  de  v o ; re 
*>  cotir.  L'ctat  de  souifrauce  où  vous  a 
n mis  la  rigueur  de  ce  climat,  tue  fait 
n beaucoup  de  peine  ; et  je  souhaite  très 
» sincèrement  que  vous  parveniez  à bien 
» rétablir  votre  santé,  en  profitant  du 
* congé  que  vous  comptez  obtenir. 
u Sur  ce  , etc.  » M.  de  Clcrembault  fit 
alors  éprouver  aux  Anglais  nue  perte  con- 
sidérable par  le  coup  qu'il  porta  à leur 
commerce  dans  îa  Baltique,  par  la  prise 
qu'il  fit , à la  rade  de  Piliau,  de  plus  de 
deux  cents  de  leurs  navires  marchands. 

( Voyez  le  Moniteur  du  16  décembre 
1810.)  Il  profita  de  celte  circonstance 
pour  alléger  les  charge*»  de  la  Prus»e  à 
l'égard  du  gouvernement  français,  en 
obtenant  , niais  non  saut  peine , de  ce 
dernier,  que  le  produit  des  confiscations 
qu'il  avait  opérées  , fût  passé  en  déduc- 
tion des  contributions  que  la  Prusse  re- 
devait à la  France.  La  chaleur  qu'il  mit 
à solliciter  cet  adoucissement  aux  mal- 
heurs delà  Prusse,  amena  alors  sa  dis- 
grâce auprès  de  son  propre  gouverne- 
ment; et  , depuis  cette  époque  jusqu'au 
3i  mars  iBiq^  il  lut  poursuivi  dans  sa 
personne  et  dans  ses  biens.  la*  6 octobre 
l8i4i  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  St.- 
Louis.  Au  retour  de  Buonuparlc  de  Pile 
d'Elbe  en  181 5,  M.  de  Clérembanll  offrit 
une  partie  de  son  hôtel,  à Paris,  au  comte 
du  Coctlosquet,  son  beau-frère  ( V Oj~ez 
Cof.tlosqü^t  } ; et  cette  circonstance 
conduisit  alors  dans  sou  domicile  des  per- 
sonnages distingués  du  parti  royaliste , 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de 
faire  triompher  leur  cause.  A. 

CLEKMONT-TON8ERRE  (Le  duc 

de),  pair  de  France,  est  le  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  l'une  des  plus  aubiennes 
familles  de  France  : nommé  maréchal-dc- 
camp  par  ordonnance  du  a3  août  181 4 1 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  09  octobre, 
il  est  aide» major- général  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  — Clf,*ho*t-Tojv- 
wf.rre  , évêque  de  Châlons-sur-Marne, 
était  pair  de  France  avant  la  révolution. 
Député  aux  étais-géoéraux  de  1789,  ii 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité contre  les  innovations,  et  le  rendit 
ensuite  dans  l'étranger.  Tl  a donné  sa  dé- 
mission en  conséquence  dti  concordat.  Il 
a été  de  oouveau  porte  sur  la  liste  des 
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pairs  de  France  par  le  Boi  le  4 juin  1814  • 
— Clermojvt -Tu.vserre  (Le  vicomte 
de),  a été  fait  lieutenant-général  le  rm  juin 
1 8 1 : j . Il  émigra  en  1791  , fit  le»  campa- 
gnes des  aimées  des  princes  , et  toutes 
celles  de  l'armée  de  Gondé  jusqu'à  son 
licenciement , et  rentra  en  1801.— Cltr- 
moxt-Toxkerre  ( Le  comte  de  ),  fils 
du  vicomte,  entra  à l'école  polytechni- 
que en  17c  9:  il  fut  employé  dans  les  ar- 
mées d’AU*  magne,  d'Italie  et  d'Espagne  : 
fut  nommé,  en  181 4 1 lieutenant  des 
mousquetaires  gris  , puis  chevalier  de  St.- 
Louis  , maréchal -de- camp  le  19  mars 
i8i5,  officier  de  la  Légion- d'honneur  le 
même  jour;  pair  de  France,  le  17  août 
i8i5 ; commanda* t de  la  brigade  des 
grenadiers  à cheval  de  la  garde  du  Roi  , 
le  9 septembre  nu  me  année  — Ller- 
mo«t  - Mortoisox  ( Le  comte  nr.  ) , an- 
cien lieutenant  des  gardes  - du  - corps  , 
émigra  an  1791  , et  lit  les  campagnes  de 
l'armée  des  pi  inces.  — - Cl  eh  mont- Mo  x- 
toison  ( L*  chevalier  m:  ),  frère  du 
précédent , est  colonel  d'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chargé  du  ser- 
vice. Comme  son  frère , il  émigra  eu 
1791  , et  lit  les  campagnes  «le  l'arnjéo 
des  princes. — Clfrmont-Mont-Saint- 
Jeàx  ( Le  marquis  de  ) , de  la  même 
Lunule  que  les  précédents,  ancien  colonel 
de  dragons,  fut  député  de  la  noblesse  du 
Bugey  aux  états-généraux  , en  1789,  et 
montra  dès-lors,  pour  la  monarchie,  un 
attachement  aussi  éclaire  que  courageux , 
en  signant  toutes  1rs  protestations  de  la 
minorité.  Il  émigra  en  179a,  et  servit 
av  ec  distinction  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Nommé  maréchal-de-camp,  en  1800, 
il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
la  garde  nationale  du  département  de 
Scine-et-Marne.  Ce  département  le  nom- 
ma , en  septembre  i8i5f  l'un  de  ses  dé- 
putés à la  chambre;  et  il  y vota  cons- 
tamment avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
mont - Mont  - Saint  * Jean  a publié  : /V- 
clarationi  et  protestations  île  MM.  les 
députés  des  trois  ordres  aux  états-gé- 
néraux de  1 789 , contre  les  décrets  do 
V assemblée  dite  constituante  , Provins, 

1814.  »n -4°- — Clermont-Mont-Saixt- 

Jea.v  (ï^*  comte  de  J,  émigra  en  *79 > f 
et  fit  les  campagnes  de  ce  temps -là'  Il  a 
aujourd'hui  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. — Clermont -Tonneree -Toury 
( Louis  , comte  de  ) , lieutenant-général 
et  cordon-rouge,  a émigré,  et  fait  les 
campagnes  d«  f armée  des  priqccs  , où 
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il  a été  crée  maréchal-dc-camp  en  1797. 
— ClfRMOXT-To.\XERRE-ToCRT  ( Le 
marquis  de),  sou  frète,  est  liculeuant- 
colon  I de  lu  légion  de  la  Somme.  — Il 
existe  cucore  deux  comtes  de  la  branche 
de  Clermonl-Tonncrre-Toury.  Z. 

CLERMONT  -GÀLLERANDE  ( U 

marquis  df.  ),  pair  de  France,  est  d'une 
XUlre  famille  que  les  prccédeuls.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  Saiiil-LoiiiS,par 
ordonnance  du  3 mai  1816.  — - Clex- 
xioxt-Lodève  (lu*  comte  de),  üls  du 
député  à rassemblée  constituante,  de  ce 
nom,  mort  dans  l’émigration  en  Angle- 
leire,cslaidi  -de-ca»upduduc  deBcrri.  Z. 

CLINTON  ( George  ) , vice  - prési- 
dent des  États-Unis,  ué  à New-York  en 
1740,  est  le  plus  jeune  fils  de  Samuel 
Clinton  , qui  fut  gouverneur  de  cette 
colonie  vers  le  milieu  du  drruier  siècle. 
Elevé  pour  le  barreau,  il  suivit  celte  car- 
rière avec  distinction  jusqu'aux  premiers 
troubles  d'Amérique  en  1775,  époque  à 
laquelle  il  la  quitta  pour  entrer  au  service 
lu ili taire,  et  il  devint  bientôt  général.  11 
se  fit  remarquer  da;is  les  deux  premières 
campagnes.  L1 indépendance  ayant  été 
déclarée  eu  1776,  chaque  état  s'occupa 
du  soin  de  se  former  une  constitution  : 
Clinton  eut  une  grande  part  à relie  de 
New-York  J cl  lorsque  le  code  fut  or- 
ganisé en  1 777,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur de  cet  état.  Cétait  la  nrrmn  rc  fois 
que  le  principal  magistrat  ue  cette  pro- 
vince avait  été  élu  par  le  peuple  : il  était 
nommé  auparavant  par  le  roi.  Ce  n’est  çaa 
une  petite  gloire  pour  M.  Clinton  que  d a- 
voir, depuis l'année  1777  jusqu'à  no»  jours, 
constamment  réuni  les  suffrages  de  ses 
concitoyens  pour  celle  charge,  si  ce  n'est 
en  179S,  lorsqu’il  déclara,  dans  les  pa- 
piers publics,  qu'il  ne  pouvait  l'accepter, 
à cause  de  sa  mauvaise  santé.  Le  peuple 
élut  alors  John  Guy.  Au  bout  de  six  aux , 
ce  dernier  ayant  été  obligé , par  un  motif 
semblable,  de  se  refuser  au  vœu  de  scs 
concitoyens.  M.  Clinton,  dont  la  santé 
était  rétablie , fut  choisi  de  nouveau  gou- 
verneur en  1801  ; mais,  eu  1804,  il  fit 
connaître  qu’il  ue  pouvait  plus  désormais 
se  livrer  aux  travaux  au  exigeait  cette 
plaqg.  M.  Morgan  fut  alors  son  succes- 
seur. Depuis,  M.  Clin  lu  u a été  nommé 
vicc-présidciil  de  f union  , place  dont  les 
fonction»  sont  beaucoup  moins  pénibles. 
Quoiqu’on  ne  puisse  attribuer  entière- 
ment à M.  Clinton  la  situation  prospère  de 
New-York,  si  dÜl'ércutc  de  celle  où  se 
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trouvait  cette  province  à la  fin  de  la 
guerre  de  l'indépendance , on  ne  peut 
cependant  s’empêcher  de  reconnaître  qu'il 
a puissamment  contribué  aux  progrès  la- 
pides qu’a  faits  cet  état.  Z. 

CLINTON  (Sir  Uerry  ) , lieu  tenant- 
général  anglais,  s’est  distingué  eu  Espa- 
gne, où  il  commandait  la  26*.  division 
au  combat  de  St.-Pé,  en  «81 3.  Il  était, 
eu  181 5,  à la  têts  de  la  2e.  division  de 
l'infanterie  anglaise  à la  bataille  de  Wa- 
terloo. La  chambre  des  communes  , dans 
sa  séance  du  20  mai  1S1G,  lui  vota  des 
remcrclments  solennels  pour  sa  conduite 
en  Espagne  et  daus  cette  dernière  affaire. 
Il  déclara  au'il  ne  pouvait  accepteiThon- 
neur  qu’on  lui  tuUait  qu’en  exprimant  son 
admiration  pour  le  héros  sous  le»  ordre» 
duquel  il  avait  combattu.  Z. 

CLOQUET  ( J.-Uippolite),  docteur 

en  médecine,  né  à Paris  le  11  mai  1787  , 
professeur  de  phy  siologie  à l'athénée  de 
Paris,  et  chefdc  clinique  interne  à la  faculté 
de  médecine  de  la  même  ville , s’est  déjà 
placé  avec  distinction  parmi  les  savants, 
ar  la  publication  successive  de  divers 
lémoires  quiont n»ru  dans  le  Bulletin 
tic  la  société  de  Médecine  et  dans  les 
Mémoires  delà  société 'médicale  d' ému- 
lation. Les  principaux  sont  : I.  Sur  les 
carcinomes  de  V estomac , 1812.  II.  Sur 
la  hernie  sous-pubienne , idem.  III.  Sur 
une  uJce'ration  cl  une  perforation  de 

I oreillette  /fauche  du  cœur,  ideui.  IV. 
Aur  une  espèce  de  hernie  non  encore  dé- 
crite , 181 3.  V.  Sur  la  découverte  d'un 
nouveau  ganglion  nerveux.  11  a pu- 
blié séparément  : — Dissertation  sur  les 
odeurs , sur  les  sens  et  les  organes  de 
Voléf action,  1 vol.  in-A°. , Paris,  1816. 
— J rai  té  S anatomie  descriptive , rédi- 
gé d'après  l'ordre  adopté  à la  J acuité 
de  médecine  de  Paris , 2 vol.  in-8°., 
Paris,  181 5.  — Mémoire  sur  les  occu- 
pations auxquelles  doit  se  livrer  le 
chef  des  travaux  anatomiques , etc., 
in-8°. , Paris,  1812.  M.  Cloquet  est  associé 
à MM.  de  I.acépèdc  et  Duméril  pour 
la  rédaction  de  la  partie  icblbyologique 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 

II  est , en  outre , rédacteur  de  la  partie 
anatomique  et  physiologique  de  ïhney- 
clopédic  méthoihque , et  y traite  de  cc 
qui  concerne  l’homme  cl  les  animaux  , 
sous  le  rapport  de  ces  deux  sciences.  Ot. 

CLOUI  r £. À9NK-I  oms- An roura  . 
baron  ) , t olouel , né  à S< lissons  vers  1775, 
était,  en  mars  i8t5,  aide  dc-carnp  du 
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maréchal  Ne j.  U dé  posa , comipr  témoin, 
dans  le  nrgee»  de  ce  maréchal  , qu'il  avait 
quille  n Lons-le-Saunier  pour  suivre  le 
général  Bourmoni.  U quitta  l'aimée  de 
Buonaparte avec  cc  dernier,  avant  la  ba- 
ladle  de  Waterloo,  pour  se  rendre  .dans 
Ja  Belgique.  J.ebunui  Clouet , après  la 
accoude  chute  de  Buopaparte,  lut  nommé 
par  le  Jloi  cojoucl  de  la  légion  drparle- 
ineiilaJe  de  la  Souime,  le  2Ü  octobre 
1 8 1 5 ; mais  il  a été  mû  en  non-activité 
par  ordonnance  du  g mai  1816,  connue 
un  des  chef»  et  fondaUnu?  d’une  société 
secrète,  établie  à Amiens  sans  l'approba- 
tion du  gouvernement.  \e  colonel  Clouet 
est  chevalier  de  Saiot- Louis,  et  officier 
de  la  Légion-d’honneur.  S.  S. 

COBBETT  ( William  ) , un  des  écri- 
vains anglais  les  plus  séditieux  de  nos 
jours,  fils  d’un  fermier,  est  né  près  de 
Farnliain,  dans  Je  comté  de  Surrey,  en 
J 766.  Il  suivit  la  profession  de  son  père 
jusqu'en  i 7 83 , époque  à laquelle  il  quitta 
Ja  tnaisou  pateriuUe,  et  sc  rendit  a Lon- 
dres, où  il  fut  d'abord  employé  dans  Té- 
Jude  d'un  procureur  à Gray's-Iun.  Eu 
t ;84  , il  vint  à Cbathain  , et  s'enrôla  dans 
un  rcgimentde  marche,  qu’il  joignit  l'an- 
née suivante  dausla  Nouvelle-Ecosse.  Eu 
jngi , ce  régiment  fut  relevé  , et  renvoyé 
en  Angleterre.  M.  Cobbett  obtint  sa  re- 
traite, après  a\oir  servi  huit  ans , et  être 
parvenu  au  grade  de  sergent-major.  En 
J29a*  B visita  la  France,  d’où  il  s'embar- 
qua pour  l'Amérique.  Il  y vécut  du  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires , particuliè- 
rement appliqués  à d s articles  politiques, 
et  lit  en  même  temps  le  commerce  de 
librairie  à Ffuladelpiur.  Ses  ouvrages, 
d'un  ton  extrêmement  violent,  parurent 
dans  le  monde  sous  le  iiom  de  Fêter 
Porcupine  y il  s'efforcait  d'v  contrarier 
l'influence  du  gouvernement  français  dans 
Jes  Etats-Unis,  et  de  défendit!.  ministère 
anglais.  L'insolence  de  quelques  - unes 
de  scs  observation»  lui  attira  une  pour- 
suite judiciaire;  un  article  <1  ilium.. loue 
qu'il  publia  contre  le  docteur  Bush  , 
homme  généralement  estimé,  le  ht  con- 
damner à Sooo  dollars  de  dommage»  < t 
intérêts;  enfin  *cs  déclamations  contre  le 
président  des  Etats-Unis  le  firent  chasser 
du  pays.  En  1801 , il  retourna  en  Angle- 
terre, et  y publia  un  journal  sous  le  titre 
de  The  Porcupine  ( le  Fore  -Epie  ) , où 
il  *c  montra  b*  partisan  outré  du  muiistère 
de  M.  FiU  : mais  comme  son  entreprise  ne 
prospérait  pas  au  gré  de  ses  désirs,  il  rc- 
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{usa  d’illuminer  scs  fenêtres  à J’ôccasiau 
de  la  paix  avcc  1a  France;  ce  qui  porta 
la  populace  à détruire  sa  uiaûon  et  scs 
pr.  sses.  Cobbett  changea  depuis  de  prin- 
cipes daussou  nom  eau  journal  intitulé. 
Le  Hcffishe  hebdomadaire , qui  p ratt 
encore  aujourd  hui.  Le  succès  de  ctlte 
dernière  lcuilic  , malgré  les  variations 
politiques  cl  les  injure»  grossières  qu'on 
y trouve  , a donne  à son  rédacteur  les 
moyen»  d'acquérir  un  domaine  à Botlley, 
dans  le  Ilampdiire,  où  il  résidé  actuel- 
lement. Four»uivi  par  l'attorney  - général 
pour  un  atlicle  du  Heÿistre  hebdoma- 
daire, il  fut  condamné , en  juin  i8io, 

àètreemprisonne  à Newgale  pendant  deux 

ans  et  à payer  une  amende  de  looo  livres 
sterling.  Quelques  membres  du  parti  de 
l'opposition  lui  procurèrent  sa  liberté  en 
payant  pour  lui  l'amende.  M.  Cobbett , 
quis'esl  fait  remarquer  d*ns  tous  les 'paye 
qu'il  a habités  par  ses  principes  démago- 
gique» et  anti-sociaux,  s'est  aussi  déclaré, 
dan»  les  cent  jours  de  i8f5,  le  champion 
dcBuouaparte  , dans  divei  s articles  de  son 
journal , et  sui  tout  dans  une  lettre  adres- 
sée le  ?3  mai  à lord  Casllrreagh  : on  a pré- 
tendu que  son  zèle  n'avait  p «»  été  tout-i- 
fail  désintéressé.  En  i8iq,  il  avait  cru 
devoir  douuer  au  Roi  de  Fr  *nce  des  coo- 
seils  sur  la  manière  de  gouverner  ce 
pays;  le  meilleur  parti,  selon  lui,  était 
d'eloigner  tous  les  royalistes,  et  de  met- 
tre toute  sa  confiance  dans  le»  jacobins» 
Il  assurait  encore,  il  y a quelque  temps, 
que  la  noblesse  française  était  un  ramas 
de  petits  tyrans  ( a set  ofpetty  tyrants). 
William  Oubbett,  outre  scs  deux  jour- 
naux, a publié  d«s  Lettres  sur  let  fu- 
nestes effets  île  la  paix  avec  Buona - 
parte  , 1802  , in-8°. , réimprimée»  avec 
un  Appeudix  la  même  année;  — Lettre* 
à V honorable  Ch.  J.  Fox  sur  sa  visite 
à h u on  aparté , 1802,  in-8°.  ; — Délais 
parlementaires  de  180 3 d 1810,  iG  vol. 
in -8°.;  — Histoire  parlementaire  de 
V Angleterre , depuis  la  conquête  par 
les  Normands  jusqu'en  180 3 , 1806- 
1812,  12  vol.  in-8w. , et  quelques  autres 
écrits  moins  considérables , ainsi  que  des 
traductions  du  Droit  des  nations , de 
Marteu»  ; de  l'ouvrage  de  Moreau  de 
St.-Méi  y sur  St  -Doiuingtie  * etc.  Sou 
Jicgistre  politique  hebdomadaire  forme, 
de  1802  a 1 81 3 , 24  vol  in-8°.  S«  • écrits 
sur  l'Amérique  ont  été  réimprimé»  à 
Londres  , en  1802  , tous  le  titre  d’QEu- 
yres  de  Porcupine  sur  les  Etats-Unis , 

i3- 


J<;C  COB 

de  1 <i  1801  , 12  vol.  in-8°.  On  a im- 
prime sons  «On  nom , à Par.»,  une  Gram- 
maire anglaise  cl  française  assez  estimée, 
tous  le  titre  du  ftfatlre  anglais  ,•  la  5*. 
édition  de  cet  ouvrage  , revue  et  corrigée 
par  M*  L.  II.  Sciptou  Du  Boure,  a été 
publiée  en  1816,  l vol.  in-S#.  On  vient 
«le  mettre  au  jour  [novembre  181G)  la 
pie  de  If'’.  Cobbett , écrite  par  lui - 
même  , Londres.  iu-8°.  Yj. 

COBOURG-  SAALFELD  (Erimt- 

Artoixe-Charles-ÏvOüis,  duc  régnant  • 
de  né  le  2 janvier  178$,  fut  d'a- 

bord au  service  de  la  Russie,  et  passa  , 
ainsi  que  le»  prince»  «et  frère»,  depuis  le 
congre»  de  Vienne,  au  service  d'Autri- 
che. Ce  prince  a commandé»  en  1 S 1 4 » 
tous  les  ordres  du  maréchal  de  Schwart- 
ze obéra  » le  corps  de  Saxon»  qui  s'était 
formé  dan»  le»  environ»  de  Padrrborn. 

Il  succéda  en  181 5 , à son  père,  qui  avait 
acqui»  tant  de  célébrité  dans  le  comman- 
dement <le»  armée»  autrichienne»  en  1 7ç)3. 
Se*  états  furent  agrandis  en  1816  par 
]es  district»  de  Grumbach,  de  Baumhol- 
der  et  de  Saint-  Wendel , situé»  dan»  le 
département  de  la  Sarre,  que  lui  céda  la 
Prusse.  I.e  duc  de  Cobourg  fut  le  premier, 
parmi  les  princes  alliés  , qui  décréta  que 
sa  part  de  la  contribution  imposée  à ta 
Fiance  en  i8t5,  serait  distribuée  entre 
«eux  de  ses  sujets  qui  avaient  souffert 
par  la  présence  des  Français  en  Allema- 
gne. — Fr.aniTrAXD  GEORGE-AUGUSTE, 
prince  de  SA\E-ConorRG-CniiàRT . frère 
du  précédent,  né  le  38  mars  1785,  gé- 
néral au  service  d'Autriche,  se  distingua 
dans  la  campagne  de  1 8 1 5 contre  la  Fran- 
ce, par  sa  valeur  et  son  humanité.  Quand 
les  allié»  prirent,  à celte  époque,  la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  rtndit  cinq  cent»  fusils  à 
la  garde  nationale  de  Nevci  s , sur  les  repré- 
sentation» du  préfet.  liVmpcrenr  lui  con- 
féra , en  1 8 1 5 , la  croix  de  commandeur  de 
Marie-Thérèse  : la  même  année,  ce  sou- 
verain récompensa  encore  les  services 
du  prince  de  Cobourg  par  la  main  de  la 
riche  Héritière  de»  comtes  de  CoharY,*ma- 
gnals  de  Hongrie.  Depuis  ce  mariage,  le 
prince  de  Cobourg  a ajouté  à miii  nom 
celui  de  Cohnry  , sous  lequel  il  succédera 
un  jour  à sou  beau-père  dans  la  dignité 
de  magnat.  — Léopoid-Georgk-Chre- 
Tira-FRÉDé.RtC , prince  de  SaxE-Co- 
Boürg-Saalffld  , né  le  16  décembre 
179®  1 d’abord  général-major  au  service 
de  Russie , et  chevalier  de  l'ordre  saxon 
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de  la  couronne  de  Ilhue,  accompagna, 
en  1 H 1 4 9 le»  souverains  allié»  à Londres, 
et  devint,  en  181G,  l'époux  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Galles,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d'Angleterre. 
Le  1 3 juillet  de  la  même  année,  la  ville 
de  Londres  lui  accorda  la  franchise  de  la 
cité,  et  lui  oflrit,  ainsi  qu'au  duc  de 
GloceStcr,  une  tabatière  faite  d'un  mor- 
ceau de  chêne  tiré  du  vaisseau  la  Vie- 
toi/e  , qui  portail  le  pavillon  «le  l'amiral 
Nelson  à la  bataille  de  Trafalgar.  Le 
prince-régent  d'Angleterre  lui  a conféré, 
en  mars  1816,  la  grand’-croix  de  l'ordre 
des  Cuelphrs  , et  I’ji  nommé  ensuite  fcld- 
111  médial  de  l'année  anglaise.  B.  n. 

COCHE LET,  nommé  auditeur  au 
eouseil-d'état , le  12  février  i8ot),  parle 
crédit  de  sa  sœur  , qui  était  alor»  lectrice 
de  l’impératrice  Joséphine  , fit  la  cam- 
pagne de  Russie  , et  devint , le  G juillet 
1812,  intendant  du  gouvernement  «le 
Byalislock,  charge  d’insurger  les  Polo- 
nais contre  les  Russes.  Un  «lécret  du  2G 
décembre  i8i3  le  commit  pour  accompa- 
gner le  sénateur  Doulcet  de  Pontécou- 
lant  dan»  la  24e  «division  militaire  à Bruxel- 
les , afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra- 
tions de  salut  public  , c'est-à-dire  dans 
toutes  les  mesures  propres  à soutenir  la 
puissance  «le  Buonaparte.  Le  1 1 avril 
181 4 , M-  Cochclet  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  9 
novembre  de  la  même  année.  A. 

COCHER  EL  (Nicolas-Robert,  mar- 
quis de  ) , d'une  ancienne  Camille  ds  Nor- 
mandie, naquit  le  i5  juin  1 ~4* * Après 
avoir  été  capitaine  de  dragons,  aide-de- 
c amp  du  prince  de  Rohan , et  gou  verneur- 
général  des  îles  françaises  sous  le  Vent, 
en  1789,  *1  fut  fait  lieutenant-colonel  et 
lieutenant  «les  maréchaux  de  France  , à 
Tours,  le  20 avril  178s. Nommé,  en  1789, 
député  du  tieis-élat  de  Saint-Domingue 
aux  états- généraux  , il  siégea  au  ©ôté 
gauche  , sc  montra  fort  opposé  aux  vues 
de  l'assimblée  sur  le*  colonies , et  publia  , 
en  novembre . une  opinion  sur  la  nécessité 
d’une  constitution  particulière  et  contre 
l'admission  «les  gens  de  couleur  aux  as- 
semblées: il  réclama  en  vain  l’exclusioa 
de  Gérard  et  du  comte  de  Raynaud  , 
nommés  membre*  «lu  comité  colonial.  M. 
«le  Coeherel  combattit,  le  27  mars  1^90, 
fenvoi  de  l’instruction  présentée  par  rar- 
nave  pour  les  colonies,  ainsi  que  rélig'bi- 
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lité  des  gens  de  couleur,  fl  fit  partie,  le 
16  août  1 700, «Tune  députation  de  colons, 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  reine 
pour  les  assurer  de  leur  dévouement,  et 
dît  à LL.  MM.  que  c’était  en  vain  que 
Von  osait  accuser  le*  colons  de  St.-l)o- 
mingue  d’avoir  dégénéré  des  sentiments 
de  leurs  pères,  de  ce*  conquérant*  de 
Hic , qui,  en  faisant  hommage  de  leur 
pays  à Louis  XIV,  lui  avaient  juré  une 
fidélité  inviolable.  Il  ajouta  que  les 
decret*  qui  devaient  être  présentés  à S. 
M.  ne  respiraient  que  l’amour  le  plus 
pur  et  le  respect  le  plus  profond  pour  le 
meilleur  des  Roi*,  ainsi  une  rattachement 
le  plus  inviolable  à la  France.  M.  de  Cor 
cberel  abandonna  l’assemblée  nationale  en 
1 791 1 et  réclama  contre  l'expression  de* 
sentiments  de  fidélité  à la  constitution , 
qui  lui  furent  attribué*  parle  Moniteur, 
à cette  occasion.  11  s’embarqua  pour  St.- 
Domingue  , où  il  avait  des  propriété** 
considérables.  Pendant  son  émigration  , 
il  versa  plusieurs  foi*  son  sang  en  défen- 
dant arec  les  Espagnols  et  les  Anglais  la 
cause  de  la  légitimité»  Après  avoir  occupé 
des  postes  importants  dans  cette  partie 
du  monde,  il  revint  en  France  en  l8t4» 
et  fut  nommé  maréchal-de- camp.  Au  îo 
mars  i8i5,ii  suivit  le  Roi  à Garni  , et 
rentra  avec  S.  M.  à Paris,  le  8 juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
Louis  depuis  1789.  S.  S. 

COCÎ 1 ON  - n e-  LAPP  A R ENT  T Chas- 
les), conseiller  au  présidial  de  ronte- 
)iav,fut,en  1789,  député-suppléant  du 
tiers-éui  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
étau-généraux , et  y prit  séance  à la 
place  de  TbüU«d  , resté  dan*  sa  pro- 
vince. Il  vota, le  5 décembre  1789, pour 
le  cours  forcé  des  ballets  de  la  caisse 
d’escompte,  et  son  organisation^!!  ban- 
que nationale ; fit,  le  ao  février  1790, 
un  rapport  sur  l'a  flaire  de  Brôiuihrt , im- 
primeur de  Toulouse,  poursuivi  par  le 
parlement  de  celte  *ille^pour  avoir  pro- 
pagé des  principes  révolutionnaires , et 
proposa  de  donner  ait  Roi  communica- 
tion delà  procédure.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  février  1791;  piésenta,  le  al  mai 
suivant , uu  rapport  sur  les  événement* 
d’Aix,  le  meurtre  de  Pascalis , de  la  Ro- 
quette et  de  Guiramand , et  fit  annuler 
les  procédure*  commencées  à Aix  , Tou- 
lon et  Marseille  , contre  Liautaud  et  au- 
tres prévenu*  du  crime  de  lèscrnalion . 
Députe,  en  179'*,  par  le  département 
dr»  Deux-Sèvres,  à la  Conveoliou  uatio* 
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nale,  M.  Cochon  vota  la  mort  de  Louis 
X VI,  sans  appel  et  sans  sursis; et  il  fut  en- 
suite envoyé  à l’armée  du  Nord,  pour  rem- 
placer les  commissaire*  que  Dumouncs 
avait  livrés  aux  Autrichiens:  il  n’osa  pas 
se  rendre  au  quartirr-gétiéral  de  celui-ci; 
mais  étant  resté  a Valenciennes  avec  se® 
collègues  , il  fit  de  là  circuler  dans 
l’année  des  agents  et  des  proclamations 
contre  le  général  en  chef,  et  réussit  à 
attirer  à lui  la  presque- totalité  de*  trou- 
pes. Le  4 Avril , il  annonça  que  les  vo- 
lontaires , convaincu*  de  la  trahLon  de 
Dumontier , s’étalent  mis  à sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  quelques  utlieiers 
et  la  plupart  des  hussards  de  Bcrchim, 
avait  passé  à l'ennemi.  Il  se  trouva  dans 
A alencienncs , lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée. contribua  à sa  défense  , et  s’oppo- 
sa long- temps  à toute  capitulation.  Il 
sortit  de  la  ville,  le  Ier.  août,  avec  la  gar- 
nison. Rappelé  le  6,  il  prit  la  défense  du 
général  brrr  And,  commandant  de  cette 
place  , et  dit  que,  s’il  y avait  eu  trahison, 
c’était  de  la  part  de*  habitants  et  des 
troupes  de  ligne.  Il  fut  élu  secrétaire  le 
19  février  1794»  entra  au  comité  de  sa- 
lut public  en  septembre,  et  fit  nommer, 
le  8 octobre  , Dumas  , Canclaux  et  Mou- 
lin* au  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  Brest , de  l’Ouest  et  de*  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  27 
janvier  1796  , et  accompagna  l’armée  du 
riord  en  Hollande.  Étant  entré  au  con- 
seil des  anciens  après  la  session,  il  y 
parla  sur  le  danger  de  déclamer  con- 
tre les  riches  , et  combattit  plusieurs 
résolutions  concernant  les  finance*.  Le 
directoire  l’a  van  1 appelé,  çu  germinal  an 
rv  (avril  1796V,  au  ministère  de  U po- 
licé à la  place  île  Merlin,  il  s'acquitta  de 
scs  nouvelles  fonctions  avec  zèle,  et  réta- 
blit à Pari*  l'ordre  et  la  surveillance  sur  !a# 
même  pied  qu’avant  la  révolution.  M.  Co- 
chon lutta  surtout  avec  énergie  contre  les 
démagogues  , et  s’attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d’obstacles  il  eut 
à vaincre  , combien  d'ennemis  il  eut  k 
combattre.  Tou*  les  jours  les  feuilles  ja- 
cobine* l'accablaient  d’injures  grossières. 
Il  dénonça  la  conspiration  Babeuf,  et  fit 
arrêter  ce  dernier,  ainsi  que  se*  complices. 
Tallien  l’ayant  accusé  d’employer  le  ba- 
ron de  Batz  et  Dossonville , dans  une 
police  royaliste  secrète  , pour  persécuter 
tes  républicains,  il  démentit  cette  accusa- 
tion , et  déclara  avoir  donné  au  contraire 
l'ordre  précis  de  rechercher  le  premier  j 
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quant  nu  second , il  fit  l'éloge  de  sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Babeuf.  Le  10 
septembre  179!),  il  déjoua  la  conspira- 
tion du  camp  de  Grenelle,  où  les  jaco- 
bins . au  nombre  de  4«o,  furent  taillés  en 
pi»  ces,  conformément  aux  disposition* 
que  le  ministre,  instruit  de  leur  projet, 
avait  laites  avee  les  chefs  militaires.  Le  ai 
janvier  1 7Q7^  ^ f^nonÇa  LaviUcbeurnois , 
Brottier  et  Diivcmc  Depresle,  agents  du 
Roi  à Paris,  et  les  fit  traduire  devant 
une  commission  militaire;  déclarant  dans 
sou  rapport  « qu'il  ignorait  à quoi  il  de- 
u vail  attrihuvr  Yodieusr.  dut  nct/on 
» d'être  placé  dans  leur  liste  des  minis- 
« 1res  à conserver  après  le  rétablissement 
» de  la  monarchie  , avec  l'observation 
u néanmoins  ou  il  avait  voté  la  mort 
» t/e  Louis  XVI.  » M.  Cochon  jura , 
dans  le  même  rapport  , de  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  république , de 
quelque  parti  qu'ils  fissent , et  se  plai- 
gnit des  troubles  occasionnés  par  les 
rêtres  réfractaires.  Vainement  les  jneo- 
ins , pour  lui  faire  perdre  la  cm  fiance 
du  directoire,  l'accusaient  «le  favoriser 
secrètement  les  émigrés,  et  même  d'être 
U'intelligeurc  avec  les  royalistes  «tic  parti 
qui  dominait  alors  dans  lés  conseils.  Le 
mai  1797,  il  obtint  o3o  suffrages  en 
concurrence  avec  Barthélemy  pour  la 
magistrature  suprême  , lors  du  rempla- 
cement de  Letourneur.  Le  juin  , il 
fit  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déporté»  et  rentrés,  qu’il  accusa  de 
corrompre  l'esprit  public.  Le  ministre 
Cochon  était  , comme  on  vient  de  le 
voir,  très  dévoué  au  système  des  con- 
tre-poidt  adopté  par  ic  directoire, 
comme  ressort  principal  de  son  gouver- 
nement , et  par  le  jucl  ce  gouvernement 
pesait  alternatif  ement  sur  les  démagty- 
gtics  ci  le* royaliste*.  I^éanmoins,  dans  la 
lutte  qui  s’éleva  entre  le  directoire  et  1rs 
conseils,  il  fut  soupçonné  de  scrondér 
ces  derniers.  Le  directoire,  ne  pouvant 
ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d'état 
du  18  fructidor  an  v (4  septembre  1797); 
h remplaça  quelques  jours  auparavant 
par  Lenoir-Laroche.  Dumolard  nnonça 
ce  changement  au  conseil  des  cinq  rents, 
comme  le  signal  de  la  crise.  Le  »8  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dans  la  liste 
de  ceux  qui  devaient  être  déportés;  mais 
il  fut  détenu  seulement  i Ole*  ou  , d'di'i  il 
sortit  après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1 799).  Au  commen- 
cement de  1 800 , il  fut  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  et  décoré,  m i8o<J,  de  In  eroft* 
de  la  Léginn-d'liotiurur  II  quitta  cèttd 
préfecture  en  i8o5,  pour  passer  à celle* 
des  F>ctix-Nèlhcs,à  Anvers,  qu’il  admi- 
nistra pendant  quelques  années,  et  où  if 
fut  remplacé  par  M.  d’Argul'On.  Le  4 
mars  1809,  il  fut  présenté,  cônime  can- 
didat au  sénat , et  fut  nommé  sénateur  le 
q8  II  fit  partie,  le  3u  décembre  de  cette 
même  année,  de  l'insignifiante*  comm  ssron 
de  la  liberté  de  la  presse,  et  fut  envoyé 
extraordinairement , par  décret  du 
décembre  181  3,  «Innsla  àor.  division  mi- 
litaire, à Péri  gu  eut , pour  y prendre 
des  mrstires  de  salut  puMic.  Il  y fit  tou* 
ses  effort» pour  iouteni/  la  puissance  de 
Kiionaparle  ; mai*  ensuite  il  adhéra , 
comme  ton»  se*  cCfîlcgiies  , a sa  déchéan- 
ce. Resté  »«n*  fonction*  après  le  retour 
du  Roi,  il  fut  appelé,  en  Wvril  i8i5,  à 
la  préfecture  delà  8*  ine-lnfrrieure,  où  % 
après  la  seconde  abdeation  de  Buond- 
parte,  il  proclama  , lie  n5  juin  181 5, Na- 
poléon II,  et  invita  se»  administrés  à se 
rallier  A la  rtpresen ration  nationale, 
comme  le  point  central  de  I Etat.  Obligé1 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  le» 
régicides,  M.  Cochon  s’e*t  réfugié  à 
Bruxelle»,  où  il  était  au  moi»  de  mit 
i8t(i.  On  a de  lui:  Description  générale 
du  département  de  la  Vienne,  1802, 
in-8°.  — Cocuos , fils,  d'abord  auditeur 
au  conseil-d'état,  devint,  le  iep.  avril 
181 3 commissaire- général  de  policé  à 
Livourne.  Rentré  en  France,  il  fut  nom* 
nié  par  le  Roi  sous-préfet  d'îsooudun , 
place  qu'il  avait  occupée  avant  d’être 
commissaire- général  de  police.  Pendant 
l'interrègne  de  i8f  5,  BnonaparLC  le  ndhi- 
ma  préfet  de  rlfér.ult;  et  M.  Cochon  se 
distingua  dans  ertle  place  pal*  un  grand 
xcle  pour  celui  qui  la  lui  avait  donnée  , 
et  par  heaficoup  de  t igtirftr  eohtre  1rs 
royalistes.  Resté  sans  fonctions  au  second 
retour  du  Roi , il  est  allé  accompagner  son 
père  à Bruxrllt*;  et  il  en  est  revenu 
pour  se  fixer  avec  *a  famille  dans  le  dé^ 
parlement  delà  Virhne.  B.  M. 

CGC.HRANE  (Ix>rd  ÀaCmaxin)  , 
Comte  de  DmidonaM,  chef  de  IA  maison 
des  Cochrane»  , dont  le  nom  originaire 
était  Rlair,  naquit  en  *7^4*  f*4™'^ 

étant  mieux  paryigée  du  côté  de»  hon- 
neur» que  de  relui  de  la  fortune  , il 
fut  élevé  pour  servir  dans  la  marine  , 
s'embarqua  comme  volontaire,  fit  un 
voyage  sur  la  cote  de  Guinée,  et  devint 
lieutenant , niais  quitta  bientôt  cette  car4 
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Titre.  En  1774  > il  éponsa  miu  Antte  Cil- 
christ,  fille  d’un  capitaine  de  vaisseau, 
dont  il  eut  cinq  fi  U.  I!  perdit  sa  femme 
en  1784  ; et,  en  1788  , il  se  remaria  à 
mislnss  Mayne,  jeune  veuve,  qui  ne  lui 
«huma  point  d’enf.uits.  Lord  Cochrane 
avait  succédé  , dans  le  courant  de  1778  , 
aux  honneurs  de  sa  famille,  par  la  mort 
de  son  père.  Il  a inventé  une  espèce  de 
compisilion , faite  avec  du  charbon  et 
d’autres  ingrédients,  pour  préserver  les 
navires  des  vers,  et  a publié,  en  1785,  un 
écrit  sur  les  qualités  et  les  usages  thi 
goudron  et  du  vernis  de  charbon,  in-8°.  Il 
a aussi  donné , la  même  année,  un  Exposé 
de  Pétât  actuel  de  la  manière  de  faire  le 
sel  , dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comme  un  excellent  engrais.  Dix 
ans  après , il  a publié  un  Traité  où  est 
établie  la  liaison  intime  qui  existe  entre 
^agriculture  et  la  chimie,  i795,iu-4°»  cl 
enfin , en  1799,  les  Principes  de  la  chimie 
appliqués  au  perfectionnement  de  Va - 
f'ricuilurc  pratique  , in-4°*  Lord  Dun- 
donald  obtint,  en  i8or,  une  patente  pour 
la  méthode  de  faire  des  compositions  qui 
remplaçaient  la  gomme  du  Sénégal  et 
autres  gommes  j et,  en  i8o3,  une  autre 
patente  , pour  une  manière  de  préparer 
le  lin  et  le  chanvre.  Z. 

CO  CH  R ANE  ( Sir  Alexandre  Fos  es- 
ter), contre- amiral , grand’-croix  de 
Tordre  du  Bain,  et  frère  de  lord  Archi- 
bald  Cochrane,  naquit  en  1748.  Il  fut 
destiné  au  service  de  mer,  Comme  une 
grande  partie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d’aspirant  et  de  lieutenant  , à 
celui  de  capitaine,  eo  1 781.  En  1800, 
il  servit  sur  la  flotte  de  Tamiral  Keith , 
apres  avoir  combattu  sur  les  eûtes  de 
la  Méditerranée  , à Malte , à Minorque , 
etc.,  et  se  rendit  en  Egypte,  où  il  se 
distingua.  En  1804,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral , et  hissa  son  pavillon  à bord 
du  Neptune  ^ de  soixante-quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'amiral  Cochrane  monta 
le  IVorthumbcrland  , et  aida  sir  John 
Duckwnrih  à détruire,  dans  U haie  de 
Sanln-i Jnuiingo , la  ilotle  française  sous 
1rs  ordres  du  contre-amiral  Leissègues. 
A cette  occos  on  , les  deux  chambres 
du  parlement  lui  volèrent  des  remer- 
ciaient*» unanimes.  Depuis  ce  temps  , sir 
Alexandre  Cochrane  n été  employé  à 
réduire  les  Iles  danoises  , et  à inter- 
cepter le  commerce  français  dans  les 
Indes-Occidentales.  Le  *4  août  1 8 1 4 <«  le 
contre-amiral , qui  commandait  en  chef 
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la  station  américaine , s’empara  delà  rillé 
de  Washington,  dont  il  détruisit  tous  les 
édifices  publics  et  toutes  les  propriétés 
nationales.  Il  fut  également  chargé,  eti 
181 5,  de  plusieurs  expéditions  contre  i» 
établissements  américains  dans  la  Lotii- 
siaire  et  la  Nouvelle-Orléans  La  paît 
entre  les  deux  nations  interrompit  ses 
opérations.  L* Almanach  royal  anglais 
pour  1816 , le  désigne  comme  contre- 
amiral  du  pavillon  rouge.  — Cochrane 
(Basile)  , autre  frère  des  précédents  , 
après  avoir  fait  une  fortune  considérable 
dans  les  Indes-Orientales,  où  il  était  au 
service  civil  de  la  compagnie , est  revenu 
en  Angleterre.  Il  a construit , dans  sa 
maison  à Londres,  des  bains  sur  tin  nou- 
veau plan  , et  a publié  : Perfectionne- 
ment dans  la  manière  d'aibninistrtr  les 
bains  de  vapeur,  in-4°. , 1809:  il  y a 
ajouté  un  appendixen  1810.  Z. 

COCHRANE  ( Alexandre  , lord)  , 
fils  ahté  du  comte  de  Dtmdonald,  capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  naquit  le  ?4 
décembre  1 775.  Ses  parents , après  avoir 
consulte  son  inclination , le  destinèrent 
à la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à son  ooclt*  et  parrain,  Tamiral  sir  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d’abord  aux 
Indes-Orient  aies,  puis  sur  les  eûtes  de 
Biscaîe,  etc.,  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégate.  Il  se  signala  , 
en  1801  , étant  alors  en  station  devant 
Barcelone  , par  la  capture  du  sloop  de 
guerre  espagnol  VEl  Gamo , qui  portait1 
un  nombre  de  canons  plus  que  double  de 
celui  du  brick  The  Speedy , commandé 
par  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  cette 
même  année,  il  prit  trente-trois  bâti- 
ments, portant  ensemble  128  canons,  et 
fit  5ao  prisonniers.  Il  effectua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  côte  d’Espagne , où 
il  s’empara  de  la  tour  d’AIcamenara  , 
qu’il  fit  sauter.  En  mai  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour 
donner  connaissance  de  l'approche  des 
croiseurs  : il  repoussa  un  détachement 
de  gardes  nationaux  qui  s’était  opposé 
à celte  opération  , enclotia  les  canons 
de  quelques  batteries  , fit  sauter  des 
magasins  et  jeter  les  boulets  à la  mer. 
Quelques  jours  après,  la  Pal las , qu’il 
commandait , attaqua  et  captura  une  fré- 
gate française  , soutenue  par  deux  sloops. 
Etant  retourné  à Plyniouth  la  même  an- 
née, il  tenta  inutilement  de  sc  faire  élire 
membre  du  parlement  pour  le  bourg  Je 
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Iloniton , dans  |c  Drvonsbire.  Après  U 
dissolution  du  parlement  , occasionnée 
par  1.1  mou  de  M.  Put,  U se  représenta 
a l' élection  pour  le  même  bourg,  et  fut 
plu»  heureux  cette  fuis.  Ce  nouveau  par- 
lement ayant  été  dissous  peu  de  temps 
après,  lord  Ochrane  fut  élu  membre  de 
la  chambre  de»  commune»  par  la  cité  de 
'Westminster;  mai»  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  la  chambre.  Appelé  à commander  la 
frégate  1* Impérieuse  , de  4°  canon»  , il 
croisa  d'abord  isolément , et  se  joignit  en- 
tuile,  tou* le  comm.tnclemcnt  fie  lorn  Col- 
lingwoud , a 1 escadre  employée  a bloquer 
le  port  de  Cadix , et  à contrarier  les  ope- 
ration» des  Espagnol»  qui  étaient  alors 
sous  l’itiflut ncc  du  gouvernement  frau- 
rais.  Sa  conduite , «la»»*  celle  station  « lu* 
mérita  les  éloge»  officiels  de  faillirai  en 
chef.  l e 3i  juiHet  1808,  il  enleva  le  châ- 
teau de  Mongal.  entre  Barcelone  et  Gc- 
rana;  et.  apres  avoir  livré  les  munitions 
qui  s’v  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  Il  driiv  ra  ensuite  la  forteresse  de 
Roses.  A son  retour  de  la  côte  d’Espagne , 
il  reçut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  la 
Manche,  sou»  le  commandement  de  I ami- 
ral Gauthier.  Ce  fut  alors  qu’il  tenta  de 
détruire  , au  moyen  des  machines  incen- 
diaires du  colonel  Congrève  ( Toy.  (.os- 
car, vit),  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basque» , par  une  opération  terrible  et 
très  dangereuse  pour  lui-même.  Il  fit  en- 
fermer environ  làoo  barils  de  poudre 
alans  des  tonneaux  acculés  les  uns  aux 
autres  , et  à l’extrcmité  desquels  étaient 
placées  trois  ou  quatre  cents  bombes 
chargées  de  fusées,  et , dans  les  vides , 
deux  ou  trois  mille  grenade».  Le  1 3 avril 
1809,  lord  Cochranc  sc  plaça  sur  ce 
Tolc.in  avec  *on  frire  le  liculniant-colo- 
nel  Cochranc  et  quatre  matelot*,  et  se 
dirigea  vers  la  ligne  ennemie  f dont  Je* 
batteries  étaient  préparée*  a tirer  sur  lui 
à boulets  rouges.  Lorsqu  il  fut  près  de  la 
ligne , il  fit  embarquer  les  gens  de  son  pe- 
tit équipage  dans  la  chaloupe  ; cl , apres 
avoir  niislefcu  à la  fusée  qui,  avant  de 
faire  son  eflel , devait  leur  donner  |5 
minutes  pour  s’éloigner  du  lieu  de  I ex- 
plosion, il  se  jeu  lui-inêinc  dans  la  cha- 
loupe. Cette  explosion  fut  terrible , mats 
ne  causa  uiicun  dommage.  Lorsqu  0 eut 
rejoint  ï Impérieuse,  il  fut  le  premier  a 
commencer  l'attaque  dan»  la  rade,  il  prit 
le  Cnlcullu , qui  était  chatgé  de  provi- 
sion» et  de  munition».  Trots 
timents,  h VilU  Je  l'ursone,  de  80 
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canon»,  le  Tonnerre  et  Tjf/juilon  , de 
74  , furent  également  inceudiés.  Ce  resta 
de  la  tlulte  Réchappa  à un  pareil  sort 

În'cii  rentrant  dans  la  Charente.  ( roi- 
i.i.niAM).  ) Cette  arlion  excita  un  y* 
enthousiasme  t n Anglct»rre;  et  lord  Co- 
cl.rane  fut  fait  chevalier  du  Bain.  Un 
peut  voir  , dan»  le»  foumau»  françai* 
d'avnl  1 809., l'impression  que  ûteu  1 1 anee 
le  succès  de  celte  manant  re , «net  bun 
nommée  infernale. 

COCHlW\NE-JOllNSTONE{A»n*r), 
quatrième  fils  du  comte  de  Dundunald  , 
est  né  en  1 760, et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession  des  arme».  M’étant  encore  que 
major,  Il  se  présenta  comme  candidat 
pour  une  place  à la  chambre  des  com- 
munes, et  fut  porté  pat  les  bourgs  <1  ln- 
vrr-K.eilnig , et  de  Uumfeiilin  . au  d x- 
septième  parlement,  convoqué  en  17011. 

En  I7S)3i  *•  épousa  *"dy  Georgina,  fille 
du  comte  de  Hopetoun-  Ce  fut  a celte 
époque  qu’il  prit  le  surnom  de  Johns 
lune  , obtint  le  grade  de  be.it.  naot- 
colonel,  et  fut  nommé  gouvernent  de 
la  Dominique.  U fut  obligé  de  r cogner 
sa  place  au  parlement.  Pendant  son 
séjour  à la  Dominique,  il  eut  de  fré- 
quent» déraélés  avec  l’usscmblée  de  cette 
île  ; et  c’est  i cela  qu'on  attribue  son 
rappel.  A son  arrivée  en  Angleterre  , il 
fui  traduit  devant  une  cour  mai  tiaie  , 
niai*  (ut  honorablement  acquitté.  .Sir  Au- 
dre  Cochranc  .avant  son  départ  de  la  Do- 
minique, avait  épousé  une  ficha  .entier» 
créole,  M11”. Clngny  Guadrt , hile  du  ha- 
ro.. Cl.igi.T,  Cl  proche  parente  de  José- 
phine Buoiiapar*  : ce  mariage  fut  annule 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Clugny*  l '11 
député  par  les  électeurs  de  Groinpouu  , 
le  colonel  Cochrane-Johnstonc  parla , et. 
août  1807,  en  faveur  d'une  enquête  sur 
la  situation  de  l’iriaude.  11  retourna  . ers 
la  fin  de  celle  même  année,  aux  Indes- 
Occidentales  , oit  il  pu»»*  de  de  graude* 
propriétés.  Cet  ..(licier  partagea  vo.nn- 
talruruenl,  en  avril  i8.u),  les  danger»  que 
c..ur«it  «on  frère  Alexandre,  lorsqu  il 
incendia  l'escadre  française  dans  la  rade 
de.»  Basques,  et  fut  cité  à celle  occasion 
dnus  le  rapport  de  l’amiral  Gambicr.  Il  a 
été  impliqué  dans  l’adaire  des  fouds  pu- 
blics, en  mars  .8.5.  ( Voy.  r»o».s* 
Cocu  a s je.)  , . 

COCIIBANE  ( Tuonxs,  du  Lor<f  > , 
membre  du  |iarlcmeiit , de  la  mime  la- 
mdle  que  les  précédents,  mtr»  dans  ta 
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marine,  s'y  distingua,  obtint  la  décora- 
tion de  Tordre  du  Bain,  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Westminster , et  était 
prêt  à partir  pour  l’Amérique,  comme 
capitaine  du  vaisseau  le  Tonnant , lors- 
qu’on découvrit  la  part  qu’il  avait  prise 
à des  spéculations  frauduleuse»  sur  la 
bourse  de  Londres.  Uo  l’accusait  d’a- 
voir répandu  dans  la  cité  , eu  mars 
J 3 1 4 ■*  b-  bruit  d'une  grande  victoire 
remportée  sur  Buonaparte  par  les  ar- 
mées alliées , et  d’avoir  fait  confirmer 
cette  prétendue  nouvelle  par  lin  hom- 
me déguisé  en  courrier  du  gouverne- 
ment, et  portant  des  lauriers;  d’avoir 
ensuite  profité  de  la  hausse  subite,  pro- 
duite par  cet  événement  dans  les  fonds 
publics  , pour  vendre  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  fonds,  qui,  la  veille, 
avaient  été  achetés  à lias  prix.  Traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi , lord 
Cochrane  fut  coudamné  à une  amende 
de  mille  livres  sterling,  à un  emprison- 
nement d’on  an  , et  à l’expo6ition  pu- 
blique au  Pilori , pendant  une  heure,  vis- 
à-vis  la  Bourse.  Le  prince  de  Galles  lui  fit 
grâce  de  la  partie  infamante  de  sa  con- 
damnation , pour  laquelle  il  fut  exclu  du 

Ïiarlement  et  perdit  son  titre  de  cliera- 
ier.  Sir  Thomas  Cochrane  fut  confié  à 
la  garde  de  M.  Wm.  Jones,  maréchal  de 
la  prison  du  ban  du  roi  ; mais  il  parvint  à 
s’évader,  le  7 mars  i8i5,  en  usant  de 
violence  , et  sans  avoir  payé  l’amende. 
Trois  cents  guinées  furent  promises  à 
celui  qui  pourrait  le  livrer.  Malgré  ce 
jugement,  la  ville  de  Westminster,  où 
il  jouit  d'unr  grande  popularité , n hésita 
pas  à le  réélire  comme  son  représentant 
ail  parlement  Lord  Cochrane  s étant  pré- 
senté daus  la  chambre  des  communes  , 
le  21  mars,  dans  le  dessein,  dbait-il, 
d’y  demander  justice , y fut  arrêté  par 
M.  Wm.  Jom  s Traduit  aux  assises  de  la 
province  de  Surrcy  à Guilfort,  en  août 
1816,  pour  son  évasion,  il  y comparut, 
accompagné  de  sir  Francis  Rurdett,  et 
prononça  une  défense  qui  n’était  qu'une 
récrimination  contre  le  maréchal  de  la 
prison.  11  fut  déclaré  coupable  , mais 
recommandé  par  les  jurés  à la  clémence 
du  roi , attendu  qu’ils  pensaient  que  la 

tunition  postérieure  avait  égalé  l’oflVnse. 

ord  Cochrane  s’écria  : Je  demande 
justice  et  non  pas  grdee.  Il  est  encore 
aujourd'hui , ainsi  une  sir  Francis  Bur- 
, delt , représentant  de  Weitmin&lcr.  Tra- 
duit, eu  novembre  suivant,  devant  U 
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cour  du  banc  du  Roi , il  fut  condamné 
à une  amende  de  cent  livres  sterl.  pour 
s’être  évadé  de  U prison  ; et  comme  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-le- 
champ  , les  huissiers  le  conduisirent  eu 
prison.  Lu  traversant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fut  salué  par  les  ac- 
clamations d’une  foule  nombreuse.  Z. 

COCKBURN  (Sir  George),  amiral 
anglais,  commandait  , en  181 4,  la  flotte 
destinée  à coopérer  avec  les  forces  de 
terre  contre  la  ville  de  Washington.  Il 
détruisit  les  principaux  édifices  de  cette 
ville  et  la  bibliothèque  du  congrès.  Sir  G. 
Cockburn  eut,  en  1816,  le  commande- 
ment du  vaisseau  qui  transporta  Buona- 
parte à Saiute-Uélène  : on  avait  même 
assuré  qu'il  était  nommé  gouverneur  de 
cette  île.  En  août  de  la  même  année , cet 
amiral,  de  retour  de  Ste. -Hélène , eu  tune 
audience  du  prince-régeut.  Il  a public  U 
relation  de  son  voyage.  — Cockburn 
( Alexandre  ) a été  nommé  , en  mai  1 8 1 5, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d’Angle- 
terre auprès  des  villes  anséatiques.  — 
Cocrburn  , lieutenant- général , fut  em- 
ployé en  1810  à l’état-inajor  de  l’armée 
anglaise  en  Sicile,  au  moment  où  Murat 
se  préparait  à y tenter  une  invasion.  Il 
profita  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  celte  contrée;  et  il 
a publié  les  résultats  de  ses  observa- 
tions , en  181 5 , sous  ce  titre  : Voyage  à 
Cadix  et  à Gibraltar , et  sur  la  Mé- 
diterranée , en  Sicile  et  à Malte , en 
j 81  o et  1811,  contenant  une  descrip- 
tion de  la  Sicile  et  des  (les  de  f A pari  , 
et  une  excursion  en  Portugal , I Lon- 
dres, a vol.  in-8°. , avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  ouvrage  prouve  de  l'ins- 
truction , un  esprit  observateur  et  une 
extrême  modestie  : il  est  paitotit  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.  Z.  et  Re. 

CODIUKA  ( Panagiotis)  , né  à Athè- 
nes, viul  vers  1800  à Pari»,  avec  le  titra 
de  secrétaire  interprète  de  la  légation  otto- 
mane. Rappelé  par  sa  cour  , il  resta  en 
France,  où  le  gouvernement  lui  fit  une 
pension  de  6000  fr.,  dont  il  a continué 
de  jouir.  Il  a publié:  I.  Une  Traduction 
en  grec  vulgaire,  des  Mondes  de  Fon- 
tendle,  Vienne,  1794.  II.  Observations 
sur  l'opinion  de  quelques  hellénistes 
touchant  le  grec  moderne , i8o3  , in-8°. 
III.  Observations  sur  le  Voyage  en 
Grèce  de  Bartholdy  , dans  le  Magasin 
encyclopédique.  M.  Codrika  a tout 
récemment  (novembre  18 16)  attaqué 


Î'IÎ 


COE 

M.  Coray  rie  la  manière  Ta  plus  itTeon- 
venant»*,  dans  une  petite  brochure  écrite 
en  grec  , où  il  lui  fait,  entre  autres  rc- 
pi  orbes  injustes  et  peu  fondés  , celui  de 
q urique»  taches  de  style.  I. 

COELLN  ( Frédéric  de  ),  était,  avant 
la  paix  de  Tilsttt,  employé  en  Sile&ie  , 
«huis  l'administration  des  finances  , avec 
le  titre  de  conseiller  de  guerre.  Il  ftii  du 
nombre  des  écrivains  qui,  après  la  guerre 
do  1 806  et  1807  , firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  , les  abus  et  les 
fautes  qui , à la  suite  de  la  bataille  de 
léna , avaient  amené  la  chute  delà  puis- 
sance prussienne.  Il  publia  alors  plusieurs 
ouvrages  qui  avaient  pour  but  de  mon» 
trer  la  décadence  de  celle  monarchie  de- 
puis la  mort  de  Frédéric- le- Grand  jus- 
qu'à la  paix  deTüsitt.  la?»  Lettres  confi • 
dentielles , 1808,  \ vol.  , elles  Tisons 
( T'eue rbr and*) , journal  dont  il  a publié 
'JO  cahiers,  sont  les  plus  remarquables 
ds  ces  écrits  , dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considérable  de  personnes  qui 
ont  figuré  à celle  époque  , entre  autres, 
la  comtesse  de  Lichtenau  , maîtresse  du 
roi  Frédéric -Gu  ilUnmc  II.  Ce  fut  pour 
répondre  à res  accusations  , qn«  cettt 
dernière  publia  son  Apologie.  Lorsqu'on 
1808,  les  Français  évacuaient  en  partie 
la  Prusse  pour  se  rendre  en  Espagne  , 
et  que  les  autorités  prussiennes  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
M.  Coclln  fut  arrête,  par  un  ordre  do 
roi,  adressé  à M.  dcGlâiSOW,  conseiller 
de  finance,  et  dans  lequel  il  était  dit: 
* M de  Coelln  , dans  un  ouvrage  iuli- 
» tulc  Lettres  confidentielles , a calom- 
» nié  le  gouvernement,  a augmenté  le 
b découragement  dans  des  temps  mal- 
» heureux  , a fait  connaître  , sur  la  situa» 
» lion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
v commerce  maritime,  dea  détails  dont 
b l’ennemi , qui  occupait  alors  le  pays, 
a a pu  profiter  an  désavantage  de  nos 
k états.  En  conséquence,  aussitôt  qne 
b les  tronpes  étrangères  auront  évacué 
b le  pays,  vous  ferez  arrêter  M.  de 
b Coelln,  et  vous  procéderez  contre  lui 
u sur  les  griefs  ci-dessus  mentionnés, 
v afin  qu'il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
» des  lois.  » M.  de  Cocllu  fut  conduit, 
d’après  cet  ordre , à Liegnitr.  en  Silésie , 
où  Von  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n’en  a jamais  été  bien  connu.  Après 
avoir  passé  quelque  temps,  comme  pri- 
sonnier à la  forteresse , il  fut  mis  en  li- 
berté , et  même  employé  de  nouveau. 
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On  suppose  qne  ses  révélatior  s ont  été 
de  nature  à compromettre  des  personnes 
d'un  rang  é’jvé  dans  le  gouvernement. 
Il  a pris  pari  , depuis  , dans  h querelle 
entre  M.  Schtnall  et  le»  libéraux  , et  éesl 
rangé  du  côté  des  derniers.  A.  S. 

COBFLOSQLET  ( Cnapur^Yvr*- 
César-Cyr  , comte  ou),  marccha!-de- 
camp  , naquit  à Morlaàx  le  jl  juillet  1783, 
servit  très  jeune  sous  le  gouvriiienient 
impérial,  et  obtint  le  commandement  do 
8r.  régiment  de  hussards  en  »8»3.  De- 
venu général  de  brigade  d.-ms  la  même 
année  , il  se  distingua  auUnt  par  sa  bra- 
voure que  par  son  habileté  dans  les 
manœuvres.  Le  comte  du  Cœtlosquet  fot 
nomme  par  Louis  XV1U  commandant 
du  département  de  la  Nièvre  en  j8i^. 
Le  i3  juin,  il  résista  aux  agents  de  Buo* 
naparfe  , tant  à N « ver»  qu’à  Orléans  , 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
des  royalistes  à Paris,  pendant  le  séjour 
de  la  lamille  royale  à Garni , et  le9  orga- 
nisa de  maniè-re  à pouvoir  travailler  effi- 
cacement au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. , il  reçut 
une  mission  dans  Touest  et  à Bordeaux 
auprès  du  général  Clatisel.  Le  comte  du 
Coetlosquct  fot  nommé  aide-major-géné- 
ral de  la  g^rdc  royale  , le  8 septembre 
18 1 5.  Il  est  clics  aller  de  Si  -Louis , com- 
numdxotde  la  Légion -d'I ion ncur  , et  com- 
mandeur de  Fordre  grand  -ducal  de 
IIe«*o.  S.  S. 

COFF1N-HONY  (A -J.)  a publié  s 
I.  Lit  sa  , ou  lé  Triomphe  des  fem- 
mes , mélodrame , r8oa  , in-8°.  II.  Guil- 
laume le  Conquérant , duc  de  Norman - 
die , mélodrame.  III.  (Avec  Hin.iux  ) » 
A manda  , mélodrame,  i©«.5,  in-8p.  $ 
1810,  in-8°.  IV.  Amour  et  Çoquetterie  , 
comédie  en  oh  acte,  1806,  m*8°.  V.  Mes 
écarts  , ou  le  Tou  qui  rend  la  sagesse  , 
1807 , 3 vol.  in- 11.  V 1 .Le  Nestor  fran- 
çais , ou  Guide  moral  et  physiolo- 
gique , pour  conduire  la  jeunesse  au 
bonheur , 1807,  3 vol.  in- 13.  VII.  V oyage 
d' H y pet  Lotus  dans  les  olnnctes  , ou  fie- 
vue  générale  du  monde , 1808,  5 vol. 
in- 13.  VIII.  Enphrasie  » ou  le  Serment 
redoutable  .histoire  du  X vir.  siècle,  1 8o5f 
3 vol.  in-  ta  IX  - Clémence  d*  Entragucs  , 
mélodrame,  idto  , in-  8°.  X.  L*c  Vécu- 
meron  historique  , ou  Faits  drama- 
tiques de  V histoire  , 1810 , 3 vol.  in-!3. 
XI.  Bibliothèque  des  pères  de  famille , 
et  Cours  d’instruction  particulière. 
(Ouvrage  périodique  , commencé  ea 
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1 3 1 1 . ) "X  II . Hommage  à Henri  le  Grandi 
on  le  Retour  au  bonheur , allégorie  ly- 
rique, 1 8 1 4 » «n-4**  ( oy*«  Cuvelier.  ) 
B.  M.  et  Ot. 

CGF FINHAM3UNOY ER  ( I .c  baron) 
frère  de  ce  Cofiinlial-Dub.nl  qui  subit  sur 
l'échafaud , pendant  la  ré*  oliitinn,  la  peine 
duc  à scs  crimes  , naquit  dans  I Auvergne, 
où  il  fit  ses  éludes  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  se  destina,  dès-lor>,  à la  car- 
rière du  barreau,  se  montra,  di  s le  com- 
mencement de  la  révolution,  opposé  aux 
opinions  de  son  frère,  el  obtint  une  place 
de  juge  au  tnb.  de  cassation . à l’époque 
de  sa  création. Il  a constamment  joui, dans 
l’exercice  de  ces  fonctions  , de  l'e  lime  et 
de  la  considération  de  ses  collègues  , qui 
ont  toujours  cherché  à lui  faire  oublier  le 
malheur  de  sa  proximité  arec  un  des  plu» 
grands  scélérats  qu’ait  enfantés  la  révolu- 
tion. Il  fut  élu,  par  décret  du  rj  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du  Cantal, 
qui  le  nomma  candidat  au  sénat-couser- 
vatpur.  M.  Coffiuhal  ent  souvent  occasion 
de  complimenter  Napoléon  sur  es  vic- 
toires, et  fut  Envoyé  par  lui  , en  qualité 
de  commissaire-général  de  justice,  dans 
les  province*  Illvriermes.  Ce  fut  là  qu’il 
donna  le  g juin  181 1 , à I-ivbarh  , une  fête 
magnifique  pour  célébrer  la  nabsance  du 
toi  de  Rome.  Tous  les  journaux  du 
temps  en  retentirent  ; et  M.  Coflinhal  fut 
nommé,  à son  retour  à Pari*,  maître  «Ici 
requêtes  et  baron  , le  <4  a*ril  181 3. 
Il  envoya  son  adhésion  aux  mesures 
prises  par  le  sénat  , dans  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  cfavrd  1 8 r 4 » con- 
tre Buonaparte  et  sa  famille.  Le  Roi  , 
i sa  première  entrée  en  France  , le 
nomma  maître  des  requêtes  pour  le  co- 
mité contentieux,  par  une  ordonnance 
du  ig  juin.  Ce  comité  ayant  subi  une 
nouvelle  organisation  , M.  Cofiinbal  a 
cessé  d'en  faire  partie.  11  a été  nommé 
par  le  Roi  rons*-iUer  de  la  cour  de  c s- 
sation  le  i5  février  >8»5.  Par  Dite  ordon- 
nance postérjeuçe  , S.  M.  l a autorisé  à 
ne  porter  que  le  nom  de  Baron  Du noyrT. 
— Son  frère,  d'abord  procureur  pus  le 
tribunal  civil  d’Auriilac,  avant  été  pré- 
senté par  lr  collège  électoral  comme 
candidat  an  corps  législatit , y fut  appelé 
par  le  sénat,  b*  février  1807  , et  y resla 
jusqu’en  t8ta.  Il  e*>t  actuellement  pro* 
éureor  «lu  Roi  à Aurillac.  S.  S. 

COFFIMÈRES  (A.-S.-G.'  , avocat 
à la  conr  royale  de  Paris , a publié  : I. 
Analyse  des  Not  vîtes  de  l'empereur 
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Justinien , conférer»  avec  V ancien  droit 
J tançais  et  le  Code  Napoléon  , 1 8r*i  , 
in- 12.  II.  Le  Code  Napoléon  , expliqué 
par  les  décisions  suprêmes  de  lu  cour 
de  cassation  et  du  conseil  - d'état , 
18  *9,  in-4".  III.  Journal  des  avoués , 
1810-1814.  par  an  , 2 vol.  in-8°.  IV. 
Code  Napoléon , édition  con  forme  aux 
changements  adoptés  par  le  corps  légis- 
latif , 1811  , in- ta.  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  procédure , 
18  iq,  5 vol.  m-8°-  VI.  Buonaparte  peint 
par  lui  - même  dans  sa  carrière  mili- 
taire et  politique , 181 5,  un  gros  vol. 
in-  8".  Ot. 

COHEN  ( A.-J.-P-L.)  , Hollandais, 
fut  censeur  impérial  à Paris,  puis  cen- 
seur royal.  et  enfin  censeur  honoraire.il 
a publie  : L'orage  à Ermenonville  y voc* 
me  eu  trois  chants,  1 8 1 3 , in-8°.  ; — Des- 
cription historique  de  l'ile  de  Sainte - 
Hélène , traduite  de  l'anglais  de  Brooke, 
avec  des  notes  par  M.  Malle-Brun,  181 5, 
iu-8*’. , trois  éditions  * Or. 

COÜ-FIEH  de  MOBET  ( 

Louis  de  ) , né  en  1770,  au  château  do 
la  Faie  en  Bourbonnais,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et  se  trouvait 
en  1799  à Brunswick,  où  il  concouru® 
à la  première  édition  de  la  Biogra- 
phie moderne  , 3 vol.  in-8°.  M.  de  Coif- 
fier  publia  . en  1800,  le  Chevalier  noir , 
nouvelle  dn  vin*.  siècle,  un  vol.  in-ia  ; 
eu  »8ot,  deux  volumes  de  Nouvelles  sont 
le  titre  «Je  Onhana ; et,  dans  U même 
année,  Les  Sy  barites , roman  historique 
du  moyen  fige  de  V Italie  , traduit  de  l'al- 
ternant! , 2 vol.  in-i  7 ; en  1 801,  Arislippe  • 
traduction  de  l’allemand  de  Widiml,  A 
vol.;  eu  i8o5»  La  belle-nièce  , histoire 
tirée  d'une  chronique  originale  du  xs  e. 
siècle  > in-ia  ; en  1807,  'lablean  histo- 
rique et  politique  de  Vannée  1806;  et 
enfin  en  1 8 • 4 ■»  un  premier  volume  de 
I Histoire  du  Bourbonnais , dont  les  dent 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moulins, 
in  8°.  Tous  le*  articles  de  la  Bibliothèque 
des  Romans , signés  H.  C.  00  Hcon  C , 
sont  de  M.  de  Coiffier.  On  y trouve  des 
contes  traduits  des  langues  du  nord  , et 
qu’il  a depuis  recueillis  en  3 vol.  io-ia  , 
Paris  , 1808 , sous  le  titre  de  Romans  dn 
Nord  , imités  du  russe  et  du  danois  de 
Kartnnsin  et  de  Suhm.  Les  contes  de 
Karamsin  sont  très  estimés  , et  la  traduc- 
tion en  est  fort  bien  exécutée.  M.  «le  Con- 
fier a concouru  pendant  plusieurs  années 
tous  le  gouvernement  impérial , à la  ré* 
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dtclimi  du  journal  intiluU  le  Puhlimistc- 
Il  fut  nommé , le  ai  septcmbie  )8o8t 
inspecteur-général  de  l'université  \ et  en 
i8i5,  membre  de  la  chambre  <lc*  dé- 
putes, ou  il  fit  partie  de  la  commission 
pour  l'examen  du  projet  de  loj  sur  le 
rétablissement  des  juridictions  prévôta- 
— CofFFiKR,  chef  d'escadron  au  i*r. 
régiment  de  Carabiniers  <>  Moxsircn, 
fut  nomme,  1«  16  ocJv.^e  1 8 > 4 » 
de  la  Légion-  *>  Wmrur.  A. 

COH  ( Le  duc  ï>f.  ),  marécbal-de- 
Frauee,  commandeur  de  Saint-Ix>uis  et 
chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit , en- 
tra au  service  dès  sa  première  jeunesse, 
et  fit  une  partie  des  guerres  d'Hanovre, 
où  i)  commanda  un  corps  de  cavalerie 
avec  le  grade  de  mcslre-de-camp.  Il  par- 
vint successivement  aux  dilférents  gra- 
des, et  fut  nommé  lieutenant-général  le 
1er.  tuars  1780.  Leduc  de  Coigny, député 
de  la  noblesse  de  Caen  aux  états-géné- 
raux de  1781),  signa  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  et  émigra  «n  1792;  il 
fit  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  se  rendit  ensuite  en  Portugal  , où,  de 
u»cmc  que  M.  de  Yiouiénil , il  était  de- 
venu capitaine-général,  ce  qui  équivaut 
au  grade  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
de  Coigny  rentra  en  France  avec  le  Roi , 
en  1814.  Il  fut  nommé,  par  ce  priiire  , 
gouverneur  de  l'bôlel  des  Invalides  , le 
j 3 janvier  1816,  et  y fut  reçu,  en  cette 
qualité,  le  29  du  même  mois,  par  le 
général  d'Arnaud  , commandant  de  l'hô- 
tel. Appelé  , dans  le  meme  temps , à 
Ja  chambre  des  pairs , il  y fut  prési- 
dent du  sixiime  bureau.  Leftoi,  par  or- 
donnance du  3 juillet  18 16,  l’a  élevé  à la 
dignitéde  maréchal  de  France.  — CotGfTY 
( Louis,  comte  DF.  ) , pclil-iils  du  précé- 
dent, fut  capitaine  aide  -de-camp  du  gé- 
néral Sébastiani , qui  a épousé  *a  soeur: 
il  fit  la  guerre  d'Espagne  en  1808.  Il  sc 
distingua  , dans  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre  , à la  prise  de  Blbao  et  de  8t.- 
Ander,  où  il  eutuu  cheval  tué  sous  lui, 
et  fut  mentionné  honorablement  dans  le 
rapport  oOlciel.  Le  comte  de  Coigny  a 
perdu  uti  bras  dans  cctle  guerre  ; il  est 
aujourd'hui  aide  - «Je -camp  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berri.  S.  S. 

COLAU  ( Pierre  ) a publié  : I.  Le 
Chant  de  l'hymen  , ou  l'a/deresse 
française,  18 io,  iu-8°.  11  Les  Cheva- 
liers motlcr  nés  , ou  les  Tour  nois  du 
Champ-dc-Mars,  1810  , in-8°.  III.  La 
Ion  ne  Nouvelle  , ou  la  Paix  et  les 
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Bourbons  , v 8 1 4 « in-8°.  IV.  Histoire 
de  Napoléon  Bonaparte  , depuis  sa 
naissance  iusiju’à  sa  dernière  abdica- 
tion , 181.0,  in- 18  , sept  éditions.  V.  La 
belle  Cabnc/le  , ou  les  Amours  de 
Henri  1 fr , 18 1 5 , in- 18.  VI.  Marie 
Lotit  se  de  lorraine, archiduchesse  d*  Au- 
triche , impératrice  des  Français , 1 8 1 5 , 
iu- 18  Ot. 

COL  AUD  ( Le  comte)  , lieutenant- 
général  , né  h Briançon  le  aa  décembre 
1754  , entra  au  service  en  177a,  comme 
simple  dragon.  Il  était  sous-lieutenant  au 
régiment  des  chasseurs  d’Alsace  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  se  trouva  à la 
b.ttaille  de  Valmy , le  ao  septembre  179a, 
mérita  par  sa  conduite  d'être  porté  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ; servit  en- 
suite à l'armée  du  Nord  , sousDampier- 
re,  Lamarche  et  le  Veneur,  en  qualité  de 
général  de  brigade  , et  s'y  fil  souvent  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  scs  talents.  Il 
conunandaità  l'abbaye  d’Iïarmon  le  corps 
d es fianqueurs  de  gauche , lorsque  le  camp 
de  Famars  fut  forcé  par  les  troupes  de  la 
coalition  , le  j3  mai  1793.  Plusieurs  fois, 
dans  cette  journée  difficile  , il  fut  enve- 
loppé par  les  ennemis  , et  sommé  de  se 
rendre  • mais  résolu  à &c  sacrifier  pour  le 
salut  de  l’armée,  dont  il  voulait  couvrir 
la  retraite,  il  parvint,  après  desefToilsrÇ 
des  danger*  infinis,  à sr  retirer  en  bon 
ordre  sur  Bouchait».  Le  général  Lamarche 
donna  les  plus  grand»  éloges  à l'habileté  de 
ses  manœuvres , et  protesta  que  sa  vigou- 
reuse défense  avait  , en  cette  occasion  , 
sauvé  l‘arnfée  française.  Après  la  prise  de 
Valencienne*, le  camp  de  César  fut  forcé. 
Le  général  Loi  a ml , avec  son  corps  des 
flanqueurs  d»*  gauche,  rouvrit  encore  le 
mouvement  de  l'armée  , qui  se  replia  de- 
vant des  forers  supérieures.  Cette  arnrée 
se  trouvait  alors  réduite  à quatre  géné- 
raux , le  reste  ayant  clé  destitué  par  dfcs 
représentants  tellement  insensés , qu'on 
aurait  pu  les  croire  d’intelligence  avec 
lYnueini.  F.lîe  prit  positiou.à  G-ravel  : le 
général  Houchard,  ai  rivant  de  Paris,  la 
mit  en  marche,  pour  Ilondscotte,  où  se 
livra  une  bataille  sanglante.  Le  général 
Colaud  y fut  dangeiet»seme»il  blessé  d’uo 
coup  de  lmc  a ï en , le  7 septembre  179a  J 
et  le  président  de  la  Convention  lui  en- 
voya une  expédition  du  déctet  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure,  il  alla  com- 
mander à Toulon,  et  s'y  fil  remarquer 
par  sa  fermeté  lors  de  l'insurrection  où 
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les  jacobins  s'emparèrent  de*  armes  de 
l’arsenal , et  se  déclarèrent  peuple  souve- 
rain C’est  à celte  occision  que  le  député 
Brunet  se  brûla  la  cervelle.  Le  général 
Cnlaud  rejoignit  ensuite  l’armée  du  Nord, 
où  Pichegru  lui  confia  le  commandement 
de  «plâtre  divisions.  Etant  passé  à l’armée 
de  la  Moselle  , dont  il  commanda  l’avant- 
garde,  le  général  Colaml  contribua  à U 
prise  de  Trêves,  emporia  les  redoutes  de 
Trarbacli,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
mandés par  le  général  Kuehler , les  força  à 
repa$'Cr  laNahe,  et  vint  bloquer  Maïence. 

A son  retour  d'Italie  , où  il  avait  été  en- 
voyé momentan  ‘meut , il  refusa  le  com- 
mandement en  chef  de  Paris,  qui  lui  avait 
été  offert  par  b*  comité  de  salut  public , eu 
remplacement  de  Pichegru  , qui  venait 
de  retourner  à l’armée  du  Hhin  ; et  il 
assista  , en  Ijc/i , à l'affaire  «le  Siegbrrg, 
sous  les  ordres  du  général  KJcber.  Ce  fut 
lui  <|iii , dans  cette  rencontre  , enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
Je  duc  de  Wurtemberg  , mil  le  désordre 
dans  leurs  rangs , et  en  culbuta  une  partie 
dans  le  Rhin.  Ce  gouvernement  lui  écrivit 
à cette  occasion  : « C’est  à vos  dispositions 
» sages  et  promptement  exécutées , qu'on 
J*  est  redevable  des  succès  obtenus  à la 
u bataille  de  Siegberg  ; le  directoire  eu 
» est  instruit,  et  vous  en  témoigne  sa 
» satisfaction  particulière,  » Ce  général 
Colaud  se  signala  encore  au  combat  d’ Am- 
berg  et  aux  blocus  de  Maïencccld’Ehrrn- 
breitsu  in , sous  les  ordres  du  général  Ho- 
che. Chargé , en  1 798 , du  commandement 
militaire  des  départements  réunis  de  la 
Belgique  , qui  étaient  en  insurrection,  d y 
rétablit  l’ordre  par  son  énergie  et  l’ac- 
tivité de  ses  mesures;  envoya  à Paris  qua- 
torze drapeaux  pris  sur  les  révoltés,  et  fit 
rentrer  au  trésor  public  plus  de  trente 
millions  de  contributions  arriérées.  Apris 
cette  opération  , il  se  reoditb  Manheim , 
afin  d’y  remplacer  Bernndoltc  dans  le 
commandement  du  blocus  de  Philis- 
bourg.  Deux  ans  après,  il  commandait 
le  corps  du  BaS-Rlùn  à la  bataille  de 
Ilohenlindeii.  Le  g janvier  1801  , Buona- 
part«*,  alors  premier  consul , le  présenta 
comme  candidat  au  sénat-comervateur , 
qui , dans  sa  séance  du  mois  de  février 
suivant,  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  b cette  époque,  le  général 
Colaud  fit  partie,  en  novembre  l8o5,  de 
la  députation  qui  alla  complimenter  Na- 
poléon sur  scs  victoires  j et  Use  t endit  aus- 
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sitôt  apres  en  Hollande,  ayant  reçu  des 
lettres  closes  pour  prcndtc  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  sous  Louis 
Buonaparte.  Il  revint  ensuite  au  sénat, 
fit  la  campagne  de  Vienne,  et  partit,  de 
cette  capitale,  le  11  août  1809,  pour 
prendre  le  commandement  d’Anvers  , 
lorsque  les  An^Iai»  s'emparèrent  de  F'Ies- 
singue.  Depuis  ce  moment  , il  sembla 
vouloir  sc  réunir  an  parti  de  l'opposition 
qui  s’était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambitieuse»  Je  Huo- 
naparte;  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  le 
public  comme  auteur  de  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès-lors,  dans  une 
espèce  d'apathie  qui  ne  fut  expliquée 
qu'en  1 3 1 4 1 P*r  la  conduite  qu’il  tint  à 
cet  te  époque.  Ou  le  vit  voter, des  pr«  miers, 
la  création  «l'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  concourir  à toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  l’exclusion  de  Buona- 
parte du  trône  «le  France.  Il  jura  fidélité 
au  Roi , «jui  le  nomma  pair  le  \ juin  1 8 1 'j , 
et  chevalier  de  St.-Loui»  le  37  du  même 
mo.s.  Fid<  Ica  ses  serments,  ilsetintéloigné 
des  affaires  publiques  pendant  1rs  cent 
jours;  et  il  est  encore  aujourd'hui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  général 
Colaud  est  du  nombre  des  militaires  dont 
les  mains  sont  pures.  Il  n’a  point  acquis, 
par  des  vexations , la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ; et  si  tous  les  généraux 
eussent  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire,  une  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n'aurait  pas  été 
maudit  de  toute  l’Europe.  S.  S. 

COLAÜD  de  la  SALCETTE  ( Jkanm 
Baptiste),  chanoine  avant  la  révolution, 
fut  élu,  en  1789,  député  «lu  clergé  dit 
Dauphiné  aux  états-généraux  ; il  s’y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
37  décembre  1790,  prêta  serment,  eu 
res  termes  , à la  constitution  civile  du 
clergé  : « Je  jure  «l’être  fidèle  à la  nation, 
« à U loi  et  au  Roi;  de  maintenir  de 
» tout  mon  pouvoir  tou»  les  droits  de 
» l’assemblée  nationale,  et  notamment 
» ceux  qui  c«incernei»t  la  constitution  ci- 
u vile  du  clergé,  acceptés  et  sanctionnés 
» par  le  Roi.  Je  pense  «pie  nul  citoyen 
v Français  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
» l’Etat,  s’il  ne  fait  profession  puhl.que 
v de  soumission  à la  loi.  » Nommé,  en 
septembre  179a  , député  «le  U Drôme  à 
la  Convention  nationale  , M.  Colaml  vota 
la  détention  «le  ï jouis  XVI  jusqu’à  la  paix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
envahi*  aie  ut  le  territoire  d«  U républi- 
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que.  II  parut  très  rarement  ensuite  à U 
tr.hune , même  après  le  9 thermidor  , 
druul  membre  du  conseil  «les  cinq-cent», 
et  eu  sortit  eu  1797*  Il  se  vit  appelé  , au 
moi»  d'avril  1802  , par  suite  tic  la  révolu- 
tion «lu  i 8 b r union e , à !»  préfecture  de  la 
Creuse, qu'il  administra  jusqu'à  sa  pré- 
sentation au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  «le  ce  même  departement , et  .sa 
réception  parle  sénat, eu  1807.  Il  y obtint, 
eu  1810,  quelque»  Mltlxagi*  pour  la  pré- 
sidence. Réélu,  dans  le  uioi»  de  janvier 
l8l3,ileu  a fait  partie  jusqu'en  i8t5. 

R.  M. 

COLBEUT-M  ACLE  V ItlEBJÉoacAitD- 
\tCTü|ti»»ta-CHAiu.M*Rc»i,comte  de), 
né  à Paris  en  1749 , servait,  avant  la  ré- 
volution , comme  gutdou  des  gendarmes 
de  plan  dre,  avec  te  rang  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était,  en  178:1,  premier  lieute- 
nant des  geu  il  armes  d'Artois,  avec  le 
rang  de  meslre-de-camp.  Nomme  minis- 
tre plénipotentiaire  près  l'électeur  de  Co- 
logne en  1781,1!  fui  créé  chevalier  de  St- 
Louis  , dans  ta  même  année.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1792»  en  qualité  d'.ude-de-camp 
du  maréchal  (le  Castras.  Siolllct  , qui 
avait  été  son  garde  c basse  , demanda  , en 
j 79;}  * pour  première  condition  delà  paix 
qu'il  fit  alors  avec  la  république,  que  les 
biens  de  M.  de  Colbert  lui  îusscul  ren- 
dus , et  qu'il  lui  fût  permis  de  rentrer  en 
France,  il.  de  Colbert  est  aujourd'hui  un 
de» électeurs  du  département  de  M«iin  •- 
et-Loite , et  U a reçu  du  RoiJc  brevet  de 
maréchal-de-camp.  11  a marié  une  de  ses 
filles  au  comte  de  Barrol,  riche  proprié- 
t ire  du  Piémont.  Son  fils  parut  en  no- 
vembre iHtGpuur  la  Martinique,  afin  de 
prendre  le  commandement  «1  une  légion 
«pii  s’y  organisait.  — Son  frère  , le  comte 
Charles  de  Colbert,  11e  en  1 758 , officier 
de  marine  avant  la  révolution  , ayant  fait 
la  guerre  d’Amérique,  à la  suite  de  la- 
quelle il  a obtenu  la  croix  de  Ciucinnatus, 
a émigré  , et  a été  chargé  en  >795,  par 
Monsieur,  comte  d’Artois,  d’une  mis- 
sion importante  auprès  des  généraux 
vendéens.  Il  a été  fait,  après  la  restau- 
ration, capitaine  des  garde»  du  pavillon, 
sur  U présentation  de  Mgr.  le  duc  d’An- 
gouléme.  Eu  181  \ , il  a été  nommé  mem- 
bre dune  commission  de  la  marine  pour 
régler  les  grades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  Parti  de  Paris,  en  mats  18 15, 
pour  rejoindre  le  prince  sous  lequel  U 
a l’honneur  de  servir  particulièrement , 
il  resta  quelque  temps  dan*  le  Midi  de 
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U France  pendant  )a  seconde  usurpa- 
tion de  Ruouaparte.  Après  Je  retour  du 
Roi  en  juillet  même  année  , ü fut  élu 
membre  de  la  ch.<  mitre  dis  député»  de 
I81 5,  par  le  college  électoral  du  dép.tr- 
U meut  d'Eure- etXoïr , fit  pallie  de  la 
commis». ou  chargée , le  4 novembre 
1810,  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  le» 
compagnies  th-pai  tenu  niâtes,  et  proposa  , 
le  a décembre  auivaut,  de  substituer  , 
dans  les  didérculs  Codes  , le»  mots , 
roi  , rojral  et  royaume , aux  mots  empe- 
reur , 1 mpdrial , empire , dénomination s 
odieuses,  qui  rappelaient  des  souvenu  s 
pénibles  , et  d'ordoour.r  qu'on  formât 
une  commission  pour  procéder  à la  ré- 
vision générale  et  à la  rédaction  nouvel- 
le de  tous  les  code»  français.  M de  Col- 
bert a clé  nomme  commandeur  de  «St«- 
Louis  et  chef  d'escadre.  Il  est  marié  à 
M1*».  de  Monlhoissicr , petite  - fille  de 
M.de  Malesbcrbes.— Colbert  (Armand- 
Marie-Louis , marquis  df.  Ükijs  elat  ) , 
représentant  la  branche  aînée  de  la  même 
famille,  né  le  17  janvier  1771  , occupait 
un  grade  sup  -rieur  dans  la  iT*.  compa- 
gnie de*  mousquetaire»  de  la  garde  du 
lioi,  en  181 4 et  18  5,  ci  fut  nommé 
par  S.  M. , le  22  novembre  t8i5,  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Boucla  — 
dti-Rbônc.  11  est  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légion* d'honneur.  D. 

COLBERT  (ÉduujLRd,  baron  de)  , 
de  la  même  famille  qui-  les  précédents  , 
est  le  second  fil*  du  comte  de  Coibcrl  qui 
possédait  la  terre  des  Condraux  avant  le 
maréchal  N»*y.  Apres  avoir  servi  avec 
distinction  pendant  plusieurs  année*  sous 
le  gouvernement  impérial,  il  était  par- 
venu au  grade  de  general  de  brigade  , 
lorsqu'il  fut  emplojé  contre  l’Autriche 
en  1809.  Il  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres, pendant  cette  campagne,  no- 
tamment au  combat  d'Anstelteii , oit  il  Ut 
une  charge  très  brillante  le  4 mai  1809  j 
de  là  il  se  réunit  au  vice-roi  Eugène  , 
pénétra  dans  la  Hongrie  , et  contribua  , 
le  14  juin  suivant,  an  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C'est  à la  suite  dt*  cette  journée, 
que  Buouaparle  le  nomma  chevalier  de 
la  lafgion  -d'hoiiueitr.  Le  général  Colbert 
fil  aussi  la  trop  fameuse  campagne  de 
Russie,  eu  1812,  s'empara  de  magasins 
considérable»  à Wiliecka  et  Orcha , et 
obtint,  au  retour  de  cette  expédition, 
le  commandement  des  cbcvau-légcrs-b.u- 
ciers  de  la  garde.  Employé  de  nouveau 
en  181 3,  il  se  distingua  a U bataille  de 
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Bautzen , cl  fut  élevé  au  grade  de  lieu- 
tenant-général  de  cavalerie,  le  a8  no- 
vembre. 11  dunua,  en  iSi4  , de  nouvelle# 
preuves  de  valeur  aux  journées  de  Muul- 
mirail , de  Craoune , etc. , et  ne  déposa 
les  armes  qu'après  que  Biiouaparlc  eut 
été  forcé  d'abdiquer.  Nommé  chevalier 
de  Saint-I.ouis  par  le  Iloi , Je  a4  août , 
il  conserva  le  commandement  des  chc- 
vau -légers -lanciers , dcvcuus  lanciers- 
royaux  , et  leur  remit  , a Orléans  , le 
3o’  décembre  , à la  suite  d'un  discours 
brûlant  de  royalisme,  le  nouvel  étendard 
qui  leur  était  desliué.  Cependant  , lors- 
u’on  apprit,  eu  i8i5,  le  debarquement 
e Buonaparte , le  général  Colbert  ayant 
reçu  de  S-  M.  l’ordre  de  diriger  son  régi- 
ment sur  Lyon  , répondit  que  rien  n'était 
plus  dangereux  à cause  du  mauvais  es- 
prit de  ce  corps.  Quelques  jours  après, 
il  se  rendit  à Paris,  et  protesta  de  nou- 
veau de  son  inviolable  lidélilé  au  Roi  : 
niais  trois  jours  après  l'arrivce  de  Buo- 
naparie  à Paris,  le  général  de  Colbert  se 
présenta  à lui.  n Colbert,  lui  dit  Buoua- 
» parte,  il  y a trots  jours  que  je  vous 
M attendais.»  — « Et  moi , Stre , répondit 
» avec  vivacité  le  culonrl  des  lanciers,  je 
» vous  attendais  depuis  un  an  ! u Dès  ce 
moment  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable , et  l'ac- 
compagna à W alcrloo , où  il  perdit  pres- 
que tout  son  régiment.  On  crut  même 
qu'il  y avait  été  tue  - mats  il  n'y  reçut 
qu'une  légère  blessure.  — Son  frère 
«Iné  (Auguste),  qui  était  général  de 
cavalerie , fut  tué  à l'armée  d'Espagne 
en  1810.  S.  S. 

COLBERT  (Alphosse, comte  de), frère 
puîné  des  deux  précédents,  fut  d'abord 
commissaire  des  guerres,  entra  comme 
officier  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
d'cscadrou  du  7e.  régiment  de  hussards, 
dont  il  obtint  le  coru  mandement  avec 
le  grade  de  colonel,  le  3o  décembre  1806. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  il  donna  des  preuves 
de  courage  à la  bataille  de  Friedland , le 
i4  juin  1807  ; fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  fut  décoré,  quel- 
ques mois  après,  de  la  croût  d'officier 
de  la  Légion-d'bonncur.  11  se  distingua 
encore  eu  Espagne , le  a3  décembre  1811, 
au  combat  de  lULbastro  , et  décida  le 
succès  de  celui  de  Magallen,  le  i3  avril 
181 3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  ensemble  ei  précisiuu.  Ce  ne 
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fut  qu'au  retour  du  Roi,  que  le  comte  de 
Colbert  obtint  le  grade  de  niaréchal-de- 
carup,  le  9 juillet  1 8 1 4 * ot  !•»  croix  de 
Saint-Louis,  le  19  du  uicmc  mois.  Il  a 
épousé  une  demoiselle  Féliet , Clic  dt 
l'ancien  ministre  de  la  guerre.  S.  S. 

COLCIJEN  (Le  comte  ViCTojt),iiéin 
175#  , débuta  par  l'emploi  de  secrétaire  et 
de  subdélégué  de  l'intendance  de  Pau  et 
d’Audi , d'où  il  passa  au  département  de# 
aflaircs  étrangères  , en  qualité  de  chef  de 
division.  Il  devint  ensuite  commissaire 
des  relations  extérieures,  membre  de  L 
première  commission  chargée  de  nego 
cier  la  psi*  avec  l’Angleterre  eu  1S01  , 
et  successivement  préfet  du  département 
de  la  Moselle  , membre  de  la  Légion- 
d honneur , comte  , et  cnGn  secrétaire 
du  sénat , où  il  fut  appelé  Je  1 février 
l8o5,  en  récompensé,  disait  l'ordon- 
nance, des  soins  qu'il  n'a  cessé  <fe 
donner  à l'administration  dans  les 
temps  les  plus  difficiles.  Le  nouveau 
sénateur  fut  nommé,  rn  180G,  membre 
de  la  députation  chargée  déporter  à Na- 
poléon , alors  à l'année,  une  adresse  de 
félicitation  sur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Frusse.  Présenté  par  le  sénat,  le  8 
décembre  1809,  comme  candidat  à une 
sénatorerie , il  n’y  fut  pas  nommé:  ruais 
il  obtint,  eu  1810,  la  présidence  «le  ia 
société  des  donataires  du  Monte  Napo - 
Icône;  et  il  fut  envoyé  extraordinaire* 
ment,  par  décret  du  26  décembre  181 3, 
dans  Li  quatrième  division  mil, taire  à Nan- 
ci , pour  y prendre  des  mesures  de  salut 
public  , c'est-à-dire  pour  y faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  propre  à consolider  la  puis- 
sauce  de  Buonaparte  ; ce  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Il  adhéra 
néanmoins  dans  le  mois  d'avril  à sa  dé- 
chéance, et  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi , le  4 juin  1 S 1 4 • M.  Culchen 
le  fut  aussi  par  Buonaparte,  en  mai  181 5 : 
mais  l'ordonnance  du  Roi, du  juillet, 
prononça  son  exclusion.  — Colcufv 
( Claude  - Nicolas  - François  ) , d'abord 
juge  à la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  f un  des  pi  évidents  de  cè  tribunal  p 
et  fut  élu , en  1S0S , membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la  Mo- 
selle, dont  le  collège  électoral  l'avait  pré- 
senté comme  candidat  P année  précédent**. 
Il  ût  partie,  le  28  février  i3i3,  deds 
commission  de  législation  , et  adhéra , le 
3 avril  1814,  * la  déchéance  de  Buuna— 
parte  et  de  sa  famille.  On  le  compte  en- 
core aujourd'hui  parmi  les  présidents  d« 
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la  cour  royale  de  Metz.  Il  est  membre 
de  la  i cgion-d'honneur.  S.  S. 

COLL  (Sir  Lowrt),  lieutenant-gé- 
néral anglais,  commandait  la  4* • divi- 
sion faisant  partie  de  l'aile  droite  et  du 
centre  de  l’aimée  anglaise,  à la  bataille 
de  Samt-Fé  en  Espagne,  le  i3  novem- 
bre i8i3.  Il  força  Pcnnemi  d'évacuer 
deux  redoute* élevées  en  avant  du  v illagc 
de  Sarré , dont  il  sVmpara  ; et  il  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  lord  Wel- 
lington. La  chambre  des  communes  , 
dans  sa  séance  du  20  mat  18;  G,  lui 
adressa,  par  son  orateur,  des  remercl- 
ments  solennels,  pour  avoir  servi  glo- 
rieusement dans  b s campagnes  d’Egypte , 
d'Italie , de  Portugal  et  d'Espagne.  Il 
était  pi  év ni  li  cette  séance;  et  il  déclara, 
ainsi  que  le  général  Clinton,  qui  avait 
obwtiu  le  môme  honneur,  qu’il  ne  pou- 
vait l’accepter  qu’en  exprimant  son  ad- 
miration pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  S.  S. 

COLEBKOOKE  ( Henri-Thomas), 
membre  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta, né  en  17GG,  entra  de  bonne  heure 
au  service  «le  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales.  Il  est,  en  cc  moment,  princi- 
pal juge  de  la  cour  de  Suddcr  I)e w aune 
et  Ni/amut  Adaxvluts , et  membre  pro- 
visoire «lu  conseil  «lu  Bengale.  Il  a obte- 
nu , conjointement  avec  ses  deux  frères, 
l'office  de  greffier  de  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrooke  est  auteur  de 
beau«'oiip  d’articles  dans  les  Recherches 
asiatiques , et  a publié  séparément  : I. 
Vues  île  divers  sites  dans  le  roy  aume  de 
Afy  tore  , avec  des  descriptions  succincte*, 
in-4°»  1 *703.  II.  Digeste  des  lois  hin- 
doues sur  les  contrats  et  successions , tra- 
duit de  l'original  sanskrit,  3 vol.  in-8°. , 
i8«ji  ; imprimé  d'abord  aux  frais  de  la 
compagnie  des  Indes- Orientales  , et 
réimprimé  à Londres.  111.  Remarques 
sur  l'agriculture  et  le  commerce  du 
Bengale , in-8u.,  i8«>6.  I \ . Dictionnaire 
de  lu  langue  sanskrite , par  Amura- 
Sinha,  avec  une  traduction  anglaise,  in- 
°. , 1 808.  V.  Deux  Traités  sur  les  lois 
indoucs  concernant  les  successions , 
traduits  «lu  sanscrit,  in-4'1.»  1810.  lai 
cla***>e  d'histoire  et  de  littérature  an* 
Ciennc  de  l'Institut  de  France,  dans  son 
rapport  du  20  février  1808,  présente 
M.  Colebrooke  comme  un  «le  ceux  «jui 
ont  le  plus  contribué  à enrichir  les  Mé- 
moires de  la  société  asiatique  par  des 
découvertes  sa  vaut  es  et  de  numineux. 
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extraits,  fidèlement  traduits  des  Vcda  t 
des  Pourana , des  Sastra  et  autres  ou- 
vi  âges  sanskrits.  M.  Colebrooke  a en- 
core traduit  en  anglais  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  par  de  nombreux 
commentateurs  sur  le  drame  indien  de 
Sakountala , ou  la  Bague  enchantée.  Z. 

COLECCHI  ( OctaviF.n),  savant  do- 
minicain de  Naples,  prédicateur  très 
renommé  , et  mathématicien  d'un  ordre 
su  porteur,  aut  se  garantir  de  la  contagion 
révolutionnaire  ; et , forcé  «le  quitter 
riialgt  de  son  ordre,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  sciences  mathématiques.  Il  publia 
d'abord  une  thèse  su  le  forte  vive , etc., 
qui  lui  fil  beaucoup  d'honneur,  cette 
question  ayant  été  chaudement  discutée 
par  Hicati  et  Leibnitz.  Colecchi  acquit 
plus  de  gloire  encore  dans  la  lutte  qu’il 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola  , pour  introduire,  malgré  l'avis  «le 
celui-ci,  qui  était  passionné  pour  la  syn- 
thèse, la  méthode  de  l'analyse  dans  les 
écoles  de  Naples.  Colecchi  fut  nommé 
premier  professeur  «le  calcul  subliino 
dans  l’école  polytechnique  de  la  A'iin- 
ziatella , ensuite  membre  du  jury  d'ins- 
truction publique  , associé  de  l’académie 
Pontaniana  , et  membre  de  l'Iuslitut 
loyal  d'enc«iuragement  de  Naples.  Les 
derniers  ouvrages  qu'il  a publiés  sont  : 

I.  Trattalo  ih  calcolo  dijjerenuale  cd 

intégrale , seconda  gli  ultimi  metadi  de 
I^agrange.  II.  Trattalo  di  anatisi  applt- 
cala  aile  tre  dimensioni.  III.  Trattalo 
su  la  coslruzione  délie  equazioni  di  ' 
terzo  e quarto  gratin.  N. 

COLLEY  ILLE  ( C.-D.  ) , né  en  Nor- 
mandie vers  1770,  était  ganle  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution.  Il  émigra  eu 
1791,  revint  en  France,  eu  sortit,  et  y ren- 
tra encore  à diverses  époques.  M.  Colle- 
ville  fut  arrêté  en  1 S 1 4 *vec  M.  de  Mau- 
breuil,  a l’occasion  du  vol  des  diamants 
de  la  princesse  de  Wurtemberg.  Il  a pu- 
blié : 1.  HeneUe,ou  les  Amants  des  bords 
de  l'Arno,  roman  pastoral,  1799,  in  8". 

II.  Il  Europe  conquise  avec  une  plume 
cl  tlu  coton , i8<»5;  brochure  imprimée 
n Londres,  d'après  cc  «pi  on  ht  à h page 
8 de  la  suivante  : III.  Appel  au  Bot  et  à 
l'estime  publique , i8i5,  in-8».  Cette 
dernière  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif  sur  l'accusation  «jui  avait  été  di- 
rigée contre  l'autenr  d’avoir  servi  la 
police  «le  Buon aparté;  il  y repousse  encore 
d'autre*  accusations  énoncées  par  l'au- 
teur du  Cabinet  de  Sl-CIquU.  -—Colle- 
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fiur.  (J.),  s»  publié:  La  guerre  pendant  la 
paix , ou  Précis  de  la  puissance  fju  ‘exer- 
ce fit  les  Anglais  sur  tous  Us  peuples  du 
globe,  i8o3,  ii»  8°.  — Colleville  (A), 
de  Cherbourg,:»  publié  : Les  dangers  d'un 
tète  ù tète  , ou  Histoire  de  miss  Mild- 
niay,  Iratl.  de  l’anglais,  1800,  2 vol.  m-i  2. 
— Colleville  ( M“f.  he),  née  Saint- 
Léger,  a publié  : I.  Le  Bouquet  du  père 
de  famille  , divertissement  en  un  acte  et 
en  prose,  1784,  in -8°.  II.  T*cs  Deux 
sœurs,  comédie»  1784»  in-8°.  III.  So- 
phie et  Derville , comédie,  1788  , in- ta. 
M.  Barbier  lui  attribue  : I.  Lettres  du 
chevalier  de  Saint- Aime  et  de  de 

Melcourt,  1781,01-12.  II.  Alexandi ine, 
ou  V amour  est  une  vertu  , 1782  » deux 
parti  s in- 12.  III.  Madame  de  M***. , 
oti  la  Rentière , 1802,  \ vol.  in-12.  IV. 
Victor  de  Martigues , ou  Suite  de  la 
Rentière , 1804,  4 vol.  in-12.  V.  dWuf  à 
MM.  les  maris , 1 8o5  , in- 12.  D.  et  Ot. 
COLLIN  d’AMBLY  ( Fràkcoi*  ) , 

professeur  de  belles-lettres  et  maître  de 
pension  à Paris,  a publié  : I.  Mémo- 
rial universel , contenant  un  abrégé 
de  l'histoire  romaine,  un  abrégé  de 
rny  tholngie  , un  abrégé  de  l’histoire 
grecque  , les  principales  difficultés  de 
la  langue  française  , la  géographie  dé- 
partementale, un  abrégé  de  l'histoire 
de  France,  1804,  in-12;  i8o5,  in-12. 
IL  Flambeau  des  étudiants  en  rhéto- 
rique et  en  philosophie  , 1804,  in-12. 
IIl.  Grammaire  parlante , i8oj,  in-ia; 
] 8o5,  in- 1 2. 1 V . Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  à traduire  promptement  cl 
facilement  U français  en  latin , i8o5, 
Jii-12,  seconde  édition.  V.  Éléments 
de  la  langue  française  à l’usage  des 
enfants  , m - ia.  VL  Les  participes 
français  analysés,  1806,  in-12;  troi- 
sième édition , 1811,  in-12.  VII.  Nou- 
velle métho*le pour  apprendre  à traduire 
facilement  et  promptement  le  français 
en  latin , 180(1,  in-ta  VIII.  Le  maî- 
tre latin  au  moy  en  duquel  la  syntaxe 
et  les  gallicismes  exposés  dans  des 
phrases  analysées,  peuvent  être  appris 
sans  maftre,  1806,  in-12.  IX..  Le  mat- 
ire  de  littérature  élémentaire , 1806, 
in-12.  X.  Le  maître  d'éloquence  fran- 
çaise , i8o(i,  in-%8°.  ; 1807,  i**"8J*5  180g, 
in-12;  1811,  in-12.  XI.  Le  maître  fran- 
çais ou  Nouvelle  grammaire  , 1807, 
in-12;  seconde  édition , 1812.  \lï.  Dic- 
tionnaire français-latin  pour  les  com- 
mençants, 1807,  in- 12.  XIU.  üicùon- 
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naire  latin- français , 1807  , in-12.  XIV. 
Grammaire  française  analytique  et 
littéraire  , 1807.  in-8°.;  «809,  in-8ô. 
XV.  De  V usage  des  expressions  néga- 
tives dans  la  langue  française , 1808, 
in-8°.  XVI.  Grammaire  simplifiée  9 
1 809 , in- 1 2.  X VII . Abrégé  de  l’/ustoii  e 
sainte,  1811,111-12.  Ot. 

COLLIN  de  BAR  ( Alkxis-Gillbs- 
Hf.vni),  ancien  président  de  la  cour  su- 
périeure de  Fondichéri,né  dans  cette  ville 
en  1768,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Lorraine  , qu’on  prétend  descendre 
des  comtes  de  Bar , fut  nommé , en  1 78.*» , 
secrétaire  d’intendance  ; la  même  année, 
assrsseur  au  tribunal  inférieur  , puis 
président  de  la  cour  supérieure  de  Poo- 
dichéri.  M.  Collin  de  Bar  obtint  en  ' 8o3 
le  titre  de  commissaire  de  justice  daos 
la  meme  ville  , et , au  départ  de  la  divi- 
sion française  , fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Ln  181  le  Roi  lui  a donné  la 
décoration  delà  Légion-d’lionneur, et, eu 
1816,  la  charge  de  procureur-général  des 
cours  supérieures  de  PI  ode  II  a publié: 
Histoire  de  l' Inde  ancienne  et  moderne , 
ou  r/udoustan  considéré  relativement 
à ses  antiquités , à sa  géographie  , à ses 
usages , à ses  mœurs,  à la  religion  de 
ses  habitons , à ses  révolutions  politi- 
ques , à son  commerce  et  à son  état  ac- 
tuel ; avec  une  carte  de  V Inde  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l'huloustan , 
avec  des  pièces  inéilites  à C appui,  2 vol. 
iu4K,  181 4*  M.  Collin  a puisé  pour  com- 
poser sou  ouvrage,  l’un  des  plus  com- 
plets que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  à toutes 
les  sources  connues;  et  il  a fait  un  heu- 
reuxehnit  parmi  les  tiombreu  .matériaux 
qu'il  a eus  à sa  disposition.  ri  émoin  de  U 
plus  grande  révolution  politique  dont 
l’Inde  ait  été  le  théâtre  , il  a été  à portée 
d’en  bien  connaître  l'histoire  Z. 

COLLIN  nE  SUSSY  ( Le  comte  ) , 
ancien  receveur  des  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu’apres  le 
18  brumaire  an  vin  ( 1799  )■  Buona- 
parte  l'appela  au  conseil-d'état . section 
des  finances.  Ses  talents  administratifs 
lui  firent  confier  , en  différente»  occa- 
sions, des  missions  importantes , entre 
autres  celle  d’assister,  en  1804,  aux 
conférences  de  Maicnce  , velalLet  à 1«- 
liquidation  des  di  lies  des  quatre  dépar- 
tements du  Rhin.  Il  proposa,  en  i8o5, 
au  corps  législatif,  un  projet  d’organi- 
sation  générale  des  douanes , et  en  dé- 
veloppa les  dispositions  qui  furent  adop- 
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tées , et  qu'il  perfectionna  l'année  sui- 
vante. Devenu  directeur  - general  de 
l'administration  dont  il  avait  provoqué 
l’établissement,  M.  Collin  fut  cleié  à 
la  dignité  de  ministre  du  commerce , le 
l5  janvier  1812,  et  décoré,  le  3 avril 
]8l3  , de  la  grand’  - croix  de  la  Réu- 
nion . Il  n’exerça  aucun  emploi  sous  le 
gouvernement  des  Bourbous  en  j 8 1 4 » et 
fut,  en  ] 8 1 5 , pendaul  le»  cent  jours 
du  pouvoir  de  Buonapartc,  premier  pré- 
sident de  la  cour  de»  comptes,  et  pair 
de  France.  Il  préscntaau  nom  de  sa  cour, à 
Napoléon, l'adresse  suivante,  le  27  mars: 
a Votre  coor  de»  comptes  vient  déposer 
» nu  pied  du  trône  l'hommage  respec- 
» tueux  de  tous  les  sentiments  que  lui 
p inspire  le  retour  de  Votre  Majesté. 
» C'est  pour  la  seconde  fois,  Sire,  que 
» le  departement  du  V ai  voit  aboulcr 
a sur  ses  cotes  le  libérateur  de  la  patrie. 
» Au  départ  de  Votre  Majesté  pourl'É- 
» gypte  , la  France  commençait  à res- 
» pirer  à l'ombre  de  ses  lauriers  ; mais 
» celui  qui  les  avait  cueillis,  s'elait  éloi- 
» gné  , et  bientôt  on  vit  s'agiter  toutes 
p les  factions,  enfants  d'une  longue  et 
9 sanglante  révolution.  A 1a  faveur  d'un 
» gouvernement  affaibli  et  par  ses  di- 
v visions  intérieures  et  par  la  force  des 
p circonstances  qu’il  ne  pouvait  mnitrU 
» ser,  l’anarebie  étendait  partout  son  em- 
» pire,  et  nous  menaçait  d'une  entière 
» destruction.  Mais  Votre  Majesté,  rap- 
» pelée  par  la  Providence , comprime  , 
u anéantit  toutes  les  factions,  rassemble 
u tous  les  éléments  de  Tordre  social  qui 
u avaient  été  confondus  , reconstruit  ce 
» grand  édifice  j et  la  France  , sortie  de 
p ses  ruines,  se  place  au  premier  rang  au 
n milieu  de  l'Europe  étonnée.  CVstalors, 
p Sire,qiiela  nation  reconnaissante  vous 
j»  a hautement  cl  librement  choisi  pour 
p la  gouverner,  11  s’est  donc  alors  formé 
p entre  elle  et  son  souverain  un  pacte 
p inviolable  et  sacré, qu’aucune  pulssan- 
» ce , et,  j’ose  le  dire , que  Votre  Majesté 
» elle- même  ne  pourrait  rompre.  Ces 
» principes  sont  immuables;  ils  sont  la 
a»  saute-garde  des  peuples  comme  des 
P souveraius.  S'ils  étaient  violés  , l'État, 
p entraîné  de  révolutions  en  révolutions, 
p marcherait  à grands  pas  vers  sa  disso- 
* lution  Cependant,  Sire  , de»  trahisons 
» aussi  lâches  qu’imprévues,  et  lecmal- 
» heur»  qui  en  étaient  les  suites  inévita- 
» blés  , sans  abatre  le  courage  de  Voire 
p Majesté,  ont  paralysé  tou»  les  efforts, 
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a toutes  les  ressources  de  son  puissant 
u génie.  Une  seconde  fois,  la  Fraucc  a 
1*  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la 
u sauver.  Ah  ! sans  doute  , pendant  les 
u onze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  , 

>»  elle  a su  apprécier  la  grandeur  de  la 
» perte  qu’elle  avait  faite.  Les  propriétés 
u menacé*  s , des  haines  profondes  mal 
p déguisées,  des  promesses  violées,  des 
p réactions  déjà  exécutées , d’autres  en 
p plus  grand  nombre  préparées , fai- 
» blesse  dans  l'intérieur  , humiliation  à 
» l'extérieur  ; enfin  la  gloire  nationale  f 
» si  chère  à tous  les  cœurs  français,  voi- 
» lé*:  d'un  crêpe  funèbre;  tel  était  le  ta- 
» blcau  que  présentait  la  France,  naguère 
u l'honneur  de  l'Europe.  La  grande  aine 
a de  Votre  Majesté  s’en  est  émue.  Elle  a 
u de  nouveau  exposé  Tcspoir  de  notre 
p salut  au  sort  des  tempêtes:  mais  le 
p génie  de  la  France  veille  sur  % otre 
u Majesté.  Pour  la  seconde  fois,  elle  re- 
p vient  sur  cette  terre  sacrée , et  la  pa- 
ît trie  est  sauvée.  Votre  marcke  rapide 
» et  triomphale  vers  la  capitale  est  un 
» événement  qui  est  sans  exemple  dans 
p les  fastes  de  l'histoire.  La  natum  vous 
p appelait,  Sire;  elle  vous  a reconquis 
p par  scs  vœux.  Le  souverain  qu'elle  a 
p choisi  et  se»  descendants  lui  appar- 
p tiennent  : scs  droits  sont  imprescrip- 
» tibles.  Puisse  Votre  Majesté  jouir  long- 
p temps  du  bonheur  qu’elle  va  répandre 
u sur  la  F rance  ! Puisse-t-elle  bientôt  être 
j»  réunie  aux  plus  chers  objets  de  son  af- 
p fcction  et  de  l’amour  des  Français!  p Le 
retour  du  Roi  fit  perdre  à M.  Collin  de 
Sussy  l’emploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donne.  — Collin  de  Soist  f Le  baron  ), 
fils  du  précédent , colonel  d'état-major 
de  1a  garde  nationale,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  cavalerie  , entra 
dans  l'administration  des  douanes,  dont 
son  père  était  directeur-général.  U fut 
ensuite  nommé  directeur  à Anvers , puis 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourd'hui  l'un  des  administrateurs  des 
douanes,  et  chevalier  de  la  Légion-d'bou- 
ncur.  Il  a épousé  M,,e.  Muraire.  A. 

COIXOREDO  ( Le  comte  Jérôme 
oe  ) , second  fils  de  l'ancien  ministre- 
d’étal  de  ce  nom , qui  fut  vice-chancelier 
sous  Léopold  II , est  né  le  3o  mars  177 5 , 
d'une  maison  très  puissante  en  Autriche 
et  en  Bohème.  Il  entra  dans  1a  carrière 
militaire  dès  sa  jeunesse,  et  s’y  distingua 
par  son  courage  autant  que  par  scs  ta— 
lent».  Le  2g  août  181 3,  ce  jeune  prince  , 
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à la  (été  de  trois  divisions  des  armées 
combinées,  essaya  vainement  de  s'em- 
parer de  Dresde.  11  eut  trois  chevaux 
tués  sous  lui  dans  cette  occasion.  Le 
prmee  Colloiedo  commandait  aussi  un 
corps  d'armée  le  16  septembre  i8i3,  à 
^ oll endort’ , où  il  attaqua  une  colonne 
a\ancée  de  l'armée  française,  à la  tête 
de  dix-sept  mille  hommes , et  fît  trois 
nulle  prisonniers.  L'empereur  Alexandre, 
pour  le  récompenser  de  sa  conduite  en 
cette  occasion , lui  accorda  la  croix  de 
Sl.-George  de  troisième  classe.  Les  ar- 
mées françaises  et  alliées  étant  en  pré- 
sence , auprès  de  Tœpliiz , le  comte 
de  Colloredo  fut  chargé  de  commencer 
l'action  avec  douze  mille  hommes,  sou- 
tenu par  le  général  russe  Millorado- 
xvitch,  et  parvint,  après  une  attaque 
bien  combinée , à tourner  la  gauche  de 
l'ennemi , et  à le  forcer  sur  tous  les 
points.  Le  général  Colloredo  comman- 
dait le  premier  conps  d'armée  autri- 
chien à la  fîn  de  1810,  lors  de  l'invasion 
du  territoire  français  par  les  alliés  ; et  il 
fut  blessé  le  6 février  1814»  entre  Vitri  et 
CliAJons,  lorsqu'il  était  occupé  à recon- 
naître une  position.  Il  fit  aussi  la  campa- 
gne de  181 5 sous  les  ordres  du  prince 
Schwarzcniberg  , commauda  un  corps  de 
4o-ooo  hommes , et  arriva  à Rali&konne 
vers  le  20  avril , se  porta  ensuite  dans 
Je  grand  duché  de  Bade,  et  passa  le 
Bbin  le  a3  juin  sur  le  pont  de  Manheim. 
Il  marcha  de  là  contre  Mootbclliard  et 
Belfort , où  commandait  Lecmnbe  j et  il 
fit,  avec  ce  général,  un  arrangement 
d'après  lequel  cette  dernière  place  ne 
serait  rendue  nue  pour  se  soumettre  au 
roi  Louis  XV1ÎI.  Son  corps  se  rendit  en- 
suite en  Bourgogne,  et  après  y avoir  sé- 
journé quelques  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  181 5.  M.  le 
comte  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
lattis  commandant-général  du  royaume 
«le  Bohême,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  les  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  novembre  1816,  le 
loi  de  France  le  nomma  grand-croix  de 
la  Légion- d’honneur.  — Son  oncle*  le 
comte  J.  Marie  de  Colloredo  , feld- 
maréchal,  né  le  11  septembre  *735,  est 
un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'Autriche  par  ses  longs  et  glorieux  servi- 
ces. — Le  prince  Rodolphe -Joseph  de 
Colloredo  , chambellan  de  l'Empereur, 
frère  aîné  du  comte  Jérôme,  est  le  chef 
de  cette  illustre  maison.  y. 
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COLNET  ( Charles  - Joseph  ) , lia 
braire  à Paris , ué  en  1770  près  de  \ er- 
vins,  a<  lie  va  ses  études  à ('université  de 
P.iris , et  débuta  dans  les  lettres  par 
quelques  satires.  On  lui  attribua,  dans  le 
temps,  un  ouvrage  périodique  , intitulé: 
Mémoires  secrets  de  la  république  des 
lettres , ou  Journal  de  l* opposition  litté- 
raire, dont  la  police  fit  saisir  le  10e.  cahier 
et  défendit  la  continuation  en  1801.  M. 
Colnet  est  auteur , quoiqu'il  ne  l'ait  pas 
avoué  publiquement , d’un  petit  poème  , 
intitulé  : L’art  de  dùter  en  ville  à l'usage 
des  gens  de  lettres , publié  en  1810;  2e. 
édition,  181 3,  in- 18.  C'est  la  critique 
ingéuicuse  d'un  caractère  qui , pour  être 
vil  , n'est  pas  moins  commun.  De  1811 
à i8i5,  il  a travaillé  successivement  au 
Journal  des  arts , qui  a commencé  sa  ré- 
putation, et  au  Journal  de  Paris  f où  il 
a signé  ses  articles  de  la  première  lettre 
de  sou  nom.  On  les  reconnaît  à l'origina- 
lité et  à la  facilité  de  style,  qui  les  dis- 
tinguent. Après  le  20  mars,  M.  Colnet 
fut  arrêté , par  ordre  du  préfet  de  police 
Réal,  pour  uu  article  du  Journal  géné* 
ral , à la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer , et  il  concourut  à celle  de  la  Ga- 
zette de  France.  On  lui  attribue  encore  : 
I.  Les  éuxnnes  de  l’Institut  national , 
ou  Revue  littéraire  de  Van  ru , in-12 j 
idem  pour  l’an  v m , in- 1 2.  II.  La fin  du 
xruu.  siècle  , satire  ( V . Düsaünsoir  ). 
ITI.  La  corresnondance  turque , 1801  , 
in-8°.,  deux  éditions.  IV.  Les  satiriques 
du  xrtue.  siècle , 7 vol.  io-8°.  A. 

COLOGN A (Le chevalier  Abraham), 
grand  rabin  , et  président  du  consistoire 
central  des  Israélites  en  France  , établi  à 
Paris,  prononça  en  français,  le  21  jan- 
vier 1 8 1 5 , dans  le  temple  de  la  rue  Ste.- 
Avoie,  un  discours  religieux  sur  la  mort 
de  Louis  XVI , dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à la  louange  de  ce  prin- 
ce, que  c'était  lui  qui , le  premier  avait 
conçu  l'idée  de  donner  à ses  sujets  Is- 
raélites des  droits  civils  et  sociaux.  M. 
Cologna  , qui  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  , reçut  du  Roi  , en 
juillet  1816,  des  lettres  de  naturalité. 

D. 

COLOMB  ( Jeait -Paul -Ctrus  ) , 
avocat -général  à la  cour  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  à Gap,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  dénutés 
par  le  département  des  Hautes-Alpes  , 
eu  août  181 5 , et  s’y  fit  remarquer 
par  son  zèle  à défendre  les  principes  d« 
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la  minorité.  Le  4 janvier  i8iG,il  se  dé- 
clara pour  Paniuislic  entière  et  sans  ex- 
ception , et  s'opposa  à tous  le»  amende- 
mriib  proposés  par  la  commission.  Après 
avoir  essayé  de  prouver  que  la  cham- 
bre ne  devait  être  arrêtée  par  aucune 
crainte  en  s'associant  à une  mesure  dictée 
toute  entière  par  l’intérêt  de  la  France, 
il  ajouta  : « Est-ce  , Messieurs  , sous  le  rè— 
a»  fine  de  Louis  X VIII,  que  nous  avons 
» à craindre  d’être  amenés  de  la  con- 
» fiance  au  despotisme  ? Je  nYmploic 
» ce  mot,  que  parce  qu'il  a été  pro- 
» nonce  hier  à cette  tribune.  Eh  bien  î 
» s’il  est  vrai  qu’il  faille  choisir  entre 
» des  mesures  si  sévères , et  un  despo- 
» tistnc  qui  ne  veut  absolument  pas  ré- 
» pandie  le  sang  , mon  choix  sera  bientôt 
» fait  ; je  me  livre  en  aveugle  à ce  des- 
» potisme  sublime  , à ce  despotisme  qui 
» m'ordonne  le  pardon  ! je  fais  auprès  de 
« lui  le  sacrifice  de  mes  idées,  de  ma 
» raison  même,  i»  Lors  de  la  discussion 
relative  aux  donations  en  faveur  du 
clergé  , M.  Colomb  crut  voir  de  gra- 
ves inconvénients  dans  le  projet  de  la 
commission.  ( Voyez  Castelbaj  AC.  ) 
« Sans  doute  , dit -il,  la  France  doit 
u mettre  l’amélioration  du  sort  des  prè- 
» très  au  premier  rang  de  seS  devoirs; 
» mais,  à mon  avis,  le  clergé  ne  doit 
a»  pas  devenir  propriétaire  autrement 
» qu’avec  l’autorisation  du  Roi.  Je  pense 
» qu’une  facilité  contraire  serait  funeste 
p au  clergé  lui-même  et  à la  religion  ; 
» qu’eile  serait  funeste  à l'Etat  eu  neu- 
» tralisttfit  et  plaçant  hors  du  commerce 
» une  masse  de  propriétés  dont  votre 
» commission  elle-même  ne  se  dissimule 
j»  pas  le  volume.  Je  pense  que  cette  fa- 
is cullé  serait  encore  contraire  à nos 
» moeurs  actuelles,  à not  rc  nouveau  mode 
» de  gouvernement  . à la  prérogative 
»•  royale,  et  surtout  à la  sécurité  que  1rs 
u hauts  intérêts  de  l’Etat  commandant 
u d'inspirer  aux  acquéreurs  des  biens  du 
» clergé,  a Dans  la  séance  du  5 mars 
1816,  M-  Colomb  soumit  un  amende- 
ment au  projet  de  loi  sur  les  élections, 
par  lequel  il  demandait  que  le  renou- 
vellement de  la  chambre  s'opérât  en 
masse,  à la  fin  de  la  srssion  suivante. 
Ot  amendement  fut  rejeté;  et  M.  Co- 
lomb se  prononça  fortement  le  lendemain 
contre  une  disposition  du  projet  de  U 
commission , tendant  à donner  au  Roi  la 
liberté  d’adjoindre  à chaque  collège  élec- 
toral, quand  il  le  jugarait  convenable, 
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pn  nombre  égal  au  dixième  de  membres 
dont  doit  être  composé  le  college.  Le  18 
du  même  mois , il  porta  la  parole  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  le  budget,  et 
combattit  le  système  de  la  consolidation. 
M.  Colomb  parla  encore, dans  la  séance  du 
a5  avril,  sur  la  loi  d’anmistic,  prétendit 
qu’étendre  l'article  5 de  celte  loi , c’était 
mettre  la  loyauté  du  Hoi  tir  France 
à la  merci  des  fonctionnaires , et  voulut 
prouver  son  assertion  en  citant  le  procès 
du  général  Travot.  Ce  fut  à cette  occa- 
sion, que  M-  Pardessus  l’accusa  d’avoir 
manqué  au  respect  dît  au  Roi  et  à l'as- 
srmhlée,  en  présentant,  comme  abus 
d'auto* ité,  un  arrêt  prononcé,  passé  ru 
force  de  chose  jugée  , et  sanctionné  par 
l’autorité  du  prince  , qui  avait  daigné 
faire  grâce  ait  condamné.  M.  Colomb  a 
fait  imprimer  presque  tous  ses  discours.  A. 

COLQUHOUN  (Patrice),  docteur 
en  droit,  un  des  magistrats  de  police  de 
Westminster , receveur  du  bureau  de 
police  de  la  Tamise , a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  le  commerce  et  ta  police, 
et  entre  autres  : 1.  Un  Traité  sur  la 
police  de  la  métropole  ( Londres'  ^ in-8°. , 
179b,  qui  a eu  un  très  grand  succès. 
Il  en  a été  fait  huit  éditions , la  dernière 
publiée  en  1806.  Il  a été  traduit  eu 
français,  sur  la  b*,  édilion,  parL.  C.  D.  B. 

( Jacques  - Louis  - Gui  Le  Coigneux  de 
Bclabre),  Paris,  Léop.  Collin,  1807,  a 
vol.  in-8°-  Cet  ouvrage  est  aussi  curieux 
qu’instructif.  Il  est  souvent  cité  comme 
une  autorité  dans  le  parlement  et  les  tri  • 
bunaux  anglais,  lies  vues  de  l’auteur  ont 
été  presque  généralement  adoptées  et 
avec  avantage,  particulièrement  pour  ré- 
tablissement de  la  police  marine  sur  la 
Tamise,  dont  l’administration  lui  a été 
confiée.  Il  se  montre  très  impartial.  La 
police  de  Paris  lui  paraît  être  un  modèle 
n suivre  dans  tonte  l Europr.  II.  Précis 
historique  de  V établissement  et  des  pr\>- 
grès  de  la  compagnie  anglaise  aux  Indes- 
Occidentales  , i8ofï,  m-8°.  Ce  précis, 
qui  ofFre  d«a  détails  positifs  sur  toutes  les 
opérations  de  In  compagnie  depuis  son 
établissement,  et  sur  sa  situation  actuelle, 
présente  des  tableaux  fort  curieux  des 
résultats  qu’elle  a obtenus;  nuis  Pau  leur 
n’y  a joint  aucune  réflexion.  Ot  ouvrage 
a été  traduit  en  français  , par  MM.  Ber- 
trand et  Rodouan  , 1 vol.  tn-S'». , Paris  , 
1816.  Nous  citerons  encore  de  M.  Col— 
qulioun  un  Nouveau  système  d'éduca- 
tion pour  la  classe  pauvre  et  ouvrière . 
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tSofî,  in-80.;  ci  un  Traité  sur  V indi- 
gence , i8«>7  , in-8°.  Enfin  il  a publié  à 
Londres,  eu  i8o5,  un  vol.  in-q0.,  sur 
la  puissance , la  richesse  et  les  ressour- 
ces de  la  Grande-Bretagne.  Z. 

COMBE  ( Harvet-Criusti  a»  ),  aldcr- 
man  de  Londres,  né  eu  i^5a,  est  fils 
allié  de  M.  Combe  d’Andover,  procureur 
fort  accrédité.  11  fut  desliué  de  bonne 
bcurc  au  commerce,  et  placé  auprès  de 
son  Oncle , M.  Boycctrees , riche  coin  lier, 
dont  il  épousa  la  tille,  et  auquel  il  succéda 
après  sa  mort.  La  maison  de  commerce 
de  M.  Cotube  deviut  bientôt  une  des 
plus  considérables  de  Loudics,  par  son 
association  avec  drus  autres  négociants; 
ce  qui  l'encouragea  à se  mettre  sur  les 
rangs  pour  représenter  la  corporation  de 
la  cité.  Il  réussit  dans  ce  projet  en  1796, 
et,  en  1800,  fut  nommé  lord  maire,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  dans  des  cir- 
constances difficiles.  La  position  de  l'An- 
gleterre ayant  rendu  nécessaires  les  servi- 
ces de  tous  les  bous  citoyens,  il  ollïit  les 
siens  un  des  premiers,  et  fut  fait  capitaine 
commandant  les  volontaires  d1  A Idgatc.  11 
est  maintenant  rhef  de  bataillon  dans  le 
régiment  de  l'aldennan  Newman.  Il  fut 
réélu  aldenna  11  en  180a, et  parla  plusieurs 
fois,  dans  les  assemblées  de  U bourgeoisie 
the  livenr ) de  I .on dre» , soit  pour  blâmer 
eu  1796)  le  ministère  de  ce  qu’il  n'avait 
pas  rendu  compte  des  sommes  sorties  du 
royaume  pour  les  subsides  destinés  il 
l'armcc  du  prince  de  Coudé  et  aux  trou- 
pes de  l'empereur  d'Allemagne,  soit  pour 
s'élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des 
revenus  ( income  lux}.  Si. Combe  donna , 
peu  de  temps  après  , son  approbation  à 
l'acte  de  défense  générale,  et  établit  que 
la  ville  de  Londres  avait  fourni  environ 
dou/.r  mille  volontaire^  dans  le  printrmps 
de  i8o5.  Il  reçut  des  renier rlrncnls  de 
ses  commettants  pour  le  rote  qu'il  avait 
émis  dans  l'alfaire  du  lord  Melville,  que 
ce  seigneur  fût  contraint  à rendre  compte 
et  qu'il  fût  fait  une  vérification  scrupu- 
leuse de  sa  conduite  , comme  trésorier  de 
la  marine.  M Combe,  qui  possède  une 
brasserie  considérable , y a reçu  et  traité 
les  membres  de  la  famille  royale,  en  leur 
offrant  des  tranches  de  bœuf  grillées  et 
du  porter.  L'auteur  des  Portraits  par- 
lementaires f en  rendant  hommage  à sa 
persévérance  dans  les  mcillrurs  princi- 
pes , regrette  qu'il  soit  absolument  dé- 
pourvu du  doit  de  l'eloqucncc.  Avec  une 
pbstiononue  d'un  cabne  imperturbable  , 
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la  volubilité  de  ses  paroles  est  telle  , qu’il 
est  difficile  d’en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 
qui , en  1 8i(i,  obtint  le  plus  de  voix  pour 
être  maire,  après  M.  VVood.  Z. 

COMBES  DOUNOUS  VJ.-J.K  ex- 
législatcur,  passa  treize  invis  dans  les  pri- 
sons sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  était 
juge  nu  tribunal  civil  de  Montauhan,  de- 
puis plusieurs  années,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  mai  181 5,  un  des  représentants  de  lu 
chambre  convoquée  par  Buonapartc.  Il 
se  fil  peu  remarquer  dans  celte  assemblée; 
et  il  cessa  d'étre  juge  au  commencement 
de  181  G.  On  a de  lui  : Introduction  U la 
philosophie  de  Platon,  traduite  du  grec 
d'AInnoii*.  ( y oy.  la  Biographie  uni- 
verselle , au  mot  Alcixoos.  II.  Disser- 
tations de  Maxime  de  Tyr,  traduites  sur 
le  texte  grec  , avec  des  notes  critiques  , 
histoi  iqueset  philosophiques,  i8o3,3Vo). 
iu-8".  On  a relevé,  dans  cette  traduction, 
beaucoup  d'incorrections  de  style.  III. 
Histoire  des  guerres  civiles  de  la  répu- 
blique  romaine , traduite  du  grec  d’Ap- 
pieo  d’Alexandrie.  ( Eoy.  la  Biographie 
universelle  , au  mot  Appiej».  ) IV.  Essai 
historique  sur  Platon,  et  Coup-d’œil  ra- 
pide sur  V histoire  du  Platonisme  de- 
puis Platon  jusqu'à  nous , 1809  , a vol. 
iu-ta.  Cet  Essai  n’élait  que  l'introduction 
d'une  édition  nouvelle  d«  s oeuvres  de  Pla- 
ton en  français,  où  M.  Combes  Dounous 
devait  ajouter  aux  traductions  de  la  Ré- 
publique, des  Lois  , et  de  plusieurs  des 
Dialogues  de  Platon,  faites  par  Grou , 
celle  de  quMorxedialoguri  authentiques, 
et  de  sept  autres  dont  l'authenticité  est 
contestée.  Ot  essai  historique  sur  Plalon 
est  use  attaque  directe  contte  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
ceptes y sont  représentés  comme  absurdes 
et  ridicules.  Jésus-Christ  y est  plusieurs 
fols  désigné  comme  le  Socrate  dejérusa- 
lcrn.  Après  avoir  dépare  une  très  savante 
vie  du  philosophe  grec,  par  quelques 
suppositions  injustes  et  des  sarcasmes  im- 
pies, tels  que  Voltaire  s'en  est  à peine 
permis , l'auteur  pose  les  bases  d' u n h van- 
ité de  la  raison , sorti  de  la  main  des 
ommes  et  dont  il  prophétise  l'adoption. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  moins  extraor- 
dinaire sous  le  rapport  politique.  M. 
Comités  Dounous,  qui,  dans  sa  préface, 
exalte  le*  talents  militaires  et  la  gran- 
deur d'aine  de  Buonaparte,  à qui  il  s'in- 
digne de  voir  comparer  Louis  aI  V , dé- 
clame, dans  le  cours  de  son  livre,  avec 
la  plus  vive  chaleur,  contre  la  tyrannie  et 
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Fluor  pat  ion  , et  dans  des  termes  qui  ne 
semblent  laisser  aucun  doute  qu'il  n'eût 
alors  en  vue  le  tyran  usurpateur.  On  y 
trouve,  entre  autres  choses  écrites  dans 
cet  esprit,  la  citation  de  ce  fameux 
couplet  d ' Héraclius  : 

Sii , comme  moi , d'une  okicore  niisiance  , 

«nie  , per  la  révolte,  S la  toule*p«uuoce , etc. 

mais  surtout  ce  passage  où , à propos  de 
l'espoir  que  montre  Denys  l'ancien  , de 
laisser  à son  fils  un  pouvoir  tissu  de  fil 
de  diamant,  l'écrivain  ajoute  : « C’est 
» ainsi  que  calculent  lestyrans.  Us  croient 
a sérieusement  travailler  pour  les  siècles, 

9 lorsqu'ils  ne  font  au  vrai  que  des  bul- 
» les  de  savon  : témoin  Druys,  témoin 
9 Alexandre,  témoin  César,  témoin  Ai- 
v fila,  témoin  les  Abdoulrabman  , témoin 
u Thaims-Kouli-Kan  , témoin  Borgia, 

9 témoin D.  ns  deux  mille  ans  d'ici  on 

9 pourra  alongrr  cette  note.  » Et  la  ccn- 
eure  impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible , endormie  ou  rassurée  par  le»  flatte- 
ries contenues  dans  la  préface,  a laissé 
passer  tout  cela.  M.  Barbier  lui  attribue: 
Essai  sur  la  divine  autorité  du  Nou- 
veau-Testament, traduit  de  l'anglais  de 
Bogue,  i8o3,  in-19.  Ot. 

COMMAILLE  (J -A.  . .),  ju- 

risconsulte de  Paris,  a publié  : I.  Nou- 
veau Code  des  obligations  suivant  tes 
principes  du  Code  civil , *8o5,  in  8°. 
II.  Nouveau  traité  des  privilèges  et  hy- 
pothèques, 1806,  in-8°.  III-  Nouveau 
traité  de  la  procédure  civile , 1806,  3 
vol.  in-8°.  IV,  Traité  du  contrat  de 
mariage  suivant  les  principes  du  Code 
civil , 1807  , a vol.  in- 8°.  V.  Nouveau 
traité  des  donations  entre-vifs , testa - 
mentaitxs , et  des  successions , 1807.  9 
vol.  in-8°.  VI.  (Avec  Dard),  Code  Na- 
p oie  on , avec  tics  notes  indicatives  des 
lois  romaines , 1807,  it»-4"  V 11.  Supplé- 
ment au  Nouveau  traité  de  la  procédure 
civile , 180S,  9 vol.  in-8°.  V III.  Ilecueil 
de  dispositions  additionnelles  aux  Co- 
des Napoléon  et  de  Procédure  civile , 
1808,  in-8°.  IX.  Novuni  j uns  compen- 
dium , traduit  en  français,  1808,  3 vol. 
in-8°.  (avec  de  Laporte.)  Ot. 

COMPAGNON!  (Josf.pw),  prêtre 
séculier  de  la  Ronagne , fut  entraîné  par 
son  goût  pour  les  idées  philosophiques  et 
Tardeurde  son  imagination  dans  le  parti 
révolutionnaire  italien.  Il  ec  rendit  à Mi- 
'lan  auprès  de  Buonaparte  en  1*96,  et  fut 
membre  du  conseil  législatif  de  la  répu- 
blique cisalpine,  où  il  fit,  le  1 5 gcrm;nal 
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an  ri,  en  faveur  de  la  polygamie,  la  mo- 
tion suivante  : « Je  conviens  que  Tms- 
9 titution  de  la  polygamie  n'est  point 
9 née  sur  le  sol  que  nous  habitons;  mais 
» elle  pourrait  y être  d'une  nécessité, 

1»  sinon  générale , au  moins  individuelle. 

9 Une  loi  qui  la  proscrirait,  ne  serait 
9 qu'un  sophisme.  Le  mariage  est  saint, 

» non  à cause  du  sens  symbolique  qu'y 
9 attachent  les  théologiens,  mais  par  son 
9 objet  qui  est  de  perpétuer  le  plus  bel 
» ouvrage  de  la  création , et  d assurer 
» l'immortalité  de  l'espèce  humaine.  » 
Cette  doctrine  fut  réfutée  avec  beaucoup 
de  forre  par  Lambcrti  et  Gliscenti , mem- 
bres du  conseil.  A l'arrivée  des  Austro- 
Russes,  en  1798,  M.  Compagnoni  se  ré- 
fugia en  France,  et  vint  à Grenoble,  ou , 
sans  savoir  le  français  , mais  cédant  à son 
enthousiasme  pour  la  liberté  illimitée,  i! 
fit  au  peuple , assemblé  devant  l'hôtel  mu- 
nicipal, une  harangue  révolutionnaire  en 
italien,  et  réussit  à se  faire  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à son  dis- 
cours que  les  mots  de  lihertà  et  de  citta - 
dini.  Après  la  bataille  de  Marengo,  en 
1800,  il  revint  & Milan;  et  quand  Buo- 
napartc  s'y  fut  fait  couronner  roi  d'Italie, 
Compagnoni,  que  le  vice-présidei  t Melz» 
lui  vanta  comme  un  homme  qui  écrivait 
aussi  vite  que  1rs  autres  parlent , fut 
nommé  secrétaire  de  son  conseil-d'étau 
C'est  à ce  seul  titre  qu’il  fut  choisi  par 
Ruonapartc , à qui  d’ailleurs  il  n'était  pas 
fort  agréable  à cause  de  l'aversion  qu'il 
témoignait  pour  les  Français  , quoiqu’il 
leur  dût  les  avantages  que  la  révolution 
lui  avait  procuré».  Compagnoni  ajouta 
bientôt  à son  litre  de  secrétaire,  celui  de 
consciller-d'élat,  et  il  fut  décoré  de  l'or- 
dre de  la  Couronne-de-fer.  lorsqu'il  al- 
lait à la  cour,  et  dans  les  fêtes  publiâtes, 
avec  l’épée  au  côté,  comme  il  n'avait  pu 
se  défaire  de  quelques  manières  de  son 
ancien  état,  l'on  croyait  toujours,  malgré 
son  épée  , lui  voir  la  chasuble  sur  les 
épaules.  Le  renversement  du  trône  de 
Buonaparle  , en  181  \ , réduisit  Compa- 
gnoni a n'être  plus  qu’un  simple  chevalier 
de  la  Couronne-de-fer.  On  connaît  de  lui 
deux  ouvrages  fort  peu  religieux , mais 
qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d’imagination.  L’un,  intitulé  , J i- 
gilie  del  l asso,  a été  traduit  m français  , 
par  Barère,  sous  le  titre  de  Veillées  du 
Tasse  y en  t8ojj.  L'auteur  avait  supposé 
qoe  c'était  un  manuscrit  de  ce  porte , 
qui , jusque  - là  , était  resté  incbnnu*  La 
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pnuftirm  amonreme  du  Tasse  y est  ex- 
prim^e  arec  beaucoup  de  chaleur.  L'au- 
tre ouvrage  est  un  éloge  exagéré  des 
Juifs , que  Compagnon!  met  au-dessus  des 
Grecs  en  littérature.  Il  l'avait  composé  et 
publié  à Venise,  pour  complaire  à de  ri- 
ches Hébreux  , qui  l'en  récompensèrent 
généreusement*  et  en  firent  faire  succes- 
sivement trois  éditions.  Compagnoni  en 
publia  une  quatrième  à Milan  en  1806. 
L’ouvrage  avait  pourpre  : Saggio  sugli 
Ebrei  et  sut  Greci.  Wl  essai  ne  fut,  au 
reste  , considéré  que  comme  une  série 
d'ingénieux  paradoxes.  N. 

COMPANS  (Le  comte  Domisique  ), 
lieutenant-général,  né  le  26  juin  1769, 
fil  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  se  distingua  particulièrement 
a la  prise  du  Moul-St.-Bernard,  en  1799, 
sou»  les  ordres  du  général  Championnct.  Il 
étai  t général  de  brigade , employé  au  camp 
de  St.-Omer  , en  i8o5.  I*  a3  novembre 
1806  , il  fut  nomme  général  de  division 
à la  suite  de  la  campagne  de  Prusse,  où 
il  s'était  distingué  , et  grand-olïicier  de 
la  Ijégion-d'bonneur , le  1 1 juillet  1807. 
Il  fit  la  campagne  de  flu*éie,et  sc  signala 
le  a3  juillet  1812  , nu  combat  de  Mohi- 
low;  le  7 octobre,  il  fut  blessé  à celui  de 
Mojaisk.  Le  3 avril  i8t3,  il  fut  nommé 
grand'-croix  de  l’ordre  de  la  Réunion.  A 
la  bataille  de  Lutzcn  , le  2 mai  181 3,  il 
commanda  la  première  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Marmont,  arrêta 
l'ennemi  qui  voulait  déborder  la  droite , 
et  fut  cité  à celte  occasion  comme  un 
général  du  prrmier  mérite.  Après  une 
canonnade  fort  vis  e et  dificrentes  charges 
do  cavalerie  , il  s'empara  de  Bautzen  le 
90  mai  , et  contribua  au  succès  de  la 
bataille.  Le  iG  octobre,  il  défendit  Leip- 
zig, pendant  la  bataille  de  Waschau  , et 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  28  mars  181 4» 
le  général  Compans  , qui  commandait 
l'un  des  débris  de  l'année  de  Buona- 
arlc , prit  position  sur  les  hauteurs  de 
iile-Parisis , et  eut  un  engagement  im- 
portant avec  les  troupes  du  comte  de 
Witgenstein.  Attaqué  dans  ses  positions, 
il  *e  défendit  long-temps  avec  vigueur  ; 
mais  enfin  , accablé  par  le  nombre  , il  se 
replia  sur  Bondi  , et  vint  se  joindre  aux 
corps  qui  sc  rassemblaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Dans  son  mémoire,  le  maréchal 
Marmont  lui  a reproché  den'ètre  pas  resté 
sur  les  hauteurs  de  Romainville , qui  for- 
maient la  clef  de  la  position  protectrice 
de  Paris.  Il  fut  nomme , le  23  avril  1 8 1 4 > 
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membre  du  comité  de  la  guerre,  fut 
fait  chevalier  de  St.  - Louis  le  2 juin,  et 
grand-cordun  de  la  Légion-d'honnear  le 
4 février  i8*5.  Il  commandait  une  divi- 
sion à la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
France  peu  de  temps  apres,  il  y est  resté 
sans  activité.  A. 

COMTE,  jeune  avocat  de  Paris  , 
cominatta*  vers  la  fin  de  i8«4  , avec  son 
confratoimoyer,  un  journal  ou  Fac- 
tum hef>mmaaaire, intitulé,  Le  Censeur , 
ou  Examen  des  actes  et  des  ouvrages 
qui  tendent  à consolider  la  constitution 
de  l’Etat  y 1 814-181 5,  G vol.  iu-8°.  Cet 
écrit  , dans  lequel  on  attaquait  avec 
beaucoup  de  violence  les  royalistes  les 
plus  distingués,  et  même  les  opérations 
du  gouvernement  royal,  fut  un  des  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution  du  20 
mars.  Cependant  les  auteurs  n'applaudi- 
rent  pas  à tout  ce  que  fit  Buonaparte , 
lorsqu'il  ressaisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment; et  ils  profitèrent  même  de  la  li- 
berté de  la  presse  qu'il  avait  établie , 
pour  le  censurer  avec  beaucoup  d'ai- 
greur. Le  Censeur  fut  supprimé  peu  de 
temps  après  le  retour  du  Roi,  lorsqu'il 
en  était  au  7*.  volume.  M.  Comte  a en- 
core publié  : I.  (Avec  Dunoyer  ) , Obser- 
vations sur  divers  actes  de  V autorité , 
et  sur  des  matières  de  législation  , de 
morale  ou  de  politique  y novembre  1 8 f 
Cet  ouvrage  est  écrit  sans  goût  , avec 
passion , et  dans  un  faux  et  mauvais  esprit. 
II.  (Seul),  De  V impossibilité  (T  établir  un 
gouvernement  constitutionnel  sous  un 
chef  militaire , et  particulièrement  sous 
IVapoléon  Buonaparte  , 1 8 1 5 , in  - 8°. 
Celte  brochure , véritablement  coura- 
geuse , fut  publiée  trois  jours  avant  l'en- 
trée de  Buonaparte  à Paris.  Un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  fit  ainsi  le  portrait  de 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
avant  le  20  mars:  «Qu'onsupposedenxde 
» ces  jeunes  avocats  de  province  , bien 
a épris  des  charmes  de  la  révolution,  biert* 
» imbus  de  scs  principes , jeunes  apôtres 
» sans  éclat , mais  non  pas  sans  foi  et  sans 
» espérance , qui  répétaient  en  assez  mno- 
» vais  langage  ce  que  les  maîtres  disaient 
a mieux  sur  un  plus  grand  théâtre  ,ma»s 
a qui  , portant  dans  leur  mission  toute 
» l'ardeur  de  leur  âge  et  toute  la  Joqua- 
» cité  de  leur  profession,  s’en  allaient 
a faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  b 
a tour  en  faveur  de  la  constitution,  de 
» la  liberté , de  la  nation , etc.  j qu'on  les 
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>»  suppose  , dans  toute  h ferveur  de  leur 
» apostolat,  frappés  soudainement  du 
a sommeil  d'Epimenide  , et , après  vingt 
» ans  de  sommeil , qu'on  se  le»  représente 
v sr  réveillant  nujnurd  hui,  sans  aucune 
v perception  de  ce  qui  s'est  passé,  ayant 
» la  meme  suite  d'idées,  professant  les 
» mêmes  principes,  employant  les  mê- 
» nies  forme»  de  langage  qu’au  moment 
» où  ils  se  sont  endormis  ; pas 

n vrai  qu'à  peine  éveillés,  nou^^Yjeu- 
» nés avor.au  se  mettront  à ê^Plur  la 
a politique  et  sur  la  législation,  à discu- 
» ter  les  actes  de  l'autorité  , et  à dénon- 
» cerlrs  ministres  ? C'est  précisément  ce 
a que  font  MM.  Comte  et  Dunoyer.  » 
COMTE,  de  Genève,  physicien,  et 
T un  des  plus  liai. des  escamoteurs  de  l'Eu- 
rope (où  il  y en  a cependant  beaucoup 
*-t  d'assez  adroits) . a eu  l’honneur  de  faire 
ses  tours  devant  les  personnes  les  plus 
augustes,  notamment  en  présence  de  la 
famille  royale,  aux  Tuilerie» , en  i8i5  , 
et,  dans  la  même  année  , devant  l'empe- 
reur de  Russie  et  1rs  autres  souverains 
alJiés.  Il  a publié  : f^oyage  et  séances 
anecdotiques  Je.  M.  Comte  (de  Genève), 
pbysico-inagi-ventriloque  , orné  de  trois 
gravures,  avec  cetle  épigraphe  : Charta 
si  eut  columba  volai  ; loquitur  venter: 
auribus  atlonitce  stupent  fientes  : fatna 
sial y i vol.  in-ia  , Paris  , 1816.  Quelques 
personnes  ayant  contesté  à M Comte  le 
litre  de  physicien  qu’il  prend  dans  »c*  an- 
nonces, il  répondit  qu’il  n'en  agissait  ainsi 

Sti'en  vertu  d’un  brevet  qhi  lui  a été 
onné  par  le  Roi  le  a6  juillet  i S i S Après 
une  représentation  donnée  au  profit  des 
Victimes  de  la  guerre  en  septembre  1 8 1 5, 
à laquelle  le  roi  de  Prusse  avait  assisté  , 
ce  prince  lui  fît  présent  d'une  médaille  à 
son  effigie.  A. 

CONDÉ  (Loülfc-JoSF PH  DE  BoüRRoV, 
prince  de)  , naquit  à Chantilly  le  r)  août 
1736,  fils  unique  du  duc  de  Bourbon, qui 
avait  été  premier  ministre  après  la  régen- 
ce, et  de  Caroline  de  Hesse-Rhin  fri»  , prin- 
cesse aimable  , instruite  et  spirituelle,  à 
laquelb*  Louis  XV,  adolescent,  portait 
l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  irrépro- 
chable. Aussi  ce  monarque  , qui  passait 
alors  la  moitié  de  son  temps  â Chantilly  , 
conçut-il  une  affection  tout-à-fait  pater- 
nelle pour  le  jeune  prince  de  Coude.  Une 
mort  prématurée  ayant  enlevé,  le  27  jan- 
vier 1740  * le  duc  de  Bourbon,  à peine 
âgé  de  quarante -sept  ans,  et,  l’année 
suivante,  23. niai  1741,  la  duchesse  son 
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épouse,  qui  n'en  comptait  que  vingt-six  , 
le  prince  de  Coudé,  orphelin  à cinq  ans, 
trouva  des  adoucissements  au  sentiment' 
de  deux  perles  aussi  cruelles  , dan»  les 
bontés  de  son  Roi, et  dansles  soins  vigilants 
et  désintéressés  du  comte  de  Charolats  , 
son  oncle  et  son  tuteur.  Louis  XV  ac- 
corda au  jeune  prince  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maisou  , qu’avait  possédée  le 
duc  de  Bourbon  , et  en  confia  les  fonc- 
tion» au  comte  de^^iarolai»,  jusqu’à  ce 
que  son  neveu  (aKn  âge  de  les  rem- 
plir. Il  donna  de  même  la  survivance  du 
gouvernement  de  Bourgogne  an  duc  de 
Saint- Aignan,  pour  le  remettre  au  jeune 
prince,  quand  il  mirait  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans.  I a comte  de  Charolai»  di- 
rigea l'éducation  de  l'héritier  de  la  mai- 
son de  Condé,  avec  une  rigidité  qui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  en  lui  l'amour 
de  l’étude  et  de  la  gloire.  Jamais  il  ne  lui 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon avait  laissé  une  succession  fort  dé- 
rangée : ce  fut  corore  , grâces  à la  sé- 
vère économie  , à la  sage  administration 
de  son  tuteur  , que  le  prince  de  Condé 
se  vit,  â l'époque  de  son  émancipation  , 
possesseur  d'une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  l'éclat  de  son  rang  avec  hon- 
neur. Le  2 février  1782,  il  fut  nommé 
« bevalicr  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
3 mai  de  l'année  suivante , il  épousa  la 
princesse  Charlotte  - G ode  fri  de  - Elisa- 
beth de  Robnn-Soubise,  dont  il  eut  M.  , 
le  duc  de  Bourbon  , le  i3  avril  1^56,  et 
mademoiselle  de  Condé  , le  5 octobre  de 
l'année  suivante.  M.  le  prince  d»*  Condé 
perdit  son  épouse  à la  fleur  de  l'Age,  le 
5 mars  1760.  Le  i3  août  1 7.^4 > À.  S. , 
alors  âgée  de  dix-huit  ans,  fit,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  province  , l'ou- 
verture des  états  de  Bourgogne.  L'année 
suivante . il  débuta  dans  la  carrière  de* 
armes.  Ce  fut  dans  la  première  campagne 
de  la  malheureuse  guerre  deseptans.Tan- 
dis  que  le.»  généraux  français  sou  louaient 
si  mal  l'honneur  de  no»  armes,  le  jeune 
Condé  ajouta  a la  gloire  de  son  grand  nom, 
et  obtint  de»  succès  brillants.  A la  bataille 
de  Hnstenbeck,  sollicité  par  M.  delaTou- 
raillr,  son  premier  gentilhomme  et  son 
aidc-de-canip,  de  faire  dix  pas  à gauche, 
pour  éviter  U direction  d'une  batterie 
qui  faisait  autour  de  lui  un  affreux  ra- 
vage , il  répondit  : « Je  ne  trouve  pas 
» ces  précautions  dans  Hiistoiro  du 
a grand  Condé.  a 11  déploya  un  bouil- 
lant courage,  deux  ans  après,  à la  VatûU# 
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«le  Min  tien.  Ou  le  vit,  à la  tète  de  sa  ré- 
serve, «charger  vigoureusement  l'ennemi 
stir  une  pelouse  jonchée  des  cadavres  des 
officiers  de  la  gendarmerie  et  des  carabi- 
niers. Ses  talents  militaires  se  développè- 
rent mieux  encore,  quand  ce  prince  eut 
sous  s*»s  ordres  un  corps  de  troupes  sé- 
pare. Ce  fut  alors  qu'il  obtint  divers 
avantages  sur  le*  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  , parent  et  «ligne  lieutenant  du 
grand  Frédéric.  La  victoire  de  Johannes- 
berg , remportée  sur  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  , en  1763  , fut  le  plus  bril- 
lant fait  d’armes  de  M.  le  prince  de 
Condé  dans  cette  guerre.  Il  avait  tenu 
son  conseil  au  milieu  des  coups  de  lusi); 
cl , malgré  la  supériorité  du  nombre  , il 
resta  nniîtrc  du  champ  de  bataille.  Louis 
XV,  pour  récompenser  le  digne  hcritu-r 
des  Coudés-,  lui  donna  une  partie  des 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  oc- 
casion. Le  duc  de  Brunswick  ayant  de- 
puis rendu  visite  à M.  le  prince  de 
Condé  , à Chant  11  y , et  n'ayant  pas 
trouvé  ces  canons  que  , par  une  atten- 
tion vraiment  française,  S.  A.  S.  avait 
soustraits  à ses  regards  : « V ou*  avez  tou- 
i>  lu,  loi  dit  le  général  prussien,  me  vain- 
* cre  «leux  fois;  à la  guerre  par  vos  armes, 
» et  dans  la  paix  par  votre  modestie.  « 
La  première  fois  que  M.  le  prince  de 
Coudé  parut  à la  Comédie -Française , 
depuis  son  retour , on  donnait  Heu- 
rcuseiuf.nl  : le  public  lui  appliqua , 
avec  acclamation,  ce  trait  qui  sc  trouve 
dans  cette  petite  pièce , et  moi  ,jc  bois 
à Mars.  Dan*  le*  dissensions  qui  divi- 
saient alors  le  trône  et  le  parlement , 
le  prince,  fidèle  à se*  devoir*  , ne  sépara 
jamais  *a  cause  de  celle  de  son  Roi.  Il  ne 
parut  qu'une  foi*  dans  les  rangs  de  l'np. 
position;  ce  fut  Jorsqnr  Louis  XV  , par 
une  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
titution* «lu  royaume,  mais  «juc  justifiait 
J a nécessité,  crut  «le  voir  dissoudre  le  par- 
lement, pour  établir  de  nouvelles  cours 
souveraines.  M.  le  prince  de  Condé, 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  «lerc- 
connaltfe  ces  prétendus  parlements;  et 
il  encourut  l'exil  auquel  furent  condam- 
nés tou*  les  princes  qui,  comme  lui , *e 
montrèrent  opposant*  à cette  mesure. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à être  rappelé  par  le 
B«i.  Toutefois  ».  A.  S.  fit  écrire  dans 
se*  domaines,  que  sa  rentrée  à la  cour 
ne  devait  point  faire  penser  que  les  af- 
faires contentieuse* fussent  portées dev ant 
les  nouveaux  parlements,  cl  qn'il  en  re- 
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nouveluitla  défense.  Avant  qu'une  mort 
prématurée  eût  enlevé  le  fils  unique  «le 
Louis  XV  , il  avait  existé  entre  le  Dau- 
phin et  le  prince  de  Coude  une  liaison 
très  étroite.  On  remarquait  que  l'héritier 
du  trône  et  l'héritier  «les  Condés  étaient 
l'on  et  l’autre  amis  des  lettres,  de  la 
guerre  et  des  vieux  principes  de  la  mo- 
narchie ; enfin  on  voyait  avec  plaisir 
dans  ces  deux  prinres  une  précieuse  con- 
formité de  goûts  et  d'afl’ec. lions.  Ven- 
dant le  séjour  de  la  cour  à Compïègne , 
lorsque  le  Dauphin  se  fit  connaître  soux 
de  si  nobles  rapports  à l’armée  fran- 
çaise, qui  formait  un  ramp  sou*  cette 
ville  , M.  le  prince  de  Condé  fut  le 
compagnon  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires. Le  D.itiphin  se  faisait  un  honn»  ur 
«le  recevoir  de  lui  «les  leçons  dan*  l'art 
d<;  la  guerre.  Vins  d’une  fois  , à la  tête  <'e 
sort  régiment , l'héritier  «lu  trône  rendit 
les  honneurs  militaires  au  lirai  heu- 
reux du  duc  de  Brunswick  (1).  Aptè* 
la  mort  «le  son  fils,  Louis  XV  donna  au 
prince  «le  Condé  le  régiment  Dauphin. 
Populaire,  sans  jamais  d«'scendre  de  sa 
dignité,  ee  prince  aimait  les  lettre*  , et  !«•* 
cultivait  lui-méme  av«*c  succès.  II  » était 
formé  une  soeiété  de  littérateurs,  qui  no- 
taient la  plupart  ni  «les  hommes  «le  parti, 
ni  des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  de  la  monarchie  : on 
citait  parmi  eux  \ almont  de  Boninr** , 
Désornieatix  , St.-Alphanse  , etc.  Deux 
hommes  célèbres  qui  étaient  également 
alors  de  la  société  du  prince,  et  qu«?  Son 
Alless*  combla  de  se*  bontés  , ont  depuis 
montré  qu'ils  en  étaient  indigne*.  ( 
Groüvf.llf.  et  CutMPFORT  dans  la  Bio- 
graphie universelle  ) T.es  littérateurs 
«'assemblaient  au  palais  Bourbon,  et  dî- 
naient dm  le  prince,  une  fois  par  semaine 
Valmnnt  de  Borna  re  avait  eréé,  h Chan- 
tilly,aux  fraisde  S.  A- , un  «les  plus  beaux 
cabinets  d’histoire  naturelle  qui  eussent 
jamais  existé.  On  sait  que  ce  piine* , 
ami  d’nne  noble  magnificence,  avait  fait 
bâtir  le  palais  Bourbon  , qui  , malgré 
quelques  défauts  de  proportion. est  un  des 
monuments  les  pins  reroar«|u:tblcs  «1e  la 
capitale.  Il  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à ajouter,  chaque  année,  à Chan- 
tilly , «les  embellissements,  qui  procu- 
raient du  travail  à la  population  de 
ce  bourg  alors  si  florissant.  Les  prio- 
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es*  étrangers  qui  venaient  en  France  , 
mirent  lotis  tin  égal  empressement  à vi- 
siter M.  le  prince  de  Coudé,  dans  cette 
magnifique  retraite.  Bien  de  pins  bril- 
lant que  1rs  fêtes  que  S.  A.  offrait  aux 
illustres  voyageurs.  Quand  le  comte  do 
Kord  , depuis  Paul  Ier.  , empereur  de 
Russie,  vint  en  France,  M.  le  prince 
«?•“  Coud/-  le  ri  tint  trois  jour»  à Chantilly. 
Emerveillé  de  tontes  les  beautés  île  re 
lieu  de  délires,  le  comte  du  Nord  s'écria 
qu’il  changerait  bien  ses  possessionscontre 
Chantilly.  « Vous  y perdriez  trop,  dit 
» M.  le  prince  de  Coudé  , et  surtout  vos 
» sujets  auraient  à s'en  plaindre.  — Ah  î 
* 1 y gagnerais  beaucoup,  répliqua  le 
» comte;  je  serais  Bourbon  ! >»  Au  sein 
des  pla  su  s et  de  la  magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
les  souffrances  du  peuple.  En  1775,  tou- 
ché de  la  misère  publique,  causée  par 
la  rberté  des  grains  , il  fit  acheter  pour 
3o,ooo  fr.  de  blé , avec  ordre  de  ne  le 
seulre  que  qô  sous  le  boisseau,  quel- 
que prix  qu’il  om'ilàt, aux  habitants  du 
Clermontars  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta- 
tions de*  curés.  Il  fit  en  outre  acheter 
pour  mille  écus  de  riz,  qui  fut  distribué 
geû/45  a„x  malades  et  aux  pauvres  hon- 
leux  du  même  canton.  Son  Altesse  séré- 
mssirne  faisait  estimer  le  dégât  que  ses 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la 
caiopague  ; et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  l'estimation  ceux  qui  avaient 
souffert  quelque  dommage.  Doué  de 
toutes  les  qualités  du  chevalier  français, 
M.  le  priure  de  Condé  , quoiqu'il  eût  sur 
le  champ  de  bataille  assez  fait  connaître 
sa  bravoure,  ne  refusait  pas,  dans  l’oc- 
casion , de  sc  mesurer  avec  un  simple 
gentilhomme.  On  en  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  son  duel  fameux  avec  le 
comte  d'Agoult  , capitaine  de»  gardes  de 
S.  A.  S.  A l'heure  indiquée , tes  deux 
champions  se  trouvèrent  en  présence  au 
Champ-de-Mars , et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  de  Condé  fut  légè- 
rement blessé  au  bras  ; et  il  fallut  l'inter- 
vention de  M.  le  marquis  dTAutichamp 
et  du  comte  du  Cayla,  témoins  du  côté 
de  S.  A.,  pour  faire  cesser  un  combat 
qui  pouvait  devenir  ai  funeste  ! En 
1788,  le  ministre  de  la  guerre  ayant 
formé  trois  camps  pour  exercer  l'armée 
aux  grandes  manoeuvres , et  en  même 
temps  pour  prévenir  les  troubles  que 
faisait  craindre  l'aviation  des  esprits. 
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M.  le  prince  de  Condé  eut  le  conmiânv» 
dément  de  celui  qui  s'établit  à Saint- 
Omer.  S.  A.  trouva  dans  1rs  troupes  qui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a toujours  exchés  chez  le  soldat 
français.  Le  duc  d'Engbirn  l'accompagna 
dans  ce  voyage  militaire;  et  il  fil  une  ex- 
cursion à Dunkerque  %où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  les  dé- 
tails de  la  marine.  L'année  précédente, 
M.  le  prince  de  Condé  avait  présidé  le 
quatrième  bureau  de  Rassemblée  des  no- 
tables, de  *787;  il  présida  le  même  bu- 
reau à celle  que  Louis  XVI  convoqua 
l'année  suivante,  s'y  montra  ferme  par- 
tisan de*  principes  de  l’ancienne  monar- 
chie , et  signa  le  fameux  Mémoire  de» 
princes,  adressé  nu  Roi  vers  la  clôture 
de  cette  seconde  session  des  notables. 
Dr»  le  17  juillet  1789,  M-  le  prince  de 
Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille , 
et  sc  retira  à Bruxelles , d'ou  il  se  rendit 
par  la  Suisse  à Turin.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  , tous  prêts  à 
combattre  pour  la  cause  de  la  royauté, 
avaient  accompagné  le  prince  dans  sa 
retraite.  Il  n'est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fit  S.  A.  pour  entretenir  cette  petite 
armée.  Ayant  épuisé  toutes  scs  finan- 
ces , elle  emprunta  à Gènes  , sur  de* 
diamants  , près  de  cinq  cent  mille  livre*. 
Le  roi  de  Suède,  Gustave  111 , s'inté- 
ressa vivement  nu  sort  de  cet  illustre  fu- 
gitif, et  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  de 
son  camp  dans  la  Finlande  russe  , le  ai 
août  1789:  « L'amitié  que  vous  m'avex 
» témoignée  et  que  je  vous  ai  portée  , 
a me  fait  partager  bien  sincèrement  l’état 
a où  vous  von*  trouvez.  Offrir  au  x Bour- 
» bons  et  à an  Condé  nn  asile  dans  son 
» camp,  c'est  y attacher  la  victoire  ; vous 
» proposer  de  chercher  troc  retraite  dan* 
» me*  états,  c'est  moins  vous  témoigner 
a l'intérêt  que  je  prends  à vous  , que  sa- 
» tisfaire  à mon  sentiment  le  plus  doux, 
a Votre  Altesse  peut  être  persuadée 
» qu'elle  trouvera  en  Suède  tous  les  sen- 
» timents  et  les  égards  qui  lui  sont  dus , 
» et  que  je  donnerai  l'exemple  à ma  na- 
ïf tion  de  consoler  un  héros  malheureux, 
» etc.  1»  Le  prince  de  Coudé,  sensible  à 
ces  offre*  généreuses  , ne  put  les  accep- 
ter : le  devoir  le  retenait  sur  la  frontière 
d'Allemagne  , où  chaque  jour  son  armée 
se  grossissait.  S.  A.  S.  publia , au  mois  de. 
juillet  1790,  iltT  manifeste  ainsi  conçu: 
m Depuis  un  an  j'ai  quitté  ma  pairie,  je 
» dois  exposer  aux  yeux  de  l'Europe  le* 
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* motif>  qui  m’ont  forcé  «Fm  sortir....  11 
u ouvrira  les  veux, ce  peuple  bon;  il  rou- 
» gu  a îles  crimes  que  l'intrigue  et  l'am- 
» bilion  de  ses  chefs  lui  ont  fait  commet- 
» tre;  il  en  rougira,  ou  je  m'ensevelirai 

i»  sous  les  ruines  de  la  monarchie I a 

» noblesse  est  une;  c'est  la  cause  de  tous 
» les  princes,  de  tous  les  gentilshommes, 
» que  je  défends;  ils  se  réuniront  sous 
» l'étendard  glorieux  que  je  déploierai 

a à leur  tête Oui , j'irai , malgré 

» l'horreur  que  doit  naturellement  inspi- 
« rer  à un  descendant  de  Henri  IV  l'idée 
» de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  des 
» Français;  j'irai  à la  tête  de  la  noblesse 
u de  toutes  les  nations,  et,  suivi  de  ton» 
» les  sujets  fidèles  à leur  Roi  qui  se  réu- 
w niront  sous  mes  drapeaux , j’irai  ten- 
» ter  de  délivrer  ce  monarque  infortuné, 
y dont  on  remplit  l'ante  de  terreurs , 
y pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 
w textes  les  plus  odieux  et  les  plus  ridi- 
» cules.  u M.  le  prince  de  Condé  terminait 
ce  manifeste  en  donnant  l'assurance  que 
tous  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon 
se  réuniraient  pour  délivrer  de  l’oppres- 
sion la  branche  royale  de  France,  et  que 
la  .Sardaigne  joindrait  tonte»  se»  forée»  à 
celles  de  Naples  et  d'Espagne.  Quand  ce 
manifeste  se  répandit  en  France,  le»  ré- 
volutionnaires , pour  affarbiir  l’effet  qu’il 
aurait  pu  produire,  firent  semblant  de 
douter  que  M.  le  prince  de  Coudé  en  fût 
l'auteur  , ou  affectèrent  de  rire  de  cette 
énergique  déclaration.  L'assemblée  natio- 
nale porta  à S.  A.  S.  un  coup  plus  sen- 
sible. Le  iG  mars  1791  , «lie  déclara  nulle 
et  comme  non  arrime  la  donation  du 
Clermontois,  faite  au  grand  Coudé  en 
l6j8  ; et  elle  priva  ainsi  «a  maison  de  «ix 
cent  mille  liv.  de  rentes  qui  lui  restaient 
«lues  pour  L cession  qu'il  en  avait  fait* en- 
suite à l'Etat.  Cette  loi  ne  passa  pas  sans 
une  violente  opposition  ; et  l'abbé  Mau  ri 
défendit  avec  cnergic  les  droits  de  cette 
illustre  race.  Quelques  moi»  après  , la 
même  assemblée  décida  qu’il  serait  en- 
voyé un  commissaire  du  Hoi  à M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  lui  signifier  de 
rentrer  dans  le  royaume  sous  quinze 
jour»  pour  tout  délai , ou  de  s'éloigner  de 
uTfrontière  en  déclarant  qu'il  ne  pren- 
drait jamai»  le»  armes  contre  la  France. 
A cette  injonction  fut  ajoutée  la  menace 
de  séquestrer  tou»  les  biens  de  la  maison 
de  Coudé  , dans  le  cas  où  S.  A.  S.  re- 
fuser.nt  d'obtempérer  aux  ordre.»  de  l’us- 
truiblce.  Ou  fit  approuver  cc  message  au 
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trop  faible  Lotii»  XVI.  Le  Roi  reniitau 
commissaire  qui  en  fut  chargé,  une  lettre 
pour  M.  le  prim  e de  Condé,  dans  laquelle 
il  engageait  S.  A.  à rentrer  en  France , et 
à renoncer  au  projet  de  eombattre  pour 
le  maintien  de»  droit»  t/uc  la  loi  natio- 
nale. avait  abolit.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d'exprimer  les  sentiments  que  dut 
éprouver  M.  le  prinre  d»*  Coude,  à la 
réception  d'une  pareille  lettre  . qui,  rap- 
prochée du  voyage  de  LouisXVI  jusqu  à 
V «rennes,  donne  une  idée  si  affligeante 
de  raffreuse  perplexité  à laquelle  était 
livrée  Famé  de  ce  vertueux  monarque. 
Le  commissaire  du  gouvernement  fran- 
çais remit  cette  lettre  à M.  le  prince  de 
Condé  , au  mois  d'août  , dans  le  mo- 
ment où  S.  A.  venait  d'avoir,  à Aix-la- 
Chapelle,  plusieti  rs  conférences  avec  Gus- 
tave III.  Ce  roi  magnanime,  jaloux  de 
prouver  au  prince  de  Coudé  combien 
l'intérêt  qu'il  lui  manifestait  était  vif  et 
sincère , avait  prétexté  le  besoin  de 
prendre  le»  eaux,  afin  de  pouvoir,  sans 
porter  ombrage  ou  gouvernement  fran- 
çais, s'entendre  avec  S.  A.  S.  sur  les 
moyen»  de  secourir  efficacement  la  fa- 
mille des  Bourbons.  Tout  fut  bientôt 
d'accord;  mais  une  main  parricide  de- 
vait trop  tôt  terminer  la  vie  de  ce 
monarque  , et  l’empêcher  d'exécuter  ses 
généreux  projets.  ( V oyez  l’article  Grs- 
T4VF.  111  dan»  la  Biographie  universelle.) 
M.  le  prince  de  Condé  était  à W orm»  , 
lorsque  le  commissaire  français  Ouvre- 
ger  lui  remit  la  lettre  de  Louis  X.N  I. 
S.  A.  S.  prescrivit  à cet  envoyé  de  le  sui- 
vre à Coblent/,  on  il  allait  se  rendre, 
pour  conférer  avec  M.  le  comte  d’Ar- 
tois, touchant  la  réponse  à faire  à ce 
message.  I je  il  septembre  suivant,  il 
adressa  à Louis  XVI  une  lettre  conçue  eu 
ces  fermes  : <1  Sire,  vos  augustes  frères, 
j*  ayant  bien  voulu  nous  communiquer 
» la  lettre  qu'ils  adressrut  à Votre  Ma- 
» jesté  , nous  permettent  de  lui  attester 
» nous- mêmes  que  nous  adhérons  de  coeur 
» et  d'esprit  à tout  ee  qu'elle  renferme  ; 
» que  nous  sommes  pénétrés  de»  mêmes 
» sentiment»  , animés  de»  mêmes  vues, 
a inébranlables  dan»  les  mémrs  rrs^u- 
u lions.  I je.  zèle  dont  ils  nous  donnent 
» l'exemple,  est  inséparable  du  sang  qui 
a coule  oans  nos  veine»,  de  ce  sang  tou- 
» jours  prêt  à se  répandre  pour  le  sev- 
» viccde  l'état  français; et, Bourbons  ju»- 
» qu'au  fond  de  Famé,  quelle  doit  être 
a notre  indignation,  lorsque  nou*  voyou» 
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d fie  vil*  factieux  ne  répondre  à vosbieii- 
» faits  tjue  par  des  attentats , insulter  à 
» la  majesté  royale  , fronder  toutes  les 
u souverainetés,  fouler  aux  pieds  les 
i‘  lois  divines  et  humaines,  et  prétendre 
» asseoir  leur  monstrueux  système  sur 
a les  ruines  de  notre  antique  constitu- 
i*  tion  î Toutes  mis  démarches,  Sire, 
>»  sont  guidées  par  des  princes  dont  la  sn- 
»>  gesse  égale  la  valeur  et  la  sensibilité. 
» JK  o suivant  leurs  pas,  nous  sommes  sûrs 
*>  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  che- 
*>  min  de  Fhonneur;  et  c’est  sous  leurs 
i*  nobles  auspices  que  nous  renouvelons 
*>  entre  vos  mains , comme  prim  es  de 
» votre  sang,  et  comme  gentilshommes 
» français , le  serment  de  mourir  fidèles 
» à votre  service.  Nous  périrons  tous 
» plutôt  que  de  soufirir  le  triomphe  du 
» crime , l'avilissement  du  trône  , et  le 
* renversement  de  la  monarchie.  » Ce 
fut  alors  que  rassemblée  nationale  mit 
sotisle  séquestre  tous  les  biens  du  prince 
de  Coudé,  et  interdit  à tous  les  Français 
de  correspondre  avec  lui  ou  aeso (liciers, 
•ous  peine  d’être  punis  comme  traîtres 
à la  patrie.  Dès  la  publiration  de  son 
manifeste  , les  révolu  liminaires  avaient 
dévasté  Chantilly  , et  enlevé  les  canons 
qui  faisaient  l’ornement  de  cette  belle  ré- 
sidence en  rappelant  la  gloire  de  celui 
qui  l'avait  habitée.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  venait  d ouvrir  uti  second 
emprunt  à Amsterdam  ( août  1791  ), 
commençait  à faire  des  dispositions  de 
guerre  ; et  S.  A.  organisait  son  armée  peu 
nombreuse , mais  composée  île  vrais  gen- 
tilshommes, tous  pleins  d’hounenr  et  d'un 
dévouement  à toute  épreuve.  Cette  ar- 
mée avait  commencé  à se  former  à 
Worma.  Elle  fut  envoyée,  en  décembre 
1791 , dans  les  états  du  cardinal  de  Rohan , 
« Oberkirch.  pour  être  à portée  de  sou- 
tenir les  intelligences  que  les  royalistes 
entretenaient  à Strasbourg.  Les  projets 
cju’tls  avaient  conçus  ayant  échoué,  l'ar- 
mée de  Condé  partit  au  printemps  de 
1 791 , pour  Kreulziiach  • Allzey , et  d’au- 
H es  place.»  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
Ce  fut  là  quY lie  acheva  de  s'organiser  , 
CLgu'ellc  fut  incorporée  à Farinée  au- 
trichienne «pie  commandait  le  baron  «le 
Wurrnscr.  M.  le  prince  de  Condé  ouvrit 
la  campagne  de  tyfp,  en  marchant  vers 
Landau.  11  comptait  sur  le  commandant 
de  cette  place  ; mais  cet  oflicicr-général 
et  la  garnison  ayant  été  changés.  Sou 
Altesse  sc  replia  vers  le  Brisgaw , aptes 


CON 

la  retraite  du  duc  de  Brunswick.  L'impé- 
ratrice de  Russie  , Catherine  II  , et  le 
roi  de  Prusse, accordaient  alors  à Mgr.  le 
prince  de  Condé  de»  secours  pour  l'en- 
tretien de  son  armée;  mais  ers  secours 
se  trouvant  insu  (lisants.  Son  Altesse  mit 
en  gage  scs  diamants  et  ceux  de  M®®.  la 
princesse  de  Monaco.  Plus  tard  , c.3 
juince  obtint  des  cercles  que  scs  troupes 
lissent  partie  du  contingent  qu'ils  four- 
nissaient à l'empereur,  et  qu'elles  eu  re- 
çussent la  solde.  Ccl  ordre  de  choses 
subsista  jusqu'en  >795.  où  l'Angleterre 
se  chargea  entièrement  de  l'entretien  du 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  la 
campagne  de  1792  avait  offert  à cette 
brave  élite  jx*u  d'occasions  de  signaler  6a 
valeur,  celle  «le  1793  fut  aussi  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  , ac- 
compagné du  duc  d’£ogbicn , était  venu 
rejoindre  dans  la  forêt  Noire  l'armée  de 
son  père  , après  le  licenciement  des  trou- 
pes qu'il  avait  commandées  dans  la 
Flandre  pendant  l'année  1791-  Ce  fut 
alors  , ainsi  que  l’a  dit  J.  Delille , qu'uu 
vit  s'allumer  parmi  cc»  braves  chevaliers, 

. . I.f  feu  mct4.  t'«imrar  de  U patrie  , 

Et  de  l'antique  honneur  le  noble  idolâtrie. 

Ce  fut  alors  que,  selon  la  belle  expres- 
sion du  même  poète,  on  vit  trois  géné- 
rations de  héros  combattre  et  se  multi- 
plier au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
les  plus  remarquables  de  cette  campaguo 
sont  les  combats  d'Iockrim,  de  P fort*,  de 
Barbelroth , de  Wtssem bourg  , de  Bers- 
ihetin  et  d'Haguenau.  ABerslbeim,  Ica 
attaques  se  renouvelèrent  chaque  jour, 
sans  interruption,  depuis  le  ao  novem- 
bre jusqu'au  9 décembre.  L’année  autri- 
chienne avait  le  Rlun  à sa  gauche,  et  à 
sa  droite  les  montagnes  qui  s’étendent  de 
lu tebe  à Landau.  Le  corps  de  Condé 
était  posté  eu  face  de  Bcratheim.  Ce 
village,  situé  en  avant  d'Haguenau, 
offrait  une  position  très  avantageuse  aux 
républicains  , qui , Pavant  armé  de  bat- 
teries , foudroyaient  Farmer  autrichien- 
ne. Le  général  Wurniser.  qui  choisissait 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
les  émigrés  français  , leur  confia  le  soin 
d'enlever  le  village  de  Berstheim  , bien 
que  l'extrême  supériorité  du  nombre 
des  républicains  rendît  cette  entreprise , 
en  apparence  , impossible.  Trois  foi* 
la  légion  de  Mirabeau  , qui  formait  l'a- 
vant-garde, avait  pris  et  laissé  repren- 
dre le  village  à la  baïonnette.  Bientôt 
après,  les  chasseurs  nobles,  sous  le  com- 
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mandement  immédiat  île  M.  le  comte 
de  Yiosinesnil , marchent  pour  soutenir 
relte  brave  légion  , rt  s'avancent  sur  le 
village  en  criant  \ si  ta  baïonnette  ! à la. 
baïonnette  ! M.  Je  prince  <le  Coudé,  qui 
ne  voulait  pas  exposer  de  nouveau  celte 
noh!cs»e  intrépide  au  feu  de  celte  redou- 
table batterie  , s'efforça  d'abord  d’arrê- 
ter ect  enthousiasme*,  mais  les  acclama- 
tions de  ces  vrais  chevaliers  redoublent. 
Le  prince  cède  enfin  , en  leur  disant  : 

« Messieurs  , vous  étistous  des  Bayard*; 
v marchons  au  village  , dit-il , en  sau- 
» tant  à bas  de  cheval;  mai»  je  passe 
* mon  épée  au  travers  du  corps  à celui 
u qui  y entrera  avant  moi.  » Ces  paro- 
les héroïques  ne  sont  point  une  vaine 
bravade,  la*  village  est  emporté  , et 
M-  le  prince  de  Coudé  y entre  le  premier. 
M.  le  duc  de  Bourbon  , à la  tête  des  ca- 
valiers noble»,  et  M.  le  duc  d'Enghien  , 
qui  commandait  les  chevalier*  de  la 
couronne,  secondèrent  ce  mouvement 
eu  faisant  briller  à l'envi  leur  valeur 
héréditaire.  Le  premier  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à U main  droite,  et  le 
second  faillit  être  tué  par  un  obus  , qui 
éclata  entre  le*  jambes  de  ion  cheval, 
lie  résultat  de  cette  journée,  outre  l'oc- 
cupation du  village  de  Bcrslbcim  et  la 
prise  de  8 canons  par  le  duc  d Enghien , 
assura  les  communications  qui  avaient 
été  sur  lepointxTètre  interceptées  entre  le 
corps  de  Si.*  le  prince  de  Coudé  et  l'armée 
autrichienne.  Après  ce  combat  glorieux  , 
le  général  Wurmser  vint. visiter  Son  Al- 
tesse séréiiissiine.  «Eh  bien  î M.  le  »na- 
» t'écbal,  lui  dit-elle,  comment  trouvex- 
m voua  ma  petite  infanterie?  — Mousei- 
» gneur,  elle  grandit  au  feu.  répondit 
» Wurmser.  u M.  le  prince  de  Condé  se 
rendit  ensuite  auprès  des  blessés  de  son 
armée  , pour  veiller  à ce  que  rien  ne 
leur  manquât.  Dans  le  nombre  , il  se 
trouvait  des  prisonniers  républicains. 
Ceux-ci  savaient  avec  quelle  férocité  les 
agents  de  la  Convention  immohieut  à 
leur  rage  les  émigrés  français  que  les 
chance*  de  lu  guerre  faisaient  tomber  en- 
tre leurs  mains  , et  ils  s'attendaient  à être 
le*  victimes  d'un  droit  de  représailles, 
qui  leur  paraissait  naturel  : quelles  fu- 
rent leur  surprise  et  leur  gratitude  quand 
ils  entendirent  le  prince  de  Condé  or- 
donner aux  chirtfrgiens  d’en  prendre  le 
même  soin  que  des  soldats  de  son  corps! 
L'armée  de  Condé  ne  fut  occupée , pen- 
dant le»  campagnes  de  1 79^  ei  1795,  que 
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de  marches  et  de  contremarches,  pour 
observer  l'ennemi  et  concourir  à défen- 
dre le  passage  du  Rhin.  Le  prince  de  Cou- 
dé , aussi  éloquent  que  brave,  avait 
prononcé,  en  1798,  l'oraison  funèbre  de 
Louis  XVI;  il  adrc»sa,  le  4 juillet  1795, 
la  proclamation  suivante,  à son  armée, 
sur  la  mort  de  Louis  XV  H : r»  A peine  les 
» tombeaux  de  l'infortuné  Louis  XVI  , 
a de  sou  auguste  compagne  et  de  leur 
» respectable  sœur , se  s uit- ils  refermés  , 
j»  que  nous  le*  voyons  se  rouvrir  encore 
a pour  réunir  à ces  illustres  victimes 
» l'objet  le  plus  intéressant  de  notre 
» amour,  de  nos  espérances  et  de  nos 
» respect*.  Le  jeune  rejetou  de  tant  de 
» Rois,  dont  la  naissance  seule  paraissait 
a assurer  le  bonheur  de  ses  sujets,  puis- 
» qu'il  était  formé  du  sang  de  Henri  IV 
* et  de  celui  de  Marie-Thérèse,  vient  de 
» succomber  sous  le  poids  de  ses  fer*  et 
m de  sa  cruelle  existence.  Ce  n'est  pas  la 
m première  fois  que  j'ai  eu  à vous  1 apjve- 
» 1er  qu'il  est  de  principe  que  le  Roi  ne 
» meurt  point  eu  France.  Jurons  donc  à 
» ce  prince  auguste  qui  devient  aujour- 
» d’hui  nuire  Roi  , de  verser  jusqu'à  la 
» dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
a prouver  celte  fidélité  sans  bornes,  cette 
a soumission  entière,  cet  attachement 
a inaltérable  que  nous  lui  devons  à tant 
a de  titres,  et  dont  nus  aines  sont  péué- 
v trées.  Nos  vœux  vont  se  manifester 
a par  ce  cri  qui  part  du  cœur,  et  qu'un 
a sentiment  profond  a rendu  si  naturel 
a à tous  les  boni  Frauçais;  ce  cri,  qui 
a fut  toujours  le  présage,  comme  le  ré» 
» sultal  de  vos  succès  , et  que  les  régi- 
a cidesu'out  jamais  en  tendu  sans  stupeur 
a comme  sans  remords.  Après  avoir  in- 
a voque  Je  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
a Roi  que  noua  perdons , nous  allons 
* prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
a les  jours  du  Roi  qu'il  nous  donne  , 
a et  de  raffermir  la  couronne  de  France 
a sur  sa  tête , par  ses  victoires , s’il  le  faut , 
» et  plus  encore  , s'il  est  possible  , par  le 
» repentir  de  ses  sujets,  et  par  l'heureux 
a ai  cord  de  sa  clémence  et  île  *a  justice. 
« Messieurs,  le  Roi  Louis  XVII  est 
a mort;  vive  Louis  XVIII!»  En  1795, 
l'Angleterre  «'étant  chargée,  comme  ou 
l’a  dit,  de  tout  l’entretien  de  l’armée  de 
Condé,  MM.  Crawford  et  Wickam  «e  ren- 
dirent à son  quartier-général  à Mnlbeim; 
il»  accordèrent  en  grand  nombre  de  gra- 
tifications aux  officiers , et  remirent  au 
prince  des  sommes  considérables  pour 
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être  employée®»  des négot iations KCrctei 
sur  la  rive  gauche  du  Rhiu.  Ce  fut  «loi® 
«pie  S.  A S.  fil  faire  de*  propositions  à Pi- 
clicgru , qui  était  à Humngue,  afin  de 
l « ugager  à pat  ter  au  service  du  Roi 
a»ec  son  armer.  ( l'oyez  Fauche-Bo- 
nr.L.)  Picliegru  était  prêt  à »c  ranger 
sous  1rs  drapeaux  du  Roi,  lorsque  le 
directoire  , ayant  eu  connaissance  de  ces 
négociations,  lui  ôta  le  commandement 
des  armées  de  la  république.  La  campa- 
gne de  179Ü  fournit  au  corps  de  M.  le 
prince  de  Condé  de  nouvelles  occasions 
de  sc  signaler.  Les  Autrichiens  s'étant  re- 
pliés sur  le  Brisgaw  .Son  Altesse  sérénis- 
sirne,  qui  combattait  toujours  à la  tête  de 
son  avant-garde,  protégea  puissamment 
leur  retraite.  Après  l'occupation  d’Augs- 
botirg,  elle  eut  ( en  octobre  1796)  une 
affaire  tris  vive  avec  les  républicains  à 
Kaiulath.  A Biberacb  , M.  le  prince  de 
Coudé  soutint  encore  pendant  six  lu-urrs 
la  retraite  des  Autiichiens.  L’année  roy.de 
déploya  la  même  valeur  a Ste.-Mcrgen 
et  à Sl.-Picric  dans  le  val  <f  Enfer.  A 
Stciml.ult,  le  9.}  octobre,  jour  de  la  ba- 
taille de  Schingen,  un  oilicier  de  génie 
fut  tué  par  un  olms  entre  S.  A.  S.  et 
S.  A.  R Mgr.  le  duc  de  Berri.  Lorsque 
P Autriche  fit  la  paix  avec  la  France,  en 
1 797  1 M.  le  prince  de  Coudé  passa 
au  service  de  Russie  : son  corps  fut  can- 
tonné en  Pologne;  et  il  sc  rendit  lui* 
même  à Pétersbourg  , où  Paul  Ier.  le 
traita  de  manière  à lui  prouver  qu'il  se 
souvenait  de  Faccueil  que  le  comte  du 
Mord  avait  reçu  autrefois  à Chantilly. 
Cet  empereur  avait  fait  acheter  pour  la 
résidence  de  S.  A.  S.  l’Iiôtel  de  Czerni- 
cbef  ; et  Ton  avait  disposé  par  ses  ordres 
tout  l'ameublement  cl  les  équipages  de 
manière  que  le  prince  , entrant  dans 
/ ce  palais,  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
en  lettres  d'or  Ihîlcl  de  Condé , et  se 
vov  ant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
vrée, dut  croire  qu’il  était  rentré  dans  la 
demeure  de  ses  pères.  Les  politesses  et  la 
cncrosité  de  Paul  Ie*'.  à son  égard  ne  sc 
cuicutirent  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  celte 
bonté  s'étendit  sur  toute  l’armée  fran- 
çaise. Cette  brave  troupe  fut  cantonnée 
clans  le  territoire  de  Uubno;  et  elle  resta 
dans  cette  contrée  jusqu'à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalition  l’ap- 
pelassent de  nouveau  sur  le  Rhin.  L'armée 
du  maréchal  Suwarow  s’étant  portée  vers 
la  Suisse , en  179g,  M.  Ir  prince  d« 
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Coudé  la  suivit,  à la  tête  de  sa  division; 
mais  il  ne  parut  à Constance  que  pour 
y soutenir,  avec  sa  valeur  accoutumée, 
un  combat  acharné  qui  eut  lieu  pen- 
dant trois  jours  de  maison  en  maison, 
et  pour  y être  témoin  des  revers  de  la 
coalition.  ( V oy.  Charles  d’Autriche.) 
Paul  Ier.  s'étant  alors  brusquement  sé- 
paré de  l’Autriche  , l’armée  de  Condé 
passa  encore  une  fois  à la  solde  de  T An- 
gleterre , et  fit , avec  les  Autrichiens  , la 
campagne  de  1S00  : après  quoi  elle  fut 
licenciée;  et  M.  le  prince  de  Condé  alla 
résider  en  Angleterre,  où  il  habita,  avec 
sa  famille , l’abbaye  d’Amcsbury , jusqu'à 
l'époque  de  la  première  restauration.  Ce 
fut  là  qu'il  épousa  la  princesse  douairiète 
de  Monaco,  morte  eu  181 3;  et  ce  fut 
aussi  dans  cette  retraite,  qu’il  reçut  l'af- 
freuse nouvelle  de  la  mort  de  son  petit- 
fils  , le  duc  d'Enghieu.  On  sait  avec  quelle 
vive  tendresse  S.  A.  chérissait  ce  digne 
et  uniqne  rejeton  de  son  illustre  race. 
Les  quatorze  années  qui  sc  sont  écoulées 
depuis  ce  funeste  événement , n'ont  pu 
calmer  la  douleur  d'une  perte  aussi  cruel- 
le ; et  cette  douleur  a été  plus  vive  encore 
lorsque  le  Bctablissement  de  son  auguste 
maison  sur  le  tiône  de  ses  ancêtres  a 
ramené  le  malheureux  prince  près  d»s 
lieux  qui  furent  témoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pénible  que 
soit  à cet  égard  la  positionrdc  S.  A.  S.,  le 
public  s'en  est  à peine  aperçu:  la  douleur 
n’a  rien  pu  ôter  à son  affabilité;  et  ce  prince 
a revu  et  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive  tous  ses  anciens  serviteurs , tous  ceux 
qu'il  honorait  de  son  estime  et  de  son 
amitié.  M.  le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à Paris  avec  le  Roi,  le  4 mai  1814* 
S.  M.,  par  ordonnances  des  i5  et  90  du 
même  mois,  lui  rendit  le  titre  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  et  mit 
sous  le  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S.  le  tor.  régiment  de  ligne,  qui  prit 
dès-lors  la  dénomination  de  Colonel-gé- 
néral. M.  le  prince  de  Condé  fut  égale- 
ment réintégré  dans  la  dignité  de  grand- 
mai  tre  de  France.  L’association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  SL-Louis,  formée 
en  1814  , choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  des  chevaliers  frauçais. 
M.  le  prince  de  Condé  assista , le  17  mars 
1 8 1 5 9 à la  fameuse  séance  royale:  trois 
jours  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique,  et  résida  tantôt  à Bruxelles, 
tantôt  àGand.  Au  mois  de  juillet  i8i5, 
S.  A.  S-  revint  à Paru  avec  S.  M.  Lu* 
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chambre  «1rs  pairs  l’a  désigné  pour  pré- 
sident de  fuu  de  ses  bureaux  a tous  les 
renouvellement*.  Depuis  I.t  seconde  l'm- 
tau  ratio»,  S.  A.  a presque  toujours  rési- 
de à Chantilly,  où  une  modeste  habitation 
est  restée  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Puii  des  plus  beaux  palais  qui  fussent  en 
Europe  M.  le  prince  de  Coude  avait  écrit, 
dans  ses  loisirs,  U vie  de  son  illustre 
aïeul.  Cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit 
était  resté  en  France,  a été  publié  à 
Paris,  en  i8o6,  sous  ce  litre  modeste: 
Essai  sur  la  vie  du  Grand  - Coudé , 
par  L.  - J.  de  Bourbon  , son  quatrième 
descendant^  ire.eta*.  éditions, i u-8°.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  une  simplicité  , une 
précision  et  une  exactitude  vraiment  his- 
toriques , fut  admiré  sous  tous  ces  rap- 
ports, à l’époque  de  sa  publication;  et 
il  n'ollYit  aucune  prise  à la  critique  dans 
un  temps  où  le  nom  de  Bourboo  et  Celui 
de  Condé  suffisaient  pour  exciter  lu  fu- 
reur des  révolutionnaires.  — Bourbon 
Coxné  ( I^ouise- Adélaïde),  fille  de  M.  le 
prince  de  Condé,  née  le  5 octobre  17^7, 
lue  d’abord  destinée  par  Louis  XV  à 
épouser  Monsieur  le  comte  d’Artois  ; 
mais  des  divisions  de  famille,  auxquelles 
ou  dit  d.ius  le  temps  que  la  reine  Ma- 
rie - Antoinette  ne  fut  pas  étrangère, 
empêchèrent  une  union  convenable  sous 
beaucoup  de  rapports.  Cette  princesse 
de\  int  abbesse  de  Remiremont  en  1786  ; 
et  cette  dignité  ue  l’obligeant  pas  à s éloi- 
gner delà  cour,  elle  put  continuer  à en 
faire  le  charme.  Elle  émigra  en  1789, 
avec  sa  famille,  et  rentra  eu  France  avec 
le  Roi,  eu  181 4 y après  avoir  résidé  suc- 
cessivement en  Allemagne,  en  Russie  et 
eu  Angleterte.  Aussi  distinguée  par  sa 
piété  et  sa  vertu  que  par  sa  naissance  , 
Al11*,  de  Condé  avait  renoncé  au  monde 
depuis  plusieurs  années  , pour  embras- 
ser la  vie  religieuse.  Elle  ne  put,  mal- 
gré sou  désir,  reprendre  la  clôture  en 
1814  ; et  il  lui  fallut  attendre  qu’on 
eût  disposé  l'ancien  palais  du  Temple, 
que  S.  M.  lui  a donné  pour  s’y  réunir  avec 
st  s soeurs.  Les  travaux  furent  achevés  à la 
fin  de  1816;  et  le  3 novembre  la  princesse 
entra  dans  cette  demeure  pour  n’en  plus 
sortir  , en  se  consacrant  , elle  et  ses  reli- 
gieuses, à V Adoration  perpétuelle , dont 
l'objet  est  d’expier  les  crimes  de  la  révo- 
lution dans.Ie  lieu  même  où  le  plus  grand 
de  tous  a été  commis.  D.  et  Y. 

CONGRÈVE  ( Si.  Wiiluii  ) , co- 
loatl  anglais,  né  dans  le  comté  de  Mid- 
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dlesex  vers  1760,  entra  jeune  au  service, 
et  fit  scs  premières  campagnes  comme 
officier  d'artillerie  : parvenu  ail  grade  de 
colonel  et  doué  ü'uu  esprit  inventif,  il 
s'appliqua  avec  succès  au  pcrîeclionnr- 
mcntde  cette  arme.  En  1808,  il  proposa 
l'exécution  d’une  espèce  de  petites  bom- 
bes , tou»  le  nom  île  fusées , qui  de- 
vaient produire  un  effet  plus  sur  et  plus 
meurtrier  que  l’obus  et  la  bombe,  l-c 
gouvernement  l’autorisa  à les  exécuter 
dansl’arscoal  royal  de  VVooIwich , près  de 
Londres,  qui  « si le  seul  où  cette  m\cnliou 
ait  été  pratiquée.  Plusieurs  épreuves  fu- 
rent faites  eu  présence  du  duc  d’ Y01  b;  et 
bientôt  après,  ce»  fusées,  qui  portent  au- 
jourd'hui le  nom  «le  leur  auteur  , et  qui 
sont  encore  uu  secret  pour  les  autres  na- 
tions, furent  employer*  avec  un  succis 
trop  meurtrier,  «Lu**  la  baie  des  Basques 
( V oy.  Alexandre  Cocuravk);  ensuite 
dans  l'expédition  cotitre  l i e «le  Walcbe- 
rcn,en  Espagne,  cotili e différents  porta 
des  Asturies:  et  enfin  à la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  elles  portèrent  le  ravage  dans 
tous  les  rangs  au  milieu  des«{uels  elles  fu- 
rent lancées.  Ces  fusées,  qui  oui  la  forma 
de  boites  alongées,  parcourent  une  ligna 
horizontale  à peu  près  comme  les  obus, 
et  elles  portent  une  mèche  inexliuguible. 
Lorsqu'elles  éclatent,  elles  lancent  <Ja 
toute  part  d'autres  petites  grenades  ou 
fusées,  qui  éclatent  ^ leur  tour  et  sont 
très  meurtrières.  Ou  les  appelle  fusée s à 
la  Congrcve  , ou  simplement  Con grèves. 
Une  de  ces  fusées , lancée  sur  la  flotte 
française  dans  la  journée  du  11  avril 
1809,  à la  distance  de  deux  mille  toises, 
éteinte  à propos,  et  envoyée  à la  société 
d’cncouragcmcut  à Paris  par  M.  deRe- 
cicourt , chargé  des  travaux  défensifs  de 
nie  d’Aix  , a été  décrite  daus  le  Bulletin 
de  celle  société  ( Aun.  1809  .pag.  200, 
204  ; ami.  1810,  pag.  n5).  Elle  pesait 
«lix-huit  livres,  avait  trois  pieds  de  long 
sur  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  corps, 
qui  est  en  fort  carton  , est  revêtu  d'une 
feuille  de  tôle  ; le  bout  est  eu  fer.  t<  t 
artifice  brûle  avec  une  flamme  vive  ; mais 
un  épais  nuage  de  fumée  le  dérobe  à la 
vue  du  spectateur.  Le  gouvernement  fit 
faire  à Vinccnnes  et  à Charentou  des  ex- 
périences, pour  en  vérifier  les  effets  et  en 
imiter  la  composition.  L’inventeur  dirige  . 
encore  rétablissement  de  Woolwiclqet  il 
en  a fait  les  honneurs  au  grand-duc  Nico- 
las (de  Russie),  daus  la  visite  que  ce  prince 
y a faite  le  a8  novembre  1816.  \ . 
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CONSÂLVI  (Hercule),  cardinal, 
secrétaire  d'état  ou  premier  ministre  de 
Pie  \ II,  est  né  à Toscanclla  en 
li  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  littérature 
et  la  musique , sans  négliger,  pour  ces 
arts  d'agrément , la  théologie  et  la  poli- 
tique qui  conduisent  aux  places  impor- 
tantes. Ses  sentiments  sur  la  révolution 
française  plurent  beaucoup  aux  tantes  de 
Louis  XVI;  et  il  obtint,  parleur  crédit, 
la  place  d'auditeur  de  rote  qui  mène  au 
cardinalat.  lorsque  les  Français  s'appro- 
chèrent de  Rome,  il  fut  chargé  de  sur- 
veiller leurs  partisans  dans  cette  ville  ; 
ce  qui  fui  cause  de  son  emprisonnement 
et  de  son  exil  lors  de  l'invasion  de 
l’armée  fiançais»*  en  1^98.  Il  fut  secré- 
taire du  cardinal  Cbiaramonte;  et  lors- 
que celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de 
Fie  VIT,  il  fut  un  des  premiers  nommé 
à la  pourpre;  puis  il  devait  secrétaire- 
d'éut.  Lors  de  la  convention  conrlue  à 
Fans,  sous  le  nom  de  concordat , entre  le 
premier  consul  et  le  souverain  pontife, 
le  cardoial  Consalvi  vint  dans  celte  ca- 
pitale, signa  tous  les  arrangements,  et 
fut  accueilli  dans  les  sociétés  brillantes  , 
où  sa  supeibe  figure,  son  esprit  orné  et 
ses  manières  agréables  le  firent  distinguer. 
En  juin  1806,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  - d'état , et  fut  rem- 
placé par  le  cardinal  Casonide-Sariane. 
Après  le  retour  de  Fie  VII  à Rome,  en 
i8ii  , d fut  choisi  par  Sa  Sainteté  pour 
le  représenter  an  congrès  de  Vienne, 
et  réclamer  de  l'Autriche  la  possession 
des  Marches  et  des  trois  Légaiions.  En 
août  181 5,  il  publia  un  édit  de  S.  S., 
portant  que  les  province»  restituées  au 
6t.  Siège  seraient  gouvernées  par  une 
congrégation  présidée  par  un  préfet, 
et  que  les  pretets  établis  seraient  main- 
tenus sous  le  titre  de  commissaires. 
En  1816,  le  cardinal  Consalvi  contre- 
signa l’édit  AIolu  proprto  , par  lequel 
S.  S.  a donné  une  nouvelle  consti- 
tution aux  étals  de  l’Eglise.  Le  cardinal 
Consalvi  , qui  dirige  aujourd'hui  les 
•flaires  spirituelles  et  temporelles  de  la 
cour  de  Rome,  a suivi,  en  181 5,  toutes 
les  négociations  qui  ont  eu  lieu  avec  la 
France.  Il  assista  , le  16 décembre  1816, 
à la  cérémonie  du  baptême  du  fils  de  M. 
• le  comte  de  Blacas  , ambassadeur  de 
France , et  lui  donna , par  ordre  du 

Sape  , les  noms  de  Fic-Louis-Pierre- 
larie-Hippolyte.  D. 
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jAMtv',  né  à Genève  eu  1767,  de  parents 
protestants  , est  le  fils  d'uu  général  au 
service  de  Hollande  qui  se  relira  en  Suisse 
sa  patrie  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  j 
commanda  les  milices.  ( Eoy.  l'article 
de  Samuel  Constant  , oans  la  Biogra- 
phie universelle , tome  IX,  p.  4^4*  ) M. 
B Constant  vint  en  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  En  1796, 
il  parut  à la  barre  du  conseil  des  cinq- 
ceuts,  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
français  , comme  descendant  d’une  fa- 
mille expulsée  par  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  publia , à la  même  époque  , 
un  écrit  qui  fit  quelque  bruit , sur  la 
force  du  gouvernement,  et  sur  la  né- 
cessité de  se  rallier  à la  constitution. 
Il  mit  au  jour,  en  1797  , deux  autres 
ouvrages,  l’un  sur  les  Réactions , et 
l’autre  intitulé  , des  Effets  de  la  ter- 
reur, dont  l'objet  était  de  prouver  que 
la  terreur  n’avait  pas  été  nécessaire  au 
salut  de  la  république,  qu’elle  n’avait 
fait  que  du  mal  , cl  que  c'était  elle  qui 
avait  légué  à la  révolution  actuelle  tous 
les  dangers  qui  la  menaçaient.  L’année 
suivante,  il  fut  un  des  membres  du  club 
de  Salin  ou  cercle  constitutionnel  ; et  il  en 
ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendu, 
dont  les  divisions  roulaient  sur  l’horreur 
due  au  terrorisme , les  dangers  de  l'arbi- 
traire, la  haine  que  l'orateur  portait  au 
royalisme,  et  enfin  la  nécessité  de  pré- 
parer des  élections  républicaines.  Un 
extrait  de  cette  oraison  est  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée.  Après  avoir  parlé 
avec  enthousiasme  du  nouveau  système  de 
gouvernement  { le  Directoire)  , l’orateur 
ajouta  : « La  révolution  a été  faite  con- 
» tre  deux  fléaux  dont  se  compose  la  roo- 
» naît  hic  , Y arbitraire  et  l' hérédité  ; elle 
» a voulu  détruire  l'hérédité,  parce  que 
• note  aux  droits  de 

» la  nature,  de  h»  force  et  de  la  raison  , 
» letf  seules  puissances  qui  doivent  com- 
» man  1 mt  aude 

» celte  chaîne  immense  qu’a  traînée  pen- 
w dant  des  siècles  le  genre  humain  dégra- 
» dé....  Cette  hérédité  ne  sc  relèvera  ja- 
» mais,  parce  qu  êtant  démasquée  , elle 

u est  vaincue L’hérédité  n’est  donc 

» plus  à craindre.  Au  moment  où  sc  pro- 
» nonce  le  mot  magique  d'égalité  ^ tout 
>»  ce  qui  lui  est  opposé  s'écroule;  et  de- 
» puis  l'exemple  de  la  France  , noua 
» voyons  autour  d'elle  disparaître  toutes 
» les  absurdes  distinctions  de  la  naissan- 
» ce...  Nous  nous  rallierons  au  gomerne- 
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» ment  pour  terrasser  les  royalistes,  par- 
i»  ce  que  ce  n’est  qu’après  leur  défaite  , 

» lorsque  la  liberté  est  également  dan» 
»•  tous  les  coeurs  , lorsque  le  salut  de  la 
» république  est  la  première  pensée  de 
u tous,  que  les  bornes  de  l'autorité  peu- 
î»  vent  être  rigoureusement  tracées,  et 
» les  droits  des  citoyens  proclamés  sans 
s réserve  et  défendus  victorieusement.  » 
Porté  au  tribunal  lors  de  sa  première  for* 
mation,  M.  Constant  attaqua  vivement  , 
en  janvier  1800,  le  projet  sur  les  com- 
munications entre  les  pouvoirs.  « Le  but 
» de  ce  projet , dit-il , est  de  dicter  nos 
a lois  au  vol , atin  que  nous  ne  puissions 
h les  examiner.  » Il  proposa  , le  mois  sui- 
vant , de  créer  une  commission  chargée 
de  recevoir  les  pétitions  de»  citoyens,  ap- 
puya le  projet  sur  la  levée  des  conscrits  , 
et  celui  qui  donnait  aux  chefs  de  famille 
plus  d'extension  dans  la  faculté  de  tester. 
Le  ni  juin, il  rendit  hommage  à l’armée  d’I. 
talic,  fit  des  vœux  pour  qtieula  paix  qu’elle 
» avait  conquise  consolidât  le  système  re- 
u présentatif , et  ramenât  l'mdisp%n*able 
a liberté  de  la  presse,  u En  décembre  , il 
combattit  avec  force  la  réduction  des  jus- 
tices de  paix  , et  l’établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux,  et  Ht  sentir  les  dangers 
d’un  tribunal  extraordinaire,  qui  enle- 
vait aux  accusés  le»  formes  protectrices 
et  1a  garautic  des  jurés.  Au  commence- 
ment de  l8oi  , il  attaqua  le  plan  d’amor- 
tissement de  la  dette  publique  , et  dit 
que  ce  plan  tendait  à ravir  au  gouver- 
nement , encore  irréprochable , T’estime 
et  la  considération  au’on  lui  devait.  A la 
Hn  de  la  même  année  , M.  Constant  s’é** 
leva  contre  le  projet  de  Code  civil , et 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses 
et  immorales.  Considéré  alors  comme 
l’un  des  chefs  de  l’opposition  qui  avait 
paru  se  former  au  sein  du  tribunat  , 
il  fut  compris  dans  la  première  élimina- 
tion que  lit  Buonaparte  ; et  ce  fut  dans 
le  mois  de  mars  l8o*,  qu’il  cessa  d'être 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta- 
ché plus  fortement  que  jamais  au  char 
de  madame  de  Staël , qui  ne  t’était  pas 
rangée  du  parti  de  l’opposition  avec  moins 
de  courage  que  lui:  il»  reçurent,  l’un  et 
l’autre  , ordre  de  s'éloigner  de  la  capi- 
tale, et  parcoururent  ensemble  diver- 
ses contrées.  M.  Constant  fut,  dit-on, 
de  quelque  secours  à cette  dame  dans 
la  composition  de  plusieurs  écrits.  Lors- 
qu'ils »c  séparèrent,  M.  Constant  revint 
à Paris , à différents  intervalles , avec 
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la  permission  de  Bnonnparte.  Il  alla 
enfin  fixer  sa  résidence  a Goettingue  , 
où  il  s’occupa  long- temps  d’un  ouvrage 
considérable,  surThistoire  des  différents 
cultes.  En  avril  1 8 1 4 » il  arriva  à Paris  à 
l.i  suite  du  prince  royal  de  Suède  ( Voy. 
Bervsdoite  ),  et  le  Journal  des  Dé- 
buts annonça  qu  il  venait  en  qualité  de 
secrétaire  intime  de  ce  prince;  mais  il 
écrivit  ainsi  au  rédacteur,  pour  démentir 
cette  assertion  : a Je  n’ai  point  l'honneur 
« d’occuper  une  place  auprès  de  la  per- 
i»  sonne  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Suède. 
m 11  m’a  permis  de  séjourner  quelque 
» temps  à son  quartier-général  ; mai»  je 
» n’ai  le  bonheur  de  lui  être  attaché  que 
*>  par  les  sentiments  d'adnuration  cl  de 
» reconnaissance  qu'il  inspire  à*  tous 
» ceux  qui  l'approchent,  u M.  B.  Cons- 
M tant  parut  alors  s’unir  aux  partisans 
des  Bourbons  , et  consacra  plusieurs 
fois  »a  plume  à exprimer  ces  senti- 
ments. Ce  fut  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  mars  i8i5,  qu’il  montra  du 
courage  et  de  l'énergie  dans  quelques 
articles  de  journaux  signés  de  son  nom. 
Pfil  de  jours  après  qu’on  eut  appris 
le  débarquement  de  Buonaparte,  il  s’ex- 
primait ainsi  : tt Après  avoir  ver^é 

tous  les  fléaux  sur  notre  patrie,  il  a 
quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n’eût 

Çensé  qu’il  le  quittait  pour  toujours? 

ont -à- coup  il  se  présente,  et  pro- 
met encore  aux  Français  la  liberté, 
la  victoire,  la  paix.  Auteur  de  la  cons- 
titution la  plus  tyrannique  qui  ait  réçi 
la  France,  il  parle  aujourd'hui  de  li- 
berté ! Mai»  c’est  lui  qui , durant  quator- 
ze ans  , a miné  et  détruit  la  liberté.  U 
n’avait  pas  l'excuse  des  souvenirs,  l’ha- 
bitude du  pouvoir;  il  n’était  pas  né  sous 
la  pourpre.  Ce  sont  ses  concitoyens  qu’il 
a asservis,  scs  égaux  qu’il  a enchaînés. 
Il  n’avait  pas  hérité  de  la  puissance;  il  a 
voulu  et  médité  la  tyrannie  : quelle  li- 
berté peut  - il  promettre  ? Ne  sommes- 
nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
son  empirr?  Il  promet  la  victoire;  et 
trois  fois  il  a laissé  ses  troupes , en  Egyp- 
te , en  Espagne  et  en  Russie  , livrant  ses 
compagnons  d’armes  à la  triple  agonie  du 
froid , de  là  misère  et  du  désespoir.  Il  a 
attiré  sur  la  France  l'humiliation  d'être 
envahie  ; il  a perdu  les  conquêtes  que 
nous  avions  faites  avant  lui.  11  promet  U 
paix  ; et  son  nom  seul  est  un  signal  de 
guerre.  Le  peuple,  a^sex  malheureux  pour 
le  servir , redevieudr  it  l’objet  de  la  naiue 
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européenne  \ sou  triomphe  serait  le  coin» 
uiencemenl  (l'iiu  combat  à mort  contre 

le  monde  civilisé 11  n'a  donc  rieu  à 

réclamer  m à offrir  Qui  pourrait-il  con- 
vaincre , ou  qui  pourrait-il  séduire?  La 
guerre  intestine  , la  guerre  extérieure , 
voilà  les  présents  qu  il  nous  apporte,  » 
Le  19  mars,  dans  le  moment  où  Buo- 
naparle  était  aux  portes  de  In  capitale, 
hl.  Constant  »c  montra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rang»  de  ses  eunemis;  et 
il  signa  ce  jour-là  même , dans  le  Journal 
îles  Débats , un  article  terminé  pur  cette 
phrase:  «Je  n'irai  pas, misérable  trans- 
it fuge  , me  iraluer  d'uu  pouvoir  à l’au- 
m tre,  couvrir  l'infamie  parle  sophisme, 
m et  balbutier  des  mots  profanes  pour 
jt  racheter  une  vie  houleuse,  a Cepen- 
dant M.  Constant  ne  fut  pas  lonç- temps 
sans  offrir  son  hommage  à 1 homme 
qu’il  venait  de  présenter  sous  des  cou- 
leurs si  odieuses , à l'homme  qui  l'avait 
exilé  et  persécuté  pendant  douze  ans  î 
Le  ao  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
aciller-d’état  , et  fut  , en  cette  qualité , 
l'un  des  rédacteurs  de  la  constitution 
présentée  au  Chatnp-de-Mai , et  en  fa- 
veur de  laquelle  il  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Daus  le  mois  de  juin 
f8i5,  quelque  temps  avant  la  seconde 
chute  de  Btionaparte  , M.  Constant  cher- 
cha encore  à faire  naître  dans  l'esprit  du 
peuple  des  espérances  et  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  plus  exister.  «...L'étran- 
» ger  nous  contemple  , dit-il,  il  sait  qu'à 
**  notre  tête  marche  le  premier  général 
» du  siècle  : s'il  nous  voit  ralliés  au- 
» tour  de  lut,  il  se  croira  vaincu  d'a- 
» vancc  j mais,  divisés,  nous  périssons. a 
Après  le  retour  du  Roi,  M.  B.  Cons- 
tant se  rendit  à Bruxelles,  où  il  a sé- 
journé long  - temps.  11  est  revenu  à Pa- 
ris en  novembre  1816.  On  a de  lui  : 
I.  De  la  force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  ( le  directoire  ),  et  de  la  né* 
cessité  fle  s'y  rallier , 1796  , in  - 8°.  II. 
Des  reactions  politiques  , >797  » *n*8°j 
nouvelle  édition,  augmentée  de  1 Exa- 
men des  cjfels  de  la  terreur , *797  > 
in-8°.  III.  Des  ejTcls  de  la  terreur , 
1797  , iu-8°.  IV.  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnel  (le  club  de  Solut) 
le  9 zrentSse  an  rty  1798,  in-8u.  V. 
Des  suites  de  la  contre-révolution  de 
j6C>o  en  Angleterre , 1799,  in  - 8°.  VI. 
Walslein , tragédie  eu  cinq  acte»  et  en 
vers  , précédée  de  quelques  réflexions 
4 sur  U t hédüe  allemand , 1809,  iu  - 8°. 
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VII.  De  Vesnril  de  conquête , et  de  Vu * 
surpalion , dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  européenne  , 181 4 » in-8°.  , 
trois  éditions.  MIL  Réflexions  sur  les 
constitutions , la  distribution  des  pou* 
voir» , et  les  garanties  dans  une  mo- 
narchie constitutionnelle , 1 81 4 v >»*8°. 
IX.  De  ta  liberté  des  brochures  , des 
pamphlets  et  des  journaux  , sous  lo 
rapport  de  V intérêt  du  gouvernement  p 
1814  » in -8°.  X.  Observations  sur  le 
discours  prononcé  par  S.  E.  le  ministre 
de  l’intérieur  en  faveur  du  projet  de  loi 
surfa  liberté  de  la  presse , 181 4»  io-8°«, 
deux  éditions.  XI.  De  la  responsabilité 
des  ministres  y i8i5,  in-8°.  XII.  Prin- 
cipes de  politique  applicables  à tous 
les  gouvernements  représentatifs  , et 
particulièrement  à la  constitution  ac- 
tuelle delà  France , 181 5 , in-8".  XHÏ. 
Principes  ilu  droit  public , Paris,  i8i5. 
XIV.  Adolphe , anecdote  trouvée  tlans 
les  papiers  d’un  inconnu,  1816, in*  ta, et 
2e.  édition  à Londres  même  aimée.  Ce  ro- 
man , que  l'auteur  avait  composé  depuis 
long-temps  , et  dont  il  avait  lait  de»  lec- 
tures dans  les  salons  de  Paris , est  dans 
le  genre  sentimental , cl  fondé  sur  le  sys- 
tème de  1a  fatalité.  I>e  style  en  est  ro- 
mantique et  quelquefois  un  peu  étrange. 
Plusieurs  journalistes  ayant  avancé  que 
M.  Constant  y avait  retracé  une  par- 
tie de  sa  propre  histoire  , ou  celle  de 
quelque  personne  de  sa  connaissance,  il 
se  hâta  d'insérer  dans  le  jeitrual  anglais, 
le  Courrier  ( a5  juin  1816J,  une  lettre 
pour  démentir  cette  assertion  : « Quel 
v plaisir , disait-il , aurais  «je  pu  avoir  à 
» me  représenter  comme  c oupable  de 
» vanité  , de  faiblesse  et  d'ingratitude?  » 
M.  Constant  a rédigé  quelques  articles 
de  la  Biographie  universelle  , notam- 
ment les  Albert  et  Charles  d’Autriche  , 
et  l'article  Samuel  Constant,  cité  plus 
haut.  — Co»stakt  de  Rebecque  ( Le 
baron  de),  frère  du  précédent,  faisait 
les  fonctions  de  quartier-maître  général 
à l'armée  des  alliés  dans  les  Pays-Bas, 
en  i8i3  et  1 8 1 4-  l#e  3 mai  de  cette  der- 
nière année,  il  prit,  au  notn  du  prince 
souveraiu  de  Hollande , possession  de  U 
forteresse  de  Berg <>p- zoom.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général;  et  pendant  la  cam- 
pagne de  i8i5,  il  servit  sous  le»  ordre» 
de  S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas , tou- 
jours en  qualité  de  quartier-maître  gé- 
néral : il  fut  chargé,  en  mai  1S16,  de 
régler  la  démarcation  des  fiunûèrtt 
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du  royaume  de»  Pays  - Baya  et  de  la 
France.  A. 

CONSTANTIN  PAÜLOW  ITZ, 
grand-duc  de  Bussic, second  fils  de  Paul 
lrr.,  ne  le  gflhai  1779,  a épousé,  le  36 
février  1796,  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  qui  depuis  est  retournée  dans 
sa  famille.  Ce  jeune  prince,  actif,  impé- 
tueux, auquel,  assure-t-on,  Catherine, 
son  aïeule,  donna  le  nom  de  Constantin  , 
pour  Taltacher,  en  quelque  sorte,  à scs 
projets  sur  l’empire  d’Oricnt,  a fait  avec 
distinction,  sous  le  général  Suwarow,  la 
campagne  de  1799  contre  la  France.  Il 
était  attendu,  au  commencement  de  1800, 
à l’armée  du  prince  Charles;  mais  la  dé- 
faite des  Busses  en  Helvétic  précipita  son 
retour  à Pétersbourg.  ^e  i«r.  septembre 
1803,  il  quitta  de  nouveau  cette  ville  pour 
se  rendre  au  camp  de  Kremsfeld.  Le  38 
octobre  suivant,  il  vint  à Vienne  : pen- 
dant le  séjour  qu’il  y fit,  l’empereur  lui 
conféra  la  propriété  du  beau  régiment  de 
hussard*  de  Vcczay,  avec  le  titre  de  gé- 
néral feld-zcugraeisler.  Le  grand-duc  et 
l'archiduc  Cbarles  se  traitèrent  récipro- 
quement avec  la  plus  grande  distinction. 
Le  prince  russe  était  revenu  à Pctersbourÿ 
le  19  novembre  suivant  : il  en  partit  en 
octobre  1 8o5 , à la  tête  d'un  corp»  d’armée 
destiné  à agir  contre  la  France , et  arriva 
à Olm  u tz  en  Mora  \ ie,  à la  fin  de  novembre, 
avec  le  corps  des  gardes  qu’il  comman- 
dait. Tout  le  monde  admira  la  belle  tenue 
de  cette  troupe  qui , malgré  les  marches 
longues  et  forcées  qu’elle  avait  été  obligée 
de  faire  depuis  Pétersbourg , semblait  re- 
venir d une  revue.  A peine  fut-elle  arri- 
vée , que  se  livra  la  fameuse  bataille 
d’Austerlitz,  où  le  grand-duc  parut  à la 
tête  de  cette  troupe.  Il  sc  trouva  placé 
•n  face  du  corps  de  Bemadottc,  dont  la 
réunion  à l’armée  française  s’était  faite 
la  veille,  à l’insu  des  Russes.  Le  priuce  , 
voyant  que  l'ennemi  avait  attaque  un 
village  qu’il  avait  fait  occuper,  aban- 
donna , peut- être'  imprudemment , les 
hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait,  et 
avança  en  ligne  sur  les  masses  des  Fran- 
çais. Il  y eut  d’abord  une  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
furent  obligés  à la  retraite  par  l'attaque 
à la  baïonnette  que  fit  faire  le  grand-duc. 
Au  moment oùlc  prince  s'avançoi,  il  trou- 
va la  cavalerie  des  gardes  de  Napoléon, 
commandée  par  Bessièrrs,  placée  dans  les 
intervalles  de  l’infanterie;  en  sorte  que, 
chargé  par  des  forces  supérieure» , il 
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fut  obligé  de  sc  replier  vers  sa  pre- 
mière position.  Ce  lut  alors  que  le  régi- 
ment des  gardes  à cheval  du  grand-duo 
Constantin  arrêta  la  cavalerie  ennemie» 
culbuta  l'infanterie  qui  s’était  portée  eu 
avant  pour  soutenir  celle-ci,  et  prit  une 
aigle  française:  mais  apres  de  très  belles 
charges,  surtout  de  la  part  des  cheva- 
liers-gardes, le  corps  commandé  par  le 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Austerlitz.  Les  mtrur*  du  grand  - duc 
sont  peut-être  moins  douces,  et  se*  ma- 
nière* moins  afiables  que  celles  de  l’em- 
pereur ; mais  il  est  au  fond  doué  d’uu 
excellent  cœur,  et  il  a pour  son  frère 
un  attachement  très  vif,  et  qui  dé- 
jouera toujours  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  en  Russie  sur 
les  divisions  de  la  famille  impériale.  II 
possède  en  outre  un  très  bon  esprit,  quo 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Ce  prince 
fit  avec  son  frère  toutes  les  campagnes 
de  1813  et  t8i3;  et,  en  1814,  tl  so 
trouvait  avec  lui  à Paris  : mais  il  ne 
l’accompagna  point  à Londres,  il  retourna 
d’abord  en  Bussic,  et  revint  ensuite  1114 
congrès  de  Vienne.  Quand  les  souverains 
se  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ment* dans  leurs  armée*  respectives,  ie 
rand-ditc  reçut  de  l’empereur  François 
I un  des  plus  beaux  régiments  de  cui- 
rassiers , que  le  colonel,  comte  de  Wiu- 
discb-Crat/.  , commanda  sous  se*  ordres. 
L’intempérie  de  la  saison  n 'empêcha  pas 
ce  prince,  excellent  cavalier,  de  faire 
manœuvrer  ce  régiment,  en  sa  présence  , 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  Il  partit  en- 
fin pour  Varsovie,  en  novembre,  afin  de 
sc  mettre  à la  tête  de*  troupe*.  Les  jour- 
naux du  temps  prétendirent  que  le  cabinet 
de  Pétersbourg  négociait,  à cette  énoque, 
auprès  de*  puissances  alliées,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  la 
vue  d’y  placer  le  grand-duc  Constantin 
comme  roi  ; et  peut-être  Alexandre  eùt-il 
dès-lors  abandonné  ce  trône  à son  frère, 
si  les  habitants  de  la  Gallicie  n’eussent  en- 
voyé des  députés  à Vienne , pour  supplier 
l’empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu’il  fut  arrêté,  d’après 
cette  considération  et  d’nulres  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée,  la  réu- 
nion des  couronnes  russe  et  polonaise 
n'excita  plu*  autant  de  jalousie;  et  le 
royaume  de  Pologne  fut  rétabli.  Le 
grand-duc  Constantin  en  fut  nommé  par 
sou  frère  gouverneur  militaire  ayee  U 
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titre  de  généralissime  des  troupes  du 
royaume,  puis  vice-roi.  Le  1 1 décembre 
i8i5,  il  adressa  à l'armée  polonaise  la 
proclamation  suivante:  a Réunisse* -vous 
» autour  de  vos  drapeaux  ; armez  vo- 
» li  e bras  pour  défendre  votre  patrie , 
» et  pour  maintenir  son  existence  polili- 
a que.  Pendant  que  l’empereur  Alcxan- 
• dre  prépare  l'heureux  avenir  de  votre 
» pays  , montrez-vous  prêts  à soutenir 
» 6cs  nobles  ellorts.  Les  mêmes  chefs  qui , 
a>  depuis  vingt  ans,  vous  ont  conduits 
s sur  le  chemin  de  la  gloire , sauront 
si  vous  y ramener.  L'empereur  apprécie 
» votre  bravoure.  Au  milieu  du  désastre 
» d’une  guerre  funeste,  il  a vu  votre 
2»  honneur  survivre  à des  événements  qui 
21  ne  dépendaient  pas  de  vous.  De  liants 
» faits  d'armes  vous  oui  distingués  dans 
o une  lutte,  dont  le  motif  vous  était 
a souvent  étranger.  A présent  que  vos 
i*  efforts  ne  seront  consacrés  qu'à  la  pa- 
2i  trie,  \ casserez  invincibles.  Soldats  et 
n guerriers  de  toutes  armes,  donnez  les 
» premiers  l’exemple  des  vertus  qui  doi*- 
» veut  régner  ebex  tous  vos  compalrio- 
>i  les.  Dévouement  sans  homes  envers 
2»  l’empereur,  qui  ne  veut  que  le  bien 
» de  votre  patrie  , amour  pour  sou 
a auguste  personne,  obéissance,  disci- 
» pliue , concorde , voilà  les  moyens  d’a»- 
» surer  la  prospérité  de  votre  pays,  qui 
a se  trouve  sous  la  puissante  égide  «le 
a f empereur.  Cest  par-làque  vous  arri- 
» verez  à celte  heureuse  situation  que 
i»  d'autres  peuvent  vous  promettra,  mais 
ai  que  lui  seul  peut  vous  procurer.  Sa 
2*  puissance  et  scs  vertus  vous  en  sont  les 
a garanft.  » Quelque  sévère  que  soit  la 
discipline  que  le  grand-duc  a introduite 
dans  l'armée  polonaise,  il  y a excité, 
pour  sa  personne,  des  sentiments  d’une 
véritable  affection.  Le  i\  du  même  mois, 
il  présida  la  séance  solennelle  du  sénat 
polonais,  dans  lequel  fut  lue  et  procla* 
méc  la  nouvelle  constitution  du  royanme. 
Après  cette  lecture,  S.  A.  I.  et  R.  prit, 
suivant  rarticle  3o8  de  celte  constitution, 
la  première  place  parmi  les  sénateurs,  à 
la  droite  du  trône.  Lorsque , dans  le 
mois  d’octobre  1816  ^empereur  Alexan- 
dre passa  eu  revue  les  troupes  polo- 
naises à Varsovie,  il  fut  si  satisfait  de 
leur  tenue,  qu'il  embrassa  son  frère  à 
plusieurs  reprises  en  leur  présence. 

D et  B. 

COOKE  (Euwaad),  l’un  des  tous- 
secretau  cs-d'éu t pour  le  département  des 
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affaires  étrangères,  gai  de  des  archive* 
du  parlement  d’Irlande,  est  fils  du  doyen 
d’Ely,  prévôt  du  college  du  roi  à Cam- 
bridge , où  il  termina  sou  éducation 
commencée  à Eton.  \ ers  1 7^8 , M.  Cook* 
accepta  la  place  de  secrétaire  particulier 
de  sir  Richard  Héron  , alors  principal  se- 
crétaire du  comte  de  Buckingham,  lord 
lieutenant  d’Irlande  ; et,  pendant  l'admi- 
nistration du  duc  de  Rullund,  il  fut 
pourvu  de  l’emnloi  lucratif  de  premier 
greffier  de  la  chambre  des  communes 
d'Irlande.  En  1789,  il  devint  secrétaire 
du  département  de  la  guerre  dans  ce 
pays  , et  obtint  en  même  temps  une 
place  au  parlement.  En  1795,  il  fut  éloi- 
gné de  sa  place  de  secrétaire  par  le  comte 
de  Fitz- William,  dont  le  successeur  , le 
comte  de  Camdru , le  fit  secrétaire  du 
département  civil,  emploi  qu'il  occupa 
jusqu'à  funion  des  deux  pays.  M.  Cooke 
a épousé  la  tille  du  colonel  Hans  Gorges, 
qui  lui  a apporté  une  grande  fortune.  Ou 
lui  attribue  diverses  pièces  anonymes  eu 
féveur  de  l'administration  d’Irlande.  La 
seule  qu’il  ail  avouée,  porte  le  litro 
d'sfrguments  pour  cl  contre  une  union 
entre  la  Gramlc~Breta#ne  et  C Irlande  , 
Dublin,  in-$". , 1 708. — CoOKR.  ( W illiam), 
né  à Cork  en  Irlande,  où  il  fut  élevé. 
Destiné  d'abord  au  commerce  , il  vint 
ensuite  à Londres , où  il  se  livra  à l'élude 
des  lois,  et  fut  reçu  avocat.  Il  a pu- 
blié : I.  F.  le  ment  s de  critique  dramati- 
que , in-8°. , 1778.  II.  Fort  de  vivre  à 
Londres,  poème.  III.  Mémoire  d'Ml- 
debrand  Freeman.  IV.  Revue  succincte 
d'une  réforme  parlementaire.  V.  La 
femme  capricieuse  , comédie , iu  - 8°.  , 
1783.  VI.  Les  lois  sur  la  banqueroute  * 
a vol.  m-8<».,  178 8;  5«.  édition,  a vol. 
in -8°.,  180},  avec  un  Supplément  eu 
1809.  VII.  La  Conversation  , poème 
didactique,  »n-4°- , 1796;  V.  édition  r 
iu-8'. , 1807.  VIII.  Mémoires  de  Ch. 
Macklin  et  de  Sam.  Foote  , Londres  , 
i8o5,  3 vol.  in-80.  {VoY.  les  articles 
Foote  et  Mackli*  dans  I.i  Biofftaphia 
universelle.  ) En  181 5,  on  distingua  dans 
l’armée  anglaise  deux  officiers  nommés  • 
Cooke  ; l'un  était  ma  jor  - général , et 
1 autre  lieutenant  - colonel.  L’empereur 
Alexandre  nomma  le  premier,  chevalier 
de  St-George,  troisième  classe;  et  le  se- 
cond, chevalier  deS.WIadiinir,  quatrième 
classe  : l’un  et  l'antre  furent  compris  de- 
puis dans  les  promotions  faites  par  l«  * 
priucc-rcgeut  dans  l'ordre  du  Bain.  Z. 
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COÛTE  ( Sir  Ethe  ) , officier  diilin- 
, né  d'une  famille  estimée,  est  fils  d'un 
ecclésiastique  irlandais,  et  neveu  désir 
Eyre  de  West-Park,à  qui  les  Anglais  du- 
rent la  conquête  de  Pondichéri , et  qui 
fut  commandant  de  leurs  troupes  dans 
l'Inde.  Eyre  Coo  te  entra  fort  jeune  au 
service;  et  s'étant  fait  remarquer  dans 
des  grades  subalternes,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  son  coorage  et  son 
habileté  , le  commandement  d’un  ba- 
taillon d'infanterie  légère  lui  fut  confié 
par  sir  Charles  Grey,  lors  de  son  ex- 
édition contre  les  des  françaises  des 
udes- Occidentales  en  1793.  11  se  si- 
gnala à la  prise  de  la  Martinique, 
de  Sainte  - Lucie  et  de  la  Guadclon- 

Se;  à son  retour,  il  fut  nommé  aide- 
e-camp  du  roi  , et  bientôt  après  fut 
chargé  de  diriger  une  expédition  des- 
tinée à détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
ges du  canal  pris  d'Ostcnde  : il  s'acquitta 
de  cette  commission;  mais  le  temps  l'ayant 
empêché  de  se  rembarquer  de  suite,  il 
fut  fait  prisonnier  , après  avoir  été  griè- 
vement blessé.  Désigné  quelque  temps 
après  pour  commander  une  brigade  dans 
l'expédition  de  Hollande,  d accompagna 
ensuite  , à la  tète  d'une  division  , sir 
Balph  Abercronibie  dans  l’expédition 
«l’Égypte  : ce  fut  à la  division  qu’il  com- 
mandait, que  se  rendit  le  fort  Marabout, 
lie  général  m chef  fit  le  plus  grand  éloge 
«le  sa  conduite  au  siège  d’Alexandrie, 
d'où  il  força  les  Français  à se  retirer.  Ce 
fut  s lui  que  l'aide-dc-ramp  du  général 
Menou  se  présenta  d'abord  aux  avant- 
postes  pour  demander  une  suspension 
d'hostilités,  afin  de  préparer  les  condi- 
tions de  la  reddition.  Sir  Eyre  Coote  , 
retenu  dans  sa  patrie  , reçut  les  rrmer- 
clments  des  deux  chambres  , la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Rain,  et  fut  élevé 
au  commandement  du  89e.  régiment.  La 
cour  ottomane  le  décora  de  l'ordre  du 
Croissant.  Il  fut  nommé,  eu  i8o5,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
ion  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
ses  talents.  On  est  nflligé  de  voir,  même 
dans  un  ennemi,  un  si  beau  caractère 
terni  par  certain  iice  dont  on  faccusa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  en  avril  et  mai  181  G, 
devant  le  lord-maire , à Mansion -House, 
comme  prévenu  d’être  entré,  le  25  mai 
181 5 , dans  l’école  de  mathématiques  de 
l'hôpital  du  Christ  à Londres  , et  d'avoir, 
» prix  d’argent , déterminé  quelques  élè- 
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ves  à recevoir  de  lui  et  à lui  infliger  la 
punition  qu'on  faisait  autrefois  subir  aux 
écoliers  dans  nos  collèges. Une  des  femmes 
de  la  maison  y l'ayant  surpris  sur  le  fait  , 
avait  donné  l'alarme , et  ou  l'avait  arrêté  : 
le  lord-maire  le  renvoya  comme  exempt 
d'intentions  criminelles  ; niais  l'un  des 
municipaux  , sir  V\  °*.  Curtis,  opina  pour 
qu'il  fut  condamné  à payer  1000  livres 
ster).  à l'hôpital.  Sir  Eyre  avait , en  consé- 
quence, envoyénne  lctlre-dc-changr  pour 
cette  somme  au  trésorier  de  l'hospice,  et 
il  se  croyait  acquitté  : mais  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  de  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
Fa  flaire  par  un  conseil  de  trois  officiers- 
généraux  , sir  Eyre,  malgré  les  attesta- 
tions de  plus  de  soixante  personnes  du 
distinction , d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet,  fut  privé  de  son  ré- 
giment, des  honneurs  militaires,  et  de  fa 
décoration  du  Bain.  Cet  officier  a été  ma- 
rié deux  fois  ; U a un  fils,  et  est  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  Re. 

COOTE  (Charles),  avocat  anglais, 
a publié  : I.  Histoire  d’ Angleterre  , jus- 
qu* à la  paix  de  1783,  9 vol.  in-8°.  , 
publié  de  1791  à 1798;  et  ln  suite  jusqu'au 
traité  d’Amiens  en  i8oa,in-8°,  i8o3.Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  l’exactitude, 
l'impartialité  et  la  simplicité  du  style. 
IL  Vie  de  Catus  Julius  Cœsar^ss- 12, 

1 796. 1 II . Histoire  de  l'union  des  roy  au- 
mes de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande , iu-8°. , 1802.  IV.  Eléments  de 
orammairc  anglaise , 2e.  édition,  1806. 
V.  Histoire  ecclesiastique , traduite  de 
l'allemand  de  Morheim  , continuée  jus- 
qu'au xvme.  siècle,  6 vol.  in-8°.,  1811. 

Z. 

COPPENS  (Le  baron  Laurent), 
ancien  procureur  du  Iloi  de  l'amirauté 
de  Dunkerque,  fut,  en  1790,  maire  de 
ta  commune  de  Stcen  , puis  député  à 
l'assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  {fora  , et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  la  sagesse  de  ses  princ:- 

f>cs , i!  résista  , de  tous  scs  moyens , à 
a fureur  des  démagogues.  M Coppcn* 
n publié,  en  i8o3,  des  Observation s 
judicieuses  sur  les  tribunaux  de  com- 
merce maritime.  11  faisait  partie  de  la 
chaHnbVe  des  députés  de  18 15,  ei  fut 
porté  k la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  département  du  Nord-  D. 

COQUEBERT  de  MONTBRET  (An- 
toine-Jean ) , ancieu  conseiller  du  Roi 
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à la  cour  d'Aminn,  membre  des  sociétés 
philomatique  et  d'histoire  naturelle  de 
Paria,  est  né  dans  cette  deroicre  ville, 
le  (i  mars  1^53.  Il  a publié:  lllustratio 
iconographie  a insectorum , qu£t  in  mu- 
seeis  finit  unis  observai' il  et  in  lucem 
aii  tlit  J.  Ch.  F abri  ci  us,  prwmissis 
ejusiiem  dcscnplionibux  ; accédant  spe- 
cics  plurinne  rel  minus  aut  nondùrn 
cognitœ  s 1795*  t8o5  , 3 cahiers  ou  dé- 
cades, in  4U*  I J classe  des  sciences  na- 
turelles de  rinstitul,  dans  son  rapport  de 
180$,  met  cet  ouvrage  au  premier  rang 
de  ceux  qui  ont  contribué  a répandre  le 
goût  et  les  connaissance»  positives  en 
apicqhtuc.  O T. 

COQUEBERT  nr  MONTRRUT(Cn  k*- 

ï.es),  frère  du  précédent,  né  à Taris  vers 
1755,  fut  nommé  consul  général  à Ham- 
bourg, dès  1775,  et,  qutnic  ans  après, 
alla  remplir  la  même  fonction  à Dublin. 
Revenu  en  France  après  la  chute  de  la 
monarchie  , il  s'occupa  de  divers  travaux 
littéraires,  jusqu'en  l’an  vin  ( 1800), 
époque  à laquelle  il  fut  envoyé  c *nsul- 
général  à Amsterdam,  d’où  il  passa  à 
Londres  en  la  même  qualité,  à la  paix 
d1  Amiens.  Quand  les  hostilités  recommen- 
cèrent, il  revint  à Paris  : le  ministre  de 
l'intérieur  le  mil  à la  tète  du  bureau  de 
statistique.;  et  ,cn  i8o5,  il  fut  envoyé  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  mettre  à exécu- 
tion le  traité  conclu  à Paris  , l'année  pré- 
cédente , sur  l'octroi  de  nas  igatiou  de  ce 
fleuve.  Ce  truité,  et  les  stipulations  acces- 
soires et  réglementaires, arrêtées  à Aschaf- 
fenbour g,  ont  été  conservés  par  le  congrès 
de  Vienne  de  i8i5-  M.  Coquebert  refusa 
d'être  directeur  général  de  cct  octroi.  Re- 
tenu à Pari»,  il  fut»  en  1808  • *»»aUre 
des  requêtes,  et  ensuite  directeur  général 
de»  douane»  de  la  Hollande  , lors  de  la 
réunion  de  ce  pays  à la  France.  Nomme 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce en  181 3,  il  a conservé  ce l em- 
ploi jusqu'à  la  suppression  de  ce  mi- 
nistère. M.  Coquebert  de  Montbret  a fait, 
avec  M.  Silvestre  ,1e  premier  cours  d’é- 
conomie rurale  qui  ail  existé  en  France. 
Il  a beaucoup  contribué  à l'établisse- 
ment du  nouveau  système  métrique  ; et 
on  lui  doit  le»  meilleures  détermination» 
que  Ton  ait  des  poidjl  et  mesures  de  Hol- 
lande, de  Constantinople , etc.  : elle»  sont 
consignées  dans  dix  ers  mémoires  insérés 
au  bulletin  de  la  société  philomatique , 
dont  il  fut  dès  l'origine  un  des  collabora- 
teurs les  plus  utiles.  11  a fourni  aussi 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  mines 
et  à d’autres  recueils  de  ce  genre.  Sa  col- 
lection de  cartcsgéographique»  passe  pour 
la  plus  riche  qu'aucun  particulier  possède 
à Paris.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  l'académie  des  sciences  , il  a été  élu , 
en  1816  , associé  libre  île  cette  compa- 
gnie — Son  fils  atné(  Ernest  ) est  mort 
au  Caire  ,'oü  il  était  l'un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  de  l'institut  d'É- 
gypte.— Eugène  Coquebert  , autre  fils 
de  M.  de  Mombret , devenu  par  accident 
sourd-muet  dès  le n fa uc* , est  cependant 
l’un  des  secrétaires  interprètes  du  bureau 
des  a flaires  étrangères  ; il  sait  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  et  a de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientale». 

T. 

CORAY  ( AniMAîice  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Coraïs  (1),  savant  médecin 
et  habile  helléniste  , est  originaire  de 
nie  de  Chio,  et  né  à Stnyrne,  le  37  avril 
1743>  Outre  les  langues  anciennes,  il 
Ailtiva  do  l>onne  heure  les  langues  vi- 
vantes; et  il  traduisit  jeune  eucorc  un 
Catéchisme,  de  l'allemand  en  grec  vuU 
gaire.  Pour  achever  son  éducation  litté- 
raire et  rendre  scs  connaissances  plus  uti- 
les à son  pays,  il  quitta  cette  ancienne  pa- 
trie des  lettres,  soumise  à la  domination 
turque,  et  passa  en  France  en  1783.  M. 
Coray  suivit , pendant  plusieurs  années  , 
les  cours  de  l'université  de- Montpellier  , 
o ù il  joignit  l'étude  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  à se»  éludes  de  la  phi- 
lologie et  de»  langues.  Il  y prit  ses  degrés 
et  reetit  le  doc '.oral.  De  là  U vint,  en 
1788  , se  fixer  à Paris,  où  depuis  long- 
temps il  est  devenu  Français  par  sa  natu- 
ralisation , scs  travaux  littéraires  et  son 
atlachemrnt  à la  France.  On  sait  qu'à  la 
mort  de  M.  Bosquillon  la  chaire  de  grec 
au  Collège-Royal  fut  en  quelque  sorte 
offerte  à M.  Coray  : ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu'il 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  On  doit  à ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur  : 1.  Médecine  cli- 
nique , traduite  de  l'allemand  de  Selle  , 
Montpellier,  1787,  3 vol.  m-8°.  II.  In- 
troduction à l'étude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  trad.  de  l'allemand  du  même, 
ibid. , >7f)4*  »u-8°.  ÎÏI.  Le  vade  mccam 
du  médecin  , ou  Précis  de  médecine 


(1)  Ven  le  ceminenrenicat  du  ilirle  «l*roi*r , 
virait  en  France  Antoine  Corau  , qui  «Va  fut 
connaître  par  quelque*  Odea  grecque».  U était 
parent  dn  docteur  Ur*j. 
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pratique,  extrait  des  ouvrages  des  plus 
célébrés  médecins,  traduit  de  l'anglais , 
Paris,  *7961  in-8°.  IV.  Esquisse  d’une 
histoire  île  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie , depuis  leur  commencement  jusqu’à 
nos  jours , traduite  de  l'anglais  de  Black  , 
ihid.,  1798,  in-8°.  V.  Les  caractères  tic 
Théophraste , d’après  un  manuscrit  du 
V atican , contenant  des  additions  qui 
n’ont  point  encore  paru  en  France , 
nouvelle  traduction  , avec  le  texte  grec  , 
etc.,  ibid.,  1799,  in-8°.  VI.  Traitéd Hip- 
pocrate , des  airs , des  eaux  et  des  lieux , 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  et 
des  notes,  1800,  2 vol.  in-8°.  Lors  du 
jugement  concernant  le»  prix  décennaux  , 
cet  ouvrage  fut  couronné  sur  le  rapport  du 
jury,  qui  en  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  « Les  remarques  de  M.  Coray 
» ont  répandu  sur  le  traité  d'IIippocratc 
» une  clarté  nouvelle.  Le  nombre  des  pai- 
» sages  qu'il  a mieux  entendus , et  de  ceux 
» qu'il  a restitués,  corrigés  , et  expliqués 
» d'une  manière  satisfaisante  , est  très 
)»  considérable.  La  sagacité  de  sa  critique 
n et  le  bonlieur  de  ses  conjectures  sem- 
ai blcnt  le  conduire  souvent  jusqu'à  l'é- 
» valence.  La  philologie  et  la  science 
» médicale,  répandues  avec  choix  et 
» sans  profusion  dans  scs  notes,  rendent 
» la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressante 
» qu'instructive , etc.  » Ces  éloges  et  cette 
décision  du  jury  donnèrent  lieu  à de  vives 
réclamations  de  M.  Gail , qui  prétendait 
qu'on  lui  faisait  une  injustice  , et  que  sa 
traductiou  de  Thucydide  méritait  le  prix. 
AI.  Coray,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
point  prendre  part  à ce  débat,  fut  dé- 
fendu , dans  un  article  du  Mercure  , 
par  M.  Thurot.  Il  a donné  une  deuxième 
édition  du  même  Traité , sans  notes , 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hippo- 
crate, intitule  ivomos  ( la  Loi),  et  un 
opuscule  de  Galien  sur  les  qualités  d’un 
médecin  philosophe , Paris,  i8t6,  in-8u. 
VII.  Traité  des  délits  et  des  peines  t 
trad.  de  PitaJieti  de  Beccaria  en  grec  mo- 
derne , avec  des  notes , ibid. , 1 802 , in-8°. 
( Voy • la  Biographie  universelle  , au 
mot  Beccaria.)  VIII.  Ixmgi pasioralia 
de  Daphnide  et  Chloa  , édition  grecque , 
«huit  M.  Coray  a revu  le  texte,  ibid., 
Didol , 1802,  in- 4*.  IX.  line  édition 
d' Il  cl  t o dore , avec  des  notes,  1804,  2 
■vol.  in-8°.  X.  Galien  etXénocratcy  sur 
ia  nourriture  tirée  des  animaux  aqua- 
tiques , en  grec,  Paris,  t8i4*  in-8°.  , 
i(ec  des  notes  grecques  : ou  cite  ici  celte 
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édition  quoiqu'elle  appartienne  à la  Bi- 
bliothèque hellénique  du  même  auteur, 
parce  qu’il  avait  fourni  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latine  du  Traité  de  Xênocrate , publiée 
à Naples  eu  179!  p ir  Je  docteur  Ancora. 
Cet  ouvrage  est  également  recherché  de* 
philologues  et  des  médecins.  Al.  Coray 
est  l'un  des  traducteurs  français  de  la 
Géographie  de  Strabon  , dont  il  a paru 
quatre  tomes  en  cinq  volume»  in-4°. , Pa- 
ris, 1816,  imprimerie  royale.  I)  est  éditeur 
de  la  Bibliothèque  hellénique  , ou  Col- 
lection d'ouvrages  grecs  avec  des  notes: 
il  en  a paru  d'abord  onze  volumes  in-8°.  , 
imprimés  à Paris,  aux  frai»  des  frère* 
Zosima,  négociants  grecs.  Ils  contiennent 
les  œuvres  à' I soc  rate  , 2 vol. , et  les  Fies 
de  Plutarque , (>  vol.  j — de  plus,  sous 
le  titre  de  Prodromus , les  histoires  di- 
verses à' E lien , les  fragments  de  Nico- 
las Damascène  et  d' lier acl idc  ,•  — et 
6oiis  le  titre  de  Parerga  , les  Fables 
d’Esope  avec  celles  de  tous  les  autres 
fabulistes  grecs,  et  les  Stratagèmes  de 
Poljcn.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Chio  -,  et  il  en  parait  trois 
volumes . contenant  le  Xênocrate  avec 
Galien  (Voy  et  n°.  X),  les  Pensées  do 
Mmrc-Aurèlc , et  un  premier  volume  de 
Strabon  , avec  des  prolégomènes  en  grec 
moderne,  1816,  in-8rt.  Cette  collection, 
destinée  pour  l.i  Grèce  , doit  y répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  des  lettres , dont 
M.  Coray  avait  le  premier  annoncé  la 
renaissance  et  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  l’état  actuel  do 
la  civilisation  en  Grèce , Paris,  i8o3  , 
in-8°.  On  a encoie  de  M.  Coray  des 
Hem  arque  t critiques  sur  Hippocrate, 
dans  l<  s deux  premiers  cahiers  du  Mu- 
séum Oxonicnse  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  Athéniens  , dans  le  a«.  volume  de* 
Mélanges  de  Chardon -de-la-  Rochette; 
des  Notes , dans  le  Thucydide  de  M. 
I .évéque , dans  l'Hérodole  de  M.  Larcher, 
dans  l’Athénée  de  M.  Srhweighauser.  En- 
fin on  lui  attribue  généralement  une  édi- 
tion des  Facéties  d* H i érodés,  qui  a paru 
eu  1812,  aimi  qu'une  édition- du  premier 
livre  de  V Iliade,  publiée  à la  meme  épo- 
que. E. 

CORBIERE  ( Le  baron  Piiilippk- 
Charles-Alc.ustk  ) , né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution  , avocat  au  parlement 
de  Toulouse  et  juge  seigneurial.  11  de- 
vint , en  1790,  officier  municipal,  pma 
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commissaire  du  roi  près  le  tribunal  de 
Lavauz  ; ensuite  commissaire  du  gourer* 
ncment  pr«  s les  tribunaux  du  Tarn,  et 
enfin  juge  à la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  de  baron.  Nommé  par  le  départe* 
meut  du  Tarn  membre  de  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte  en  mai  l8t5,  M.  Corbière  ne  s'y 
üt  point  remarquer.  A. 

CORBIÈRE  ( Jacques-Joseph-Goil- 
xavmeFrakçois-Pierre  ) était  avocat 
à it  finie»,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  de»  députés  pour  le  départe- 
ment d'IRe-et-Vilaine, en  septembre I Si 5; 
il  fut  dès  le  commencement  de  cette  ses- 
sion,considéré  comme  l'un  des  hommes  les 
plus  éclairés  et  les  plus  éloquents  de  l'as- 
semblée. lly  fit  partie  de  plusieurs  commis- 
sions , fut  à tous  les  renouvellements  de 
bureaux  nommé  président  ou  secrétaire, 
et  vota  dans  toutes  les  occasions  avec 
la  majorité.  Dans  la  séance  du  27  décem- 
bre, il  lut  un  rapport  sur  la  loi  d'an»- 
jriilie;  et,  à la  suite  d’un  discours  très 
remarquable,  il  proposa,  au  nom  de  la 
commission , *<  d'ajouter  aux  exceptions 
3>  portées  par  le  projet,  certains  genres 
> de  crimes,  et  non  des  individus  , parce 
3>  que,  dit-il,  l'objet  des  lois  pénales 
» doit  être  de  frapper  les  crimes  et  non 
y»  les  hommes.  I\pu*  avons  senti  que 
» notre  premier  devoir  était  de  montrer 
3»  un  respect  absolu  pour  tout  ce  que  le 
» Roi  a promis  par  l'ordonnance  du 
3»  juillet,  et  par  la  déclaration  de  Cam- 
3#  brai.  Voilà  pourquoi  nous  ne  prono- 
s sons  que  la  mise  en  jugement  à l’é- 
3i  gard  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  notre 
>1  umcndenicnt,  et  nous  nous  arrêtons  à 
» l'époque  du  a3  mars.  » M.  Corbière 
fut  élu,  le  t<)  janvier  1816,  commis- 
saire du  septième  bureau  pour  les  rap- 
ports à faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget;  et,  dans  la  séance  du  8 mars , 
il  porta  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission,  s'attacha  à dé- 
montrer l'insuffisance  des  amendements 

1 imposés  jusqu'alors,  et  communiqua  à 
a chambre  un  projet  de  loi  en  1 1 1 arti- 
cles , qui  fut  imprimé  et  distribué  à cha- 
cun des  députés.  Il  prononça  sur  le 
même  sujet , le  a3  mars , un  nouveau  dis- 
cours remarquable  par  «a  clurtcet  sa  logi- 
que. L'impression  en  fut  or. tonnée  par  l.i 
chambre.  M-  Corbière  n etc  nommé 
député  n la  nouvelle  chambre  en  septem- 
bre 1816,  par  le  département  d'Ille-el- 
\iU.ucj  et  d a parle  avec  beaucoup  de 
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force  le  29  décembre  suivant  en  faveur 
de  la  pétition  de  M1**1.  Robert.  « Les  lois 
a d'exception,  dit-il,  dont  heureusement 
a nous  voyons  chaque  jour  arriver  la 
» terme  , ont  été  rendues  dans  un  nto- 
u nient  où  les  intérêts  du  trône  et  de  U 
a France  les  rendaient  indispensables.  La 
u loi  relative  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
u uérale  a été  faite  pour  réprimer  les  teo- 
» tatives  révolutionnaires  des  ennemis  de 
a l'Etat  et  du  Roi , et  non  pas  contre 
a les  amis  du  Roi  et  de  l'Etat.  II  y a vé- 
» ritahlenient  trahison  à les  employer , 
» comme  on  l'a  fait  , contre  ces  der- 
a niers.  a S. S. 

COKBINEAU  (Le  corïite  Jeas -Bar- 
Tisi  F-Jcvf  UAL  ),  né  à Marrhiennr»,  près 
de  Douai,  le  i".  août  1776.  Son  père 
était  écuyer , ancien  commissaire , ins- 
pecteur-général des  haras  du  roi  pour 
la  généralité  de  Tours,  et  bailli-général 
des  terres  et  seigneuries  de  l’abbaye  de 
Marchicnnes.  11  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire au  commencement  de  la  révolu- 
tion , fut  nommé  capitaine  des  chasseurs 
à cheval  de  la  garde  impériale,  et  obliut 
le  grade  de  chef  d'escadron  à la  suite  de 
la  bataille  d'Eylau  , où  il  s'était  distingué. 
11  devint  ensuite  colonel  «lu  20e.  régi- 
ment de  dragons.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  eu  Espagne  en  1808,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade,  il  fut 
décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion -d'honneur  , après  l'affaire  de  Bur- 
gos.  Le  général  Corbineati  fil  la  campa- 
gne de  1809  contre  l'Autriche  , et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière,  le  6 
juillet,  à la  batadle  de  Wagram,  où  il  fut 
blessé.  11  faisait  partie  du  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Gou- 
v ion-Saiut-Cyr , dans  la  campagne  de 
Russie,  en  181  a.  Il  se  laissa  couper  dans 
sa  reliai  te,  en  voulant  empêcher  le  pas- 
sage de  l'Oulschatz  qu'il  était  chargé  de 
défendre  , mais  fut  ensuite  dégagé  par  le 
général  de  Wrède,  à la  tète  des  Bava- 
rois. Ce  fut  lui  qui  trouva  à la  Bérésina 
un  passage  pour  Buonaparle.  Cet  im- 
portant service  le  fit  nommer  aide-de- 
rmrtp  de  celui  à qui  il  l'avait  rendu.  Ce 
fut  en  celte  qualité  qu’il  fit  la  campagne 
de  Saxe  en  181 3.  Il  commandait  la  cava- 
lerie du  corps  sous  les  ordres  du  général 
Vnndumme,  lorsque  celui-ci  fut  Mirpris 
le  3o  août,  à Kulm,  daus  les  gorges  de 
Lt  Bohème,  par  le  géoeral  prussien  Kleist. 
Corhiueau  l’attaqua  avec  vigueur , et 
parvint  à sauver  les  débris  de  ce  corps 
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d'armée.  Ce  fui  le  a3  mai  de  cette  an- 
née, qu'il  fut  clerc  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Dans  la  campagne  de 
3814,  il  se  distingua  en  plusieurs  ren- 
contres , notamment  à Montmirsil , où  il 
saura  encore  une  fois  la  rie  à Napoléon  , 
et  à l'a  fia  ire  de  Reims , dont  il  s'empara  le 
S mars  , après  en  avoir  cirasse  l'ennemi. 
De  7 , il  défendit  encore  cette  ville  con- 
tre un  corps  russe,  commande  par  le  gé- 
néral de  St.-l’rieat;  et  une  noutelle  atta- 
que qui  eullieu  le  la,  le  força  de  l'éva- 
cuer. Il  fut  nommé,  par  le  Roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  19  juillet  suivant, 
et  grand-odicier  de  la  I.égion-dbonnsur, 
le  17  janvier  i8i5.  Après  le  ao  mars,  il 
reprit  son  service  d'aide-de-camp  auprès 
de  Buonaparte,  qui,  dans  les  premiers 
jours  d’avril , le  chargea  de  surveiller  la 
conduite  du  général  Grouchy.  Arrivé  au 
pont  Sl.-Esprit,  il  y trouva  le  duc  d'An- 
ottléme  prisonnier;  et  après  a'étre  assuré 
e l'exécution  des  ordres  de  Buonaparte 
sur  ce  point,  il  se  rendit  dans  la  Vendée, 
uis  à Waterloo.  Il  n'a  pus  été  employé 
epuis  en  service  actif.  — Son  frère  aîné 
( Constant)  , qui  était  aussi  aide-de-camp 
de  Buonaparte,  fut  tué  à la  bataille d'Ey- 
lau.  — Le  cadet  ( Hercule  ) a eu  la  jam- 
be emportée  à Wagram,  en  1809;  il  a été 
receveur-général  à Rouen,  et  ensuite  à 
Chàlons-sur-Marne,  où  il  remplit  encore 
les  mêmes  fonctions.  Il  est  résulté  de 
différentes  déclarations  dans  te  procès  du 
général  Rigatid , que  ce  fut  le  receveur 
Corbiueau  qui  compta  à ce  général  une 
tomme  de  ait  mille  francs  lorsqu'il  re- 
joignit Buonaparte  en  mars  i8i5.  S.S. 

CORDA  ( Josei-b)  , maréchal- de  - 
Camp,  néà  Bclrupt  en  Lorraine,!.  a6  no- 
vembre 1773,  était  élève  d'artillerie  en 
1793.  Il  ht  les  campagne»  de  la  révolution 
jusqu'à  Pau  IX  , et  paasa  assez  rapidement 
au  grade  de  chef  de  batadiun,  auquel  il 
fut  promu  enl'an  XHl.  Il  suivit  l'armée  en 
Italie,  en  1806;  fut  nommé,  en  1807, 
colonel  à la  grande-armée,  deuil  il  faisait 
Partie , et  passa  à celle  du  Nord,  en  1800- 
É!evé,en  l8to  , au  grade  lie  général  tic 
brigade  , il  commanda  l'artillerie  à Cor- 
fou dans  Ica  anuées  1810,  181  tel  1811, 
et  fpt  fait  prisonnier  le  i3  janvier  |8|3. 
J1  ne  rentra  eo  France  que  le  Sjutu  181Û; 
il  fut  nommé  par  le  Rot  commandant  de 
Fécole  d'in  uHeiie  de  Toulouse,  et  quitta 
cet  emploi  ,en  avril  i$i5,  pour  passer  au 
commandement  du  8 - corps  d'armée. 
Il  est  actuellement  commandant  de  l'é- 
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cole  d’artillerie  à Auxoune.  En  juillet 
1816,  lors  tle  la  bénédiction  des  dra- 
peau», le  maréchal  - de -camp  Corda, 
inspiré  (far  la  présence  du  doc  d'Angou- 
lèmc  , qui  assistait  à cette  cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d’Auxonne  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations. Q. 

CORDIER  ( L’abbé  Edmovd ) , dit  de 
Saint-Firmin , était , en  1 793  , secrétaire 
de  la  société  des  Nciif-.Scrurs,  a l’aris.  On 
a de  lui  : I,  iiarukma  , tragédie  , 1763  , 
in-13.  TI.  Eloge  de  fjnuis  X! / , 1778,  itt- 
8".  III.  Essai  sur  l'éloge  de  Fénelon , 
1791  , in-8“.  IV.  Discourt  sur  la  cous- 
tilulion  française , 1791,  in  8n.  V.  La 
jeune  esclave, ou  les  Français  à Tunis, 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-8°.  VI. 
L'A beille  fran rosse , 1 71 |5- 1 799 , 3 v ol. 
in-8°.  VII  II  n’est  pas  aisé  de  se  défaire 
de  scs  préjugés  , 1800,  in-8".  VIII.  Il 
vaut  mieu  x prévenir  le  crime  que  d’être 
réduit  à le  punir,  1800 , in- 8°.  IX.  Pen- 
sées sur  Dieu  , sur  l'immortalité  de 
l’urne  et  sur  la  religion , 1803,  in-8°.  X. 
Recherches  historiques  sur  les  obstacles 

2m’o n a eus  à surmonter  pour  épurer  la 
anguc  française , t.So5 , in-8  ".  XI.  Le 
Memorial  de  Théodore,  in-13.  XII. 
Edmond  Cordier  à J.  Dussault , l’un 
des  collaborsteurs  du  Journal  de  l’Em- 
pire, 1811  , in-8".  XIII.  Trésor  de  l’a- 
mour filial,  ou  Répertoire  de  Gûélivt, 
i8t5,  in-13. — Cokdier  (l’.-Louis)  , 

inspecteur -divisionnaire  du  corps-royal 
dea  ingénieurs  des  raines , correspondant 
de  l'Institut,  rx-iuembrc  de  la  commis- 
sion des  sciences  rn  Egypte  , était  au 
nombre  des  ingénieurs  envoyés  par  le 
conard  des  mines  en  1793  , pour  étudier 
U minéralogie  dans  tous  les  départements 
de  la  France.  Les  descriptions  qu'il  en  a 
faites , ont  été  recueillies  dans  le  Journal 
des  Mmes  , commencé  en  vendémiaire 
an  111  ( 1794  ).  M.  Cordier  a publié  un 
ouvrage  sur  les  minet  de  houille  île 
Erance  et  l’importation  des  houilles 
étrangères , un  vol.  in-80.,  avec  trac 
carte  des  minet  de  houille  de  France, 
Paris,  i,r-  mai  i8«5.  TetOT. 

CORDINER  (CnAxt.Es),  ministre  de 
f église  anglicane  à Bamtf  en  Ecosse,  et 
antiquaire  distingué , ne  doit  qu'à  ses 
propre»  eQort»  l’instruction  qu'il  a ac- 
quise. Il  a publié  : I.  Antiquités  et  sites 
pittoresques  du  nord  île  i Ecosse,  in-j°-, 
1780;  ouvrage  extimé.  II.  Ruines  et  sites 
romantiques  dans  te  nord  de  lu  Grande 
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Bretagne,  2 roi.  iu-4®.,  1786- 179!).  — 
U11  autre  Cordi.ver  ( James  ),  chapelain 
de  la  garnison  de  Colombo,  a publie  une 
Description  de  Ceylan  , 2 >(M.  in-4". , 
1807.  Z. 

CORIOLIS  d’ESPINOUSE  (Le  mar- 
quis GirARLEs-Lnina-ALE&ixnRE  de), 
né  à Marseille  Vers  1 776 , a publié  : I.  A 
l*  Ombre  de  Jaca.  Delil/e , dithyrambe , 
*81 3 , 111-8°.  M.  Le  tyran  , les  alliés  et 
le  roi , 1814  1 m-8°.  III.  Des  Poésies , 
dans  divers  journaux  et  recueils,  dont 
quelques-unes  méritent  d'être  distin- 
guées. IV.  Le  21  mars  1816,  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  duc  d'En - 
ghten.  M.  Coriolis  a célébré , en  1816, 
■ anniversaire  du  12  avril  , épique  de 
l’arrivée  en  France  de  la  famille  des  Bour- 
bons . par  un  article  dans  le  Journal  des 
Débats.  — Coriolis,  abbé  , chanoine 
de  Paris,  a publie  : Exercices  de  piété , 
1816,  m-13.  A. 

COR  ME  NI  N (Lahaie  de  ),  auditeur 
au  conseil -d'état  sous  le  gouvernement 
impérial , et  ensuite  maître  des  requêtes, 
est  membre  de  la  société  d'instruction 
élémentaire.  Il  a public  : I.  Ode  à S. 
AI,  le  roi  de  Bavière , 1811  , in-8°.  II. 
Adieux  de  G a lias  à la  nymphe  de  H ton- 
du sic , 1812,  in-8°.  111.  La  Pologne  ré- 
générée , ode,  i8i2,in-8°.  IV.  Odes 
héroïques  y 181 3,  iu-4°*  Or. 

COitMILLlOLE  ( Pi  km*  - Louis  ) , 
né  à Paris  le  16  avril  1730,  a publié  : 

I.  La  Thébaïde  , poème  héroïque  de 

Stace,  traduction  nouvelle,  avec  des  no- 
tes , 1778 , 3 vob  iu-12.  1 1 . L’AchiUétdc 
ot  les  oylves  de  Stace,  traduites  en  fran- 
çais, 1802,  2 vol.  in- 12  ; seconde  édit. , 
augmentée  de  la  versiou  du  Panégyri- 
que à Calpurnius  Pison,  i8o5,  2 vol. 
iu-12.  Ot. 

CORMON  ( J.-f.-  Rarthllf.mi  )*, 
libraire  à Lyon , a publié  : I.  Diction- 
naire portatif  et  de  prononciation  es- 
pagnol français  et  français-espagnol , 
1800,  2 vol.  m 8°.;  i8o3,  idem.  II.  (Avec 

J. -L.  Piestrc)  , Nouveau  vocabulaire 
de  la  langue  française . 1801 , iu-8u.  ; 
seconde  édition,  i8o5-i8i3,  »n-8**.  III. 
( Avec  V.  Maiini),  Dictionnaire  porta» 
tifet  de  prononciation  italien  et  fran- 
çais et  français-italien  . 1802,  2 vol. 
10-8°.  1 Vr.  ( Avec  Manni  ) « Dictionnaire 
de  poche  italien-espagnol  et  espagnol- 
italien  , i8o5  , 2 vol.  in- 18.  V.  Nou- 
velle collection  de  morceaux  choisis 
«u  prose  et  en  vert , extraits  de  diiTércnu 
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auteurs  espagnols,  181  t,in-i2.VI.  Gram » 
rnatica  Jrancesa  al  uso  île  los  Etpa- 
noles  , 1810,  in-8°.  VII.  Dizionnario 
portât  île  et  di  pronunzia  franccsc-ita- 
hano  ed  italianofrancese , 181 3 , 2 voL 
in- 8°.  Ot. 

CORNET  du  I«oiret  ( Le  comte  ) , pair 
de  France,  était  marchand  à Nantes,  avant 
la  révolution  , dont  il  embrassa  la  cause 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  quitta  alors 
son  pays  pour  habiter  Beaugeuci  où  il  se 
maria , et  devint  commissaire  du  direc- 
toire, puis  député  dn  Loiret  au  conseil 
des  anciens,  en  mars  1708.  11  combat- 
tit , en  septembre  , la  résolution  qui  con- 
sacrait les  fêles  décadaires  , appuya  U 
taxe  sur  les  portes  et  fenêtres  , et  rejets 
l'impôt  sur  les  salines.  Le  20  mai  1799» 
M.  Cornet  s’éleva  contre  la  loi  des  ota- 
ges ; et,  le  27  juillet,  il  contribua  àl 
clôture  du  club  du  Manège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport,  que  l'in- 
tention du  corps  législatif  était  de  ne  pas 
laisser  opprimer  les  patriotes.  Peu  après, 
il  s'opposa  à ce  que  l'on  mît  en  jugement 
les  émigrés  naufragés  à Calais.  ( E ojrcx 
Cmoim*vl-Staimville.  ) Le  19  août, il 
fut  élu  président , et  prononça  un  discours 
commémorât) l'de  In  journée  du  18  fructi- 
dor an  v (4  septembre  1797).  Le  12  sep- 
tembre, il  lit  l'éloge  funèbre  du  général 
Joubert.  Rappelé  au  fauteuil,  le  23, il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  portait  la  peins 
de  mort  contre  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  à modifier  la 
constitution,  et  à altérer  l'intégralité  du 
directoire.  Il  fut,  à cette  époque,  l’un  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  dn 
18  brumaire  $ et  le  g novembre,  au  nom 
de  la  commission  des  inspecteurs,  il  ex- 
posa au  conseil  les  motifs  qui  avaient 
forcé  de  Je  convoquer  à Saint-Cloud  : 
a Si  des  mesures  tie  sont  pas  prises,  dit- 
» il , si  le  conseil  des  anciens  ne  met  la 
» patrie  et  la  liberté  à l'abri  des  plu» 
a grands  dangers,  l'embrasement  devient 
1*  général,  a A la  suite  de  celte  déclara- 
tion , M.  Cornet  proposa  les  mesures  qui 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  la 
connut  m ion  consulaire.  Nommé  membre 
du  sénat-conservateur  et  ensuite  rom- 
mandant  de  U Légion  - d’honneur  il  fut 
présenté,  en  1809,  comme  candidat  à la 
sénalorerie  de  Florence,  que  Buonaparte 
ne  lui  conféra  pas  , quoiqu'il  en  eût  reçu 
de  grands  serv  ices  dans  la  journée  de  St.- 
Cloud.  M.  Cornet  s’attira  cette  espèce  de 
disgrâce  par  la  liberté  avec  laquelle  il 
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fe^exprima  sur  la  persécution  dirigée  con- 
tre Moreau.  Buonaparte  le  nomma  ce- 
pcndaulgrand-oflicier  de  la  Légion-dTitm- 
ncur,  quelque  temps  avnnt  sa  première 
abdication.  En  avril  i8i4i  le  comte  Cornet 
vota  la  création  d’un  gouvernement  pro- 
visoire, et  fut  fait  par  le  Roi,  pair  de 
France  , le  t\  juin.  Eloigné  des  affaires  au 
moment  de  là  catastrophe  du  ao  mars  , il 
revint,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
siéger  de  nouveau  à la  chambre  dont  il 
fait  partie.  D. 

CORNET  D INCOURT  (Cn  Arles- 
Nicolas),  né  à Amiens  le  18  janvier 
17^3  , est  membre  de  Tacadémir  des 
sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville;  il 
lut  nommé,  en  août  181 5,  à la  chambre 
des  députés , par  le  departement  de  la 
Somme , et  fit  partie  de  la  commission  do 
premier  bureau,  chargée,  le  19  janvier 
1816,  des  rapports  sur  le  btidgei.il  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans  la  discus- 
sion de  cette  loi,  s’éleva  contre  les  traite- 
ments excessifs  d’un  grand  nombre  de 
fonctionna  ires  publics,  et  appuya  l’avis  de 
la  commission  sur  les  cumulations,  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  amendement  qui 
fut  adapté  par  la  chambre,  en  faveur  des 
traitements  cumulés  qui  n’excederaient 

Îias  trois  mille  fr.  Dans  la  discussion  sur 
es  douanes,  il  insista  sur  la  nécessité  dns 
mesures  sévères  que  la  commission  pro- 
posait, et  que  la  chambre  adopta  , ponr 
rotéger  nos  manufactures  contre  le 
éaude  la  contrebande.  Enfin,  il  s’orpo- 
sa  avec  force,  dans  son  discours  du  6 
avril  1816,  conformément  à l’avis  de  la 
commission  , â ce  que  l'impôt  sur  les  bois- 
sons fut  voté  pour  plus  d'un  an  , et  moti- 
va son  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail,  sur  le  mode  vexatoire  de  sa  per- 
ception, et  sur  les  frais  énormes  qu'elle 
entraîne.  « Le  droit  de  détail,  dit-il, 
a»  n’est  point  en  proportion  de  la  consom- 
» mation  du  contribuable;  U pèse  uni— 
2»  quement  sur  le  pauvre,  à IVxclu'ion 
>1  du  riche,  qui  n’achète  jamais  son  vin 

a en  détail Mais  es  droit  de  détail 

>»  est  fraudé  sur  les  trois  quarts  des 
» ventes....  Et  quel  impôt  plus  immoral 
2»  que  celui  qui  offre  tant  d’appâts  à la 
» fraude,  et  qui  place  dans  un  état  de 
» guerre  permanente  le  commis  et  le  dé- 
* bâtant,  et  cause  la  ruine  de  tout  com- 
x»  merçanl  honuétr!.. C’est  pour  percevoir 
» surtout  le  droit  de  détail  sur  les  bois- 
>»  sons,  en  surveiller  «r  prévenir  In  frau- 
» de,  qu'est  établi*  i'iojuicnsa  machiné 
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» des  employés  de  la  régie.  R est  en  Eti- 
» rope  telle  puissance  du  0e.  ordre,  dont 
» tout  le  ministère  ne  coûte  pas  autant 
» que  l'administration  de  la  rue  Sainte- 
»>  Avoie  , et  dont  l’armée  est  moins  nom- 
» breuse  et  l’état-major  bien  moins  soldé 
» que  la  milice  et  l'état-major  de  la  ré- 
» gie.  u Le  discours  de  M.  Cornet  parait 
avoir  contribué  à l'économie  qui  vient 
d’étre  faite  dans  l'administration  des  con- 
tributions indirectes,  dont  les  frais  s’éle- 
vaient alors  à vingt-six  millions  , et  sont 
aujourd'hui  réduits  à vingt,  suivant  le 
discours  prononcé  à la  chambre  des  dé- 
pliés le  14  novembre  1816,  par  M.  de 
Barantc.  M.  Cornet-d’Incourt  a été  nom- 
mé de  nouveau , par  1p  département  de  la 
Somme , membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  septembre  18 16.  E. 

CORNUDET  - nss  - CHOMETTES 
(Le  comte  Josetii),  chirurgien  avant  la 
révolution , fut  nommé  procureur-s}*ndic 
du  district  de  Felletin  en  1790  , et  dé- 
puté de  la  Creuse  à la  législature  et*  1791. 
Nommé,  en  1797,  au  conseil  des  anciens, 
il  s’opposa  à la  suspension  des  droits  poli- 
tiques des  ci-devant  nobles , fut  élu  secré- 
taire le  19  juin  *798,  combattit  sou- 
vent les  projets  tendant  à assurer  à la  ré- 
publique des  droits  de  sue  cessibilité  dan* 
les  biens  des  parents  des  émigrés,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  â l’annula- 
tion ou  suspension  de  la  vente  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1799  , d fut ,in 
des  principaux  coopérateurs  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vit!  (g novem- 
bre 1799),  et  fit,  h*  1 7,  un  pompeux  éloge 
du  général  Buonaparte.  Le  lendemain,  à la 
séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud , il 
s’opposa  à In  prestation  de  serment  de- 
mandée par  son  collègue  Dalphonsc , en- 
gagea le  conseil  k ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  prétendus  principe t et 
par  dr*  abstractions  funestes , et  dit  : 
« Qu'entend -on  par  la  constitution  P 
u Est-ce  la  souveraineté  du  peuple  , la 
» liberté,  l’égalité,  la  division  et  l'indé- 
» pend  aura  des  pouvoirs?  J’y  jûreobéis- 
» sauce  ; je  veux  conserver  ces  bases 
» sacrées  t mais  rappelcx-vous  que  c’eut 
» au  nom  de  la  liberté  qu’un  directoire 
» criminel  vous  demanda  d’attenter  â la 
r>  liberté  publique.  » On  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  : l’un  des 
plus  importants  pour  M.  Comudct  fut  sa 
nomination  â la  dignité  de  sénateur,  qui 
fut  laautle  imiuédiatedu  dévourmentqu'il 
a vau  montré.  Eu  iôo3,  il  fut  charge  de  for- 
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ganisalion  «1rs  sénatoreriet  du  ci-devant 
Piémont  ; il  obtint  Tannée  suivante  celle 
de  Bennes,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Leg.on-d'honncur.  Il  fut  encore  élu,  en 
180J,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion  du  sénat;  et,  le  \ novembre,  il  pré- 
ffnla  à Runnaparte  le  collège  électoral 
de  la  Creuse  qu’il  présidait,  et  lui  adressa 
un  discours  ampoulé  , dans  lequel  il 
vanta  1rs  ta!«i>U  incomparables  du  Aéroi, 
et  comme  ailminislrateur  et  comme 
conquérant.  Il  lut , pendant  plusieurs  an- 
nées , membre  et  rapporteur  de  la  com- 
mission du  sénat  chargée  d'examiner  la 
régularité  des  élections  à la  chambre  des 
députés.  Au  commencement  de  1 8 1 4 s 
M.  Corntulcl  fut  uonimé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  des 
Fy rénées  pour  y prendre  des  mesures 
tendant  à soutenir  le  pouvoir  chancelant 
de  Ruonaparte;  ce  dontd  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle.  Cependant  M.  Cornu- 
det  adhéra,  l'un  des  premiers,  aux  évé- 
nements de  i8i4i  fut  créé  pair  pAr  le 
Roi  le  4 juin  ; mais  l'avant  été  aussi  par 
Ruonaparte  le?  juin  loi 5,  il  fut  exclu  de 
la  chambre  des  pairs  par  une  ordonnance 
royale  du  ?4  juillet  suivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  cette 
dernière  session.  A la  séance  du  ai  juin, 
il  parla  foi  tentent  en  faveur  de  rétablis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire, 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  voulaient 
qu'on  proclamât  Napoléon  II.  « Scs  droits 
» sont  asse  z consacrés  p «r  l'abdication  de 
a Napoléon,  dit-il  ; niais  il  est  captif,  et 
» rétablissement  d'un  gou  vernemenl  pro- 
> visoire  est  seul  capable  d'assurer  la  sft- 
u reté  publique  ctl  indépcndaoce  natio- 
» lionale.  s Deux  jours  npris,  il  s'op- 
posa encore, avec  MM.  I^atour-Mau bourg 
et  Boisai- d’ A nglas , aux  dispositions  révo- 
lutionnaires qu'on  voulait  introduire 
dans  le  piojet  de  loi  relatif  aux  mesures 
de  sûreté  générale.  A. 

CORNWALUS  ( William  \ amiral 
anglais,  né  le  ?5  février  1^44*  es* 
quatrième  fils  de  Charles,  comte  «le 
Cornwaltis  . pair  d’Angleterre,  et  d'E- 
lisabeth , fille  de  lord  vicomte  Towns- 
bend.  Destiné  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  la  marine,  il  commença  sa  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  IVeWark , 
qui  le  transporta  eu  Amérique  , où  il  fut 

Ï>rc»ent  ù toutes  les  afl'airet  qui  curent 
ieu  avec  les  Français,  et  «vitre  autres 
à la  prise  de  Louisboiirg.  En  1759,  il 
servait  sous  les  ordres  de  l'amiral  Howe, 
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et  se  trouva  à la  victoire  remportée  su» 
l'amiral  de  Confiant  à Tcniboucbure  «le 
la  Vilaine.  Apres  avoir  servi  dans  la  AU» 
diterranéc  avec  le  capitaine  Dighy,  Wil- 
liam Coiuwallis  fut  nommé  lieutenant, 
à l'Age  de  17  ans,  sur  le  vaisseau  pavillon 
de  l'amiral  sir  Charles  Saunders.  Il  eut 
en  176?  le  commandement  du  sloop 
la  Guêpe y avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau  ; et,  en  1765,  il  fut  nommé 
capitaine,  et  obtint  le  commandement  du 
Prince  Edward.  Il  dut  cet  avancement 
rapide  à la  haute  idée  qu'il  avait  donnée 
de  son  courage  et  de  scs  talents,  dont  il 
fournil  encore  des  preuve»  dans  la  guerre 
des  Etats- Unis  d'Amérique.  11  y com- 
manda d'abord  le  Lion  , de  G4  canons  , 
sous  les  ordres  «le  l'amiral  Ryron  , char- 
gé de  renforcer  faillirai  Iîovvc.  Ce  vais* 
seou  fut  tellement  maltraité  dans  le  com- 
bat que  l'amiral  Byron  livra  au  comte 
d'Estaing , qui  venait  de  s'emparer  des 
lies  de  SL  - Vincent  et  de  la  Grenade  , 
qu'il  fut  forcé  d’aller  se  radouber  au 
port  royal  de  la  Jamnique.  Apres  rétro 
rétabli , Corawallis  fut  détaché  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne 
pour  croiser  au  vent  de  la  Jamaïque:  il 
soutint,  le  30  avril  1780,  un  combat 
nnorable,  mais  sans  succès  , contre  le 
chef  d'escadre  Lamothe-Piquet , chargé 
par  le  comte  d'Estaing  de  protéger  un 
couvoi  qui  se  rendait  a Saint-Domingue, 
et  qui  réussit  à y entrer.  Cornwallis  re- 
vint en  Angleterre  avec  le  Lion  , et  se 
trouva  au  secours  de  Gibraltar  . sous 
l'amiral  Dnrby  , en  1 781 . Peu  après,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada, 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  oc- 
cidentales , sous  les  ordres  d'un  amiral 
plus  heureux  et  plus  habile  , sir  Samuel  , 
maintenant  lord  Hood.De  la  haie  de  Car- 
liste dans  l'ile  des  Barbades,  sir  Samuel 
llooil  fit  voile  pour  Antiguc  . où,  après 
avoir  pris  le  général  Présent  et  quelques 
troupes,  il  vînt  livrer  bataille  au  comte 
de  Grasse,  qui  commandait  une  (loue 
française  destinée  à agir  de  concert  avec 
le  marquis  de  Rouillé.  Il  espérait  forcer 
aussi  ce  dernier,  qui,  après  s' être  emparé 
de  St. -En stac he  , menaçait  la  forteresse 
de  Brimsloinhill  dons  H le  St.-Christophe, 
à lever  le  siège  de  cette  place.  Cornwallis 
oe  fit  distinguer  dans  cette  affaire  . dont 
le  résultat  ne  fut  cependant  pas  à Pavan- 
tage  de  sa  nation  , puisque  le  marquis 
de  Bouille  réussit  à prendre  b forteremc  à 
la  vue  des  Anglais,  dont  la  floue  eut 
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toutes  les  peines  du  inonde  à s'échapper. 
Cornwallis  sc  trouva  ensuite  au  combat 
qui  sc  donna  , ic  9 avril  178a  , auprès 
de  la  Dominique , entre  la  flotte  an- 
glaise commandée  par  l'amiral  Kodney , 
ayant  sous  lui  le  contre-amiral  Hood  , et 
la  flotte  française,  commandée  par  le  com- 
te de  Grasse  et  les  amiraux  Bougain- 
ville et  Vaudreuil.  Com Wallis  , ayant  at- 
taqué le  vaisseau  la  Ville  de  Pans, 
moulé  par  M.  de  Grasse,  contribua  à le 
faire  reudre  nu  H ar fleur  que  montait  le 
contre-amiral  Hood.  Il  reçut  à ce  sujet 
un  témoignage  fort  honorable  de  M.  de 
Grasse  lui-même  , qui  déclara  que  le  Ca- 
nada l'avait  plus  embarrassé  que  tous 
les  autres  vaisseaux  contre  lesquels  il  se 
battait.  A la  paix  de  1783,  Cornwalbs 
retourna  dans  sa  patrie,  où  sou  souve- 
rain , pour  lui  témoigner  sa  satisfaction 
particulière  , lui  donna  le  commande- 
ment du  yacht  royal  la  Charlotte.  En 
1 789 , il  montait  la  Couronne , et  fail- 
lit faire  naufrage.  Peu  d’années  après, 
il  fut  pourvu  d'un  commandement  très 
honorable  en  temps  de  paix,  et  qui 
procure,  en  temps  de  guerre,  une  grande 
fortune,  celui  de  la  statiou  des  Indes 
orientales  , dont  le  commandant , ou- 
tre des  appointements  considérables  , re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (1)  des  états 
de  l'Inde  , habitués  à traiter  un  comman- 
dant anglais  avec  le  même  respect  et  les 
memes  égards  que  s'il  était  prince  souve- 
rain. Cornwallis  se  rendu  de  suite  à son 
poste  , à bord  de  la  Couronne , avec  le 
titre  de  commodore.  I#e»  cflèts  de  la  révo- 
lution française  commençaient  alors  à se 
faire  sentir,  non  seulement  sur  le  conti- 
nent de  l'Europe  , mais  encore  dans  la 
Grande-Bretagne;  et  une  guerre  parais- 
sait inev. table  : mais  avant  qu’elle  écla- 
tât , les  commandants  anglais  s’empât  è- 
rent de  Chandernagor  , Carical , Yanam  , 
et  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
çaises dans  l'Inde , ainsi  que  de  plusieurs 
vaisseaux  de  cette  nation.  Le  commodore 
Cornwallis  reçut  l’ordre  de  coopérer  avec 
sa  flotte  à l’attaque  de  Pondichéri , qui 
ne  pouvait  être  assiégé  que  suivant  tomes 
les  règles  de  l'art.  Après  une  vigoureuse 


(0  Ponf  donner  une  idée  de  U munificence  dea 
‘prince*  aiialimars , il  auffira  de  dire  que  le  der- 
nier nbni  (TArtoi  luit  enatumr  de  faire  préirtt 
eu  cep’Uine  de  U frémir  qui  eicurUil  le*  péi«- 
fiai  e le  Mecque  , «Tua  dieuienl  de  grand  pris  , 
■ulre  une  somme  d'argent  montant  a environ 
U*,  tterl.  ^ 75,000  fr.  ) 
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résistance,  celte  pince,  bloquée  par  terre 
et  par  mer,  ayant  perdu  l'espoir  de  rece- 
voir antuii  secours,  se  rendit  le  q8  août 
1793.  A l'expiration  du  temps  accoutumé 
pour  la  station  de  l'Inde,  le  commodore 
Cornwallis  retourna  en  Angleterre  , à 
boni  du  Phénix.  Il  avait  été  nommé 
contre-amiral  de  l'tscadre  blanche  en  fé- 
vrier 1793.  En  179$  , il  obtint  le  rang  de 
x ice-amiral  de  l’escadre  bleue,  et,  en  1795, 
il  servait  dans  In  flotte  du  Canal,  ayant 
6on  pavillon  sur  le  Royal  Souverain , de 
IOO  canons.  11  en  fut  détaché  avec  une 
escadre  composée  du  Roy  al  -Souverain, 
de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
et  de  quatre  frégates  pour  harceler  les 
Français  , intercepter  leurs  convois  , et 
empêcher  la  sortie  de  leurs  bâlinn  nts.  11 
ùl  une  retraite  simulée  devant  la  flotte 
française  qu'il  attira  à cent  lieues  de  la 
cote,  où  elle  combattit  avec  un  extrême 
désavantage  le  ai  juin  Peu  de  temps 
après,  le»  lords  de  l'amirauté  nommè- 
rent Cornwallis  nu  poste  important  de 
commandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentale*. En  conséquence,  il  fit  voile 
pour  sa  destination  sur  le  Royal  -Souve- 
rain : mais  ayant  été  désemparé  auprès 
des  Sorlinguc»,  il  jugea  convenable  de 
retourner  en  Angleterre;  et  snr  l’ordre 
qui  lui  fut  donne  d'aller  reprendre  son 
commandement  à bord  de  la  frégate 
VArtrée,  il  refusa  d'obéir  à cause  du 
inunvai*  étal  de  sa  santé.  Les  lords  de 
l'amirauté , peu  satisfaits  de  cette  excusa  , 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'il  fût  tra- 
duit devant  une  cour  martiale  , qui  s’as- 
scmhl  » à Portsmoulh  , le  8 avril  1796, 
sous  la  présidence  du  vieux  amiral  comte 
Howe  : cette  cour  acquitta  Cornwallis. 
•Quoiqu’il  eut  ôté  son  pavillon  du  Royal- 
Souverain , il  fut  nommé  amiral  de  l'es- 
cadre bleue  en  1799;  mais  il  refusa  de 

F rendre  aucun  commandement  tant  que 
amirauté  conserverait  le  même  préai- 
llent. Lorsque  le  comte  de  St.- Y incent  eut 
obtenu  celte  place,  Cornwallis  fut  nommé 
commandant  en  chef  île  la  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose  , en  temps  de 
guerre,  la  sûreté  de  l’Angleterre.  II  ar- 
bora eu  conséquence  son  pavillon  en  fé- 
vrier 1801  , à bord  de  la  Ville  de  Paris , 
et  surveilla  les  port*  priucip.mx  île  Fran- 
ce avec  tant  de  soin , qu’il  fut  impossi- 
ble n aucun  bâtiment  de  guerre  d'en 
sortir  tant  que  dura  ce  blocus.  Depuis  U 
paix  d’Amiens,  il  a vécu  dan*  la  retraite.  7*. 
COKKËA  dk  SERRA  ( JosEru  Faas- 
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çois  ) , né  en  inüo  à «Serpa  , en  Portugal, 
lut  élevé  dans  la  maison  de  sou  père,  pro- 
priétaire et  jurisconsulte,  qui , voyant  en 
lui,  et  dam  son  frère  Joachim,  mort 
Jirutenanl-colonel  ingénieur  à Rio-de-Ja- 
neiro  , de*  dispositions  précoces  , et  ne 
trouvant  en  Portugal , ni  les  maîtres  , ni 
les  moyens  qui  pussent  développer  en 
eux  ce»  qualités,  les  mena  lui -même  à 
Rome,  pour  les  mettre  sous  la  direc- 
tion des  plus  habiles  professeurs.  Lors- 
qu'ils eurent  fait  leurs  premières  étu- 
des dans  cette  ville  , il  les  conduisit  à 
Naples,  oii  il  les  abandonna  aux  soins  de 
l'abbé  Genovcsi.  Le  jeune  Corréa  , ayant 
fini  ses  cours  sous  la  direction  d'un  si 
bon  maître,  revint  à Rome,  où  il  entra 
dans  les  ordres,  et  où  il  s'occupa  de  l'é- 
tude de  l'antiquité  et  des  langues  sa- 
vantes. L'abbé  Xaupi , antiquaire  assez 
connu  , avait  pour  lui  beaucoup  d'atta- 
chement. M.  Corréa  , dès  sa  plus  tendre 

i’eunesse,  eut  un  goût  décidé  pour  la 
lotanique.  Il  se  lia  , à Rome,  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvait  de  plus  distingué  dans 
cette  science.  Le  duc  de  la  Foens,  oncle 
de  la  reine  de  Portugal,  qui  avait  voyagé 
dans  toute  l'Europe,  et  qui  se  faisait  un 
devoir  d'augmenter  scs  connaissances  par 
la  société  des  savants  de  tous  le*  pays, 
se  trouvaut  à Naples,  reçut  de  l'abbé 
Genovcsi  un  compte  si  avantageux  des 
talents  de  son  disciple,  qui  alors  se  trou- 
vait à Rome,  que,  s’y  rendant  ensuite, 
ce  prince,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d’y  rechercher  M.  Corréa,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qu’il  lui  a conservée 
jusqu’à  sa  mort.  Le  duc  delà  Foens, étant 
retourne  en  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  dom  Joseph  en  1777,  décida  M.  Cor- 
réa à revenir  dans  sa  patrie, où  il  fut  reçu 
chez  son  protecteur  avec  des  égards  vé- 
ritablement dignes  de  lui.  Le  duc  voyant 
que  les  sciences  et  les  arts  se  trouvaient 
dans  sa  patrie  comprimés  par  une  into- 
lérance qui  n’avait  pu  être  soutenue  sans 
danger  par  le  marquis  de  Pombal  , 
fonda,  à Lisbonne  , avec  le  secours 
de  M.  Corréa  , une  académie  royale 
des  sciences,  avec.  l'agrément  et  l'appro- 
bation de  la  reine.  A l'unanimité  de  tout 
ce  qu'il  y avait  alors  de  plus  distingué 
dans  les  sciences,  il  en  fut  élu  président,  et 
M.  Corréa , secrétaire  perpétuel , en  1 779. 
Une  imprimerie  y fut  établie, avec  entière 
liberté  de  la  presse;  on  y joignit  aussi  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  , de  phvsiuue 
expérimentale  , et  un  laboratoire  de  ebi- 
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mie.  On  vit  alors  ce  que  l'on  n'avaif 
jamais  vu  en  Portugal , les  nobles  se  fa- 
miliariser avec  les  roturiers  savants,  sié- 
ger sur  les  mêmes  bancs,  »e  voir  con- 
tredire dans  les  discussions  , et  rester 
néanmoins  sincèrement  attachés  à leurs 
confrères.  Jamais  aucune  académie  n’a, 
dans  scs  commencements,  produit  tant 
et  de  si  utiles  écrits  , que  l’académie 
royale  de  Lisbonne.  De  tels  succès  étaient 
dus,  comme  on  le  voit,  au  duc  de  la 
Foens,  son  président  , et  surtout  à son 
premier  secrétaire  perpétué!.  Desouvra- 
ges sur  la  législation  , sur  l’économie 
politique,  sur  l'agriculture , sur  les  scien- 
ces exactes  , sur  l'astronomie  , sur  la 
langue  portugaise  , etc.  , sortirent  de# 
presses  de  l'académie.  M.  Corréa  ras- 
sembla nombre  de  manuscrits  précieux 
sur  l'bistoirc  de  Portugal  , les  publia 
#ous  le  titre  de  .Monumento»  inrjitos  , 
dont  nous  avons  déjà  trois  volumes  in- 
folio;  il  fil  beaucoup  de  mémoires  pré- 
cieux sur  la  botanique,  et  surtout  sur 
cette  partie  de  la  botanique  , qu’il  estime 
le  plus  , la  botanique  physiologique,  dan# 
laquelle  tous  les  savants  de  l'Europe  le 
placent  au  premier  rang.  En  1786,  l’in- 
tolérance religieuse,  ne  pouvant  diriger 
sa  persécution  contre  la  personne  du  due 
de  la  Foens , s'attacha  à M.  Corréa  ; et  ce- 
lui-ci fut  obligé  de  se  réfugier  en  France, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  parti- 
culièrement avec  Brou&sonnet.  De  Pari# 
il  passa  à Turin,  où  il  deviul  l’ami  de 
dom  Rodrigo  de  Souza , alors  ministre 
de  Portugal  en  cette  cour,  et  qui  est 
mort  , depuis  peu  , à Rio-dc-Jauéiro , 
sous  le  nom  de  comte  de  Linhares.  Après 
la  mort  de  Pierre  III  , les  ennemis  de 
M.  Corréa  ayant  p<*du  leur  crédit,  il 
revint  en  Portugal  ; et  sans  le  moindre 
ressentiment  contre  ses  persécuteurs , il 
sc  livra  aux  mêmes  occupations.  Eu  1793, 
Rroussonnet , fuyant  les  excès  de  la 
révolution,  sc  rendit  en  Portugal,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  de  la  Foens  et  par 
M.  Corréa,  avec. tous  les  égards  qu'il 
méritait.  Ce  savant  fut  logé  et  nourri 
dqps  le  palais  de  l'académie  ; et  tous  les 
académiciens  se  firent  un  devoir  de  lus 
témoigner  leur  estime.  Mais  bientôt  ca- 
lomnié par  de  nouveaux  ennemis,  qui 
eurent  l'indignité  de  l’accuser  des  crimes 
de  la  révolution , dont  il  était  victime  , 
Rroussonnet  fut  obligé  de  se  sauver  et» 
Afrique;  et  M.  Corréa,  qoi  lui  avait 
témoigné  publiquement  une  si  grand# 
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affection , le  vit  enveloppé  dan»  le»  mé- 
jiies  persécution*  , et  obligé , en  1796,  de 
Se  retirer  en  Angleterre , où  le  chevalier 
Banks  eut  pour  lui  les  plus  grands 
égards.  M.  Corréa  fut  aussitôt  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Ioudres  j et 
il  a enrichi  les  mémoires  de,  ce  corps  sa- 
vant, de  plusieurs  dissertations,  entre  au- 
tres sur  les  forêts  submergées  de  Lin - 
colnshire , et  sur  la  fiuctijication  des 
algues,  etc.  Le  comte  de  Linhares,  par- 
venu au  ministère  de  la  marine  de  Por- 
tugal, en  1797,  donna  à M.  Corréa  de» 
marques  non  équivoques  de  l'attache- 
ment qu'il  lui  avait  voué  lors  de  son  pas- 
sage à Turin  ; A le  fit  nommer,  par  le 
prince-régent , conseiller  de  la  légation 
portugaise  à Londres  : mais  le  ministre 
qui  s'y  trouvait,  ne  voulut  pas,  malgré 
les  ordres  réitérés  de  sa  cour  , le  présen- 
ter, en  celte  qualité,  au  cabinet  britan- 
nique. Enfin , se  voyant  l'objet  d'une 
délation  aussi  absurde  que  méchante  , 
M.  Corréa  préféra,  * tous  les  honneurs 
diplomatiques,  le  repos,  qu'il  vint  cher- 
cher en  France  , apres  la  paix  d'Amiens. 
Pendant  son  séjour  à Paris  , il  vécut 
dans  l'intimité  des  savants,  et,  ne  s'occu- 
pant que  de  science  et  de  littérature,  vit 
peu  ses  compatriotes,  à l'exception  du 
marquis  de  Marialva,  actuellement  am- 
bassadeur en  France  et  allié  du  duc  de  la 
Fœns,  et  du  chevalier  de  Brilo.  La  pre- 
mière classe  de  l'Institut  n'ayant  point  de 
place  vacante  à lui  donner,  la  troisième 
s'empressa  d'y  suppléer , aussitôt  qu'elle 
put  disposer  d'une  place  de  correspond 
dant.  M.  Corréa  travaillait  assidûment 
au  cabinet  du  jardin  des  Plantes  ; et  les 
professeurs  de  cet  établissement , ainsi 
que  toutes  les  personnes  qui  ont  pu 
jouir  de  sa  société , ont  conservé  de  ses 

Î|ua!ités  un  souvenir  qui  ne  s'est  pas  ef- 
acé.  Il  refusa  plusieuts  fois  des  emplois 
lucratifs  , et  ne  voulut  jamais  consentir 
• servir  un  gouvernement  qu'il  avait  vu 
de  trop  près  pour  l'estimer.  En  181 3 , 
craignant  que  la  retraite  où  il  vivait  ne 
fût  le  prétexte  de  quelque  nouvelle  per- 
sécution de  la  part  des  Portugais  qui 
ne  pensaient  et  n'agissaient  pas  comme 
lui,  il  partit  pour  New-York,  et  par- 
courut d'abord  cette  contrée  en  bota- 
niste, puis  vint  à Philadelphie,  où  M. 
Barthon,  qui  professait  la  botanique  , le 
pria  de  continuer  'un  cours  qu'il  se 
voyait  forcé  d'interrompre  par  un  voyage 
euïrance.  M.  Corréa  se  chargea  avec 
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plaisir  de  ce  travail  ; mais  il  refusa  le  ti- 
tre de  professeur , que  voulut  hii  don- 
ner le  gouvernement.  Le  comte  Da- 
Barca , jugeant , avec  raison , que  person- 
ne n'était  plus  digne  que  M.  Corréa  <le 
remplir  la  place  vacante  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  Portugal  aux  Etats-Unis, 
a obtenu,  en  1816,  qu'elle  lui  fût  donnée; 
et  M.  Corréa  remplit  encore  aujourd'hui 
cette  place  importante.  Doué  du  carac- 
tère le  plus  aimable,  il  ne  s'est  jamais 
rappelé  d'une  injure  : parlant  et  écrivant 
plusieurs  langues  modernes , il  coûte  t 
avec  beaucoup  de  grâce,  uue  foule  d'anec  - 
dotes  recueillies  dans  ses  nombreux  voya- 
ges; et  sa  conversation  est  aussi  agréable 
qu'instructive.  La  classe  de»  science»  phy- 
siques de  l'Institut,  dans  son  rapport  du  G 
janvier  1808,  l'a  cité  comme  un  de  ceux 
ui , en  examinant  en  détail  claaquefa mille 
e plantes, sont  parvenus  à mettre  de  l'or- 
dre dans  les  genres  qui  la  composent.  1! 
s'est  occupé  particulièrement  de  celle  des 
orangers,  et  a donné  de  belles  vues  géné- 
rales sur  les  raisons  qui , liant  ensemble 
certains  organes, limitent  nécessairement 
chaque  famille  dans  des  bornes  prescrites 
par  la  nature.  ( Voy.  Annales  du  Mu- 
séum. ) M.  Corréa  de  Serra  a rédigé  les 
articles  des  personnages  portugais  dans 
les  premiers  volumes  de  la  Biographie 
universelle  ,*  et  il  a donné  de  très  bons 
morceaux  de  littérature  portugaise  dans 
les  Archives  littéraires.  — Corréa  est 
aussi  le  nom  d'une  ancienne  maison  d'Es- 
pagne , connue  par  son  dévouement  à la 
famille  des  Bourbons. Ferdinand  VH  créa 
en  août  1816,  deux  nouveaux  titres  do 
Castille  9 pour  la  récompenser  de  son  an- 
cien et  constant  attachement  et  des  nou- 
veaux services  qu'elle  lui  avait  rendus 
récemment,  et  permit  à M.  Corréa,  de 
cette  famille,  d'ajouter  à son  nom  le  titre 
de  comte  de  Pallarès.  S.  S. 

CORRY  (IsaacL  fils  d'un  négociant 
de  Newry,  dans  le  comté  de  Down 
en  Irlande,  fut  élevé  pour  le  barreau , et 
y débuta  en  1779.  Dégoûté  bientôt  de 
6a  profession , il  se  lança  dans  la  car- 
rière politique,  et  entra  dans  la  chambre 
des  communes  d'Irlande,  où  il  ne  fut 
pas  long  temps  sans  se  montrer  l'un  des 
membres  les  plus  chauds  du  parti  de 
l'opposition  , et  sans  acquérir  cependant 
beaucoup  d'influence  • mais  eu  1787, 
le  marquis  de  Buckingham  , ayant  été 
nommé  vice -roi  d'Irlande,  crut  devoir 
faire  des  réformes  parmi  les  officiers  des 
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différents  departements,  et  donna  à M. 
Corry  nnr  place  vacante  dan»  l'artillerie. 
Cette  faveur  changea  entièrement  les  dis- 
positions de  ce  député,  qui,  ayant  conti- 
nué d’occuper  des  emplois  lucratifs  sous 
les  divers  v ire-rois, appuya  constamment 
le#  mesures  des  ministres.  En  1799,  il  sc 
prononça  pour  U réunion  de  ce  pays  à 
l'Angleterre  , et  contribua  puissamment  à 
l'acte  parlementaire  qui  la  consomma  en 
; 80 1 . A la  suite  d'un  discours  dans  lequel 
il  développait  les  avantages  de  celte  me- 
sure , il  accusa  M.  Grattan  <T être  t'nn  des 
auteur»  des  écrits  répandus  en  Irlande 
pour  échauffer  les  esprits  contre  l'union. 
Celui-ci,  l'un  des  hommes  les  plu-»  véhé- 
ment* du  parti  de  l'opposition,  I accusa  , 
à son  tour,  d'avoir  changé  d'opinion 
par  intérêt , et  de  s’être  vendu  au  mi- 
nistère. Cette  querelle  politique  dégé- , 
néra  en  une  querelle  particulière  , qui 
sc  termina  par  un  duel.  M.  Corry  , 
blessé  , reçut  de  son  adversaire  toutes 
sortes  de  marques  d'estime.  Après  U réu- 
nion , il  passa  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  1«\  G 1 andc-Bretagne,  et  continua 
de  s’y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z. 

COURT  (Thomas),  Irlandais  domi- 
cilié en  France,  a publié  le  Guide  du 
fabricant  ou  Principes  théoriques  et 
pratiques  des  manufactures  rie  coton, 
applicables  à toutes  les  fabriques  tl é- 
tojfes  de  soie  , lin , laifte  ou  chanvre , 
Paris,  1 8 1 1 , in-8°.  La  société  d’eneou- 
rageuient  a fait,  en  février  • 1 8 1 o , par 
l'organe  de  M.  Bardel,  un  rapport  très  fa- 
vorable sur  cet  ouvrage  qui  laisse  bien  en 
arrière  les  traités  volumineux  de  Paulet 
et  de  Holland  delà  Platüre  sur  cet  ob- 
jet. Duucan  a publié  en  Angleterre,  en 
1808  et  1809,  un  traité  sur  le  tissage; 
mai*  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les 
principes  éléments  ires  de  cet  art  si  impor- 
tant à l'indu«trie.  M.  Corry  n'a  composé 
son  livre  qu'après  avoir  examiné  lui- 
même  les  manufactures  d’Irlande  , d’An- 

« jeterve  et  d Ecosse , et  celles  de»  Etats- 
fois  d’Amérique  et  de*  Indes.  A.  S. 
COUSIN  [Avoii-P  HiLiPFT. , baron), 
maréchal  «le-campdepnis  le no septembre 
1809,  est  né  le  3o  juillet  *773.  ErtrAlé 
comme  simple  soldat , il  passa  par  tou»  les 
grades  jusqu'à  celui  de  chef  Je  bataillon 
du  m*  régiment  d'infanterie  légère,  et 
fut  décoré  de  la  croix  d’officier  de  la  Lé- 
giou-d'hounem  , le  8 avril  1807,  à la 
suite  de  1a  bataille  d’Eylau , où  il  s’était 
distingué-  Parvenu  au  grade  de  colonel 
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du  4r.  régiment , il  se  signala  de  noureswi 
à la  bataille  deBurgos  , en  Espagne;  et  sa 
conduite,  en  cette  occasion,  lui  valut  le 
titre  de  commandant  de  )a  Légion-d’hon- 
neur,  le  m septembre  1808.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  il  fut  chargé  d'agir  , en 
1811  , contre  l'armée  de  Galice,  contri- 
bua plusieurs  fois  à la  défaite  de  cetta 
aimée , et  fut  blessé  grièvement  au  moi* 
d'août.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à Tenir 
pareil r le  1 février  181a,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Roif 
chevalier  de  Saint- Louis,  le  ao  août  181 4* 
Cet  officier  distingué  et  couvert  d'ho- 
norables blessures  commandait  pour  le 
Roi ù Antibes , lorsque, le  Ier.  mars  i8i5t 
quinze  hommes  se  présentèrent , au  nom 
de  Buonaparte,  pour  qu'il  le»  laissât  en- 
trer dans  rette  place.  Il  les  reçut  en  le» 
faisant  désarmer,  et  fit  ensuite  arrêter 
deux  officiers  qui  vinrent  le  sommer  de 
rendre  Antibes  à Buonaparte.  Dans  le 
mois  de  juin  suivant,  le  général  Corsin 
commandait  une  division  d'infanterie  f 
au  deuxième  corps  de  la  graudt-aimée. 

S.  S. 

CORSINI  (I»e prince).  Buonaparte  le 
nomma  comte  de  l’empire , sénateur  et 
commandant  de  la  Lég1on-<f  honneur.  Au 
mois  d'avril  1 8 1 4 » B adhéra  à tous  les 
actes  du  sénat,  tendant  à la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rappel  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Exclu  du  sénat  comme 
étranger,  il  reprit  le  titre  de  prince,  et 
rentra  sous  les  loi»  du  grand-duc  de 
Toscane  , sou  souverain , qui  l’a  appelé  à 
sou  conseil-d’étst.  Y. 

CORN  ETTO  (T»e  comte  ),  né  à Gènes, 
fut  d’abord  avocat  dans  cette  ville  .et  eut 
pour  maître  fhabilr  jurisconsulte  Hyacin- 
the Mazzola  ,*  attache  particulièrement  au 
sénat  de  la  sérénissime  république,  avant 
la  révolution  de  1795.  Cette  révolution 
offrant  au  disciple  le  moyen  de  se  distin- 
guer, il  sc  joignit  au  parti  qui  la  desi- 
rait et  à la  tète  duquel  s’était  mis  le  séna- 
teur Serra.  M.  Corvctto  exalta  alors  les 
avantages  de  la  révolution  française;  et 
il  excita  scs  compatriotes  à laisser  en- 
trer en  Italie  Tannée  de  Buonaparte.  Lors 
de  la  création  de  la  nouvelle  république 
ligurienne,  il  en  fut  un  des  trois  direc- 
teurs. Il  occupait  encore  la  même  digni- 
té , lor «qu’eu  i8o5  Buonaparte  , après 
s’être  fait  couronner  roi  d'Italie,  se  rendit 
à Gènes,  pour  y déclarer  la  Ligurie  par- 
tie intégrante  de  son  empire.  M.  Cor- 
vetto  vint  à Paris  , où  il  fut  uomiué 
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connillcr  (I  état,  et  reçut,  de  l'empereur, 
•«le*  témoignages  «le  confiance  et  d estime 
■lui  alarmèrent  Ica  courtisans.  Il  fut 
soutent  envoyé,  avec  Marel,  porter  des 
projeta  de  décret  au  corps  législatif,  et  les 
y appuya  avec  lèle  et  éloquence.  M.  Cor- 
' ctui  li  t participer  à son  crédit,  son  gendre 
vscniaffiho,  qui  devint  membre  du  con- 
seil des  prises.  Le  prince  de  Talleyrand 
avau  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  de 
bienveillance  : il  lui  montra  le  même  in. 
loréteo  i Ml  j,  lors  de  l’arrivée  du  Roi;  et, 
après  avoir  été  naturalisé  français,  M.Cor 
'etto  fut  appelé  au  conscil-d’état.  Buo- 
naparte,  revenu  de  file  d’Elbe,  le  nom- 
nia  aussi  |'uu  de  se*  conseillers-d’ctat  ; 
mais  il  ne  siégea  point  au  conseil,  et  te  re- 
lira à la  campagne  pour  cause  de  santé.  Le 
lloi,  àsun  second  retour,  renditâ  M.  Cor- 
vetto  srsfouctions  de  conseiller-d’étal  eu 
service  ordinaire.  Le  9 juillet  t8i5,  S. 
“•  *e  nomma  membre  4 une  commission 
chargée  de  subvenir  aux  réquisitions  de- 
mandées par  les  armées  coalisées,  de  les 
proportionner  aux  besoins  , et  d'en  as- 
surer le  remboursement  aux  personnes 
sur  lesquelles  elles  seraieut  tombées.  Peu 
de  temps  après,  S.  M.  lui  confia  Te  porte- 
feuille des  fiuances.  Lecomte  Corvetto, 
en  sa  qualité  de  ministre  , parla  sou- 
vent dans  les  deux  chambres,  sur  les 
projets  de  loi  financiers  qui  y furent  dis- 
cutes. Le  3 novembre  181 5,  il  annonça 
» la  chambre  des  députés  l'anuulation  de 
la  loi  du  8 floréal  au  xi  (a 7 avril  i8o3), 
qm  axtujéiisaait  à un  droit  spécial  les 
(Irnréce  coloniales  françaises,  réexportées 
par  mer,  et  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
mollis  de  deux  projets  de  loi  , dont  I',,,, 
avait  pour  objet  le  recouvrement  provi- 
soire, sur  les  rôles  de  |8|5,  des  quatre 

premiers  douiirmes  d*a  contributions  de 
1 8 1 6 : l'autre  était  rclaiil  à la  créatiou  d’ins- 
criptions sur  Iq  granü-bv  re  de  la  dette  pu- 
Jsliquo , en  execution  du  traité  du  89  nov. 
dernier.  Quelques  jour*  apres  il  donna 
communication  du  projet  de  loi  générais 
de  finances  pour  t»i6.  Après  avoir  rap- 
pelé le*  maux  qui  étaient  * ei^* fondre  sur 
la  France  : ■ La  gouvernement  légitime 
f «'  Paraissant au  milieu  dccecontlit  d’ail- 
0 sersilcs,  ni  pu,  dit-d,  faire  éprouver 
» immédiatement  l'influence  de  son 
» tour.  Sa  voix  pacifique  n’a  pu  tout  «le 
» suite  être  entendue,  au  milieu  du  tu- 

* fuite  de*  aimes  cl  de  la  désolation 

* dis  peuples;  niait  tous  le  savez,  Mes- 
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* *!'Urs  le  Rl,‘>  »»cc  des  Français  ne 
» désespéré  pas  du  salut  de  la' patrie, 
v Nous  ne  déshonorerons  point  notre  ®«|- 
» neur,  en  le  faisant  serrir  de  prétexte  à 
» uu  manque  de  foi.  Si  la  situation  de» 
» finances  e*t  changée,  la  probité  de  la 

* “tlon  • soutenue  par  celle  du  «oi , est 

» invariable. a Le  .5  mars,  le  minitir. 
des  finances  parut  de  nouveau  a la  tribuuc 
pour  y combattre  M.  Brennet,  qui  s’é- 
Uit  étendu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre  situatioo  présente.  « Je 
V présumé , dit-il , q,Ie  l’honorable  mem- 
» bre  pourra  fournir  des  données  au  gpU- 
" term  inent  pour  rectifier  sa  marche  ou 
“ ' clornie,  les  «but  : mais  .1  est  bien  ce,. 
» laniqu  il  a commis  de  grandes  erreurs 
" L «*>'*«  '«i5  n’a  pas  été  si  dé- 

" î*ïfCU?  ,'lu>1"  ■«  P«nse.  Nous  voyons 

* le  llu‘  * .flermir  sur  son  trône  , l’inté- 
- 1 itur  se  calmer,  trois  cent  mille  soldats 
» licencies,  rentrant  d ns  leurs  loyers, 

» te  manant  en  grande  partie  , redeve- 

* liant  citoyens,  l’a*  une  insurrection , 

» pas  un  détordre  grave,  pa,  un  mou 
» Ve  meut  qui  soit  Je  nature  à troubler 
» la  tranquillité  Publique,  à donner  des 
« alarmes  pour  la  sôreté  du  trône  et  le 
» maintien  de  I édifice  social  e»  France. 

“ Apre,  cette  discusaion  de  finances  , 

» nous  toucherons  i une  époque  plus 
» heureuse.  Votre  commission  et- le  mi- 
» maure  ont  rivalisé  d'effort*  pour  arti- 
v vei  a cr  but.  Si  nos  upinmns  sont  di- 
“ verset,  notre  but  est  commun;  nous 
« pat  tageo  s tou.  le.  sentiments  de  la 
“ commission  qui  vous  a présenté  sou 
“ ««Urnt  rapport:  mais  il  est  des  point. 

importants  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
“ *ons  être  d’accord  avec  elle,  s U.  Cor- 

ûééeoell.r,“l,,U'  ^ U loi  ,lè  |8|4 

cable  . et  qu  on  ne  pouvait  retirer 
, qui  avait  été  donné  par  cette 
lut  aux  créancier.  Je  l'ancien  arriéré 

« Ut  bien.  de.  Communes  ont  été,  dit  II 
a considérés , m.l-i-pr0po. , comme  du 
» propriété,  particulière»;  ils  appartien- 
» nent  a I Etal , qui  <e  compose  de  la 
» réunion  de  toute,  le.  communes.  « Le 
ad  du  même  Utti , il  présenta  a la  clam, 
bre,  de*  disposition,  nouvelles , à la  place 
de  celles  qui  conceruaient  le  paiement 
de.  creance»  arriérée,  dan.  le  ,!,ojet  d, 
lu.  de  finance.  «I„  a3  eepumbr,  nui, 
tendant  a régulant*-  1a  répartition  de 
I emprunt  de.  cem  mill.oon.  Apre.  avoir 
lait  observer  que  celte, livposu.on  nouvelle 
ne  pouvait  contrarie,  I.  volonté  royale  ; 

lG 
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x Je  viens  ajouta-t-il , dr  parler  de  la  vo- 
» lonlé  du  Hui  ; je  me  rappelle  qu'un  ora- 
» leur  distingué , dans  un  discours  brillant 
» dVIoqucnce , a observé  que  nous  ne 
» parlions  que  trop  souvent  des  intentions 
» de  S.  M.  ] ’ai  de  fortes  raisons  de  penser 
» que  dans  le  gouvernement  inonarcbi- 
•»  que  de  la  France,  parler  de  la  volonté 
«royale,  c’est  invoquer  une  puissance 
» paternelle.  Si , dans  nos  formes  repré- 
a sentalives,  parler  du  Roi  est  un  défaut , 
«'on  en  corrigera  dillicilemcnt  les  Fran- 
« çais. » Le  ao  avril  suivant,  M.  Cor- 
Ycato  présenta  aux  délibérations  de  la 
chambre,  un  projet  de  loi  dont  l’objet 
était  de  révoquer  un  décret  de  Tas- 
s-mbléc  constituante  qui  avait  annulé 
l’acte  d’engagement  de  l’ancienne  ba- 
ronnie de  Féneslrangc , dbncédée  au  duc 
de  Folignac,  le  4 juin  178a,  moyennant 
line  somme  il’un  million  deux  cent  mille 
francs  versée  dan»  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  1 a décembre  1816 ,1e  comte 
Corvello  demanda  que  le  gouvernement 
fût  autorisé  à percevoir  provisoirement 
les  quatre  premiers  douzièmes  de  I impôt 
direct  de  1817,  d’après  les  cotes  de 

1816.  A. 

CORVISART  des  MARETS  (Le  ba- 
ron Jean-Nicolas  ) est  né  à Gricourt 
en  Yermandois,  d’une  ancienne  famille. 
Après  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris , il  fut 
nommé  médecin  des  pauvraa  de  la  pa- 
roisse St  -Sulpice  ; et  ce  fut  dans  cet 
emploi  qu’il  commença  à établir  sa  ré- 
putation d’excellent  praticien.  On  lui  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  l'hôpital  que 
M»‘V.  Becker  venait  de  fonder,  parce 
qu’il  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
En  1788,  il  succéda  à Desbois  de  Roclic- 
f .rl  dans  la  place  de  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité , oft  il  continua  l’enseigne- 
ment clinique  qu’avait  commencé  son 
prédécesseur  , et  eut  tant  de  succès  dans 
cette  partie,  qu’on  peut  dire  qu’il  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d’enseignement  en 
Fiance.  M.  Corvisart  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  clinique  aux  nou- 
velles écoles  de  médecine  ; et  en  1797  , il 
obtint  la  chaire  de  médecine  du  rollega 
de  France.  Il  jouit  à juste  litre  de  la 
réputation  du  plus  habile  praticien  de 
son  temps.  Buonaparte  n’éuit  que  pre- 
mier consul  lorsque  M.  Corvisart  fut 
nommé  médecin  du  gouvernement  : il 
obtint  cet  emploi  à la  suite  d’un  traite- 
ment qu’il  dirigea  avec  beaucoup  d ba- 
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bilcté  pour  guérir  le  consul  d'une  gale 
répercutée.  U ne  maladie  grave  IVmpiVIié 
en  ce  moment  de  continuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  a publié  : I.  Eloge 
tU  Desbois  de  Hoche  fort , en  tête  de  là 
Matière  medicale  de  ce  médecin , publiée 
rn  1785,  3 vol  in-8°.  H.  aphorismes  sur 
la  connaissance  et  la  cure  des  fièvres , 
publiés  par  Max.Sloll , traduitsen  fran- 
çais, avec  le  texte  latin,  1797,  in-8°.  111- 
Notice  sur  Bichat , 1801,  in-8°.  IV. 
Aphorismi  de  cognoscendis  et  cuiahdis 
morbis  chronicis  , excerpli  ex  Herman- 
no  Bocrhaave , 180X  , 1 vol.  in-8°. , sans 
nom  d'auteur.  Les  trois  lettres  initiales 
J. -N.  C.  se  trouvent  à la  fin  du  monitum 
qui  précède  l'ouvrage.  V.  Essai  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux  , seconde 
édition  , 1811,  in-8°.  ( la  première  est  de 
1806),  ouvrage  traduit  en  anglais  par 
C.-H.  Hebb  , Londres.  1816 , in-8°.,  qui 
valut  a l'auteur  une  mention  honorable 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  en 
i8io.M.Ha!lé,  rapporteur  de  la  commis- 
sion , termine  ainsi  son  rapport  : « Sur 
» soixaqte-seixe  observations  présentées 
a comme  preuves  à l'appui  des  prin— 
a cipes  établis  dans  le  J raité  des  ma - 
a ladies  du  cœur  , soixante-huit  sont 
a propres  à l'auteur.  La  plupart  ont  été 
a faites  sur  des  maladies  essentielle— 
a ment  incurables  ou  devenues  telles  , 
a et  par  couséqucnt  suivies  de  l'ouver- 
a turc  des  corps.  Ces  ouvertures  sont 
a présentées  dans  tous  leurs  détails,  pré- 
a cédées  de  l'histoire  exacte  de  la  mala- 
a die,  comparées  avec  tous  ses  phéno- 
» mènes  : elles  ont  toutes  été  faites  dans 
» l'amphithéâtre  de  l'hospice  clinique  de 
a la  Ctiarité , sous  les  yeux  d'un  grand 
a nombre  d'élèves  qui  avaient  suivi  les 
a maladies  dans  tous  leurs  développe  - 
a ments.  M.  Corvisart  s'est  prescrit  de  ne 
a faire  entrer  dans  son  ouvrage  que  des 
a observations  qui  eussent  ce  genre  cTau- 
a thenticité;  c'est  pourquoi  la  doctrine 
a en  est  aussi  saine  que  la  composition  en 
a est  nouvelle  et  sagement  ordonnée.  » 
Depuis  la  ^ésenlation  de  ce  rapport, 
M.  Corvisart  a publié  un  ouvrage  vrai- 
ment classique  , sa  Traduction  et  son 
Commentaire  de  la  Méthode  d’slvcn- 
brugger  pour  connaître  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  par  Ja  percus- 
sion , Paris,  1808,  1 vol.  in-8°.  Il  a été  , 
pendant  long-temps  annoncé  comme  l'un 
des  collaborateurs  au  Journal  de  méilc~ 
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ente  de  MM.  Leroux  et  Boyer  \ mais  il  n'y 
a jamais  rien  inséré.  Etant  membre  de 
1 Institut , il  a été  uomme  membre  de  l’a- 
cadétuie  des  sciences  ( a*.  section  , méde- 
cine et  chirurgie),  par  01  donoauce  du  Roi 
du  à i mars  1816. 

LO.SMAO-KERJULIEN  (Le baron), 
contre  - amiral , né  en  Bretagne  , servit 
d abord  dans  la  marine  marchande,  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port. 
La  révolution  lui  ayant  fourni  .l'occasion 
de  »e  faire  connaître  , il  parvint  au  grade 
de  capitaine , et  montra  dan»  tou»  les  com- 
bats qu’il  eut  à soutenir,  un  sang-froid 
et  une  présence  d'esprit  à toute  épreu- 
ve. Nommé  contre- amiral  au  mois  de  mai 
1 806 , il  fut  charge , en  1 8 1 o , à Toulon , 
du  commandement  d’une  division.  Il  était 
employé  à Anvers  lorsque  les  événements 
de  1814  culbutèrent  Ruonaparte.  Le  ba- 
ron Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  , le  5 juillet  1814*  Buooaparte,  rc- 
s euu  de  l’ile  d’Elbe,  le  nomma  pair  le  a 
juin  181 5.  Depuis  le  retour  du  Roi  , il 
est  resté  sans  fonctions.  S.  S 

COSSÉ-BRISSAC  (De).  J'.Biussac. 

COSTA  (Louis),  docteur  en  droit 
et  antiquaire  à Tijuu,  est  élève  du  sa- 
vant professeur  d'imtoire,  M.  Ycrnazza 
de  Freney,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  cette  ville.  Il  a publié  : I. 
Ln  Hccued  de  chartes  et  une  Chronique 
conc  ernant  la  v ille  de  Toi  loue  ( Charta - 
rium  Dertonense , et  Cronaca  di  Tor - 
tona) , Turin,  1814  , in  4°.  M.  lîossi  en 
a donné  un  extrait  intéressant  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , loin,  iv  . 
181 5.  IL  Des  poésies  inédites  de  B*n- 
ifello , dédiées  à Marguerite  de  France , 
fille  de  François  \*r.f  SOus  le  titre  de 
.d  le  uni f rartimenti  de  lie  rime  di  Ban - 
dello t ihid. , 1816,  in-8°.  Il  s’occupe 
aussi  d’une  édition  des  poésies  de  Lnca 
YalcnzianodcTorlone,  l'un  desmeilieurs 
imitateurs  de  Pétrarque.  M.  Louis  Costa 
est,  en  outre,  habile  dcssinaleur-calli- 
graphe.  Il  a reproduit  sur  vcliu,  pour  M. 
Ycrnazza  , un  specimen  du  fameux  ma- 
nuscrit d’Aroue, aujourd'hui  à la  biblio- 
thèque de  T uriu , et  où  se  trouve  lé  nom 
de  l’abbé  Ger»en,  nrétendu  auteur  de 
Y Imitation.  Mais  M.  Yeruazza,  recon- 
naissant avec  raison,  que  le  dessin  le 
plu»  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à l'exac- 
titude d'un  fac  si  nu  le , a fait  graver  un 
calque  des  mêmes  pages  de  ce  manuscrit, 
pour  mettre  le»  bibliographes  à portée  de 
décider  la  question  de  l'antiquité  de  son 
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écriture  , et  a revu,  lui-mèmc  , les  plan- 
ches gravées,  dont  il  a «ratifié  l'auteur 
d une  dissertation  sur  cette  question  (M. 
Gence  ) , comme  il  a fait  don  à un  autre 
disserUteur(M.  Napione),  du  dessin  de 
AI.  Costa.  g 

C0.8TAZ  ( Le  baron  Louis),  né  à 
Bellrv  dan*  le  Bugry  , le  17  mars  1-C7 
fut  tl  abord  professeur  de  mathématiques 
se  rendit  à Paris  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  , et  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  la  commission  des 
aris  et  manufactures,  pendant  le  régime 
conventionnel.  (I  suivit  Buonapartc  en 
hgyPlc  1 y fut  membre  de  l'Institut  créé 
par  ce  général  , et  revint  avec  lui  en 

* rance.  Après  la  révolution  du  IJ)  bru- 
maire an  v In  (9  novembre  i-oq),  il  ftlt 
nomme  membre  du  tribunat.  Le  q dé- 
cembre de  la  meme  année , il  y présenta 
un  rapport  pour  l’approbation  du  traité 
de  paix  conclu  avec  la  Kussie,  et  releva 
comme  inconvenante, l'expression  de  su- 
jets, employée  tlansla  teneur  de  ce  traité 
pour  designer , sans  distinction  , les  indi- 
vidus soumis  aux  deux  gouvernement» 
Au  mot» de  mai  1804 , M.  Costa*  vola  pour 
que  Buonapartc  fût  déclaré  empereur, 
et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
not contre  celle  proposition.  On  remar- 
quait le  passage  suivaut  dan,  le  discours 
de  M.  Costaz  : « La  restauration  de  la  dv- 
» naslie  détrônée  serait  unfléau  , dont  les 

* ravages  du  terrorisme  ne  noiis  ont  pré- 

» sente  quilne  pâle  image  : ses  partisans 
» ne  I ont  pmai»  conçue  autrement  que 
» comme  le  bouleversement  de  tout  ce 
» qui  a été  fait  depuis  le  mois  de  mai 
a 178g;  comme  la  proscription  et  le  sup  • 
» puce  de  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à la 
« révolution;  et  la  mite  de  tant  de  ,p0- 
» bâtions  et  de  meurtres  serait  un  It.t 
» Plus  affreux  encore,  puisqu'il  rendrait 
» le  gouvernement  de  la  France  à de» 
» princes  abruti»  par  l'orgueil  et  par  I. 
» mo  lesse  , stupides  au  point  que  |e 
» seul  fruit  qu’ils  aient  tiref  de  leu,  mal- 
“ Leur 1 « reprocher  .le  n'avoir 

» pas  été  assez  fidèles  aux  maxime»  qui 
a les  ont  perdus,  et  de  ne  les  avoir  pas 
a outrée».  Ce»  prince»,  ayant  la  cous- 
a c|en ce  de  leur  incapacité  à gouverner 

* ues  hommes  raisonnables  et  éclairés 
a voudraient  façonner  des  homme,  pro- 
» près  a être  gouverné,  par  eux  , c'est-à- 
a dire  des  homme,  qui  n’auraienl  plus 
» rien  d humain  que  la  formé  régulière 
» et  qui , dépouillés  de  leurs  faculté,  in- 
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„ tclIcclticUes , pourraient,  comme  un  vil 
» bétail,  brt*  comluiu  saus  effort  il  iu- 
» telligcncc.  Toute  U puissance  du  gou- 
„ vernement  serait  employée  à étouffer 
» les  lumières,  etc.  » Peu  de  jours  après 
ce  discours,  M.  Costa*  fut  nommé  préfet 
de  la  Manche , et  membre  de  la  Légion- 
«flionneur.  Devenu  ensuite  intendant  des 
Bâtiments  de  la  couronne,  il  présida,  le 
i 1 jauvier  tSta  , le  collège  électoral  du 
département  de  l’Ain , fut  appelé  au  cou* 
aeil-d’état,  le 3 avril  i8t3,et  nommé, 
le  oo  novembre  , directeur-général  des 
ponts  et-cliaussécs.  De  11  avril  <8l4>  u 
donna  son  adhésion  ii  la  déi  béance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  troue  de  France,  et  fut 
nommé , par  le  Roi,  conseiller-d’éut  ho- 
noraire , le  iCj  juin.  Buonaparte  l’envoya 
comme  commissaire  extra  ordinaire  dans 
les  départements  du  Nord  en  avril  i8i5. 
—Costa*', Claude-Antbelme ) , frère  ca- 
det du  précédent,  fut  long  temps  chef 
de  la  du  ision  des  fabriques  et  des  arts 
nu  ministère  de  l’intérieur,  et  a la  direc- 
tion - générale  des  manufactures  et  du 
commerce;  il  a publié:  Mémoiresur  lu 
moyens  qui  ont  amène  le  graml  île ec- 
loppement  que  i industrie  française  a 
pris  depuis  vingt  ans,  1816,  nr#>.  — • 
Costa»,  frère  aîné  des  pi eceden.s  , riait 
curé  de  la  paroisse  de  la  Madelène  de 
Paris,  après  la  signature  du  concordat , 
lorsqu'il  fut  nommé  efêque  do^^ianci  en 

octobre  1810.  ^ * 

COSTL  ( Jejls-Frakçois  ) , premier 

médecin  des  avinée.,  membre  du  conseil 

de  santé  militaire,  et  médecin  en  chef 
de  l'hôtel  des  invalides;  est  né  a 'die, 
dans  le  Ougey , 1«  4 ‘71‘-  Al’"‘ 

avoir  étudié  la  médecine  a 1 ans,  ou  il 
fut  disciple  du  célèbre  Petit  , .1  se  fit  re- 
cevoir docteur  a l’umverstle  de  Valence. 
Eu  nQ , gouvernement  le  chargea  du 
traitement  d une  maladie  épidémique  qui 
désolait  le  pays  de  Ce*.  Au  hout  d. 
trois  ans  de  services  gralutts,  il  lut  nom- 
mé médecin  de  l’bomut  militaire  de 
Verso  y par  le  crédit  de  Voltaire  aUDrès 
du  duc  de  Choiscul.  On  a imprime,  dans 

la  correspondance  de  Voltaire , le  placet 

oue  cet  homme  célèbre  adressa  au  duc  en 
faveur  du  jeune  médecin.  En  *77*, 
sU.  f„t  nommé  medecm  de  I hôpital 
militaire  de  Nanci.  Indigné  des  malver- 
sations qui  régnaient  dans  1 admi.iistra- 
„o„  de  cet  hôpital,  il  donna  sa  démis- 
iiU„  motivée  , et  passa  en  la  même  qna- 
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lilé  à 1 hôpital  de  Calais , alors  tpcs  un- 
porUnt.  En  rj8o,  il  fut  nommé  premier 
médecin  de  l’armée  française  en  Améri- 
que , sous  les  ordres  du  comte  de  Ro- 
chambrau.  CVst  pendant  celle  guerre 
que  M.  Cosle  déploya  les  talents  qui  l’ont 
placé  au  premier  rang  des  médecins  mili- 
taires. Il  reçut  les  témoignages  d’estime 
les  plus  flatteurs  de  son  général , qui  resta 
toujours  son  ami , ainsi  que  ceu*  de  Wa- 
shington et  de  Franklin.  M.  Cosle  obtint  nu 
brevet  de  niédceiu  de  la  marine,  et  une 
pension  de  3ooo  francs,  en  récompense 
de  ses  services  en  Amérique.  Eu  178.)  i Ie 
Roi  le  nomma  médecin  consultant  de  ses 
camps  et  srmées,  et  l’appela  a V cisailles, 
où  il  fut  chargé  de  la  correspondance 
avec  les  chirurgiens  militaires.  En  i;85, 
il  devint  inspecteur  des  hôpitaux  , et , 
en  1788,  premier  médecin  du  camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  piince 
île  Coudé.  Cette  même  année, il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  de  santé  des  ar- 
mées. D«  puis  , ce  médecin  a constam- 
ment fait  partie  de  tous  les  conseils  et 
inspections  de  sauté  militaires  établis  près 
le  ministre  de  la  guerre.  Il  n’efl  faut 
excepter  que  ta  réunion  connue  sous  le 
nom  de  commission  de  santé,  établie  m 
1793.  Le  ministre  Botirbolle  u’y  nomma 
point  M.  Cosle;  mais  bientôt  In  Conven- 
tion elle-même  le  rappela  à des  fonc- 
tions où  il  s’était  constamment  rendu 
utile.  En  1790,  il  fut  nommé  maire  de 
Versailles  , cl  n’accepta  ces  fonctions  , 
étrangetés  à ses  goûts,  que  par  respect 
pour  le  désir  manifesté  par  Louis  X\  1. 
O11  connaît  les  difficultés  qu’il  eut  à 
vaincre,  et  les  dangers  qu’il  courut  dans 
celle  place,  où  il  resta  pendant  deux 
ans.  Dans  le  même  temps,  le  comité  de 
salubrité  de  l’assemblée  constituante  l’a- 
vait appelé  à ses  séances  pour  éclairer  ars 
travaux.  M.  Cosle  a,  pendant  les  longues 
guerres  qui  vicnneut  enfin  d’avoir  un  ter- 
me, rempli  d'importantes  missions  rela- 
tives à la  santé  des  troupes,  dans  l’inté- 
rieur, en  Allemagne  et  en  Italie.  Fendant 
cinquante  ans  consacrés  au  service  de 
santé  militaire,  non  *èle  ne  s’est  jamais  dé- 
niriili.  On  a souvent  confondu  tes  écrits 
avec  ceux  d’autres  écrivains  du  même 
nom.  Eloy  attribue  à celui  qui  esi  l’objet 
de  cet  article , des  ouvrages  qu’il  n’a  point 
composés;  et  cette  erreur  a été  répétée 
dans  d’autres  ouvrages  bibliographiques. 
Voici  la  liste  exacte  des  écrits  de  M.  J. -F. 
Coite  : 1.  Deux  Mémoires  surt’épidémie 


Digitized-I 


Google 


cos 

du  pays  de  Gcx , i^f>3  , II.  Eloge 
t/e  M.  Pierrot,  membre  de  l academie  tic 
chirurgie  , Nanci,  , in-fr1.  111.  Es- 
soi  sur  les  moy  ens  n améliorer  la  salu- 
buté  du  séjour  tic  Nanci , couronné  par 
l'académie  de  celle  ville,  Nanci  , in-8°. , 
177 4-  ÎV.  Du  genre  tle  philosophie  pro- 
pre. à l'étude  et  à la  pratique  de  ta  mé- 
decine t Nanci,  1 774*  V.  J)cs 

ax  mitages  de  la  philosophie  relative- 
ment aux  belles-lettres , Ranci,  in  8°.  t 
• 774*  \ I.  (JEuvres  du  docteur  Mead , 

I » ad.  de  l'anglais  rldu  latin,  a vol.  in-8°  , 
Bouillon  , 1 77^*  ^ IC  Eloge  de  .M.  Ca- 
persy  Ranci , 1775,  in-8°.  NIH.  Phy- 
siologie des  corps  organisés . traduite  dn 
latin  du  botaniste  Nrckrr,  Bouillon,  177.5. 
IX.  Essai  botanique  , chimique  et  phar- 
maceutique sur  la  substitution  des  subs- 
tances indigènes  aux  exotiques , couron- 
né par  l'académie  de  Nunct  ( conjointe- 
ment avec  M.  \ illrnict) , Nanci , 1775  , 
111-80.  X.  Quatre  Lctites  à M.  Poulet , 
pour  servir  de  réponse  au  Factum  de 
celui-ci , Cantorbért,  177G,  in-8°.  Cest 
une  discussion  critique,  remplie  de  cha- 
leur cl  d'érudition.  XI.  ( ’ornprndium 
pharmaceuticum  mihtaribus  i • allant  m 
nosocomiisin  orbe  novo  boréal  1 adsertp- 
turny  New nort,  1780,  in- 12.  XII.  Mé- 
moire sur  l asphixic,  demandé  par  la  so- 
ciété humaine  de  Philadelphie  à l'ambas- 
sadeur de  France,  traduit  en  anglais, 
Philadelphie,  17841.  XIII.  De  antiqud 
medied  philosophid  orbi  novo  adap- 
tandd  , I^ryde,  in-8°. , 1780.  XIV.  Du 
service  des  hôpitaux  militaires  rappelé 
aux  vrais  principes  t Paris,  rjp,  in- 
8°.  XV.  F ues  Mènerait  s sur  tes  court 
tl* instruction  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires , Paris , 1 7»jfi.  XVI.  notice  sur  les 
officiers  de  santé  morts  à Vannée  , elc. , 
111-12,  Augsbmirg,  1806.  X>  H De  la 
santé  des  trou  fies  t m 8».  , i8«»l>,  (con- 
jointement avec  M.  Bercy.  ) Outre  ces 
écrits,  M.  Coste  a composé,  par  ordre 
du  ministre  de  la  guerre  , un  grand  nom- 
lire’ de  Mémoires  et  d'instructions  sur  les 
dilTéretites  branches  du  Service  de  santé 
militaire.  Il  a »u«*i  rédigé  quelques  articles 
«lu  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
M.  Costc  est  membre  de  In  société  de  mé- 
decine de  Londres,  de  l'académie  José- 
phine de  Vienne,  de  la  plupart  des  aca- 
démies et  sociétés  scientifiques  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  a été  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'bonncur  lors  de  l'institu- 
tion «le  Tordre;  puis  officier . En  t8i^,  le 
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Roi  Ta  élevé  au  rang  de  commandant , et 
lui  n donné  le  cordon  de  Saint-Michel. 

M.  Coste  a été  désigné,  par  ordonnance 
du  ij  novembre  i8i5  , membre  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l'état  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 

F. 

COSTE  ( Jea v-CnASLr.s-MAsir.  ),né 

IrJo  janvier  f 753,  comm  Maire  pri  s l'ad- 
ministration municipale  du  Havre  , où  il 
était  notaire,  fut  nommé,  en  mars  1799, 
député  de  la  Seinednférirure  au  conseil 
des  cinq-ccuts.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (y  novembre  1799),  il 
passa  nu  tribimat,  y fut  élu  président  le  a 1 
juin  180H  , en  sortit  avec  le  tiers  éliminé 
cette  année, et  fut  appelé, le  20  août  180,$, 
au  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  dp  son 
département.  Il  fut  nommé , par  Duoiia- 
partc,  sous- préfet  de  Dieppe,  en  mai 
»8i5.  — Corrf  ( C.  ),  né  à Ba  i on  ne  , a 
publié  : I . Nouvelles  inédites  de  Cervan- 
tes et  antres  auteurs  espagnols , 1802  , 

1 vol.  in- ta.  II.  Essai  sur  de  préten- 
dues découvertes , dont  la  plupart  sont 
âgées  de  plusieurs  siècles , i8oj  , in- 
8°.  III.  Mémoires  de  Mlle.  Dumcsnil. 

( Voy.  la  /liographic  universelle  au 
mot  Di’*tes.vit..j  S.  et  Ot. 

COSWAY  ( Mistriss  Marie),  fille  de 
M.  Hadficld  , propriétaire  d'une  auberge 
de  Livourne  très  fréquentée  par  les  An- 
glais , se  fit  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents.  Elle  épousa  M. 
Cosvvay , l’un  des  meilleurs  peintres  en 
mniiuture  d'Angleterre  , et  se  livra  aux 
inspirations  de  son  çénir , qui  la  por- 
taient 11  peindre  l'histoire.  Elle  acquit 
une  irès  grande  célébrité ; et  son  atelier 
était  le  rendez- vous  tirs  personnages  les 
plus  illustres  , qui  se  faisaient  honneur 
d'être  comptés  nu  nombre  de  ses  amis. 
Mistriss  Cosway  a fait  1rs  portraits  de  plu- 
sieurs personnages  distingués  ; clic  s'est 
au^si  appliquée  à la  gravure.  Pendant  sou 
srjour  à Paris,  elle  avait  formé  le  des- 
sein de  faire  une  suite  de  copies  de  tous 
les  tableau v du  Musée,  en  les  arcompa- 

nant  de  uotircs  historiques  sur  les  ta- 

‘eaux  et  snr  leurs  auteurs.  Cette  entre- 
prise a été  en  partie  exécutée.  Mistriss 
Cosway  était  enthousiaste  du  peintre  fran- 
çais David,  et  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
t»VÛt  pas  pour  cet  artiste  la  même  admi- 
ration. Apres  avoir  perdu  un  enfant  char- 
mant qu'i  Ile  adorait,  elle  tomba  dans  une 
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profonde  mélancolie  , et  se  retir*  enfin 
dan*  un  couvent  près  de  Lyon.  Z. 

COTELLE  ( Loüt^Binviié),  pro- 
fesseur a l'école  de  droit  à Paris,  a pu- 
blié : I.  Observation*  sur  le  bail  à rente 
et  le  bail  emphytéotique  , 180a  , in-8°. 
II.  Méthode  du  droit  civil , tome  i*r.  f 
1804  , in-8°.  III.  l'raite'  des  testaments , 
legs  et  fui  ci- commis  , 1807 , 10-8°.  IV. 
Traité  analytique  des  ilroits  des  en- 
fants naturels  reconnus , 181  a,  in  - 8°. 
V.  Cours  de  droit  français , ou  Code 
Napoléon  approfondi , divisé  en  deux 
parties  , i8i3,  a vol.  in-8°.  VI.  Notice 
sur  la  justice  et  i intérêt  de  la  France  , 
comme  des  autres  états  de  V Europe  , 
d* abolir  le  droit  d'aubaine  , 18*4,  in- 
8°.  VII.  Plan  d'étude  du  droit  pour 
commencer  et  suivre  cette  étude  pen- 
dant le  cours  entier , 181 5,  in-8°.  V III. 
Considérations  sur  les  substitutions  en 
général  , i8i5,  io-8’.  Ot. 

COTTA  ( Jeaji  George  ) , Fun  des 
libraires  les  plus  considérables  et  les  plus 
instruiti  de  l'Allemagne,  est  docteur  en 
droit  à l'université  de  Tubingue,  et  fut 
envoyé  à Paris,  en  1799,  avec  une  mis- 
sion des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 
ouyernement  français  de  ce  temps-là. 
on  commerce  est  établi  depuis  long- 
temps à Tubingue  et  à Stuttgard.  Il  fut 
un  des  députés  au  congrès  de  Vienne, 
avec  M.  Berlucb , le  3o  septembre  18 1 4 » 
par  les  libraires  de  l'Allemagne  , pour 
holliciter  une  loi  qui  leur  garantît  le  droit 
«le  propriété  des  ouvrages  dont  ils  sont 
éditeur?»,  et  prohibât  rigoureusement  la 
contrefaçon  qui  , jusqualor-*  , avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  des  états  de  l’rm- 
pire  germanique.  M.  Colla  demanda  , par 
un  second  Mémoire  en  date  du  ter.  no- 
vembre, que  la  liberté  de  la  presse  fût  re- 
connue comme  article  de  la  constitution 
germanique.  Il  fut  clu  membre  des  états 
de  Wurtemberg  lors  de  leur  convocation 
en  181 5,  et  il  s'y  prononça  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  constitution.  A 
la  séance  du  9 avril,  il  demanda  l'arme- 
meinent  et  l'organisation  générale  des 
habitants  du  W’urtrmberg,  et  l'ouverture 
d'un  emprunt  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
adopté  et  soumis  au  Roi.  On  assure 
qu'en  juillet  1816,  il  a remis  la  som- 
me de  3o,oo o écus  en  argent  au  célè- 
bre Goethe,  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  œuvres  , dont  il  pré- 
pare une  nouvelle  édition.  M.  Cotla  a 
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annoncé,  en  1816,  un  Dictionnaire  his- 
torique en  allemand,  dont  la  plupart  des 
articles  seront  traduits  de  la  Biographie 
universelle.  Il  est  éditeur  de  plusieuis 
auteurs  classiques  de  l'Allemagne  , tels 
que  Goethe  , Schiller  et  Muller.  C'était 
lui  qui  avait  formel  Paris,  en  1804  , 
l'entreprise  des  Archives  littéraires.  D. 

ÇOTTON  , De)  , né  à Lyon,  d’une 
famille  noble , fut  élu  en  septembre  181 5, 
par  ft  département  du  Rhône  , membre 
de  la  chambre  des  députés.  Le  7 novem- 
bre , il  fut  élu  membre  de  la  commission 
relative  à des  corrections  à faire  aux  dif- 
férent codes;  et,  le  13  décembre,  à celle 
qui  fui  chargée  d'examiner  la  loi  d'amnis- 
tie , présentée  par  le  gouvernement  M. 
de  Cotton  ne  parut  jamais  à la  tribune  ; 
niais  il  fit  imprimer  deux  opinions  qui 
attirèrent  l'attention  delà  chambre.  L'une 
sur  la  loi  des  élections  , également  con- 
traire au  projet  des  ministres  et  à celui 
de  la  commission  , tendait  au  maintien 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernier c* 
élections;  l'autre  sur  le  budget,  quoique 
en  contradiction  sur  divers  points  avec 
le  projet  des  ministres , ii'élait  pas  con- 
forme au  projet  de  la  commission  . rela- 
tivement aux  bois  du  domaine  qu'il  vou- 
lait affecter  à In  caisse  d'amortissement 
pour  être  aliéuéen  rachat  de  rente.  Nom- 
mé, l'année  suivante  , président  du  col- 
lège électoral  du  même  département,  M. 
de  Cotton  fut  réélu  député  pour  la  session 
de  1816.  A.  $t- 

COTTRET  ( L'abbé),  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  théologie, 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  vicaire 
général  de  Coutancrs  , fut,  pendant  plu- 
sieurs années,  curé  de  Sanoy  , près  de 
Paris.  Il  a publié  : I.  Discours  pour 
l'anniversaire  de  la  fête  du  couronne- 
ment de  l'empereur  , et  île  la  bataille 
d Austerlitz  , 1810,  in-8".  IL  Considé- 
rations sur  l'état  actuel  de  la  religion 
catholique  en  France , sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  ta  rétablir  , i8i5, 111- 
8U.  M Cottret  a aussi  donné  dea  ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle , 
et  dans  la  Gazette  de  France.  Ot. 

COTL'GNO  ( Douixiquc)  , profes- 
seur de  médecine  à l'université  de  Naples, 
a enrichi,  par  ses  travaux  et  par  ses 
écrits,  les  diverses  branches  de  l’art  de 
guérir  cl  sui  Lotit  l'anatomie  , la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L'organe  si  délicat 
et  si  compliqué  de  l'ouïe  lut  le  premier 
objet  de  ses  recherches  : I.  Distertatio 
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mnalomica  de  aquœductibus  aurit  hu • 
mana  inl&rtux,  Nanlcs,  1761,  in-8°. , 
fig. , ibid-,  1775.  CÎet  opuscule  est  un 
chef-d’œuvre  d’exartilude  ; il  contient 
dosions  idées  pleines  de  sagacité,  des 
lypolhèses  ingénieuses  et  des  découver- 
tes réelles  sur  la  structure  de  l’oreille  in- 
terne et  sur  le  mécanisme  de  l’audition. 

II.  De  ischiade  nervosd  coin  me  Mari  us  , 
ibid.,  1754,  in-8°.,  fig.  ; Vienne  en  Au- 
triche, 1770,  in  8°-,  avec  une  préface 
de  Cranz,  Venise,  1783,  in-8°.  Celte 
monographie  excellente  a été  traduite  en 
anglais,  Londres,  1776,  in-8°.;  en  alle- 
mand, Leipzig,  179a,  in-8°.  Ceux  même 
qui  ne  conviennent  pas,  avec  l’auteur  , 
que  la  maladie  consiste  dans  l'accumula- 
tion d’une  lymphe  Âcre  entre  le  nerf  acous- 
tique et  son  enveloppe,  trouvent  que  les 
symptômes  sont  parfaitement  dessinés, 
et  la  méthode  curative  très  judicieuse. 

III.  De  sedibus  variolarum  oj  ntagrna, 
Naples,  1769,10-8°.;  Vienne,  1771 ,în- 
8°.  ; ibld. , 1775.  L’auteur  nie  l'existence 
des  pustules  varioleuses  à l’intérieur  des 
'viscères,  admise  par  une  foule  de  patholo- 
gistes. IV.  Dellosfiirilo delta  medicina , 
discours  académique  prononcé  eu  177a, 
par  Colugno,  dans  l'amphithcitre  anato- 
mique de  l'hônital  des  Incurables,  in- 
séré dans  les  alemorie  per  i curiosi  di 
medicina.  Cet  illustre  professeur  a con- 
signé dans  plusieurs  recueils  périodiques 
l'observation  curieuse  d’un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disséquant  une  souris , et 
ayant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
nerf  diaphragmatique  de  cet  animal,  res- 
sentit une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
fut  engourdie.  Ce  phénomène  d’électri- 
cité animale  éveilla  l'attention  des  phy- 
siciens, et  devint,  en  quelque  sorte,  le 
prélude  de  la  belle  découverte  qui  a im- 
mortalisé le  nom  de  Galvani.  N. 

COUDÉ  ( J kan- Charles  ) , homme 
de  loi , fut  député  du  Tarn  à l'assem- 
blée législative,  en  >79»  , et  y siégea 
du  côté  droit.  Voyant  qu'on  laissait  im- 
punis 1rs  auteurs  de  l’émeute  du  30 
juin  179a,  dans  laquelle  la  personne  du 
Roi  as  ait  été  si  indignement  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant,  que  ras- 
semblée, en  raison  des  troubles  coiitinuels 
«les  faubourgs  , transportât  le  lieu  de  ses 
séances  à Rouen,  ou  dans  telle  autre  ville 
où  elle  serait  respectée.  Cette  motion , ap- 
puyée par  plus  de  5o  membres,  fut  reje- 
tée: elle  fut  néanmoins  imprimée  avec  la 
signature  de  M.  Coubé  ci  de  scs  collègues. 
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Il  a été  employé  dans  les  droits- réunis 
sous  le  gouvernement  impérial; et  tl  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale , sans  emploi 
connu.  A. 

COUCIIERY  ( Victor1)  , frère  cadet 
du  député  au  corps  législatif,  mort  à 
Paiis  en  3 8 1 4 9 naquit  à Besançon  vers 
1 770.  Il  était  professeur  d'humanité*  dans 
un  collège  , au  commencement  de  la  ré- 
volution , et  servit  ensuite  en  qualité  d’of- 
ficier sous  les  ordres  du  généial  Pichc- 
gru.  Le  maréchal  Moocey  , son  compa- 
patriote,  lui  fit  donner  , après  le  18  bru- 
maire,une  place  de  chef  de  bureau  à l’ins- 
pection générale  de  la  gendarmerie  ; mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  un  ordre 
de  la  main  même  de  Buonaparte  , alors 
premier  consul.  Ayant  été  impliuué,  en 
1 8o.{ , dans  l'affaire  de  Pichegru , Moreau 
et  George,  il  fut  acquitté,  mais  retenu 
en  prison,  où  il  resta  dix  ans  sans  inter- 
ruption, et  ne  fut  délivré  qu'à  l’époque 
de  la  restauration  en  1 8 1 4<  M.  Cou- 
chery  devint  alors  censeur  du  Journal 
des  Débats  , et  le  fut  ensuite  de  la  Quo- 
tidienne ; mais  il  a perdu  ce  dernier 
emploi  eu  septembre  1816.  Il  a été 
nommé  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  commencement  de 
la  même  année.  S.  A.  R.  Monsieur  , 
comte  d'Artois,  l'a  choisi  pour  son  lecteur. 

D. 

COÜESSEN  du  BOIS-RIOÜ  (Mau- 
rice ) a publié  : Adresse  au  peuple 
français  par  un  gentilhomme  breton , 
1814  » in-8°.  On  lui  attribue  l'ouvrage 
intitulé:  Les  neuf  livres,  1809,  in-8°. 

Ot. 

COUIN  ( Joseph-Christophe  ; , né 
à Beaumont  sur  Sarthe  le  14  juillet 
17G3,  entra  au  service  comme  canonnier, 
en  1780.  Il  n'était  que  caporal  lorsqu’il 
assista,  en  178a,  nu  siège  de  Genève,  puis 
au  massacre  de  Nanci  en  1790.  Devenu 
lieutenant  d'artillerie  dans  la  légion  -du 
Nord,  le  38  juillet  179a,  il  fut  nommé 
capitaine  le  28  octobre  mè  ni  année,  et 
chefd'escadron  dansla  garde  des  consuls, 
en  fnn  ix.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie  en 
1-o4,95, 96  et  97,  et  servi!  dans  l'armée 
oOricnt  depuis  cette  épouue  jusqu’en 
1800.  Compris  dans  l'expédition  de  St.- 
Dominguc,  il  y fut  nommé  colonel;  et  il 
devint  général  de  brigade  en  1806  , à la 
grande  - armée,  où  il  continua  de  ser- 
vir jusqu'en  1808.  Employé  ensuite  en 
Espagne  et  en  Portugal,  il  y obtint 
une  inspection  générale  d’artillerie.  Le 
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général  Couirt  a été  mis  en  retraite  par 
ordonnance  du  Roi  dn  18  décembre 
1 8 1 4 • S.  S. 

COUPART  a donné,  sur  le*  théâtre* 
de  PAtnbigu,  etc.,  quelques  comédies 
ou  vaudeville*,  entre  autre*  (arec  Ser- 
vi t- res)  Les  Nouvelles  métamorphoses , 
en  tin  acte  et  en  prose  , i8o5,  in- 8”.  11 
a aussi  inséré  de*  chinions  et  poésies 
fugitives  dan*  divers  recueils,  f.*l*  qne 
le  Chansonnier  français  > le  Chanson- 
nier des  demoiselles , le*  Hommage* 
poétiques.  M.  Coupait  est  éditeur  de 
V CThion  des  Lit , chansonnier  de  la 
cour , de  la  ville  et  des  départements , 
à l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R. 
monseigneur  le  ttuc  de  Hem , 1816, 
m- 1 8.  lia  fait  en  société,  avec  M.  Va- 
rer  , une  comédie- » atideville  , intitulée  : 
Vive  la  paix  nu  le  Retour  au  village , 
«fui  fut  représentée  avec  succès  â l’Am- 
bigu-Couiiqftè , le  4 niai  1 S 1 4*  Or. 

COUPÉ  ( Jeàh-Maiut.-Loüis  ) , an- 
cien professeur  et  conservateur  des  ma- 
nuscrit* à la  bibliothèque  royale,  et  frère 
•lu  conventionnel  de  ce  nom  , a pu- 
blie*: I.  Dictionnaire  tics  mœurs , 1778, 
in -8°.  II.  Essai  de  traduction  de 
tjuclqucs  ép  tires  et  autres  poésies  lati- 
nes de  yfiohetde  V Hôpital,  1 778,  a vol. 
irt-8°.  111.  Variétés  littéraires,  1786, 
1788,  8 vol.  in-8<>.  IV.  Thédtrc  de  Sé- 
nèque, traduction  nouvelle , *795,  * 
vol.  in-8\  V.  Opuscules  d'Homère, 
traduction  nouvelle , 1796,  a vol.  fh- 
18.  VI.  OEuvres  et  Hésiode,  traduction 
nouvelle , 1796,  2 vol.  in- 18.  VII.  Ae/i- 
tences  lUJliéognis  et  Poème  moral  de 
Phoeylide , traduction  nouvelle,  1798 , 
in- 18.  Vin.  S<W>  de  l’diie.  traduction 
du  latin  de  D.  neinsius,  1 7^6,  in- 1 8.  IX . 
TsCSêoiréhs littéraires,  1795-1800,  7«>  1 ol. 
in-ÿr,  recueil  précieux  où  M.  Coupé  a 
traduit  ou  donné  l'extrait  d'un  grand 
notdhre  d'ouvrages  anciens  en  divers 
langue* , et  dont  plusieurs  méritaient 
«fêirc  tirés  de  fourni.  X.  Spicilcge  de 
littérature  ancienne  et  moderne , 180a, 
a vol.  in-8°.  Ot. 

COTJP1GNV  (Le baron  n£),  maréchal- 
de-camp,  inspecteur  des  garde*,  nationales 
du  Pas-de-CahU,  fut  chargé  par  Mon- 
sieur* comte  <P Artois,  d’exprimer  aux 
llRbitants  de  non  département,  combien 
if  était  reconnaissant  de  la  conduite  qu'il* 
avaient  tenue  à l'époque  de  11»  première 
rentrée  du  Roi  en  France  , et  lors  de* 
événements  du  ao  mars.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à cette  occasion , 
eu  mai  1816  : « Le  Roi  et  sa  famille  de- 
v raient,  avant  tout,  reconnaître  lesservi- 
»»  ceset  tes  sentiments  qui  sont  commun*  à 
>•  tous  les  bons  habitant*  du  Pas-de-Calais; 
»»  mais  nous  avons,  mon  fils  le  duc  «le 
d Berri  et  moi,  une  dette  particulière 
i>  que  nous  vou*  prions  d'acquitter.  Dites 
*»  aux  habitants  de  Béthune  et  «lu  paya 
» qui  l'avoisine , que  nous  gardon*  le  sou- 
» tenir|de  l'affection  quMsnousont  témoi- 
»'  gnéc  en  mars  181 5.  Nous  aurons  tou- 
>»  jours  devant  les  yeux  le  dévouement 
» avec  lequel  les  habitants  du  canton  «le 
» Lurent!*,  s'attelant  aux  voitures  et  aux 
» canons,  les  ont  tirés  des  chemins  im- 
»>  praticable*  on  ils  étaient  engagés.  Ils 
i>  ont  justifié  notre  confiance  en  ce  pays  > 
o qui  mérite,  par  sa  fidélité,  le  titre  «h.» 
» Franc  Laltn.  Nous  avons  reconnu  ce 
n Lafeo , toujours  franc  , qui  partage 
»>  avec  Bordeaux,  rhonneurd'avoir  donné 
» le  signal  de  la  restauration.  Dites  aussi 
» à MM.  de  Manldr,  de  Baynart  et  d«? 
» Reaulinconrt,  combien  j'aunc  â les  voir 
» â la*  tête  de  leurs  braves  compatrio- 
* tes.  » M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  député*  par 
le  département  du  Pas-de-Calais,  en  oc- 
tobre t8i5;*til  rota  avec  la  majorité. 
— CouriOtCT  (A.-F.  OE  ),  a publié  : I. 
Arlequin  jaloux  , comedie  vaudeville  , 
1798,  in-8°.  II.  Hommac.edu  petit  vau- 
deville au  grand  Racine,  >798,  in-8«. 
III.  Romances  et  Poésies  diverses,  1 8 1 3, 
in- 18. 

COtJPPÉ  ( Gabriel -Hyacinthe  ) t 
sénéchal  de  Lanion  , «'  ant  la  révolution  , 
fut  député  «lu  tiers-état  «le  la  sénéchaus  - 
sée «le  celte  ville  aux  étals-généraux  de 
1789,  Ct  dn  département  des  Côtcs-du- 
IVord  à la  Convention  nationale,  où  i! 
provoqua,  le  11  octobre  179^,  le  décret 
d'accusation  contrt}  Arthur- Dillon.  En 
janvier  1798,  il  vola  pour  la  réclusion 
Je  Louis  X\I  et  son  bannUseinent  à la 
paix,  après  avoir  demandé  l'appel  au 
peuple;  il  opina  ensuite  en  faveur  du 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
M.  Conppé  prit  le  parti  de  fuir,  le  II 
mai;  mais  il  fut  arrêté  à Mantes,  et  dé- 
clara avoir  quitté  son  poste  par  nain  te 
«le  voir  sr  renouveler  les  journées  «ïe*  7 et 
3 septembre.  Il  fut  amené  à Taris,  regardé 
comme  démissionnaire  , ct  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  mort  de  Robes- 
pierre, il  rentra  dans  l'assemblée,  et  s'y 
prononça  energiqtiemeat  contre  les  ter- 
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rorisies.  En  septembre  1 7<>5 , il  devint 
membre  du  conseil  des  cinq-cents;  et, 
le  4 juin  1797,  il  appuya  la  demande  pré- 
sentée nu  conseil,  pour  faire  quitter 
aux  enfants  les  surnoms  de  Marat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu’on  leur  avait  donnés 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année,  qu'il  demanda 
l'etablissement  (Pline  commission  ten- 
dant à proposer  les  peines  qu’on  devait 
infliger  au  directoire,  pour  le  retard 
qu'il  apportait  à la  promulgation  des  lois. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  fut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuls,  sue- 
erihivrment  juge  d’appel  et  président  du 
tribunal  criminel  du  département  des 
Côtes-du-Nord.  Eu  i8«3,  il  fut  appelé 
au  corps  législatif  par  te  sénat , sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  y fut  réélu  en  1809; 
il  parla  quelquefois , après  la  déchéance 
de  Buonapnrte , en  faveur  des  projets 
financiers  du  ministère,  et  improuva for- 
tement ensuite  le  projet  de  ne  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  rejet,  dans 
les  arrêts  de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

COUR CHAMPS  (Marie  Jamart  de) 
a publié  : I.  Mœliosa  ou  l'héroïsme  c/e  la 
reconnaissance  , n ouïr  lie  irlandaise , 
i8o5,  3 vol.  in-ia.  II.  EpCtre  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  et 
aux  princes  alliés,  181  A»  in-8u.  Ot. 

CÔURCY-MONTMOR1N  ( Le  comte 
François  of.)  naquit  en  1770,  du  baron 
«le  Courcy  de  Monlmoriu  , grand-bailli 
du  comté  d'Evreux,  et  fut  officier  dans 
le  régiment  «TEnghico  : il  passa,  en  1788, 
nu  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigre  en  1793,1!  fil  la  campagne  des 
princes  , dans  les  compagnies  nobles;  et, 
après  l.i  retraite  sur  Arlon  , il  rentra  en 
Fi  ance , pour  y servir  la  cause  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
«Inns  les  radies  de  Williamson  ,et  fut  au 
nombre  de  ceux  qui  necompagnèfent  le 
comte  d’Artois  à nic-d’Teu  ; de  là  , il  fut 
envoyé  en  Bretagne,  auprès  du  comte  de 
l’uisaye,  nui  le  nomma  lieutenant  dans  Ç 
corps  noble  de*  chevalier»  catholiques.  U 
fut  ensuite  chef  du  canton  de  Maure  , 
rassembla  plusieurs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton  , et  soutint  dit  ers  engagements  , 
notamment  à la  ville  du  Bois,  où  Ici  roya- 
listes eurent  quelque  avantage , le  ai  jan- 
vier 1796.  Nommé,  à cette  époque,  ad- 
judant-gcnéral  avec  le  ^ colonel , 

M.  «le Courcy  fut  envoyé  aupresde  George 
Ouloudal , pour  rallier  le  parti  du  Morbi- 
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ban  à celui  du  comte  dePtiisaye;  il  réus- 
sit en  partir,  et  obtint  ponr  récompense  la 
croix  de  St. -Lotiis  rt  la  confirmation  de 
ses  grades.  Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Yrrueuil  auprès  du  marquis  fie  Puisayc. 
frère  du  chrf  des  ro^alUn  * de  Bretagne; 
flans  l'intention  d’étendre  jtisqn’anx  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royaliste*  : 
il  fut  arrêté  à Préenpaille . ri  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  a Laval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s’évader  de 
rison  , et  il  se  rendit  de  nouveau  en 
retngue.  La  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalistes  île  prendre 
les  armes , M.  de  Conr«ry  fui  soumis  à la 
surveillance  la  plus  rigoureuse  de  In  hnute- 
pobee.  Arrêté  de  nouveau  fd  mars  t8o3  , 
il  parvint  encore  à s’évader;  et,  en  18»  1 , 
il  fut  désartné  dans  snn  château  des  Haies, 
par  ordre  du  préfet  d’Eure-et-Loir  . En- 
fin, en  181 3,  il  forma  , avec  le  marquiado 
Puisaye  , une  nouvelle  association  roya- 
liste , qui , devenue  inutile  par  les  événe- 
ments de  la  première  restauration,  reprit 
de  l’activité  dans  les  environs  de  Ver- 
nrnil  pendant  l’interrègne,  et  qui, depuis , 
a servi  de  base  ;i  l’organisation  delà  garde 
nationale  de  ce  canton.  P. 

COUREIL  (Jf.an-Saüvecr  nr),  lit- 
térateur toscan,  rédacteur  du  journal  des 
f.etlerati  , de  Pise,  en  1 80  \ et  années 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  le  mena  très  jeûne  en  Italie  , où  il 
s'appliqua  à la  littérature,  et  débuta  par 
des  sonnets  et  des  fables , qu’il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesnroîli , Rcttinclli , Marra , Berlola  » Al- 
fieri . etc.  : il  acquit  par-là  leur  estime  et 
leur  bienveillance.  Quand  il  se  mit  à tra- 
vailler au  journal  de  Pise,  on  rendit  jus- 
tice à son  excellente  et  judicieuse  criti- 
que; niai»  le»  auteurs  qui  m étaient 
l’ohjrt?  Ta  trouvèrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascib'.qrj  Vincent  Monti,  ne 
put  lui  pardonner  d'avoir  censuré  quel- 
ques passages  d'une  cantate  qu’il  avait 
fait  représenter  a Milan,  en  i8o3,  en 
l'honneur  de  Napoléon  Rnonapart* , sous 
Te  titre  de  7 Jiésée^  il  ne  lui  pardonna 

ius  non  plus  set  invectives  contre  les 
français  dans  sa. profusion  récitée  àfu- 
nivemté  de  Pnvie,  i8o.'| , et  contre  sa 
traduction  de  Perse  en  ver».  T.’c  poète  se 
vengea  bientôt , mais  par  des  moyens 
indirects,  eu  publiant  quatre  lettres  phi- 
lologiques «itr  la  Monture  ailée  (T sfr- 
sinoé , dont  il  est  parlé  dans  le  poème 
de  f.ïlliunqur , la  Chci-elure  de  B été- 


COU 


COü 


nice.  Ce»  lettres , adressées  .à  son  ami 
I’aiadisi,  alors  très  puissant  dans  le  gou- 
vernement de  Mdan,  contenaient,  surtout 
dans  les  notes,  les  plus  \ intentes  injures 
contre  M.  de  Courei).  Monti  n'avait  l'air 
év  I attaquer  que  parce  qu'il  avait  critiqué 
quelque*  vers  du  poème  des  Quatre  par- 
tie* au  jour , de  Earadisi  ; d lui  reprorhait 
de  n'avoir  pas  de  fortune,  de  travailler  à 
uu  journal  pour  avoir  du  pain  , le  traitait 
de  mal  capitata  , d'astno  , de  pazzo% 
de  vil  cota  , d'animale  , de  bricone , de 
eanwione  dello  slraniero  c detrettatore 
dell  italiano , lui  conseillait  de  quitter 
la  plume  et  de  s'en  tenir  à la  lrcchc  -ou 
a la  houlette;  enfin  il  insinuait  au  gou- 
vernement qu’il  devrait  veiller  sur  les 
opinions  littéraires  et  sur  les  critiques 
des  journalistes.  M.  de  Coureil  ré- 
pondit par  une  brochure  imprimée  à 
Lucques  en  i8o5,  sous  ce  titre  , déjà 
lui -même  uu  peu  caustique:  TjCltre  à 
l’illustrissime  seigneur  V inccnt  Monti , 
professeur  émérite  de  l'université  de 
Pavie,  célèbre  auteur  de  la  Cantica 
Rasviliana , et  d'autres  excellentes  poé- 
sies , à lui  adtessée  par  Jean  Sauveur 
de  Coureil.  Il  répondit  ainsi  au  reproche 
que  lui  attirail  la  médiocrité  de  sa  fortune: 
« Vous  savex  très  bien,  disait-il  à Monti , 
u que  le  mariage  est  pour  quelques-uns 
» une  source  de  richesses,  et  pour  d'au- 

* très , de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
» du  nombre  de  ces  derniers  : vous  avez 
*»  le  bonheur , suivant  ce  qu'on  me  ra- 
» conte,  d'être  du  nombre  des  premiers; 
u et  grand  bien  vous  fasse!  M'étant  marié 
u à l'Age  de  vingt-quatre  ans,  avec  une 
» Italienne,  contre  le  gré  de  mon  père  , 

* il  m'a  déshérité  et  privé  d'un  palri- 
» moine  assez  considérable.  Je  ne  suis 
» pas  riche;  mais  je  jouis  d'une  honnête 
» médiocrité.  » Quand  Buonapartc  éten- 
dit son  influence  sur  U Toscane,  les  col- 
laborateurs de  M.  de  Coureil  se  virent 
forcés  de  l'exclure  de  la  rédaction  du 
journal;  ce  qui  ne  put  terminer  scs  débats 
avec  Monti.  Il  finit  par  lui  dire,  assez 
durement,  « qu'en  bonne  conscience  scs 
u amis  ne  pouvaient  le  regarder , ni  coin- 
» me  le  premier  littérateur,  ni  comme 
» le  premier  poète  d'Italie,  u Dès-lors 
Monti  ne  parut  pas  daiguçr  lui  répondre, 
même  à propos  de  la  petite  brochure  cri- 
tique qu'il  publia  contre  le  po«  me  II  Bar- 
do  délia  Selva  nera.  M.  de  Coureil  écri- 
vit ensuite,  en  1806,  sur  la  question  que 
la  soeur  de  Buonapartc , gouvernant  alors 


la  Toscane  , avait  proposée  relativement 
aux  tragédies  d' Alfieri , pour  fixer,  à 
leur  égard,  l'opinion  generale  Uni  sons 
le  rapport  politique  , que  sous  celui  de 
l'art  dramatique.  Tandis  qu'à  Modcoe  , 
Pierre  Scbedoni  le»  censurait  sous  ces 
deux  points  de  vue , M.  de  Coureil , sans 
doute  pour  aflernur  sa  réputation  de 
bon  Italien  , suivant  les  idées  d'alors  , 
fit,  des  tragédies  d'Alfieri,  une  apologie 
sans  restriction  , en  adoptant  comme 
incontestable  l'opinion  du  vulgaire  des 
littérateurs  d'Italie,  que  Voluire  était 
le  plus  grand  tragique  français,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  plus  belle  tragédie  que 
Mahomet.  N. 

COL  HIER  ( Jr.Ax-GciLLàCME  ),  an- 
cien ofiieier  d'ariiMcric  A cheval,  est  né 
vers  >7t4-  H a publié  eh  l'an  xi,  un 
Eloge  a Hélène,  traduit  d'Isocrate,  Pa- 
ris, 10-8®.,  et  a donné  d'excellentes  Re- 
marques sur  le  tome  ir*\  de  l'Athénée  de 
M.  Schweighaeuscr,  dans  le  Mag.  en- 
cyclop. , tom.  11 , 8r.  année.  Etant  à Flo- 
reucc , en  1810,  il  découvrit  dans  la  bi- 
bliothèque Laurenlicnne  un  manuscrit 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  n'exis- 
tait pas  la  lacune  qui,  daus  tous  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  défigu- 
rait le  piemier  livre  II  copia  cc  précieux 
fragment,  qui  a plusieurs  pages,  et  col- 
lationna tout  le  manuscrit  ; mais  il  cul  le 
malheur  de  faire  sur  l'endroit  inédit  une 
tache  d’encre  qui  couvrait  quelques  li- 
gnes. Les  bibliolhéca  rcs  firent  grand 
bruit  de  cet  accident  , dans  lequel  ils 
crurent  voir  des  intentions  peu  délicates, 
que  M.  Courier  n'avait  pas  et  ne  pou- 
v ait  pas  avoir  : ils  l'accusaient  de  spéculer 
sur  ce  fragment  avec  M.  Reuouard , 
et  d'avoir  voulu  détruire  l'original  pour 
empêcher  toute  concurrence.  M.  Courier 
répondit  par  une  Lettre  à M.  Ile  nouant  t 
libraire , sur  une  tache  faite  à un  ma- 
nuscrit. Cette  petite  brochure  est  pleine 
de  bonnes  raisons,  d'esprit  et  de  malice. 
Une  autre  réponse  à ce  reproche  de 
spéculation , ce  fut  l'impression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  fit  faire  à Rome 
la  même  année , et  dont  il  donna  tous 
les  exemplaires.  11  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à Flore  nce,  une  traduction 
complète  de  Lougus  , ou  il  avait  pris 
d'Amyot  tout  ce  qui  était  conforme  au 
texte  grec  , et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment son  style  et  sa  manié  te  dans  le 
supplément  du  premier  livre,  et  daus  les 
endroits  qu'il  avait  cru  devoir  ch  juger. 
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Cette  traduction  n'a  été  lit  ce  q u’â  soixante 

exemplaires,  que  M.  Courier  a distribués. 
Il  continua  de  répondre  par  le  fait  au 
reproche  de  spéculation , en  faisant  im- 
primer à Rome  , à cinquante-deux  exem- 
plaires, petit  iu*4°>  (1810  ),  une  belle 
édition  complète  du  texte  de  Longus,  et 
en  les  donnant  encore  à ses  amis  et  aux 
savants,  à qui  ce  présent  pourrait  être 
agréable.  Il  faut  joindre  à ce  volume, 
une  lettre  de  M.  Courier  , datée  de 
Paris,  1er.  octobre  1812,  et  qui  contient 
quelques  variantes  sur  le  fameux  frag- 
ment du  premier  livre.  M.  Courier  a pu- 
blié à Paris  ( 181 3 ) une  traduction 
complète  de  Ixmgus,  où  il  a conservé 
d'Amyot  tout  ce  qui  pouvait  l'être,  et  l’a 
suppléé  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
grâce.  C'est  comme  une  umivellc  é Jition 
de  i’imprc**ion  de  Florence,  mais  avec 
des  changements  considérables:  fort  heu- 
reusement, elle  a été  tirée  à grand  nom- 
bre et  livrée  au  commerce.  Depuis,  M. 
Courier  a donué  une  excellente  traduc- 
tion des  traités  de  Xénoplion  , du  Com- 
mandement de  la  cai  alericy  et  de  l'E- 
quitation ; il  y a joint  le  texte  revu  sur 
plusieurs  manuscrits,  et  des  notes  qui  an- 
noncent un  gréciste  consommé.  Ce  vo- 
lume n'a  point  de  date  : il  a paru  en  1 8 1 4 î 
ce  qu'il  faut  remarquer,  parce  que  l'é- 
pître  dédicaloire,  datée  de  1807,  pour- 
rait quelque  jour  induire  les  bibliogra- 
phes en  erreur.  On  nttend  de  M.  Couiier 
une  édition  de  l 'Ane  de  Lucien;  et,  ce 
qui  est  plus  important,  une  édition  des 
anciens  Mathématiciens  grecs.  M.  Cou- 
rier a épousé  en  1 8t 4 M“*.  Clavier,  fille 
de  l'académicien  de  ce  nom.  O. 

COURTARN  EL  ( Lodis-Fraxçois- 

Rexl,  marquis  de)  , d'une  ancienue  fa- 
mille du  Maine  , né  eu  1759,  ancien 
colonel  du  régiment  de  Vivar.iis  infan- 
terie, beau-frère  du  comte  de  Lambert, 

Sénéral  au  service  de  Russie,  a été  Fun 
es  chefs  d’un  corps  d’émigré-,  français 
en  Portugal , 011  il  a joui  d*une  grande 
considération.  Il  était  en  18 iC  membre 
de  la  commission  chargée  par  le  Roi  de 
statuer  sur  les  grades  et  récompenses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de  Courtarvel 
a été  fait  lirutenant-genérat  en  1 8 1 4-  — 
Coi  *TARVEL(CIatidr-Kéné-Cé»ai‘,  comte 
de),  frère  du  précédent,  né  en  1761 , a 
Lit  ses  caravanes  comme  chevalier  de 
Malte,  et  a été  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  avant  la  révolution. 
Fait  chevalier  de  St.- Louis  tu  181 4,  il 
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û été  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Chàleauduu  en  1816,  et  dé- 
puté à la  chambre  p.ir  le  département 
d'Eurc-ct-Lou  , le  5 octobre  même  an- 
née. H. 

COURTEILLES  ( Le  vicomte  de)  fut 
nommé,  au  mois  de  juillet  1 8 1 4 ? porte- 
étendard  de  la  compagnie  des  ebrvau- 
légers  de  la  maison  du  Roi;  et,  apres  la 
suppression  de  ce  corps,  colonel  d’état - 
major  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Paris.  Il  a présidé  plusieurs  conseils  de 
guerre, et  a été,  dans  d’autres,  du  nombre 
des  juges,  notamment  dans  les  ail’airr» 
des  généraux  Bertrand  et  Lrfèv re-Des- 
nouettes,  le  7 mai  l8i(è;4dans  celles  du 
général  Rigatul , du  géuéral  Debclle  , des 
frères  Lallemand,  les  20  et  21  août,  et 
dans  l'ailau e du  comte.  Dclaborde  , le 
2 septembre  même  année.  S.  S. 

CO  U R T E M A N C II E (Le  marquis 
H EX  Rî- A i.ex  is-Cn  ARLES  Lemaire  I»r.  ), 
né  le  24  janvier  1769,  émigra  en  1791  , 
et  fit  toutes  les  campagnes  dans  les  ar- 
mées des  princes , où  il  fut  aide-de-camp 
du  duc  d'F.ngbien.  Il  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouvait  le 
3i  mars  181 4 à Paris,  où  il  fut  un  dcapre- 
\ mici  s à se  prononcer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Courteinanche  se  rendit  dans 
le  Midi  auprès  du  duc  d'Angouléme  après 
le  20  mars  181 5,  et  passa  ensuite  en  Es- 
pagne , d’où  il  vint  à Garni.  Il  a été 
nommé  matccbal-de-camp  de  cavalerie 
le  4 juin  1 8 1 4 . ft  chevalier  de  Saint- 
Louis  dans  la  même  année.  Il  est  cniplov  c 
comme  inspecteur-général.  A. 

COURTENAY"  ( Jeàx  ) naquit  eu  Ir- 
lande, d'une  famille  noble.  Protégé  par  le 
marquis  de  Townsheud,  vice -101  de  ce 
pays  , M Courtcnay,  alors  capitaine,  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
de  sou  drpaitcment.  Dans  les  élections  de 
*780,  1784  et  1790,  il  fut  élu  mrmbre  du 
parle  nient  par  le  bourg  de  Taimvorlh;  en 
1 7<)6,  1802,  1806  et  1812,  par  celui  d’Ap- 
plcby:  mais  il  n’a  pas  siégé  depuis.  M. 
Courtenay  >t  montra  le  défenseur  du  fa- 
meux hill  sur  l'Inde  , de  M.  Fox.  Dans  la 
séance  du  8 novembre  1781  , il  parla  eu 
fax  eur  de  l'adresse  au  Roi , sur  la  guerre 
d'Amérique  , surtout  â cauve  de  l'inter- 
v en* ion  de  la  France  et  de  l'Espagne,  re- 
gardant la  guerre  comme  indispensable 
pour  l’honneur  de  l'Angleterre.  Il  montra 
néanmoins  le  plus  vif  désir  d’un  arrange- 
ment avec  les  Américains , et  termina  sur» 
discours  par  uu  éloge  du  général  Coi  n- 
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'Wallis , qui  venait  d’élre  fait  prisonnier. 
En  1788,  i’opposilmn  acquit  un  nouveau 
défenseur  dans  M.  Courtcnay  , qui,  celte 
même  année,  censura  avec  chaleur  le 
plan  proposé  par  le  duc  «le  Rieliemond, 
alors  ni.iiir?  général  «le  l'artillerie , pour 
former  un  corps  d'artificiers.  En  1791  , il 
s'éleva  avec  force  contre  la  traite  des  nè- 
gre» ; s'opposa  ensuite  ans  mesures  pro- 
poses par  Tilt  contrr  la  France , et,  en 
* celle»  qui  avaient  pour  hui  de 
suspendre  \'Uabeas  corpus.  Il  prononça, 
dans  ee»te  oc  casion  , un  discours  «lont  le 
commencement  1 enfermait  un  éloge  iro- 
nique des  talent»  «le  M Cnnning.  I.cii 
décembre  1 79#,  M.  Court enay  parla  en- 
core sur  le  même  sujet.  Il  attaqua  le  ré- 
gime intérieur  des  prison»,  qu'il  nvnit 
visitées  avec  soin  , censurant  arec  amer- 
tume la  conduite.  d’Aris  , concierge  de 
i .olil-Ralli  Firlds.M.Cotirtcnay  s'est  aussi 
fait  distinguer  comme  homme  «le  Irltre». 
On  connaît  de  lui  : Un  Episode  en  vers 
pour  la  tragédie  «le  Julie.  — lie  vue  poé- 
tique du  caractère  mnrol  et  littéraire  du 
docteur  Samuel  Johnson  , in-q°.,  1786. 
— ftc/lexion%  philosophiques  sur  la  der- 
nière révolution  de.  France , et  la  con- 
durte  des  n nn ■ crm  form is tes  en  Â agle ter- 
re , dans  une  lettre  au  docteur  Prie  stley , 
»n  - fi'». , 1 790.  — Essai  poétique  et  philo- 
sophique sur  la  dernière  révolution  de 
France , adressée  à M.  flurke , in  8"., 

1 7q3. — Etat  présent  dos  mœurs,  des  arts 
et  de  la  politir/ue  en  France  et  en  Italie , 
dans  nue  série  de  lettres  à ftobert  Jeph- 
snn,m  1790  et  f7ç)3 i in-8*. , 1 704*  Cr® 
lettres  furent  écrites  pendant  un  voyage  à 
Vins  et  en  Italie,  qnclqne  temps  avant  la 
guerre  ayec  la  France.  A la  mort  «le  M. 

J itl , le  parti  «le  l’opposition  ayant  obtenu 
nn  triomphe  momentané,  M.  Courtcnay 
fut  nommé  Tmi  des  commissaires  de  la 
trésorerie;  place  qu'il  a perdue  depuis. 

COURTIN,  né  à Lisieux  yers  176.T, 
rtl  fils  d'un  avocat  au  bailliage  d'Orbec. 
Il  fut  lui-même  reçu  avocat  à Rouen  en 
«789  ; et  il  exerçait  cette  profession  à 
Evreux  en  1793,  lorsque  la  réquisition 
le  jeta  dans  la  carrière  militaire.  Avant 
obtenu  ensuite  la  permission  de  la  quitter, 
il  vint  n Paris,  où  il  fut  b*  collaborateur 
de  Bonneville  et  «le  l'abbé  Faucbet  dans 
le  journal  intitulé  , la  Bouche  de  Fer. 
( Voy.  BovîsrvtLLB.)  Il  occupa  , sous  le 
directoire  , plusieurs  places  au  ministère 
delà  guerre;  cl. en  1802  , il  te  détermina 
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k rentrer  dans  la  carrière  du  barreau  , et 

fut  placé  sur  le  tableau  des  avocats  de 
Paris.  L'année  suivante,  M.  Courtin  fut 
nomvné  substitut  «lu  procureur-général  à 
la  cour  criminelle  de  la  Seine,  et, en  janvier 
ifii  t,  avocat-général  à la  cour  impériale; 
puis,  dans  le  même  mois,  prorumir  im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Il 
adressa  en  t8i.{,au  Roi  et  au  chancelier,  un 
compte  détaillé  de  sa  conduite;  mais  ayant 
été  maintrmi  «lans  ses  fonctions,  et  même 
fait  chevalier  de  la  Légion-d’homieur  le 
9 novembre  , il  porta  la  parole , entre 
autres  occasions,  dans  une  affaire  où  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à affaÜdir 
l'autorité  dti  nmn.ii  que  par  la  réimpres- 
sion d’un  pansage  du  Moniteur.  ( Voy. 
Al'Cüi*.  ) Au  retour  de  Buonapnrte  , en 
mais  i8(5,  M.  Courtin  continua  de  rem- 
plir ses  fonctions  ; et  le  i*«\  juillet  181 5 , 
après  |n  s^eomle  déchéance  de  Bnona- 
parte,  la  commission  exécutive  de  gou- 
verniHnent  le  nomma  préfet  de  po- 
lice , I la  place  de  M.  Reàl , alors  dange- 
reusement malade.  C’était  au  moment  où 
la  capitulation  de  Parisvenait  d'être  signée. 
Les  autorités  ayant  alors  mi»  tout  en  usage 
pour  comprimer  le  noble  élan  de  la  garde 
nationale  «le  Paris , le»  barrièrr»  ayant 
été  fermées  sur  la  roule  de  Saint-Denis, 
les  cocardes  blanches  proscrites,  etc.  etc., 
le  fait  seul  «l'avoir  «iccupé  une  place 
aussi  importante  , dan»  de  pareilles  cir- 
constances, était  contre  M.  Courtin  une 
terrible  accusation.  On  croit  même  qu’il 
était  destiné  à des  fonctions  plus  impor- 
tantes . et  que  , si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé,  Fouché  eût  été  obligé  de  lui 
céder  s.i  place.  Cependant  il  avait  repris 
ses  fonctions  «le  prticnrcnr  du  Roi  près  le 
tribunal  civil  du  «lépartenient  de  la  Seine, 
lorsqu'il  fut  compris  dan»  l’article  2 de 
!’ ordonnance  loyale  du  2\  juillet  i8i5, 
et  , en  conséquence , obligé  de  sortir 
de  France.  M.  Courtin  a prononcé  des 
discours  remarquable*  û la  rentrée  du 
tribunal  de  première  instaure  de  Paris, 
eu  181 1 et  ifita.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  genre  de  celles  des  anciens 
magistrats,  mais  finissant  par  l'éloge  des 
vastes  et  libérales  conc«-ptinrts  du  plu# 
grand  des  mouar«|Ues  ( Btiouaparte  ) , et 
de  la  perfection  «le»  institutions  qu'il  avait 
créées  ort  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à Bruxelles.  Il  a publié: 
1.  Discours  prononcé  à la  rentrée  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris  , le 
2 novembre  t8tt,in-8°.  II.  Discours 
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prononcé  à la  rentrée  du  tribunal  de  pre- 
mière installée  , le  3 novembre  i8*a  , 
181a,  in-8°. — Courtin,  secrétaire-gé- 
néral des  ponU«ei -chaussées  , a publié  : 
Travaux  des  panls-et-chaussèes  depuis 
1800  , 18 ta.  — Coürt;w  ( Charles  ) a 
publié  : Itccucil  général  des  lois , règle- 
ments, décisions  et  circulai!  es  sur  le  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  1809,  2 
vol.  in-8°.  A. 

COURTOIS  de  PRESSION  Y ( Ga- 
briel), né  à Lyon  le  1 1 décembre  1 745 , 
fut  élevé  à la  dignité  d'évêque  de  Saint 
Malo,au  mois  de  janvier  de  1 j86,  par  la 
protection  <le  sou  oncle  , M.  Gabriel 
Courtois  de  Quiucey , évêque  de  Bellry  , 
lequel  est  mort  dans  l'emigration.  M. 
Courtois  de  Pressigny  émigra  lui-même 
en  1791, se  trouvait  à Constance  en  1792, 
et  demeura  en  Allemagne  jusqu'en  1800, 
époque  à laquelle  il  rentra  en  France. 
L'année  suivante,  il  donna,  entre  les 
mains  du  pape  , la  démission  de  son  eve- 
ebé  de  Saint-Malo,  et  continua  de  rési- 
der dans  sa  patrie  sans  accepter  aucune 
pla  ce  du  gouvernement  impérial.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  181 4* 
M.  Courtois  assista  alors  aux  services 
solennels  d'actions  de  grâces  qui  furent 
célébrés  à Notre-Dame,  les  12  avril  et 
3 mai,  à l'occasion  du  retour  de  S.  A. 
R.  Monsieur,  et  de  Louis- le- Désiré 
dans  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l'ancienne  Eglise  gal- 
licane ne  demeura  point  sans  récom- 
pense. Peu  de  temps  après  1%  Retour 
du  Roi  , il  fut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Très  - Chrétienne  près  la 
cour  de  Rome,  où  il  arriva  le  20  août. 
J«e  Diario  liomano  , journal  oÜiciel  du 
gouvernement  pontifical  , rendit  plu- 
sieurs fois  justice  à l'aménité  et  a la 
politesse  excessive  et  délicate  que  M. 
Courtois  de  Pressigny  déploya  dans  le 
cours  de  sou  ambassade.  Le  3 janvier 
suivant,  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
l'usage  qui  permettait  aux  différente» 
n liions  étrangères  d'avoir  une  poste 
Particulière  et  indépendante,  ayant  en- 
gagé .Sa  Sainteté  à les  supprimer,  M. 
Courtois  de  Pressigny  obtint  une  excep- 
tion à celle  mesure  pour  la  France , qui , 
seule  , conserva  son  bourg tieniestre. 
Quant  aux  détail»  politiques  de  lu  mission 
d«*  M.  Courtois  de  Pressigny,  le  public 
u'aurait  eu  aucune  lumière  à net  égard, 
ai  ^pendant  les  ceut  jours  de  sou  dernier 
pouvoir,  Guouanarte  ne  lo  usait  fait 
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fiublier.  D'après  une  note  insérée  dans 
e Moniteur  le  a3  avril  ibi3,  et  extraite 
de  la  correspondance  de  M.  Courtois  , 
trouvée  dan»  les  bureaux  de  la  gran- 
de-aumônerie , il  parait  que  cet  am- 
bassadeur u'avait  aucun**  communies* 
lion  à faire  sur  sa  mission  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  mais  qu'il  correspon- 
dait avec  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  grand-aumônier  de  France;  qu’il  avait 
éprouvé  bien  des  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Rome  , qui , voulant  main- 
tenir les  bases  du  concordat,  refusait  de 
rétablir  Tamicnoc  circonscription  des 
diocèses  de  l'EgUse  gallicane;  enfin,  que 
M.  Courtois  de  Pressigny  avait  déclaré , 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  que  la  France  ne 
pourrait  réussir  à ramener  la  cour  de 
Rome  à un  accommodement  satisfaisant, 
qu'en  prenant  avec  elle  un  ton  plus  dé- 
cidé. Par  une  lettre  datée  du  3i  mars, 
également  interceptée , et  insérée  dans  le 
Moniteur  du  21  avril,  M.  Courtois  de 
Pressigny  donnait  avj|  à M.  le  comte  de 
Jaucourt , chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  élrangèies,  du  parti 
qu'il  croyait  devoir  prendre,  de  suivre 
le  pape  qui  se  retirait  devant  l'aimée  de 
Murat  pour  aller  à Gènes.  M.  Courtois 
arriva  effectivement  le  8 avril  dam  cette 
ville;  niais  bientôt  après,  les  succès  des 
alliés  ayant  permis  à S.  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  l'ambassadeur  de  France 
revint  à Rome  le  20  juin  181 5.  Mais  les 
sentiments  qu'on  lui  avait  supposés  , 
dans  la  note  en  question,  paraissent  avoir 
indisposé  contre  lui  le  sacré  collège.  Le 
Roi  , de  retour  à Paris,  rappela  M. 
Courtois  de  Pressigny  , et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte  de  Plaças.  S.  M. , 
par  ordonnance  du  20  avril  1816,  Ta 
créé  pair  «le  1- rance.  — Courtois  i*e 
Ralore  ( Pierre  - Marie  - Madelène  ) , 
frère  été  du  précédent , né  à Dijon  ru 
1738,  fut  sacré  évêque  d'Alais , le  3o 
juin  1776,  et  nommé  â l’évêché  de  Nîmes 
en  1704.  U «migra  avec  son  frèn*,  rentra 
avec  lui  en  France,  et, comme  lui,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place  sous  le  gouver- 
nement impérial.  — Courtois  (D. -A. -F.) 
a publié , Cours  pratique  et progressif  de 
lecture  élémentaire  , 1816,  »i\  cahiers 
in- 12.  C'est  un  développement  très- amé- 
lioré de  l'ingénieuse  méthode  que  Tail- 
leur avait  déjà  fait  paraître  , en  i8o5  , 
sous  le  voile  de  Pauouyiiie,  dans  son 
Abécédaire  français , à 1‘usagc  des  en 
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f cnit  et  des  étrangère  , 1 toi  in-li,  fig. 
— CoCITUIS,  artiste  dramatique  à l*er- 
pignan  , a publié  : I.  Mes  loisirs  , ou 
jRecueil  de  poésies  fugitives,  i8oâ, 
iu-8°.  11.  Premier  chant  de  la  Buona- 
p/irtidc  , ou  les  crimes  de  V Attila  des 
français  , i&iti  , in-8°.  — Courtois  , 
fabricant  de  soude  artificielle,  a décou- 
'*rl,  en  181 1 , la  substance  appelée  J ode 
par  les  chimistes.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  regardent  celle  découverte  com- 
me 1res  importante.  — Courtois,  chef 
du  bureau  des  états-majors  au.  ministère 
de  la  guerre  en  i8i3,  1 8l 4 et  »Si5,  fut 
nomme  par  le  roi  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur  ; il  conserva  sou  emploi  pen- 
dant l'interrègne  de  i$i5,  etenfut  privé 
peu  de  temps  après  le  relourde  S.  M.  Y. 

COU  R VAL  ( la:  baron  Dubois  de), 
député  à la  chambre  par  le  département 
de  l'Aisne  en  septembre  i8i5,  vola  dans 
celle  assemblée  avec  la  min  >rilé.  Le  6 
décembre , il  fut  membre  de  la  commis- 
sion nommée  sur  le  projet  de  loi  portant 
création  de  7 millions  «le  rente  pour  être 
donnés  en  garantie  de  la  régularité  des 
paiements  à faire  aux  puissances  étran- 
gères. Du  reste  il  11c  se  lit  point  remar- 
quer , et  fut  nommé,  eu  septembre  1816, 
président  du  collège  électoral  du  même 
département,  qui  le  réélut  pour  la  ses- 
sion de  1816.  A. 

COURNOISIER  ( Le  chevalier  J r. a *- 
Joseph  - Axtoine  ) est  fils  d'un  avo- 
cat au  parlement  de  Besançon  , qui  fit 
partie  du  conseil  du  Roi  Louis  XV  III, 
pendant  quatorze  ans , dans  l'émigra- 
tion , et  qui  est  mort  depuis  quelques 
années  M.  Gourvoisicr  a lui-même  servi 
à l'armée  de  Coudé,  et  dans  les  chas- 
seurs de  Bussy , où  il  a reçu  la  croix 
de  Saint- Louis  à la  suite  d'une  action 
d'éclat.  Il  rentra  en  France  en  181 3,  fut 
nommé  avocat-général  à la  cour  royale 
de  Besançon  en  181 5,  cl  député  par  le 
département  du  Doubs,  en  septembre 
1816.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
sertu  de  l'ordonnance  du  Roi  «lu  5 sep- 
tembre 1816,  l'avait  choisi  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l'arrondissement 
d-*  Baume.  M.  Cours oisier  fit  un  long 
discours  contre  la  pétition  de  M11*.  Ro- 
bert dans  la  séance  du  ac)  novembre  l8i(S. 
« On  vous  propose,  dit-il,  d'ordonner 
» à votre  président  de  donner  ordre  au 
» ministre  de  la  police  de  vous  fournir 
;>  des  renseignements  oHidck  Quoi  î 
tf  vous  voudriez,  qu'un  '-minutie  du  Rot 


COU 

p fût  à la  disposition  de  la  chambre, 
a reçût  des  ordres  de  la  chambre!  Assti- 
» rétuenl,  il  nYxisle  dans  la  charte  au- 
» cune  disposition  qui  puisse  faire  sup- 
» poser lYxtstence  d'un  droit  aussi  étrange. 
» Qui  nous  dira,  d'ailleurs,  si  la  déuoti- 
» ciaüon  de  la  demoiselle  Robert  repose 
1»  sur  d«.*s  faits  positifs?  Vous  n'avez  pour 
» preuves  que  les  allégations  d’un  iu- 

u dividu E>1  - il  raisonnable 

» «le  supposer  qu’un  ministre  soit  tenu 
« de  livrer  les  secrets  do  l'Etat,  parce 
» qu'il  a été  l’objet  de  la  dcoonciaiior» 
» d'un  individu  ? Vous  pouvez  dénoncer 
a un  ministre  à la  chambre  des  pairs  ; 
» mais  vous  n'avez  pas  la  faculté  de  le 
1»  juger  : ce  droit  d'interroger  suppose  le 
»»  droit  de  jug«*r  ; il  n'appartient  qu'au 
* juge.  Quant  à la  détention  au  secret , 
a la  loi  a laissé  le  ministre  arbitre  de  sou 
» exécution.  Il  est  cruel  sans  doute  de 
1»  laisser  gémir  des  hommes  dans  les  fers  • 
a mai*  savez-vous  6Î  ce  mal  n’est  pas  un 
b mal  nécessaire  ? Qui  vous  dira  que  1rs 
b sieurs  Robert  n'ont  pas  en  effet  trahi 
b le  Roi  et  l'Etat?  Connaissez- sont  les 
b secrets  du  gomernement?  Vous  appar- 

b tient-il  de  Tes  pénétrer  ? Je  ne  sup- 

b pose  pas  qu’on  veuille  sérieusement 
b insister  sur  Je  point  relatif  à la  sup- 
b pression  du  journal;  car  on  u'a  pu 
» contester  le  droit  <de  le  supprimer,  droit 
b reconnu  par  une  loi.  la:  ministre  est 
b aussi  Y ami  du  /lot , puisqu'il  a sa  con- 
b fiance;  à ce  titre,  nous  lui  des  ou»  le 
b rrs|p'ct , etc.  b D. 

COUSIN  n’A VALLON , né  » Avallon , 
▼ers  17^5,  est  un  de  nos  compilateurs  les 
plus  infatigables,  et  l'auteur  de  la  plupart 
des  anus  «le  nos  jours.  On  a de  lui  : I. 
Met  promenades  philosophiques  et  cri- 
tiques dans  Pans,  1801,  in-18.  IL 
C/uistiana , 1801,  in-18.  III.  Uarpa - 
go  ni  an  a , 1801  , in-18.  IV.  Comédiana, 
1801  , in-18.  V.  Scarroniana , 1801,  iq- 
18.  VI . Molieriana,  1801  , in-18.  VII. 
Sanloliana , 1801,  in-18.  VIII.  Piro - 
niana,  1801,  iu-18.  IX.  Fontcnelliana , 
1801,  in- 18.  X.  Voltairiana , 1801, 
m-i8,  trois  éditions.  XI.  léngueliana  , 
1801,  in- 18.  XII.  Malcshcrbiana  ,1801, 
in-18.  XIII.  Huonapartiana , 1801  , 

in-18;  3*.  édition,  1801  , a vol.  in-18. 
X\\ .Histoire  de  Toussaint  Louve  rture, 
180a,  in- ta.  XV.  Les  / itrennts  d'un 
père  à Mrs  enfants , i8o3  , in  18.  XVI. 
l*es  châteaux  de  carte  ou  les  aventu- 
re* de  M . Prqjiniac,  180 4,  3 voL  in- 1 a- 
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XVII.  Le  parfait  agriculteur , 1809,  celte  ville  le  ig février  1769.  Il prêta  scr* 

3 vol.  in -11.  XV  III.  Rousseana  , 1810,  meut  de  fidélité  à Napoléon,  le  a { noventb. 
in-18.  XIX.  Le  parfait  cuisinier , 1810,  1811 , en  qualité  de  général  de  brigade, 

in- 1 3 j 181 1 , in-13.  XX.  Diderotiana  , Nommé  par  le  Roi,  coininandaut  de  la 
1810,  in-18.  XXI.  Malherbiana , 1811,  Légion-d'honneur,  le  a3  août  1814,  et 
in-18.  XXII.  Bcaumarchaisiana , 1812,  chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  méinc 
iv»—  1 8.  XXIII.  Bivaroliana  , 1812,  in-  moi*,  il  fut  élevé  au  rang  de  licutenaut- 
18.  XXIV.  Grimrniana  , 181 3,  tn-18.  général  le  z5  novembre  181 4-  Le  Roi, 
XXV.  Dÿlembertiana  , i8i3,  in-18.  a ion  second  retour  en  France , lui  donna 

M.  Cousin  a aussi  travaillé  au  Diction - le  commandement  «le  la  6*.  division  111»- 
naire  historique  de  Chaudon  , rcim-  litaire  à Besancon  , et  lui  conféra  le  titre 
primé  par  Prud’homme,  Paris,  1809  a de  comte  , en  février  18  »6.  Lorsque  la  se- 
1813,  30  vol.  — Cousin  (V.),profes-  conde  colonne  des  corps  suisses,  capitules 
seur  de  philosophie  à Puniversilé  de  Pa-  à Zurich,  arriva  à Besançon,  le  i5  avril 
ris,  et  maître  des  conférences  à Pécule  1816,  sous  les  ordres  du  lieutcnant-co- 
normale,  a publié  un  Discours  d'ouver-  loncl  de  Riaz,  le  général  Coutard  adressa 
lure  du  cours  d'histoire  de  la  philoso-  un  discours  à ces  fidèles  amis  de  la 
phie , Paris,  i8i5,  in»4°.  La  philosophie  France  : « Braves  Suisses  ! soyez  les  bicn- 
dont  il  annonce  l'histoire,  a pour  objet  le  » venus.  Nous  vous  revoyons  avec  un 
principe  des  connaissances,  qui  n’est  ni  u grand  plaisir.  En  rentrant  en  France, 
la  pensée  de  Descartes,  ni  la  réflexion  « *ous  ne  vous  croyez  pas  en  service 
de  Locke , ni  la  sensation  de  Coudillac;  » étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
mais  1a  perception  , suivant  l'Ecossais  « des  frères,  comme  des  amis  fidèles.  Je 
Reid.  « Cette  perception  est , dit-il,  un  «ne  remonterai  pas  aux  batailles  de 
» jugement  instinctif  ; et  elle  nous  con-  a Grandson  , de  Moral , ou  de  Marignan, 

» doit  aux  notion»  de  P extériorité,  de  la  » pour  prouver  votre  antique  valeur. 
u causalité , de  l'être  même  infini,  qui  ne  » Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  Polosk. 
saurait  néanmoins  anéantir  deux  autres  » Vous  étiez  à la  Bérésina  avec  le  inaré- 
» iofiaif,  l’eipaee  et  le  fe/n/w.  » M.  G»,  » chai  Oudiuot,  et,  conduits  par  ce 

dans  les  Annales  politiques  , mondes  et  « Bayard  moderne,  par  ce  nouveau  cite- 
littéraires  du  5 mai  1816,  a relevé  ces  » valier  sans  peur,  vous  vous  êtes  mou- 
écarts  d'une  philosophie  spéculative , dont  a très  dignes  de  combattre  pour  une  mcil- 
rhistoire  n’est  que  trop  souvent  celle  des  » lettre  cause.  Votre  conduiteau  30  mars 
égarements  de  l’esprit  humain.  M.  Cou-  » vous  a acquis  l’estime  de  l’Europe  en- 
sin  est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des  » lière,  et  vous  donne  des  droits  à la  rc- 
savants.  E.  » connaissance  de  tous  les  vrais  Français. 

COUSIN -DESPRÉAUX  (Louis),  » Le  lien  qui  nous  unit  est  immsolublc, 
né  à Dieppe  le  7 août  1743,  a publié:  a puisqu’il  est  cimenté  par  une  estime  ré- 

I.  Histoire  générale  et  particulière  fie  la  » ciproquc  , par  Pbonneur  , la  fidélité  et 
Grèce,  1780-1789,  16  vol.  in-ia.  C’est  » le  dévouement  le  plus  absolu  pour  le 
une  compilation  faiie  sans  choix  et  sans  » meilleur  des  Rois.  Resserrons-le  encore 
discernement.  IL  Les  leçons \Je  la  na-  » par  l’expression  de  notre  amour,  par 
turc  ou  C histoire  naturelle , la  physique  1»  ce  cri  que  nous  aimons  tant  à répéter  : 
et  la  chimie  présentées  à l'esprit  et  an  » Vive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons! i> — 
cœur , nouvelle  édition , 1806  , vol.  in-  Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
13.  III.  Adresse  au  Roi  de  France  , loger,  et  l’autre , avocat  à Saumur.  S. S. 
1814*  in-8‘*.  Ot.  COUTURE  ( Jacques-Joseph  ) , né 

COUTANCEAU,  médecin  de  Paris , le  20  mai  1767,  fut  nommé  maréchal- 
né  en  Languedoc  vers  1775,  fut  cm-  de-camp  le  39  août  i8i3,  officier  de  la 
ployé  pendant  plusieurs  années  à l’armée  Légion-d’honneur  le  3 du  même  mois,  et 
d’Espagne,  et  l'est  aujourd’hui  aux  hô-  chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillrt 
pitaux  de  Parts.  Il  a publié  : !.  Révision  181.4 , par  le  Roi,  qui  lui  donna,  en  ayùt 
des  nouvelles  doctrines  chimico-phy - 181 5,  le  commandement  du  départe- 

siolufitqucs , 181.4,  iit-8°.  M CoiiUnceau  ment  de  l’Ariégc.  — Couturf.  , avocat, 
coopère  au  Journal  des  sciences  médi - s’est  fait  connaître  d’abord  au  tribunal 
cales.  Ot.  d' Amiens  sa  patrie $ et  étant  venu  s’éla- 

COUTARD  (Louis-François, comte),  blir  à Paris  depuis  plusieurs  années,  il  q| 
fils  d’un  horloger  de  Saumur , est  né  dans  cupe  uu  raug  distingué  parmi  les  avo».  2 • 
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entièrement  à cette  branche  de  litté- 
rature. Il  en  a publié  plus  de  cinquante 
très  volumineux  ; et  sa  gaîté  originale 
» est  soutenue  dans  presque  toutes  scs  pro- 
ductions. Le  feu  dur.  de  Saxc-Meinungen 
le  nomma  son  conseiller  près  l’administra- 
tiop  des  forêts j place  qui  l’occupa  fflrt  peu, 
et  qui  fut  regardée  comme  une  pension 
honorable.  Erasme  Schleieher  est  celui 
de  ses  romans  qui  a eu  le  plus  de  vogue. 
Cet  écrivain  habite  Meiflfcngeu  depuis 
i 7q5.  Voici  les  titreff  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  : Charles  Saalfeld  , ou 
histoire  d'un  étudiant  chassé  de  V uni- 
versité" t 1782,  in-8‘\Y!.  Almanach  his- 
torique de  la  Saxe  pour  tes  années 
179a  , 1703  et  179'!  , Dresde  et  Leipzig, 
1792-1794,  in- 16.  !IÎ.  Gémissements  sur 
le  sort  de  Louis  Af7,  Weissenfels,  1 793, 
in«4°-  IV.  La  vie,  les  opinions  et  les 
singulières  aventures  <T Érasme  Schlei 
cher , mécanicien  voyageur , Leipzig  , 
,78i)-,79a,4vol  in*8».i  ibid.  , 1791- 
*79?  * in-8°.  V.  La  vie  et  les  aventures 
de  l'honnéte  Septimiuf  Storax  . compa- 
gnon «te  misère  d'Erasme  Schleieher  , 
Leipzig,  1807,  in-8°.  VI.  Le  pauvre 
George  , ou  1 Officier  de  fortune  , tra- 
duit eu  fiançais,  par  G. -A.  Duval,  Ta- 
ris, 1801,  2 vol.  in-18.  M.  Cramer  a 
fourni  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M.  Ewald , sous  le  titre  SUrania. 
— Lu  autre  Cramer  donna , en 
1812  , une  traduction  du  Tableau  de 
Ealencc  , outrage  du  savant  allemand 
C.-A.  Fischer,  1 vol  in-8°.  Celle  tra- 
duction , publiée  dans  un  moment  où  la 
guerre  d’Espagne  occupait  tous  le»  es- 
prits, obtint  le  double  succès  de  Tapropos 
et  du  mérite  réel.  u.  o. 

CRANGEAC  (L’abbé  A igüste  C.har- 
nomCR  de  ) , de  Tune  des  plus  anciennes 
familles  de  France,  naquit  en  Bresse  vers 
1 765 , et  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à 
Tétai  ecclésiastique.  Il  était  grand*vicaire 
avant  1a  révolution  } et  il  se  rendit,  en 
1 793,  en  Allemagne  auprès  de  M.  de 
Précy, son  pareol  : puis  il  revint  à Taris, 
où  il  remplit  avec  un  grand  courage, 
sous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires, les  missions  les  plus  périlleu- 
ses et  les  plus  honorables  pour  les  inté- 
rêts et  par  les  ordres  du  Roi.  Il  reve- 
nait d’Allemagne  après  la  saisie  des  pa- 
piers de  l’agence  de  Bayreuth,  en  1802, 
lorsque  ses  compagnons  de  voyage  fu- 
rent arrêtés  à .Strasbourg.  Il  n’éciiuppa 
au  même  sort  que  par  une  espèce  île 
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miracle , et  se  réfugia  en  Bresse , où  , 
depuis  ce  temps,  il  a dans  le  sein 
de  sa  famille.  D. 

CRANZ  ( Cn arles -Loris -fîr.NRi- 
Ehkest),  économiste  allemand,  né  à 
Crailaheim  en  Bavière  , le  1 3 août  *771, 
s’appliqua  à l’étude  de  l'administration 
publique.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  com- 
missaire de  Féconomic  rurale  dans  les 
principautés  d’Anspach  et  de  Bayreuth. 
M.  Cranz  a publié  un  ouvrage  de  statisti- 
que sous  ce  titre  : Observations  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l'été 
de  1801  , principalement  sous  le  rap- 
port de  V administration  , dans  une 
partie  de  la  Souabe , f Alsace,  les  deux 
cercles  du  BJiin , et  la  haute  et  basse 
Sa jc  , avec  des  notes  sur  différentes 
productions  de  la  nature  et  de  l'art , 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  ad- 
ministratives, Leipzig,  i8o5,  a vol.  in-8°. 
Il  a fait  connaître,  dans  le  Magasin  des 
inventions  nouvelles  , une  nouvelle  ma- 
chine, qui  a pour  objet  d’opérer,  à peu 
de  frais  , les  irrigations  et  l’épuisement 
des  eaux.  Les  Annales  de  l'économie 
rurale  de  la  Basse- Saxe  , publiées  par 
Thaer  , renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  économiste  , 
entre  autres,  une  Instruction  sur  l'eau- 
de-vie  et  la  bierre  île  pommes  de  terre 
mêlées  avec  u ne  pet  i te  quanti  lé  degrai  ns , 
et  une  Description  des  principautés 
d'Anspach  et  de  Bayreuth  , sous  le 
rapport  de  l'économie  rurale.  B.  n. 

CKÀSSOUS  (Pauliji),  ancien  com- 
mis à la  comptabilité,  aujourd'hui  réfé- 
rendaire de  première  classe  à la  cour  des 
comptes,  est  neveu  de  Tcxconvcntionnel 
mort  à Montpellier  le  10  septembre  1802. 
Il  a publié  des  pièces  de  vers  dans  diffé- 
rents recueils  j et  J.  M,  Chénier  a placé 
son  nom  dans  une  de  ses  satires.  On  a 
Jc  lui  : T.  Du  rétablissement  de  l'ordre 
dans  les  finances,  par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comp- 
tabilité , 1800  , in-8°.  IL  V oyage  senti- 
mental île  Sterne  , suivi  des  lettres 
d'Yorick  à Eli  sa , traduction  nouvelle  , 
1801  , 3 vol.  in-l8.j  3*.  édition,  an  x, 
iu-12.  Cette  traduction  est  plus  fidèle, 
mais  moins  bien  écrite  qi\e  celle  de  Fre- 
nais.  III.  Apologie  des  femmes , poème  , 
1806 , iu-12.  Nous  avons  sous  les  yeux 
un  Eloge funèbre  de  Michel  Le  pelle- 
tier et  de  Marat  , à l'occasion  de  la 
fête  de  ces  deux  martyrs  de  la  liberté , 
imprimé  , eu  1S09,  sous  le  nom  de  M. 
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Vauliu  Crxuous  ; mai.  cette  brochure  a 
élt  imprimé,  |ans  son  consentement. 

A. 

CRAUFURD  (Charles),  lieutenant- 
général  anglais,  colonel  du  ac.  régiment 
des  dragons  de  la  garde  en  1807,  est  lieu- 
tenant-gouverneur du  château  de  Tyne- 
znouiii.  Dans  le  dernier  parlement,  il  re- 
présenta le  bourg  iTEart-Retford  ; et  en 
J 800 , il  épousa  la  duchesse  douairière  de 
Newcastle.  Il  a été  chargé , dans  le  temps  , 
d'une  mission  militaire  auprès  de  l'archi- 
duc Charles,  alors  commandant  en  chef 
de  l'armée  autrichienne.  Ayant  été  blessé, 
il  abandonna  son  poste  à son  frère  Ro- 
bert. Cet  officier  a publié  : I.  Traduc- 
tion de  l'ouvrage  allemand  de  J. -G. 
Tielke,  sur  les  évidements  de  la  guerre 
entre  les  Prussiens , les  Autrichiens  et 
les  liasses , de  1^56  « 176 3.  II.  Traité 
sur  diverses  branches  de  l'art  militaire , 
vol.  1 et  11  , m-8°. , 1788.  — Craufurd 
( Robert  ) , brigadier-général , jeune  frère 
de  Charles,  fit  ses  premières  armes  mili- 
taires dans  le  ?5*.  régiment  de  ligne  , ser- 
vit pendant  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  dans  les  armées  prussienne,  au- 
trichienne et  saxonne,  étudiant  avez  zèle 
les  diverses  parties  de  la  tactique.  Il 
se  rendit  ensuite  aux  Indes-Orientales, 
comme  colonel  du  t5#.  régiment,  sous 
les  ordres  de  lord  CornwallUj  mais  ü 
y éprouva  des  dégoûts,  qui  lui  firent  quit- 
ter l'armée.  M.  Craufurd  fut  employé  de- 

Puis  dans  les  armées  nu trichiennes  , sous 
archiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair- 
fait  , en  1 795 , gfi  *t  97  » el  »uccéda  à son 
frère  Charles.  Etant  passé  en  Irlande, 
comme  député  quirtier-maître-général , 
il  s'y  distingua  lors  de  l'invasion  du  gé- 
néral français  Humbert.  Ayant  été  envoyé 
en  Suisse  par  son  gouvernement , il  fit  la 
campagne  de  1799  avec  les  Autrichiens. 
Ï1  eut  à Bueuos-Aires  le  commandement 
d’une  div  ision , et  depuis  fut , en  Espagne, 
à In  tète  de  la  brigade  légère  sous  sir  John 
Moore.  Il  a commandé  la  brigade  légère 
de  l'armée  de  lord  Wellington  avec  la  plus 

S rende  distinction.  Dans  le  parlement 
e 180a,  il  représenta  le  bourg  d'East- 
Retford  , par  lequel  il  fut  élu  après  une 
vive  opposition.  Re. 

CRAUFURD  ( Quiwtï!»  ) , Écossais  , 
réside  à Paris,  où  il  cultive  avec  suc- 
cès la  littérature  française  , et  où  il  a 
rassemblé  , dan»  une  très  belle  galerie , 
V»  portraits  de  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  familles  célèbres  de  Frauce.  Il 
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a donné  , en  anglais  : I.  Esquisses  re- 
latives à l'histoire  , la  religion  , les 
connaissances  et  les  mœurs  des  Hin- 
dous, in-8°. , 1790;  deusième  édition,  a 
vol.  in-8°.,  179a;  et  en  français  : II.  Es* 
sais  sur  la  littérature  française  , écrits 
pour  JL' us  âge  d'une  dame  étrangèie  , 
compatriote  de  V auteur t i8o3,  a vol. 
in-4°-;  et  181 5,  3 vol.  in-8°.  III.  Sur 
P é ridés  et  sur  Cinfluence  des  beaux- 
arts , etc.,  ^ anglais,  Londres,  181 5, 
in-ia-  IV.  Essai  historique  sur  le  doc - 
teur  Swift,  et  son  influence  dans  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne , 
etc.,  Paris,  1808,  in-|".  V.  Mélan- 
ges t? histoire  } de  littérature  , etc., 
1809,  in -4°.  M.  Quintin  Craufurd, 
étant  possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable , n’a  fait  imprimer  ses  ouvrages 

3uc  pour  en  faire  don  à ses  amis.  La 
dixième  édition  seulement  de  ses  Es- 
sais sur  la  littérature , a éié  vendue 
pour  concourir  à une  oeuvre  de  bienfai- 
sance. C'est  M.  Craufurd  qui  a commu- 
niqué au  général  Grimoard  une  suite  de 
lettres  de  Bolingbroke  à M®«.  deFerriot, 
que  ce  général  a fait  imprimer  avec  d'au- 
tres lettres  du  même  personnage,  sous  le 
titre  de  Lettres  historiques  , politiques  , 
etc. , de  lord  vicomte  Bolingbroke  , Pa- 
ris, 1808, 3 vol.  in -8°.  — Craufurd 
( George)  de  Rotterdam  , autrefois  com- 
missaire de  la  cour  de  Londres  à celle  de 
Versailles,  a publié:  I.  Sur  les  ressources 
actuelles  pour  rétablir  les  finances  de  la 
Grande-Bretagne , in-8°. , 1785.  II.  Ae- 
cherches  sur  la  situation  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales , iu-^°. , 1 789. 
III.  Hecherches  sur  le  même  sujet , ia- 
4°-,  !79<>;  nouvelle  édition  de  ces  deux 
écrits,  avec  un  Appendix  , 179a.  ÏV. 
Doctrine  des  équivalents , ou  Explica- 
tion de  la  nature  y valeur  et  pouvoir  do 
r argent,  imprimée  à Rotterdam  , in-8°., 
J79 nouvelle  édition,  1806.  V.  Essai 
sur  les  dettes  nationales , et  sur  la  pos- 
sibilité de  tes  éteindre  sans  payer  le  ca- 
pital, in-8°. , 181*9.  Re. 

CHÉNIER  ES  ( J.-B.  ) . néSociaot , 

député  du  bailliage  deV endôme  aux  état*- 
généraux  , prononça,  le  i*r.  août  1789, 
un  long  discours  où  il  provoquait  une 
déclaration  des  droits  de  l’homme.  Nom- 
me , en  septembre  1 795,  député  de  Loir- 
et Cher  au  conseil  des  anciens,  il  y dé- 
fendit, le  7 janvier  suivant , le  députer 
J.  J.  Aymé,  qii'ou  en  voulait  exclure  , 
et  parla  vivement  contre  la  Joi  du  3 bra- 
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maire  et  les  décret*  des  5 et  i3  fructidor 
an  in.  Il  combattit  aussi  la  loi  portant 
peine  de  mort  contre  quiconque  décrie- 
rait les  mandats  , s’occupa  souvent  d’ob- 
jeu  de  finances,  et  appuya  , eu  avril 
1798,  le  rétablissement  de  la  loterie  et 
les  droits  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  con- 
seil le  a o mai  1799-  — Créhiéres  ( An- 
toine), g^-oratorien  et  frère  du  précé- 
dent, a conservé  toutes  les  bonnes  tra- 
ditions de  cette  congrégation  célèbre,  et 
surtout  In  passion  de  l'instruction  publi- 
que, qui  animait  quelques-uns  de  ses 
membres.  Il  est  actuellement  directeur  de 
la  maison  d'éducation  de  Juilly  (en  Brie), 
u'il  a achetée  et  mise  sous  la  protection 
u Roi  en  i8i5.  S.  M.  lui  a accordé  une 
pension  de  douze  cents  francs.  S.  S. 

CRENOLLE  ( Le  marquis  de  ) , né  vers 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de 
l’ordre  de  St.-Louis,  fut,  avant  la  révolu- 
tion , colonel  du  régiment  de  Béarn , ins- 
pecteur-général d'infanterie , et  regardé 
comme  un  excellent  officier.  Après  beau- 
coup de  services  rendus  à son  pays,  il 
vivait  dans  un  état  d'indigence , qu'il  sou- 
tenait avec  noblesse  et  courage  lorsque  la 
restauration  lui  fit  retrouver,  en  1 S 1 4 y 
l'existence  honorable  à laquelle  il  avait 
droit.  — Crenolle  de  Qoe.vco  ( Le 
comte  Gui-Augusle-Ange-François  de)  , 
chevalier  de  St.-Louis,  fils  du  précédent , 
ne  le  10  juin  1764,  fnt  un  des  agents  les 
plus  actifs  du  parti  royaliste  à Paris  sous 
les  gouvernements  révolutionnaires.  C'est 
lui  qui  est  désignédans  la  correspondance 
anglaise  sous  le  nom  de  Duroci  hcr.  U fut 
nommé  maréchal-de-camp  d'infanterie  le 
4 juin  1 81 4 > et  >1  commande  à Dieppe 
en  cette  qualité.  A. 

CRESCENTINI(  Jérôme  ),  chanteur 
italien , du  nombre  de  ceux  qu’en  Italie 
on  nomme  castrati  ou  evirati , s'acquit 
une  grande  réputation  sur  les  principaux 
théâtres  de  cette  contrée,  et  put  seul 
entrer  en  rivalité  avec  Marchesi  de  Mi- 
lan. Son  triomphe  était  Roméo  et  Ju- 
liette , musique  de  Zingarelli  , où  il 
avait  Part  de  tirer  des  larmes  des  au- 
diteurs. Appelé  à Paris  par  Buonapartc 
devenu  empereur,  il  chanta  si  bien  dans 
une  représentation  de  cette  pièce  k la 
cour,  qu'au  sortir  de  la  coulisse,  il  reçut 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient 
précédemment  été  faits  chevaliers  de  cet 
ordre  en  Italie  , furent  mortifiés  de  voir 
Vevirato  nus  dans  leurs  rangs;  et  les  œau- 
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vais  plaisants  de  Milan  disaient,  en  dia- 
lecte du  pays,  pour  venger  les  chevaliers 
humilies  : Sono  mic  tutti  coglioni  quegli 
che  hanno  la  corona  di  ferro.  Crescen- 
tini  a des  mœurs  douces,  et  de  la  modes- 
tie dans  le  langage  et  les  mauières.  Il  a 
publié  par  souscription  ,à  Paris  en  1811, 
un  Recueil  d’exercices  ppurle  chant  des 
voyelles , avec  un  Discours  préliminaire 
en  italien.  N. 

CREUZÉ  de  LESSERT  ( Aecuste)  , 
membre  du  corps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial  , fut  présenté  à l’em- 
pereur en  avril  1806  , et  lui  fit  hommage 
de  son  ouvrage  iutilulé  : V oyage  en  Ita- 
lie et  en  Sicile.  Nommé  préfet  de  la 
Charente  après  la  seconde  abdication  de 
Buonaparte  en  181 5,  M.  Creuzé  adressa , 
le  u5  mai  1816  , aux  sous-préfets  et  aux 
maires  dje  ce  département,  une  circu- 
laire par  laquelle  il  leur  recommandait 
de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atten- 
tion toutes  les  sociétés  particulières  et 
tous  les  colporteurs  de  fausses  nouvelles. 
On  a de  lui  : I.  Les  Voleurs , tragédie  en 
prose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l'alle- 
mand de  Schiller,  1795,  in  8°.  II.  La 
seau  enlevé , poème  héroï-comique  imi- 
té du  Tassoni , 1796,  ira- 18;  1798  , a vol.  # 
in- 18;  troisième  édition,  1800,  in-ia. 
III.  Le  secret  du  ménage , comédie  en 
trois  actes  et  en  vers.  IV.  Satires 
de  Juvenal . traduction  nouvelle,  17(76, 
in-ia.  V.  Ninon  de  Lenclos , ou  VEp c- 
curéisme , pièce  en  vaudevilles,  1799, 
in-8°.VÏ.  Voyage  en  Italie  et  en  Sicile  , 
1806,  in-8°.  Vu.  Monsieur  des  Chalu- 
meaux , opéra-comique.  VIII.  Les  che- 
valiers de  la  Table-ronde , poème,  181  a, 
in-18;  i8i3,  iu-18;  1814»  in-18.  IX- 
Amadis  de  Coule , 1 8 1 3 , in-18;  1 8 1 4 « 
in-18.  X.  Le  Cid , romances  espagnoles 
imitées  en  romances  françaises,  181 1, 
in-18.  XI.  A/d p.  Deüsunay  à la  Bastille, 
comédie  historique,  mêlée  d’ariettes, 
1814  j in-8°.  La  facilité  de  M.  Creuzé 
nuit  a sa  réputation.  Beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  croire  qu'on  fasse  très  bien 
quand  on  fait  si  vite.  S.  S. 

CREUZER  (George-Frédéric),  phi- 
lologue allemand,  né  à Marbourg  le  10 
mars  1771  , fit  ses  études  à Funiversité 
de  cette  ville,  et  y enseigna  la  philosophie 
et  la  littérature  grecque  : il  est , depuis 
1804  , professeur  à l'université  de  Hei- 
delberg. Voici  les  titres^^ses  ouvra- 
ges, dont  quelque*  m-  s regardés 

comme  classiques  : I.  Hérodote  et  Thu- 


i“- 


I 


l 


Digitized  by  Google 


aCo  * C R Ÿ. 

eydidc;cssai  d'une  critique  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  historiques  d’a- 
près te  Traite  de  Lucien  , sur  ta  manière 
d’écrire  l’histoire  (en  «lleniaml  ),  Leip- 
zig | 1798,  in*8*.;  ibid-,  i8o3,  in-8'*. 
11.  Ve'  Xénophonie  hislnrico  , dis- 
sent, stmulque  historitr  scrihendee 
rationem  , quitta  indè  ab  Hemdoto  et 
Thucydide  scriptores  firtret  seculi  sunt 
illustrarc  sludet , ibid. , 1799,  in-8“.III. 
l’hrcstoniat/ue  allemande,  ou  rrag- 
ments  des  principaux  auteurs  latins 
modernes,  Giesicn,  1800,  in-8".  IV. 
Mylhorum  ab  artium  operibus  pmfec- 
torurn  exemplum , ibid. , i8o3,  in-4*.  V. 
L’art  d’écrire  l’histoire  chez  tes  Grec s , 
aux  temps  de  sa  naissance  et  de  son  per 
fcctionncnient  (en  allemand),  Leipzig, 
»8o3,  in-8”.  VI.  flistnricorum  grceco- 
rum  antiquissinwrurn  fragmenta  : col- 
legit , emendavit,  explicuit  ac  de  eu- 
j usque  scriptoris  cetalc . ingemo  ,jftde 
comme  niât  us  est,  etc.,  Hccatei  histo- 
rien .itemi/ue  Charonis  et  .Xantlti  ma- 
nia, Heidelberg , Londre» , Paris  et  Ams- 
terdam . i8o5,  in-8*.  VII.  Progr.in.qun 
philosophorum  veterum  loci  de  provi- 
dentid  divind , ilemque  de  fato  emen- 
, dantur.  explicantur,  Heidelberg,  1806, 
in-i».  V III.  L’étude  académique  de  l'an- 
tiquité, arec  une  notice  sur  l’organisa- 
tion de  V université  philologique de  Hei- 
delberg (en  allemand),  ibid-,  1807,  m- 
8*.  IV  Commentalio  prima  de  causis 
rerum  Baechicarum  et  Orphicarum  ; 
explicantur  rasa  sacra  Bacchica,  Or- 
phica  i in  his  est  crater  mundanus 
mYtùcut  uputi  AÜicncruni , ibiil.  , eod.  t 
X.  Pritgr.  cui  inest  excursus  tic 
ciateic  sydcrco  , ibid.,  1808,  in-.j°.  M. 
Creuser  a publié  a%  ec  le  professeur  Daub , 
k Heidelberg,  un  recueil  de  Mémoire* 
archéologiques,  «oiis  le  litige  d E*tdes  , 
1805-1807 , 3 vol.  in-8>. 

CREVELIER  (JàCQurs),  député  de 
la  Charente  à U Conrentioit  nationale, 
vola  lu  mort  de  Loui*  I *FPC*  1 
et  *011  exécution  dan»  le*  Tinçt  quatre 
heure*  Le  directoire  remploya»  apri*  In 
session  , comme  commissaire  dan*  le»  de- 
partement». M.  Crévehcr  fut  nommé  en 
«7<>8,  député  de  la  Charente  aU  conseil  de» 
cinq  - cents,  et  devint  membre  Un  corp* 
législatif  après  1a  révolution  du  18  bru- 
maire : il  ensortit  eu  i8o3.  Expulsé  de 
France  pa^Éoi  contre  les  régicides  en 
igifj,  il  sidWrrcber  un  refuge  à Rome, 
le  10  février;  mais  n’aysot  pu  obtenir  la 
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permission  d’y  séjourner  , il  se  dirigea 
vers  Zurich.  B-  M. 

CRIGsNON  -DAUZOFER,  né  à Or- 
léans ver*  1754»  d une  famille  qui  a tou- 
jours joui  dan*  cette  ville  de  la  considé- 
ration publique,  fit  partie,  en  1787, 
de  rassemblée  provinciale  de  T Orléanais, 
comme  membre  de  la  noblesse.  11  fut 
connu  d’abord  comme  auteur  de  poésie* 
légères,  imprimées  dans  les  recueils  du 
temps,  et  rassemblées  ensuite  en  un 
volume.  Dans  le  couia  de  la  révolution  , 
sa  femme,  née  N andebergue,  rendit  uue 
multitude  de  services  aux  émigré»  et  au- 
tres victimes  de  leur  attachement  à la 
cause  du  trône  et  de  l'autel.  Pendent  le 
règne  de  Bqonaparte,  M.  Crignou  «ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  presi- 
dent du  tribunal  de  commerce  d'Orléans. 

Il  fut  nommé,  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse, membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés eu  août  1 8l 3,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d’ honorable*  »uf- 
ragrs  dan*  cette  cb.*mhrc  , où  il  rem- 
plit , au  mois  de  mais  181G,  b»  ionc- 
tions  de  commissaire,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Lamarre  ayant  pour  objet  de 
régler  l'ordre  de  la  parole , dan»  le  ras  où 
plusieurs  membres  *e  présenteraient  i-la- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dan*  une  dis- 
cussion. Lorsque  la  chambre  s'occupa  du 
projet  de  loi  sur  les  élections , M.  Crignou 
développa  avec  beaucoup  de  clarté,  dans 
un  discours  qu’il  fit  imprimer,  les  tai- 
sons qui  devaient  déterminer  I Etat  à ac- 
corder an  commerce  uue  grande  consi- 
dération , et  a faire  desirer  qu’il  se  trou- 
vât dans  la  chambre  de»  député»  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  versé*  dans  la  lé- 
gislation commerciale.  Après  avoir  dé- 
montré que  , dans  le  système  adopte  par 
la  chambre,  les  commerçant»  qui  pour- 
ront être  élus  député»,  ne  le  seront  paa 
en  raison  de  leurs  lumières  comme  com- 
merçants , mais  eu  raison  de  leurs  pro- 
priétés foncières,  ou  de  leur*  liaison* 
a%ec  des  propriétaire* fonciers,  il  proposa 
ramrndrinent  suivant  : n Dan»  vingt  des 
y principales  villes  de  commerce  et  de 
a manufacture  de  France , qui  »eront  dé- 
» signées  par • le  Roi,  les  elrcteuis  qui 
u ch  ouïsse  ut  le  président  cl  le»  juges  du 
s tribunal  de  commerce,  éliront  un 
» député  qui  fera  partie  du  nombre  de 
» député»  assigné»  au  departement*  « M. 
Grignon  d’Autoucr  fut  élu  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  uu  Loiret,  eu  septembre 
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,Si6.  Il  a publié  : I.  les  Orangers,  les 
fers  U- saie  el  Us  Abeilles  forme, 
f traduits  du  lutin  el  Je  l’itabeu)  , sains 
Je  quelques  lettres  sur  nos  province, 
méridionales , et  Je  l'ieces  Jugtoes  , 
Pur»,  i-W».  in-8».  II.  Voyages  Je  t.e- 
néi  e et  Je  lu  '1  oui aine  .suins  Je  quel- 
ques opuscules  , Orléans  , 1 , 7il  v 111  1 a; 

M.  Barbier  attribue  ce  dernier  ouvrage  a 
M.  Vandebergue.  - CM0voa-ne|i-O.- 
ME4UX  , ancien  maire  d Orléans , fil  1 ol- 
fre  à Napoléon  , dans  le  mois  de  lau- 
rier i8i3,  au  nom  du  conseil  muni- 
cipal , de  douie  cavaliers  montes  , et 
lui  adressa  , à celle  «h  casi.vu  , un  loug 
discfcirs.  A la  fin  d’octobre  meme  an- 
née , M.  Crignon  - des  - Ormeaux  en 
voya  une  adresse  à l'impératrice  Marie- 
Louise,  avec  des  protestations  du  plus 
entier  dévouement^  et,  le  aO  avril  «o*q  » 
il  fut  présenté  à Mossiec*  ,comle  d Ar- 
tois, et  lui  dit,  au  nom  de  la  ville  JOr- 
leans  : ..  Il  nous  esl  enfin  permis  de  nous 
a montrer  Français;  el  il  est  permis  a la 
a ville  d’Orléans  d'offrir  a son  lioi  ses 
« hommages  et  ses  vœux.  En  vous  re- 
» voyant,  Monseigneur,  la  France  a re- 
* coinu  avec  la  pins  vive  alcgre  se  le 
» digne  petil-fils  du  bon,  du  grand  Ij-nrl, 
u le  frère  liien-amié  du  vertueux  Louis 
» X\1 , le  modèle  de  loutrs  les  vertus, 
a el  le  plus  bel  ornement  de  1a  chevalerie 
Il  française,  etc.  » M.  Cr.gnon-des-Or- 
nieaux  a été  remplacé  en  l8>5,  dans  la 
mairie  d'Orléans , par  M.  de  Koidic- 
platte.  * * 

CKÏLLON  (Leduc  Beatow-df.s-IUl- 
nr.s  de),  fil*  du  duc  de' Grillon- \Uhoo 
( Voy  . <#nniu  dans  la  Bioy  apltic  uni - 
versellc  ) , g arni  bailfi  fépé.  de  Beau- 
vais,  et  député  de  U noblesse  de  ce  bail- 
liage auxétats-générauxde  1789,  embrassa 
I.  parti  populaire,  el  passa  , un  <Je*|t*- 
mit  rs  de  son  ordre,  dan.  la  chambre  du 
tiers-étal.  11  fit  imprimer  alois  un  oui  na- 
ge de  Dumouriex  en  laveur  du  vote  par 
tète,  et  présenta  ce  général  au  clç*> ‘lc‘ 
amis  de  la  constitution.  I*  due  de  Crtllon 
avait  formé  cher,  lui  une  société  qui  fui 
le  noyau  du  clnb  de  1789,  depuis  club 
des  Feuillants.  Le  1”.  |mllet  >709» 
s’opposa  à l'envoi  de  commissaires  an  H01 , 
pour  réclamer  la  liberté  de  deuv  gardes- 
fr»n<  a’ses  arrêtés  pour  insubordination  , 
et  délivrés  pal  le  peuple;  il  soutint  que 
l'assemblée  nationale  ne  devait  pas  em- 
piéter am  le.  droits  du  pouvoir  execulit  : 
il  voulut  aussi  que  lou  s’en  rapportât 
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au  Roi  sur  1a  destination  des  troupes 
rassemblée»  pris  de  l’aris  , puisque  ce 
prince  avait  déclaré  qu’elle»  n etaiedl  la 
que  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
que. Le  10  novembre,  il  appuya  le* 
sollicitations  du  Roi  en  faveur  du  par- 
lement de  Rouen  , el  s’écria  qu  on  ne 
pouvait  , sans  barbarie  , refuser  celte 
demande  à Sa  Majesté, Il  parla  li  cquem- 
ment  sur  l’organisation  judiciaire  et  ud- 
ministrative;  s’opposa,  en  1791  , a 1 ad- 
mission dans  l'armée,  des  régiments 
étrangers,  et  sollicita  1rs  honneurs  du 
Panthéon  pour  le  jeune  De»illes,  tue  a 
Nanci  en  1790.  Il  vola  l'envoi  de  forces 
et  de  commandants  civils  à Avignon, 
pour  y soutenir  le»  droits  du  Sl.-Siége, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  Rot,  de 
confier  l’autorité  à un  comité  de  cinq 
membres.  Il  fut  accusé,  en  avril  179a  , 
de  correspondance  avec  des  émigres  , et 
servit  néanmoins  à l’armée  de  Luetner, 
qu’il  quitta  bientôt  après  pour  passer  eu 
Espagne.  Rentré  en  France  api. s la  cea- 
saiion  des  troubles  révolutionnaires  , le 
duc  de  Crillon  y vécut  paisiblement,  et 
signa  au  mois  de  janvier  i8l3,en  qua- 
lité de  membre  du  consed-géneral  du 
département  do  l’Oise  , nue  adresse  a 
F empereur.  Il  a été  nommé  par  le  Roi 
pair  de  Franco  le  17  août  181J.  — L un 
de  se.  fil»  ( l'nosPER  ) , anc.en  aide-de- 
carop  du  maréchal  Oudmot , puis  sous- 
lieutenant  des  cbevau -légers  de  la  mai- 
son du  Roi  en  1814  , f"1  nomnJ,  apres 
la  suppressi....  de  ce  corps  , colonel  des 
chasseurs  do  l'Oise,  dan.  le  même  temps 
que  son  frère , ancien  aide-de-camp  du 
général  Dessolles , et  qui  était  aussi  entre 
Sans  le.  chevau-légcr. , fut  nomme  colo- 
n,  1 de  la  légion  des  Basses- Alpes-  I-  “■> 
d’eux  a épousé  la  fille  de  M-  d H'  H.ou- 

''cilISTIANI  ns  RAVARAN  (Le 
comte),  né  a Gène,  le  >4  février  ^69, 
était  fils  d'un  intendant-général  du  comte 

de  Nice  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Il  y 
fit  connaissance,  pendant  l’émigr alion , 
avec  M"'.  de  Boulbon  de  Baousset , d une 
ancienne  famille  d’Avignon , qui  était  sur 
le  point  d’épouser  un  grand  seigneur 
très  Agé  , issu  d une  des  plus  illustres 
maisons  de  France.  Le  jeune  Criatiant 
présenta  ses  hommages  et  obtint  la  pré- 
férence. Il  se  trouva  associe,  par-la  1,  au 
malheur  de  ceux  que  la  prise  de  Nice 

força,  eu  .79*.  À fuir  1«  ho,  rem  s de  « 

révolution  Irançaisc.  Apres  avoit 
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quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar* 
daigne , le  hasard  le  plaça  sur  la  route 
de  liuonaparte , lorsque  ce  général  des- 
cendait par  le  Sl.-Bernard  dans  les  belles 
plaines  du  Piémont,  en  1 800.  Cette  ren- 
contre amena  la  nomination  de  M.  Cris- 
tiani  à la  sous-préfecture  d’Asti;  il  vint, 
quelques  années  après , à la  tête  d'une 
députation,  complimenter  à Paris  le  libé- 
rateur de  PItalie , déjà  transformé  en 
empereur  des  Français.  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à nommer  M.  Cristiaoi  préfet  de  Loir- 
et-Cher.  Le  nouveau  préfet  eut  Padrese  de 
*e  faire  peu  d'ennemis  en  remplissant  des 
fonctions  si  souvent  odieuses  : mais  ce  fut 
surtout  à Pépoque  où  l'empire  français 
et  sa  régence  vinrent  expirer  à Blois  , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  x8 1 4 s 
qu'il  se  montra  adroit , prévoyant  et  fer- 
me , enfin  homme  d'esprit  et  de  courage. 
Il  respecta  juue  grande  infortune  ; mais 
il  tint  tête  aux  derniers  et  méprisables 
dépositaires  d’un  pouvoir  usurpe.  Peu  de 
temps  après  la  restauration  , les  princi- 
paux propriétaires  du  département  s'em- 
pressèrent de  signer  le*  témoignages  les 
plus  honorables  pour  leur  administrateur 
«n  chef  \ et  ils  adressèrent  au  Roi  des 
prières  instantes  à l'effet  d'obtenir  qu’il 
fût  maintenu  dans  son  administration,  et 
même  qu’il  obtint  de  S.  M.  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  Rôt  accueillit  M.  Cris- 
tiani  avec  la  plus  encourageante  bonté , 
lorsqu'il  lui  fut  présenté  en  mai  1814» 
et  lui  accorda  , le  6 décembre , des  let- 
tres de  naturalisation.  Tout  aurait  donc 
été  au  mieux  pour  re  magistrat,  si  l'enne- 
mi de  la  France  et  de  l'humanité  ne  fût 
revenu  en  181 5.  Le  comte  Cristiani,  qui 
s'était  conduit  l'année  précédente  avec 
tant  de  sngesae  et  de  prévoyance,  eut  le 
malheur  de  croire  beaucoup  trop  facile- 
ment queBuonaparteet  son  empire  étaient 
pour  toujours  rétablis.  Delà  ce  contraste 
entre  son  langage  du  1 1 et  celui  du  24 
mars  i8i5.  A la  première  de  ces  deux 
époques,  il  disait  et  imprimait  partout  : 
« La  Providence  nous  a rendu  le  petir- 
» fils  de  Henri  IV  ; nous  lui  avons  prêté 
9 serment  de  fidélité , nous  le  tiendrons. 
9 Rallions-nous  autour  du  trône  pour  re- 
» pousser  l’ennemi  de  la  France.  Nous 
» serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
» indignation....  Vive  le  Roi  ! vivent  les 
» Bourbons  ! » Le  a4  » U écrivait  dans 
les  villes  et  les  campagnes  , et  faisait 
ailieber  : « S.  M.  l'empereur  a tra- 
v versé  deux  cents  lieues  de  pays  au 
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» milieu  d'une  immense  population,  saî-‘ 

» sie  d’admiration  et  de  respect...:.  Son 
u cœur  magnanime  oubliera  toutes  les 

a faiblesses Vos  devoirs  consistent 

» uniquement  à aimer  et  à faire  aimer 
9 un  monarque  qui  ne  fonde  sa  puissan- 
9 ce  que  sur  la  liberté  publique  et  lebon- 
« heur  de  son  peuple,  etc.  » Enfin  M. 
Christian!  fit  ou  laissa  mettre  dans  son 
journal  de  préfecture,  qu’il  avait  con- 
servé avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  subséquente,  ses  pa- 
roles , ses  écrits  pendant  l’interrègne , ont 
justement  motivé  sa  destitution,  aussitôt 
après  le  retour  dû  Roi,  en  jui)lç|jBÿi5. 
On  croit  qu’il  vit  maintenant  retire^aus 
ses  propriétés  en  Piémont.  — M.  Cris- 
tiani a deux  fils  au  service.  Le  plus  jeune 
était  dans  les  mousquetaires , et  il  suivit 
le  roi  à Gand  en  181 5.  V. 

CROCHON  de  l’Eure  f Alexandre— 
Romain),  né  le  21  octoDre  1759,  fut 
capitaine  de  dragons,  puis  avocat  et  suc- 
cessivement administrateur  de  district  , 
procureur-syndic , commissaire  près  l’ad- 
ministration du  département  de  l'Eure,  et 
enfin  député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  1 798.  Il  se  montra 
favorable  à tous  les  projets  du  directoire  , 
et  vota  dans  les  questions  politiques,  finan- 
cières ou  administratives , conformément 
aux  vues  connues  de  cette  autorité.  Il 
opina  , en  novembre  de  la  même  année  , 
pour  qu’on  appliquât  les  lois  sur  les 
émigrés  aux  déportés  fugitifs  ; combattit 
néanmoins  un  projet  de  Duplantier  ( de 
la  Gironde) , comme  donuant  trop  d'ex- 
tension aux  droits  de  la  république  dansla 
succession  des  biens  des  parents  d’émi- 
grés. Après  la  chute  de  Merlin  (1799) , il 
défendit  vivement  cet  ex-directeur , ainsi 
que  ses  collègues , accusés  d’être  les  au- 
teurs de  l’état  déplorable  où  6e  trou- 
vait la  France.  Après  le  1 8 brumaire  , 
M.  Crochon  fut  envoyé  dans  las  pay* 
conquis  , et  ensuite  nommé  membre  du 
corps  législatif,  d’où  il  sortit  en  ito3.  Il 
exerça  , depuis  , la  profession  d’avocat  ù 
Rouen,  et  y fut  élu,  en  novembre  1806, 
candidat  au  corps  législatif.  Lorsque  Buo- 
naparte  revint  de  Plie  d'Elbe,  en  181 5, 
M.  Crochon  fut  nommé  à la  chambre 
des  représentants  par  le  départemeot  de 
l’Eure , et  y proposa , le  1 9 j u in , un  pro- 
jet de  loi  sur  la  validité  des  élection.. 
Arrivé  à Partit  le  du  remplacement  des 
représentants  qui  accepteraient  des  fonc- 
tions du  Gouvernement  : « A Dieu  u* 
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* plaise,  dit-il , que  je  vienne  combattre 
9»  une  proposition  que  je  me  suis  applau- 
}>  di  de  retrouver  dans  Pacte  additionnel, 
» et  que T depuis  1790,  je  n'ai  censé  d'ap- 
» peler  de  tous  mes  voeux.  Oui,  Mes- 
» sieurs,  c’est  par  un  système  de  popu- 
» larilé  déplorable,  qu’a  l’époque  dont 
» je  parle,  le  chef  du  gouvernement  fut 
a*  privé  de  l'avantage  d'appeler  à ses  con- 
» seds  les  hommes  fameux  qui  furent 
» l'ornement  de  rassemblée  immortelle 
» où  semblaient  alors  réunies  toutes  les 
» lumières  de  la  Frauce.  Que  de  malheurs 
» eût  épargnés  à la  patrie  la  présence , 
a dans  le  ministère , de  cet  homme  éter- 
» nellement  fameux,  qui,  par  la  force 
u de  son  génie , semblait  commander 
» aux  destins  de  la  France;  de  cet  hotn- 
a me,  que  l'extravagance  révolutionnaire 
» chassa  du  Panthéon  pour  y porter  un 
» monstre  ! » D.ms  la  séance  du  aa  juin, 
M.  Crocbon  fit  une  motion  tendant  à 
nommer  cinq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  alliés  une  déclaration 
de  la  volonté  de  la  nation  , qu’il  proposa 
de  rédiger  de  la  manière  suivante  : « La 
n chambre  des  représentants  déclare  que 
» Ja  uation  française  renonce  à jamais  à 
» toute  conquête,  à toute  guerre  ofTensi- 
ve;  qu'elle  respecte  l'indépendance  des 
» nations  et  des  souverains;  qu'elle  ne 
» prend  les  armes  que  pour  la  défense  de 
» sa  liberté  et  de  sou  indépendance,  pour 
» venger  les  outrages  dont  elle  11e  peut  ob- 
» tenir  la  réparation,  ou  peur  défendre 
J un  allié  injustement  attaqué.  » Le  5 
juillet,  il  prétendit  que  ce  n'était  pas  aux 
législateurs  à sé  mêler  d'envoyer  des  com- 
missaires auprès  des  armées'  qu'il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  législateurs  ne  devaient  pas  s'écarter 
des  limites  que  leur  avait  tracées  la 
constitution  ; que  c'était  an  gouverne- 
ment à exécuter  ce  qui  était  dans  ses 
attributions , et  que  quanta  eux,  repré- 
sentants, ils  avaient  fait  tout  ce  qui  était 
dans  les  leurs;  que,  par  conséquent, 
quoi  qu'il  arrivât , leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Le  6 juillet , M*  Crocbon  prit  une 
grande  part  à la  discussion  de  la  constitu- 
tion ; et  à propos  de  la  garde  du  monar- 
que , il  prétendit  que  l'assemblée  repré- 
sentative pourrait  bien  avoir  le  droit  d'en 
fixer  le  nombre,  mais  non  celui  de  s'oc- 
cuper de  son  organisation.  S.  S. 

CROCI  (Piktxo),  religieux  théatin  , 
prévenu  d'avoir,  par  scs  éciirs  et  par 
scs  discours,  propagé  des  opinions  con- 
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trsires  anx  dogmes  de  la  religion  , et 
d'avoir  méconnu  l'autorité  du  £>t.-âi>'g« 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  goa- 
vcmements  usurpateurs , fut  cité  , en 
juillet  1816,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Ofiice,  à Macérai  a.  Interpelé  par  dom 
Olivicri , président , de  répondre  aux  ac- 
cusations intentées  contre  lui  : <(  On  vous 
» a persuadés,  dit-il,  que  j'étais  un  it  ans- 
» fuge  de  la  foi , un  ennemi  de  l'Eglise  et 
» de  l'autorité  du  St.-Siége.  Econtez-moi  : 
» vous  êtes  des  hommes  exposes  à l'erreur, 
» à la  séduction  ; il  s’agit  ici  de  mg  vie  et 
» de  mon  honneur  : je  vais  défendre  cc- 
» lui-ci,  et  vous  abandonner  l'autre.  Les 
» hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc- 
a tes  de  l'ancienue  Eglise  ont  eu  quelque- 
a fois  des  avis  opposés  en  matière  de 
a dogme,  non  pour  déchirer  la  religion  , 
a mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 
» Augustin  et  S.  Jérôme  ont  été  eu  op- 
a position,  sans  qu'on  ait  pu  soupçonner 
a l’un  ou  l'autre  d’erreur  dans  la  foi. 
a Beaucoup  de  sages  de  l'antiquité,  de 
a pères  de  l’Eglise,  le  fondateur  même 
» de  notre  sainte  religion,  ont  péri  d’une 
a mort  cruelle  par  le  jugement  des  boni- 
a mes.  Je  suis  innocent  de  tous  les  cri- 
» mes  que  l’on  m'impute.  Prononcez  sur 
a mon  sort  : j'attends  avec  la  même  rési- 
a gnatiou  le  triomphe  de  la  justice  et  ma 
a condamnation,  n Pietro  Croci  fut  ac- 
quitté, et  obtint  de  ses  juges  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père, 
pour  solliciter  la  faveur  d’aller  expier  se» 
erreurs  par  les  travaux  apostoliques  parmi 
le»  Barbaresques.  S.  S. 

CR  OCRER  ( Jonx  Wilsok)  , mem- 
bre du  parlemrnt  anglais,  et  accrélairo 
de  l'amirauté,  rat  fils  d’un  arpenteur  en 
chef  ( survcyor-gcneral  ) de  Dublin.  H 
est  né  en  1781  , et  a étudié  au  collège  de 
I*  Trinité  , à Dublin.  Il  entra,  en  1800  , 
à l’école  de  jurisprudence  de  Lincoln's- 
Inn , à Londres  , et , en  1 8o*j  , débuta  au 
barreau  irlandais.  Lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  1807  , le  bourg  de  l)ow'npa- 
trick  le  choisit  pour  sou  représentant 
dan»  le  parlement.  Il  y prit,  en  1809, 
une  pari  très  active  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d’York;  et 
le  zcle  qu’il  montra  dans  cette  affaire 
pour  la  cause  des  ministre» , parait  avoir 
été  surtout  le  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  l'Irlande  , 
qu'il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année, 
en  l'absence  de  sir  Arthur  Wcllesley  (au- 
jourd'hui duc  de  Weliiogtou),  ainsi  qu  .% 
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la  place  de  secrétaire  de  l'amirauté.  Tl 
représente  aujourd'hui  au  parlement  le 
bourg  d'Alhlone.  Crockcr  a été  fréquem- 
ment l'objet  des  attaques  du  parti  de  l'op- 
position , attaques  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  extrêmement  dédaigneux:  mais 
scs  adversaires,  forcé»  de  reconnaître  son 
'zèle  à remplir  les  devoirs  de  sa  place, 
ont  été  réduits  à lui  rappeler  l'obscurité 
de  sa  naissance,  la:  mérite  de  quelques 
productions  littéraires  qu'il  a publiées 
sous  le  voile  de  l'anonyme  , Ta  fait  admet- 
tre dans  la  société  royale  de  Loudres. 
Ce*  productions  sont  : I.  F.pCtres  fami- 
lières ( en  ver»)  sur  le  ihédlt e irlandais, 
»8o3,  na- 1 3.  11.  Lettre  écrite  de  Lt 
Chute,  et  interceptée , i8o5  III.  Es- 
f fuisse  de  l'état  passé  et  présent  de  t’Jr- 
hinde,  1807,  in-8°.  IV.  La  bataille  de 
U'aluvera,  poème,  1809,  in-8°.  Re. 

CRUJSMARE(  Le  vicomte  Ambroise- 
Charles  de),  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  Roi , de  l'une  de»  plus  ancien- 
nes familles  de  Fiance,  émigra  eu  1791, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes , et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  Nommé  commandant  d'esca- 
dron des  gardes-du— corps,  compagnie  de 
Nouilles,  il  a été,  par  ordonnance  du  Roi 
du  Ier.  septembre  1 M 1 4 t crée  grand-coi  - 
don  de  l'ordre  de  Saiul-Loui» , et  a été 
élevé  au  grade  de  lieu  tenant- géuéral , le 
a8 janvier  181 5.  A. 

CROIX  ( 1 «c  comte  ns  ) était  major  eu 
second  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  élu  , en 
1789,  député  de  la  noblesse  d' Artois  aux 
élats-géoéraux.  Il  y embrassa  la  cause 
des  novateurs,  et  fut  un  des  membres 
de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  dé- 
clarcrrul  contre  le  discours  que  le  duc 
de  Luxembourg  tint  au  Roi.  le  ai  juin 
1789,  au  uom  de  la  majorité  qui  refu- 
sait «le  se  réuuir  aux  commones.  Après  la 
session,  le  comte  de  Croix  resta  dans 
l'obscurité  jusqu'à  l'époque  où  Buona— 
parte  s'empara  du  pouvoir;  et  alors  il 
devint  son  chambellan,  Présenté  comme 
candidat  au  sénat,  par  le  collège  électoral 
de  Samhrc-et-M<  use,  il  fut  créé  séua- 
leur  le  5 avril  18 13,  et  prêta  serment,  en 
cette  qualité,  le  1 l du  même  mois;  il  fut 
ensuite  décoré  de  la  grand’ -croix  de  lu 
Réunion.  A l'époque  de  la  restauration., 
il  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le  4 juin 
181 4*  Buonaparte  lui  conserva  celte  di- 
gnité en  181 5;  mais  il  en  fut  privé  après 
le  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

CliOMF  ( Auguste -Fitéoéaic  Guil- 
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r.  acme), géographe  et  publiciste  allemand, 
né  à Sengwardeo  dans,  le  pays  dr  Knip- 
bausen  en  O»  1 -Frise  le  G août  1753, étudia 
â Halle,  et,  après  avoir  acheté  scs  éludes 
classiques,  exerça  à Berlin  , dan»  une 
maison  particulière,  ht»  fonctions  de  se- 
crétaire/rt  d'instituteur.  Quelques  années 
après  , un  baron  <Ir  Bismarck  lui  confia 
Pcduration  de  scs  fils.  En  1778,  le  Phi- 
lantropinum  , célèbre  institut  d’éduca- 
catiou  â Dcssau  , s'attacha  M.  Crome 
comme  professeur;  et,  en  1785,  il  fut 
chargé  de  l'instruction  du  prince  héré- 
ditaire d'Anhalt  - Des&au  , aujourd'hui 
réglant.  Ses  travaux  statistiques  et  poli- 
tiques Pavaient  déjà  rendu  célèbre  à cette 
époque  ; et  ses  tableaux  de  la  population 
et  des  richesses  des  différents  états  de 
l'Europe  furent  d’une  grande  utilité  aux 
négociateur»  diplomatiques.  Deux  ans 
après,  il  quitta  la  pWe  de  précepteur 
du  prince  de  Dessaii  , et  accepta  celle 
do  professeur  des  sciences  cauiérale»  et 
administratives  à l'université  de  GieA- 
•en  : l'année  suivante,  M.  Crome  fut 
nommé  conseiller  du  gouvernement,  et, 
eu  1804  , conseiller  intime  de  Ihrssi  - 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  savant  nru- 
fcsscur  sur  l’étendue,  la  population  , l'in- 
dustrie et  le  commerce  des  états  euro- 
péens , se  recommandent  par  des  reclier-  0 
ebes  profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande  exactitude.  Nous  cilerou»  : I. 
Carte  nouvelle  de  V Europe , qui  con- 
tient les  productions  les  plus  remar- 
quables et  fes  t illes  pnncipalts  de 
commerce  , ainsi  que  C étendue  de  tous 
tes  états  européens  en  milles  carrés 
d’ Allemagne  , Dessnu,  178a  , in-fol.  II. 
Les  productions  de  l'Europe  (ou  Es  pli- 
cation  de  çette  carte),  Dcssnu  , 178a, 
in-8°.  La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
est  intitulée  : Second  essai  pour  l'usage 
de  la  nouvelle  carte , etc.;  irr. toT. , le 
J*ortugal  et  t Espagne  avec  se  s qp  Ionie  s 
dans  les  Indes  orientales  et  occident  a- 
les  , Hambourg  , 1784  , in-8'».;  quatrième 
édit. , Tuhingue,  i8o5,  iu-8". , contenant 
le  Portugal,  I Espagne  et  la  France.  L'au- 
teur indique,  dans  l'introduction  de  cet 
utile  ouvrage,  les  sources  011  ü a puisé. 

A la  du  se  trouve  un  tableau  de  l’éten- 
due comparée  des  états  européens.  III. 
De  l' étendue , de  la  population  , du 
climat  et  de  la  fertilité  des  Eluts-Vnis 
d’ Amérique , Dessau  et  Leipzig  , 1^83  , 
in-8®.  IV.  Almanach  des  négociants 
pour  l'an  1784  , Leipzig  , 1784  » in- 
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8".  Cet  ouvrage  sc  veml  aussi  sans  ca- 
lendrier , sous  le  litre  de  Manuel  des 
négociants.  11  en  a étc  publié  trois  conti- 
nuations qui  embrassent  les  années  1786 
et  17865  ibid.,  17 86.  V.  Sur  la  prospé- 
rité actuelle  de  l'empire  russe  , Leip- 
zig , 1 784  , in-8".  VI.  De  V étendue  et  de 
la  population  des  états  européens  , avec 
une  carie  enluminée  et  quatorze  in- 
lileant , Leipzig,  1 ^85  ^ 2e-  édilion  , 
Francfort,  179^?  iu-8°.  La  rédaction  de 
cet  ouvrage  a coulé  à son  auteur  une 
peine  infinie  : l'inexactitude  des  maté- 
riaux , des  listes  de  naissances  et  de 
morts  qu'il  recueillit  de  tous  cotés,  l'o- 
bligèrent souvent  de  supprimer  des  ta- 
bleaux déjà  imprimés,  et  d'en  composer 
de  nouveaux.  Chacun  de  ces  tableaux  ren- 
ferme , dans  le  plus  grand  détail , l'éten- 
due et  la  population  existante  et  possible 
de  chaque  état  séparé.  M.  Crome  y ex- 
pose en  outre  tout  ce  que  d'autres  au- 
teurs ont  écrit  sur  chaque  état  eu  par- 
ticulier , et  la  différence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  la  sienne.  VIL  Descrip- 
tion statistique  et  géographique  de  tous 
les  Pays-Bas  autrichiens  , ou  du  cercle 
tic  Bourgogne  qui  représente  ces  étals  , 
non  seulement  sous  le  rapport  géogra- 
phique , mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  , Dessau  , 
1 785,  in-8°.  VIII.  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope , indiquant  l'étendue  et  la  popula- 
tion de  ses  principaux  étals  y ibid.,  1786. 

IX.  Tableau  comparatif  de  l'étal  de  la 
culture  dans  Usdiffcrcnts  pays  de  l'Eu- 
rope d’ après  leur  étendue  et  leur  popula- 
tion , en  quinze  grands  tableaux  et  une 
carte  enluminée  , Leipzig,  179*1  , in-8". 

X.  Tableaux  des  forces  politiques  de 
l'Europe  ; première  division  , conte- 
nant le  Portugal , l'Espagne , la  F ran- 
ce , la  Suisse  et  le  pays  deraud , Gies- 
•en,  1806,  i»-fol.  XI.  Clreonsc iif>tions 
statistiques , ibid. , 1006,01-8°.  M.  Crome 
a public  aussi , avec  M.  H.-R.  Jaun  , un 
Journal  statistique  et  politique , Franc- 
fort, 1790-1795,  in-8°. , et,  avec  le 
même  collaborateur,  un  autre  Journal  , 
intitulé: Germania , écrit  périodique  sur 
Je  droit  publ.c  , la  politique  et  la  statis- 
tique d'Allemagne,  Giessen , 1808,  in-8°. 
Il  est,  en  outre  , l'éditeur  de  la  traduc- 
tion faite  par  Jagemann  de  l'ouvrage  ita- 
lien . intitulé  : De  l'administration  de 
la  Toscane  sous  Léopold  II , Gotha  , 
J 79>”  1 797  » ^ ' ol  in-8".  ; traduction  que 
N.  Crome  a euriebie  de  noies  très  ins- 
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truciives.  Un  grand  nombre  de  journaux 
littéraires  et  politiques,  surtout  la  G’zr- 
zette  littéraire  universelle  , reufeimeut 
beaucoup  (Particles  de  ce  savant.  B.  n. 

CROMOT  dv  FOUGY,  ancien  maliie 
des  requêtes  de  l'Imtcl , fils  de  M.  Croinot, 
surintendant  des  finances  de  Mohmf.ur  , 
aujourd'hui  Louis  XVIII  , émigra  en 
1791  , et  revint  en  France  en  1800.  Il 
fut  nommé  maître  des  requêtes  le  79  juin 
1 8 1 \ , et  prêta  sermeul  au  Roi , le  S août 
suivant.  Appelé  au  conseil -d'état  en  ser- 
vice extraordinaire , le  août  i8i5,  d le 
fut , de  nouveau  , par  ordonnance  du  icr. 
jauvier  1816.  S.  M.  le  chargea , en  qualité 
de  conseiller- d'état  , d'aller  recevoir  à 
Marseille  S.  A.  B.  M™1*.  la  duchesse  de 
Berri  en  mai  i8«6.  Le  Roi  l'ayant  nommé 
préfetdu  département  de  l’Aude , en  rrm- 

Idaccment  de  M.  Trouvé,  M.  Cronioi  de 
?ougy  débuta  dans  l’exercice  de  si  s fonc- 
tions par  une  proclamation,  qu'il  publia 
au  mois  d'octobre  1816,  etdaus  laquelle 
011  remarquait  les  passages  suivants  : « Le 
u Roi , en  daignant  me  confier  l'adminis- 
» t rat  ion  du  département  de  l'Aude , m'a 
a fait  la  grâce  d'ajouter  lui-même  aux 
a ordres  qu'il  transmet  par  ses  ministres, 
ï>  la  confirmation  de  ses  intentions  : elles 
» ont  pour  but  de  voir  un  heureux  ac- 
» cord  réunir  tous  les  Français  autour 
» du  trône.  S.  M.  juge  de  la  pureté  du 
« royalisme  par  relui  dont  l'exemple 
u sait  le  mieux  lui  conquérir  ou  ra- 
il mener  de#  cœur»  , s’d  en  était  d as- 
« se 7.  ingrats  pour  être  sourds  à sa 
u voix  paternelle...  La  Providence,  e« 
a nous  rendant  ce  monarque  qu'elle  nous 
1*  réservait  pour  assurer  scs  bienfaits, 
» semblait  dicter  aux  Français  leur  de- 
« voir.*  Tou*  11e  peuvent  former  qu'un. 
a même  vu*u  pour  le  bonheur  de  la 
1»  France  5 mai»  aucun  ne  doit  chercher, 
a pour  y arriver  , d'autre  chemin  que 
u relui  choisi  par  la  prudeuce  de  son 
u Roi  dette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
m tient  à la  passion,  et  le  désavoue.... a 

S.  S 

CROSSARD  (Le  baron  Jf.a»  - Bap- 
tiste-Louis dl),  né  en  Fiance  vers 
1770,  émigra  en  1791  , et  servit  d'aboi  d 
dans  l'armée  du  centre , sous  les  ordres 
des  princes  français.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Hollande,  et  fil,  dans  l'état- 
major  du  prince  «l'Orange,  les  campa- 
gnes de  1794  et  1795  à l'armée  des  alliés 
sous  le  prii^ede  Cobourg.  Il  vint  ensuite 
eu  Italie,  avec  le  jeune  prince  «fOrangr, 
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alors  destiné  à commander  les  armées 
autrichiennes.  Après  la  mort  du  prince 
d’Oraugc*(  1799),  M.  de  Crossard  entra 
au  service  d'Autriche  ; et  il  fit,  en  qua- 
lité tToflicier  d’état  - major,  toutes  les 
campagnes  de  cette  époque  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  donna,  à Marengo,  à 
M.  de  Mêlas , des  avis  que  ce  général 
eut  le  tort  de  négliger.  En  1809,  M.  de 
Crossard  , envoyé  en  Espagne  , avec  une 
mission  secrète  du  cabinet  de  Vienne  , 
contribua  beaucoup  à soutenir  le  cou- 
rage des  Espagnols , et  leur  fit  adopter 
des  plans  très  utiles  à leur  défense. 
Lorsque  l'Autriche  devint  Palliée  de 
Buonaparte , M.  de  Crossard  passa  en 
Russie,  ou  il  fut  aussi  officier  d’état-ma- 
jor, et  fit,  comme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin,  les  campagnes  de  181a  , 
1 8 1 3 et  1 8 1 4-  Il  contribua  beaucoup , par 
ses  avis , dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année,  à la  marche  rapide  des 
alliés  sur  Paris  $ et  Ton  sait  que  cette 
marche  assura  le  triomphe  de  la  coali- 
tion. Le  baron  de  Crossard  est  rentré  au 
service  de  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a ob- 
tenu le  grade  de  marécbal-de-camp  , le 
3o  décembre  181 4*  II  * écrit,  sur  ses 
campagnes , des  Mémoires  curieux  , et 
dont  la  publication  serait  fort  utile  à 
l'histoire  de  cette  guerre.  Il  a été  nommé 
inspecteur  d’infanterie  en  1816-  D. 

CRUSSATRE  (Marti jf-PiEame) , avo- 
cat et  avoué  eu  Ja  cour  royale  de  Paris, 
,né  à Briquenav  en  Champagne  le  >4 
décembre  1755,  a publié,  entre  autres 
ouvrages  : I.  Analyse  des  Observa- 
tions des  tribunaux  d'appel  et  de  cas' 
sa t ion  sur  le  Projet  de  code  civil , 
Paris,  i8o5,  t vol.  in-4*.  II.  04- 
s en’ ations  sur  le  Projet  de  code  ju- 
diciaire et  criminel , ibid. , in*4a.  Une 
analyse  méthodique  et  des  remarques 

Xïui  ont  valu,  dans  le  temps,  les 
ges  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
ré*.— François-Joseph  Crdssaire  , son 
frère,  né  en  1759,  est  auteur  de  dessins 
• la  plume  et  à l'encre  de  !a  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur , ne  le  cè- 
dent point  aux  l .«Idéaux  coloriés.  E. 

CUBIÈRES  l'alné  ( Le  marquis  S.  L P. 
PF.  ) , après  avoir  été  attaché  à Louis  XVI, 
en  qualité  de  page  du  Dauphin  , resta 
employé , comme  écuyer  , auprès  de  ce 
prince , lorsqu’il  monia  sur  le  trône  , et 
en  fut  traité  avec  distinction.  Le  5 oc- 
tobre 1789 , il  alla  en  hâte  auprès  du 
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Roi,  qui  s’amusait  à chasser  entre  le  pore 
de  Meudon  et  le  village  de  V irotlai  , 
•pour  l’avertir  de  1a  marche  de  cetf**  ef- 
froyable populace  qui  se  dirigeait  sur 
Versailles,  ou  elle  ne  tarda  pas  à arriver 
et  à se  porter  aux  plus  violents  excès. 
Le  marquis  de  Cubières  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  furieux;  mais  Je  monarque 
refusa  de  céder  à ses  instances,  en  lui 
disant  : « Mon  ami  , il  n’y  a pas  de 
» quoi  s'inquiéter;  ce  sont  des  femme* 
>»  qui  viennent  me  demauder  du  pain:  si 
» j'en  avais  à leur  donner,  je  ne  leur  en 
» refuserais  pas.  u II  quitta  aussitôt  la 
chasse  pour  se  rendre  au  château.  Ce  fut 
alors  que  M.  de  Cttbières  reçut  de  S.  M. 
l'ordre  de  faire  appeler  les  voitures  et  de 
les  conduire  sous  l’escalier  de  l'orangerie: 
son  dessein  était  départir  pour  Rambouil- 
let. Les  voitures  avancèrent  ; mois  un 
groupe  de  révolutionnaires  gardait  la 
grille  de  l’orangerie,  pour  s’opposer  au 
départ  ; et  le  marquis  de*Cubières  lutta 
vainement,  au  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  aux  scènes  de 
la  nuit.  Le  marquis  de  Cubières  ne  cessa 
de  faire  son  service  d'écuycr  auprès  de  S. 
M. , que  lorsque  ce  service  n'eut  plus 
d’objet.  Il  se  retira  alors  dan*  une  char- 
mante habitation  attenant  aux  jardins  de 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  , les  science*  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
jouissance*.  Il  est  aujourd'hui  attaché 
au  service  de  Louis  XVIII , en  qualité 
d'écuyer -cavalcadour.  Ce  prince  lui  a 
accordé  la  croix  de  Saiot-Louis  , et , par 
ordonnance  du  i3  mars  1816  , lui  a 
donné  la  permission  de  porter  Tordre 
royal  de  la  couronne  de  Bavière  , dont 
il  a été  honoré  par  le  souverain  de  ce* 
royaume.  Le  marquis  de  Cubières  a été 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l’académie  des  sciences.  II 
était  déjà  des  académies  de  Florence  , de 
Turin  , de  Corlone,  des  Arcades  de  Rome 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
On  a de  lui  : I.  Histoire  des  coquillages 
de  mer  j de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
amours  , Versailles,  an  vin  (1800), 
in-4°. , fig.  H Histoire  du  Tulipier, 
1800.  III.  Mémoire  sur  les  abeilles  , 
idem.  IV.  Mémoire  sur  la  pierre  adu -» 
laire  , 1801.  Mémoire  sur  V érable 
à feuilles  de  frêne , i8o5,  in -8°.  VI. 
Mémoire  sur  le  genévrier  rouge  de  V in- . 
gin  te  f que  Von  nomme  vulgairement 
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cèdre  rouge  , i8o5,  in-R°.  "VII.  Notice 
sur  M.  rr.  André  Michaux  , 1807, 
in-8°.  VIII.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  celtis  de  Linné , 1808,  in -8°.  IX. 
Mémoire  sur  le  cyprès  de  la  Louisiane 
( cuprewus  disticîm  de  Linné ) , 1809, 
io-8°.,  lie.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
l’agriculture  par  les  femmes  , 1809. 
XI.  Mémoire  sur  le  magnolicr  auriculé 
(magnolia  auriculataj  t8io,in-8°.  XII. 
Mémoire  sur  un  marbre  grec  magnésien , 
i8to,in-8°.  D. 

CUBIÈRES  (Michel)  , nommé  aussi 
Dobat-Cubjères  et  Palm ezeaux  , frira 
cadet  du  précédent,  né  à Roquemaure  , 
le  37  septembre  175a,  vint  à Paris  jeune 
encore , et  obtint  du  Roi  la  place  d'écuyer 
de  Mme.  la  comtesse  d'Artois.  Soif  goût 
pour  la  littérature  étant  contrarié  par  son 
service , S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge  : on  veira,  plus  bas , comment 
il  reconnut  ce  double  bienfait,  il  était  en 
Italie  en  1790  avec  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais  ; et  il  la  quitta  pour  venir 
en  France  , où  il  se  jeta  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution , et  fut  un  des 
coryphées  de  la  société  des  Neuf-Sœurs , 
où  Mme.  Fanny  de  Beauharnais  vint  bien- 
tôt occuper  le  premier  rang.  muse  de 
Cubières  célébra  aussitôt  1rs  différentes 
époques  de  nos  troubles , et  il  mit  à toutes 
ses  productions  la  prolixité  et  la  malheu- 
reuse facilité  qui  le  distinguent.  Son 
empressement  à se  plier  à tous  les  événe- 
ments , à prendre  les  couleurs  des  circons- 
tances , fa  fait  regarder,  par  les  plus 
désintéressés,  comme  un  homme  sans  ca- 
ractère, et,  par  1*  plus  grand  nombre  , 
comme  un  être  dangereux  et  un  coeur 
flétri.  Attaché  en  subalterne  au  char  de  la 
terreur  sous  Chaumette  et  Robespierre, 
il  composa  des  odes  en  Phonneur  de  Car- 
rier , écrivit  l'Eloge  de  Marat , et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolution- 
naires. Tout  le  monde  connaît  la  réponse 
que  lui  fit  Chaumette,  lorsqu'il  voulut 
dédier  un  recueil  de  vers  à sa  femme  : 
« Ma  femme,  lui  dit  le  procureur  delà 
>»  commune,  est  une  femme  de  lettres  : 
v ses  œuvres  sont  dans  le  tiroir  de  ma 
p commode,  » Ouvrant  alors  ce  tiroir , 
il  fit  voir  au  poète  de  vieux  bas  que  sa 
femme  raccommodait.  Cubicres  fut 
membre  du  conseil  général  de  la  com- 
mune qui  s'installa  ellc-méme  le  io  août 
j 79a.  Prudhonime  rapporte  à ce  sujet 
que,  « pour  être  nommé  ce  jour-là  au 
» corps  électoral , il  déclara,  dans  la  tri- 


c r n 367 

» bune  de  la  section  de  PUniié,  que  sa 
v mère  avait  commis  un  crime  en  le 
1»  faisant  noble  , parce  que  sou  père  ne 
u l'était  pas.  » Se  trouvant  à son  tour  d'ins- 
pection aW Temple,  et  ayant  vu  l'exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  XVI  observait 
le  jeûne  des  quatre-temps  et  faisait  se» 
prières,  il  en  rendit  compte,  et  conclut 
que  ce  prince  était  un  dévot , et  par  con- 
séquent un  monstre  y attendu  que  Louis 
XI,  et  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  avaient 
été  à-la-fois  dévots  et  oppresseurs.  Le  18 
avril  1794  1 d déposa  sur  le  bureau  delà 
commuue  differentes  attestations,  qui 
témoiguaient  que  ni  son  père  ni  sa  mère 
n'étaient  de  l'ordre  de  la  noblesse;  et  il 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  scs 
ouvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  chevalier.  11  offrit  toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secréta irc-gé- 
nérabde  la  commune, pour  se  conformer 
à la  loi  qui  éloignait  tous  les  nobles  des 
emplois,  loi  dans  laquelle  il  se  voyait 
compris  par  l’ impéritie  des  imprimeurs. 
Cubières  continua  ensuite  à figurer,  mais 
toujours  en  sous-ordre,  parmi  les  Jaco- 
bins. Dorât  est  un  surnom  iju’il  prit  par 
vanité , mais  sous  prétexte  d une  vive  ad- 
miration pour  les  faibles  talents  du  poète 
Dorât  son  ami,  qu'il  est  encore  bien  loin 
d'avoir  égalés.  Si  Ton  en  croit  Mmc. 
Ruland  , n Cubières , fidèle  au  double 
» caractère  d'insolence  et  de  bassesse 
» qu'il  porte  au  suprême  degré  sur  sa 
» répugnante  figure , prêcha  le  $ans-6u- 
» lotisme  comme  il  chantait  autrefois  les 
n Grâce*  y fit  des  vers  à Marat  comme 
» il  en  faisait  à Iris,  et , sanguinaire  sau» 
» fureur,  comme  amoureux  sans  teu- 
» dresse,  il  se  prosterne  humblement  de- 
» vant  l'idole  du  jour,  fÛl-ce  Tantale  ou 
» Vénus,  peu  lui  importe,  pourvu  qu’il 
» rampe  et  qu'il  gagne  du  pain....  Plat 
u courtisan , faible  complimenteur , sot- 
» tement  avantageux  et  bassement  poli , 
» il  étonne  le  bon  sens  et  déplaît  à la  rai- 
» son  , plus  qu'aucun  être  qui  se  soit 
9 jamais  rencontré.  » En  1 8o5 , Cubières 
attribua  au  grand  Corneille  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  lui  était  tombée  entre 
les  mains,  et  fut  à celte  occasion  l'objet  de 
la  risée  publique.  Il  a ausfi  voulu  refaire 
la  Phèdre  de  Racine  ; et  celte  pièce  re- 
faite a été  jouée  en  180 3 , an  milieu- des 
sifflets,  au  théâtre  de  Molière,  sous  le 
titre  à'Hippolrle.  Ver*  1810,  il  se  fit 
l'éditeur  a'tin  Recueil  de  pièces  intéres- 
santes sur  le s arts , les  sciences  et  lu 
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littérature , ommge  ‘poslluime  de  Dut]- 
ly,  fttf.,  Pans,  in- 8°.  Tout  ce  qu'il  y 
a île  bon  dans  cc  Recueil  était  connu 
depuis  loup;  - temps;  mais  ce  qu'on  y 
Hoine  de  plus  étrange  est  ugr  notice 
sur  la  vie  littéraire  et  politique  de  cet 
homme  illustre  par  l'éditeur.  Apres  avoir 
loué  outre-mesure  uu  homme  que  scs 
confrères  de  179.3  poussèrent  à l'écha- 
faud, Cubières  a fait  un  Eloge  non  moins 
emphatique  de  Ht  tif-dc-Ja-Rrrtonne , qui 
fut  véritablement  son  digne  ami.  Cet 
Eloge  se  trouve  en  tête  de  l Histoire  des 
campagnes  de  Maria  , ou  Episotjes 
d'une  jolie  finir we,  ouvrage  posthume 
de  Rciif-dr-la-Bretonue,  avec  une  E/e 
de  fictif,  Paris,  1810,  3 vol.  in-  13.  Ou 
serait  choqué  de  voir  tout  nuire  que 
Cubières, après  avoir  fait  le  récit  de  mille 
turpitudes  de  son  ami  , déclarer  que 
lîetif  mérite  des  autels,  et  se  mettre 
sérieusement  eu  colère  contre  l'académie, 
qui  ne  s'est  pas  empressée  de  l'admrtire 
dans  son  sein.  Il  va  jusqu'à  dire  aux  aca- 
démiciens : « \ ou*  prétendez, Messieurs, 
* que  son  style  est  lâche,  et  c’est  vous 
» qui  êtes  des  lâches  ! a 1,4  veuve  de 
M.  Relif-de  - la -Bretonne  adressa  alors 
( 16  février  1810),  au  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Débats,  une  vive  réclamation 
contre  l'ouvrage  de  Cubières.  Depuis  ce 
temps,  011  n’a  plu*  entendu  parler  de 
Cubières , pas  même  à l'époque  de  la 
mort  de  sa  protecti  ice  , M“*.  Fanny  de 
Cigulurnsis.  On  a de  lui  : I.  JLa  Ma- 
nie des  drames,  comédie,  1778,  in-8». 
II.  Galatée  , comédie  en  vers  libres  , 
1 778,  in -8°.  111  Les  Hochets  de  ma  jeu- 
nesse, 1781  , a vol.  in- 18.  IV.  Eloge  de 
Dorât , 1781  , in  - 8'.  V.  Fontenelle 
jugépar  ses  pairs  , i;S3  , in -8’.  VI. 
Le  Théâtre  moral  t ou  Pièces  drama- 
tiques  nouvelles , précédé  d'un  Essai 
sur  la  comédie  , 1*83  - 8(1 , a volumes 
in-8°.  Vil.  Eloge  de  Foliaire  , suivi  de 
poésies  diverses , 1783,  in-8°.  VIII.  Les 
•leux  Contenait  es  de  P.  Corneille , co- 
médie, 1785,  in-8  \ IX.  J/ Ecole  des 
Jilles  , histoire  morale  , f 78 ^ , ib-S®. 
Opuscules  poétiques  , 17K6,  3 vol  in. 
18;  le  tome  iv«.  a paru  en  1,791.  XI. 
Lettre  sur  la  funeste  influence  de  Boi- 
leau , 1787  i in  " 8°.  { réimprimée  avec 
d'autres  pièces  sous  le  titre  de  Pour  et 
contre  Boileau  ) , 1802 , in-12.  XIL  La 
jeune  Epouse  , comédie.  1788  , ii»-8u. 
XIII.  Ef  u'trc  à M.  le  comte  Fr.  d'IIar- 
li g sur  lu  mo/l  de  M . le  c omlc  de  Buf- 
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Jon , 17 88,  in-8°.  XIV.  Voyage  à la 
Bastille , fait  le  16  juillet  17 89,  in-8u. 
XV.  L'Homme  d'état  imaginaire , co- 
médie, 178»),  m-8°-  XVI.  La  baronne  île 
Chaulai , drame  en  3 actes,  1791  , in-8®. 
XV  II.  Les  états-généraux  de  l'Europe , 
poème,  1701  , in-8u.  XVIII.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse , de  l'Europe  , 
de  l’Église  et  de  Cjthère , 1792  , m-8°. 
XIX.  Les  Ht  vaux  au  cardinalat , oit 
la  mort  de  l'abbé  Mu /su,  jxjèmc,  1 792  , 
in-8°.  XX.  Cou p-d* oeil  rapide  sur  J.  si. 
J.  Cerutti , 1^02,  in  - 8".  XXÏ.  Les 
Abeilles  , ou  tnetsreus  Gouvernement , 
poème,  1793,  iu-8".  XXII.  La  mort  de 
Bussville  ( V oy.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot  Bassvillf.)  , ou  la  Conju- 
ration de  Pie  Fl  dévoilée , 1 7<3  , in-8°. 
XXIU.  Les  deux  martyrs  de  la  liber- 
té , ou  Portraits  de  Moj-at  et  Pelletier, 
1 793  , in-o".  XXIV  . Le  Calendrier  ré- 
publicain.^ poème,  1790  . in-8°.  : 1798  , 
in-8u.  XX  \ . 1m  marquise  de.  Pompa - 
dour , ou  Germon  et  Juliette , 1797, 
in-8°.  XXVI.  Epltré  à Virgile  sur  la 
bataille  de  M ai  cri  go  . tftoo,  in  - 12. 
XX\  II.  Regrets  d'un  Fiançais  sur  la 
mort  de  Latour  - d'Auvergne  - Corret  , 
1800,  in-12.  XXVIII.  I.e  défenseur  de 
la  philosophie , ou  Réponse  à quelques 
satires  dirigées  centre  la  fin  du  xnn». 
siècle,  satire,  1 800 , in -8".  XXIX.  I.a 
Paix , ou  le  Traité  de  Lunéville  , poè- 
me, 180 1 , in-8"  XX  X . Les  petits  Saints, 
ou  EpCtre  à Chenier , pour  servir  de 
Supplément  aux  nouveaux  Saints  , 
1801  , in-S®.  XXXI.  La  mort  de  Mo- 
lière , pièce  historique  en  quatre  actes 
et  eu  vers,  1802,  io  - 8°.  XXXII.  La 
diligence  de  Lyon  , comédie,  1802, 
i«-8ü.  XXXÎII.  Hippol}  te , tragédie  en 
trois  acles  , imitée  d'Éuripide,  i8o3  , 
»n-8“.  XXXI  \ . Fontenelle , Colardeau 
et  Dorât . ou  Eloges  de  ces  trois  écri'- 
vains  célèbres , i8o3,  in-8®.  XXXV. 
La  double  É. preuve  , ou  la  Boiteuse  et 
la  Borgne  , comédie  eu  trots  acles,  i8oq, 
in-8u-  XXXV  I.  Sylla,  tragédie  en  cinq 
actes  ( publiée  souple  nom  de  Corneille), 
l8o5  , in  - 8°.  XXXVII.  la  mort  île 
Caton , tragédie  ( publiée  sous  le  nom  de 
Geoffroy  ),  1 80 4 , in  - 8°.  XXXVI1L 
( Avec  Pelletier  , Yolmémuge  ) , Pa- 
tricia mariée  , ou  le  Triomphe  des  épou- 
ses. diatue  eu  trois  actes  et  en  pi  ose  , 
1804,  in-8®.  XXXIX.  Nathan  le  Sage, 
comédie  héroïque  en  trois  actes  et  en 
prose,  1806,  in-8‘.  XL.  La  jeunesse  de 
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fie  au  marchais  , comédie  t 1806 , in -8°. 
XU.  Ninon  de  V Enclos  et  le  Prison- 
nier masqué y comédie  en  trois  actes , 

1 806,  in  8°  XLII.  Le  faux  Mis  an  trope, 
ou  le  Sous- Lieutenant  y comédie  eu  trois 
actes,  1807,  in-8°.  XLIII.  U Institut  iT  A- 
l/icnes  chez  Périclcs  , suivi  de  notes  , 

1807,  in-8°-  XLIV.  La  Hataillcd' Aus- 
terlitz y jKiimc  en  dit  cImiiIs  , 1807, 
in-8°.  XLV.  La  guirlande  de  Fannj 
( Bcuuharnais  ) , pour  le  jour  de  sa 
'fête,  1808,  in-8°.  XLYI  Épltre  au 
grand  inquisiteur , précédé  d'un  Précis 
sur  les  Jormcs  judiciaires  de  l'inqui- 
sition.-, 1809,  hi-8®.  XLVII.  Lettres  sur 
l'Espagne , etc.  ( Voyez  la  Biogra- 
phie universelle,  a l’article  Dixmerie.) 
XLV III.  U/tuvres  dramatiques,  1811  , 
4 vol.  in- 18.  XLIX.  Correspondance 
tb  amatinue  entre  M.  Mercier , Cu- 
bicres  - Palmezeaux  , et  M.  Simon  , 
1810,  in-8°-  L.  Jenner  y ou  le  Triom- 
phe de  la  vaccine,  1811  , in  - 8°.  LI. 
Il  pitre  à W.  //.....  ( Hofmann),  t8ia  , 
in-8".  I l 1.  Ê pitre  aux  mânes  de  Dorvi- 
gny , 1 8 1 3 , i n-8°.  LUI.  F pitre  à Gres- 
set , au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant, 
181a  , in-8°.  LIV.  Ait  du  quatrain , 
181  a,  iu  - 18;  seconde  édition,  181 5, 
in-8°.  I.V.  Essai  sur  l'art  poétique  en 
général , et  en  particulier  sur  la  versi- 
Jication  française , 181:2,  in-  18.  LYJ. 

Deux  Epltres  à )/.  le  comte  de  Baruel- 
Deauvert,  i8i5  , in -8°.  LN  II.  C/ut- 
moussel  , ou  ta  Poste  aux  lettres , 
poème,  août  1816,  in-8°.  , auquel  est 
jointe  une  Dissertation  historique  sur 
l'utilité  de»  postes.  B.  M.  et  Ot. 

CUISIN  ( P.)  a publié  : I.  Le  bd- 
tard  de  l.ovelaee  et  la  fille  naturelle 
de  la  marquise  de  .Mcrteuil , nouvelles 
lettres,  18  jO,  \ vol.  in-ia.ll. Le  Numéro 
cent- treize  , ou  les  catastrophes  du  jeu  , 
j 81 4,  in  1a  ; 181 5,  in-ia.  Vil.  Les  Nym- 
phes du  Palais-Boyal , i8i5,in-iS.  IV. 
Le  triomphe  des  royalistes  et  de  la 
cause  sacrée,  ou  la  chute  du  tyran, 
181 5,  111-8°.  V.  La  volupté  prise  sur 
le  fait,  ou  les  Nuits  de  Paris,  folia 
érotique,  i8i5,  in- 18.  VI.  La galimle- 
rie  sous  la  sauve-garde  des  lois  , 181 5, 
in- 18.  Ot. 

CUOCO  (Joseph)  , littérateur  napo- 
litain , gradué  en  droit,  se  déclara  pour 
Ix  révolution  que  les  Français  portcrbnl 
à Naples,  en  17418;  il  en  üt  réloge  dans  un 
ouvr.ige  très  remarquable  intitulé,  Jic- 
voluiione  M JYapvli , et  fut  obligé  de 
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s’enfuir  au  retour  du  Roi,  eu  1^99.  Il  se 
réfugia  a Milan  , où  cependant  il  se  mon- 
tra assez  modéré  dans  la  part  qu'il  prit 
aux  événements  , quand  Buonaparte  y 
cul  rétabli  le  régime  républicain  , après 
la  bataille  de  Marengo , en  1800.  Cher- 
chant à tirer  parti  de  scs  talents,  il  ob- 
tint, en  i8o4i  du  vice-président  de  la 
république  italienne  Melzi  , l'emploi  de 
rédacteur  eu  chef  du  journal  olliciel  , 
que  celui-ci  venait  de  créer  sous  le 
turc  de  Giornale  Italiano.  Tout  en 
travaillant  pour  cet  ouvrage  périodique, 
il  composa  une  espèce  de  roman  plii- 
Insophico  - politique , sur  le  plan  des 
Voy  âges  du  jeune  Anacharsis  , sous  le 
titrr  de  Platane  in  Jtalia  , traduzione 
det  grcco  ( 3 vol.  in  8°. , Milan  1806  ). 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  par 
Rai  ère  ( Voy.  Barkki:).  Les  journaux 
d'Italie  en  firent  un  grand  éloge;  ce  qui 
(l’était  pas  surprenant,  puisque  l'auteur 
était  journaliste  lui  - même  : il  n'avait 
fait  dans  cet  ouvrage  qu'étendre  , distri- 
buer et  développer  à sa  manière  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  lues  dans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Son  crédit  s'affaiblit 
beaucoup  à Milan  , lorsque  Buonaparte  y 
eut  placé  Eugène  Beauhamaiv  pour  vice- 
roi  ; Cuoco  prit  alors  le  parti  de  retourner 
à Naples  , où  Joseph  Buonaparte  venait 
d'être  fait  Roi.  Joseph  accueillit  très 
bicu  le  littérateur  napolitain  , et  le  nom- 
ma consciller-d’état.  Murat , ayant  succé- 
dé à Joseph , donna  en  outre  à Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  place  qui 
uc  put  satisfaire  sou  ambition.  Il  aspirait 
au  ministère  de  l'intérieur,  occupé  par 
l'e.x-avocat  Zurlo , auquel  il  suscita  des 
tracasseries  : mais  ce  fut  sans  succès  ; et 
Cuoco  en  eut  taut  de  dépit,  qu'après  la 
catastrophe  de  Moscou  en  i8l3  , regar- 
dant le  trône  de  Murat  comme  déjà  ren- 
versé, il  laissa  échapper  son  désir  de  voir 
une  nouvelle  révolution  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di- 
recteur du  trésor  public,  dans  laquelle  il 
a étf  maintenu  par  le  roi  Ferdinand , 
remonté  sur  sou  troue  en  181 5,  non  sans 
désagrément  pour  Cuoco.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  à la  cour  . parmi  plusieurs 
personnes  qui  entouraient  le  prince  Léo- 
old,  fils  cadet  du  Roi,  celui-ci  lui  parla 
e »a  Bevoluûone  dt  Na  poli , et  lui  dit 
qu'il  destrait  la  lire.  Ce  fut  pour  Cuoco 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  Il 
sa  retira  aussitôt  chez  lui  , comme  frappé 
de  vertige;  et  fou  assure  qu'il  n'a  pu  eu 
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guérir  parfaitement.  Quoique  obligé  de 
garder  la  chambre,  il  conserve  sa  charge 
de  directeur  du  trésor  royal.  N. 

cuigfeE  ( j eau-François)  , né  le  ai 

décembre  1756  à Saint-André,  près  de 
Lodève,  fut  membre  du  département  de 
l’Hérault  en  1790,  et  nommé  député  de 
ce  département  à la  législature,  en  sep- 
tembre 1791  , puis,  en  septembre  1791, 
à la  Convention  , où  il  vota  , dans  le 
procès  de  Louis  XV 1,  pour  l'appel  au 

Î>euple  , la  réclusion  pendant  la  guerre  , 
e bannissement  à la  paix , et  enfin  pour 
le  sursis.  Du  reste,  il  s'y  fit  peu  remar- 
quer; et  après  la  session  eu  janvier  1797, 
ii  réclama,  auprès  du  conseil  des’ctoq- 
centl,  contre  ta  loi  du  ai  floréal  précé- 
dent, qui  l’empêchait  de  venir  à Paris, 
comme  ex-conventionnel.  Nommé  en  mai 
17c, 8 député  auconseil  des  cinq-cents,  il 
demanda  que  Bonnier,  ministre  plénipo- 
tentiaire assassiné  à Rastadt,  fut  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  legis- 
latif; il  prononça  son  éloge,  proposa  que 
son  nom  et  celui  de  Roberjot  fussent 
proclamés  à chaque  appel  nominal , et  fit 
arrêter  , le  3o  juillet  179g  , «rue  la  place 
de  ce  dernier  resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,  couvert  d'un 
crêpe  funèbre,  et  que , lorsque  son  nom 
serait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  président  proférerait  ces  mots  : « Que 
» le  sang  des  plénipotentiaires  français 
» retombe  sur  la  maisoo  d'Autriche  ! » 
Le  57  juillet , Curée  s’opposa  à la  sup- 
pression de  ces  mots,  haine  a l anar- 
chie , dans  la  formule  du  serment  , et 
défendit  les  ex-directeurs  , accusés  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre , il  combattit  la  proposition  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il 
pouvait  en  résulter  un  mouvement  popu- 
laire très  funeste,  et  il  cita  en  preuve  le 
lo  août.  «Mais  aujourd'hui,  s'écria  t-il, 
p qu’aurions-nous  à détruire,  si  ce  n'est 
p des  autorités  républicaines  et  la  consti- 
» tulion  qui  nous  régit?  » Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  M.  Curée  fut  nommé 
tribun  En  1800,  il  combattit  le  projet  du 
gouvernement  sur  les  rentes  foncières , 
comme  se  rapprochant  trop  de  la  féo- 
dalité; il  vota  pour  celui  qui  donnait  plus 
d’extension  au  droit  de  tester , et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraire  à la  sienne:  leaa  avril , il  fut  élu 
secrétaire,  et  fit  l'éloge  de  Desaix,  tué  à 
Marengo.  En  1801 , il  parla  pour  l'établis- 
sement de»  tribunaux  spéciaux , et  jdo- 
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liva  son  opinion  sur  la  nécessité  de  cota* 
primer  les  délits  excités  par  le  fanatisme 
et  la  royauté.  Le  x3  novembre  1 8o3 } 
il  fuL  élu  secrétaire.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  premier  de  déclarer  Napoléon  Buona- 
parte  empereur.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  en  i8oij,  et 
prononça  au  tribunat,  le  37  novembre  de 
cette  année,  un  discours  où  l'on  remar- 
quait le  passage  suivant  : « Une  barrière 
» nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
» lions  qui  nous  déchirent , et  de  cette 
» maison  que  nous  proscrivîmes  en  1 79a , 

» parce  qu’elle  avait  violé  nos  droits,  de 
» cette  maison  que  nous  proscrivons  au- 
» jourd'hui,  parce  que  ce  fut  elle  qui 
» alluma  contre  nous  cette  guerre  élran- 
» gère  et  la  guerre  civ  île  qui  fit  couler 
» des  torrents  de  sang,  qui  suscita  les 
» assassinais  par  les  mains  des  chouans  , 

» et  qui , depuis  tant  d'années , a été  en* 

» fin  la  cause  générale  des  troubles  et  des 
» désastres  qui  ont  déchiré  notre  patrie  : 

» ainsi  le  peuple  français  sera  assuré 

# de  conserver  sa  dignité,  son  iudépen- 
» dance , et  son  territoire.  » Dans  une 
autre  séance, M.  Curée  s'exprima  de  b ma- 
nière suivante  : a Malgré  tous  les  efforts 
» du  cabinet  anglais,  la  paix  continentale 
n ne  sera  point  troublée  ; elle  sera  affer- 
» mie  par  le  seul  concours  de  grandes 

• puissances  dn  continent;  ensorte  que 
» d'après  la  pente  irrésistible  des  choses, 

» on  verra  bientôt  ce  gouvernement  , 
» ennemi-né  de  toute  prospérité , réduit , 
» ou  vaincu  dans  ses  prétentions,  par 
» conséquent  la  liberté  «tes  mers  assurée, 
» et  l'indépendance  de  tous  les  pavillons 
» reconnue.  » A l'époque  de  la  dissolution 
du  tribunat,  M.  Curée  futnommé  membre 
du  sénat-conservateur  le  i3  août  1807,  et 
ohtint,  en  1808  , le  titre  de  comte  de  La- 
bédmière.  La  chute  de  Napoléon  , en 
1814,  b priva  de  tout  emploi.  B.  M. 

CURIAL  (Le  comte  Pmn bert-Jea*- 
Baptistf.-Josfph  ) , lieutenant-général  , 
né  à Saint-Pierre  d’Albigny  en  Savoie 
le  11  avril  1774»  devint  chef  de  bataillon 
en  1799  dans  la  campagne  d’Egypte,  et 
prêta  serment  de  fidélité  à Buonaparte, 
le  4 décembre  i8oq  ,en  qualité  de  colonel 
du  quatre-vingt-huitième  régiment,  à b 
tètc^luquel  il  se  distingua  le  a décembre 
l8o0,  à la  bataille  d'Austerlitz,  ce  qui  lui 
valut  la  croix  de  commandant  de  b Lé- 
gion-d’bonneur  Devenu  colonel -inajor 
des  chasseurs  à pied  de  la  garde , il  fut 
élevé  au  rang  de  colonel  à b suite  «le  U 
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bataille  d'Eylau  , et  parvint  au  comman* 
d raient  de  re  corps  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  après  celle  de  Fried- 
land , en  1807.  Il  fut  autorisé  , à la 
même  époque,  à porter  la  décoration 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  fit  la  campagne 
de  1809  contre  l'Autriche , à la  tête  «les 
tirailleurs  de  la  garde,  et  se  distingua 
encore  lésai  et  aa  mai,  au  combat  de 
Gross-Asperti  et  à la  bataille  dEsding. 
En  181a,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Russie  comme  coram  indaut  des  chas- 
seurs de  la  garde  avec  le  grade  de  géné- 
rai de  division,  échappa  aux  désastres  de 
cette  campagne , et  fut  chargé,  vers  la 
mi-avril  i8t3,  de  l'organisation  de  dou/.e 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  à 
Maience  : il  les  commanda  lui-même  en 
Saxe  quelque  temps  après , et  se  signala 
le  16  octobre  à la  bataille  de  Wachau , 
où  il  emporia  le  poste  de  Doéü.'z,  et  fit 
douze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Meerfeld*  Le  3o 
du  même  mois,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  Hanau  contre  les  Bavarois, 
et  obtint  la  grand' -croix  de  l’ordre  de 
la  Réunion.  Lors  de  l'invasion  des  trou- 
pes alliées,  au  commencement  de  i8i.j  , 
il  reçut  ordre  de  se  rendre  à Metz,  avec 
les  chasseurs  à pied  de  l.i  garde  ; et , le 
8 avril,  il  adressa,  du  quartier  général 
du  Plessis-le-Clieuet , son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Ruouapai  te  et  sa 
famille.  Le  a3,  il  fut  nommé  par  le  Roi, 
membre  de  la  comnrsdou  établie  près  le 
ministère  delà  guerre  pour  l'infanterie, 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  a 
juin  , pair  de  France  le  4 » et  grand- 
officier  de  la  Légion-d'bonneur  le  a3  août 
181 4*  H fut  nommé  par  le  Roi  grand- 
cordon  de  la  Légion  - d honneur  le  14 
juillet  181 5,  et  il  commanda  ensuite  la 
iq”.  division  militaire.  Buouaparte,  à son 
retour  de  Hic  d'Elbe,  lui  ôta  le  com- 
mandement des  chasseurs  de  la  garde 
qu'il  donna  au  général  Morand  ; et  il  Ren- 
voya à l'armée  des  Alpes,  pour  y com- 
mander une  division  dans  l'armée  du  ma- 
réchal Suchct.  Le  général  Cariai  est  gen- 
dre du  comte  Bcugnot.  A. 

CURTO  (Le  baron)  , né  le  10  mai 
1770  , fut  nommé  maréchal-de-carnp  le 
6 août  1811.  Il  se  distingua,  en  Espagne, 
le  u?  octobre  181  a,  au  combat  de  San- 
Marurs  , et  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée.  Le  i5  mars  181 3,  il 
attaqua  un  corps  d'espagnols,  et  les  battit 
à Fuentç*-Sal.  Il  fut  sommé  chevalier  de 
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Saint-Louis,  le  39  juillet  181 4 v «l  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  a3 
•oût  suivant.  Le  général  Curto  comman- 
dait à Tlnonville  dans  le  mois  de  mars 
>8i5,  à l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte.  Voyants.»  garnison  hésiter,  il  l'as- 
sembla, et  lui  déclara  avec  fermeté,  qu'il 
ne  manquerait  pas  à son  serment, et  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  souveraiu 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  apr«‘  s cette  cou- 
rageuse déclaration,  il  se  t ut  long-temps 
caché,et  fut  destitué  le.i  2 avril.  Réintégré 
quelque  temps  après  , il  reçut  sa  retraite 
Ie5  juin;  et , apres  le  retour  dtiRoi,tI  eut 
l'honneur  d'être  présenté  à S.  M ainsi 
qu'au  comte  d'Artois  et  au  duc  de  Bén  i, 
et  fut  remis  en  activité  par  ordonnan- 
ce du  i*«\  août  i8i5.  D. 

CUSSY  ( Le  baron  de  ) , ancien  offi- 
cier au  régiment  du  Roi,  après  avoir  été 
chef  de  légion  commandant  la  garde  na- 
tiooale  à Cherbourg,  fut  nommé,  le  a 
mai  181a  , membre  de  la  Légion-d'hon- 
neur, et,  le  7 du  même  mois,  préfet  du 
palais.  Après  l'abdication,  il  suivit  Ma- 
rio-Louise , qui  le  nomma  son  premier 
chambellan  : sa  place  fut  supprmée  le 
17  asril  1814*  Le  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  181 G chargé  d'une  mission 
pour  l'ordre  de  Malte  — CüSAY  (De), 
nommé  évêque  de  Troyes  après  la  dé- 
mission de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit  de 
Yincennes  à cette  condition,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'impératrice, 
le  16  mars  181 3.  Il  n'y  exerça  jamais  de 
pouvoirs  spirituels , et  abandonna,  en 
iol5,  aux  hospices  de*la  ville,  tout  le 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la  somme  de  4<>,ooo  francs.  Les 
Champenois  lui  rendirent  celte  justice, 
qu'il  ne  changea  rien  d.«ns  le  mode  d'ad- 
ministration du  chapitre.  A. 

CUSTODI  (Pieh*e),  littérateur  ita- 
lien, entreprit,  vers  1801  , sous  les 
auspices  du  vire-pré»idenl  Melzi , l'édi- 
tion d’un  recueil  de  tous  les  économistes 
italiens,  sous  le  titre  de  Economitti  ila- 
liani.  Ce  recueil  a un  grand  nombre 
de  volumes  : l'éditeur  voulait  prouver 
par-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
les  maîtres  en  cette  science  comme  en 
toutes  les  autres.  Tai  Vie  abrégée  de 
chacun  des  économistes  italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection  ; et 
la  plupart  de  ces  notices  sont  écrites  par 
Custodi,  qui  y a fait  preuve  de  goût 
et  de  sagacité.  Cette  entreprise  fit  sa  for- 
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tout  son  pouvoir.  Quand  Buonaparle  eut 
été  couronné  roi  cTÏtalie,  Custodi  devint 
secrétaire-général  du  ministère  des  fi- 
nances , et  conseiller- (Tétât;  Buonaparle 
lui  conféra  en  outre  la  décoratiou  de  la 
Couronue-de-fcr  , et  le  litre  de  baron.  N. 

CUVELIER  (J.  G.- A.  ) , auteur  dra- 
matique, que  les  amateurs  du  mélodrame 
appellent  le  Corneille  des  boule*’  a rds , 
a publié  : I.  Damoiscl  et  Berecrctle,  his- 
toriette du  xvp.  siècle,  1790*  in-8*.  H. 
Nouvelles , contes , historiettes , anecdo- 
tes , mélanges , 1 808,  2 vol.  in-8°.  III.  Ac 
bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir , 
1809,  3 vol.  iti-iî.  IV.  U11  grand  nombre 
de  pantomimes  et  de  mélodrames , parmi 
lesquels  il  suffira  de  citer  : Barberousse 
le  Balafré.  V.  La  Caverne  dans  les 
Py  rénées.  VI  C’est  le  diable , ou  la 
Bohémienne . VII.  Le  chevalier  noir. 
V III.  Damoisel  et  Bergeretle.  IX. 
L’Enfant  du  malheur.  X.  La  fille  hcr- 
mite.  XI.  La  fille  hussard . Xll.  La 
fille  mendiante.  XIII.  La  fille  sau- 
vage. XI V.  Le  fils  criminel , ou  le 
J ri  banal  invisible.  XV.  Era- Diabolo. 
XVI.  Gérard  de  ffevers.  XVII.  Les 
hommes  de  la  nature  et  les  hommes 
policés.  XV II 1.  Les  hommes  et  les  fem- 
mes. XIX.  Jeanne  * d’Arc.  XX.  La 
main  de  fer.  XXI.  Le  maréchal  de  Tu- 
rc /j ne. XX II.  (Avec  Boudly) , La  mort  de 
Turenne.  XXIII.  (Avec  Coflin  , Rosnv 
et  Morange  ) , Le  Nain  jaune.  XXIV  . 
(Avec  Uap üc)*  Le  petit  Poucet.  XXV. 
Sainl-Huoert , ou  le  Cerf  miraculeux. 
XXVI.  L*t  jeunesse  du  grand  Condé. 
XX'V  II.  Les  Martyrs  , ou  Eu  Joie  et 
Cy  ntodocée , 181 4.  XXV  III.  ( Avec  Léo- 
pold) , Le  sacrifice  d*  Abraham , 18  it>, 
in-8°.  XXIX.  L’union  des  lis , ou  Le 
triomphe  du  génie  du  bien , féerie  mêlée 
de  pantomimes,  à l’occasion  des  fêtes 
pour  le  mariage  du  duc  de  Berri , 1816, 

i.i-8°.  Ot. 

CUVIER  ( Le  baron  George-Llo- 

POLD-CH*ÉTirK-FaéDéRlC-DACO«ERT), 

Fun  des  naturalistes  les  plus  distingués 
de  notre  temps,  secrétaire  perpétuel  de 
îaeadémie  des  sciences  physiques  , et 
professeur  d’histoire  naturelle  au  Muséum 
et  au  collège  de  France,  naquit  à Mont- 
hcillnrd,  m 1 7C9,  et  commença  ses  éludes 
a Stuttgard,  ou  il  se  familiarisa  avec  la 
langue  et  la  littérature  allemandes.  Il 
vint  à Paris  dan»  le»  premières  années  de 
la  rè\  olutiou  : scs  premiers  essais  le  pla- 
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cèrfiit  au  premier  rang  dans  une  science 
qu'avaient  déjà  illustrée  en  Fiance  des 
génies  d'un  ordre  si  supérieur"  et  ils  le 
portèrent  à l'Institut  dès  la  création  de  ce 
corps  savant.  Devenu  membre  de  la  so- 
ciété pliilomali  pie,  en  1 Soi  , M.  Cuvier 
inséra  , dans  le  Bulletin  des  sciences  , 
au  mois  d'août  de  cette  année , des  ob- 
servations sur  l'électricité , et  prouva  que 
Fnxidatioti  des  plaques  métalliques  n'é- 
tait point  la  cause  essentielle  de  félectri- 
sation,  quoiqu'elle  la  favorisât;  mais  que 
c'était  par  celte  oxidalion  que  la  pile 
altérait  l’air  où  on  la  renfermait.  On 
trouve  , au  tome  11  de  ses  Leçons  d’ana- 
tomie comparée , un  tableau  général  des 
diverses  dégradations  du  *\ sterne  ner- 
veux dans  le  règne  animal,  et  de  leur 
correspondance  avec  les  divers  degré» 
d'intelligence.  Le  21  floréal  an  ni  , il 
proposa  , pour  la  première  fois,  à la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris , une 
classification  nouvelle  des  animaux  sans 
vertèbres , dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  la  Décade  philosophique  , clas- 
sification qu'il  a perfectionnée  depuis 
dans  le  l'abUau  élémentaire  et  dans 
1rs  Leçops  d’anatomie  comparée.  Pour 
donner  une  idée  de  l’exécution  de  cet 
important  travail,  nous  citerons  le  rap- 
port de  la  classe  des  sciences  physi- 
que» dè  l'Institut  à l'occasion  des  prix 
décennaux  : « L’anatomie  humaine  était 
» trop  avancée  pour  que  Fon  pût  espé- 
)>  ter  de  trouver,  dans  la  période  du 
a concours,  un  ouvrage  as&ei  riche  m 
u faits  nouveaux  pour  mériter  un  prix, 
a L’anatomie  comparée  offrait  un  champ 
1»  plusvas’e,  dont  quelques  parties  seu- 
il lenient  avaient  été  défrichées  ou  culti- 
a vées  avec  plus  ou  moius  de  succès, 
a Mais  il  n'existait  aucun  traité  géuéral 
u sur  cette  branche  de  Fhisloire  naturcl- 
» le,  qui  exigeait  encore  tant  d’observa- 
» (ions  et  de  dissections  nouvelles.  Ou  le 
» trou'  e aujourd’hui  dans  les  Leçons  de 
j»  M.  Cuvier;  et  cet  ouvrage  mériterait  as- 
» surémeut,  plus  que  tout  autre,  d'éti  e 
» proposé  pour  le  grand  prix  décennal , 
» si  le  jury  ne  s’était  mis,  par  scs  pro- 
» pie*  réglements,  dans  Fimposs  Initié 
u de  proposer  l'ouvrage  d’un  de  ses  me  ni' 
» bres.  M.  Cuvier  y considéré  chaque 
*»  organe  dans  toute  la  série  des  animaux 
» successivement.  Il  y résume,  dans  un 
» ordre  méthodique,  les  faits  qu’il  avait 
a consignés  dans  differents  recueils.  Il  fait 
» connaître  la  structure  des  organes  de 
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» la  voix  des  oiseaux,  et  il  en  expliqua 
» Je  mécanisme.  Il  y donne  celui  des 
» jels-d’eaii  des  cétacés,  et  les  causes  qui 
p rendent  ces  animaux  muets.  11  y com- 
v pare  les  cerveaux  de  diverses  classes. 
* Il  y décrit  eu  détail  les»  organe*  de  la 
p circulation  des  mollusques  et  des  vers 
» à sang  rouge,  ainsi  qu'une  multitude 
» de  laits  nouveaux  dutil  on  peut,  tous 
p les  jours,  voir  les  preuves  dans  cette 
p collection  précieuse  qu'il  a formée  lui 
p seul  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
» qui  est  une  de  celles  que  visitent  avec 
p le  plus  d'empressement  les  savants  de 
a toute  rEuropCiM.  Cuvier  T'est  acquitté 
p d’une  tâche  qui  n'avait  point  été  rem- 
» plie  avant  lu»  ; et  cependant  ce  grand 
» travail  n'est  que  le  prodrouic  d'un  ou- 
p v rage  plus  complet , dont  tes  éléments 
p sont  déjà  rassemblés  , et  dont  Une  par* 
p tic  des  planches  est  exécutée.  Quant 
» k.u  mérite  et  à l'utilité  de  cet  ouvrage  , 
p nousdirons  que  cel  art  de  rapprocher 
p les  faits,  d'en  établir  les  rapports,  d'eu 
p former  des  ensembles , et  de  les  fécon- 
p der  par  cette  réunion,  ne  peut  appar- 
p tenir  qu'à  un  génie  particulier  ; c’est 
p par  ce  génie  que  les  sciences  s’agran- 
» dissent,  que  leur  champ  se  fertilise, 
p que  leurs  principes  s’établissent,  que 
p leur  édifice  se  rectifie  et  se  régularise; 
p c'est  par  lui  qu'une  seule  science  n’est 
p plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
p et  des  faits  dont  elle  s'occupe,  qu'elle 
w entre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
p 1res,  et  leur  donne  ce  qu'elle  attend 
» réciproquement  d'elles,  des  instruc- 
p lions  et  des  lumières.  C’est  cet  art  qu'ou 
» ne  peut  se  défendre  d'admirer  dans  le 
x»  bel  ouvrage  que  nous  devons  à M. 
» Cuvier,  u Ce  savant  réunit  à de  pro- 
fondes connaissances  l'art  peu  commun 
d’exprimer  ses  idées  avec  autant  de  clar- 
té que  d’élégance;  et  il  s'est  acquis  une 
grande  réputation  par  l'éloquence  de  ses 
éloges  cl  «le  ses  discours  academiques. 
Ces  discours  forment  incontestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
l'Institut.  11  a aussi  donné  à la  Bio- 
graphie universelle  des  articles  très  re- 
marquables par  l'érudition  et  par  le  style  , 
entre  autres  ceux  d'Aristote  et  de  BuHon. 
Oji  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muséum 
*T  histoire  naturelle , dans  le  Journal  de 
physique , et  dans  le  Dictionnaire  des 
tciçnccs  médicales . 11  fut  nommé , le  *6 
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septembre  i3o8,  conseiller  à vie  de  Pu- 
niversite  : ce  fut  en  cette  qualité  qu'eu 
i8t  I le  gouvernemtpil  lui  confia,  ainsi 
u'à  M.  Nue1 , son  collègue , la  mission 
e visiter  la  Hollande  , et  ensuite  l'Aile— 
magne  jusqu'à  Hambourg,  pour  y exami- 
ner l'état  de  1 instruction.  Dans  s». n rap- 
port, M.  Cuvier  donna  les  plu»  gianda 
éloges  à la  manière  dont  étaient  tenues  Je» 
écoles  primaires  de  ce  pays.  11  fut  nom- 
mé mai  re  des  requêtes  le  i J avril  i8i3  ; 
et,  quelques  mois  a vaut  la  chute  du  gou- 
vernement impérial  , commissaire  ex- 
tram 'lionne  à Maïepce.  Ce  Roi  le  nom- 
ma c .usetller  d'étal  le  aqjuin  i8tlj;  et  il 
fait  partie  du  comité  de  i mléneur  et  du 
commerce.  C’e»t  en  cette  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés 
du  a8  décembre  i8i(»,  il  défendit  , com- 
me commissaire  du  Roi,  le  projet  de  loi 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M Cuvier  est  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  d i Journal  des  savants. 
II  a publié  : I Aubleuu  élémentaire  de 
V histoire  naturelle  des  anitnaujç , au 
vi,  in-8®.  II.  Extrait  d'un  ouvrage  sur 
■ les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
retrouvé  Us  ossements  dans  V intérieur 
de  la  terre , » 799 , in-8**.  III.  Leçons  d'a- 
natomie comparée , recueillies  et  pu- 
bliées sous  ses  yeux  par  M M.  Duméril 
et  DuvernoVi  i3»o-i8o5,  5 vol.  in-8°., 

traduite-  eu  anglais  par  W Ross,  1803, 
a vol.  in-8°.  IV . llechei  ches  anatomiques 
sur  les  reptiles  regardés  encore  comme 
douteux , 1807,  iu*4°.  V . liecherches  sur 
les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes  p 
181  a,  4 vol.  m*4°.  VI.  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  de  V anatomie  des  mol- 
lusques , un  vol.  in-«4‘ . , décembre  1816. 
M.  Cuvier  a rédigé  des  notes  pour  les 
V* oyages  d'Asara  flans  l' Amérique 
méridionale , publiés  par  M.WaK kenaer, 
1809;  et  les  XS'otes  des  trois  premiers 
chants  du  poème  des  Trois  règnes  dt  la 
natme,  de  Delille.  Ou  a publié  a Cdin- 
bourg,  eu  l8o3,  in-8*»..  Essai  sur  la 
théorie  de  la  terre , trad.  de  M.  Cuvier, 
par  Uob.  Kerr,  avec  de**  notes  minéralo- 
giques et  un  tableau  des  decouvertes  géo- 
logique» de  M.  Cuvier.  — Ce  vins  { Fré- 
déric), frère  radet  du  précédent,  ins- 
pecteur de  l'université  de  Paris,  a donné  : 
Projet  d'organisation  pour  les  écoles 
primaires , i8i5,  in-8°.  Il  est  un  des 
principaux  co.lal»oiateur*  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelle».  Or. 
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prinrf),  né  rn  Lithuanie,  le  ir*\  dt'cem- 
bre  « 73 1 , ancien  tiaroiic  «le  l'odnlie,  et 
ciMMitr  fild-maréd.al  «1rs  armées  de 
l'empereur  d'Autriche,  descend  eu  droite 
Italie  «le  l'antique  famille  des  Jagcllons. 
Il  était  appelé  par  sa  liante  naissance, 
son  immense  fortune,  nu  esprit  dis- 
tingué, à exercer  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  son  orageuse 
patrie;  mats  le  sort,  qui  se  joue  si  sou- 
vent des  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  le  retint  toujours  tlaus  des  si- 
tuations secondaires.  Apr^s  la  mort  d'Au- 
guste III,  eu  i^(J3  , quand  la  noblesse 
s'assembla  pour  lui  nommer  un  succes- 
seur. le  prince  Cza rtonsky,  élu  graud- 
maréclial  de  la  dicte,  fut  au  nombre  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne;  et 
peut-être  le  voeu  de  srs  compatriotes  l'y 
eût-il  porté,  si  les  efforts  de  l' Angleterre 
et  de  la  ltussic  ne  s*-  fussent  réunis  pour  y 
élever  le  jeui*e  Poniatowski , qui  avait  été 
envoyé  à Pétcrsbourg  alin  d’entamer  des 
négociations  à ce  sujet.  Dès-l«»rs,  la 
put-saute  famille  de  Cxartorisky  se  trouva 
en  opposition  as  ce  le  nouveau  sous  erain  ; 
et  ce  ne  f|it  pas  une  des  circonstances 
qui  contribuèrent  le  moins  aux  désastres 
postérieur*  «le  la  Pologne.  (Quoique  le 
prince  Czartorisky  fût  entré  au  service 
de  l'Autriche  «pr«*  le  premier  partage,  à 
raison  de  ses  vastes  possession*  en  Galli- 
cis,  iè  concourut  avec  énergie  aux  efforts 
que  fit,  pendant  la  diète  de  1789  « 
179»,  la  noblesse  polonaise  pour  recou- 
vrer l'indépendance  «le  la  Pologne,  et 
pour  y rétablir  un  gouvernement  solide. 
Dans  cet  intervalle  , il  fut  nommé,  par  le 
suffi  âge  de  ses  coninatriot«*s  , envoyé 
extraordinaire  à Dresde,  afin  d'engager 
l’électeur  de  Saxe  à accepter  l'hérédité 
de  la  couronne  de  Pologne.  Il  se  rendit 
ensuite  à \ icône,  à Tenet  d'obtenir  la 
médiation  de  l'empereur  et  sa  protection 
contre  les  desseins  «le  la  Russie.  N'ayant 
pu  réussir , et  le  roi  Stanislas  Ponia- 
towski ayant  accé«lé  à la  confédération 
de  Targow  ir.  , le  prince  Czartorisky 
cessa  de  *e  mêler  des  aifaires  : il  vé- 
cut, tantôt  dans  ses  terres,  tantôt  à la 
Gpur  de  Vienne,  011  il  a toujours  joui 
d'une  grande  considération.  Î1  était  dans 
celle  capitale  pendant  l'insurrection  de 
t -91 , à laquelle  il  ne  prit  aucune  part. 
Lvpltéinèrc  confédération  p«dooaisc  de 
1S13,  protégée  par  Buonaparle,  qui 
voulut  relever  le  royaume  de  Pologne 
pour  l’opposer  comme  une  barrière  eu- 
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tre  l'Allemagne  et  la  Russie,  vint  arra- 
cher le  prince  Czartorisky  aux  dou- 
ceurs «lu  repos  et  de  la  vie  privée.  ftuo- 
naparte  fit  nommer  ce  priuce  maréchal 
de  la  diète  qui  s'assembla  au  mois  de 
juin  181  a,  pour  établir  cette  confédé- 
ration. I .*•  prince  Czartorisky  partageait 
alors  les  illusions  de  ses  compatriotes  sur 
la  puissance  et  sur  les  vues  de  Napoléon 
à I égard  de  la  Pologne.  Il  accepta  avec 
empressement  cette  dignité , que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent  à I unanimité. 
II  serait  en  effet  difficile  d’exprimer  l'en- 
thousiasme avec  lequel  les  Polonais  vi- 
rent , à la  tête  de  leur  confédération  , 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs polonais.  Voici  en  «|ueb  termes 
les  représentants  de  la  nation  s'expri- 
mèrent, au  sujet  de  ce  prince,  quand 
ils  proclamèrent  l'acte  constitutionnel 
de  la  confédération  , dans  fasscmbléo 
solennelle  du  39  juin  : «Et  vous,  ci- 
» toyen  vénérable  , que  près  d'un  siè- 
» cle  de  vertus  à désigné  aux  voeux  de 
p vos  concitoycus  pour  procé«!er  à la 
u scène  la  plus  étonna  11  te  de  leur  Itis- 
p toire , pour  guider  1rs  premiers  pas  de 
a la  patrie  renaissante , quelle  douce  et 
p louchante  leçon  offre  ce  prix  de  In 
p vertu  que  vous  recevez  aujourd'hui  ! 
» Ces  yeux  fixés  sur  vous,  ces  formes 
p qu’excite  votre  présence  , disent  aux 
p jeunes  cœurs  de  vos  compatriotes  ce 
m qui  est  réservé  à l'imitation  des  services 
n que  vous  avez  rendus  à la  patrie.  PIh- 
p c«: , pour  ainsi  «lire  , aux  deux  extrémi- 
u les  «le  In  v.e  de  votre  patrie,  vous  nu- 
» rez  assisté  au  crépuscule  de  sa  première 
u vice  t à l'aurore  de  In  second*  ; vous 
» l'aurez  vue  tomber  et  sc  relever  : quelle 
u «lestmée  pour  un  citoyen  tel  «pie  vous! 
» Elle  a voulu  , cette  destiner  , que  vous 
*»  occupassiez  , d y a cinquante  ans  , dans 
u la  diète  «pii  fit  ses  premiers  p.is  vers 
p un  meilleur  gouvernement,  la  même 
» place  que  vous  occupez  dans  celle  qui 
m est  appelée  à en  ns-urer  l'existence  rt 
p le  bonheur.  Nestor  des  patriotes  polo- 
p nai*  , «piand  vous  disparûtes  à leurs 
p yeux , vous  emportiez  avec  vous  les 
p dieux  sauves  de  l'envahissement  cle 
* votre  patrie  (1).  » Ceux  qui  furent  té- 

(•'  l.'abbrf  «If  P. «.Il . dan»  ion  Hittoïr*  Je  l’am~ 
bu* unir  «/#  f annvit , prétend  qu'il  fui  I aulrur  «ir 
cr  •liacour»,  que  M Vlatu*  bcwtl,  , uni  «frirait  le 
rrononerr,  avait,  aelna  lui.  d'abord  lorl  mal  fait. 
M.  Ir  comte  de  Mordi , du  t «a  Liilr * à l'abbê 
Wc  P ht  di , lui  dwaus  uti  chacun  Iwrncl  « est 
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IB0'n*  ,r*nsI,o|'t»  'I'ip  cette  apostro- 
phe excita  dans  l'assemblée  qui  remplis* 
naît  la  plus  vaste  place  de  Val  sos  ie  , di- 
sent que  ce  jour-la  dut  être  le  plus  beau 
de  la  longue  carrière  du  prince  Czarto- 
riskjr.  Quand  les  députés  de  la  Lithuanie, 
province  nouvellement  occupée  par  l’ar- 
mée française,  vinreut,  le  14  juillet,  i 
\ arsotie , porter  leur  acte  d’accession  à 
Ja  confédération  générale  de  la  Pologne, 
I orateur  de  la  députation  parla  du  |>riri- 
ce  Czartorisky  avec  le  meme  entbon- 
aiasinc  : « Applaudissez,  dit-il,  nu  re- 
» nouvellement  de  ce  lieu  qui,  depuis 
» quatre  siècles,  unit  sans  interruption  la 

n^ologneà  la  Lithuanie,  et  dont  le  but 
>»  est  la  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
1»  communs.  Ce  lien,  c’est  ta  maiu  litliua- 
» nicnnc  du  vertueux  prince  Adam 
» Czartorisky,  qui  le  rattache  ellrreud 
“ indissoluble.  Sénaleiirs  députés  de  l’or- 
1*  dre  équestre  polonais,  vous  qui  avez 
» signé , dans  le  sanctuaire  commun  de 
a. notre  représentation  à Varsovie, l’acte 
» d’une  confédération  générale  pour  la 
* Pologne  . la  délicatesse  de  votre  aim- 
ai lié  dans  le  choix  du  maréchal  de  cette 
ai  confédération  n’échappe  pas  aux  yeux 
■**  delà  Lithuanie.  Les  cueurs  des  Litliua- 
» mens  l’ont  nommé  d’avance  maréchal 
» commun;  et  uous  ne  sommes,  depuis 
*>  ce  moment , qu’une  seule  et  même  n.i- 
» tion  pour  le  nom.  u Mais  ces  trans- 
ports se  refroidirent  bientôt,  lorsqu’on 
entendit  Buonaparlerépoodre  vaguement 
*l  J*/**  .froideur  aux  adresses  de  la  con- 
fédération , et  qu’on  vit  un  conseil  des 
ministres  délégués  par  le  roi  de  Saxe, 
grand-duc  de  Varsovie,  agir  selon  1rs 
vues  de  Napoléon , et  former  avec 
le  conseil  de  la  confédération  un  con- 
flit de  pouvoirs  qui  coulrariail  tou- 
tes les  opérations  de  la  diète.  Le 
prince  Czartorisky,  réduit  à un  rôle  nul , 
ne  tram  a que  des  dégoûts  dans  une  di- 
S'iue  qui  raasujétissait  à une  représen- 
tation ruineuse  , tandis  que  les  armées 
ravageaient  serf  domaines.  Plusieurs  fois 
' **■  plaignit  amèrement  à l'ambassadeur 
français,  M.  l’abhé  de  Pradt.  Bientôt 
apres,  1rs  revers  qui  suivirent  Finrendie 
de  Moscou  firent  retomber  la  Pologne 
nu  pouvoir  des  armées  russes.  Le  sort  de 
ce  pays  demeura  incertain  jusque  vers 
1 année  i8l5  , époque  à laquelle  le  con- 
gres de  Vienne  reconnut  pour  souverain 
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Russie  pour  l’administratiou.  I,e  prince 
Adam  Czartorisky  avait  été  nommé,  ,ur 
ses  concitoyens , membre  d’une  commis- 
sioii  chargée  dallera  Vienne  proposer  à 
I empereur  de  Bussie  les  hases  de  la  nou- 
velle constitution  du  royaume  de  Pologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  lé 
a5  mai  1 8 1 5 : S.  M.  y donna  son  assen- 
timent ; et , peu  de  mois  après  , la  cons- 
titution fut  promulguée.  Quand  l'empe- 
reur Alexandre  vint  en  Pologne,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  il 
traita  le  priuce  Adam  Czartorisky  avec 
la  plus  haute  distinction  : on  crut  mémo 
un  instant  que  S.  M.  allait  lui  donner  lo 
titre  de  vice- roi.  Il  fut  nommé  sénateur 
palatin.  — La  princesse  Cza«tohisk»  , 
célébré  par  son  patriotisme,  par  1rs  grâce* 
ne  h a personne  et  il  c son  esprit,  §*etl  fait 
également  connaître  par  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  lettres.  Elle  fut  en 
correspondance  avec  Delille  ; et  c’est  d’a- 
près une  de  scs  litres,  que  ce  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édition  du  poème  des  Jardin j.  On 
trouve,  dans  la  belle  description  que 
celte  princesse  lui  envoya  , des  détails 
sur  la  famille  des  Czartorisky , qui  „e 
«ont  pas  étrangers  à notre  sujet  « Mm 
« larmes  coulent  souvent  ( dit  — elle  ) 
a quand  je  retrouve  les  souvenirs  de  ma 
a patrie,  de  repays  si  cher  à mon  cour 
» ou  je  vécus  depuis  mon  enfance,  où 
a je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme 
a bienheureuse  mire  , heureuse  amie  » 
a Ce  pays  n’eziste  plus;  il  est  arrosé  de 
" sang  (la  princesse  écrirait  en  170',) 
a et  bientôt  le  nom  en  sera  effacé.  ...  » 

» Ce  gazon  et  ces  fleurs  offrent  son  image 
» (dit  plus  loin  rette  tendre  mère,  eu 
« parlant  de  s,  fille  , |,  prinC(.M<!  de 
" Wurtemberg);  „„e  arm-  céleste,  un 
» caractère  angélique  , une  figure  chnr- 
a mante,  des  talents,  des  vertus,  et  bien 
a des  malheur*  ; vnili  son  histoire.  » 

1.1  fille  de  la  princesse  Czartoriska , dont 
il  est  ici  question  , avait  épousé  un 
prince  de  Wurtemberg  , oncle  du  roi 
actuel,  dont  elle  est  séparée  depuis  Ion— 
temps  Elle  habite  , en  ce  moment , ?« 
ville  de  Naples , ou  elle  s’occupe  beau- 
coup de  littérature.  Il  va  paraître  d'elle 
a \ arsovie,  nn  roman  écrit  en  polonais! 
aou*  le  tilre  de  Malvina.  D et  T. 
CZAHTOhlSKI  ( Le  prince  Adam 
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Pologne,  Comme  otage  à Pétersbonrg  , 
par  ordre  de  Catherine  , a nui  que  sou 
frère  Constantin  II  se  lia  dis-lor»  d'une 
étroite  amitié  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre. Lorsque  Paul  I*r.  monta  sur  le 
troue , il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  roi  de  Sardaigne;  mais  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince,  Alexaudrr  lit  reve- 
nir auprès  de  lui  son  ancien  ami,  et  il  le 
nomma  ministre  des  relations  extérieures. 
Le  prince  Czaitoriski  montra,  dans  ce 
poste  éminent,  uuc  grande  prudence  et 
une  rare  modération.  Ce  ne  lut  pas  sans 
quelque  jalousie  que  les  Russes  virent 
un  Polonais  occuper  une  place  ainsi  im- 
portante: nuis  le  prince  C/aitoriski  ne  se 
servit  de  sa  faveur,  ui  pour  se  faire  des 
créatures,  tii  pour  se  venger  de  &esenne> 
nus.  Sa  couduite  fut  constamment  noble 
et  désintéressée;  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  les  appointements  attachés  à sa 
place,  et  les  laissa  dans  le  trésor  impérial. 
Le  II  avril  l8o5,  il  signa  Que  alliance 
offensive  et  défensive  de  la  Russie  avec 
l’ Angleterre.  Ruonapartc  , en  rétinisaul 
l'Italie  à U France,  donna  lieu  à cette  coa- 
lition : cependant , voulant  encore  tenter 
des  moyens  de  conciliation,  le  prince  Czar- 
torisky  demanda,  au  nom  de  1 empereur 
de  Russie,  des  passeports  pour  M.  de  No- 
vozillzoff,  afin  qu’il  pîit  aller  traiter  de 
la  paix;  mais,  à la  même  époque,  Bur>- 
n.rparte  réunie  la  république  ligurienne  à 
la  France , et  les  négociatious  n eurent 
pas  lieu.  L'Autriche  se  décida  alors  à en- 
trer dans  la  coalition  , et  y fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czaitorisky  avait 
formé  le  projet  de  faire  épouser  au 
prince -royal  de  Bavière  une  des  gran- 
des-duchesses sueurs  de  l’empereur  de 
Russie  : il  desirait  que  les  liens  du  sang 
çimentassent  Palliaticc  entre  la  Bavière 
et  la  Hussie;  malheureusement  f invasion 
de  la  Bavière  i»ar  les  troupes  au  tri  chien- 
lies  , et  la  dislocation  de  l'armée  bava- 
roise , demandée  par  l’Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
brusquement  la  coalition,  et  se  rail  sous  la 
protection  de  Ruonaparie.  Cette  faute 
entraîna  tous  les  revers  de  la  campagne  : 
tuais  on  ne  peut  en  attribuer  la  cause  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  puisqu’il 
avait  tenté  de  prévruir  celle  désunion. 
}m  prise  d’Ulrn  et  la  perte  de  la  bataille 
d’ Austerlitz  ayant  décidé  l’empereur  de 
Russie  à retirer  ses  troupes  , le  prince 
Czai  torisky  , sachant  que  le  public  cher- 
chait à fors  tomber  sur  lui  le  blàtftc  des 
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fautes  qui  avaient  été  commises  , pria 
l'empereur  d’accepter  sa  démission  , et 
alla  eu  Pologne.  Le  barou  de  Budbc  rg , 
qui  lui  avait  succédé  dans  le  iniuislèrc, 
adopta  à peu  près  les  mêmes  plans  que 
lui , et  forma  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  Pru>sc , en  1807.  Le 
prince  Czarlorisky  accompagna  l'empe- 
reur pendant  celte  campagne  ; et  li  paix 
de  Tdsitt  eu  ayant  été  la  suite  , le  comte 
Nicolas  de  Roiuunzolf parvint  au  minis- 
tère. Ce  fut  alors  que  le  priucc  Czarto- 
risky  se  relira  entièrement  des  allai— 
res;  il  n’asri&la  plus  que  rarement  aux. 
conseils  d’état , goûta  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  et  prouva  que  les  senliineiU* 
qu’il  avait  pou;-  l’empereur  l'attachaient 
plutôt  à ses  places  que  des  motifs  d'am- 
bition: eu  elfet , il  a toujours  refusé  les 
ordres  qu’Alexandre  lut  a offerts , en 
alléguant  qu’il  n’avait  pas  rendu  d’assex 
grauds  services  pour  Ces  mériter.  Lors- 
que la  France  prétexta  qu'elle  ne  prenait 
les  armes  que  pour  maintenir  l'indépen- 
dance de  la  Pologne  , le  prince  Czarto» 
risky  parla,  avec  une  vite  éloquence,  en 
faveur  de  ses  compatriotes  , au  couscil- 
d'éLit  présidé  pari  empereur  Alexandre  : 
il  représenta  qu’il  ne  fallait  point  aigrir 
une  nation  qui  clierclier.nl  une  pro- 
tection loin  d'elle  , si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  11  ac- 
compagna l'empereur  de  Russie  pendant 
toute  la  guerre  , et  vint  à Paris  en  181 4- 
Attaché  à sa  pairie  , connaissant  ses 
devoirs  , rempli  de  loyauté  et  dévoué  à 
f empereur  Alexandre,  le  prince  Czarto- 
risky  n montré,  dans  tous  les  emplois 
qu’il  a exercé»,  des  laleuts  distingués,  et 
autant  d’activité  que  de  prudence.  — 
Constantin- Adam  -Alexandre  Czarto* 
riskt  , frère  cadet  du  précédeut,  né  le 
a8  octobre  1 7^3 , fut,  ainsi  que  son  aîné  , 
envoyé  en  otage  à la  cour  de  SL-Pétcrs-* 
bourg  en  1 7<>4-  Lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie,  il  s’attacha  au 
service  du  roi  de  Saxe;  et  il  était  colonel 
dans  ses  années  eu  181  « , lorsqu'il  fut 
présrnié  eu  cette  qualité  à la  cour  de 
Buouaparte.  Au  mois  de  décembre  i8«5, 
l’empereur  Alexandre,  qui  s’attacha  à 
combler  de  faveur  tous  les  princes  de  sa 
famille,  le  nomma  son  adjudaul-géiicral  , 
pi  entier  aide-dc-camp.  D. 

CZERNI  - GEORGE,  c’est-à-dire 
George  le  JVoir , Esc  la  v On  i«su  d'une 
famille  obscure,  a long-temps  servi  dans 
les  troupes  aumchicoucsj  comme  simple 


C 7.  E 

Soldat.  Emule  et  presque  compatriote  de 
Passif  au-Oglou,  il  s'empressa  Je  marcher 
snr  ses  traces  dès qu'il  crul  en  avoir  lrou\  é 
l'occasion.  Plein  «l'ardeur  pour  la  guerre, 
de  mépris  pour  les  Turcs  , de  passion 
pour  ia  gloire  , né  vigoureux  t entrepre- 
nant  et  brave  , sans  cesse  occupé  de  sa 
réputation  , on  sait  tout  ce  qu’il  a lait 
pour  soustraire  1a  Servie  nu  joug  du 
grand-seigneur.  Sa  fortune  fut  mêlée  de 
succès  et  de  revers;  et  toujours  il  montra 
du  courage  et  une  habileté  que  Ton  ne 
devait  pas  attendre  d’un  jeune  homme. 
Après  divers  traités,  rompus  et  observés, 
il  fut  reconnu,  en  l8o3  , hospodar  de 
Servie,  par  la  Porte  - Ottomane.  La 
guerre  ayant  recommencé  quelque  temps 
après  , il  revint  à son  camp  de  Belgrade , 
le  28  août  l8o{,  et  redoubla  d’activité 
dans  ses  préparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
fiant jusqu'à  la  cruauté,  et  sévère  peur 
les  moindres  fautes,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseil  militaire  , pour 
ineptie  et  négligence  , lors  de  l’irruption 
des  Turcs  à Schabatz,  quatre  chefs  ser* 
viens . qui  furent  condamnés  à mort.  Il  fit 
une  proposition  de  paix  , à la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  l'auto- 
rité suprême  sur  les  Serviens.  En  octobre 
de  la  même  année  , il  intervint  en  faveur 
de  Bekir, pacha,  envoyé  delà  Porte- Ot- 
tomane et  arrêté  par  1rs  Russes  rebelles, 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fut  alors 
qu’il  fit  rédiger  une  constitution  servien- 
ne,  par  l'évêque  de  Monténégro,  son  ami 
intime  et  son  confident  , et  qu’il  agit  de 
concert  avec  Bekir  , pacha  , plénipoten- 
tiaire de  la  Porle-Oitoraane.  Etant  tom- 
bé malade  au  mois  de  novembre  , il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d'un 
mois;  et  son  absence  occasionna  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  chefs  arrvieus- 
En  1806,  il  assiégea  la  forteresse  de  Scba- 
baiz,  et  la  prit  d'assaut,  après  avoir  fait 
un  horrible  carnage  des  Turcs.  Il  conti- 
nua ses  préparatifs  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806 , et  redoubla  ses 
attaques  contre  Schabatz , que  les  Turc# 
avaient  reprise.  Il  y rentra  dans  la  nuit 
du  26  au  27  juin.  Après  différentes  vic- 
toires remportées,  il  conclut,  le  14  octo- 
bre 180G,  une  suspension  d’armes  de 
six  semaines,  pour  pouvoir  négocier  la 
paix , qui  fut  signée , et  à la  suite  de 
laquelle  il  fut  reconnu  prince  de  Servie. 
Alors  il  essaya  de  faire  évacuer  Bel- 
grade par  Kusaidlz  Ali,  général  turc, 
qui  s'y  refusa  , ruais  qui  fui  forcé  d'en 


sortir  , après  un  siège  long  et  meur- 
trier, le  3o  décembre  1806.  Czerni- 
George  s'empara  de  nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  , avec  capitulation  , 
le  5 février  1807.  Le  2 juillet,  il  fut  at- 
taqué par  les  Turcs  dans  son  camp  près 
de  Widd  in,  combat  lit  avec  la  plus  grande 
valeur,  fut  blessé  à la  jambe,  et  obligé  de 
sc  replier.  En  septembre  1 807  , il  négo- 
cia avec  un  conseiller- d’état  russe  , et 
forma  un  congrès  à cet  effet.  Le  18  août 
i8<*8 , il  conclut  un  armistice  avec  le 
chef  de  l'armée  ottomane  , fit  repasser  la 
Moi  awa  à ses  troupes,  et  leur  fit  prendre 
leurs  cantonnements  de  l’autre  côté  de 
celte  rivière.  Le  22  avril , excité  par  les 
Russes  , il  recommença  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Au  mois  de  mars  1810,  plu- 
sieurs chefs  de  son  armée  conspirèrent 
contre  sa  vie;  mais,  leur  complot  ayant 
été  découvert , ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  181 3,  il  licencia  ses  troupes  en 
grande  partie  , et  ne  garda  que  le  uombre 
indispensable  pour  la  sûri.é  des  frontiè- 
res. Lors  de  la  reprise  des  hostilités  en 
juillet  i8«4,  il  battit  complètement  les 
Turcs , le  24  , sur  la  Drina , et  les  força 
de  repasser  ce  fleuve.  Devenu  prince  et 
général  russe,  il  sc  rendit  à Pétersbourg 
en  octobre  181 4 1 et  s’établit  à Choczin- 
au  mois  de  décembre  de  la  même  anné<-. 
Il  se  retira  à Serulin  en  novembre  181 5, 
pour  y mettre  ses  trésors  en  sûreté  , et  il 
se  rendit  de  nouveau  , en  181 G à Peler s*- 
bourg,  où  il  fut  présenté  a f empereur 
Alexandre.  Voici  le  portrait  qu’on  en  lit 
à cette  époque  : n Ce  cbef  a la  taille  haute- 
» et  bien  prôe  , le  visage  alongé , mais 
v assez  large  par  le  bas,  les  yeux  petits 
1»  et  enfoncés  , le  nez  pointu  et  le  froht 
a rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites 
» moustaches.  Il  lie  ses  cheveux  par  der- 
u rière  en  une  longue  tresse  qui  couvre 
m tout  son  dos;  par-devant  il  les  relève, 
» ce  qui  donne  à son  front  une  hauteur 
» extraordinaire.  Son  costume  trèssim- 
» pie  ne  le  distingue  des  autres  Serviens 
» que  par  une  paire  de  pistolets  et  un 
u poignard  dont  il  est  toujours  muni.  Il 
» ne  règne  dans  ses  vêtements  ni  goût 
» ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de  feu  et 
i>  de  véhémence  ,est  masqué  par  des  de- 
» hors  froids  et  apathiques  ; il  passe  de* 
» heures  entières  sans  proférer  une  pa- 
ît rôle.  Il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  : sa  bra- 
it voure  personnelle  , couronnée  par  U 
» fortune,  lui  a valu  «a  célébrité.  Czerni- 
» George  a deux  fil*  et  quatre  fille*  : 
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» Tune  «Telles  a épouse  un  Servira  de 
v haute  distinction.  Alexis,  son  fils  aîné, 
» qui  a dix  huit  ans  , est  placé  dans  une 
» administration  russe.  Le  véritable  nom 
» «le  ce  chef  es(  George  Felrowitzch.  Il 
» doit  à son  teint  foncé  sou  nom  de 
» Czemi  ou  le  Noir.  » . 

CZERN ITSCH  LF  F (Lechmte  de), 

lieuteuani-géncral , un  des  adjudants-gé- 
néraux de Rem  perçu  r de  Russie,  n'était 
encore  que  colonel  propriétaire  d'un  ré- 
giment de  Cosaques  de  la  garde  impériale 
russe  , lorsqu'en  i8t  i il  lut  envoyé,  par 
sou  souverain  , avec  une  mission  diplo- 
matique à Paris,  où  il  arriva  le  4 janvier. 
Sa  politesse , sa  galanterie  et  ses  manières 
chevaleresques,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  lui  valurent,  dit-on, 
des  dames, 
sa  conduite 
iqucl  il  par- 
vint à se  procurer  des  renseignements 
qui  fournirent  au  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg  la  preuve  des  projets  de  Buo- 
naparte  pour  l'envahissement  de  la  Rus- 
sie. M.  de  Czenutschcfl'ttait  depuis  plus 
de  six  mois  à Paris,  lorsque  la  police  dé- 
couvrit cette  manœuvre.  L'employé  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  avait  trahi  le 
srcretde  l'Etat,  péril  sur  l'échafaud  : il 
se  nommait  Michel.  M.  de  Czemitschcff 
n’eut  que  le  temps  de  s’évader  ; et  il  ve- 
nait de  passer  le  pont  de  Kohl,  lorsque 
l’ordre  de  l'arrêter  parvint  à Strasbourg 
par  le  télégraphe.  On  a prétendu  que, 
lorsque  les  agents  de  la  police  altèrent , 
«près  son  départ,  faire  une  perquisition 
dans  l'appartement  qu’il  avait  occupé,  ils 
y trouvèrent  les  preuves  d’une  grande 
intimité  de  la  part  du  comte  russe  avec 
d«  s dames  de  la  cour  de  Napoléon.  Le 
général Czernitscheff  fit  avec  distinction 
la  campagne  de  1813  , où  il  commandait 
un  corps  qui  harcela  continuellement  les 
Français  dans  leur  retraite  de  Moscou. 
La  campagne  de  181 3 lui  fournit  encore 
plus  d'occasions  de  sc  signaler.  Au  mois 
d’avril  de  cette  année , il  passa  l'Elbe  au- 
dessous  de  Magdrhourg  , à la  tête  d’une 
division  de  Cosaques,  qui  formait  l'avant- 
garde  russe;  et  il  prit  part  aux  batailles 
de  Lut  zen  et  de  Bautzen  , à la  suite  des- 
quelles les  armées  alliées  rétrogradèrent 
au-delà  de  l'Elbe.  l<e  18  août  suivant,  il 
passa  ce  fleuve  à Ostcrbourg,  et  s’empa- 
ra d’un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
réchal Otidinot.  Le  comte  de  Czernils- 
citeff  serrait  alors  dan»  l'armée  du  priuce 


beaucoup  de  succès  auprès 
Mais  la  légèreté  apparente  de 
cachait  un  plan,  au  moyen  du 
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royal  de  Suède  ( Bcrnadottc  ) ; et  sa  di- 
vision faisait  partie  du  corps  du  général 
en  chef  comte  Winzingerode.Le  33  août, 
il  contribua  puissamment  à la  victoire  de 
Trebbin  près  de  Postdam,  dont  le  résul- 
tat fut  d'empêcher  les  Français  d’entrer  à 
Bei lin.  Toujours  en  avant , il  les  poursui- 
vit vivement  dans  leur  retraite.  Le  37,  il 
remporta,  entre  Liehnitz  rt  Belztg , un 
avantage  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard , exécuta  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie , et  fil  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
33  septembre  suivant,  il  repassa  l'Elbe 
une  seconde  fois,  afin  de  se  mettre  à la 
poursuite  de  la  grande-armée  française, 
alors  en  pleine  retraite,  et  fut  détaché 
du  corps  d’armée  de  Bcrnadottc,  avec 
trois  mille  chevaux  , pour  une  expédition 
dont  le  but  était  «le  surprendre  Cassel. 
Cette  tentative  réussit  au-delà  de  toute 
espérance.  Après  trois  jours  de  marche 
forcée,  le  comte  «le  Czernilsrheff  était 
aux  portes  de  cette  capitale.  Le  37  , il 
attaqua  un  corps  vvesiphahen,  chargé  de 
couvrir  Cassel,  le  dispersa  en  charmant 
lui-même  à la  tête  de  ses  Cosaques,  fit 
quatre  cents  prisonniers,  s'empara  de 
huit  canons,  et  parvint  jusque  dans  les 
faubourgs  de  la  v ille.  Le  même  jour,  il 
atteignit,  sur  la  route  de  Francfort,  le 
roi  Jérôme  Napoléon,  qui,  à l'approche 
de  l’ennemi , n'avait  songé  «ju’à  fuir  pré- 
cipitamment. Le  comte  Czernitscbcfl' 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  «léroule, 
et  prit  deux  cent  cinquaute  cavaliers  et 
dix  officiers.  Apprenant  que  le  général 
Bastell  mer  s’avançait  au  secours  de  Cas- 
sel  , il  fit  une  marche  de  nuit  pour  aller  k 
sa  rencontre  : le  corps  westphalien  sc 
dissipa  sans  coup  férir  ; et  le  comte  Czer- 
uilscheff  tourna  aussitôt  contre  Cassel  les 
canons  qu’il  avait  conquis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  : alors, 
pour  ne  pas  dévaster  celte  cité  popu- 
leuse, il  offrit  au  général  Allix,  qui  y 
commandait , une  capitulation  honora- 
ble, en  vertu  de  laquelle  la  ville  fut  oc- 
cupée par  les  Russes  le  3o  sept« mbre  au 
soir.  (Je  brillant  fait  d'armes  renversa  le 
royaume  de  Westphalie  sans  retour.  Le 
lendemain,  i«r.  octobre , le  comte  de 
Czernitscheff  adressa  une  prorlamaliou 
aux  h-ibitanis  de  la  'Westphalie,  pour 
le»  détacher  de  l'alliance  des  Français  : 
«Au  moment  où  le  sort  des  ai  nies  , 
» leur  dit-il  , livre  votre  capitale  entre 
» mes  mains,  je  vous  annonce,  au  nom 
a de  Sa  M.tj<slc  l'empereur  Alexandre, 
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» et  par  ordre  de  S.  A. le  prince  royal 
* de  Suède , commandant  en  chef  le* 
x armée*  du  nord  de  l'Allemagne  , que  le 
» royaume  de  Wcslphalie  , composé  de 
x provinces  arrachée*  parla  force  à leur 
« souverain  légitime  , cesse  dYflster  dès- 
w aujourd'hui;  nonqn'ou  veuille  le  traiter 
« en  pays  conquis , mai»  pour  le  délivrer 
x de  la  domination  française.  I-e*  uohie* 
« sentiments  de  mon  monarque  iont  con- 
» nus...  Quiconque  parmi  vous,cu  se  r.d- 
x liant  à celte  grande  ligue, veut  prouver 
v qu'il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'Alle- 
m inand , sera  accueilli  par  uoti*  avec 
» plaisir.  Il  sera  notre  frère,  notre  rom- 
» pagnou  d'armes.  I /empereur  mon  mai- 
x ire  saura  le  protéger,  quel  que  soit  le 
» cour*  des  événements.  Je  ne  crains 
x pas  que  quelqu'un  de  vous  veuille 
x encore  rester  attaché  à tfu  gouverne- 
x ment  qui,  au  moment  du  danger, 
x vous  a lâchement  abandonnés.  .Si  tiéan- 
x moins  cela  arrivait,  et  que  quelqu'un 
x voulut  entreprendre  une  chose  con- 
x traire  au  bien  général , je  serai  forcé 
» d'user  île  la  plus  grande  sévérité.  » 
Le -a5  octobre,  le  comte  de  Czrrnilscheff 
attaqua,  àEisterrode,  près  d'Eiseuarh , 
huit  cents  chevaux  , commandes  par  le 
gênerai  Fournier,  le  poussa  dans  un  dé- 
filé , et  lui  fit  trois  cents  prisonniers.  Le 
37 , il  envoya  à Fulde  un  détachement 
commandé  par  le  colonel  Benkendorf, 
qui  y surprit  les  Français  , et  leur  fit  cinq 
cents  prisonniers.  Lui-même , il  se  plaça 
entre  deux  corps  français,  les  attaqua,  et 
culbuta  trois  escadrons  de  la  gendar- 
merie impériale.  Le  3l  octobre,  il  char- 
gea encore  , avec  cinq  régiments  de  Co- 
saques, ri  rompit , à plusieurs  reprises, 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie, qui  escortait  Buouaparte.  Cet  en- 
gagement piccéda  immédiatement  la  ba- 
taille de  liait. *11.  Cétait  ainsi  que  Czrr- 
11  ils*  lie  U*  avait  harcelé  sans  relâche  l'ar- 
rière -garde  de  Napoléon,  depuis  Erfurt 
jusqu  au  liliin  ; arrêtant  les  convois, 
faisant  sauter  les  pools  , et  rendant  le* 
chemins  impraticables  par  des  abattis. 
Entré  en  France  par  Ja  Belgique,  vers 
le  10  janvier  1 8 1 J , ce  général  donna 
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Ghior  . baron  ) , maréchal -de-camp  , est 
né  le  6 janvier  17(8.  Il  était  capitaine  au 
corps-royal  du  ginie  au  moment  de  1a 
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de  nouvelles  preuve*  de  son  infatigable 
activité.  Il  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
Dinant  vers  le  ?8  du  même  mm*.  Le 
i3  février  suivant  , formant  l'avant- 
garde  du  comte  Winxingrrode  , il  atta- 
qua les  Français  près  de  No  ssons,  et  les 
força  de  se  retirer  dans  cette  Mlle,  qu'il 
pi  il  de  vive  foicc  le  Irmlrtna  n , ii'ayant 
sous  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
re. Le  général  Buses  fut  tué  dans  cette 
Occasion.  Constamment  occupe  a main- 
tenir les  communications  entre  1rs  diffé- 
rents corps  désarmées  coahsces , le  comte 
de  CxermtscheÜ' eut  part  à toutes  le*  ac- 
tion* principale*  dont  la  Champagne  fut 
le  théâtre  pendant  le»  mois  de  février  et 
de  mars  iSij.  Le  3i  mars,  il  entra  dans 
Paris  à la  suite  de  l’empereur  Alexandre. 
Au  mois  de  juinlBi  5,  il  pénétra  en  France 
par  l'Alsace,  à la  tête  de  l'avant? garde 
de  l'armée  russe;  le  a8 , il  poussa,  entre 
Metz  et  Paris,  des  partis  qui  coupèrent 
entièrement  les  communication».  Ix*  2 
juillet  suivant,  il  occupait  Nainie-Mcne— 
tinuld;  elle  la,  il  entra  à Paris  à la  tête 
de  sa  division.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  WIII,  du  ai  septembre,  ce  gé- 
néral fut  nommé  commandeur  catholi- 
que de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  quitta  la  France, 
accompagna  l’empereur  Alexandre  à 
Berlin  et  à Varsovie  , et  fut,  au  mois 
d’octobre  1816,  envoyé  à Vienne  , pour 
féliciter,  au  nom  de  son  souverain,  I em- 
pereur François  II  sur  son  nouveau  ma- 
riage. — Lecomte  Cxcsxitschefp,  fils 
de  l'ancien  ministre  de  la  marine,  appar- 
tient à une  autre  famille  que  le  précé- 
dent. Il  est  chevalier  de  Saint  -Wladimir, 
lre.  cla*se,-de  Saint- Alexandre  Nrwsky  , 
etc  , amiral  en  retraite,  avec  le  rnng  de 
conseiller  piivé  intime.  Il  vil  depuis  long- 
temps retiré  dans  ses  terre».  Ayant  hérité 
de  l'immense  fortune  que  son  père  avait 
atuas'iée , il  s'est  rendu  célèbre  en  Itussie 
et  à Vienne  par  le  genre  de  se»  prodiga- 
lité*. Sa  vanité  lui  avait  persuadé  qu'un 
aussi  grand  seigneur  que  lui,  devait, 
ainsi  que  les  souverains,  faire  des  pré- 
sents à tous  ceux  qui  avaient  l'honneur 
de  Tapprocber.  Y. 

1) 

révolution  , et  fut  député  du  tiers-état  de 
U vicomté  de  Cotiserons  , pour  le  pays 
dit  de*  Quatre- \ allées f aux  états-géné- 
raux de  1789, 0/1  il  embrassa  avec  mo- 
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dération  1rs  principes  révolutionnaire*. 
Après  U session  di  l'assemblée  natio- 
nale, jl  reprit  -on  seiv.ee  dans  le  génie, 
üt  une  giandc  parte  dc<  campagnes  de 
la  révolution,  et  devint  colonel  directeur 
des  ldi  tificaliOn*.  11  Tut  élevé  an  grade  de 
gênera! de  brigade,  le  8 mais  1807$  et  ü 
a été  uoutnie  par  ie  hoi , le  >3  août  1 h 1 j , 
commandaut  de  la  Legiun-d'bo»m‘iir  et 
chevalier  de  St.-biuu.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  le  5 septembre  suivant  , par  le 
général  MarejCot.  — ÜA  radie  , nev  eu  du 
précédent  , était,  en  i^«j(),  chef  du  bu» 
reau  du  personnel  du  génie  au  ministère 
de  la  guerre  , et  reçut  la  croix  de  la 
Légion-d  honneur  eu  1 80^  ■ Il  a été  depuis 
directeur,  il  ï<  est  aujourd'hui  nu  mure 
du  comité  de*  fortifications.  D. 

lJAClk.lt  ( Ilos-JosErii  ) , secrétaire* 
perpétuel  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettre*,  e»l  né  à Va- 
loguc  en  1^4 ’*•  Il  fm  envoyé  très  jeune 
à Pari»  pour  y continuer  ses  études. 
I>ors.[U  il  les  eut  terminées,  M.  de  Fon- 
cemagne,  auquel  il  avait  été  recoftiniau- 
dé  , reconnaissant  en  lui  du  goût  et  de 
l’aptitude  pour  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea ses  travaux  , et  le  présenta 
comme  son  élève  à l’académie  des  belles- 
lettres  , où  il  fut  reçu  en  177a*  I/aca- 
démir  ayant  obtenu  la  faculté  d'élire  son 
secrétaire-perpétuel , en  soumettant  son 
choix  à l'approbation  du  Hoi  , elle  choi- 
sit. en  178a,  M Dacier,  qui  en  a rem- 
pli les  fonctions  jusqu'à  la  dissolution 
de  l'académie  , en  i^<)3.  Il  avait  été  nom- 
mé, en  »7t)0,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  destituée  le  10  août 
j~qi.  I)  devint  au«*i , en  180  a,  nombre 
du  tribunal.  Appelé,  vers  1800  , à la 

rlaee  de  conservateur-administrateur  de 
1 bibliothèque  nationale,  il  continiied  en 
exerecr  honorablement  les  fonctions.  D'a- 
près l'organisation  de  I Institut  en  *795, 
rendu  à la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne , il  eu  est  redeveuu  le  secrétairc- 
pcrpcluel;  et  il  conserve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  académie  des 
belles-lettres.  Il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs en  rbef  du  Journal  îles  savant* , 
rétabli  en  1816.  M.  Dacier  a publié  : 
I.  Une  traduction  d'Elitn , anonyme, 
donnée  par  l'auteur  avant  sa  réception 
à l'ancienne  académie.  ( AMa  liiograph. 
universelle , au  mot  Élu  ».  ) II.  La  Cy- 
roftédie  , Induite  de  Xenophon,  1777* 
3 vol.  in- io.  IM.  Jiecueil  des  travaux 
do  l' Academie , dont  plusieurs  Md- 
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moires  et  fonte  la  partie  relative  à 
Y Histoire  sont  de  lui,  10  vol.  in-ij®» 
Ses  nombreux  Éloges  historiques  des 
académie  icns  sont  remarquables  par  la 
précision,  l'exactitude  et  l'élégance  du 
stylr.  IV i Plusieurs  volumes  des  JYoticee 
et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  V.  Deux  volumes  des 
Mc  moires  de  la  classe  d’histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  i’Ioslitut  : deux 
autres  sont  prêts  a paraître.  Ces  quatre 
volumes  contiendront  l’Histoire  ei  les  tra- 
vaux de  la  classe  depuis  m création  jus- 
qu'il la  fin  de  l'an  1811.  NI.  I)  vient  de 
donner,  en  1816,  deux  Notices  sur  la 
vie  et  les  ou« rages  de  M.  Du  Tbeil,  et  du 
célèbre  Hryne,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier est  le  rédacteur  du  ('.apport  sur 
l’éut  et  le  progrès  des  science*  et  des  let- 
tres, présenfé  par  la  classe  au  gouverne- 
ment en  1808.  H l'est , en  grande  partir  , 
du  texte  de  Y Iconographie  ancienne 
de  M.  Yisconti,  1 S 1 « , 3 vol.  m*4u*  et 
iu-fol. , et  de  quelques  mitres  ouvrages 
dont  les  auteurs  n'ont  point  trahi  son 
secret.  M.  Dacier  s'était  aussi  occupé  , 
pendant  plit-icurs  années, d'une  nouvelle 
édition  deFroissart,  ouvrage  important 
pour  l'histoire  du  moyen  Âge,  *urtout 
pour  Pbistoirc  de  France  et  d’ Angleterre 
pendant  le  xivr.  siècle.  Voici  comment 
la  classe  d'histoire  cl  de  littérature  an- 
cienne de  l'iiistiiut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  du  ao  février 
1808,  a rendu  compte  de  l'événement  qni 
a empêché  la  continuation  de  cette  en- 
treprise: « 1 .a  correspondance  de  M.  Da- 
li cier  avec  les  savants  placés  près  de 
m toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
u l'Europe  , l'avait  mis  à portée  de  col- 
>»  lationncr  tous  les  manuscrits  connus 
» de  cet  écrivain  ; de  même  que  1a  com- 
» municatiou  de  tous  les  monuments 
a historiques  conserv  és  dans  le  trésor  des 
v clurtev  et  dans  les  autres  dépôts , lui 
a avait  fourni  tous  les  moyens  de  rcla- 
a hlir  la  chronologie,  et  de  rectifier  le* 
a faits  ou  d’en  constater  Ia  vérité.  L’011- 
» vrage  était  prtsque  terminé;  il  aurait 
» formé  quatre  volumes  in-folio,  dont 
a le  premier  était  imprimé  presqu'en  en- 
a lier,  lorsqu'on  enleva  les  papiers  du 
a secréiar  al  de  l'académie  dc3%elles-let- 
a très  , où  M.  Dacier,  en  sa  qualité  de 
a secrétaire-  perpétuel,  déposait  la  partie 
a deson  travail  personnel  ou  académique, 
a regardée  comme  en  état  d'être  livrée» 
a l'impression.  Il  y a perdu  la  fin  du  pi  e- 
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te  micr  volume , le  commencement  du 
» deuxieme,  contenant  ruscmblc  à peu 
» près  six  années  de  l’histoire  , et  uue 
>i  préfacé  historique  très  étendue,  dans 
te  laquelle  il  rendait  compte  de  sou  tra- 
» vail , et  donnait  la  notice  de  toits  les 
te  manuscrits  et  de  tous  les  actes  origi- 
te  naux  qu'il  avait  mit  à contribution  On 
te  pourrait  réparer  cette  perte  et  com- 
te hier  la  lacune,  si  Fon  jugeait  jamais  à 
te  propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
» M.  Dacicr  a fait  sur  un  historien  aussi 
» intéressant  que  Froissart.  » M.  Darier 
fut  nommé,  en  1784%  par  M02vstF.cn  , 
aujourd'hui  Louis  XN  III,  historiographe 
des  ordres  réunis  de  St.-Lazare , de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel. U a été  nommé  , par  le  Roi,  en  1 8 1 4 « 
officier  de  la  Légiou-d'houneur , dont  il 
était  membre  depuis  la  création.  E. 

DACOSTA  de  BEAUAEGARD  ( Le 

marquis  df.  ),  quartier-maître-général  de 
l'armée  piémontaisc,  fut  envoyé  à Pa- 
ris, en  juillet  l8i5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne , pour  y réclamer  des  objets 
d'arts  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Il 
a publié  : Mémoire*  historiques  sur 
la  maison  royale  de  Savoie , et  sur 
les  pays  soumis  à sa  domination  , 
depuis  le  commencement  du  i/r.  siè- 
cle jusqu'en  171)6,  Turin,  3 vol.  in-8°. 
— Dacosta  Ferreira  FrRTAno  de 
Mendoz  ( Hippolyte -Joseph  ) ? docteur 
è*-lois  de  l'université  de  Coïmbre,  né  au 
Brésil , réside,  en  ce  moment  à Londres, 
où  il  rsi  éditeur  du  Courier  du  Brésil, 
journal  publié  en  portugais.  On  a de  lui  : 
Jiecil  de  la  persécution  de  l'auteur  em- 
prisonné à Lisbonne  par  l'inquisition 
pour  le  prétendu  crime  de  franche - 
maçonnerie,  2 vol.  in— 8°. , 1811. 

S.  S.  et  Z. 

DADAOUST  ( A.)  , ne  en  Provence 
vers  *75o,  a public:  I.  L'Art  poétique 
d’Horace  , trad.  en  vers  français,  Paris, 
l8o3.  II.  L’Air,  poème  eu  quatre  chants, 
j8i6,  111-80.  Ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  la  facilite  et  de  belles  des- 
criptions. Ot. 

JJAENDELS , général  hollandais,  né  à 
FJburg  vers  1760,  commença  très  jeune 
à se  faire  remarquer  dan»  le  parti  des 
patriotes  contre  le stathouder  en  1781J  et 
11  sis  réfugia  en  France  après  la 
défaite  de  ce  parti  eo  1788.  Dumouriez 
l'employa  comme  lieutenant-colonel  dans 
son  expédition  contre  la  Hollande,  en 
1793,  et  Pichegi  11  en  1794*  U servit  alors 
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en  qualité  de  général  de  brigade  , dans  la 
division  que  commandait  Moreau  , et 
contribua  le  26  avril  à la  prise  de  Cour- 
trai , les  ! o,  1 1 et  1 ^ mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtrai  et  Ingel -Munster  ; 
et,  après  plusieurs  tentatives  , il  s'empara 
le  28  décembre  de  l’île  de  Bouimel  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  l’enne- 
mi jusqu'au-delà  du  "VVabal , lui  enleva 
soixante  pièces  de  canon  et  lit  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  30  juin  179*5  , il 
rentra  comme  lieutenant-général  au  ser- 
vice de  Hollande.  A la  fin  de  1797  1 >1  se 
montra  favorable  aux  changements  qui 
amenèrent  la  formation  du  directoire  ba- 
tave.  Le  32  janvier  1798,1e  parti  répu- 
blicain, ayant  pris  de  nouvelles  forces, 
recomposa  les  autorités,  et  fit  entrer  scs 
partisan»  dans  leur  composition.  Daen- 
drls  parut  opposé  à ces  mesures , et  fut 
sigualé  comme  partisan  de  l'aristocratie  : 
le  directoire  balave  ordonna  son  arres- 
tation. Il  vint  réclamer  à Paris,  parvint 
à faire  adopter  ses  vues,  et,s’»tant  fait 
autoriser  à opérer  une  nouvelle  révolu- 
tion, il  se  rendit  secrètement  à I • Haye; 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves,  il  investit  le  si  juin  le 
directoire  hollandais  en  plein  jour  , fit 
garder  scs  membres  à vue,  changea  et 
réorganisa  les  autorités,  et  obtint  l’ap- 
probation du  gouvernement  français.  En 
1799,  Jonque  les  Anglo-Russes  effectuè- 
rent une  descente  en  Hollande,  le  général 
Dacndels  commandait  l'armée  batave  , et 
montra  de  l'intrépidité , mais  peu  d’intel- 
ligence. En  1803,  le  gouvernement  ba- 
tave l'appela  auprès  de  lui , pour  en  avoir 
des  explications  sur  un  écrit  qu'ou  lui 
attribuait.  Le  général  chercha  à rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache- 
ment a leurs  intérêts  : cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  contre 
lui  ; et  il  est  resté  long-temps  sans  emploi. 
Remit  en  activité  en  1806,  il  fit  la 
campagne  contre  les  Prussiens , à la  tête 
d’une  division  de  troupes  hollandaises  , 
s'empara  de  l'Oost-Frise  au  mois  d'oc- 
tobre , et  établit  son  quartier-général  à 
Embden.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Munster,  dans  le  courant  du  même  mois, 
et  colonel-général  de  la  cavale!  ic  hollan- 
daise, le  21  décembre  suivant.  Il  prêta,  le 
1 3 février  1807,  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande , qui  venait  de  le 
nommer  maréchal  de  scs  armées,  gouver- 
neur-général de  l'Iudr  et  graud'-croix  de 
l'ordre  royal  de  l'union  de  Hollande.  Ayant 
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été  re mplacé  dans  son  gouvernement  par 
le  général  J misons  le  a5  avril  1811  v il 
revint  en  France  ver»  la  fin  de  cette 
année,  fut  nommé  général  de  division 
Je  19  décembre,  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  Russie  , sous  les  ordres 
«lu  général  Rapp.  Après  les  désastres 
«i c cette  guerre,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense «le  Modliti  , et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  conduite  ferme  et  courageuse.  Le  gé- 
néral Dacndrls  a publié,  eu  1.814,  un 
ouvrage,  en  4 vol.  in-folio,  contenant 
l'exposé  de  sou  administration  dans  les 
Inde*  - Oi  irnlales  hollandaises,  depuis 
l'année  1808  jusqu'en  1811.  Il  a été 
nommé  depuis  gouverneur-général  des 
forts  hollandais  sur  la  Côte-d'Or  , en 
Afrique.  S.  S. 

DAGAR  ou  D’AGAR  ( Ci..- H.  ) a 

publié  : \.  Le  nouveau  Ferrière , ou 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique 
civile  , commerciale  , criminelle  et  ju- 
diciaire, 1804, 3 vol.  in-4°.  II.  Projet 
de  répression  de  la  mendicité , 180-  , 
in-8°.  111.  Code  des  contributions  in - 
directes , 1816,  in-8° • Ot. 

DAGE\  ILLE  , avocat  et  notaire  ho- 
noraire de  Marseille  , a puldié  : I.  De  la 
propriété  politique  et  civile , 181 3,  in- 
8°.  II.  ( Avec  Fouquet  ) , Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence  du  no- 
tariat , ouvrage  périodique  qui  m*  con- 
tinue. Ot. 

MAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a pu- 
blié : I.  Les  caprices  poétiques  , 178 '4  , 
iii-11.  IL  Contes  en  1 vers , a*-,  édition, 
1784»  io-ia.  III  • U Enfant  prodigue  , 

Kèr ne  en  huit  chants  , 1785,  m-8°.  M. 

rhier  lui  attribue  : I.  F loge  de  Mo- 
lière , 1769 , in-8w.  II.  Ixltre  à AP**, 
sur  un  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  le 
caractère  dis  femmes  par  M.  Thomas  , 
177'j  , in-8°.  111  Abrét’é  des  ouvrages 
d F.  mm  arme  l Swedenborg , contenant 
sa  doctrine  sur  la  Jérusalem  céleste  , 
J788,  in-8®.  IV.  Des  articles  dans  Y An- 
née  littéraire  de  1704  à • 776.  Ot. 

DA  LRA  N,  ué  vers  1780  , a publié: 
T.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  Ai.  le 
roi  de  Rome  , 1811  , in*8°.  IL  Le  Dé- 
fi f nt , comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
181 3,  in  - 8*».  Celle  pièce  n'a  pas  été 
jouée.  Ot. 

DALBERG  (CitA*r.EvTiiéotioxK  An- 
toine-Marie, baron  nE),priuce-évêiiue 
de  Constance  , naquit  le  8 février  17^4,3 
flerrnslieim  près  de  Worms.  Son  éduca- 
tion fut  commencée  chez,  son  père  , et 
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achevée  dans  les  universités  deGcetlingue 
et  de  Heidelberg.  A peine  eut-il  terminé 
ses  études,  qu'ilse  fit  remarquer  parmi 
les  savants  d'Alltmagne.  Il  était  rainé 
de  sa  famille  ; mais  en  raison  des  brillantes 
qualités  de  son  esprit,  ses  parents  le  consa- 
cri  rent  à 1 état  ecclésiastique.  C'était  alors 
la  carrière  la  plus  brillante  pour  Li  nobles- 
se immédiate. Le  baron  deÜalherg  fut  suc- 
cessivement camererde  Worms, chanoine 
des  grands  chapitres  de  Maïence  et  de 
Wiirtzbourg,  conseiller  intime  de  l'élec- 
teur île  Maïence,  gouverneur  de  la  prin- 
ripaiitéd  Et  fui  t cl  président  de  l'académie 
des  sciences  de  cette  ville.  1 1 publia,  à cette 
époque,  ses  Réflexions  sur  l'univers  p 
qui  firent  aussitôt  de  lui  l'idole  des  philo- 
sophes. Il  fit  insérer  aussi  îles  articles, 
dans  le  meme  sens,  dans  divers  ouvra- 

Sei  périodiques.  Le  gouverneur  d'Erfurt 
irigea  l'administration  de  cette  princi- 
pauté selon  les  idées  nouvelles  ; et  l'on 
ne  peut  nier  que  ce  pays  n’eu  ait  éprouvé 
quelques  bons  résultats.  L'agriculture  et 
les  fabriques  furent  encouragées  par  de* 
primes:  et  l’on  reconnaît  encore  les  effets 
H < « tic  administration  , dans  l'attache- 
ment que  les  habitant*  ont  conservé 
pour  l'évêque  de  Constance.  Les  princes 
de  Weimar  et  de  Gotha , ses  amis , secon- 
dèrent scs  efforts  de  tout  leur  pouvoir  ; 
et  sa  réputation,  augmentant  de  plus  en 
plus,  il  fut  élu  coadjuteur  par  le  cha- 
îne de  Maïence  eu  1787.  Il  est  pro- 
able  que  la  rivalité  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin  contribua  beaucoup 
à ce  choix.  I /électeur  avait  cherché  à 
faire  tomber  lé  choix  sur  le  baron  de 
Dirnhem  , homme  dévoué  au  cabinet  de 
Berlin  : mais  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
puyé par  l'Autriche;  et  d'ailleurs  M.  de 
rYclirnhac  , qui  est  deveuu  plus  tard 
prince  de  W urtzbourg  , renonça  à scs 
droits  en  sa  faveur.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Tarse  el 
coadjuteur  de  l'évéché  de  Constance. 
Maigre  cette  élévation  , le  baron  de 
Dalberg  conserva  le  gouvernement  de 
la  principauté  d'Erfurt  , et  continua 
d'y  résider.  (Test-là,  sans  aucun  dou- 
te , la  partie  In  plus  brillante  de  son 
histoire;  car  il  n'y  a que  la  faiblesse  de 
l'âge  qui  puisse  faire  excuser  l'aveugle- 
ment avec  lequel  il  s'est  dévoué  plu* 
tard  à servir  l'ambition  de  Buonaparte. 
La  révolution  de  France  ayant  éclaté,  il 
est  constant  qu’il  l’approuva  sous  quel- 
ques (apports  , et  qu'il  vit,  avetf  quel- 
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que  peine  , l'accueil  que  l'électeur  fai- 
sait . Han*  se*  étals  , aux  émigrés.  Mais 
quand  les  armer»  françaises  envahirent 
l'Allemagne  , et  qu'elhs  menacèrent 
tous  1«»  souverains  de  celte  contrée  , 
le  baron  de  Dalherg  changea  d'opinion  , 
et  il  s'efforça  de  »oulcnir  l’empire  grr- 
inanique.  Voici  comment  il  s'exprimait 
dans  un  discours  qu'il  prononça  le 
mars  1797  , eu  &a  qualité  de  coadjuteur 
de  Maïmte  , au  sujet  d'une  déclaiation 
du  ministre  d'Auftûclie  : u Dans  la  crise 
» d'un  danger  pressant  , il  s’agit  bien 
>•  plu*  d'jq;ii  que  de  délibérer.  N'ou- 
» b lions  pas , dans  le  cours  d'une  négocia. 
*»  tion,  la  réflexion  de  ce  sénateur  : Dutn 
u ilclibtrulur  /{onur  , périt  Sagunturn. 
» Il  est  essentiel  que  toutes  les  forces 
v obéissent  à la  volonté  d’un  seul.  Dans 

* des  positions  semblables,  U république 
» romaine  eut  son  dictateur  ; celle  d’A- 
» mérique,  son  Washington.  Que  Par- 

* chiduc  Charles  soit  le  sauveur  de  l’AI- 
» lemagoe  ; que  tous  les  bras  lui  obéis- 
» sent;  qu'il  puise  dans  toutes  les  caisses 
» et  flans  tous  les  greniers;  qu'il  opère 
x une  levée  en  ni  a -se  ; que,  sourd  aux 
» plaintes  de  quelque*  malveillants , et 
w aux  doute»  [iuiuh- -sdr  quelques  hommes 
» bornés , il  s'empare  du  gouvernail,  pour 
» sauver  le  vaisseau  du  naufrage.  .Si 
u Mack  en  Italie  , et  l'archiduc  eu  Alle- 
» magne,  ne  déploient  pas  cette  énergie, 
m craignons  que,  dans  le  cours  de  cette 
» année,  les  Français  ne  portent  des 
*»  coups  mortels  au  système  politique  de 
n toute  I Europe , etc.  » Ces  sentiments 
du  coadjuteur  se  mauifeslèreut  encore 
davantage  jusqu'à  ce  que  tout  parât  de- 
voir fléchir  devant  l'ascendant  des  armées 
françaises  ; mais  alors  l'espérance  de 
réaliser  quelques-unes  de  ses  vues  per- 
sonnelles, cj  le  sentiment  de  sa  con- 
servation , le  firent  pencher  peu  à peu 
vers  la  France,  en  l'éloignant  de  la 
cour  de  Vienne.  En  1799,  il  prit  pos- 
session de  la  principauté  de  Constance. 
L'électeor  Émeri»  -Joseph  étant  mort 
en  180.I,  et  le  truité  de  Lunéville  ayant 
dédommage  les  princes  séculiers , aux 
dépens  des  princes  ecclésiastiques  , l'é- 
lectorat de  Maieuce  éprouva  aussi  une 
diminution  considérable  de  territoire. 
Des  négociations  frirent  commencées 
h Ralishonne;  et  l'influence  de  l'ambassa- 
deur de  Maieuce  fit  espérer  que  cet  élec- 
torat ecclésiastique  serait  conservé.  Le 
secèa  de  l'empire  fut  publié  le  ^avril 
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1803 , dans  les  premiers  mois  de  l'éléva- 
tion de  M.  de  Dalherg.  Cet  acte  de  Ik 
députation  germanique  conféra  à l'élec- 
teur de  Maiencc  sécularisé  , la  nou- 
velle dignité  d'électeiir-arcbichaneelicr 
de  l'empire,  et  dota  ret  électorat  des 
principautés  d'Ascliaflenbourg  , Ratis- 
hounc  et  Wetzlar.  Le  nouveau  dignitaire 
lut  en  même  temps  obligé  de  renoncer 
à la  possession  des  principautés  de  Cons- 
tance et  de  Worma.  L’électeur-arc.hichan- 
celicr  suivit,  dan»  le  gouvernement  de  ses 
nouveaux  étals, le  système  des  novateur». 
Il  sécularisa  tous  les  monastères  et  chapi- 
tres ; et , comme  tous  les  princes  alle- 
mands ilu  second  ordre,  il  chercha  à sc 
rapprocher  du  gouvernement  français, 
en  rompant  les  liens  qui  l'attachaient  a la 
niaiton  d'Autriche.  La  renonciation  que 
François  II  lit  bientôt  du  titre  d'empereur 
d'Allemagne,  légitimant  en  apparence  la 
conduite  île  l’électeur,  éveilla  contre  lui 
l’inimitié  de  la  noblesse  germanique,  do 
même  que  le*  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle  du  clergé.  Ce  prince  fit,  eu 

1804,  son  premier  voyage  à Paris,  pour 
y être  présent  au  couronnement  de  Buo- 
naparte  : le  gouvernement  et  les  savant» 
l’y  accueillirent  avec  beaucoup  d’empres- 
sement. Il  assista  à quelques  séances  do 
l'Institut;  et  ses  connaissances,  son  éru- 
dition , et  surtout  ses  libéralités,  furent 
prônées  avec  beaucoup  d'éclat  par  Ira 
académiciens,  tiers  de  le  voir  siéger  parmi 
eux  comme  membre  associe.  Il  avait 
été  nommé,  le  5 nivôse,  associé  étran- 
ger de  la  troisième  classe,  en  rempla- 
cement de  Klopstock  , et  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  commission  éta- 
blie pour  procurer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemands  dans  1rs  sciences 
et  dans  1rs  lettres.  L'administration  in- 
térieure de  vs  étals  fut  entièrement 
conforme  aux  principes  qu’il  avait  suivi* 
comme  gouverneur  de  la  principauté 
d’Erfurt.  Ratisbonne  , le  siège  de  sors 
gouvernement,  fut  enrichie  de  divers  éta- 
blissements utiles  au  perfectionnement 
des  sciences  et  de*  arts.  Dans  ses  re- 
lations comme  évêque  , l'électeur- ar- 
chichancelier se  régla  d'après  le  principe 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel,  et  qui,  dans  l'exercice 
des  devoirs  apostoliques,  admet  l’indé- 
pendance du  Saint-Siège.  Cependant , 
dans  le  nouveau  rode  , également  adopté 
dans  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger, 
d'après  les  principes  de  l’Eglise  catholt' 
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3 ut*,  le»  loi* relatif c»  au  mariage  et  au 
ivorce.  La  confédération  Rhénane  ne 
changea  presque  rien  à son  système  : 
seulement  il  cessa  d'être  électeur-archi- 
chancelier, devint  prince-primat,  et  ht 
éclater  davantage  son  dévouement  au 
gouvernement  de  France , par  sa  con- 
descendance à accept»  i pour  son  succes- 
seur Eugène  Benubarnais.  O fut  le  4 
mars  1810  qu'il  céda  par  celte  decision 
aux  instance*  de  l.i  Bavière  et  aux  ordres 
de  Buonaparle.  Y ers  le  même  temps  , il 
fut  consulté  plusieurs  fois  par  celui-ci 
dans  6es  discussions  avec  le  clergé  de 
France  , notamment  à l'époque  où  diffé- 
rentes questions  furent  soumises  à un 
conseil  d’évéques  réunis  à Paris.  Ce  fut 
aussi  alors  que  les  possessions  des  princes 
de  la  confédération  du  Bhin  éprouvé* 
rent  quelques  changements  , et  que  le 
prince-primat  fut  nommé  souverain  d'un 
grand-duché  qui,  nar  sa  position  politi- 
que, ainsi  que  par  le  successeur  qn  on  lui 
donna  , semblait  esses  indiquer  (|u'on  n’a- 
> ni t pasl'intenlion  de  l'a pp<  1er  a une  plus 
haute  dignité.  Comme  grand-duc  de 
Francfort,  il  réunit  à sa  souveraineté  la 
principauté  d’Aschafleitbourg , le  comté 
de  Hanau  , les  v illes  de  Francfort  et  de 
‘WeuLr.  Ratishouue  fut  cédée  à la  Ba- 
vière. Aussi  simple  pendant  sa  résidence 
à Francfort  , qu'il  l'avait  été  précé- 
demment , il  ménagea  également  ses 
nouveaux  sujets  ; et  les  charges  qu'ils 
eurent  à supporter,  ne  furent  occasion- 
nées que  par  le  système  militaire  ex- 
cessif que  Buonaparle  l'obligea  de  sou- 
tenir, et  par  le  passage  continuel  des 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à 
la  France  , le  grand-duc  n’exerça  pres- 
qu'aucune  influence  sur  les  affaires  d’Al- 
lemagne. La  population  de  ses  états  ne 
s'élevait  pas  à un  million  d'habitants;  et 
ses  revenus  n'étaient  guère  que  de  5 mil- 
lions de  francs.  Il  voulut  néanmoins  don- 
ner à ses  états  une  constitution  représenta- 
tive , et  il  Pavait  déjà  rédigée;  mais  l'ins- 
tabilité des  événements  ne  lui  permit  pas 
de  la  mettre  à exécution.  Cependant  il 
régla  l’administration  des  finances,  et  fixa 
Jui-méme  sa  liste  civile  à une  très  modi- 
que somme  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  eurent  le 
t»1us  à souffrir  de  la  guerre.  L’évêché  de 
Fulde  reçut  ainsi  de  sa  munificence  une 
avance  de  80,000  florins.  Le  prince  éta- 
blit à Aschalfenbourg  une  galerie  de  ta- 
bleaux, une  bibliothèque  à l'usage  du 
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public , une  université  et  un  théâtre.  Tl  fit 
raser  les  remparts  de  Francfort,  et  les 
remplaça  par  des  promenade'. , il  y agran- 
dit les  établissement*  sanitaires,  et  v cons- 
truisit «les  quais,  de  grandes  places  et  de 
nouvelles  rues.  A Wet  Inr,  il  fouda  une 
école  de  droit,  et  les  fabriques  de  Hanau 
reeurmtde  lui  des  encouragementsinipor- 
tanis.  Le*  s-.v  ms  furent  surtout  l'objet 
de  sa  sollicitude,  rt  il  donna  à plusieurs 
d’entre  eux  des  pensions  considérables. 
Très  sensible  aux  hommages  littéraires  y 
il  en  témoigna  souvent  sa  reconnaissance 
ar  des  libéralités.  Lors  de  la^etraite  dot 
rançaisen  ittl3,  le  grand-duc  se  rendit 
dans  IVvêché  de  Constance , dont  il  a 
conservé  l’administration  ecclésiastique. 
Après Tentrée  des  alliés  dans  Francfort , 
il  abdiqua  entre  les  main*  du  roi  de  Ba- 
vière, à cause  de  l'alliance  de  ce  souve- 
rain avec  le  successeur  qui  lui  avait  été 
donné.  H vécut,  depuis  cette  époque, 
comme  simple  particulier , à Constance 
et  ensuite  à Halishonne.  En  i H 1 4 » 1*  St.« 
l’ère,  qu'ilavait  félicité  sur  son  retour  à 
Rome,  l'invita  à *e  rendre  au  congrès  do 
Vienne,  pour  y réclamer  l'exécution  des 
mesures  qu'il  av  aillons -temps  inutilement 
proposées,  concerr  aut  la  réorganisation 
des  sièges  catholiques  de  I*  Allemagne , pri- 
vés de  leurs  revenus  et  des  séminaires.  Le 
congrès  décréta  qu'il  serait  pavé  annuel- 
lement au  prince  une  somme  de  100,000 
florins.  L'évêque  de  Constance  a publié 
un  grand  nombre  d'écrits,  dont  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  indiquer  que  les 
titres  : I.  Diss . de  maire  præteritd  vel 
à légitima  i niqué  exclusd  testamentum 
pains  pupillarilcr  substituenlis  , per 
fjuerelam  innfjiciasi  expugnatd , Hei- 
delberg , 1761 , in-4°.  II.  Essai  d'une  ré- 
futation du  nn.  7 du  troisième  volume 
des  Lettres  diverses  sur  i amélioration 
de  r administration  de  la  justice  par  la 
chambre  de  lEctzlar , etc.,  Maience  et 
Francfort,  1768,^-8°.  III.  Ordonnan- 
ce de  i électeur  de  Maïence , relative- 
ment aux  ordres  monastiques , 177a, 
in- fol.  IV.  Mémoires  sur  la  physique 
générale , Erfurt,  1773,  in  >4°.  V.  iW- 
flexions  sur  l'univers , Erfurt,  1777, 
in-8°.;  cinquième  édition,  Manheim, 
l8o5 , in-8°.  L’auteur  cherche  à trou- 
ver le  fil  qui  réunit  dans  l’univers  la 
matière  , l’esprit , le  temps  et  Pespace  : 
cet  écrit  est  remarquable  par  le  style  et 
par  la  hardiesse  des  idées  philosophiques 
de  part  d’un  ecclésiastique.  \ 1.  An6- 
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momètre  propose  aux  amateurs  de  la 
météorologie , Mémoire  ( en  français  ) lu 
dans  la  séance  de  l'académie  d'Erfurt, 
1781  , in-4°-  VII.  Pensées  sur  C appré- 
ciation du  mérite  moral , ibid.,  1781; 
>787,  in*4u-  N II I Expériences  chimi- 
ques pour  résoudre  le  problème  : S'il 
est  possible  de  changer  de  l'eau  en 
terre  % ibid.,  178$'  IL  Des  rap- 

ports entre  la  morale  cl  la  politique , 
ilnd.,  1786,  m-4"-  Le  savant  prélat  prou- 
ve, dans  cet  écrit,  que  la  politique  n'est 
autre  chose  qu'une  partie  de  la  morale 
appliquée  nous  des  rapports  particuliers  el 
à des  relations  particulière*».  X.  ErJ'urt , 
cantate  mise  en  musique  par  J.  - \V. 
Jfaesrr,  ibid.,  1786,  in  8*».  XI.  Madame 
de  Buchwald , ibid.,  178#,  in-S°.  XII. 
Principes  de  iaesihélique , leur  appli- 
cation et  leur  dévelopfterr.cnl  futur # 
ibid.,  1791  , in-f*.  Le  mente  de  cet  ou- 
vrage consiste  plutôt  dau»  des  niées  ingé- 
nieuses et  neiisrs  que  daus  le  développe- 
ment des  principes  généraux.  L'auteur, 
dans  la  troisième  dissertation  , expose  ses 
idées  sur  rapplication  de  cette  sciroce  à 
«ne  quantité  d'objets  qui,  jusqu'à  pré- 
senr.  y ont  paru  étr  mgers.  XIII.  Essai  de 
quelques  idées  sur  l’architecture , ibid. , 
1702,  in-4°.  XIV.  Projet  d'un  coda 
criminel.  Francfort  et  l.eip/.ig , 179a, 
in-j*'.  X\7  De  la  connaissance  de  soi- 
même  , comme  princifse  générai  de  la 
philosophie  y Fi  flirt  , 179J,  io-8°.  XVI. 
De  l’influence  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  sur  la  tranquillité  publique , Er- 
furt , »7<>3  , in -8°.  XVII.  Du  main- 
tien des  constitutions  des  étuis  % ibid., 
» 7Î)5-  in-  |u.  W III.  Essai  sur  la  science 
en  France  f en  français),  1796,  in*4°. 
Xî>t.  De  l utilité  de  La  sté alite  pour 
des  ouvrages  de  Part  r surtout  pour  Ut 
gravures  en  pierres  fines  y Erfmt,  1800, 
111 -8».  X\.  lettre  pastorale  du  prince- 
évêque  de  Constance , Charles-  Théo- 
do  < , à son  olcrgr. , ibid.,  1801,  in  foL 
XXL  dur  la  fixation  des  déilominage- 
rnrnts  dus  aux  princes  héréditaires , 
Mirrsburg,  1801,  in-8*.  XXII.  Ré- 
flexions sur  le  caractère  de  l’empereur 
Charlemagne  (en  français),'  iHofi,  in- 
8'’.  XXIII.  Périclès.  Plusieurs  ouvrages 
périodiques  renferment  des  mémoires 
tort  intéressants  de  M.  le  baron  de  D*d- 
berg  ; nous  citerons  seulement  celui  qui 
a été  inséré  dans  le  Mercure , dm, 
*774  : Sur  l’art  île  former  y dans  Us  éco- 
les t le  caractère  moral.  Ou  lu  daus  le 
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Magasin  encycl.  (avril  t8o5^  la  tra- 
duction eu  français,  par  MM.  Brrr,  de 
la  notice  de  M.  de  Dalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles.  B.  o. 

DALttEKG  ( Fur. h ic  - Joseph  , duc 
dk  ) , neveu  du  précédeut  , naquit  à 
M ’ience , le  3i  mai  177^,  d une  des 
plus  aucjetines  fatiulicN  d'Alicmagne.  ( F, 
DAi.oenc,  dau»  la  Ri'ographie  univer- 
selle. ) li  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  pere,  W olfgang- 
Héribert,  baron  de  Dalberg,  c an  ter  crée 
Worms,  sous  In  direction  d’un  M.  Hel- 
" ig.  La  société  qui  se  réunissait  dans  la 
tuaisou  du  baron  de  Dalberg  , alors  in- 
tendant du  théâtre  de  Munficim  , com- 
posée de  ce  que  l'académie  des  sciences 
et  de»  aits,  ia  société  allemande  , et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
de  pim  distingué  , comme  savants  ou 
comme  arti-tes , eut  une  influence  plus 
directe  sur  sou  esprit  que  le»  leçons  de 
sou  précepteur.  Li  famille  de  Dalberg 
chéri  liait  surtout  la  gloire  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  aux  sciences  et 
aux  arts  ÿ et  le  père  de  \L.  le  duc  s'occupa 
spécialement  .de  perfectionner  l’art  dra- 
matique <*.  Allemagne.  Il  fut  s-condé 
dans  «eseflbrts  par  le  poète  Schiller,  et 
par  1rs  artistes  Hfland , Boeck  , Bec k et 
autres.  L’imagination  du  jeune  baron  sc 
développa  au  tndieu  de  cette  société, 
avaut  que  l'éducation  physique  et  mo- 
rale piit  modérer  i»ou  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  à expliquer  comment  les 
scènes  le»  plus  terribles  des  premières 
années  de  la  révolution  française  trou- 
vèrent eu  lui  un  admirateur.  Le  baron 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  élu- 
des à l'uiuversite  de  Gœttiugue;  et  M. 
Eckbart  , écrivain  très  estimé  sur  la 
statistique , l'y  accompagna  en  qualité 
de  gouverneur.  Il  acquit  beaucoup  de 
Connaissances  : mais  le  mépris  de  I éru- 
dition était  presque  général  dau»  la  haute 
classe  delà  société,  et  il  influa  beaucoup 
sur  l'éducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achev  é ses  études  à Gocttiugue , il  sc 
rendit  auprès  de  son  oncle , alors  coadju- 
teur de  l’electorAt  de  MaieoCc,  et  gouver- 
neur de  la  principauté  d'Erfurt,  pour  se 
préparer  aux  aflàires.  Celte  principauté 
était,  à cette  épome,  le  théâtre  d'un 
grand  nombre  d'expériences  pbysiocra- 
«ques , et  de  beaucoup  d'établissements 
imaginés  daus  des  vues  de  bienfaisance, 
mai»  qui  n'eurent  pas  toujours  le  succès 
qu'en  ca  attendait.  L’oprit  du  baron 
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de  Dalberg,  déjà  enclin  à U satire,  prit 

encore  davantage  cette  direction  , en 
voyant  échouer  des  plans  s érilabhrment 
unies;  et  il  ne  chercha  plus  le  bonheur 
«j tic  dans  les  jouissances  qu'oflre  la  so- 
ciété, embellie  par  le#  arts  et  par  un  goût 
épuré.  Les  relations  de  son  oncle  le 
coadjuteur  avec  la  cour  impériale  de 
\ ienne,à  laquelle  il  devait  son  élévation 
et  ses  espérances , conduisirent  M.  de 
Dalberg  à Vienne,  apres  un  séjour  de 
plusieurs  années  à Krfurt  II  devait  com- 
mencer sa  carrière  politique  dans  cette 
cour;  et  totiie  l'Allemagne  était  peisua- 
«lée  alors  que  le  neveu  du  lnttir  élec- 
teur de  M.iïence  serait  chargé  d’un  rôle 
impoitant.  D’aprè*  les  intentions  de  son 
oncle,  la  chancellerie  du  baron  de  Hu- 
gcl,  alors  ministre  de  l’empereur  à la 
diète  «le  Ratisbonne  , fut  I école  où  le 
îeunc  baron  se  prépara  aux  affaires  pu- 
bliques. A cette  époque  où  les  succès 
militaires  de  la  France  changèrent  le  sys- 
tème politique  de  l’Europe,  le  dernier 
électeur  de  Maieoce  resta  attaché  à l'an- 
cien chef  de  l'empire  ; et  il  le  regarda 
avec  raison  comme  la  srule  garantie  de 
l’existence  «les  grands  chapitres  et  de  la 
noblesse  immédiate  : mais  son  successeur 
pencha  vers  le  nouvel  ordre  «le  choses  , 
cl  accueillit  avec  empressement  les  dispo- 
sitions des  princes  qui, dans  l'espérance  de 
conserver  leur  souveraineté,  cherchaient 
à se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  Constitution  de  l’empire  ger- 
manique. Cette  conduite  «lu  coadjuteur 
ne  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
«le  Vienne , et  elle  «le\  int  un  obstacle 
à f avancement  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  «le  Dalberg  à Katisbonne  et  scs 
espérances  ne  furent  «lonc  suivis  d aucun 
résultat.  L’avénemcut  du  duc  «le  Dctix- 
Ponts  ( Maximilien-Joaeph  ) au  tiône  de 
Bavière  changea  le  système  administratif 
/es  états  bavarois;  et  ce  système , qui  fut 
introduit  en  1800  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  amena  un  changement  dans  les 
première»  place#  de  l'administration.  Le 
père  du  baron  deDalberg.alors  président 
du  collège  suprême  d ailiiiimslration  à 
Mmbein , obtint,  pour  celui-ci,  la 
place  de  conseiller  de  collège;  et  le  ba- 
ron de  Dalberg  s'occupa,  pendant  trois 
ans  , des  finances.  Ses  lumières  dans 
cette  partie  , et  surtout  la  franchise 
qu'il  met  tait  «lan*  ses  relations  entre  la 
oiur  et  le»  ministre» , furent  dignes  de» 
plus  grands  éloges.  AJac  partie  du  l’g|a- 
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tinat  du  Rhin  changea  de  souverain  , 

après  le  traité  de  Lunéville  : M.  de 
Dalberg  père  mourut  ; et  le  fils  en- 
tra eu  possession  de  ses  terres  , situées 
dans  le  ci-devant  département  de  Monl- 
Tonnrire  , sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Alors  il  s’attacha  à la  partie  du  Palatinat 
qui  a%ait  clé  dén»cinbr«;c  , et  sollicita  de 
l'emploi  auprès  du  margrave  de  Bade. 
Ce  prince  le  nomma  , en  i8o3,  son  mi- 
nière près  du  gouvernement  français. 
Etant  devenu  pi  opriétaire  français,  cette 
initsinu  diplomatique  fut  très  utile  à l.t 
fortune  de  M.  de  Dalberg.  Cependant  la 
cour  de  Ba  ie  , en  lui  confiant  cet  emploi  % 
eut  moins  égard  à ses  talents  qu'à  l'ancieu- 
ncte  de  son  nom  : car  ce  fut  le  baron  de 
Kcigriiktein  qui  prépara  cl  termina  toutes 
1rs  affaires  importantes,  telles  que  le  ma- 
riage «lu  graud-«luc  actuel  avec  M11*.  Sté- 
phanie de  Kcaubaruais,lesdiffér«-nts  agran- 
disarmeuts  des  états  de  Rade , et  Pa«lhé- 
sion  de  cette  cour  à la  confédération  Rhé- 
nane.Cependant  le  baron  de  Dalberg  sut  »e 
concilier  l’amitié  du  prince  T.illeyraud y 
et  entretint  avec  lui  des  relations  inti- 
mes; ce  qui  lui  fut  utile  sous  beaucoup 
de  rapports.  Les  fréquentes  absence»  de 
Buonaparte  lui  dortWrent  la  facilité  de 
voyager  en  Italie  et  en  Allemagne  ^'au- 
gmenter ses  connaissances  dans  les  arts  , 
et  d enrichir  ses  précieuses  collection». 
LorsquVn  1 807  le  prince  - primat  s int 
à Paris  , le  mariage  du  baron  de  Dal- 
berg avec  une  comtesse  de  Brignole  fut 
arrête  par  l'intervention  de  son  oncle 
et  du  prince  de  TalleyrawT,  et  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante. Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg, 
et  lui  donna  beaucoup  d’influence.  Péti- 
llant la  campagne  de  i8o«)  contre  PAu- 
tuche  , il  accepta  le  portefeuille  des 
finance»  de  Bade  , en  conservant  son 
emploi  diplomatique  à Pans.  Durant  son 
ministère  , il  <;tabiil , dans  le  gratid-du- 
ché  , une  misse  d'amortissement , qui 
existe  encore  , et  qui  jouit  d'un  crédit 
toujours  croissant.  Cependant  sou  séjour 
en  Allemagne  fut  de  courte  durée:  M-  de 
Dali»  rg  reprit  se»  fonctions  auprès  de 
Napoléon  revenu  à Pari»  après  le  traité 
de  V ieone.  Au  !#nul  de  quelque  temps  , il 
renonça  à ses  relations  avec  l’Allemagne 
ei  à se»  droit»  de  citoyen  allemand,  »t 
devint  citoyen  français  ; il  fut  élevé 
par  Buonaparte  au  rang  des  «lues  , et 
uouitué  conseiller -U’éu t , le  14  octobre 
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1810.  Cet  arrangement  eut  lieu  arec 
le  consentement  el  même  sou»  le*  aus- 
pices «le  sou  oncle  le  prince-primat.  On 
prétend  qu’il  fut  chargé  par  Napoléon 
tle  faire  au  prince  de  Schwarzctiherg 
les  premières  ouvertures  au  sujet  de 
son  mari  »gr  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Napoléon  lui  assigna  alors  une 
dotation  de  «pialre  millions  de  francs  , 
sur  la  principauté  de  Bayreuth,  eu  con- 
séquence des  arrangements  stipulés  après 
la  paix  de  Vienne,  et  pendant  le  dernier 
séjour  à Paris  du  priuce-priiiint  el  «les 
autres  souverains  de  la  confédération 
Rhénane.  Celte  somme  a été  payée  à 
M.  le  duc  de  Dalberg  i par  le  roi  de 
Bavière  , sinon  en  entier  , du  moins  en 
grande  partie.  On  ne  peut  douter  que 
Napoléon,  par  cette  libéralité,  n’ait  voulu 
reconnaître  eu  même  temps  les  servic«*s 
de  l'oncle:  niais  cela  n’empécha  pas  le 
duc  «le  DJheig  «le  se  ranger  du  parti  des 
mécontents,  et  de  faire  cause  commune 
avec  le  prince  Tallcyraml  : aussi  fut-il 
nommé  l’uu  des  cinq  membre*  du  gou- 
vernement provisoire  , dans  les  premiers 
jours  «l'avril  181  Il  avait  quitté  la  sec- 
tion des  relations  extérieures  ail  conseil- 
d’état  ; et , depuis  cette  époque,  il  n’avait 
plus  eu,  du  moins  en  apparence,  au- 
cune part  siix  allaircs  publiques.  Cette 
inactivité  fut  peut  être  le  résultat  de  *rs 
relation*  intime*  avec  le  prince  Tnllev- 
raml, et  de  quelques  mots  qui  témoignaient 
assez  son  ruéconteuteincut.  Vers  la  lin  de 
la  même  année,  il  fut  du  nombre  «]<•* 
diplomate»  qui  accompagnèrent  le  prince 
Talleyrand  au  congrès  de  Vienne  $ et 
il  lui  fut  «l'une  grande  utilité  dan*  scs 
négociation»  avec  les  ministres  d’Alle- 
liiague.  la  duc  de  üalbcrg  signa,  en  sa 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Louis  XVIII,  les  «leux  déclara- 
tions émanées  dit  congrès  les  7 et  1 3 mars 
e«>nlre  Buoiiaparle.  Un  décret  rendu  à 
Lyon  , le  11,  par  l’usurpateur  , comprit 
le  duc  de  D «Iberg  an  nombre  de*  treize 
individus  proscrits.  I a:  roi  IxiUis  XVIII 
le  récompensa  de  se*  services,  en’le  dé- 
corant «lu  graud-cnrdon  de  la  Légion - 
d’buonenr,  et  en  le  nommant  pair  de 
France  et  ministre-d'état  en  aoftt  i8l5. 
M.  le  duc  «le  Dalberg,  après  le  congrès 
de  Vienne,  resta  quelque  temps  d’abord 
à Munich  , et  ensuite  dan*  scs  terres  du 
Mont  - Tonnerre.  Il  a été  nommé  am- 
bassadeur «le  France  à la  cour  de  Turin 
au  mois  de  juillet  1816,  et  a obtenu, 
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vers  la  fih  de  cette  même  année , des 
lettre*  «le  naturalisation  , qui  oui  été  en- 
térinées à la  chambre  des  pairs  le  3o  no- 
vembre , et  à celle  de*  députés  le  a3  dé- 
cembre même  année.  La  dtiche*se  de 
Dalberg  était  dame  du  palais  de  Napo- 
léon, en  181 3.  Z. 

DA  LES  ME  (Le  baron  Jeax-Baptis- 
te  ) , lieutenant  général  d'iufanteric  , né 
à Limoges  le  o3  juin  1763,  est  le  fils  d'un 
imprimeur  de  cette  ville.  Il  lit  la  guerre 
en  Italie , avec  distinction  , sou*  le*  or- 
dres «lu  général  Schérer  , et  lut  griè- 
vement blessé  à la  cuisse  , le  5 ger- 
minal an  vu  (1799),  auprès  de  Cas- 
telnuovo.  Parvenu  au  grade  de  général 
de  brigade  sous  le  gouvernement  im- 
périal, il  fut  chargé  tle  diriger  les  levées 
de  la  conscription  dan*  plusieurs  dépar- 
tement*, et  principalement  dans  celui  do 
l'Oise  , où  il  sut  adoucir , par  sou  alia- 
kilité , ce.  que  celle  mission  avait  de 
tyrannique.  Il  fut  nommé  lieutenant- 
général  le  ai  octobre  1S14  , et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i(i  août  même  année. 
Buonaparte  le  désigna,  en  avril  181 5, 
gouverneur  de  Plie  d'Elbe  , place  qu’il 
avait  occupée  avant  l’arrivée  de  Pex- 
empereur  dan*  cette  Ile.  Obligé  ensuite 
de  remettre  Pile  aux  troupes  alliées , le 
général  Dalesnii  est  resté  »ans  emploi  de- 
puis l«;  rétablissement  «lu  Roi. — I)ALF-$Mr. 
(Le  marquis)  fut  un  des  «itagesdc  Louis 
XVI  ; il  s'enrôla  , en  181  j , parmi  les  vo- 
lontaires royaux,  ou  d ent  le  grade  do 
chef  *le  bataillon,  et  fut  un  des  dix-huit 
Rcnli/s/tornrnes  purs  qui  apostillèrent  la 
pétition  adressée  au  Roi  par  M.  le  comlo 
de  Baruel  de  Bcaovert.  A. 

D ALHOCSI  E ( Le  lord  comte  ) , 
lieutenant-général  anglais,  lit  avec  beau- 
coup «le  distinction  , sons  lord  Welling- 
ton , les  campagm  * de  Portugal  et  d'Es- 
pagne, et  commandait  une  des  divisions 
de  l'année  anglaise,  lorsqu'elle  pénétra 
dans  le  miflide  la  Franccca  181  j.  Cette 
division . qui  fut  dirigée  sur  Bordeaux  , 
seconda  très  efficacement  dans  cette  ville 
les  entreprises  des  rovabstea  • et  Inrfcnia 
ces  entreprise*  eurent  été  couronnée*  du 
succès  le  plus  complet , il  écrivit  la 
lettre  suivante  au  duc  d’Angoulème  : 
« Monseigneur  , je  m’empresse  , avec 
» toute  la  chaleur  et  la  loyauté  d'itn  cœur 
« vraiment  anglais,  de  féliciter  V A.  R. 
» des  grands  événements  qui  vous  «me 
» enfin  etc  annoncés.  Je  m'empresse 
s d'uilrir  , comme  un  gage  de  la  joie  de 
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* lord  Wellington  et  de  mon  pays  , la 

» libel  lé  de  3oo  officiers  et  soldai*  , ac- 
» (ncllcmrnl  prisonnier*  eu  mon  pou» 
» voir.  Daignez  , Monseigneur  le*  ren- 
n voyer  chez  eux  pour  y devenir  comine 
» 1rs  bcnrrux  messagers  de  la  restaura- 
» lion  de?  Bourbons , de  la  paix  et  de  la 
« prospérité  de  la  France....  • Le  1 1 juil- 
let suivant,  la  \ il  le  de  Bordeaux  offrit  à 
lord  Dalliousie  une  épée , ch  reconnais- 
sance de  la  belle  conduite  que  les  troupes 
anglaises  avaient  tenue  daus  celle  ville. 
Dans  la  campagne  de  i8l5,  il  servit  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington  , et  se 
trouva  à la  bataille  de  Waterloo.  Le  gé- 
néral Dal!rju»:c  fut  nommé  , en  i8i(j  , 
gouverneur  et  ccumiaiidant  en  chef  de  la 
Nouvelle-Ecosse  en  Amérique,  et  s'em- 
barqua pour  Halifax  au  uiuis  d'août  de 
cette  année.  A. 

DALLAS  (Ro3f.at-Cha.rles),  fils 
d’un  médecin  de  In  Jamaïque,  est  né 
dans  celte  île.  Il  -*.o...iiiença  sou  éducation 
à MufiseÜrurg  eu  Ecosse,  et  la  termina  à 
Kcnsiugion.  Apres  avoir  voyagé  en  An- 
gleterre , en  France  et  en  Amérique,  il 
» établit  définitivement  en  Angleterre , ou 
il  commença  Sa  carrière  littéraire.  Ses 
principaux  mr.  rages  son:  : I.  Jl moire 
des  nègres  ma"Ctis , i8o3,  a vol.  io-8°. 
II.  Œuvres  mêlée»  €i  romans , 181*  , 
7 vol.  in-18.  III.  Nouvelle  conspiration 
contre  les  jésuites , découverte  et  Iriè- 
vement  expotée , avec  un  précis  de  leur 
instjtiit , et  des  observation» sur  le  danger 
des  systèmes  d'éducation  indépendants 
de  la  religion  , i8l5,  in-8°.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Bertrand  de  Mol- 
cville , sur  U ^évolution  française,  et 
celui  de  M.  Hué  sûr  les  dernier!  & années 
du  règne  de  Louis  XVI,  des  Mémoires 
de  Cléry , etc.  — Di  LL  as  (Sir  George)  , 
baronnet  anglais,  rrembre  du  parlement 
pour  le  bouig  de  Ncwport,fut  employé 
de  bonne  heure  nu  service  de  la  com- 
pagnie des  I odes- Orientales,  et  a publié 
quelques  Notices  sur  les  événements  qui 
s'y  sout  passé»,  sur  le  commerce  entre 
rindeetrEurope,  etc.— Dallas  .mem- 
bre du  congrès  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que, a été  pendant  plusieurs  années  mi- 
nistre des  finances  daus  sa  patrie.  11  quitta 
ces  fonctions  en  1816.  Z. 

DÀLLAWAY  (James),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  la  Trinité  a Ox- 
ford , fut  d’abord  chapelain  et  médecin 
de  l'ambassade  anglaise  à la  l'olle,  et 
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est  maintenant  secrétaire  du  duc  de  Nor* 

folk.  Il  a publié  entre  autres  ouvrages  : 
I.  Recherches  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès du  blason  en  Angleterre , etc. , in- 
4°.  179a.  IL  Constantinople  ancienne 
et  moderne  , avec  des  excursions  sur  les 
'bords  et  les  Clés  de  l'Archipel  et  dans 
la  Troads , 1797  , in  - 4**-  9 traduit  en 
fiançai»  par  Morellet , 1799,  2 vol.  in- 
8 ».,  et  en  allemand  , Cheiutiiu , 1800, 
iii-80.  III.  Anecdotes  sur  les  arts  en  An- 
gleterre , rtc.,  111-8°.,  1800.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  uu  anonyme 
et  publié  par  M.  Mil'in,  sous  ce  titre: 
Des  beaux-arts  en  Angleterre , 1807  , 
2 vol.  in-8°.  IV.  Lettres  et  autres  ouvra- 
ges de  lady  M.  M' . Montugu  , tirés  des 
manuscrits  originaux  , avec  des  Mé- 
moires sur  sa  vie , 5 vol.  111-80.,  i8o3. 
V.  Observations  sur  l'architecture  an- 
glaise , in-8w.,  1806.  YI.  De  l'art  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les  an- 
ciens , avec  la  description  de  quelques 
échantillons  conservés  en  Angleterre  f 
l8i6,iu-8°.  avec  gravuxes.  M.  Dalla- 
way  eat  membre  de  la  société  des  auti- 
quaires  de  Londres.  Z. 

DALLES  (Maux-Joseph),  avocat, 

associé-correspondant  de  l'académie  de» 
belles-lettres  de  Montauban  , membre  et 
secrétaire  du  lycée  ou  athénée  de  Tou- 
louse. et  imprimeur  de  l’académie  des 
jeux-floraux.  A l’exemple  d’uue  foule  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cultive 
les  lettres^  mai»  il  n'aspire  pas  cependant 
à U réputation  qu'ont  acquise  le»  Aides, 
les  Plautiu,  les  Eslicune , les  Elzevirs  : 
c'est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
Dalles  a fondé  sa  gloire.  L'académie 
de»  jeux  floraux  lui  a décerné  en  17.... 
un  lis  d'argent  pour  uu  Sonnet  adressé 
à la  Sainte- Vierge.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  cette  société  plusieurs  autres 
productions  de  M.  Dalle».  Nous  cite- 
rons eo  outre  : I.  la  bonheur  d'ignorer 
sa  destinée , ode  omise  dans  le  recueil 
de  1785, et  imprimée  en  1788,  in-8°.  IL 
Hymne  en  l'honneur  du  parlement  9 
à foetus  ton  de  son  retour  , in  - 8°. , 
Toulouse  , 1788.  III.  Mes  V œux  à mon 
ami , énltrc  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  IV.  V Amitié , épîire.  V.  Le  Phi- 
losophe , idylle.  VI.  V ers  à l'occasion 
de  la  mort  du  citoyen  Castillon.  VII. 
Notice  des  travaux  du  lycée , depuis  la 
séance  publique  du  3 germinal  an  rit 
( 1799  ).  Nous  avons  encore  de  M.  Dal- 
le» dvs  Vers  adressés  à M.  de  Cicu- 
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Tac , TîiAire  Je  U ville  de  Montauhan  , en 
lui  ofFiunt  une  couronne  sur  l'autel  de 
I4  patrie,  au  nom  de  la  commune  ras- 
feenildée  au  cours  Foucaud , pour  la  cé- 
rémonie du  seriuent  et  de  la  fédération 
patriotiques. 

DALMAS  (J.-B.),  avocat  à Aubcnas 
avant  la  révolution , fut  procureur-géné- 
ral syndic  du  département  de  l'Ardèche 
en  1790,  #et  député  de  ce  département  à 
I assemblée  législative  eo  1701  ; il  y siégea 
constamment  parmi  1rs  modérés,  et  mon- 
tra un  grand  attachement  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  a5  octobre  , il 
a opposa  à toutes  lois  répressives  de  l’é- 
vnigralion  , prétendit  qu'elles  ne  feraient 

3 u 'augmenter  le  mal,  et  qu’uo  n'avait 
ailleurs  le  droit  de  prononcer  des  pei- 
nes que  contre  les  fonctionnaires  publics 
qui  abandonnaient  leur  poste.  Le  1 1 
iutlh  t 17JP,  iJ  parla  avec  force  contre 
la  déchéance  du  Roi  , et  rappria  le  ser- 
ment qu'avait  fait  rassemblée  de  mainte- 
nir la  monarchie.  Lej^  il  fit  une  vive 
sortie  contre  Pétion  ,^Bppo»a  à la  levée 
de  sa  suspension  , et  demandais  punition 
de  cru*  qui,  le  10  juin  , avaient  forcé 
I entrée  du  clinteau  «les  Tuileries  et  ou- 
tragé Louis  XVI.  Lors  de  la  recompo- 
sition des  tribunaux  en  1811  , M.  Dulinas 
fut  nommé  conseiller  à la  cour  impériale 
de  Mmes;  et  il  a conservé  les  mêmes  func- 
tious  sous  le  gouvernement  royal.  Le 
19  octobre  181 5,  M.  Dalmas  fut  présenté 
au  Roi  comme  président  d'une  députa- 
tion du  corps  électoral  de  l'Ardèche  ; 
et  S.  M.  répondit  au  discours  qu'il  lui 
adressa  : « Je  u'oublitvai  jamais  le  service 
» que  vous  nous  avex  rendu  dans  une 
» circonstance  bien  désastreuse.  » M.  Dal- 
mas avait  ru  le  courage  , à la  fin  de  179a  f 
de  faire  imprimer  et  distribuer  à ht  Con- 
vention nationale  une  défense  de  Louis 
X \ I.  Il  a été  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure en  remplacement  de 
M.  Richard,  le  i3  novembre  181 5.  B.  M. 

DALPIIONSEf  Fa  A9COIS-Jkax- B AR- 
TISTE, baron),  ne  en  17^6 dans  le  Bour- 
bonnais, fut  d'ahord  avocat,  et  ensuite 
employé  dans  les  finances.  Ayant  embras- 
sé avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution , il  fut  nommé,  en  1790,  vice- 
présidentet  administrateurdii  district  de 
Moulins,  puis  administrateur  «t  procu- 
reur - general  syndic  du  dépsitement 
de  l'Ailier.  En  1793,  il  fut  membre  du 
conseil  général  de  la  commune  de  Mou- 
•iiiSj  et  président  du  département  l’an- 
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nie  suivante.  Député  au  conseil  des  an- 
ciens en  septembre  179$,  ü y xoU  |c 
7 janvier  17.  ,6,  le  rejet  delà  ri'sjlittion 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  coi*p>  législa- 
nfj  et  >1  appuya  l'envoi  nans  1rs  départe* 
menu  d’un  discourt  du  président  de. 
cinq-cents , a l'occasion  ,1e  l’amuvn.nro 
del.  monde  Loua  XVI.  Le  a,  mars 

11  Tut  nomme  secrétaire  , et  proposa  , le 

12  juillet,  de  rejeter  la  résolution  qui  dé- 
clarait  nationaux  les  bien,  non  réclamés 
des  détenus,  condamnés , ou  prêtres  dé- 
portés. Le  11  septembre,  il  eu  fit  adop- 
ter une  autre  qui  rendait  aux  prêtres  vu- 
jets  a la  déportation  ou  à la  réclusion  , 
la  possession  de  leurs  biens.  Le  aG  mars 
*797»  d combattit  rétablissement  du 
droit  de  passe  sur  lesroutes,  et  vola  con- 
tre la  pciuc  de  mort  proposée  à l'égard  de» 
brigands  connus  sous  le  nom  de  chauf- 
feur,. Le  14  juillet  1797,  tl  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  inspec- 
teurs. Réélu  par  son  département  nu 
même  conseil , il  combattit , le  ^ août 
’79')>  le  projet  d’un  emprunt  forcé  du 
ceot  millions.  A la  séance  extraordinaire 
du  19  brumaire  à St.-Cloud  ( 1 o navra,, 
orc),  M.  U.ilphonse  demanda  que  ton*  Ica 
membre»  jurassent  de  nouveau  dclnain- 
tenir  la  constitution.  Après  la  résolu- 
tion de  cette  journée , il  p.,s,a  au  t,  rps 
législatif,  dont  il  devint  secrétaire!  Ea 
novembre  ,800,  il  fut  nommé  à laprc- 
fectorederindre,  puis  à celle  du  Gard 
au  mois  d’avril  1804  , et  obtint,  en  iRo5, 
le  titre  de  commandant  de  la  lotion- 
d honneur.  Créé  , le  18  novembre  ,(ilo 
intendant  de  l’intérieur  eu  Hollande  il 
u’eutra  en  fonctions  que  le  t«r.  j.mv’ier 

' *l  r.*U,,it  "lor*>  » charge, 

celle  de  maître  des  requête».  Le  1 1 ai  ril 
1814  , il  donna  son.  ciliés, „„  a la  déchéan- 
ce de  Buonaparte  et  au  rétablissement 
des  Rouillons.  Resté  sans  emploi  sous  la 
gouvernement  royal  , il  fut  ajipelé  do 
nouveau  au  consed-d’étal  par  Buonaparte 

Ü"  l*T  **  ful  U"  d<”  •iguaL.iircs 

delà  délibération  du  conseil  du  a5  mata 
( ê^oyr.  DcvraMo».  ) Le  baron  Ual- 
phonse  fut , à celte  époque  , envoyé 
extraordinairement  dans  la  n«.  division 
militaire  ; et . le  a5  avril  .il  pri,  Ull 
arrête  qui  enjoignait  à divers  habitanti 
de  Mimes,  comme  fauteur.  Je  t, nulle, 
el  tfantatione,  de  sortir  de  celle  r,Hm 
dans  le.  a4  heures  , pour  être  mis  en 
surveillance  dans  des  lieux  désignés.  Il 
resigna  scs  foulions  au  mois  de  msl 

•9 
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l8f  5 ; et  il  vît  aujourd'hui  loin  des  affaire* 
publiques.  S.  S. 

DALRYMPLE  (Sir  Jlemu ),  général 
Anglais  chargé  du  commandement  de 
l'armée  anglaise  en  Portugal , s'y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  bravoure  et  de  ta- 
lents , et  força  h;  général  Junot  de  capi- 
tuler le  3o  août  1808.  Cependant  sa  con- 
duite fut  improuvée  en  Angleterre,*  il 
fut  rappelé  pour  être  jugé.  11  arriva  à 
Portsmouth  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  et  se  rendit  de  suite  à Lon- 
dres ; mais  celte  affaire  n’eut  point  de 
suite. — Dalrtmple(.Sù  John)  comman- 
dait, en  1814  1 Ira  forces  britanniques  à 
Gène»,  lorsqu'il  reçut  de  lord  Castle- 
reagh,  à la  date  du  17  décembre , l'ordre 
de  remettre  au  roi  de  Sardaigne  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
génoise , d'après  la  décision  finale  des 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris. 
Le  général  Dalrymplr  conserva  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises,  comme 
corps  auxiliaire  de»  troupes  du  roi  de 
Sardaigne.  — Dalrtmple  ( William  ) , 
major  anglais,  a publié  : V i oyage  en  Es- 
pagne et  en  Portugal , en  1774, 
une  relation  de  l'expédition  de  V Es- 
pagne* contre  Alger  en  1775,  in-8°., 
J777JAraduit  en  français,  1783,  m-4K 

Z. 

D/arON(Lc  comte  Alexandrb  ) , 
né  le  üo  avril  1776,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  militaire,  où  il  obtint  un 
avancement  rapide.  Sa  conduite  à la  ba- 
taille d’Austeriitx  lui  mérita  le  grade  de 
colonrl  du  5t)r.  régiment  de  ligne.  De- 
venu général  de  brigade  le  21  mars 
i8of|,  il  Cl  la  campagne  de  Russie , et  se 
distingua,  le  17  août  181  a , -à  la  bataille 
de  Smolrmk  , on‘  il  fut  blesse  par  un 
bisraien.  Buonaparte  lui  ayant  confié  , 
en  181 3,  le  gouvernement  de  la  place 
d’Erfurt,  il  s'y  défendit  vigoureusement, 
jusqu'à  ce  qu'il  reçut  ordre  d’en  faire 
(a  remise  aux  puissances  alitées,  en  mai 
1814*  Le  8 juillet  suivant,  le  comte  Dal- 
ton  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier  de 
Suiul-Loui»,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  le  a3  août.  Biiona- 
parte%  revenu  de  Hic  d’Elbe,  l’éleva  atl 
ring  de  lieutenant-général  le  i3  avril 
î B»5.  Il  «et  redevenu  maréchal-de-camp 
par  ordonnance  dn  Roi  du  irr.  août  de 
ht*  même  années  mai»,  en  i8i(i,i)  a 
obtenu  d'être  employé  comme  mspcc- 
tehr -général.  * S.  S. 

©ALTON  ( Jea»  ) , professeur  du  ma* 
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thématiques  et  de  philosophie  naturelle 
au  collège  de  Manchester,  a enrichi  la 
physique  de  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes , et  a rectifié  de  fortes  erreur» 
dam*  plusieurs  branches  de  celte  science. 
Le»  expériences  qu'il  a faites  sur  tous  les 
fluides  élastiques,  ont  prouvé  que  le  fluide, 
quelle  que  soit  sa  nature  , se  dilate  d'une 
quantité  totale,  égale,  pendant  qu’il 
monte  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  Peau  bouillante , et  qu'il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitrf.  ( Voy.  Bulletin  des  Sciences  , 
ventôse  an  11,  n®.  72.  ) M.  Dalton  a 
beaucoup  écrit  sur  la  chaleur;  et  on  lut 
doit  cette  connaissance  importante  , que 
la  pression  exercée  parles  vapeurs  est  U 
même,  qu’il  y ait  de  l’air  ou  qu'il  n’y  en 
ait  point  dans  l’espace  où  elles  sont  en- 
fermées Enfin  il  a déterminé  la  quantité 
de  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleur;  et  il  est 
arrivé  à un  rapport  remarquable  entre 
le  degré  d'éhullid^  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastiqut^wsa  vapeur  à une  tem- 
pérature donnée.  ( Yoy  Bibliothèque 
britannique,  tom.  xx , pag.  338,  et 
Bulletin  des  Sciences  , ventôse,  an  11.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  société  philosophique 
de  Manchester,  dans  le  Journal  de  Ni- 
cholson  , et  dans  le  Magasin  philoso- 
phique , il  a publié  : I.  Observations 
météorologiques  et  essais,  iu-8°. , 1773. 
II.  Sy  stème  de  chimie  philosophique , 
a parties,  in-8®.,  1808  à 1810.  Z. 

DAMAS-CRUX  ( Le  duc  Etierni 
de),  né  en  1753,  fft  une  partie  de  la 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
dan»  l'Inde  contre  le»  Anglais,  en  qualité 
de  colonel  ru  second  du  régiment  d’Aqui- 
taine , et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
dans  une  rencontre.  Au  moment  de  la 
révolution , il  était  colonel  du  régiment 
de  Vexin,  dont  une  partie  vint  le  joindre 
dans  l'émigration , et  fit  avec  lui  la  cam- 
pagne de  1792.  Il  forma  ensuite  une  légion 
qu'il  conduisit  au  service  de  Hollande  * 
et  fit  passer  à celui  d'Angleterre,  après 
l'invasion  de  ce  pays.  L’infanterie  de  cette 
légion  , ayant  été  détruite  à Quiberon  , 
il  conclut , en  1 796 , une  capitulation  avec 
le  prince  de  Condé,  à f armée  duquel  1! 
forma  un  régiment  de  hussards  arec  le» 
débris  de  *>a  légion.  Le  Roi  Hii  conféra 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
S’étant  ensuite  retiré  en  Russie  , M.  dè 
Damas  y fut  attaché  à la  personne  du  duc 
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d’Angoulême , en  qualité  dt.  gentilhomme. 
H accompagna  ce  prince  à Millau  , à Var- 
»ov,e  p,,,,  en  Angleterre.  Au  mois  de 

r U F 4 ’ ‘ ‘“‘T.*1  A-  R-  dan*  lc  midi 
«le  I.  France  et  l aid,  de  son  bras  et  de 

»«•»  conseils  dan,  toute,  le.  occasion,.  Il 
sü  ,r,'T  ,,ruif0*nl  H^eal  le  aa  juin 

In  V,  i V*  -Cro“  de  S*-Doui.  lé  a3 

*1  •'  11  ‘u,>*1  «ncore  ce  prince  dans  sa 
g oneu.e campagne  du  mm,  d’avril  ,8i5, 
CI s y Gtaui.nl  remarquer  par  la  sages*,  dé 
•«  s conseils  que  par  son  courage  et  son  dé- 
vouement mrbranlable  à la  cause  du  Roi. 
tnvoje  a Toulouse  comme  commissaire 
i"  ,l°'  avec  ,e  baro"  «le  Vitro  Iles , M.  de 

Ddabér 'Z  Pc'**  °,,lrr‘ <lu  «"««l 

Delaborde  qu,  [c  fi,  conduire  en  E 

ff!’  °“  ! r'IoiRnit  •*  duc  d’Angou- 

Son  Àb  "*  rrnlr»  co  Fi  ance  qu'avec 
bon  Altem.  royale.  Il  arriva  à âôoone 

et  nar’r^ IJ"  • «cnrlé  par  3ooo  Rasqncs, 
et  pal  la  garde  nationale  de  cette  ville 
qui  était  allée  à sa  rencontre.  M fut  nom- 
me,  après  le  second  retour  du  Roi.  gou- 
verneur de.  divisions,  com- 

- corP«  «l'armée  des  Pyrénées- 

Ocmdenule.  e,  pifir  de  France  le  ,7 

vrier  g.'fi  ' I Pr< Mrn,'"t>  •'  <«j  fé- 
vrter  181G,  .la  cour  royale,  en  qualité 

t,t«ucé^T que  ,e  ,U‘  -"V.  . 

ce  te  époque,  a en  récompense,  disent 
e’  lettres-patentes  , de,  Ikj„s  et  loyaux 
* aervice,  rendus  tant  à nous  qu’à  untrl 
l n TfU  *'  duC  d’^npouléme 

» dé  |,Mr„  V n”  : f*  Par,‘Culicren,c„t 

«le  I.  conduite  qu’il  a tenue  pour  «m- 

“ ’rmr  les  glorieux  eUoct,  de  « prmee 
« «la os  la  circonstance  malheureux  où 

a menr^'l'*  **1 'r°UT<r  *"  commence- 
a ment  «le  I année  derni.re.  „ M.  le  duc 

l 'éT*  ”l  gouverneur  de 

I»  a . division  militaire.  — M»'  la  du 

dr^ÜA“‘,-c,M’n^A- 

d..ne  d honneur  en  sur,iv.„Ce  de  Mx- 

DA’Md.U5hV.V"  d An*°”'é"”'  D. 

UAMAS  (la-  comte  Ctuat.Es  ni  1 

guëéé"  d'Ai’T"1’"’''  ’ -rTi  dans  la’ 
Fond  R A,n,ï"  l"c  qualité  de  co- 
, R*,r"»  en  France  avant  la  révo- 

Sa  I l!T'  lr  commandement  du 

™ ? o”  d"KOn’ ,)r 

comte  de  Provence,  dont  il  était  gentil- 

nomme  d honneur  eu  n ./'  t 
M, de  Rouillé  de  favori’’; ^ p^e^ 
Ho.,  d fut  arrête  .à  VarenJé 
Pnnce,  le  juin  179,.  On  le  mit  dV 
bord  en  prison  a Verdun  ; puis  il  fut 
transféré  â Paris.  U .3  joiPeViw 
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“ j nationale  le  décréta  d'accusation  et 
ordonna  qu  il  fût  transféré  a Orléans 

'"gé  par  U l.aute  - cour  na-’ 
t onale  : mais  cette  translation  n’eut  p„ 
lieu  ; et  il  obtint  sa  liberté  r„  cmuéqu eS 
de  I ammsne,  lorsque  le  R„,  c„,  accepté 
la  corn  ttutsou.  Eu  ,79a,  ,|  fit  ,,  rap“ 
Pag  ,e  de.  prince.,  u .e.idit  ensuite  eu 
Italie,  et  quitta  cette  contrée  rn  i-nl 

Pr  £Tr  *?  A"f1*,er'C  ■ avec 

P°"  A,  r “ P',rU*rr  le,  dan- 

ger, d.  1 expédition  de  Quiberon.  Il  était 
porteur  de  lettres  de  Louis  XVIII 
alors  régent  du  royaume  , et  de  Monsei- 
gnrur  le  comte  d'Artois,  pour  lr  comte 
Joseph  d.Puit.ye,  danV^;,,™™, 
prince,  témoignaient  a ce  dernier  le  désir 
que  le  comte  Charles  ser«lt  JO,  or_ 
dres , et  eût  le  commandement  de  qua- 
tre cadres  ou  régiments  d’émigrés  II 
• embarqua  en  .7ç>5  i Hambourg  , »llr  |e 
P.qiiebol  la  Prince*.  /lo}  a/e^t  ton* 
ba  , avec  le  dur  «lr  o.  ... 


, avec  le  duc  de  Choiieul-Staiu tille 
entre  le.  main.  de.  républicain.  , ciu.  lel 
tinrent  long  - temp»  prisonnier. , et  le. 
fitent  piger  par  un  conseil  d,  g„Crre 

( ^ oje:  C„oixtot-STAixv,t.Lr.  )Lnr«- 
qn  11  rut  recouvré  v.  liberté  , M dé  Ijî 
ma»  rejoignit  le  comte  d'Artois,  cl  f.cl 
compsgna  . l’Ilc-d'Yeu.  En  ,T97  iIp“ 
«ou,  fr.  re  puîné,  |e  comoéémlémrëé 
de  la  Icg’on  de  Mirabeau  , â l'armée  de 
Conilr.  Lor.  du  rét.bljwrmcnt  dr  | , „iai- 
w"  ,d'  Hourbon  sur  le  troue  de  France 
M.  le  comte  Chnrle.  Dam. s fut  nommi 
commandant  d,  la  garde  nationale  i c ,” 
«al  de  Pari.,  ensuite  pair  de  France  nuL 
lie  u te  na  ni -généra!  le  „ d„  „„«nl,  m(^U 
commambiir  de  Saint- Louis  et  com’ 
"“"d.nt  de  la  legion-d’bonncnr  le  S 

tfSTfi  ’nfr 

clievau-légersdc  la  garde.  M .le  n. 
ma.  suivit  le  Roi  a G.n|,  eu  mars  ,8,5' 
c rentra  en  France  avci’s.  Majesté  , J 
mou  de  îuillct  suivant.  Il  est  au/ourdTtëd 

Di’ion  rnCU\Gn  lV8'  diri‘"m 

et1  a ~ M *•  >a  comtesse  ot  Disus 

U"*rrnn’  a P"hl‘r  « 

1 800  un  vol.  in-u  intitulé  : Pcntéet 
morale.  Ayant  été  soupçonnée . r,," fcT 

an  vin  (14 décembre  1 800) , e||r  -i0_ 

comluite  an  delà  de.  frontières  d.  Frêne” 
pac  un  gendarme.  r rance 

DAMAS  (la-  comte  Rocr»  de)  , fri.r. 
pulne  du  précédent,  fut  dalmrd  officirr 
au  régiment  do  Roi  infanterie  . p„« %" 
Russie  au  moment  de  la  guer,.P 
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( s Turcs , et  k di>tingua  dans  cette 
guerre  en  plusieurs  occasions  , notam- 
ment à l'assaut  d Ismaïl,  où  il  se  fit  ad- 
mirer de  toute  l'armée  par  une  bra- 
voure extraordinaire.  Il  fut  élevé  alors 
au  grade  de  colonel  par  l'impératrice 
Catherine  II , et  décoré  de  la  croix  de  St.- 
Gcorge  de  3r.  classe.  En  1795*  le  prince 
de  Coudé  lui  donna  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau  , après  la  mort 
de  cet  officier.  La  guerre  ayant  éclaté  en 
1798  entre  la  France  et  le  roi  de  Naples  , 
M.  de  Damas  obtint  un  commande- 
ment dans  l'armée  de  ce  souverain;  et 
sa  division  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
tandis  que  le  reste  de  Y armée  napoli- 
taine était  en  pleine  déroule  , ou  mettait 
bas  les  armes  devant  le  vainqueur  , et  que 
le  général  en  chef  Mack  se  jetait  fui- 
même  à ses  pieds.  Abandonné  à set  pro- 
pres forces , M.  le  comte  de  Damas  ob- 
tint une  capitulation  du  général  en  chef 
de  l'armée  française  ; et  il  se  retirait  à 
la  tète  de  sa  division  , en  vertu  de  celte 
capitulation,  lorsque  le  général  Rcy,  qui 
occupait  Home,  refusa  de  le  laisser  passer. 
Le  général  Bonamy  voulut  mémo  le  rete- 
nir prisonnier  dans  le  moment  où  il  s'était 
rendu  en  personne  aup.es  de  lui  comme 
parlementaire.  Cette  violation  du  droit 
des  gens  indigua  tellement  les  dragons  de 
l'escorte  du  général  républicain  , qu'ils 
refusèrent  d'obéir,  et  laissèrent  M.  de 
Damas  s'éloigner.  Obligé  de  s’ouvrir  un 
passage  l’épée  à U main,  ce  digne  chef, 
entouré  de  trois  corps  d'armée  , les  re- 
poussa à plusieurs  reprises , reçut  un 
coup  de  feu  à la  mâchoire  , et  conduisit 
enfin  sa  troupe  en  Calabre,  où  il  résista 
encore  long-temps  à toute  l'armée  fran- 
çaise, disputant  le  terrain  pied  à pied.  C« 
ne  fut  qu  en  i8o5  qu'il  se  retira  eu  Sicile. 
Après  un  an  de  séjour  dans  celte  Ile  , 
m.  de  Damas  obtint  du  roi  de  Naples  la 
permission  de  se  rendre  à Vienne,  où 
il  est  resté  jusqu'au  rétablissement  des 
Bourbons  stir  le  trône  de  France  eu 
iSlij.  Il  revint  alors  dans  sa. patrie  avec 
S.  A.  H.  Mohsiecr  , qui  l'envoya  , en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  h 4«.  division  militaire  à Nanti. 
Le  Roi  le  nomma  ensuite  lieutenaut- 
général,  grand’-croix  de  Saint  - Louis  , 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  19*. 
division  militaire.  Lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte,  en  i8i5,  M.  de  Damas  se 
rendit  à Lyon  le  7 mars , et  il  y précéda , 
de  douze  heures,  S.  À-  B.  Mo*  sise  R £ 
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mais  quels  que  fussent  ses  efforts,  n'ayant 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  devoir,  il 
revint  à Paris  avec  S.  A R. , suivit  le  Roi 
dans  la  Belgique  peu  de  jours  après,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Majesté.  I! 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés eu  septembre  181 5 par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  et  par  celui 
de  la  Côte-d'Or.  M.  de  Damas,  qui  se 
trouvait  à Lyon  au  commencement  de 
1816,  contribua  beaucoup,  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance,  à prévenir  toute  agitation 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à Greno- 
ble. Ce  général  a épousé , le  a 1 août  1 8 1 4s 
M11®.  Pauline  de  Chastellux  , et  le  Roi  a 
signé  son  contrat  de  mariage.  D. 

DAMAS  (Le  comte  Alexandre  de), 
né  en  1755  , était , mu  moment  de  la  ré- 
volution , colonel  du  régimeut  de  Beau- 
voisis.  En  1790  , il  enleva  les  drapeaux  de 
ce  corps  insurgé,  et  les  porta  à Mgr.  le 
prince  de  Condé  , qui  le  nomma  son 
premier  écujer,  et  lui  donna  le  com- 
mandement d’un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  ce  temps-là. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  prince  en 
Angleterre,  revint  en  France  en  1814, 
et  obtint  le  commandement  de  Cher- 
bourg : il  suivit  le  Roi  à Gand  en  i8i5  , 
et  fut  chargé  de  commander  l'infanferi» 
royale  que  l’on  réunit  à Alost.  Dans  tou- 
tes les  occasions  ou  il  a été  employé , le 
Comte  Alexandre  de  Damas  a montré 
autant  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu'il  a embrassée  ; et  à la  tin  d« 
i8i5,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  l'or- 
donnance de  cette  époque.  D. 

DAMAS  ( Le  baron  Maxence  de  ) csfe 
né  en  1787.  Son  père  , craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français,  se  pré- 
cipita à cheval  dans  la  mer  à Quiberon  ; 
ni  .iis  il  ne  put  rejoindre  l'escadre  anglaise, 
et  se  noya.  En  1797  , le  baron  Maxence  de 
Damas  fut  envoyé  à St.-Pétersbourgj 
entra  dans  le  corps  des  cadets,  y apprit 
la  langue  russe,  et  fut  dès-lors  destiué  à 
suivre  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  âge  de  quitter  ce  corps,  ou  l’envoya 
avec  le  grade  de  sous-beu  tenant  à un  ré- 
giment en  garnison  en  Sibérie.  Sa  voi- 
ture s'étant  brisée  en  passant  à Gatchina, 
Paul  Dr.  lui  demanda  où  il  allait  et  quel 
était  son  nom  ? 11  satisfit  à ccs  différente» 
questions  , et  l'empereur , prenant  aussi- 
tôt intérêt  à lui,  le  nomma  sous-lieute— 
uaut  dans  le  régiment  des  gardes  de  Sc- 
menofdd,  et  le  recommanda  au  grand- 
duc  Alexandre,  qui  eu  tUA  colonel  ; I» 
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baron  de  Damas  revint  alors  à St.-Pé- 
tersbourg  , s'appliqua  à l'étude  avec  cons- 
tance, ctse  livra  à son  goût  pour  Fart 
militaire.  11  se  distingua  bientôt  parmi 
•es  camarade»  et  leur  fut  souvent  offert 
comme  modèle.  Lorsque  la  guerre  éclata 
«Dire  la  France  cl  la  Russie,  il  fut  char- 
gé par  l'empereur  Alexandre  de  former 
de»  recrues  à Vilna,  et  de  les  envoyer  à 
l'armée.  Il  demanda  inutilement  a servir 
d'une  manière  plus  active  : l'empereur  , 
Satisfait  de  sa  conduite,  ne  voulut  jamais 
consentir  à l'employer  d'une  autre  maniè- 
re ; mais,  en  1813,  ce  jeune  militaire  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  une  pru- 
dence fort  au-dessus  de  son  âge.  Il  obtint 
la  croix  de  St. -Aime , celles  de  Wladi- 
mir  et  de  St.- George.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  Russie  avertie  grade  de  général 
major , fut  bientôt  après  nommé  chevalier 
de  St.-Louis,  maréchal  de- camp  et  aide- 
dr-camp  de  S A.  R.  le  duc  d'Aiigoulémc. 
J1  accompagna  S.  A.  R-  dans  le  Midi , en 
qualité  de  sous-ckcf  d'état-major  , dans  le 
mois  d'avril  i8i5  , et  fut  chargé  de  con- 
clure uue  convention  avec  le  gcuéral  Gil- 
ly  , commandant  du  premier  corps  de  l'ar- 
mée de  Ruouaparle-  Les  articles  de  celte 
convention  furent  signés  par  le  colonel 
Lefebvre  et  le  baron  de  Damas  au  Pont- 
Saint-Esprit  le  8 avril  i8i5.  Le  général 
Grouchy  , ayant  été  accusé  d'avoir  con- 
couru , en  cette  occasion , à retenir  au 
Pont-Saint-Esprit  le  duc  d'Angouléme, 
dont  la  liberté  avait  été  stipulée  ainsi 
que  son  embarquement  au  port  de  Celte  , 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  en  témoi- 
gnage dans  le  procès  de  ce  général , en 
octobre  i3i6;ctil  déclara,  devant  le 
conseil  de  guerre  , qu'il  lui  avait  dit , à 
cette  époque,  que  c'était  malgré  lui  qne 
la  convention  avait  été  rompue  et  qu'un 
officier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  le  prince  à vue  ; que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu'il 
u'avait  pu  refuser  de  les  prendre;  que 
même  il  lu!  avait  conseillé  de  s'échapper 
avec  S.  A.  R.  , etc.  Le  baron  de  Damas 
accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulémc  à 
Barcelonne,  rentra  en  France  avec  ce 
prince  au  mois  de  juillet  suivant,  et  fut 
nommé  lieutenant- général  et  comman- 
dant de  la  8*.  division  militaire  à Tou- 
lon. D. 

DAMBR AY  ( le  chevalier  Charles  ) , 
chancelier  de  France,  né  en  Normandie 
vers  17G0  , fut  uontmé  avocat -général  à 
la  coût -des- aides  de  Paris , le  3o  juillet 
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*779*  Quoique  très  jeune, il  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  l'élo- 
quence: ce  qui  le  fit  designer  dans  l’o- 
piuioii  publique, comme  avocat-général  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguier,  qui , de- 
puis quarante  ans,  remplissait  celte  place 
importante  avec  autant  de  courage  que 
d'eloqueuce  , semblait  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  : tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dambray  ; et,  en  jan- 
vier 1788,  il  Fut  élevé  à cette  pl.ico 
comme  un  digne  collègue  de  M.  Séguier, 
dont  il  allait  souteuir  l'honorable  vieil- 
lesse. La  cause  de  M de  Montgoliicr 
fut  uue  des  premières  où  d porta  la  pa- 
role. Il  y parla  pendant  deux  heures, 
avec  une  clarté  qui  étonna  l'auditoire. 
Mais  il  se  fit  plus  remarquer  encore  dans 
l'a  flaire  de  Koruman  , qui  avait  attiré 
l'nttcntiou  de  toute  la  capitale  b y.  Ber- 
çasse): il  y parla  peudaut  quatre  heures, 
avec  un  véritable  talent,  comme  orateur 
et  comme  magistrat.  On  reroarquasurtout 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fit  justice  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dès-lors  à mettre  en  avant, 
la**  troubles  ne  tardèrent  pa*  à éclater. 
La  réputation  croissante  de  M.  Dambray 
inspira  de  la  jalousie  à un  collègue  au*»i 
jeune  que  lui  ( Hérault  de  Séchelles  ) , 
et  qui,  comme  lui,  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  fut  cette  jalousie  qui  jeta  celui- 
ci  pendant  nos  troubles  dans  un  parti  op- 
posé à celui  de  scs  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  le  parquet.  M. 
Dambray  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution , et  alla  rejoindre 
son  beau-père  qui  sc  trouvait  en  Alle- 
magne. Il  fut  alors  désigné  pour  faire 
parue  du  ministère  :^Kiis  le  Roi  ayant 
été  arrête  à Yarenncsflp.  Dambray  ren- 
tra en  France,  et  se  renra  dans  ses  terres 
de  Normandie  ; et , jusqu'au  rétablisse- 
ment du  Roi  légitime , il  n'eut  pas  d'autres 
fonction*  que  celles  de  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Seine- 
Infcricuie.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Taris  , Sa  Majesté  le  nomma  chancelier 
de  Fi  ance , à la  place  de  M.  de  Rarcntin  , 
son  beau-père , devenu  chancelier  hono- 
raire. Il  rut  alors,  dans  ses  attributions, 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
naux , qui,  dans  l'ancieu  régime,  avait 
toujours  appartenu  au  chaucclier.  Ce  fut 
pendant  que  M.  D.mibray  eut  cette  par- 
tie de  l'administration  , que  l'imprimeris 
royale  fut  donpet  à M.  Auissou.  ( F oj. 
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Aiussoh.)  M.  Darnbray  fut,,  en  même 
temps , chargé  du  sceau  de  l'Etat,  ou  du 
min. stère  de  la  justice , et  créé  pair  et 
résident  de  la  clianihie  des  pairs  de 
rance  en  sa  qualité  de  chancelier  , cl 
enfin  commandeur  du  Saint-Esprit.  M. 
Darnbray  venait  de  faire  l'installation 
de  toutes  les  cours  royales,  lorsque  le 
débarquement  de  Buonaparte  s inl  tirer 
le  ministère  de  sa  fatale  sécurité.  Le  9 
mars,  le  chancelier  présida  la  chambre 
des  pairs,  et  prononça  un  discours,  à la 
suite  duquel  il  déclara  que  la  session  , 
interrompue  par  la  proclamation  de  S.  M . 
du  3i  décembre  1 Ht 4 » était  rouverte. 
Une  adresse  au  Roi  fut  votée  dans  cette 
séance  ; et , le  soir  même  , M.  Darnbray  ^ 
à la  tête  d'une  grande  députation  , alla  la 
porter  au  pied  du  trône,  l^c  II,  en 
vertu  des  ordres  de  S.  M. , il  rendit 
compte  à !a  chambre  des  pairs  des  détails 
de  l'invasion  de  Btiou^urlc  et  de  se» 
progrès,  n Noos  ne  savon»  pas  au  juste  , 
w (ii'-aii-i! , jusqu'à  quel  point  le»  défec- 
a lion»  ont  pu  grossir  sa  troupe;  mai» 

» ces  défections  ne  sont  pas  douteuses 
a quand  on  voit  Grenoble  occupé , et 
» la  seconde  ville  du  royaume  (Lyon J 
v prête  à tomber  et  probablement  déjà 
v tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi,  h M. 
Darnbray  terminait  le  cours  de  ccs  tris- 
tes révélations  en  annonçant  que  le  mi- 
nistère allait  prendre  sou»  sa  responsabi- 
lité le»  mesures  les  plu»  sévères  pour 
comprimer  les  traîtres , et  empêcher  la 
publication  et  la  distribution  des  pam- 
phlets incendiaires.  Après  ce  discours, 
[e  chancelier  fut  chargé , par  U chambre, 
de  Sc  retirer  devers  le  Roi  pour  lui  re- 
nouveler l’ hommage  de  son  dévoue- 
ment , et  le  rj^i  cier  de  cette  com- 
munication. L^fmr  jour,  il  contresi- 
gna l'ordonnance  qui  portait  des  peines 
sévères  et  promptement  appliquées,  con- 
tre ceux  qui  embauchaient  les  soldats 
pour  Buonaparte.  A prêt  le  départ  du  Roi, 
M.  D. tmbr.u  se  rendit  d'abord  en  Nor- 
mandie; et,  le  4 m»*»  l*  s’embarqua  à 
Dieppe  pour  »e  rendre  en  Angleterre  et 
de  là  à Garni.  Aprissun  retour, les  sceaux 
ayant  été  remis  à M.  Banquier,  M.  Daro- 
bray  resta  de  droit  président  de  la  cham- 
bre de»  pairs  comme  chancelier.  Il  per- 
dit, à celte  mémo  époque,  la  direction  de  la 
librairie  et  des  journaux,  qui  furent  ren- 
dus au  ministère de  la  police,  comme  ils 
Tavaicnt  été  après  le  retour  de  Buona- 
pgitg.  Il  présida  lg  chambre  des  pairs  , 
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dans  le  procès  du  maréchal  Ney;  et  ce 
futaimi  lui  qui  fit  tous  les  interrogals  et 
dirigea  les  débats  de  cette  afTaire.  Les 
sceaux  lui  furent  remis  au  commencement 
de  1816 , lorsque  M.  Barbé  - Marbou,  qui 
avait  succédé  à M.  l’asquier,  retourna  à U 
cour  des  comptes.  Le  chancelier  Dambrni 
a été  nommé  membre  libre  de  l'académie 
de»  inscriptions  et  belles  - Ici ti  es  , le  3 
août  1 8 1 G , conformément  à l'ordonnance 
du  Roi  du  mars.  — Sou  fils,  le  comte 
Emmanuel  Dambray,  fut  nommé  maître 
des  requêtes  surnuméraire,  le  39  juiu 
181$,  et  maître  de»  requêtes  en  service 
ordinaire,  au  comité  de  l'intérieur  et  du 
commerce,  le  *4  ‘lu  même  mois.  M.  Km* 
manuel  Dambrai  snivit  le  Roi  à Gand  eu 
181 5.  Il  a été  créé  pair  de  V' rance  à U 
même  époque.  M.  lyni  nantie!  Dambrai  a 
épousé  M,,e.  de  Sesroa  taons.  Ry. 

DAMER  (Ajvva),  dame  anglaise,  dis- 
tinguée par  son  rang,  sa  beauté,  son  opu- 
lence, son  esprit  et  ses  talents,  qui  con- 
sacre tout  son  temps  aux  arts  et  surtout 
à la  sculpture,  est  fille  du  feld-inaréebal 
Convray  et  de  la  belle  comtesse  d’Ayles- 
bury  , et  veuve  de  M.  Damer,  frère  du 
lord  Milton.  Mistris»  Damer  manie  lo 
ciseau  avec  beaucoup  d'habileté.  La  sta- 
tue de  George  III,  qui  orne  le  muséum 
d'Kdiubourg  ( Lêverian  muséum  ) , les 
tètes  colossales  de  la  l ame  et  de  l ise  , 
dont  on  a orné  le  pont  d'Henley  , la  sta- 
tue de  mistriss  Suidons , représentée 
sous  le  costume  de  la  Musc  tragique, 
placent  mistriss  13am«*r  au  rang  des 
sculpteurs  distingués  de  Km  pays.  Ou 
voit  à Strawberry-Hill , maison  de  cam- 
pagne qu'elle  a héritée  d'Horace  Walpple 
( lord  Orfbrd  ) , un  aigle  exécuté  par  elle 
avec  tant  de  talents,  que  ce  célèbre  con- 
naisseur a fait  graver  au-dessous  l'ins- 
cription suivante  : Non  me  Praxitèle g 
fecit,  at  Anna  Damer.  Cette  dame  a 
reçu  des  leçons  du  sculpteur  romain  Cet- 
rachi , condamné  à mort  à Paris  , en 
1803.  A. 

DAMIN  (Louis)  , né  à Paris  en  1 769, 
n publié  : I.  Voyage  à Chantilly , en 
vers  et  en  prose , *i  79G , in-8°.  IL  Voyage 
aux  fies  Pommées.  1-98,  in-8°.  III.  for- 
ças et  Chloé,  ou  la  Bergère  coquette  et 
corrigée  roman  imité  du  grec,  1860, 
in- 13.  IV.  Lo  Voyageur  curieux  et  sen- 
timental, 1800,  in  8°.  V.  La  mort  de 
Klcber  , scène  lyrique  , suivie  d'une 
Ode  stir  la  bataille  de  Marengo  , 1800  t 
io-\K  YL  Mon  siècle , on  les  trois  sir- 
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hres , i 80  i , in-8°.  3 II.  Ode  à Pocca- 
sion  du  mariage  île  LL.  MM.  Impériales, 
1810,  in-8°.  \ III.  y ers  adressés  à S.  M. 
l'impératrice  Marie-Louise,  le  !•■*.  jour 
de  Pan  1811  , à l'occasion  de  sa  gros* 
sessc  , 181 1 , iie8°.  IX..  La  naissance  Ju 
roi  Je  Home  , idylle  à Sa  Majesté  Pun- 
péra triée  , 181  1 , in  -8".  X.  L'anneau 
magique , ou  l'Ingrat  puni , suivi  de 
Y Arbre  enchante  , etc. , 181 1 , 9 vol.  in- 
la  , reproduits  en  1819  sous  le  titre  de 
Contes  moraux.  XI.  Poésies  , 181 2 , 
i»-8°.  Ot. 

DAMPIERRE  (Le  marquis  Charles 
Picot  de),  chevalier  de  Malle,  chevalier 
de  St.-Loui*  et  oflicter  de  la  Légion- 
d honneur,  h U du  général  de  ce  nom  mort 
sur  le  champ  de  bataille  en  1793,  a tait 
plusieurs  campagnes,  entre  autres  celle 
de  Russie,  comme  aide -de-camp  du 
général  Dessolle,  son  beau-frcre,  auprès 
duquel  il  exerçait  les  mêmes  fonctions , 
comme  colonel,  en  1814  181 5.  II  vit 

retiré  dans  ses  terres  en  Champagne.  — 
Damfierre  ( Auguste  Picot,  comte  de  ), 
frère  du  précédent,  lieutenant  desgardes- 
d u -corps  , compagnie  de  Mouchy  , che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  l^gion-d’bon- 
neur,  a servi  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion depuis  vingt  ans;  il  s'est  trouvé  à 
presque  toutes  les  affaires  : une  bra- 
voure poussée  à l'excès,  fa  fait , plu- 
sieurs fois  , blesser  dangereusement.  Il  a 
servi  dans  un  régiment  de  chasseurs,  et 
en  dernier  lieu  comme  major  de  hus- 
sards. — Dampierrf.  d'Agen,  nommé 
officier  de  la  Légion-d'honneur  en  janvier 
i8i5,  fut  autorisé,  par  une  ordonnance 
du  27  juillet  même  année,  à former , dans 
le  départemr-nt  de  Lot-et-Garonne , un 
corps  d’infanterie,  sous  le  nom  de  garde 
nationale  d'élite  , et  un  corps  de  cava- 
lerie , sous  celui  de  i*olontaires  roy  aux  : 
il  n'est  point  parent  des  précédents.  — 
Dampikmiie  (Le  baron  Charles-Antoine- 
Henri  Dtavalk-  ),  né  à Ham , département 
de  la  Marne  , le  18  août  17  {(> , était,  en 
1790,  un  des  grands-vicaires  de  l'arche- 
vêché de  Paris.  Il  fut  sacré  le  9 mai  1802, 
évêque  de  Clermont,  puis  élevé  à la  di- 
gnité de  barou  de  l'empire.  Le  18  jan- 
vier i8i5,  sur  l'invitation  du  chapitre 
mctrofyplitnin  de  Paris,  il  fil,  dans  l’é- 
glise de  Saint-Denis,  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  pour  récon- 
cilier celte  église , profanée  par  d'horri- 
bles attentats  , et  dans  laquelle  fut  célé- 
bré, trois  jours  après,  le  service  solen- 
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nel  en  mémoire  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette. A. 

DAMPMARTIN  ( Le  vicomte  Anne- 
Henri  ),  marée lial-de-camp,  né  à Uxès 
le  3o  juin  1I7S0  , était  capitaine  dans  le 
régiment  de  royal- cavalerie , au  moment 
où  éclata  la  révolution,  il  adressa  à rassem- 
blée nationale  , en  1789,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  son  corps.  En  juillet 
1791  , il  fut  nommé  liciitenaut-colour)  du 
régiment  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
nison à Nîmes , et  marcha  avec  le  général 
Choisv  contre  la  troupe  de  Jourdan  Cou- 
pe-Tote,  qu'il  força  d’évacuer  Avignon, 
après  les  massacres  de  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  90  juin  1799,  les  dragons 
au'il  commandait , l'obligèrent  d'aban- 
donner son  corps,  pour  avoir  voulu  les 
engager  à faire  une  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de  cette  journée.  II 
joignit  l'armée  des  princes  à Trêves,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  la 
compagnie  à cheval  des  gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
se  fil  à Arlon,  l'amitié  de  M.  de  bièvre 
offrit  à M.  de  Dampmartm  un  asile  à 
Bruxelles,  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloigner 
presque  aussi  tôt  par  suite  de  l’invasion  de 
Dmnnuriez.  Il  se  réfugia  eu  Hollande  , et 
y publia,  en  1793,  ma  Essai  île  littéra- 
ture à l'usage  des  dames.  En  I7q5,  il  se 
rendit  à Hambourg , et  fut  chargé  de 
l'éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Li- 
chtnnnii  ; ce  qui  lui  valu*  une  pension.  Il 
alla  ensuite  à Berlin  , où  il  composa  quel- 
ques romans,  et  publia  des  Mémoires 
particuliers  sur  la  révolution.  Ces  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
du  feu  roi  de  Prusse , et  ils  sont  dédiés 
à sa  mémoire.  Nommé  par  ce  prince  m 
l'expecianre  d'un  canonical  d'Erfurt , 
M.  de  Uampmartiu  reçut  du  roi^égnant 
une  pension  qui  l'attachait  à l'académie 
de  Berlin.  Il  revint  en  France  eu  i8o3  J 
et  il  épousa  M11*.  de  Durfort,  belle-soeur 
du  comte  de  Benrnonvillc.  Il  fut  nommé , 
en  1807,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Gard,  censeur  imper  :nl  le 
8 février  181 1 , et  conseiller  au  conseil  des 

Brises  le  90  avril  suivant  Député  au  corps 
igislatif  par  le  département  du  Gard  le  6 
janvier  181 3,  M.  de  Dampmartin  adhéra, 
le  3 avril  181$,  à la  déchéance  de  Buona- 
partc  et  de  sa  famille  ; et , le  8 , il  accep- 
ta l'acte  constitutif  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trous  de  France  , et  fut 
nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Légion- 
d' honneur , le  5 août,  et  censeur  royal  v 
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le  a.}  octobre.  La  première  fois  qu'il 
parut  à ia  tribune  du  corps  législatif,  il 
proposa  , dans  un  comité  secret,  de  subs- 
tituer le  vole  public  au  vote  par  ia  voie 
du  scrutin.  « N’est- il  pas  à craindre , dit- 
x il,  que  le  vote  secret  n’aflaiblissc  le 
x caractère  français  si  célèbre  dans  l’his- 
x toire,  et  qui  se  fonde  sur  le  courage  , 
x la  li  anchisc  ol  la  loyauté  ? Le  fonction- 
x nain*  public  doit  à scs  commettants,  à 
x sa  patrie,  à l’Europe,  une  profession  de 
x ses  sentiments  et  de  ses  principes.  » 11 
se  pronon.  a foi  tement,  le  i •> *.  de  ce  mois, 
contre  le  projet  de  loi  sur  l’importation 
de»  fers  étrangers  pour  la  non-prohibi- 
tion absolue  : « Exportez  le  plus  po&si- 
x ble  , n Lissez  importer  le  moins  pos- 
x sible , dit-il;  tel  est,  en  matière  com- 
x mer  ci  ale , le  grand  secret , ou  plutôt 
x Tunique  ressort  de  la  prospérité  d’un 
x Etat,  u Le  26,  il  prononça  un  discours 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à la 
restitution  au  x ciuigrcs  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  duns  lequel  il  passa  en  revue 
tous  les  motifs  d’émigration  qu’il  attribua 
surtout  à l'influence  des  femmes , et  fit 
ensuite  l’examen  des  diverses  propositions 
du  projet  de  loi , eu  indiquaul  des  amen- 
dements qui  pussent  le  rendre  plus  favo- 
rable. ht  a G novembre  suivant , il  lui  un 
rapport  relatif  à l'admission  dans  les  éco- 
les militaires  , cita  les  divers  articles  de 
la  charte  qui  consacrent  l'égalité  entre 
tous  les  citoyens,  et  ajouta:  « D’après  des 
maximes  aussi  précises,  ou  était  loin  de 
s'alleudrc  à l'ordonnance  du  3o  juillet 
dernier,  dont  le  préambule  a causé  de 
vives  inquiétudes.  Que  de  nom*  illustres, 
que  d’actes  d’héroïsme  et  de  niagnaui- 
mité  , manqueraient  sur  les  pages  de 
notre  histoire , ailes  siècles  passes  eussent 
admises  systèmes  d’exclusion  î » Après 
avoir  parle  ensuite  des  L' Hôpital , des 
Fabcrt,  des  Chcvert,  etc.,  et  rappelé 
les  nom»  des  braves  qui  s’étaient  illustrés 
dans  la  carrière  des  armes  depuis  la  ré- 
volution, M.  de  Dampmartio  dit,  n que 
x les  institutions  de  la  patrie  apparte- 
x liaient  à tous  ceux  qui  avaient  le  bon- 
x lu  ur  de  naître  sur  le  sol  français,  x Le 
-décembre  , il  combattit  quelques  dis- 
positions de  la  loi  relative  a la  cour  de 
cassation.  Au  mois  d'août  181 5,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  commission  chargée  d« 
l'examen  des  Écrits  périodiques,  en  rem- 
placement de  M.  Auger,  démissionnaire; 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Roi , du 
90  avril  1816 , le  nomma  bibliothécaire 
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et  conservateur  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  titre  de  vicomte  , qui  lui  avait  été 
accordé  le  6 novembre  1814 , lui  fut 
confirmé  le  17  août  1816.  On  a de  lui  : 
I.  Idées  sur  quelques  sujets  militaires , 
1785  , in-8°.  11.  Histoire  de  la  rivalité 
de  Carthage  et  de  Rome,  1789,  2 vol. 
io-8°.  ( Voy.  la  Biographie  universelle 
à l’article  Anoisox . ) ïïl . Le  Provincial  à 
Paris  , 1790,  in- 8°.  IV.  Essais  de  litté- 
rature à l'usage  des  dames,  1 79^ , a 
volumes  in-8°.  v.  Esquisse  d*un  plan 
d' éducation  , 1796,  in-8°.  VI.  Frag* 
ments  moraux  et  littéraires , 1797,10- 
8°.  \ 11.  Evénements  qui  se  sont  passés 
sous  mes  j eux  pendant  la  révolution 
française ",  1799,  in-8°.VIlI.i?ros«ifMUirt» 
roman  en  4 vol*  > Paris  , 180a.  IX.  Nou- 
veaux essais  d'éducation  de  Goldsmith , 
traduits  de  l’anglais,  «t  accompagnés  de 
remarques,  i8o3,  io-i  a.  ( Vojr.  |’ar ride 
Ol.  Golimmith  , dans  la  Liogr.  univ.) 
X.  (ArecBeauuoir),  4 anales  de  1‘ empire 
français  , tome  i**.  ( et  unique),  t8o5  , 
iu-8°. XJ.  La  France  sous  ses  Roi s,  essai 
historique  sur  les  causes  qui  ont  prépa- 
ré et  consommé  la  chute  des  trois  pre- 
mières dynasties,  1810,  5 vol.  in  - 8a- 
XII,  Lettre  à MM.  île  la  chambre  de * 
députés  sur  l'éducation  publique , et 
sur  le  choix  des  instituteurs , Paris  , 
juin  1816.  XIII.  Quelques  traits  de  la 
vie  privée  de  Frédéric-Guillaume  II  , 
roi  de  Prusse  , 1811  , in-8°.  la  recon- 
naissance a peut-être  porté  M.  de  Damp- 
marlin  à représenter  dan#  cet  ouvrage, 
sous  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II,  et  la  comtesse  do 
Lichlcnati , qui  fut  la  maîtresse  de  ce 
prince.  XIV.  Développements  de  la  lettre 
intitulée  : De  l'cducation  et  du  choix  des 
instituteurs , i8»fi,  in-8°.  M.  de  Damp- 
mar tin  a revu  la  3e.  édition  de  Mes  Sou- 
venirs de  vingt  ans  de  séjour  à Ber- 
lin , par  D*  Tlnébault.  A . 

DANDENAC  l'aîné  'M.-F.),  dé- 
puté de  Maine-et-Loire  a la  Convention 
nationale,  y vola  comme  législateur  , et 
non  comme  juge  , la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à la  paix.  Il  sa 
prononça  eusuile  pour  le  sursis.  M.  Dan- 
denac  passa  au  conseil  des  anciens  par  la 
réélectiou  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
le  10  rflai  1797.  Après  la  révolution  du 
18 brumaire  au  vin  (9  nov embre  1799  )9 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment pris  la  cour  d’appel  d’Angers  9 
dont  il  était  encore,  eu  1806 ,1e  procu- 
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reur  impérial  ; place  qui  lui  fut  confir- 
mée par  décret  du  3 avril  1 8 1 1 . Dans 
son  réquisitoire  du  \ février  1 81 4 ^ pour 
la  transcription  de»  lelttc*  de  régence, 
en  faveur  de  Marie-Louise,  on  remar- 
quait le  passage  suivant:  « Nous  devons 
» tout  à l'augure  souverain  qui  nous  a 
» tout  donné  , à ce  liéros  qui , dans  fev- 
» pace  de  quelques  années,  a su  avancer 
» la  civilisation  de  plus  de  trois  siècle» , 
* qui  a fait  de  si  grandes  choses  pour  U 
v plus  parfaite  administration  de  la  jus- 
» tice  , pour  assurer  l'ordre  et  le  repos 
>»  public , etc.  » Après  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône,  M.  Dandenac 
fut  maint*  nu  dans  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Angers; 
et  il  le#  e verrait  encore  en  i8l5  et  1816. 
— Son  frère  , aussi  député  de  Maine-et- 
Loire  à la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vote  que  lui  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  provoqua  de  plu»  la  dé- 
portation de  toute  la  famille  royale  a la 
aix.  Le  10  niai  1793,  il  fut  envoyé 
ans  les  Deilx  - Sèvres  pour  empêcher 
les  progrès  des  Vendéens  ; il  passa  ensuite 
au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit  le  ao 
mai  1797. 

DANDIGNÉ.  Voy.  Avnicsé.  ) 
DANDOLO  (Vimceht),  Vénitien  qui, 
de  simple  apothicaire,  devint  comte  de  la 
créât  ou  de  Ruonaparte  , et  riche  seigneur 
delà  Lombardie  I!  contribua  d'abord  avec 
t-mt  d'efficacité  au  ren versement  de  fan- 
tique  république  de  Venise,  pendant  que 
ce  général  était  sur  les  bords  de  l’Adige 
<n  1797 , que  les  révolutionnaires  du 
pays  le  uommèrciit  président  du  gouver- 
nement qu’ils  improvisèrent.  Il  se  fit 
bientôt  députer  par  eux  vers  le  général 
fraudais  , qu<  n<*  tarda  pas  a entrer  sur  le 
t tTitoire  vénitien.  On  sait  que  Ruona- 
parte  promettait  à ceux  nui  l'appelaient , 
de  maintenir  leur  nouvelle  république  , 
et  que  bientôt  il  se  joua  de  cette  pro- 
messe, eu  cédant  Venise  à l'Autriche. 
Dandulo  proposa,  à cette  occasion, de  con- 
voquer le  peuple,  et  de  l'inv  iter  à pronon- 
cer lu  -même  sur  son  sort  : « Si  une  faU- 
n lifé  cruelle,  dit-il,  non#  prédestine  à 
u I esclavage,  apprenons  au  moins  à ftu- 
v rope  , apprenons  à la  postérité  cjue 
a VYni.se  était  digne  de  la  liberté,  a Obli- 
gé dès  ce  moment  de  quitter  sa  patrie , 
il  vint  dansia  république  cisalpine,  où, 
pour  le  dédommager  de  la  présidence 
qu'il  perdait,  on  le  déclara  citoyen,  et 
ou  le  fit  membre  du  grand- conseil.  Parais- 
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sant  souvent , et  toujours  avec  le  plus 

grand  xèle  pour  I»  cause  républicaine  , 
dan«  la  tribune  de  cette  assemblée  , il 
parlait  arec  l'ctonnante  facilité  des 
"énitiens;  mais  sa  diction  n'avait  rien 
de  mâle  ni  d'éloquent.  Déjà  il  s'était 
procuré  une  fortune  assez  belle  par  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre  la  culture  très  lucrative. 
Quand  les  Austro-Russes  vinrent  en  Ita- 
lie en  17991  Dandolo  se  réfugia  en 
France , ou  il  se  ha  avec  quelques  sa- 
vants. 11  y publia  un  ouvrage  de  politique 
intitulé  , Les  Hommes  nouveaux  , qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la  victoire  de 
Buoiiaparte  à Marcngo , en  1800,  il  re- 
tourna à Milan  , et  s'y  immisça  dans  le» 
affaires  publiques.  Après  le  congrès  cisal- 
pin qui  se  tint  à Lyon  eu  1801,  il  devint 
membre  du  collège  électoral  des  Dolti; 
et  lorsque  Ruonaparte  s'y  fut  constitué 
roi,  il  envoya  Daudolo  en  Dalmalic , en 
qualité  de  protHldit6Uf*gdndral , titre  qui 
donnait  un  grand  pouvoir  , mais  qui  exi- 
geait une  grande  représentation.  Dan- 
dolo  y parut  encore  plus  magnifique- 
ment que  les  anciens  prorcdi  leurs  de 
Venise.  Dans  les  occasions  solennelles, 
c'était  sur  un  trône,  couronne  d’un  dais, 
qu'ayant  à ses  côtés  sa  femme , jeune  et 
jolie  , il  recevait  les  hommages  et  les  re- 
quêtes des  Dalmates.  ( y oy.  Bexiivcasa.) 
Mais  Ruonaparte  lui  fit  supprimer  l'ap- 
pareil du  trône,  qu'il  ne  voulait  point 
qu'on  partageât  avec  lui.  La  vanité  de 
Dandolo  ne  l'empêcha  cependant  pas 
d’*  se  rendre  agréable  ;«ux  peuples  de  la 
Drdmalie;  et  il  se  conduisit  envers  eux 
avec  autant  d'adresse  que  d'afTubilité. 
Son  dévouement  aux  intérêts  du  pays  , 
mais  plus  euco^:  son  amour  jaloux  des 
prérogatives  de  sa  charge,  lui  occasion- 
nèrent plusieurs  contestations  avec  les 
généraux  français.  Enfin,  Ruonaparte 
le  rappela  à Milan  , où  , pour  le  conso- 
ler , il  le  fit  membre  du  sénat , et  ensuite 
comte  : déjà  il  l'avait  décoré  de  ses  or- 
dres. Après  la  chute  du  trône  de  ce  con- 
quérant, Dandolo  cessa  d'être  sénateur; 
niais  il  resta  possesseur  d'immenses  pro» 
priétés  dan#  le  territoire  de  Varèse,  ou  il 
habile  une  espèce  de  palais.  Il  a fait  élever 
dans  ce  pays  beaucoup  de  mérinos,  doot 
la  vente  a prodigieusement  accru  scs  ri- 
chesse». Il  est  membre  de  l'Institut  des 
sciences,  lettres  et  arts,  créé  par  Buo- 
naparte  , et  qui  porte  aujourd'hui  le 
tre  d'institut  du  royaume  lornbamji* 
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vénitien.  Malgré  1rs  soins  assidus  qu'il 
donnait  à l'amelioration  Je  ses  terres,  il 
a encore  trouvé  le  temps  de  compost  r 
u U grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
publiés,  sur  la  chimie,  l'agriculture,  les 
bestiaux,  et  sur  d'autres  sujets  analogues. 
Uu  de  ses  derniers  écrits  est  un  Traité 
de  la  manière  de  faire  le  vin.  — Le  co- 
lonel de  la  marine  IJaxoolo  , dont  uu 
des  ancêtre»  fit , en  1 20-4  , la  conquête  «J es 
fameux  chevaux  de  Corinthe,  fut  chaigé 
par  l’empereur,  en  i8i5,  d’aller  recevoir 
ces  mêmes  chevaux  lorsqu'ilsfnrent  trans- 
portés de  l'aiis  à Venise.  N. 

DANDRÉ  ( L.-J.-C.)  , né  en  Proven- 
ce en  1759,  était  conseiller  au  parlement 
d’AiXj  lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  aux  états- 
généraux.  Il  s’y  prononça  d’abord  pour 
les  principes  de  la  révolution,  et  se  réunit, 
le  a5  juin  178*),  à l'assemblée  nationale, 
avec  quarante-trois  autres  membres  de  la 
noblesse,  et  siégea  long-temps  au  côté  gau- 
che. En  juillet,  il  demanda  que  les  jurys 
opinassent  publiquement,  et  que  1rs  ju- 
gements fussent  motivés  ; il  annonça  l’ad- 
hésion du  parlement  d'Aixaux  maximes 
de  l'assemblée  sur  l'ordre  judiciaire , fut 
envoyé  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  commissaire  de  S.  M.,  et  présida  le 
conseil  municipal  de  Toulon  , lors  des 
troubles  e levés  à l'occasion  de  M.  Albert 
de  Rioms,  qui  fut  sur  le  point  de  périr. 
M.  Dandré  contribua  beaucoup  à sau- 
ver cet  officier-général , et  à calmer  1rs 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à rassemblée  nationale;  et  le  i6du  même 
mois,  il  prêta  le  serment  civique:  le  t6 
avril , il  s'éleva  contre  l'enlèvement  de 
Muscard,  bas -officier  au  régiment  de 
Yivarais,  poursuivi  pnrje  ministre  de  la 
guerre  à cause  de  son  attachement  à la 
révolut ion , et  proposa  diverses  mesures 
pour  garqptir  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
à nu  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets sur  l’ordre  judiciaire.  Lorsque  1rs 
révolutionnaires  •‘‘emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  mu- 
nicipalité et  la  garde  nationale , et  deman- 
da qu'on  arrêtai  les  démolitions  que  les 
Marseillais  avaient  déjà  commencées. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  blAma 
M.  de  Bouille,  pour  avoir  livré  passage 
aux  troupes  autrichiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  Belgique.  Le  ir*‘.  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  au  comité 
diplomatique  ; il  appuya  les  projets  ten- 
dant à consolider  les  traités  de  la  Fiance 
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avec  l'Espagne,  et  % ota  pour  l'armement 
en  faveur  de  cette  puis-ance.  Le  7 sep- 
tembre, il  provoqua  des  poursuites  con- 
tre les  jacobins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion sous  les  teneurs  de  l'assemblée,  et 
déclara  que  les eiinemi»  de  la  révolution 
cherchaient  h allumer  Ja  guerre  civile. 
Le  19  décembre,  il  s'avoua  l'ami  de  Pas- 
calis,  massacré  à Maiseillc,  et  attaqua 
Mirabeau,  comme  instigateur  des  trou- 
ble» qui  ai  aient  causé  sa  mort.  l*c  12  , il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  Ier.  jan- 
vier 1791,  M.  Dandré  communiqua  les 
discours  qu'il  avait  adressés  ail  Roi  et  à la 
Reine,  pour  le  renouvellement  de  l'année, 
ci  les  réponses  qu  il  en  avait  reçues.  Daus 
le  mois  de  février,  il  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames,  tantes 
de  Louis  X.VI,  à Arua> -le-Due , et  de- 
manda que  Garnies  fut  rappelé  à l'ordre 
pour  sa  déclaration  en  faveur  de  l'an- 
cienne monarchie,  lors  de  la  discussion 
d un  projet  sur  les  obligations  à lu  rési- 
dence de  la  famille  royale.  11  s'opposa 
ensuite  à la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 
gration, londé  sur  ce  que  le  comité  avait 
lui-même  déclaré  qu'il  ne  pouvait  trou- 
ver , à cet  égard , que  des  mesures  incons- 
titutionnelles , et  il  réclama  l’exécution 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  le  mois 
d'avril  , il  défendit  l'arrêté  du  départe- 
ment de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes,  et  le  ministre  Montmoriu  , 
accusé  au  sujet  de  la  réunion  de  quel- 
ques corps  de  troupes  étnmgère*  vers 
Purent  ru  y : M.  Dandré  ne  vit  dans  toute 
cette  affaire  qu'un  projet  d'agiter  Paris. 
Le  39  avi  li , il  attaqua  la  proposition 
de  permettre  aux  militaires  d'assister 
aux  séances  des  sociétés  populaires  , 
comme  tendant  à faite  passer  l’autorité 
constitutionnelle  dans  les  in.iins  de  ces 
assemblées,  qu'il  ne  regardait  pas  tomes 
comme  amies  de  la  constitution  , quoi- 
qu'elles en  pussent  le  titre.  Le  9 mai, 
il  fut,  pour  la  troisième  fois,  élu  pré- 
sident. An  commencement  de  juin,  il  re- 
fus v la  place  de  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  de  Paris. 
Le  11  , il  demanda  que  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée,  après  le  départ  du 
Roi,  eussent  force  de  loi , et  contribua  à 
faire  prendre  des  mesures  de  sureté  en 
cette  circonstance.  Le  37 , il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  le*  dé- 
clarations du  Roi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené aux  Tuileries.  Peu  de  temps  apres, 
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il  réclama  encore  la  question  préalable 
aur  un  projet  de  loi  contre  les  émigrés  : 
il  s'opposa  à la  mise  en  jugement  du  géné- 
ral Houille  et  de  ceux  qui  l'avaient  se- 
cond é dans  l'évasion  de  S.  M.  ; appuya  la 
suspension  du  monarque  jusqu  a l'achè- 
vement de  Ja  constitution  , et  proposa  de 
le  déclarer  déchu,  s'il  la  refusait.  Le  parti 
républicain  commençant  à attaquer  les 
réviseurs  de  la  constitution , M.  Dandré 
se  prononça  vivement  contre  ses  insinua- 
tions; accusa  ceux  qui  déclamaient  contre 
le  décret  qut  suspendait  les  assemblées 
primaires , d'aspirer  à la  législature , et 
de  vouloir  former  une  Contention  pour 
tout  bouleverser.  l*e  #4  août,  il  appuya 
lu  proposition  faite  par  Goupil  de  don- 
ner le  titre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  régnante  , et  demanda 
des  restrictions  à la  liberté  de  la  presse. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  offert  de  renon- 
cer aux  prérogatives  que  l'assemblée  at- 
tachait au  litre  de  prince  , M.  Dandré  lui 
répondit  « qu'il  n'avait  pas  droit  de  rc- 
» nonccr  au  trône , ni  pour  lui,  ni  pour 
» ses  enfants , ni  pour  ses  créanciers.  » 
Le  3o  , il  parla  contre  le  système  d'une 
Conventiuu  nationale  pour  la  révision  de 
la  constitution , exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  menaçaient,  proposa 
de  fixer  à trente  ans  l'époque  où  l'on 
pourrait  la  réviser,  et  fit  décréter  que 
cette  révision  n'aurait  lieu  que  quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  vœu.  An  Commencement  de  sep- 
tembre, il  s'opposa  à ce  que  l'abbé  Mao- 
ri fût  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d'Avignon , que  celui-ci  avait  dé- 
noncés; défendit  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'assemblée  nationale,  et  fit  arrêter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  Le  1 8,  l'assemblée , mm 

CropoMtion  , décréta  qu'elle  se  séparerait 
! jo.  Le  lendemain  , il  fit  arrêter  le 
cérémonial  qui  serait  observé  envers  le 
Koi , lorsqu'il  viendrait  accepter  la  cons- 
titution ,~el  demanda  que  ce  prince  fût 
reçu  avec  respect.  Après  la  session  , 
M.  Dandré,  ayant  entrepris  le  commerce 
^d’épiceries,  fut  poursuivi  par  le  penplr, 
comme  accapareur;  il  courut  de  grands 
dangers  lors  des  élections  pour  je  re- 
nouvellement de  la  commune  de  Pari» , et 
fut  désigné  par  les  constitutionnels  et  les 
royalistes  pour  les  fonctions  de  maire  de 
cette  ville  , concurremment  avec  Pétion  , 
qui  était  porté  par  les  républicains.  Ceux- 
ci  , à force  d’intrigues  et  de  violences, 
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obtinrent  la  majorité.  M.  Dandré  publia 
sa  justification,  en  janvier  171p.  Accusé, 
au  mois  de  fév  hcr  suit  ant,  d'intelligences 
avec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre , où  il  fut  très  lié  avec  M.de  Tal- 
leyrand-Périgoid.  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne en  1796;  et  Louis  XVIII  jeta  1rs 
yeux  sur  lui , pour  la  direction  d'une  cor- 
respondance avec  l’intérieur  de  la  France. 
M.  Dandré  eut  le  courage  de  venir  à Paris 
avec  les  instructions  et  les  pouvoirs  de  ce 
prince  en  1797;  il  eut  même  un  assez 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  conseil  des  cinq-cents , et  il  s’y  trou- 
vait à l'époque  du  18  fructidor.  Obligé, 
après  cette  révolution,  de  fuir  précipi- 
tamment , il  retourna  m Allemagne,  ou  il 
continua  d'agir  pour  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon , tant  auprès  des  agents  de 
l'intérieur  qu'auprès  du  ministre  anglais 
Wickam  et  de  la  cour  de  Vienne.  Kn 
1800,  il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
respnudancrsd'agents  royalistes , publiées 
par  le  gouvernement  consulaire,  et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fit  saisir  à Bayreulh,  en  avril  1801 . Il  est 
certain  qu’il  reçut  alors  du  Roi  des  moyens 
considérables  pour  faire  insurger  le  Midi  ; 
niais  il  ne  put  y opérer  que  des  soulève- 
ments partiels.  Sou  agence  embrassait  tout 
. le  midi  et  l'ouest  de  la  France  : il  avait 
aussi  à Paris  des  agent*  et  de*  correspon- 
dants; et  il  exerça  long -temps  une  sorte 
d’empire  sur  quelques  journaux  alle- 
mands. Depuis  ce  temps,  il  vécut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  l'Allemagne.  Ou  a dit 
qn'en  1809  il  se  présenta  chez.  M.  Darn  : 
ce  fait  est  faux;  M.  Dandré  était  à celle 
époque  en  Pologne,  où  il  avait  acquiv 
des  propriétés.  Après  la  paix  de  1809', 
scs  fils,  qui  «enraient  en  Autriche,  furent 
forcés , d'après  le  traité  , de  rentrer  en 
France,  où  ils  prirent  du  service.  L’un 
d'eux  était  aidc-dc-c.imp  du  général  Sébas- 
tian! I lorsque  Bnonnpartc  vint  à Dresde, 
en  181  a,  M.  Dandré  s'y  rendit,  autant 
ponr  voir  ses  enfants  que  pour  tâcher  de 
se  (aire  rayer  de  la  liste  des  émigrés. 
Malgré  la  protection  de  Marct , il  ne  put  y 
parvenir,  Buonnparle  le  regardant  comme 
un  homme  trop  dangereux.  M.  Dandré 
résidu  ensuite  à Vienne.  Il  se  trouvait  **n 
Hongrie  à l’époque  du  rétablissement  de 
la  maison  de  Henrbou  en  1 Si  A.  11  se 
hâta  de  venir  à Paris,  où  il  fut  d'abord 
intendant  des  domainrs  de  la  couronne  , 
puis  directeur-général  de  U police  , fit 
3 décembre  suivant.  11  conserve  cette 
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place  jasqir.ni  retour  de  Ruonaparle 
en  mars  i8i5  , il  suivit  alors  le  Roi  dans 
In  Belgique  , malgré  les  offres  qui  lui 
furent  faites  pour  qu’il  restât  à Paris,  et 
revint  dans  eette  capitale  avec  S.  M. , 
qui  le  nomma  , quelques  jours  après  , in- 
tendant de  ses  forais  et  domaines,  place 
qu’il  occupe  encore  atijourd’fitii.  A. 

DAMÉS  de  MOUTARD  AT,  ancien 
colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis  , maire  de  Saint-Germain-en-Laie , 
adressa,  le  31  octobre  181 3,  à l’impéra- 
trice Marie-Louise,  au  nom  du  corps 
municipal  et  des  habitants,  l’expression 
de  leur  dévouement  et  l'offre  de  tous  les 
sacrifices  pour  maintenir  l’intégrité  dn 
grand  empire,  elc.  Le  4 août  i8i5,  il 
reçut  du  baron  de  Hohmtedt,  comman- 
dant de  la  garnison  prussienne  à St. -Ger- 
main , une  lettre  de  remerciaient  pour 
le  zèle  qu’il  avait  montré  à se  prêter  aux 
réjouissances  des  troupes , qui  y avaient 
célébré  la  fête  de  leur  roi.  « Le  compte 
» que  je  rendrai  de  celte  journée,  disait 
» ce  commandant,  dans  sa  lettre,  ne 
» peut  qu’ajouter  à la  bonne  et  favorable 
a opinion  qu'a  déjà  le  roi,  mon  maître, 
% de  la  ville  vraiment  royale  de  Saint- 
* Gci  rnain-en-Laie , qui , dans  ces  der- 
> nièn  «circonstance*,  a fait  preuve  d’un 
a dévouement  sans  bornes  à la  cause  de 
» sou  légitime  Boi.  1*  M.  Danès  avait 
épousé  une  demoiselle  Tascher,  tante  de 
Joséphine,  femme  de  Bnonaparte.  S.  S. 

DAN1CAN  (Auguste),  né  en  1763, 
d’uue  famille  noble,  mais  pauvre,  fut 
d’abord  soldat  dans  le  régiment  de  Bar- 
rois  infanterie , et  ensuite  gendarme  à 
Lunéville.  A l'époque  de  la  révolution,  il 
obtint  un  avancement  rapide,  et  devint 
colonel  d’un  régiment  de  hussards,  puis 
géuéral  de  brigade,  et  fut  à différentes 
reprises  employé  contre  les  royalistes  de 
la  Vendée  en  1793  et  1 7q4  : ^ 8C  co"* 
diiisit  toujours  avec  humanité,  et  pressa 
même  plusieurs  fois  la  Convention  de 
faire  punir  les  auteurs  des  noyade s de 
Nantes  et  des  autres  excès  commis  contre 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays.  Le 
l5  juillet  1703 , il  fut  battu  par  les  roya- 
listes, près  île  Mar  ligne-Briand.  Envoyé 
en  décembre  à laivaT  pour  combattre  les 
premiers  rassemblements  de  chouans , il 
tut  contraint  de  s'enfermer  dans  Angers 
pour  défendre  cette  place  contre  les 
royalistes,  qui  l'assiégèrent  sans  succès. 
Le  général  Danican  fut  publiquement 
gccusé  d'avoir  voulu  leur  livrer  cette 
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ville.  Destitué  à cette  époque  , il  parvint 
à se  faire  remettre  en  activité,  il  com- 
mandait en  I7p5  à Boum  t d’où  il  adressa 
des  dénonciationsà  la  Convention  contre 
les  généraux  Tureau  , Grignon , Huche! 
et  a 11 1res,  avec  lesquels  il  avait  servi  dans 
la  Vendée,  et  qui  y avaient  commis  des 
horreurs  inouies.  A l'époque  du  i3  ven- 
démiaire an  iv  (1795) , le  général  Dani- 
can vint  à Paris,  embrassa  le  parti  des 
sections,  commanda  un  instant  leur  force 
armée j mais,  n'étant  pas  secondé,  et 
n'ayant  pas  eu  le  temps  dé  préparer  scs 
moyens  , il  ne  put  obtenir  l’avantage,  et 
s'éloigna  quand  ilvit  les  troupes  conven- 
tionnelles prenilW  le  dessus.  On  lui  fit 
son  procès  par  contumace  • et  le  conseil 
militaire  séant  nu  Tliénirc  - Français  le 
condamna  à mort.  Réfugié  en  pays  étran- 
ger, il  retourna  à Paris  en  juin  1797,  sor- 
tit encore  deFrance  après  le  18  fructidor, 
■et  publia  plusieurs  brochures  contre  le 
parti  révolutionnaire,  notamment  , Les 
brigands  démasques  , et  Le  fléau  des 
tyrans.  Il  fit  la  campagne  de  ; 7119  en 
Puisse  dan*  un  corps  d’émigré*.  On  l’ac- 
cusa alors  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat 
des  ministres  français  à Rastadt;  ce  qui 
était  sans  fondement  : il  déclara  publi- 
quement qu’il  y était  étranger.  Le  général 
JDanican  passa  en  Piémont  en  1801  , et 
fit  , avec  le  général  Willot  , quelques 
efforts  pour  agiter  le  Midi  de  la  France  • 
puis  il  se  rendit  à Berne  ; et,  a rentrée 
des  Français  en  Suisse,  il  se  retira  de 
nouveau  en  Allemagne.  Il  partit  de  là 
pour  l’Angleterre,  où  le  gouvernement 
lui  a fait  uue  pension,  dont  il  jouit  en- 
core. Il  est  revenu  plusieurs  foi*  à Paris 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  : 
mai*  il  n'a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  division  ; et  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1816,  il  est  retourné  définitive- 
ment en  Angleterre  , où  il  s’est  marié 
depuis  plusieurs  années.  Le  général  Da- 
nican parut  comme  témoin  dans  le  procès 
de  Perlet  en  mai  1816  J et  M.  Fauche 
cite,  dan*  ses  Mémoires,  une  lettre  qu’il 
avait  écrite  en  faveur  de  Perlet,  mais  qu'il 
a rétractée  devant  les  juges.  A.  % 

DAN1ELL  ( Thomas)  , peintre  an- 
glais, a résidé  dans  l’Inde  avec  son  neveu  , 
William  Daniell,  de  1783  à 1793,  «t  » 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressants 
qui  se  sont  offerts  à lui  daus  ce  pays. 
Le  recueil  en  a été  gravé  par  ces  deux 
artistes,  sous  le  titre  de  Sites  orientaux 
(Oriental  scencry  ).  Il  a aussi  publié  ;• 
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î.  Vn  es  d'architecture , d' antiquités  et 
de  sites  pittoresques  de  l'Indostan  , six 
séries  f\i\\  vues  Allas  in-fol.  i8oJ.II. 
Les  memes , réduites  en  in  - 4U*  Hï. 
Voyage  pittoresque  dans  l'Inde  par  la 
Chine,  in-fol. , 1810.  Son  neveu  § pu- 
blic séparément,  entre  autres  ouvrages  , 
Choix  intéressant  de  la  nature  ani- 
mee,  1809,  a vol.  »n-4°*  Z. 

DANJüU  ( JEAw-PmaiiE  ) était  pro- 
cureur-général syndic  de  l'Oise  lorsqu'il 
fut  uominé,  par  les  électeurs  Me  ce  dé- 
partement, suppléant  à la  Convention  na- 
tionale. 11  n'eutra  dans  cette  assemblée 
qu'a  près  la  mort  du  Roi,  et  fut , après  la 
session  conventionnelle,  commissaire  cen- 
tral du  même  département,  puis  élu  au 
conseil  des  cinq  cents  en  1798,  d’où  il 
sortit  après  le  18  brumaire.il  fut  alors 
nommé  procureur-général  près  la  cour 
criminelle  de  Beauvais,  puis  substitut  du 
procureur-impérial  pris  la  cour  d'assises, 
et  membre  de  la*Légion-d’bonneur.  M. 
Danjou  a perdu  ce  dernier  emploi  en 
1816;  et  il  exerce  h Beauvais  la  profes- 
sion d’avocat.  X. 

OANLOUP-VERDUN  (Louis),  an- 
cien uide-de-camp  du  général  Lccamj  , 
fut  nommé  chef  de  bataülon  du  4e.  régi- 
ment de  ligne,  le  a février  1807,  apres 
la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  distingué; 
et  membre  de  la  f.égiou-d'honncur , le 
iq  avi il  suivant.  Devenu  colonel,  il  passa 
au  service  de  Wcslphalie,  et  prêta  ser- 
ment au  roi  Jérôme,  en  qualité  de  sou 
aide-do -camp  , le  19  juin  1808.  Il  était  en 
garnison  à Hambourg  après  la  paix  de 
Vienne,  et  y commandait  les  troupe# 
vvestphaliennes.  Il  fut  nommé,  par  Buo- 
naparle,  maréchal-de-cauip  d'infanterie , 
le  8 janvier  1814»  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  le  Roi , le  5 novembre  de  la 
même  année,  puis  officier  de  la  Légion- 
ci  huuncur  le  17  janvier  i8i5.  Après  le 
débarquement  de  Buouaparte  , il  com- 
manda les  gardes  nationales  actives  de  la 
18".  division  militaire  dans  le  mois  de 
ruai  et  de  juin.  S.  S. 

DANNÉCK.ER,  un  des  plus  célèbres 
sculpteurs  de  notre  siècle , et  digue  d’être 
cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  à 
Stultgard  en  1758.  Il  y fut  élevé  dans 
l’académie  fondée  par  le  duc  Charles. 
Son  souverain  l’envoya  en  178a  à Paris, 
où  il  fut  J’élève  de  Pajou;  de  là,  il  se 
rendit  à Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810 , 
par  son  priuce,  qui  le  nomma  professeur 
Je  sculpUtf*  «1  le  décora  de  l'ordre  du 
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Mérite  civil.  On  voit  à Stultgard  et  d un 
les  environs  un  grand  nombre  de  scs  ou- 
vrages ; tous  if  distinguent  par  un  style 
simple  et  une  perfection  dans  les  formes 
qui  font  croire  qu'ils  ont  été  exécutés 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  scul- 
pture. Le  buste  du  poète  Schiller,  et  une 
Ariane  assise  sur  un  léopard,  sont  regar- 
dés par  les  artistes  comme  des  chefs- 
d’œuvre  du  premier  ordre.  Danneckcr 
fut  invité  eu  1 S 1 4 s P31*  plusieurs  sou- 
verains d'Allemagne,  à se  charger  de 
l’exécution  d'un  monument  destiné  à 
consacrer  la  mémoire  de  la  bataille  de 
Leipzig,  que  les  Allemands  appellent  La 
bataille  des  nations , ou  bien  Le  com- 
bat sacré.  11  se  rendit  pour  cela  à Vien- 
ne ; mais  depuis  il  n’a  plus  été  question 
de  ce  monument.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
l’cinpereur  Alexandre  visita  son  atelier. 
Aussitôt  après  sou  avènement,  eu  1816, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  a conféré 
à M.  Dannecker  le  litre  de  conseiller  d« 

cour.  B.  n. 

DANTIIOUARD.  Voy.  Axthoüaro. 

DANZ(Jeàx-Traugott-Lebf.reciit\ 
philologue  , né  à Weimar  , vers  1767, 
après  avoir  terminé  scs  études  à Got- 
tingne,  fut  instituteur  au  séminaire  d# 
Weimar,  et  depuis  recteur  rie  l’école  d« 
Iéna.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
ouvrages  , en  allemand  et  en  laiin  : 1.  Lbs 
Perses  d' /Eschyle,  traduit  dn  grcc# 
Leipzig,  17 89,  in-8n.  II.  De  l'ensei- 
gnement méthodique  de  l'histoire  dans 
les  écoles , ihid. , 1798  , io-8°.  III.  Diss. 
philol.  de  virtuie  comicd  M.  A.  Planli, 
Iéna  , 1800  , in-4®.  IV.  M.  A.  Plauli 
Miles  gloriosus , cum  natis  superiorunt 
interpretum  select  is  atque  suis  cdidit,elc. 
Prierais  ta  est  Epistola  ad  Eichstadium  , 
prof.  Ienent.  , Weiinar,  180J  , in-8°. 

V.  Caractère  de  J.  G.  de  Hcrder  , par 
Dans,  et  Gruber , Leipzig  , i8o5  , in-8®. 

VI.  Essai  d'une  histoire  générale  des 

substances  qui  servent  à la  nourriture 
de  l'homme,  ibid.,  1806.  VII.  Réflexions 
de  J.  G.  de  Ilerder  sur  /’  Antiquité 
classique , d'après  des  extraits  de  ses 
écrits  mis  en  ordre  ; avec  des  notes  ad- 
ditionnelles recueillies  de  sa  conversa- 
tion , des  observations  , des  explica- 
tions et  une  table  de  matières  , Leip- 
zig , t8o5  - 180G  , deux  parties,  in-8». 
Cet  ouvrage  est  précieux  pour  l’étude  de 
l’histoire  ancienne,  et  mériterait  d’étra 
traduit  en  français.  B.  o. 

VARD  (UEX/U-JK<0-BAJIiSTK),aY#- 
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cal  à l.i  cour  de  c.ts&aiion,  a public  : 
J.  (Avec  Comiuailles  ),  Code  Au  pu  Un  n 
avec  des  noies  indicative^  des  lois  ro- 
mainesy i8o5,  iu-4°M  1807 1 in-4ü>  II. 

Instruction  facile  sur  les  conventions , 
selon  les  principes  du  Code  Napoléon 
et  des  Codes  de  Procedure  civile  et  de 
Commerce , 1807,  in-8°.  ; 1809,  iu-iK  III. 
Instruction  facile  sur  les  contrats  de  nus- 
riaget  selon  les  principes  du  Code  Na- 
poléon et  des  Coilcs  de  Procédure  et  de 
Commerce , 1 8 1 o , in-8° .IV.  De  la  resti- 
tution des  biens  des  émigrés , consi- 
dérée sous  le  rapport  du  droit  public  , 
du  droit  civil  et  de  la  politique  ; et  de 
la  révocation  de  la  loi  du  a 4 octobre 
1793,  qui  a aboli  les  substitutions , 
»8i4,  in-8  \ V.  Du  rétablissement  des 
rentes  foncières  mélangées  de féodalité , 
juillet  1816  (avec  Soub'lc*  ).  — Dard 
( Louis-Ma  ne- Auguste- l’or  luné  ),  créé 
uar  le  Roi  chevalier  de  Saint  - Louis  , 
Je  39  juillet  i8»4»  fut  nommé  marechal- 
de  camp  de  cavalerie,  le  39  niaiiSi5, 
par  Buooapartc;  mais  sa  nomination  fut 
annulée  par  fordonnaucc  du  1er.  août 
181 5.  A. 

UARGüîNES  (Joseph)  naquit  à 
Arles,  en  Roussillon,  vers  1775  : sa  mère 
était  Espagnole  d'origine.  A peine  âge  de 
seize  ans,  il  suivit  sou  père  dansIVmi- 
g ration  en  Espagne , où  le  roi  le»  accueil- 
lit fort  bien.  Le  jeune  Dargtiincs  prit  les 
habitudes  espagnoles,  fut  naturalisé, 
obtint  du  service,  et  parvint  au  grade 
de  colonel.  Il  combattait  eu  Amérique, 
lorsque  Napoléon  euv  a hit  l'Espagne.  Rap- 
pelé aussitôt  dans  cette  contrée  avec  le 
régiment  qu'il  commandait,  M.  Dargui- 
nei  fut  employé  en  Catalogne  ; et  il  était 
•ide-de-camp  du  général  Martinez,  qui 
commandait  le  fort  de  Figuières  lors- 
que cette  place  sc  rendit  par  capitu- 
lation au  maréchal  Macdonald.  Tou- 
ché de  wm  noble  caractère,  ce  géné- 
ral , auquel  M.  Daiguioes  ne  cacha  poiut 
sou  origine,  fut  loin  d’en abuser,  et,  arul 
•le  loua  le»  oüicieri  espagnols,  il  rut  le 
droit  de  garder  son  épée  : niais  il  fut  dé- 
noncé ensuite  par  un  habitant  d’Arlea , où 
iJ  était  détenu  prisonnier;  et  son  procès 
lui  fut  lait  comme  coupable  d'avoir  por- 
té les  armes  contre  la  France,  sa  p ur  e. 
JH.  Uarguine*  ne  se  défendit  pas  devant 
ce  tribunal  par  de  lâches  compositions. 
A celte  question  : Vous  étiez  du  nombre 
fies  insurgés?  il  répondit:  Il  n'y  a 
point  d insurgés  en  Espagne  ,•  Fcrdi - 
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nanti  t II  est  notre  roi.  Il  déclara 
que  sa  conscience  |te  lui  reprochait 
rien  , et  qu'elle  lui  prescrivait  encore  le 
parti  qu’il  avait  pris.  Tant  de  franchise 
et  de  fidélité  devait  déplaire  aous  le 
gouvernement  impérial  : aussi , malgré 
les  dlorls  de  M.  Lh. niveau- Lagarde  son 
avocat,  NI.  Dnrguiuet  fut  condamné  à 
mort.  L’exécution  devait  avoir  lieu  dans 
les  3|  heures,  lorsqu'un  jeune  avo- 
cat,  M.  Claveau,  qm  avait  assisté  au  pro-, 
cès , fut  tellement  révolté  de  la  condam- 
nation , que , dans  le  transport  d'une  a me 
ardente  et  sensible  , il  jura  d’arracher 
cette  victime  au  supplice.  Le  peu  de 
temps  qu'il  avait  pour  y réussir,  ne  fit 
que  doubler  son  aide  : il  adressa  un 
mémoire  plein  de  chaleur  à l’épouse  de 
Joseph  Buonaparte,  alors  roi  d’Espagne  , 
réussit  à l’émouvoir , et  la  décida  a se 
rendre  à .Saint-Cloud  auprès  de  l'impéra- 
trice Mai  ie-Loui«  , qui  accorda  un  sur- 
sis.  La  gricc  fut  ensuitf  prononcée,  et  la 
peine  commuée  en  une  prison  perpé- 
tuelle. Les  événements  du  3o  mats  t&if 
procurèrent  à M.  Darguines  son  entière 
liberté  : il  est  maintenant  en  Espagne  , 
où  il  a été  nommé  colonel  et  chevalier 
de  l’ordre  de  Charles  III.  J). 

DARMAGNAC.  l'oy.  Armagnac. 

U ARNAUD  ( Jacques  ) , raaréchal- 
de-camp  , né  i Brisse-Boulay,  près  dOr- 
léans,  en  1758,  entra  au  service  à dia- 
neut  ans,  et  devint  sous-lieutenant  en 
■791  • UlMaè  en  plusieurs  rencontres,  il 
se  fit  toujours  remarquer  par  sa  valeur , 
gt  fut  nommé  général  de  brigade  le  ta 
messidor  an  vit  (1799).  I.e  8 prairial 
an  vin  (1800),  il  fut  atteint  d'une  balle  a 
la  jambe  gauche,  m se  vit  obligé  de  sup 

porter  l'amputation. Cet  événe  ment  l'ay  a» t 

mis  hors  d’état  de  servir,  il  fut  nommé 
commandant  de  l’hôtel  de.  Invalide, , et 
il  occupe  encote  cet  emploi.  Le  Rot  l’a 
créé  chevalier  de  Saint -Louis  en  i8ii. 

S.  s. 

DARNAY  (Louis), de  Ne, ers , devint 
secrétaire  particulier  d’Eugène  Beatihar- 
nais,  lorsque  celui-ci  était  vice  roi  d’Ita- 
lie, après  avoir  été  son  ami  à Paris , 
quoique  d’un  âge  plus  avancé.  Darnny 
était  secrciairc-géncral  de  l'administra- 
tion des  postes-relais,  quand  le  nouveau 
vice-roi  1 appela  près  de  sa  personne. 
Homme  prudent  et  froid  dans  les  allai- 
re»  , il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 
•es  conseils.  Ses  appointements  étaient 
médiocre*  : mais  le  prince  améliorait 
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son  sort  par  des  présents  ; et  il  avait  une 
existence  aussi  honorable  que  celle  d'un 
ministre.  Eugène  lui  ût  obtenir  de  Buo- 
naparte  la  déenrafion  de  la  Corronne-de- 
fer,  puis  le  titre  de  baron  , et  enfin  la 
charge  de  diiecleur-géuéral  des  postes 
du  royaume  d'Italie,  qui,  jusque-là, 
avait  été  occupée  par  un  Italien.  CrUe 
nomination  excita  à Milan  une  jalousie 
(pii  ne  put  se  contenir  quand  on  vit  le 
nouveau  dijpcieur  augmenter  la  taxe 
des  lettres.  Lors  de  la  catastrophe  qui 
renversa  Duonaparle  , en  mars  1 8 1 4 » 
Darnay  fit,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférence  qui  porta  à son  comble  le 
mécontentement  public  : il  retint  tou- 
tes les  lettres  et  les  journaux  de  Fi  ance  et 
de  Suisse  , pendant  qu'Eugènr  faisait  si- 
gner, par  le  sénat  et  par  les  officiers  ita- 
liens , des  adresses  aux  puissances  alliées , 
afin  qu'elles  lui  décernassent  la  couronne 
d'Italie.  Si  Darnay  s'était  trouvé  à Milan 
le  30  avril,  lorsque,  dans  une  insurrec- 
tion populaire,  le  ministre  des  financis 
fut  cruellement  massacré , il  aurait  pro- 
bablement subi  le  même  sort.  Il  a de- 
puis suivi  Eugène  à Vienne  et  à Bayreutb. 
— Son  frère , qui  lui  a succédé  dans  le 
secrétariat- général  de  l'administration  des 
postes-relais  de  France,  occupe  toujours 
cette  place.  N. 

DAKNLEY  (Cliftok,  comte),  pair 
d'Angleterre , fait  partie  des  membres  op- 
posés au  ministère.  Il  reproduisit,  eu 
1801 , une  motion  pour  qu'il  ffitCsit  une 
enquête  générale  sur  l'état  de  la  nation. 
A près  aroir  rendu  justice  aux  vertus  per- 
sonnelles desanciens  ministres,  il  attaqua 
toutes  leurs  opérations  militaires  , le»  ac- 
cusa d'avoir  fait  répandre  du  sang  et  d’a- 
voir prodigué  beaucoup  d'argent  à St.- 
Domingue  sans  utilité.  Il  blàuia  leur  per- 
sévérance à ne  pas  joindre  tes  troupes 
anglaises  à celles  de  l'Autriche , faute 
qui  avait  causé  la  perte  de  la  bataille  de 
Mnrengo,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient'été  dirigées  les  expéditions  de 
Cadix  et  du  Ferrol  , prétendit  que  la 
politique  employée  à l'égard  des  puis- 
sances du  Nord  n'avait  produit  qu'une 
coalition  contre  l'Angleterre,  et  finit  par 
passer  en  revue  Imites  les  erreurs  minis- 
térielles. Il  contribun  en  i8«5  à la  chute 
de  lord  Melville.  Le  iq  mars  i8i3,  à 
l'occasion  de  la  prise  d une  frégate  an- 
glaise par  les  Américains,  lord  Darnley 
annonça  que  sou  intention  était  de  aou- 
■MUr*  incessamment  à 1«  chambre  unemo- 
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lion  relative  à l'administration  et  à l'em- 
ploi des  forces  maritimes  du  royaume, 
dont  il  signala  les  abus.  Le  i4  mai, 
il  fit  cette  motion  , lui  donna  de 
grands  développements  , et  termina  par 
demander  la  formation  d'un  i <>ni  té  d'en- 
quête sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à l'egard  des  Américains.  Le 
19  décembre,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  Francfort  et  avouée  des 
souverains  alliés,  et  demanda  aux  mi- 
nistres quelle  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction , et , dans  le  cas  où  réelle- 
mèiit  Duonaparle  aurait  offert  la  paix  , 
pourquoi  on  ne  traitait  pas  avec  lui. 
Le  8 novembre  , il  attaqua  dilféreuts 
points  du  discours  du  prince-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  n'avaient 
produit  rien  de  favorable  à son  pays  ; il 
s'étendit  sur  la  guerre  d'Amérique,  sur 
l’article  du  traité  de  paix  qui  permet- 
tait à la  France  le  commerce  des  esclav  es, 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
limes  , il  déclara  qu'il  en  ferait  l’objet 
d’un  discours  particulier , avant  la  fin 
de  la  session  , si  personne  ne  s* en  char- 
geait. Le  i3  novembre,  il  développâtes 
motifs  de  sa  motion  sur  l'administration 
de  la  marine,  demanda  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  et  de  matelots 
Américains  pris  par  les  Anglais,  et  des 
vaisseaux  et  matelots  anglais  pris  par  les 
Américains  ; le  tableau  des  prix  moyens 
des  assurances  dans  les  principales 
branches  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion par  chaque  mois  , depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  , et  enfin  un 
état  de#  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  if  va* 
ta  constamment  dans  le  même  sens;  et 
on  le  vit  combattre  avec  l'opposition 
les  vues  du  ministère  , et  solliciter  plu- 
sieurs fois  des  enquêtes  relativement  à 
leurs  opérations.  Z. 

DAHRICAU(  Le  baron  Augustin  ),né 
«n  Gascogne  le  5 juillet  1773,  était  colonêl 
du  3x®.  régiment  de  ligne , lorsqu'il  fut 
nommé,  en  janvier  1806 , comniand.tnt 
de  la  Légiorwl’honneur , en  récompense 
de  s#  conduite  à Austerlitz,  et  général  de 
brigade  le  14  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne,  il  fut  successivement 
gouverneur  du  Fort-Sainte-Marie  et  de 
Séville.  En  mars  181 1 ,il  attaqua  Bal  leste- 
ros , échappé  avec  3o 00  hommes  au  com- 
bat de  Castellcgos,  et  le  mit  en  déroute. 
Rouuué  licutenant-géuéral  d'iufautei  ie , U 
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3i  juillet  181  i , M.  Darricau  sc  distingua 
le  il  décembre  coutrc  les  Anglais ; dé- 
fendit la  position  du  bois  de  barsouillcs 
en  avant  de  Baïonne,  dont  ils  voulaient 
s'emparer)  et , le  1 3 , les  repoussa  de  nou- 
veau, au  combat  de  Los-Teressia.  II  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis , par  le 
Roi)  le  29  juillet  i8i4>  cl  commandant 
supérieur  de  Perpignan  , quelque  temps 
après.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  il  janvier 
i8i5,  au  io*.  régimcntde  ligue,  si  connu 
depuis  par  sa  fidélité,  Irsdrapeau  x queS.M. 
avait  envoyés  à ce  régiment,  et  qui  élec- 
trisa les  braves  de  ce  corps  par  un  dis- 
cours où  il  les  engageait  à imiter  son 
exemple,  en  criant  : r* ive  le  Roi!  virent 
les  Bourbons  / Le  i4  février  i8i5,  il  fut 
nommé  , par  le  Roi , graiid-oflicier  de  la 
Légion  - d'honneur.  Loi  s du  debarque- 
ment de  Buonaparle  , M.  Darricau  se 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignan  , avec 
le  '’o*.  de  ligue  : le  maréchal  Pérignon  , 
qui  commandait  à Toulouse,  ayant  des 
soupçons  sur  la  iidélité  de  ce  général,  le 
manda  auprès  de  lui;  mais  toutes  1rs  ten- 
tatives qui  furent  faites  pour  engager  le 
baron  Darricau  à céder  la  citadelle  de 
Perpignan  à de  nouvelles  troupes  furent 
inutiles.  11  ne  tint  aucun  compte  des  or- 
dres du  maréchal,  et  conserva  ainsi  à 
Buonaparle  Perpignan  et  tout  le  départe- 
ment, où  il  fit  arborer  les  liais  couleurs, 
vers  le  a8  mars.  Ce  fut  M“«.  Darricau 
qui  porta  à Paris  les  dépêches  de  son 
mari , adressées  au  ministre  de  la  guerre 
de  Buonaparte.  Buonaparle  appela  le  gé- 
néral Darricau  à Paris , où  U arriva  le  3o 
avril  suivant.  A son  départ,  le  conseil 
muuicipsl  de  Perpignan , pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  d’avoir  préservé 
cette  ville  de  lu  guerre  civile , lui  offrit 
une  riche  épée,  portant  ces  mots:  La 
- ville  de  Perpignan  , au  lieutênanl-gé- 
néral  baron  Darricau . Buonaparte  lui 
donna  alors  le  commandement  des  fédérés 
de  Paris,  qu’il  organisa  de  sou  mieux.  11 
pétait  bruit  alors  dans  la  capitale  que  du 
énéral  Darricau,  elle  peuple  lui  avait 
onné  le  sobriquet  de  général  des  Hari- 
cots- M.  Bory  Saint-Vincent  , qui  fut 
chargé  par  la  chambre  de* représentants, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  i8i5  , 
de  visiter  tes  troupes  campées  sous  les 
murs  de  Paris,  parla  ainsi  de  lui  dans 
son  rapport:  « En  route,  j’ai  rencontré 
¥ te  général  Darricau,  qui  m’a  assuré 
c. qu'en  cas  qu’il  y eût  une  affaire,  il 
b y paraîtrait  à la  ïétc  dp  *«pt  U- 
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» railleurs  de  la  garde  nationale  tt  des  fié* 
» dérés:  il  n’avait,  jusqu'ici,  pu  arme# 
» et  babiller  que  ce  nombre  de  palno- 
>»  tes , sur  la  quantité  qui  s'est  offerte  à 
v lui;  mais  ces  sept  mille  hommes  valent 
» des  troupes  d'élite,  et  le  nombre  se 
w grossit  à chaque  instant.  On  peut  tout 
» attendre  de  Français  combattant  pour 
» l'honneur  natioual  , lorsqu’ils  sont 
» commandés  par  fuu  de  uo^  généraux 
a n qui  l'honneur  est  si  ch«*^  et  qui  dé— 
» fendit  si  vaillamment  Séville.  a Le  ba- 
ron Dai  rirau  est  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Comonne-de-fer.  Son  père  est  maître 
de  poste  sur  la  route  de  Baronne  à Bor- 
deaux. Y. 

DARTA1ZE  a publié:  1.  Réflexions 
d'un  jeune  homme  , 1786,  a vol.  in- 1 a. 
II.  Dégradation  de  l’homme  en  société , 
1787,  1 vol  in-ia.  III . Ma  vie , 1800, 
a vol.  in-12.  I Prisme  moral , ou  Quel- 
ques pensées  sur  divers  sujets  , 1008, 
in- ia.  M.  Barbier  lui  attribue  , outre 
les  deux  premier*  ouvrages  ci-devtu*  : 
Nouvelles  réflexions  d’un  jeune  hom- 
me, ou  Suite  à l’Essai  sur  la  dégra- 
dation de  l’homme,  1787,  in  - 0.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  M.  Dar Laize, 
et  surtout  dans  sa  \ ie  , de  f originalité  et 
de  singuliers  aveux.  Ot. 

DAkTIGOYTE,  député  des  Landes 
à la  Convention  nationale,  demanda,  le 
1 8 octobre  1 791 , l'abolition  du  serment  , 
comme  étant  une  institution  monacale . 
Se  trouvant  malade  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à la  Convention 
pour  la  presser  de  condamner  le  plus 
grand  des  coupables; il  se  rendit  s la  séan- 
ce, et  vota  la  ruort  de  ce  prince  et  sa 
prompte  exécution.  11  fut  envoyé,  au 
commencement  de  >7g3,  à Bordeaux; 
et,  lorsqu’on  apprit  dans  celte  ville  les 
événements  du  3i  mai , et  l’emprisonne 
ment  des  Girondins , on  voulut  l'y  détenir 
ar  représailles,  ainsi  que  tous  les  jaco- 
ins  bordelais  : mais  il  vint  s bout  de  s’é- 
chapper. Rentré  à la  Convention, il  prit  part 
à la  discussion  de  la  constitution  de  1 7g3  v 
et  demanda  que  l'on  assurât  au  peuple  U 
censure  de  ses  magistrats.  Le  a5  juillet,  il 
fut  élu  secrétaire.  Envoyé  dans  le  Gers  et 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  y mit  la  ter- 
reur à Tordre  du  jour,  détruisit  à Auck 
les  monuments  du  culte  catholique,  et  fit 
brûler  un  plein  tombereau  d’images  et 
reliques  de  toute  espèce,  en  dansant  la 
carmagnole  autour  de  ce  brasier  patrio- 
tique. 11  s’attacha  particulièrement  à don* 
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»er  aux  moeurs  un  caractère  de  cynisme 
ei  de  licence  , que  la  fièvre  révolution- 
naire faisait  confondra  avec  la  libeité.  Ja- 
mais femme  nrpariitdevant  lui  sansavoirà 
rougir.  Il  faisait  mettre  les  mères  et  1rs 
filles  en  réquisition  pour  le  spectacle  , 
dans  les  villes  où  il  passait;  et  il  y pa- 
raissait , lui-méme,  habillé  de  manière  à 
révolter  In  pudeur.  Prudhouimc  assure 
« qu’il  fit  attacher  des  détenus  à des  crê» 
a ches,  où  on  leur  distribuait  la  pltisdé- 
» goûtante  nourriture,  comme  à de  vils 
» animaux;  » Il  persécuta  surtout,  arec 
le  plus  grand  acharnement,  M.  de  Barbo- 
tant, ex-constitutionnel,  et  toute  sa  f.imilie. 
Ce  dernier,  déjà  accusé  à Dnx,  avait  été 
acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  cette  ville;  nuis  Darligoyte  le  fil  ren- 
voyer, comme  chef  des  royalistes  du  Mi- 
di, par-devant  le  tribunal  de  Paris,  qui 
le  cond.tmna  à mort.  Enfin,  le  Ier.  juin 
1790,  il  fut  accusé  J ui-meme,  par  Pérès, 
de  dilapidions , vexations  , efiùsion  de 
sang  , et  dépravation  inouïe  de  moeurs 
pendant  ses  proconsulals.  Il  entendit  sans 
s’émouvoir  , pendant  cette  séance , le  ta- 
bleau de  ses  crimes  , fut  décrété  d’arres- 
tation , et  eusuite  amnistié  aprîs  le  i3 
vendémiaire  an  iv  ( 5 octobre  i^q5).  Il 
vit  depuis  cette  époque  dans  une  profonde 
obscurité.  13.  M. 

DARTOIS  ( Arm4îîi> ) , gardc-du- 
corps  de  S.  M.,  a composé,  en  société 
avec  M.  Théaulon  et  autres,  les  comé- 
dies - \ audevilJcs  dont  voici  1rs  titres  : 
I.  Les  femmes  rivaux  i 1809.  II.  Les  pê- 
cheurs danois , 1810.  III.  Le  sultan  du 
Havre,  1810.  IV.  Partie  carrée,  ou 
Chacun  île  son  côté,  1810.  V.  Les  trois 
fous  ou  La  jeune  veuve , 1810.  VI.  Les 
papes  au  sérail,  1811.  A II.  Rayard 
page,  18 1 3.  Mil.  Cimetière  du  Par- 
nasse, 1 8 1 3.  IX.  Latour  de  fVttikind , 
1 8 1 3.  X . Le  boghey  traversé,  1 8 1 3.  XI. 
Les  betes  savantes  , 181 3.  XII.  JYéces 
suite  et  superjlu  , 181 3.  XIII.  Les  ma- 
ris ont  tort , 181 3.  XIV.  Le  courtisan 
dans  rembarras  , 181 3.  XV.  Les  clefs 
de  Paris , 1 81 4-  XVI.  Psyché , i8ii. 
XN  II.  La  route  de  Paris , 181A.  XVIII. 
yénus  holtentote , 181 4 » in-è«.  XIX. 
Les  visites,  181 5.  XX.  Le  Roi  et  la 
Ligue  , 1 8 1 5.  XXI.  ( Avec  Théaulon  ) , 
Un  mari  pour  étrennes , 1816.  XXII. 
(Id.),  Charles  de  France,  ou  Amour 
et  Gloire , 1 8 1 G.  M.  Danois  est , avec  M. 
Théaulon,  l’auteur  d’une  a fliclie  intitulée  : 
Voici  le  Roi!  qui  fut  placardée  dans 

II. 
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Paris  le  7 juillet  i8i5.  Il  concourut  aussi 
à la  rédaction  du  JYainyRose  , journal 
qui , né  à la  fin  de  181 5 , périt  faute  de 
lecteurs,  au  commencement  de  1816.  — 
Dartois  (Achille)  adonné  (avec  Ful- 
geore):  Turennc  ou  Un  trait  de  modes- 
tie, vaudeville  eu  un  acte,  iSi5,  iri~8°. 

Or. 

DARD  (Lecomte  Pierre-Antoixe- 
NoEL-BrdrO  ),  né  en  1767,  à Montpel- 
lier, où  son  père  était  secrétaire  de  l'in- 
tendance , y fil  de  bonnes  éludes  , et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé- 
sies légères  et  des  producti  m>  agréables. 
Peut-être  eùl-iî  borné  toute  Son  ambition 
à l’étude  des  lettres,  si  la  révolution  ne 
l’eut  déterminé  à donner  à ies  talents  une 
autre  direction.  Il  embrassa  la  carrière 
de  l'administration  militaire,  fit  plusieurs 
campagnes  en  qualité  de  commissaire  des 
guerres,  et  fut  ordonnateur,  en  1799, 
dans  la  campagne  d’Helvétie.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  devint  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  gueiTe;  et  ce 
fut  à cette  époque,  qu'il  adr<  ssa  au  poète 
Dclillc  un»- c pi u p en  vers,  qui  commença 
sa  réputation  littéraire.  Il  publia  , peu  d© 
temps  après  , ses  Traductions  en  i*crs 
d Horace  , qui  obtinrent  quelque  succès. 
M.  flfci  11  fut  ensuite  secrétaire- général  du 
ministère  de  la  guerre  , et  passa  au  tribu- 
nat,  où  il  pirla , au  mois  d'avril  180a, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à l'instruction 
publique,  et  s’éleva  contre  Carion-Nisas, 
qui  avait  , dans  la  discussion  , déclaré 
la  guerre  aux  principes  de  J. -J.  Rous- 
seau. Au  mois  d'août  1804  , il  adressa 
à Buonaparle  , pour  le  consoler  du 
mauvais  succès  de  son  entreprise  contre 
l'Angleterre  , un  discours  duns  lequel 
on  remarquait  les  passages  suivants  : 
« Sire,  V.  M.  était  sur  le  point  d'accom- 
» plir  une  de  ccs  grand#»  entreprises  qu’il 
**  n appartient  qu’au  génie  de  concevoir , 
» et  qu’aux  courages  extraordinaires  de 
a méditer  : elle  allait  assurer  la  liberté 
» de*  mers;  toutes  Ici  nations  allaient 
» être  admises  à ec  partage  , lorsqu'un 
- peuple,  qui  ne  conserve  de  Pin  fluence 
» sur  le  continent  que  parce  qu'il  en  est 
» sépare,  a corrompu  de»  ministres,  trom- 
* pé  1 imprudente  ambition  de»  rois,  et 
» suscité  de  nouveaux  ennemis  à la 

m I ram  e Dam  cette  longue  lutte  qui- 

a se  prépare,  on  verra  les  peuples  de  l'ex- 
» treinité  orientale  de  l’Europe , pour  des 
» intérêts  qui  uc  soûl  pas  le»  huit,  dus 
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» peuples  qui  se  vantent  de  leur  civilisa* 
» lion  , s'allier  à des  troupes  à demi-har- 
h baies,  plu»  à craindre  encore  comme 
n maîtres  «pie  comme  ennemies.  Mais 
» tou»  les  Français  savent  que  la  gloire 
» de  l’empereur  est  la  gloire  nationale  : 
a les  haiucs  contre  l’empereur  sont  des 
» haines  contre  la  nation  ; tous  les  Frau- 
j»  rais  seront  jaloux  de  prendre  part  à 
xi  ces  grands  événements,  et  V.  M. , sui- 
>i  vie  s'il  le  faut  d'un  million  de  braves  , 
x)  élèvera  au  plu»  haut  point  la  prospérité 
» de  son  empire,  fixera  les  destinées  de 
a l'Europe , punira  l'imprudence  de  ses 
» ennemis,  et  environnera  ses  alliés  de 
» tout  l'appareil  de  sa  puis»auce.»  Le  a5 
novembre  i8o3,  M.  Daru  fut  créé  mem- 
bre de  la  Légion-d 'honneur , décoré  eu 
iSo4du  titre  de  commandant,  et  nommé 
successivement , conseiller-il’cUt , comte 
de  l'empire,  intendant  de  la  liste  civile , 
en  remplacement  de  M.  de  Fleurieu , 
et  enfin  commissaire  - général  de  la 
gran de-année  , en  1806.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  comte  Daru  devint  plus  que 
jamais  attaché  à la  personne  de  Buona- 
par’c  : il  l'accogipagna  constamment  dans 
ses  campagnes,  rédigea  plusieurs  projets 
2'mancici  s à l’extérieur,  et  obtint  l’inlen- 
dance  générale  de»  deux  Autriche» , lors- 
que Vienne  eut  ouvert  ses  portes  adk  ar- 
mées françaises.  Quelque  temps  avant 
cette  guerre , il  avait  prononcé , en  pré- 
sence de  l’empereur , au  conseil  -d'état, 
ou  pompeux  discours  dan*  lequel  il  le  fé- 
licitait tic  sa  grande  et  noble  résolution , 
vantait  sou  vaste  génie , cl  lui  prédisait  les 

5 lus  brillants  succès.  M.  Daru  fut  chargé 
e l’exécution  des  mesures  de  rigueur 
prises  contre  la  Prusse,  après  la  guerre, 
en  1807;  et,  depuis  cette  époque,  il 
n’a  pas  cessé  d’être  chargé  de  radminis- 
Iration  de  Tannée  et  des  pays  conquis.  Il 
prêta  serment,  le 7 avril  1811  , comme 
«innisti'c-secrétairc-d’état,  fonctions  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  après  la  no- 
mination de  M.  de  Cbampagny  à l’in  - 
tendance-générale  de  la  couronne.  En 
181a,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Üussic;  et  celle  campagne,  qui  fut  U 
source  de  uyt  de  malheurs  pour  la 
France,  faillit  occasionner  la  disgrâce 
de  M.  Daru  : le»  vivres,  étant  venu»  à 
manquer,  on  s’en  prit  à l'intendant- 
général;  toute  Parmée  l'accabla  de  ma- 
lédictions, et  lui  imputa  une  partie  des 
désastres  qui  signalèrent  cette  fatale  épo- 
que. Ces  reproche»  n'çmpêchèreut  point 
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qu'il*  ne  fiit  encore  l’objet  de»  faveur» 
de  Buonaparte,  qui  lui  confia, en  181 3* 
l'intendance  des  biens  de  la  couronne 
daus  les  départements  de  Rome  et  du 
Trasinièue  , et  le  chargea,  au  mois  de 
novembre,  du  portefeuille  de  l’adminis- 
tration de  la  guerre.  Lorsque  les  événe- 
ment» de  1 814  eurent  replacé  lesBourbdus 
sur  le  trône , le  comte  Daru  fut  nommé  , 
par  le  Roi,  chevalier  de  Saint- Louis,  le 
‘.14  août,  puis  couseiller  honoraire,  et  in- 
tendant - générai  de  l'armée  au  mois  de 
décembre.  11  ne  parut  prendre  aucune 
part  aux  événements  causés  par  le  retour 
de  Buonaparte  en  i8i5:  cependant  il  fut 
uq  des  signataires  de  la  délibération  du 
couteil-d'élal  du  mars  ( Foy.  Defer- 
Nü»)j  et,  le  24  mai,  il  fut  un  des  pre- 
mier» à souscrire  pour  une  somme  consi- 
dérable destinée  à l’armement  des  fédé- 
rés parisiens.  Après  l’entrée  des  Prussien» 
à Paris,  M.  Daru  se  vit  l'objet  des  res- 
sentiments du  général  Bluchcr , qui  fit 
séquestrer  pendant  plusieurs  jours  la 
terre  qu’il  possède  près  de  Meulan , vou- 
lant punir  ainsi  Pcx-intendant  de  Buona- 
parte des  exactions  qu'il  avait  exercées 
en  Prusse.  A la  même  époque , M.  Dam 
fut  élu  président  de  la  i*.  classe  de  l’Ins- 
titut: celte  nomination,  qui  le  mettait 
à contre-temps  en  évidence,  donna  heu 
à divers  commentaires  dan»  le  public.  Au 
commencement  de  celle  même  année,  il 
avait  perdu  Mm*.  la  comtesse  Daru,  sou 
épouse  , dont  tous  les  journaux  firent 
l’éloge  le  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  de  l'Institut,  dès  le  27  mars 
1807,  à ta  place  de  Cnliin-d'HarlevtlIe  , 
a été  conservé  au  nombre  des  quarante 
de  l’académie  française  par  l’ordonnance 
royale  du  ai  mars  1816.  Ou  a de  lui  : I. 
Odes  d*  Horace,  trnd.  en  vers,  *708,  a 
vol.  iii-8°.  II.  /.a  Cléopédie,  on  la  Théo- 
rie des  réputations  en  littérature,  suivie 
du  Poème  ries  Alpes , et  de  V£pûre  à 
mon  sans -culotte,  1800,  in-8\  III. 
tre  à J.  Dell  lie,  1801  , in-8J.  IV.  Satires 
*T Horace , traduite»  en  ver«,  1801 , in-8°. 
— Œuvres  complètes  d’Horace,  tra- 
duites en  vers,  im>4>4  T°h  1816, 

a vol  in-8°.  V.  Le  roi  malade , ou  lus 
chemise  de  C homme  heureux , et  autres 
poésies  dans  la  Décade , etc.  M.  Barbier 
lui  attribue  ( en  société  avec  M.  Nouga- 
rède)  une  Traduction  de  l’Orateur  de 
Cicéion , 1 787 , in- 1 a.  S.  S. 

DASBONNE  ( AnnxLLX-  ) , catholi- 
que romain , fil»  du  scheick  des  Bcüxléé- 
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•îilf* , est  né  à Bcililcem  en  Syrie  : il 
faufil  ses  éimlt-%  à Borne , lorsque  Bno- 
lia parte  l’en  tira,  à l’âge  de  17  an», 
pour  l'emmener  eu  Egypte  en  qualité 
d'inierprète.  Dashonnc  fur  obligé  rie  sui- 
vre la  division  de  Syrie  $ ce  qui  entraîna 
la  confiscation  de  *e»  biens,  et  la  perle  de 
trois  de  se*  parent»  , qui  forent  décapités 
après  la  l ettmie  de»  Français.  Revenu  en 
Europe,  il  embrassa  la  carrière  militaire; 
et  il  était  lieutenant* colonel  de  la  garde, 
lorsqu’il  fut  blessé  grièvement  au*  envi- 
ron.» de  Paris,  dans  Fa  campagne  de  1814. 
Ji  avait  témoigné  le  de*ir  dVtre  présenté 
au  Roi  , et  de  lui  offrir  le  tribut  de  ses 
sentiments  comme  au  digne  héritier  des 
Lusignan».  S.  M.  le  reçut  le  a8  juillet  t8i(i, 
s entretint  avec  lui  de  ses  campagne»,  de 
la  Terre-Sainte  sa  patrie,  et  le  décora  de 
1*  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis  M. 
Dashoune  est  aussi  chevalier  delà  Légion- 
d honneur.  § 

DASTROS  (1,’ahbé),  vicairogénéral 
de  mil , né  en  Provence,  eut  la  courage 
de  remettre,  en  décembre  1809,  au  car- 
dinal Mutin , qui  faisait  alors  le»  func- 
tlom  d'archevêque  de  Pari»,  un  bref  du 
pape , qui  enjoignait  audit  cardinal  de  re- 
tourner à son  évêché  de  Montefiasconc. 
Peu  de  jours  apres , l’abbé  Dastros  s’étant 
présenté  aux  Tuilerie» , ai  cc  le  clergé  de 
la  capitale,  pour  y faire  à Biionapartc  le» 
compliments  du  jour  de  l'an  , fut  ac- 
cueilli par  1rs  plus  violentes  injures,  et 
aussitôt  conduit,  dans  la  vo.tttre  du  car- 
dinal Mauri  lui-même,  au  duc  de  Ruvi- 
go  , qui  le  fit  mettre  en  prison,  ainsi 
que  I abbe  Gérard  . qui  s’étail  mêlé  de 
Cette  a flaire.  M Portalis,  parent  de 
l'abbé  Dastros,  qui  y avait  aussi  pris 
quelque  naî  t , fut  exilé  , et  perdit  »a 
place  de  directeur-général  de  la  librairie. 

Moi , en  recevant,  pour  la  première 
dois.M.  Dastros,  en  181 4 , fit  avecgrAce 
allusion  a la  scène  que  Buonaparte  lui 
avait  faite.  On  a de  M.  Dastros:  Discourt 
sur  le  rétablissement  tic  ta  rclician  en 
France  . prononcé  dans  la  basiliaue  de 
j\ aire- Darne  ,leiS  anal  1 807,  in-8"  A 
DAUBKRT  RLOMDEI..  K.  Plokdi-l. 
DAIICHY  de  l’Oise  f l.e  romtc 
Enouxan),  cultivateur  et  fi!» du  maître 
de  la  poste  aux  chevaux  de  .Sl.-.l  ust,  bourg 

Eri»  lli  autais,  fut  député  du  li.  rs-état  dit 
ailliage  deCIrrinont  aux  états  généraux. 
Nommé,  le  11  janvier  17110,  membre  du 
comité  tirs  impositions , il  pritfort  à 
plusieurs  décrets  sur  celle  Diati.rv^ct  fut 
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élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  année, 
l'.n  jam  ter  179*1  1 I provoqua  l'organi- 
sation des  iur»s:.gcries  , et  fut  élu  prési- 
dent de  I assembles*  le  fi  juin.  Comnit^oii 
père  était  en  même  temps  maître  de  poste 
«aubergiste,  une  chanson  satirique,  qui 
fut  insérée  dans  les  Actes  des  ApAtres , à 
l’occasion  de  cette  presidcucc,  a tait  pour 
refrain  : 

Cm  que  1.  Franc,  eit  frilv. 

Après  la  session , M.  Dam  by  retourna 
dans  son  département  j et  il  y fut  mem- 
bre «le  ('administration  départementale , 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en 
septembre  1795.  Il  devint  membre  de  U 

commission  des  finances,  au  nom  de  la- 
quelle il  lit  souvent  'les  rapports;  et  quoi, 
que  peu  attaché  au  paru  de  Cli.  hy,  il  fut 
arrêté  le  18  fructidor  an  v ( j septembre 
' 797)  > "'à'»  fut  remis  de  suite  en  liberté. 
Il  envoya  un  secours  de  douze  mille  fr. 
à ceux  de  ses  collègues  qui  n’avaient  pu 
échapper  à la  déportation  Après  le  tS 
brumaire  an  viu  (9  novembre  1799),  il 
fut  appelé  au  cunseil-d’élat,  envoyé  dans 
le  Piémont  en  180^,  et  nommé,  en  i8o5, 
préfet  du  département  de  Marengo , et 
commandant  de  la  légion-d’honneur.  Il 
pa-sa,  en  i8o5  , à | administration  géné- 
rale des  finances  et  domaines  du  pays  Vé- 
nitien cl  des  provinces  illyrienues,  et  fut 
destitué  de  cette  place  , d’une  manière 
violente,  pour  n’avoir  pas  exécuté  avec 
assi  z de  sévérité  les  mesures  relatives  aux 
marchandises  anglaises.  Il  fut  néanmoins 
appelé  ensuite  à l'intendance  du  trésor 
jHiblic,  dans  les  37'.  cl  38'.  division,  mi- 
litaires. l.e  11  avril  18 1 4 , il  écrivit  au 
prince  de  Talleyrand  : a Je  prie  votre  Al- 
n tessr, connue prvàilcn!  du  gouvernement 
a provisoire  , de  vouloir  bien  recevoir 
» mon  adhésion  entière  aux  décrets  qui 
» ont  préparé et  viennent  d’établir  la  nou- 
» « elle  organisation  dit  gouvernement  de 
» la  l' raser,  a Cependant  ou  le  vit,  eu 
juin  et  juillet  l8l5  , siéger , comme  dé- 
puté du  département  de  l'Oise,  dans  U 
rlnnilue  des  représentants , où  il  fit  un 
rapport  en  faveur  du  projet  de  loi  snr  les 
réquisitions.  A la  séance  du  (>  juillet,  il 
demanda  que  l’on  s'occupât  d’assigner  le 
paiement  de  la  solde  arriérée  , et  que 
des  commissaires  fussent  nommés  pour 
s entendre  , à cet  égard,  avre  la  commis— 

sion  de  gouvernement  ; ajoutant  que  faute 
cr  paiement , il  ne  serait  pas  facile  de 
faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou- 
pes da  la  capitale,  Daucby,  qui  ne 

20.. 
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fait  fins  partir  du  conseil-d'état , vit  ac- 
tuellement relire  dans  scs  pioprictés  près 
de  St.-Ju»t.  U. 

DA  U1 3 KD  A RD  de  FERUSSAC(J.), 

cher  de  bataillon  d'état-major,  ex -sous- 
préfet,  a publié  : I.  Essai  d'une  méthode 
conchyliologique  appliquée  aux  mol- 
lusques fin \‘i ailles  et  terrestres,  1807, 
in-o°.  IL  Extrait  du  journal  de  mes 
campagnes  en  Espagne,  contenant  un 
cou/>~tl  œil  sur  l’  n dalousie,  i8i3,in-8®. 

III.  Mémoires  géologiques , 181 4 ,in-4°» 

IV.  Chambres  départe  me  niâtes  consi- 
dérées comme  moyen  d' arrêter  toute 
usurpation  sur  la  puissance  légitime, 
1816.  in-8°.  V.  Journal  historique  du 
siège  de  Saragosse , 181 0,  in-8\  Ot. 

DAUDENARDE  ue  la  LAING  (Le 

comte  ChASLES-EugÊne),  issu  d’une  fa- 
mille noble  du  Brabant,  était  écuyer  de 
Iluonaparte;  il  fit  la  campagne  de  1806, 
en  qualité  de  chef  - d'escadron  au  3e. 
régiment  de  cuirassiers  11  fut  décoré, 
en  1807  , de  la  croix  de  la  Légion-d'hou- 
neur,  et  nommé,  en  1809,  colonel  de  ca- 
valerie. Employé,  en  1812,  dans  la 
guerre  de  Russie,  il  fut  élevé,  le  5 dé— 
cAnbre.  au  grade  de  marécba!-de-t  nmp 
de  cavalerie.  En  l8i3,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dresde, et  fut  cité  avec  éloge 
à cette  occasion . Le  Roi  le  nomma  , le  5 
juillet  181 4 , chevalier  de  St. -Louis,  et 
commandant  de  la  Légion— d'honneur  le 
23  août  suivant.  11  sert  actuellement  dans 
les  gardes-du-corps , en  qualité  de  lieute- 
nant - commandant.  M.  Daudenarde  a 
Suivi  le  Roi  à Grand  en  iSio.  S.  S. 

DAUGIER  ( Le  contre-amiral  comte 
François-  Me*  ri  -Evolue)  , né  d’une 
famille  noble  , entra  dans  la  marine  eu 
iç86,  en  qualité  de  garde,  et  fut  nommé 
lieutenant  île  vaisseau  , puis  capitaine  le 
21  mars  1*96.  Il  sc  fit  remarquer  dans 
plusieurs  combats  auxquels  il  se  trouva, 
et  devint,  sou»  le  gouvernement  impé- 
rial , commandant  de  la  marine  de  la  uar- 
de,  puis  chef  militaire  au  port  de  Lorient, 
le  19  niai  18 • 4-  H ht  partie,  à la  mime 
époque,  de  la  c ommission  chargée  de  véri- 
fier 1rs  titres  des  anciens  officiers  de  la 
manne  qui  demandaient  de  lYmplui  ou 
des  récompenses  ; et , le  29  du  même 
mois,  il  fut  un  des  commissaires  nom- 
més pour  examiner  les  ordonnances  et 
réglement»  généraux  sur  la  marine,  et 
pour  y proposer  les  changement»  ou  ad- 
ditions convenables.  Il  ajouta  successive- 
ment à scs  titres,  dans  U même  anoce # 
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ceux  de  comte  et  de  contre-amiral;  ef 
une  iiouvflle  ordonnance  du  Roi,  du  19 
juillet,  lui  donna  la  préfecture  ttiariiime 
du  4'  - arrondi^* ment.  Après  le  30  mars 
l8l5,Buonapanc  le  smpendilde  ses  fonc- 
tions. Réintégré  apres  le  retour  du  Roi,  il 
retourna  à Lorient , et  fut  porté  à la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du 
Morbihan  ; il  y prononça,  le  novembre, 
un  discours  où  l’on  remarquait  le  passage 
suivant  : « La  communication  qui  vient 
m d’étre  donnée  à la  chambre,  par  MM. 
a les  ministres  du  Roi,  du  traité  et  des 
» conventions  conclus  entre  la  France  et 
»i  les  puissances  alliées,  a sans  doutepé- 
» nétré  vos  âmes , comme  la  mienne , 

» d’une  profonde  et  douloureuse  im- 
» pression.  Tout  Français  , quilles 
» qu’aient  été  sa  conduite  et  ses  opinions 
a dans  les  derniers  événements  qui  ont 
» préparé  et  amené  nos  malheurs  pu— 
m blics , éprouvera  un  tel  sentiment.  Cf 
» sera,  n’en  doutons  pas  , Messieurs,  un 
a motif  décisif  pour  tous  les  hommes 
» égarés  de  sc  rattacher  franchement  au 
» Gouvernement.  \oilà  donc  où  nous 
» ont  conduits  l'aveuglement,  la  sodiic- 
» tion  et  la  défection  d'une  minorité  de 
a Français  qui , par  devoir,  auraient  dik 
a être  les  plus  fermes  soutiens  , les  plus 
a fermes  défenseurs  de  l'Etal  et  du  tm  ii- 
» leur  des  Rois.  Nos  maux  sont  grands, 

» sans  doute  ; mai»  ils  ne  sont  pas  au-des- 
» sus  de  notre  courage.  Ils  finiront  : et  à 
» cet  effet,  tout  Français  digne  de  ce 
u nom  puisera  la  règle  de  sa  conduit* 
i>  et  des  sacrifices  qu'il  aura  à faire,  d;:n» 

» son  amour  pour  le  Roi  et  pour  la  pa- 
» trie.  Patrie,  Louis-lc-Dcsiré,  Icgiti- 
« mité,  Charte  constitutionnelle,  for- 
» meut  désormais  le  faisceau  auquel  sont 
v attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  1a 
» France.  Chacun  en  sera  pénétré, et  res- 
» serrera  les  liens  de  ce  faisceau  par  uix# 

» dévouement  sans  bornes » M.  le 

comte  Daugier  vola  dans  la  setsiou  de 
181 J avec  la  minorité.  Il  a été  nommé  , 
en  août  1 8 iG  .commandant  de  la  manne 
à Rochefort , en  remplacement  du  contre- 
amiral  Gottrdon;  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année,  membre  de  la  cham- 
bre des  député»  par  le  département  du 
Finistère,  dont  il  a*. ait  présidé  la  cham- 
bre électorale.  9 S.  S. 

DAULTANNE.  Voy.  AULTANNE. 
DAUMESNIL  ( Le  baron  Pierre 
ne  à Péri  gueux  le  14  juillet  1777  » est  le 
fils  d'Ai  puruqu  ci  de  çclte  ville.  11  sec- 
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vil  d'abord  comme  simple  soldai,  fil  les 
canSpagjie*  d’Egypte  et  d'Italie  , passa 
dans  les  guides  de  Buonaparte , el  s’y  fit 
remarquer  par  des  traits  de  la  plus  gran- 
de liras  ourc.  Devenu  , en  1.808,  cbef- 
dYscadron  de  la  garde  impériale,  il  fut 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Espagne, 
et  sc  trouvait  à Madrid  avec  une  partie 
de  son  corps,  lors  de  l'insurrection  du  2 
niai.  Il  y courut  plusieurs  fois  risque  de 
perdre  la  vie  , el  eut  deux  chevaux  tués 
•ous  lui.  En  1809,  il  fit  la  campagne 
contre  l’Autriche  en  qualité  de  major  de 
la  garde  , et  se  distingua , particulière- 
ment le  6 juillet,  à la  bataille  de  Wa— 
gram,  où  il  eut  une  jambe  emportée. 
Elevé  au  grade  de  marechal-de-camp  le 
ai  février  1810  , il  fut  présenté  à l'em- 
pereur le  2G  avrilsuivant , pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  , et  obtint,  quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  de 
Yinccnuçs,  avec  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d’honDCur.*On  sait  avec 
quelle  fermeté  il  résista  aux  menaces  des 
armées  alliées,  en  avril  1 B 1 4-  Le  Roi 
le  nomma,  dgns  cette  même  année, 
gouverneur  de  CondAiL  et  chevalier  de 
.Saint-Louis  le  17  janvier  i8i5.  Le  géné- 
ral Dauuicsnil  avait  encore  le  comman- 
dement de  cette  ville  au  moment  de  la 
révolution  du  20  mars  ; et , dès  le  22  , il 
annonça  à sa  garnison  que  désormais  la 
place  de  Condé  serait  défendue  au  nom 
de  l'empereur  Napoléon  : il  jura  le  pre- 
mier de  mourir,  s'il  le  fallait,  pour  une 
si  MU  cause  y et  de  sc  refuser  à toute 
demande  contraire  à l’engagement  qu’il 
venait  de  preudre.  Dès  ce  moment  Cou- 
dé se  déclara  en  état  de  siège , et  cette 
place  tenait  déjà  pour  Buonaparte  avant 
qu’on  eut  pu  y savoir  sou  retour  à Paris. 
* Le  général  Daumesnil  commandait  en- 
core à Yincennrs  lors  de  la  seconde  in- 
vasion des  alliés  en  i8j5;  ct^  s'y  con- 
duisit à peu  près  de  la  mênm  manière 
qu’en  1814.  Il  a reçu  sa  retraite  le  q sep- 
tembre 181 5.  S.  S. 

DAUMIER  , vitrier  de  Marseille  , qui , 
sans  avoir  fait  aucune  espèce  d’études  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  la  nature  , 
a composé  un  assez  bon  poème  , qu’il  a 
public,  en  )8t5, sousce  titre:  UnSnatin 
Je  printemps.  Dans  sa  préface , M.  Dau- 
mier  annonce  qu’il  a , en  portefeuille  , 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre.  D. 

DAUNOU  ( Pifrre-Clacue-Fbax- 
COis),  né  à Boulogne-su r-mer  en  1761, 
fut  de  la  congrégation  de  l'Oratoire , dc- 


D A ü 3o<> 

vint , en  1791  , grand-vicaire  de  l’évêque 
constitutionnel  du  Pas-de-Gdais,  cl  fut 
nommé  , au  mois  de  septembre  1792  , dé* 
noté  de  ce  département  à la  Convention 
nationale.  Dès  le  commencement  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  proposa  d’en  ren- 
voyer l'examen  à un  tribunal  criminel 
ou  à la  haute  - cour  nationale.  Au  pre- 
mier appel  nominal  , il  exprima  ainû 
sou  opinion  sur  la  culpabilité  : « J'accuse 
» Louis  Cape t d’avoir  conspiré  contre  la 
n souveraineté  du  peuple.»  Il  rota  ensuite 
pour  la  réclusion  de  ce  prince  pendant 
la  guerre,  sou  bannissement  à la  paix,  et 
se  prononça  de  la  manière  suivante  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple  : « Comme 
» uuc  simple  mesure  de  sûreté  générale 
» à prendre  sur  un  individu  n'.v  pas 
» besoin  delà  ratification  du  peuple,  je 
» dis  non.  » Il  vota  pour  le  sursis.  AI. 
Daunou  sc  lia  dès  - lors  avec  le  parti 
de  la  Gironde , et  fut  ainsi  du  nombre 
de»  députés  proscrits  pour  avoir  pro- 
testé contre  le  3i  mai  i~q3  II  rentra 
dans  la  Convention  en  décembre  179;, 
et  en  fut  élu  secrétaire  le  ai  du  même 
mois.  11  fit  payer,  par  la  république,  | im- 
pression de  l’ouvrage  posthume  de  Con- 
dorcet sur  les  Progrès  de  P esprit  humain. 
Le  aa  avril  1793,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  1793,  et  contribua  à lui  faite 
substituer  celîc  de  l’an  il!  ,dnnt  il  fut  pr.  s- 
que  le  seul  rapporteur.  Le  3 août,  il  fut  élu 
président,  et  prononça,  le  10  du  même 
mois,  un  discours  en  commémoration  de 
la  chute  du  trône.  Il  entra,  à cette  époque, 
au  comité  de  salut  public,  et  dénonça, 
le  3 octobre , les  manœuvres  des  sections 
de  Paris  contre  la  Convention;  provo- 
qua quelques  mesures  répressives  de  l'in- 
surrection , mais  s’opposa  à la  proposition 
faite  par  Méaulle  de  casser  le  corps  élec- 
toral comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du  >3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre 
1 7«)5 }.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  ifeen  fut  le  premier  président. 
En  179G,  il  se  déclara  fortement  pour 
le  maintien  de  la  loi  du  3 brumaire;  fut 
l'un  des  sept  membres  chargés  d’exami- 
ner les  pièces  contre  Drouet  et  Babeuf; 
présenta  la  manière  de  renouveler  le  corps 
législatif;  proposa  des  peine»  contre  la 
calomnie,  et  s'éleva,  à ce  sujet,  contre 
la  licence  de  la  presse.  Nommé  secré- 
taire le  al  mars  17971  il  sortit  du  con- 
seil le  20  mai.  L’année  suivante,  il  fut 
çbargéj  par  le  directoire,  d'organiser  U 
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république  romaine.  Réélu  au  conseil  des 
cimpceuts  en  nuira  1798,  il  rn  fui  nom- 
/lié  président  le  ao  août , cl  prononça 
un  di'Coura  »ur  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor an  v (3 sept.  i>9;  )•  Une  députation 
de  riustitut  étant  venue  tendre  à ce  con- 
seil le  compte  annuel  des  uni  aux  «le  cette 
compagnie,  M.  Uaunou  lui  ailr«s»a,  le 
19  novembre  1709,  une  réponse  011  fou 
remarquait  les  phrases  suivante*  : « Le 
a leraps  n'est  plu  * où  le  royalisme  nous 
» menaçait  de  reconstruire  les  écoles  «le 
a 1a  superstition  et  «le  l'esclavage,  l'ois- 
>1  sent  désormais  celle»  de  la  philosophie 
m et  delà  république  remplir  de  plus  eu 
u plus  les»  vœux  «juc  vous  forme/,  pour 
a elles!  Puissent-elles,  ranimées  par  vos 
a regard»,  affermies  par  leurs  succi», 
» et  perfectionnées  par  des  lois  sages, 
» dissiper  les  erreur*,  cxtirp«*r  les  vices, 
a propager  les  ventés  utiles  et  les  iialn- 
a>  tuiles  généreuses , cultiver  enfin  et 
3)  agrandir  tout  ce  «pie  In  terre  «le  la  ll- 
• -herté  doit  produire  à jamais  de  ta- 
it lents  et  de  vertus  ! C’est  V instruction 
1»  qui  rend  libres  les  peuples  qui  bout 
3»  opprimés;  mais  c’est  elle  encore  «pii 
3>  doit  rendre  justes,  fort*  et  heureux 

11  ceux  «pii  sont  libres Il  faut  le  duc; 

a dura  ut  ces  premières  années  de  la  li- 
>1  herté  française,  la  reconnaissance  na- 
» lionale  s'attachera  spécialement  ù ce 
a que  vous  ferez  pour  la  renaissance  de 
>«  1 éducation , pour  la  culture  des  élèves 
m de  la  patrie , pour  le  peifcctmumment 
» des  livret  élémentaires,  pour  les  pro- 
31  grès  des  institutions  républicaines  , 
jj  pour  la  régénéiation  «les  mceur*,  en 
3i  un  mot,  pour  la  propagation  des  idée* 
» et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
3>  plu*  à «les  hommes  libres.  Il  n'y  a point 
a de  philosophie  sans  patriotisme;  il  n’y 
u a de  génie  «pie  dans  une  aine  ré- 

3*  publicainc u Le  irr.  veudémiaire 

an  vu  (q3  septembre  1798),  M.  Hau- 
riou prononça  le  discours  d’apparat,  pour 
célébrer  la  foodaliou  de  la  république. 
Comme  un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  du  iS  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799)  , il  fut  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  créer  une  constitution 
nouvelle,  qui  sertit  de  ha*>e  à celle  que 
Buonnparte  présenta  à la  nation.  M- Hau- 
riou refusa  alors  les  fonction»  de  consciller- 
d'éut  , que  lui  offrit  le  Ier.  consul , et  se 
contenta  de  celles  de  tribun.  Lu  janvier 
jgoo,  il  fut  élu  président  du  tribunal. 
Après  la  victoire  de  Marcngo,  il  célébra 
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les  triomphe»  des  armées  françaises,  et 
demanda  «les  honneur»  poui  la  mémoire 
du  général  Desaix.  En  janvier  1801 , il 
combattit,  connue  inconstitutionnel  , le 
projet  de  lui  pour  la  création  des  tribu- 
naux spéciaux.  M.  l)aii non  sortit  du  tri- 
bunal rn  1801 , lors  de  la  première  élimi- 
nation qui  fut  opéféi-  dans  ce  corps  ; et  il 
retourna  à •*€«  iouctions  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon,  fl  parut  qocl- 
quefoi*  à la  barre  du  corps  législatif  pour 
lui  rendre  compte  des  travaux  de  l'Ins- 
titut. M.  D.iuuoti  présitla  ce  corps  , et 
prononça  le  discours  d’ouverture  le  10 
avril  1798.  Il  fut,  saus contredit , l’un  de» 
orateurs  les  plu*  distingué*  des  dernières 
législatures,  et  se  fil  remarquer  par  la 
justesse  de  sa  logique  et  sa  clarté  dans  la 
<I>*ciis»ioti.  Au  mois  «le  décembre  i8oij, 
il  rcnqdaça  Camus  dans  les  fonctions  «Par- 
chivisir  du  corps  législatif,  et  fut  ensuite 
archiviste  de  I empire,  il  fut  en  même 
temps  décor#  de  la  croix  «le  la  Légioti- 
d'honueui  , nommé  chevalier  de  l'em- 
pire , et  censeur  impérial  le  3 avril 
1810.  U n perdu,  eu  ^8>6  , sa  place 
de  garde  des  archives  du  royaume  ; 
niai*  il  a été  nommé  principal  rédacteur 
du  Journal  ries  Smart  (s , e»  membre  «le 
l'aradémie  royale  des  insor  qitiom  par 
ordonnance  du  *ji  mars.  Il  est  un  des 
continuateur»  «le  l'Histoire  littéraire  «le 
la  France  On  a de  lui  : I.  lojluenct  de 
Jfw/cau  sur  la  littérature  française  y 
1 1\)~  , in-8ü.  1 1 . Eloge  du  general  Ho- 
che, 1787  , io-8*.  111.  Mémoire  sur  l' ori- 
gine, l'étendue  et  1rs  limites  de  l'auto- 
rité paternelle  , 1788,  in-4°-  IV.  A na- 
ît xe  des  opinions  diverses  sur  l'origine 
de  V imprimerie  , 1803  , in-8  ‘.  V.  Mé- 
moires sur  les  élections  au  scrutin  , 
ioo3,  in-4°.  A I.  Des  Rapports  à ta  Con- 
vention, au  corps  législatif,  au  tribunal. 
VIL  H c^uMém t tjres  «lans  ceux  de  I lus- 
tilut.  A fU  Notice  sur  M.-J.  Chemer , 
à la  tête  du  catalogue  de*  livre»  de  ce 
dernier.  M.  H.iuuoua  étéédileur  de  l'His- 
toire de  l'anarchie  de  Pologne,  par  llulhic- 
rc»,  1807,  4 vol.  in-8".  Il  a substitué,  dans 
celle  édition , par  ordre  de  la  noIUx,  une 
suite  de  sa  composition,  à celle  qu'avait 
rédiger  M.  Ferrand  ; et  il  a traité  fort  mal 
ce  dernier,  dans  l’introdurliou  qu'il  a 
mise  en  tête  de  cet  ouvrage.  On  lui  atlri-' 
bue  V Essai  historique  sur  la  puissance 
tcrn/wrellc  des  papes  , 1810,  iu-8".  ; 3®. 
édition,  1811  , *j  sol.  in-8°.;  et  l'édition 
stéréotype  daOE  ut/res  de  Boileau,  i8oq. 
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3 vol.  in-8°.  ou  in-12,  augmentée  de  nc^ 
tes  historiques  et  critiques,  avec  les  va- 
riantes, les  texte»  d'Horace,  de  Juvénal, 
rte.,  imités  par  Boileau,  un  discours  sur 
l'iulluence  de  ses  œuvres,  et  la  vie  de  ce 
pol le  B.  M 

DAUPHIN , de  Verdun  , a publié  : 
I.  La  dernière  // ch  use , ou  Lettres  de 
Julie  •Salisbury , 1784  > »u-8°.  ; 1790, 
in- ta.  II.  lettres  de  Junte , 1811,111- 
1 □.  — Dacvhiv  , de  Niort  ( A.  ),  a pu-’ 
blié:  La  campagne  de  i8o5,  poème, 
1806,  in-8°.  — Dacfiii*  ( J.-B.-Marie  ) 
fut  anobli  par  le  lloi  le  26  octobre  181^. 

Or. 

DAyriIOIÆ  ( Jean-Pierre),  député 
suppléant  des  liant» s- Pyrénées  à la  Con- 
vention , y entra  après  le  procès  de  Louis 
X\  I , pas» a au  conseil  des  cinq-cenls,  en 
sortit  eu  mai  1798,  Y fut  aussitôt  réélu  , 
et  fut  porté,  en  décembre  1799,  au 
corps  législatif.  Il  en  sortit  en  ibo3,  et 
fut  désigné  de  nouveau  pour  en  faire 
partie,  par  le  collège  électoral  de  son 
département , dans  la  session  de  180 J. 
M-  Daupbtdr  fut  nommé,  eu  181 5,  à la 
chambre  des  représentants  par  le  départe- 
ment des  Hati tes-Pyrénees  : il  ne  s’y  fit 
point  remarquer.  B.  M. 

UAL  KL  (Le  baron),  né  vers  177a, 
d'une  famille  de  finance  anoblie,  fit , en 
qualité  de  commissaire  des  guerres,  les 
campagnes  d'Egypte  et  d'Italie  à la  suite 
de  Buonaparte,  qui  le  traita  toujours 
avec  die  distinction  particulière.  Il  ac- 
compagna ensuite  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions d' intendant-général  de  la  colonie  et 
de  l'armée  française.  De  retour  eu  Fran- 
ce , M.  Daurr  suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Buonaparte , en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, jusqu'à  ce  qu’il 
fat  envoyé,  avec  le  même  grade,  auprès 
de  Murat , dans  le  royaume  de  Naples. 
M.  Daure  gagna  t «Ile  rue  ut  la  confiance 
du  nouveau  roi,  et  le  servit  avec  tant  de 
/ le , qu'il  fut  chargé  par  lui  du  porte- 
feuille de  la  guerre;  mais  comme,  d'un 
autre  côté,  le  ministre  s’était  mis  trop 
avant  dons  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Moral,  il  ne  tarda  pas  à per- 
dre la  faveur  de  sou  époux,  et  se  vit 
obligé  de  renoncer  à ses  dignités  et  de 
quitter  Je  royaume  de  Naplr*.  M.  Daure 
reprit  alors,  en  qualité  d ordonnateur  , 
du  service  dans  l’armée  française.  Il  sui- 
vit à Moscova  Buonaparte,  qui, en  181 3, 
le  bouiiiu  ordonnateur  eu  chef  do  U 
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grande-armre.  De  cette  époque  date  le 
grand  crédit  dont  M.  Daure  jouit  auprîs 
de  Napoléon  , qui  le  faisait  travailler  di- 
rectement av  ec  lui , et  qui , dans  ces  rap- 
ports intimes,  lui  épargnait  b s mauvais 
traitement»  et  les  injures  dont  il  arrabla 
souvent  M.  Dam.  On  crut  niènic  alors 
que  M.  Daure  allait  remplacer  celui-ci.; 
mais  l'ordonnati'Or  en  chef,  plus  occupé 
de  scs  plaisirs  que  des  soins  de  son  ambi- 
tion , ne  fil  rien  pour  supplanter  son  ri- 
val. Il  fit,  à la  suite  de  son  quartier-gé- 
néral , la  campagne  de  Champagne,  et 
resta  constamment  avec  Buonaparle  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fut  là  que,  par 
ün  des  derniers  décrets  qu'il  rendit  , lex- 
ernpereur  nomma  M.  Daure  maître  des 
requêtes.  Une  ordonnance  du  Roi  con- 
firma, bientôt  apres,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mois  de  mai  i8l5,  iutendant-généraldc 
l’armée  ; et  celui-ci  se  rcudit  sur  la  fron- 
tière du  Nord  pour  occuper  cette  place, 
dont  il  exerçait  les  fonctions  à l'époque 
de  la  bataille  de  Waterloo.  Y. 

DAU  U IER  ( Le  baron  Charles), 
ne  le  29  juin  fjGt , fut  emplové  comme 
adjudant -général  à l’armée  de  Sambre- 
M -Meuse;  il  contribua  , le  16  juillet 
I79.I,  à la  prise  des  postes  de  Marchien- 
nes  , Monceau  et  Souv  ret , et  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  8 mai  de  la 
même  aimée.  Il  se  distingua  de  nouveau 
en  1796,  pria  de  Creuznacli,  où  il  enleva 
trois  villages,  et,  ail  passage  de  la  Nalic, 
qu'il  effectua  tous  le  feu  de  l'artillerie 
autrichienne  : il  était  alors  sous  le*  ordres 
du  général  Bemadolte.  H fut  nommé 
Commandant  de  la  Légion-d'bonneur  en 
180IJ,  et  décoré  de  la  croix  de  St.-Loui* 
par  le  Roi,  le  21  août  181 4-  Le  général 
Daurier  a étéjnlmis  à la  retraite,  par  or- 
donnance du  4 •cptrnibre  i8l5.  — Un 
autre  Dacrier,  de  IVessac  , servait  en 
1814  dans  les  gardes  - du  - corps , et  fut 
nommé  chevalier  de  la  légion -d’hnti- 
ueur  le  10  août. de  la  même  année.  B. 

DAUTRICHE  ( Joseph  ) .député  de  la 
Charente-Inférieure  à la  Convention  na- 
tionale, vola,  comme  législateur,  pour  la 
détention  de  Louis  W I jusqu’à  la  paix, 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  comme 
juge.  Devenu  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, il  en  fut  élu  secrétaire  le  21  avril 
1798 , et  en  sortit  m mai  suivant.  Il  fut 
nomme,  le  1 4 mai  1800,  jnge  du  tribu- 
nal d'appel  à Poitiers , et , lors  de  la  re- 
cout portion  des  Uibuuaux  eu  181 1,  fut 
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confirmé  dans  ses  fondions.  Le  Roi  l'y 
conserva  en  f8i4,  et  il  fait  encore  au- 
jourd'hui partie  de  la  cour  royale  de  la 
même  \ il  le.  B.  M. 

.DAUXÎON  - LAVA  YSSE  (J. -F.), 

ancien  propriétaire  dans  les  colonies 
françaises,  fut  obligéMc  s'enfuir  au  cnm- 
inenremcii  t des  troubles  ré  volulioimairrs, 
pour  sc  soustraire  à la#ïireur  des  nègres; 
d » oyagea  alors  dans  diflVrentes  colonies , 
et  vint,  sons  le  gouvcrnemenl  impérial, 
à Paris,  où  il  publia  un  f^qy  asçc.  aux  Clés 
de  J'rinidad , de  Tabago , de  in  Margue- 
rite t et  dans  diverses  parties  de  y eue- 
zuclu  dans  V Amérique  méridionale , 
l8t3,  3 vol.  in-8°.  À la  même  époque, 
W.  Dauxion  - T-avaysse  fut  employé  à 
l'étal -major  de  la  grande  armée.  Peu  de 
jours  après  1«  i établissement  des  Bour- 
bons , il  fut  envoyé,  comme  commissaire 
«lu  Roi,  avec  MM.  Médina  et  Dravcman, 
dans  lîle  de  Saint-Domingue,  pour  y 
reconnaître  1rs  dispositions  des  hommes 
qui  gouvernent  cette  lie;  niai»  il  paraît 
qu’ayant  écrit  à Christophe  une  lettre 
menaçante  qui  déplut  fort  à ce  chef  dei 
noirs,  il  fut  'arreté  par  ses  ordres,  et 
»«.•  vit  obligé  de  revenir  en  France.  ( Voy. 
Christophe.  ) Le  journal  ofllcicl  du  18 
janvier  i8i5  publia  la  note  suivante 
sur  cette  mission  : « Le  ministre  sceré- 
i»  tairc-d’élat  de  la  marine  et  descolonies 
» a mis  sous  les  yeux  du  Roi  des  lettres 
« insérées  dans  les  papiers  publics  , et 
» qui  ont  été  adressée»  de  L Jamaïque, 
■3»  ‘Sous  les  dates  des  6 juillet  et  i***. 
s»  octobre  derniers , aux  chefs  actuels  d» 
i>  Saint  - Domiugue  , par  le  colonel 
v Dauxian  — Lavayssc.  M.  Dauxion  , 
a»  dont  la  mission  toute  pacifique  ftvait 
» pour  but  de  recueillir  et  de  transmet- 
n tre  au  gouvernement  «les  renscigne- 
» nient*  sur  l’état  de  la  colonie , n'était 
w nullement  autorisé  à faire  des  comniu- . 
» mentions  aussi  contraires  à l'objet  de 
» cette  mission.  Le  Roi  en  a témoigné  un 
>»  profond  mécontentement , et  a ordon- 
» né  de  rendre  publique  sa  désapproba- 
>*  -lion.  i>  M.  Dans  ion- Lavayssc  est  adju- 
dant - commandant  drpuis  le  3 janvier 
181 5.  Il  a rédigé  quelques  articles  de 
la  Biographie  universelle.  D. 

DALZAT  ( Le  chevalier  Basile)  fut 
réélu  par  le  sénat,  le  3 mai  1 81 1 , député  au 
corps  legislatif  pour  le  département  des 
llautes-Pyrénérs,  et  nommé  candidat  à la 
questure  le  20  février  181 3 Le3avrili8i4, 

1 adhéra  à U déchéance  de  Napoléon  , et 
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Recepla  l’acte  constitutionnel  qui  rappe- 
lait hs  Bourbons  au  tronc  de  France.  Il 
fut  nommé  , le  19  juillet  181 4 > chevalier 
de  Saint- Louis.*  A. 

DAVID  ( Jacques- Louis  ) , peintre 
célèbre  , électeur  de  Paris  en  1792  , 
puis  député  à la  Convention  nationale  , et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sou»  le  régime  de  la  terreur,  fut  un  de» 
ami»  les  plu*  chauds  de  Robe  pierre.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XH,  sans  appel  et 
sans  surfis.  M.  David  a\ ait  fait  hommage  à 
rassemblée  11alion.de  , le  a5  septembre 
1790,  d'un  taldeau  représentant  ce  prince 
entrant,  le  4 février,  à cette  assemblée. 
Il  avait  aussi  commencé  un  grand  tableau 
représentant  le  serment  du  jeu  de  paume 
en  1789;  drs  fenêlreade  l’édifice,  ou  aper- 
cevait le  château  de  Versailles  , cou- 
vert d’un  atmospbî  re  d’où  sortaient  des 
foudres  prophétiques  * ce  tableau*  n’a 
pas  etc  fini.  Le  28  mars  17<)3,  M.  David 
fit  hommage  à la  Convention  nationale 
d'un  tableau  représentant  Michel  Le- 
pellelier  couché  sur  sou  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensanglanté  était  encore  sur  sables  * 
sure,  et  il  traversait  un  papier  où  éiaient 
écrits  ces  mots  : Je  mite  pour  la  mort 
du  tyran.  « Citoyens,  s’écria  David  au 
p milieu  de  l'assemblée  , eu  écartant  le 
» voile  qui  couvrait  son  tableau  , cha- 
u cunde  nous  est  comptable  à la  patrie 
» de*  talents  qu'il  a reçus  de  la  nature  : 
» si  la  forme  est  differente,  le  but  doit 
1»  être  le  même  pour  tous.  Le  vrai^alrio* 
» te  doit  saisir  avec  avidité  tous  les 
a moyen*  d’éclairer  ses  concitoyens,  et 
« de  présenter  sans  cesse  à leurs  yeux 
» les  traits  sublimes  d’hc/r>ïsmc  et  de 
» vertu.  C’est  ce  que  j’ai  tenté  de  faire 
» dans  l'hommage  que  j’offre  , en  ce  mo- 
» ment,  à la  Convention,  d'un  tableau 
» représentant  Michel  Lrpellelier  assas- 
» sine  lâchement  pour  avoir  voté  la 
» mort  du  tyran.  Les  occasion»  ne  nian- 
» quenl  point  aux  grandes  âme»  : si  ja- 
» mai»,  par  exemple , un  ambitieux  vous 
» partait  d'un  dictateur,  d’un  tribun, 
» d’un  régulateur  , ou  tentait  ti’usur- 
» per  la  plus  légère  portion  de  la  sou - 
» veraineté  du  peuple  ^011  bien  qu'un 
» lâche  osât  vous  proposer  un  roi,  rom- 
a halte/,  ou  mourez,  comme  Michel  Le* 
»*  pelletier,  plutôt  que  d’y  jamais  eon- 
» sentir » M.  David  était  intime- 

ment lié  avec  Marat,  et  il  en  faisait  sa 
société  habituelle  : ce  fut  lui  - même 
qui  tendit  compte  de  celte  iiitimilo 
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à la  Convention  , lorsqu'un  nommé 
Guillrrauld  vint,  à la  tête  d'une  députa- 
tion de  la  section  des  Postes , demander 
vengeance  de  la  mort  de  ce  misérable. 
« Ou  es-tu  David,  s’écria  l'orateur  sec- 
>•  tioanaire , lu  as  transmis  à la  postérité 
t*  l'image  dcLepelletier  mourant  pour  la 
J*  pairie;  il  te  reste  un  tableau  à faire!... 
* — Aussi  le  ferai- je , s’écria  aussitôt 
« I )avid  de  sa  place,  m Quand  Guillcraubl 
eut  cessé  de  parler,  le  peintre  dit,  les 
Jarnies  au  a yeux , que , depuis  long-temps, 
son  ami  était  attaque  d’une  espèce  de 
lèpre  , produite  par  l'agitation  du  sang  : 
« Je  ne  le  quittais  presque  plus  , ajou- 
» ta-  t- il  ; le  malheur  a voulu  que  je 
» fusse  absent,  lorsqu'il  a été  frappé,  u 
M.  David  demanda  ensuite  les  honneurs 
du  Pauthéon  pour  Marat.  « Citoyens , 
» dit -il  , le  peuple  redemandait  son 
» ami  ; sa  voix  désolée  se  faisait  eiiten- 
J»  dre;  il  provoquait  mon  art;  il  vou- 
» lait  revoir  les  traits  de  son  fidèle  ami. 
» David , s’écria-l-il , saisis  tes  pinceaux , 
» venge  notre  ami,  venge  Marat;  que 
» scs  ennemis  vaincus  pâlissent  encore 
J»  eu  voyant  ses  traits  défigurés:  ac cou- 
>»  rez  tous  , la  mère  , la  veuve  , l’or- 
>*  pliHin,  le  soldat  opprimé,  vous  tous 
n qu’il  a défendus  ou  péril  de  sa  vie  , ap- 
» prorhrz  et  contemplez  votre  ami.  Kl 
a loi  , Marat,  du  fond  de  tou  tombeau, 
» tes  cendres  se  réjouiront,  tu  ne  re- 
>»  gretleras  plus  ta  dépouille  mortelle.  » 
David  peignit  Marat,  dans  un  tableau 
d'une  grande  dimension,  au  moment  où 
le  personnage  ayant  reçu  le  coup  de  poi- 
gnard daus  sa  baignoire,  le  sang  s'échap- 
pait à grands  flots  de  sa  blessure.  Le 
portrait  était  d'une  vérité  effrayante  , 
et  peut-être  , sous  le  rapport  de  la  res- 
«emhlaucc  , un  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
peintre  , qui  , au  dire  des  connais- 
aeurs,  est  cependant  beaucoup  moius  ha- 
bile dans  cette  partie  de  son  art  que 
dau9  le*  autres.  Ce  portrait  fut  exposé  , 
pendant  quelques  jours,  à côté  de  celui 
de  Lepcllciicr,  dans  la  cour  du  Louvre , 
où  l'on  avait  dressé  deux  autels.  L'un  et 
l'autre  furent  ensuite  transportés  dans  la 
«aile  des  séances  de  la  Convention  , où 
celui  de  Marat  est  resté  jusqu'à  ce  que 
l»-§  restes  de  ce  monstre  aient  été  retirés  du 
l’authron.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 
Lu  janvier  179a,  M. David  présida  la  Con- 
vention. Le  9 thermidor,  au  moment  où 
Robespierre  succombait  à la  Convention , 
faUaul  allusion  à la  mort  de  Socrate,  sujet 
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d'un  de  ses  plu* beaux  tableaux,  il  se  tour- 
na du  côté  du  député  d Arras , et  lui  dit 
qu'il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment p.rnr  Robespierre  irrita  contre  Da- 
vid les  ennemis  du  tyran  ; ils  le  firent 
arrêter  sur-le-champ  , et  couduire  d.ms 
la  prison  du  Luxembourg  , qui  était 
remplie  de  prisonniers , presque  tous 
royalistes.  Quand  on  aunouça  le  peintre 
David,  il  se  manifesta  parmi  eux  un  mou- 
vement unpr-ibateur  , qui  le  mortifia 
beaucoup,  n Je  vois  bien,  dit -il,  à la 
u manière  dont  je  sms  reçu  , qu'il  n'y  a 
m point  de  républicains  ici.  * Ou  lui  ré- 
pondit par  un  éclat  de  rite  et  par  de» 
plaisanteries  qui  l’nflVctèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renf<  rmer  seul 
dans  une  chambre  que  d’avoir  la  liberté 
de  se  promener  dans  les  galeries  et  le» 
corridors  avec  les  autres  prisonnier*  , qui 
étaient  disposés  à le  tourmenter  de  toutes 
les  manières.  Il  demanda  à être  en  arres- 
tation chex  lui , pour  y achever  un  ta- 
bleau. Scs  élèves,  appuyés  par  v .liénier  et 
Baiilcul,  le  firent  mettre  en  liberté  , à la 
suite  d’un  decret  du  37  décembre,  por- 
tant qu’il  n'y  avait  pas  lieu  à examiner  sa 
conduite.  Mais  après  l'insurrection  du 
1er.  prairial  (30  mai  il  fut  décrété 

d'accusation  comme  terroriste , et  enfer- 
mé de  nouveau  au  Luxembourg.  U en 
sortit  le  31  août,  obtint  de  rester  chez  lai 
avec  des  gardes;  cc  qui  eut  l eu  jusqu  à 
l'amnistie  du  \ brumaire  Comme  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale,  David 
a été  accusé  des  plus  grandes  n uautés  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  que , quelques  jours 
avant  le  procès  de  la  rein»- , il  fut  charge 
d'aller  à la  prison  du  Temple  ai  radier  par 
la  nue  et  le»  menaces  aux  enfants  de  cette 
princesse  des  déclaration»  aussi  odieuse» 
que  mensongères.  Mercier  i mporte» 
dans  son  Nouveau  Paris , qu'il  s'écria 
un  jour  dans  une  section  : m Ou  peut  ti- 
» rer  à mitraille  sur  1«  s al  lâtes,  sans 
» craindre  de  tuer  un  patiio:c.  » Quoi- 
que grand  peintre , David  pas*'*  pour  fort 
peu  instruit,  et  n’a  qu’un  peu  d’esprit  na- 
turel. Une  tumeur  à la  joue  tend  ses 
traits  hideux , et  altère  son  orginc.  Il  a 
fait,  pourriiôtel  des  Invalide»,  un  portrait 
équestre  de  Buouaparte,  qui  ne  répond  pa» 
à sa  réputation.  L c faire  de  ses  tableaux  est 
delà  plusgrande  pureté;  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées,  et  la  partie  de  U 
mécanique  dcl’art  y est  portée  à sa  perfec- 
tion; mais  le  travail  de  la  composition  est 
lourd  ou  gigantesque . et  la  correction 
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a’y  fait  sentir  aux  dépens  du  génie.  L’in- 
noTatioii  qu'il  a hasarder  en  faisant  clirz 
lui  une  exposition  pay  ante  de  son  ta- 
bleau des  Sabine  s , lui  a attiré  le  re- 
proche de  cupidité.  Cette  exposition , 
qui  eut  lieu  en  i8no,  dura  plus  de  cinq 
années.  C’est  ou  sujet  de  ce  tableau  , 
d'autant  plus  séduisant  que  la  composi- 
tion en  était  plus  élégante  , qu'il  a cher- 
• hé  à »<■  juslifierdc  la  nudité  de  ses  héros, 
Tatius  et  Roiiiultis,  dont  l'un  est  vu  de 
face  et  l'autre  par  derrière  ; en  alléguant 
qu'Achille  au  sacrifice  d'Iphigénie,  Per- 
sée  devant  Andron»ède,lIippolyte  même 
en  présence  de  Phèdre  , sont  nus  dans 
l'antique.  Son  tableau  des  Thcrmopyles , 
exposé  de  même  en  1 8 1 4 rt  l8i5  dans 
son  atelier,  rendit  plus  piquante, encore 
la  nudité  de  ses  personnages  par  une  cou- 
leur plus  vigoureuse  ; et  I on  vit  des 
femmes  assises  des  heures  entières  de- 
vant ce  tableau  , l'œil  fixé  sur  le  beau 
Léonidas  et  sur  les  jeunes  Spartiates  en- 
tièrement nus.  On  a entendu  souvent  M. 
David  parler  fort  mal  de  Rubens,  et 
dire  que  les  chairs  de  ce  peintre  sont 
de*  chairs  pourries.  La  plupart  de  scs 
élèves  sont  imbus  de  cette  idée-  mais  il 
est  bien  sûr  que  Ton  pourrait  reprocher 
aux  siennes  le  défaut  contraire.  Au  reste, 
on  doit  convenir  que  David  est  au- 
jourd'hui le  premier  peintre  de  Pécole 
française;  et  cette  considération  a con- 
tribué souvent  à lui  faire  pardonner 
aa  conduite  politique.  IJ  fut  chargé , en 
lSo4  , de  dessiner  le  couronnement  de 
l'empereur,  et  alla,  à cet  effet,  faire  visite 
à Sa  Sainteté  Pic  VII;  il  en  a exécuté 
ensuite  le  tableau  dans  un  cadre  très- 
grand.  Ces  travaux  lui  valurent  le  titre 
de  premier  peintre  de  l'empereur.  En 
1805,  il  fit  encore  , pour  mériter  les  fa- 
veurs dont  il  était  comblé  sous  Je  gouver- 
nement impérial,  un  tableau  représentant 
la  distribution  de*  aigles  an  Cbanip-de- 
Mars.  Lorsque  Buonaparte  reparut  en 
v8i5,  M.  David,  qui  était  depuis  long- 
temps officier  de  la  Légion-d  honneur , en 
fut  nommé  commandant.  Napoléon  vint 
même  alors  le  visiter  dans  son  atelier , 
et  s'entretint  familièrement  avec  lui.  La 
loi  contre  les  régicides  ayant  forcé  M. 
David  à s'expatrier , il  se  réfugia , par  la 
«Suisse , en  Italie.  Il  a cessé  de  faire  partie 
de  l'Institut , dont  il  était  membre  depnis 
la  création.  Les  généraux  J canin  et  Meu- 
nier sont  ses  gendres.  B.  M. 

DAVID  (Fis.  A.),  graveur  de  la 
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chambre  et  du  cabinet  du  Roi , membre 
des  académies  royales  de  Berlin , de 
Boum , etc. , est  auteur  des  ouvrages 
suivants:  I.  Eléments  du  dessin , 1797* 
in-8  ».  U.  Proportions  des  plus  belle* 
figures  de  V antiquité , accompagnée $ 
de  leurs  descriptions  par  If  inktlmann, 

1798,  in-4  ‘-  Il  a fait  ou  dirigé  les  gra- 
vures des  ouvrages  suivants  : 1°.  Les  an - 
tiquites  d’Hcrculanum,  1780-98,  la  vol. 
»n-4°.  — a°.  Les  antiquités  étrusques  , 

1 785-88,  5 vol.  in-4°. 3°.  Le  Muséum 

de  Florence  y 1787-96, 8 vol.  in-4°.  — 4°- 
Histoire  dy  Angleterre , 1784-1800,  3 v. 
in-4°.  — 5°.  Histoire  de  France,  1 T 87-96, 
5 vol.  in~4°.  — 6*.  Histoire  de  Russie , 

1799,  3 vol.  in~4°-  — 7°.  Histoire  d'An- 

gleterre sous  le  règne  de  George  III , 
181  a , les  quatre  premières  livraisons.  — 
8°.  Histoire  de  France  sous  l'empereur 
Napoléon-le - Grand,  1 8 1 1 - 1 8 1 3 , vingt- 
quatre  livraisons.  — 90.  Grand  portrait 
en  pied  d'Henri  IV , Roi  de  France  et 
de  Navarre,  1816.  +■  Ot. 

DAVID  (L'abbé  P.  ) , né  à Lubersac, 
fut  curé  de  Pompadour,  et  ensuite  d'U- 
zerebe  ; il  §c  montra  partisan  de  la  révolu- 
tion , et  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Corrèze. 
En  179a  , il  alla  joindre  le  général 
Sotiham  «on  parent,  fut  employé  dans 
les  états-majors  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin  , et  y resta  jusqu'en  1796-  L’an- 
née suivante , il  fut  secrétaire  d'une  lé- 
gation envoyée  dans  le  Valais  pour  trai- 
ter arec  le  roi  de  Sardaigne;  il  fut  ensuite 
employé  dans  le  même  pays  comme  garde- 
magasin  des  troupes  françaises.  Apres 
le  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1799),  il  obtint  la  place  de  secrétaire- 
général  du  département  de*  Pyrénées- 
Orientales;  et , en  1801.  il  fut  nommé 
vicaire-général  de  IVvêcné  de  Limoges  : 
mais,  au  lieu  de  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse , il  vint  à Paris;  et,  ayant  rencon- 
tré RadonvUle,  ancien  aide-dc-camp  de 
Pichegru  , il  conçut  le  projet  de  réconci- 
lier ce  dernier  avec  Moreau.  Il  écrivit  à 
celui-ci , eut  quelques  conférence*  avec 
lui , et  partit  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre. La  police  le  fit  arrêter  à Calais  le 
3 frimaire  an  x»  ( 33  novembre  1803), 
et  transférer  au  Temple.  Il  y resta  jus- 
qu'à l'arrestation  de  Moreau  et  de  Piche- 
gru;  et,  ayant  été  traduit  en  jugement 
avec  eux,  il  fut  acquitté  le  31  prairial 
an  xif  ( 10  juin  180A  ) , et  rois  en  liberté. 
On  a,  de  l'abbé  David,  une  Histoire 
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chronologique  des  opérations  tir  l'ar- 
mée du  jS/ord  cl  de  celte  de  S a mire  - 
cl-  Meuse , depuis  germinal  an  n (171/1) 
jusqu'au  meme  mois  de  l'an  ni  (171/1), 
in-S^j  et  il  a publié  depuis  peu  des 
Mémoires  sur  les  persécutions  qu'il  a 
éprouvées  sous  Buonapartc.  T. 

DAVID  DK  NOZEROI  riait  capilnine 
en  retraite  à l.i  demi-solde  dans  ses  foyers, 
lorsqu'il  fut  rappelé  au  retour  de  f usur- 
pateur, eu  i8t5,  par  le  prcfetdc  sou  dé- 
partement (le  Jura),  pour  repreudre 
du  service  cl  commander  un  corps  franc. 
Il  accepta,  sous  la  condition  qu'il  choi- 
sirait lui -même  scs  homme*.  De  retour 
dans  ses  montagnes,  il  orgauisa  en  effet 
11 11  corps  de  quatre  ceuts  hommes  bieu 
choisis,  arbora  le  drapeau  blanc,  mit 
son  pays  à couvert  des  incursions  des 
autres  corps-francs  , cl  les  battit  à di- 
verses reprises,  long-temps  avant  feutrée 
des  allies.  ( lroj\  BeAUGHEMIn  W illot 
de).  Le  capitaine  David  fut  nommé,  au 
commencement  de  i8t(>,  commandant  de 
la  garde  départementale  du  Jura.  D. 

DA\  IDOFF  ( George  ) , général  de 
cavalerie  russe,  décoré  des  ordres  mili- 
taires, commandait  une  brigade  dans  la 
campagne  de  1&1?  , et  fut  constamment 
employé  pendant  les  campagnes  suivan- 
te». Il  possède  une  grande  fortune  : la 
ville  de  Borodîüo , pù  s'est  donnée  la  fa- 
meuse bataille  dite  de  la  Moskovra  , lui 
appartient.  Il  a épousé  la  fille  cadette  du 
duc  de  G ram  mont , petite-fille  de  la  belle 
et  infortunée  duchesse  de  Foliguac.  Cette 
dame  n hérité  de  la  beauté  et  des  grâces 
de  sa  grand’mère.  D. 

DA  Y IÜOWICH  (Paul,  baron  de), 
gênerai  d'artillerie  autrichien,  proprié- 
taire d'un  régiment  d'infanterie,  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Marie-Thérèse , est 
né  en  Servie,  ver»  1750.  Après  avoir 
arrvi  ascc  succès  en  Bosnie,  contre  les 
'Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  fut 
employé  dan»  le  Brabant  contre  les  Fran- 
çais , et  y donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  et  de  bravoure,  notamment 
en  octobre  1793  , à Mai  chiennes  et  sous 
Matihcuge.  Devenu  feld-niaréchal-lieii- 
leuaot  en  murs  1790,  il  passa  à l'armée 
d'Italie,  et  y rendu  d**s  services  signa- 
lés pendant  toute  cette  campagne.  I,c 
combat  du  29  juillet  sur  l'Adige , les 
affaire»  qui  eurent  lieu  du  8 ou  la  octo- 
bre vers  Borgo  et  Brussak , la  prise  de 
Trente  le  4 novembre,  les  attaques  des 
château*  de  Bassauo  et  de  Tictra  dont  il 
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s'empara  le  7 du  même  mois  après  un 
combat  de  deux  jours,  enfin  la  bataille  de 
Rivoli , où  les  généraux  Fiorclla  et  N nllet 
tombèrent  entre  scs  mains,  furent  les  oc- 
casions où  il  se  fit  principalement  remar- 
quer. Employé  en  i8o5  sous  l’an  Indue 
(.halles  en  Italie,  il  ne  se  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigné  honorablement 
dans  les  rapports  de  ce  prince  , après  sa 
retraite  en  Hongrie.  Il  fut  envoyé,  au 
mois  de  juin  i8oti,  pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Serviens,  parcourut 
les  villes  de  Péterwa radin,  de  Scmlin , et. 
revint  ensuite  à Vienne.  En  juin  1807  , il 
obtint  sa  retraite  avec  peusion  , et  fut 
nomme  gouverneur  de  Comoro , après  la 
paix  de  Vienne.  B.  M. 

DAVJLL1ERS  (Le  baron),  banquier 
à Taris,  capitaine  de  la  garde  nationale, 
et  membre  du  conseil  municipal  de  celte 
ville,  fit  partie  de  la  députation  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Seine, 
qui  fut  admise  à 1 audience  du  Roi,  le  4 
novembre  1814»  *ous  la  présidence  do 
M.  Bell  a ri.  Le  ?5  mars  181 5,  il  signa  l'a- 
dresse du  conseil  municipal  de  Taris  à 
Buonapartc.  ( Voy.  Borroi.)  Lors  de  la 
convocation  du  collège  électoral  de  Taris 
pour  l'élection  des  représentants  ( mai 
i8i5),  le  baron  Davilliers  fut  nommé 
scrutateur;  et,  le  a juin  suivant,  il  fut  ap- 
pelé par  Buonapartc  à la  chambre  des 
pairs,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
administrative,  mais  où,  du  reste,  il  ne 
se  fit  pas  rrm»ft|uer.  A. 

DA  VOUS  ( Le  comte  T.  L.  ),  gen- 
tilhomme-servant du  Roi  avant  la  ré- 
volutmn,  remplit,  en  décembre  1789* 
les  fonctions  d'assesseur  au  tribunal  de 
la  municipalité  de  Taris,  dont  il  éfhit 
membre.  Il  devint,  en  1791  y adminis- 
trateur du  département , et  en  fut  ex- 
clu après  le  10  août  1792.  A I* époque 
où  Sieyes  parvint  au  directoire , M.  Da- 
voiis  , son  ami , fut  encore  mie  foi» 
appelé  aux  fonctions  administratives  du 
département , et  passa  au  sénal-conscr- 
vatenr  après  le  18  brama  ire  nu  ¥111(9 
novembre  1799).  Il  devint  commandant 
de  la  Légion  «l’honneur,  et  fut  présenté 
au  sénat  par  l'empereur  , le  8 Octobre 
1809,  comme  candidat  à une  séuatore- 
t ie,  <jui  ne  lui  fut  nas  accordée.  Membre 
du  grand-conseil  «l'administration  du  sé- 
nat en  181  J,  il  vota,  le  Ier.  avril  1 S 1 4 s 
la  création  du  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Ruouaparte  et  de  sa 
famille.  M.  Davous  fut  nommé  pair  dy 
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Franreptr  le  Roi,  le  4 juin  1S1 4 > 
ne  rayant  pas  été, par  Ritoiiaparte  en 
i8i5,  il  .i  conservé  celle  dignité.  B.  M. 

1)A\  OU&T  ( Le  marrch.nl  I jOüis-Ni 
Colas),  ne  n Atinoux,  en  Bourgogne, 
le  io  niai  >77°»  famille  noble,  fit 

sr*  étude»  au  college  de  Biienne  avec 
Napoléon  Buonaparte.  Il  perdit,  jeuue 
encore,  son  père  , qui  fut  tué  par  l'im- 
prudence d’un  garde-chasse;  et  il  entra 
dans  la  carrière  militaire,  en  1^85,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Royal -Lhampagne  ravalerie,  qu’il  con- 
tribua à faire  invurger  contre  ses  chefs  , 
en  1730.  Renvoyé  de  ce  corps  pour  cause 
d'insubordination,  il  parut  à la  barre  de 
I assemblée  législative  «pris  la  journée 
du  10  août  i7j)Q,potir  y donner  son 
adhevon  à la  déehéaurc  du  Hot , et  de- 
mander du  service.  Il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  3e.  régiment  des  volon- 
taires de  P Yonne,  et  sc  fil  remarquer  à 
Tannée  du  Nord  par  un  caractère  parti  • 
culier  de  bravoure  et  d'audace.  Ce  fut  son 
bataillon  qui  tira  sur  Duntouriez  et  son 
état-major,  dans  les  premiers  jours  d’a- 
vril 179a,  et  l'obligea  de  s'enfuir  vers  les 
Autricuieus.  f Voy.  Dcmocriei.)  Cette 
preuve  <le  républicanisme  , et  quelques 
autres  du  même  genre,  firent  nommer 
Davoust  général  de  brigade.  Mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  serv  ice  peu  de  temps 
après,  en  exécution  du  décret  qui  destitua 
tous  les  nobles.  La  révolution  du  9 ther- 
midor le  rappela  sons  les  drapeaux  de  la 
.république  ; et  il  servit  alors  à l’armée  de 
la  Moselle,  assista  au  blocus  de  Luxem- 
bourg , et  fit  ensuite  partie  de  l'armée 
du  Rhin  , commandée  par  Pichcgru  , qui 
Remploya  à la  défense  de  Maidicim  , sous 
les  ordres  du  général  Mont  aigu.  Da- 
voust , fait  prisonnier  lors  de  la  reddition 
de  celte  place,  fut  échangé  quelques 
mois  après  , et  se  trouva  au  passage  du 
Rhin  , effectué  le  20  avril  1797  par  l'ar- 
mée de  Moreau.  Ce  général  se  distingua 
dans  'es  sanglants  combats  de  Diershcim , 
de  Hnnnrau,  de  Kentzig  et  de  Hns'acb. 
La  paix  ayant  suspendu  la  marche  des 
années  françaises,  le  généra! Davoust  s'at- 
tacha à la  fortune  de  Duoiiaparte,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  de  son  expédition  d’E- 
gypte ; et  il  en  obtînt  1111  commande- 
ment dans  l'armée  qui  s’organisait  à Tou- 
lon. Jl  fut  destiné,  arec  Desaix,  à agir 
dans  la  Haute-Egypte  : le  1 \ nivôse  an  vif, 
il  repoussa , à Sou..gti  v,un  rassemblement 
nombreux  de  Maruelttcks  et  d'Arabes  , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes,  le  19  ni* 
VÔse,  à Gizé , à Siout, et,  le 59, sauva  la 
flottille  qui  apportait  les  approvisionne- 
ments de  l’armée  française.  Attaqué  quel- 
ques jours  apri  s , sons  les  murs  de  Sa- 
maiihout,  par  Mourad-Bev,  quiniarrbait 
à la  tète  d'une  armé»;  d'Arabes  et  de  Ma- 
nu-kicks, lr  général  Davoust  chargea  avec 
sa  cavalerie  cette  horde  innombrable,  et 
la  mit  en  fuite.  Il  sr  fit  encore  remarquer 
à la  bataille  de  Thèbrs , aux  combats  de 
René , d'Abnmnaua , d’Hesney , de  Copiâ- 
tes. et  au  village  de  Bemadi,  où  il  mit 
en  déroute  les  troupes  de  Mourad-Bey  » 
et  trouva  des  caisses  remplies  d’or.  Ap- 
pelé dans  la  Basse-Egypte  par  les  debar- 
quements des  Turcs,  le  général  Davoust 
combattit  à Aboukir,  sons  les  ordres  de 
Buonaparte;  et  il  concourut  à la  victoire 
que  remporta  ce  général.  Il  resta  dans 
cette  contrée  après  la  fuite  du  général  en 
chef,  et  ne  revint  en  Europe  qu’avec  De- 
saix , dans  le  mois  de  mars  1800  , après  U 
convention  d'El-Ariscb.  Ayant  relâché 
sur  les  côtes  de  Sicile,  iîs  faillirent  être 
assommés  à Siaco  , et  n’ échappèrent  à ce 
danger  que  pour  tomber  dans  les  mains 
de  l'amiral  Keith,  qui  les  retint  un  mors 
prisonniers  à Livourne.  Buonaparte  , ins- 
truit de  l’arrivée  du  général  Davoust, 'le 
manda  auprès  de  lui,  lui  donna  les  plus 
grands  éloges  sur  sa  conduite  en  Egyp- 
te, et  l’éleva  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Il  le  nomma,  en  1802,  comman- 
dant en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  , et  le  créa  maréchal  d’empire 
en  180^.  Le  3t  mai  s de  cette  même  an- 
née, le  maréchal  Davoust  adressa  à Buo- 
naparte. après  le  jugement  de  George  » 
de  Moreau  et  de  Pichegru,  une  lettre  où 
on  lisait  les  passages  suivants  : n l^es 
» lâches  Bourbons,  repoussés  par  tous 
» les  Français, et  qui, depuis  long-temps» 
» fout  cause  commune  avec  nos  éternels 
» ennemis , naguère  conjuraient  avec  1rs 
i»  perfides  Anglais  contre  votre  personne 
j»  sacrée.  Il  faut  enfin  détruire  leurs  plus 
»»  chimériques  espérances , cl  leur  épar- 

» gner  de  nouveaux  crimes Comme 

» tous  les  grands  hommes  , vous  révérez 
» la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  un 
» immense  héritage  de  gloire  et  de 
» prospérité  ; et  vous  ne  sotillrircz  pas 
» qu’il  tombe  en  proie  aux  discordes  ci- 
» viles  par  une  incertaine  et  toujours 
» orageuse  succession  de  chefs  électifs. 
» Eclairés  par  leurs  propres  erreurs, 
a instruits  par  leur  expérience  à profit 
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» ter  îles  terribles  leçons  de  l'histoire  de* 

»•  anciens  peuples,  tous  les  Français  vous 
» pressent  d'achever  votre  ouvrage  ; et 
"w  lorsque  vous  aurez  rempli  les  vœux 
» qui  vous  sont  exprimés  de  toutes  les 
» parties  de  l'empire,  il  ne  nous  restera 
» plus  qu'à  desirer  que  notre  empereur 
» nous  donne  le  signal  de  tirer  une  ven- 
» geancc  éclatante  des  traîtres,  a Le 
maréchal  Davoust  commandait , en  i8oj, 
un  corps  d'armée  au  camp  de  Boulogne: 
il  le  conduisit  ensuite  àülm  et  à Auster- 
litz j puis,  en  i Su"  , à Iéna  , où  il  dirigea 
la  droite  de  l'armec  française  sur  le  s ilia* 
gc  d'Auerslacdt,  de  telle  manière,  que 
ce  mouvement  fut  regardé  connue  la 

Erincipale  cause  de  la  victoire , et  que 
uonapartedouna  à celui  qui  l'avait  con- 
duit , le  titre  de  duc  d'Auerslacdt.  Le 
maréchal  Davoust  s'était  trouvé  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée,  et  avait  eu  sou 
chapeau  emporté  et  ses  habits  perces  de 
balles.  Huit  jours  après  ( j8  octobre  1 806), 
il  entra  dans  Berlin , à la  télé  de  son  corps 
d'année,  pénétra  ensuite  en  Pologne,  et 
se  trouva  aux  batailles  d'EvIau,  le  9 fé- 
vrier 1807,  puis  à celles  d'HciUbcrg  et 
de  Friedland.  On  lui  a reproché  dans 
celte  campagne,  surtout  à Laucnburg, 
qui  fut  incendié  , des  actes  de  rigueur 
inuiiJcs.  Nommé  grand'-croix  de  l'ordre 
de  St. -Henri  de  Saxe,  en  avril  1808,  il 
reçut,  le  17  mars  1809,  la  décoration  de 
l'ordre  militaire  de  Pologne,  fut  em- 
ployé dans  la  même  année  contre  l'Au- 
triche, et,  le  33  avril , eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  d'Eckmuhl , 
près  de  Ralisbonnc  ; ce  qui  lui  valut  en- 
core le  titre  de  prince  d'Eckniuhl.  Le  3o 
juin,  il  s'empara  d'une  des  lies  du  Da- 
nube , vis-à-vis  de  Prcsbourg,  et  prélu- 
da , le  5 juillet , par  quelques  succès,  à la 
bataille  d<*  Wagram.  Il  commanda  en- 
suite pendant  plusieurs  années  toutes  les 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne,  fut 
chargé  d'une  partie  de  l'administration 
de  ce  pays  , et  s'y  montra  avec  une  du- 
reté et  un  despotisme  dont  les  Polonais 
•c  plaignirent  souvent  ; ce  qui  fut  re- 
marqué même  à cette  époque.  Une  dépu- 
tation fut  envoyée  à Boom  parte  pour  se 
plaindre  des  violences  de  son  lieutenant  : 
niais  ces  plaintes  furent  mal  accueillies  ; 
et  le  maréchal  continua  à gouverner  la 
Pologne  de  la  même  manière  jusqu'à  U 
campagne  de  Russie  en  tSi3.  Il  fut  alors 
chargé  de  commander  le  1".  corns  de 
4a  grande  - armée  j et,  le  s3  juillet. 


DAV  3,7 

il  battit  le  prince  Bagrntion  à Mohi- 
low , déploya  sa  valeur  ordinaire  le  7 
septembre  a la  bataille  de  la  Moskowa, 
où  il  fut  blessé,  et  cul  deux  chevaux 
tués  sous  lui , de  même  que  le  a5  octo- 
bre au  combat  de  Malviaroslovctz. 
Après  les  désastres  de  celte  campagne  et 
la  destruction  du  magnifique  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait,  le  maréchal  Da- 
voust se  retira  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
par  la  Prusse  ; et  il  vint  s'établir  à 
Hambourg  , où  il  pa*sa  le  rc-.lt*  de  l'hi- 
ver. Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en 
août  1 3 1 3 . il  tenta  de  sc  réunir  à la 
grandi;- armée  qui  menaçait  d'envahir 
de  nouveau  la  Priissc^rt  se  porta  sur  Jfc 
Schwerin , d’où  il  fut  ensuite  obligé  de  ^ 
revenir  à Hambourg.  Bientôt,  entouré 
dans  cette  place  par  des  armées  victo- 
rieuses, il  y éleva  des  retranchements 
nombreux  , et  disposa  tellement  sa  dé- 
fense , qu'Ü  résista  successivement  à tou- 
tes les  attaques  des  Suédois,  des  Prus . 
siens  et  des  Russes  ( V oy.  Be.vv ixcsc.v  ) ; 
mais  si  Ton  n'a  pu  contester  la  valeur  et 
l'habileté  dont  le  maréchal  Davoust  fit 
preuve  dans  ce  siège  mémorable,  on  a 
généralement  blâmé  la  violence  et  la 
rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitants. 

Il  les  soumit  à une  contribution  de  q$ 
millions,  et  fit  arrêter,  comme  garan- 
tie, trente  - quatre  des  principaux  né- 
gociants. On  peut  consulter  sur  sa 
conduite  dans  celte  circonstance , une 
brochure  intitulée  ; Le  Hobespicrrc 
Je  Hambourg  démasqué . Paris,  181  j. 
Plusieurs  milliers  d'habitants  de  cette 
ville  ont  signé  un  Mémoire  qui  a été 
imprimé,  et  dans  lequel  te  trouvent  aussi 
de  nombreux  renseignements  à cet  égard. 
Ce, ne  fut  qu'après  la  chute  de  Btiotia- 
parte,  qu'il  consentit  à remettre  cette 
place,  apres  avoir  long-temps  refuse  de 
croire  aux  événements  qui  avaient  réta- 
bli la  famille  des  Bourbons  «ur  le  trûnr. 

Il  répondit  d'abord  aux  envoyés  du  gé- 
néral Benningsen  , qui  lui  notifièrent , de 
la  part  du  (Gouvernement  provisoire, l'or- 
dre d'évacuer  la  ville:  « Mon  maître, l'em- 
» pereur  Napoléon  , ne  m'enverrait  pas 
» d'ordres  par  des  officiers  russe»;  mn.i 
1»  je  111e  refuse  a ouvrir  toute  dépêche  à 
» cet  égard.  « Il  résista  encore  quelque 
temps  aux  différentes  sommations  qui 
lui  furent  faites  , jusqu'à  l'arrivée  du 
général  Gérard  , qui  , s'étant  présenté 
de  la  part  du  Roi,  obtint  enfin,  le  5 mai, 

U seuiuiMiou  du  maréchal  et  do  la  garni  - * 
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son.  T.c  9 du  même  mois,  celui-ci  si^na  , 
avec  les  principaux  officier*  de  son  corps 
«l'armée,  l’adresse  suis  ante  à Sa  Majesté 
Louis  XVIII  : « Sire,  les  vœux  de  la 
» nation  entière  appellent  Votre  Majesté 
» et  son  auguste  dynastie  au  tronc  de 
» France.  A oués,  par  état,  à la  défense 
)i  delà  patrie,  retenus  loin  d'elle  parle 
» devoir  et  l'honneur,  nous  profitons  du 
» moment  où  les  grands  événements 
9 auxquels  la  France  a servi  de  théâtre, 
» nous  sont  connus,  pour  mettre  à vos 
» pieds  nos  hommages.  Sire , que  sous 
» votre  règne  la  France  se  repose  de  ses 
» longues  agitations;  que  ses  plaies  se 
b cicatrisent;  que  son  sort  soit  à jamais 
j,  fixé,  et  qu*  Je*  justes  bénédictions  des 
» peuples  complètent,  pour  Votre  Majes- 
» té,  la  plus  belle  gloire  a laquelle  un  sou- 
jt  verain  puisse  arriver.  Pénétrés  de  Tes» 
x poir  consolateur  que  commandent  % os 
> vertus,  et  loris  des  garanties  que  vous 
» offre  notre  conduite , nous  jurons  obéis* 
» sauce  et  fidélité  à Votre  Majesté.  » Re- 
venu en  France  , le  prince  d'Eckmuhl  ob- 
tiotdu  Roi  l'automation  de  se  rendre  dans 
«a  terre  de  Sa\igay  , où  il  resta  jusqu’à 
l'invasion  de  Buonnparte  , qui  l'appela  au 
miutstàre  de  la  guerre  , le  ai  mars  i8i5. 
l.e  q(i  mars,  le  maréchal  Davoust  signa 
l'adresse  des  ministres  à Ruonaparte. 
( Voy.  Cambacérks.  ) Le  i3  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sous  les 
«Ir.qieaux  par  le  décret  du  28  mars  , la 
proclamation  suivante:  «Vous  avez  voulu 
»i  votre  empereur  ; il  est  arrivé.  Vous 
w l'avez  secondé  «le  tous  vos  efforts;  ve- 
»>  nez,  afin  d'être  tout  prêts  à défendre 
» la  patrie  con tt* des  ennemis  qui  vou- 
» draient  se  méMr  de.  régler  les  couleurs 
„ que  nous  devons  porter,  de  nous  iui- 
>1  poser  des  souverains,  et  de  dicter  nos 
» constitutions.  Dans  ces  circonstances , 
u c'est  un  devoir  pour  tous  les  Français, 
» déjà  accoutumés  au  métier  de  la  guerre, 
>»  d’accotirir  sous  les  drapeaux.  l’réseii- 
» tons  une  frontière  d'airain  à nos  en- 
»>  munis  , et  apprenons-Ieur  que  nous 
«1  sommes  toujours  les  mentes.  Soldats  , 
j>  quels  reproches  n'aunez-vous  pas  à 
„ vous  faire,  si  cette  belle  patrie  était 
» encore  ravagée  par  ces  soldat»  que  vous 
p avez  vaiocustanUle  fois,  et  si  l’étran- 
» grr  venait  effacer  la  France  de  la 
„ cai.|e  d«  l’Enropo  !»  Le  18  avril , le 
oiiiice  d’EckimiU»  témoigna  la  satisfac- 
tion de  VeiHftenmr  aux  généraux  Grou- 
«i*v,  Dalaborde , D art  ica  u , Gilly,  Pÿé, 
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Corbineau,  la  Salcette  et  Chahert,  qui, 
ir  leur  ronduite,  disait-il,  avaient  contri- 
ué  si  eflicacetneot  à réprimer  la  guerre 
civile.  I>e  Ier.  inai  , le  maréchal  s expri- 
mait a. nsi  dans  la  dépêche  par  laquelle  il 
communiqua  aux  généraux  le  décret  du 
2$  avril  , qui  restituait  aux  corps  de 
l'armée  les  numéros  et  les  dénominations 
qu'ils  avaient  perdus  par  l’organisation 
de  1814  ' " Le  peuple  et  l’armée  se  sont 
» prononces  unanimement  contre  un  gou- 
v venu  meut  qui  voulait  flétrir  leur  gloire. 

» Ce  moitveiiKmt  sera  toujours  le  pre- 
>»  rnier  des  coeurs  français.  On  conspi- 
» rail  contre  la  gloire  du  peuple,  en  le 
» privant  des  magistrats  qu’il  aime  , 

» qu’il  estime  , qu'il  respecte  depuis  a5 
a ans.  On  conspirait  contre  la  gloire 
*»  de  l’armée,  en  cherchant  à lui  ravir, 
u avec  ses  couleurs  chéries  , jusqu'au 
» souvenir  de  ses  triomphes  et  des  jour- 
» nées  à jamais  mémorables,  qui  étaient 
» 1rs  dates  et  les  époques  de  sa  renom- 
» méc,  rtc.  » Deux  jours  après  il  adressa 
aux  préfets,  sous-préfets  et  maires,  une 
lettre  dans  laquelle  on  ne  remarquait 
pas  moins  d'exaltation.  D .ns  le  même 
temps  , il  poussait  avec  vigueur  l’orsa- 
nisaliou  d un  grand  nombre  de  corps 
de  partisans,  et  pressait  les  travaux  qui 
devaient  servir  à défendre  les  approches 
de  la  capitale.  I e j 3 mai  , il  adressa  au 
générai  qui  commandait  à Mantes  1rs 
instructions  suivantes  : « Général  , b s 
1»  partisans  de  la  gugrre  civile,  tous  ces 
u gens  qui  n’ont  d’autre  patrie  que  leur 
» vanité  , et  d’autre  religion  que  la  féo- 
» dalilc  et  la  «lime  ; ce*  mêmes  hommes 
*•  qui , depuis  vingt-cinq  ans  , out  fait 
a cause  commune  avec  les  étrangers  , et 
» ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  exciter  , 
» ht  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
» notre  belle  patrie  , ont  levé  l’étendard 
» de  la  rébellion  sur  quelques  points  de 
» la  Vendée  : déjà  le  sang  français  a 
» coulé.  De  grandes  mesures  sont  prises 
pour  éteindre  , dès  son  principe  , cette 
i»  rébellion.  Une  armée  de  a5,<HH>  hoin- 
» mes  et  une  nombreuse  artillerie  sont 
1*  eu  mouvement  pour  se  porter  sur  ta 
» Loire.  Tous  les  bons  citoyens  peuvent 
» être  rassurés  Les  i tint  rue  lions  données 
>*  *«mt  d'être  indulgent  envers  la  popt»- 
>»  Iation  , qui  n’est  qu’égarée  , et  qui  va 
» contre  ses  intérêts  , en  prenant  les 
>»  armes  en  faveur  de  scs  oppresseurs. 

1/  Mais  on  déploiera  toute  la  rigueur  des 
» lois  cm  ver»  c«s  ex-uojdce  qui  seront 
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» pris  Im  armes  à la  main  , et  ton*  cenx 

U qui  sont  connus  pour  être  chefs  île 
» ban Jt-t , et  ue  se  plaisent  qu'au  milieu 
» des  troubles.  Je  vous  recommande  , 
m général,  de  faire  répandre  ces  nouvelles 
» chez  tous  les  habitants  où  d y aurait 
>»  des  symptômes  et  des  commence» 
b ment»  de  rébellion  , et  de  prendre 
u toutes  les  mesures  pour  rassurer  tous 
a ces  habitants , afin  que  les  agitateurs 
i»  soient  abandonnés  lorsqu’ils  verront 
b tout  l’appareil  de  nos  forces.  Vous 
9 avez  une  grande  facilité  d'obtenir  ce 
» résultat  par  les  fédérés.  Sous  le  règne 
» avilissant  des  Bourbons,  lorsque  cette 
a classe  de  gens  qui  vient  de  se  mettre  en 
u guerre  contre  l'empereur  et  toute  la 
m nation  , avait  influence  et  protection, 
u ils  étaient  en  opposition  avec  les  quatre - 
b vitigl-dix-neuf  centièmes  de  la  nation. 
» Maintenant  que  les  quali  e-viugt-dix- 
» neuf  centièmes  ont  pour  chef  l'empe- 

* reur  Napoléon  , qui  est  le  souverain 
u de  leur  choix  , sou  fin  ions- no  os  1rs 
» attentats  de  quelques  millier»  de  fu- 

* rieux  ? Il  est  temps,  général,  que  l'on 
j»  prenne  de  fortes  mesures  qui  lassent 
u trembler  les  mauvais  Fi  ançais  et  ras- 
>•  surent  les  bons.  » Par  décret  du  aa 
juin,  le  maréchal  Davnust  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  I.e  a \ 
du  même  mois,  il  fut  mande  au  sein  de 
la  chambre  de*  députés  , pour  rendre 
compte  des  événements  postérieurs  à la 
bataille  de  Waterloo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti,  sur  son  honneur  , que 
les  désastres  de  l'armée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu’on  avait  pu  le 
craindre  , il  ajouta  : n Si  la  chambre 
» prend  de  fortes  mesures  , et  qu'elle 
» déclare  traître  à la  patrie  tout  garde 
b national  ou  tout  militaire  qui  nb.mdon- 
i»  nera  ses  drapeaux  , une  barrière  assez 
» forte  peut  être  opposée  à l'invasion 
v étrangère  ; et  vous  aurez  une  année 
b assez  respectable  pour  appuyer  j-os 
b négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
b prouvé  qu'il  ne  tenait  pus  toujours 
b fidèlement  ses  promesses.»  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que 
l'ennemi  eût  des  troupes  légères  aux 
environs  de  Laon  , le  prince  d'Eck- 
muhl  répondit  : « Je  déclare  , sur  mon 
b honneur,  que  ces  rapports  sont  faux 
b comme  ceux  que  Ton  avait  répao- 
b dus  liier,  que  je  faisais  marcher  des 
b troupes  contre  cette  assemblée;  asser- 
m.  lion  odieuse  que  l’on  afiçcte  encore  de 
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» répéter  aujourd'hui.»  Ces  déclaration*» 
ces  dénégations  furent  accueillies  avec 
défaveur  par  une  partie  de  rassemblée: 
plusieurs  membres  interpeller eut  vive- 
ment le  maréchal,  et  répétèrent  l'accu- 
sation répandue  contre  lui  dans  le  public 
* de  faire  arriver  en  poste  des  troupes 
» contre  l'assemblée  , et  de  provoquer 
» contre  elle  un  1 8 fructidor,  un  18  hru- 
» maire,  a [ f^oy.  Lacoste.)  Le  maré- 
chal, après  une  réponse  assez  vague, 
ajouta  : « Messieurs , tant  que  j'aurai  un 
» commandement,  aucun  Français  n'aura 
» à craindre  une  trahison,  a l)c  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
paroles.  Le  ministre  demanda  eiisuito 
que  la  chambre  , par  une  déclaration  so- 
lennelle , rappelai  à leur  poste  tous  les 
militaires,  sous  peine  d'être  déclarés  traî- 
tres à la  patrie,  v J'ai  des  motifs,  dit-il , 
b pour  demander  la  mesure  dont  il  s'agit; 
a des  rapports  m'annoncent  que  des  émi  v» 
» saires  cherchent  à entraîner  à la  dé- 
a»  sertiou  les  gardes  nationales  qui  sont 
» dans  les  places.  Prenons  garde  à ne 
a pas  renouveler  la  faille  du  guuverne- 
» ment  provisoire  en  rB*4  » et  de  laisser 
a désorganiser  l’armée,  a Tandis  que  ces 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
députés  , le  maréchal  Ncy  démontrait 
h la  chauihre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  d'Eckmiihl,  trans- 
mis à celte  assemblée  par  Carnot.  Un 
pair  parla  même  de  décréter  d'accu- 
sation le  ministre  de  la  guerre  ( F or. 
Latour-Maubourg.  ) Toutefois  ccs 
débats  n'eurent  pas  de  suite;  et  la  com- 
mission de  gouvernement  lui  déféra  le 
commandement  général  de  l'armée  sous 
les  murs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu'il  fit 
pour  rallier  les  débris  de  cette  armée, pour 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement. 
Garrot.  ) Le  3e  juin,  il  aunonça  au  duc 
de  Wellington  l'armistice  conclu  entre  le 
maréchal  Snchet  et  le  général  autrichien 
Bubna  , lui  en  certifiant  l'exactitude  sur 
son  honncur.it  Vous  ne  pouvez  avoir,écri- 
» vait-ilau  général  anglais,  d'autres  ins- 
» tructions  que  celles  qui  ont  permis  aux 
v généraux  autrichiens  de  conclure  un 
a armistice.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à ce 
b que  l'ellusiondusang  soit  arrêtée  dès  à 
b présent.  »»  Dan*  cette  même  lettre , il 
finissait  par  dire  « que  si  le  duc  de  Wel- 
b hngton  s'y  refusait,  les  Français  sr  pré- 
b sèmeraient  au  combat  avec  le  sentiment 
a des  taleuts  du  noble  tord , mais  aussi 
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» avec  la  confiance  de  la  justice  de  leur 
u cause  et  le  sentiment  de  leur  propre 
w force.»  Le  prince  d'Kckmulil  écrivit, 
dan»  le  même  moment , une  lettre  sem- 
blable au  prince  Bluckct}  et  le  même 
jour  , il  envoya  à la  chambre  des  re- 
présentants l'adresse  suivante  : « Vepré- 
» sentants  de  la  nation  , nous  sommes 
U en  présence  de  nos  ennemis}  nous  ju- 
» rons  entre  vos  mains,  et  à la  face  du 
» monde  , de  défendre  jusqu'au  dernier 
» soupir  la  cause  de  notre  indépendance 
p et  l'honneur  national.  On  voudrait  nous 
p imposer  des  Bourbons;  et  ces  princes 
p sont  rejetés  par  l'immense  majorité  des 
» Français  : si  on  pouvait  souscrire  à leur 
» rentrée,  1 appelez-vous,  représentants, 
» qu'on  aurait  signé  le  testament  de  l'ar- 
» niée  qui,  pendant  vingt  années,  a cté 
p le  palladium  de  l'honneur  français.  Il 
p est  à la  guerre,  surtout  lorsqu'on  l'a 
p faite  aussi  longuement , des  succès  et 
» des  revers  : dans  nos  ïuccè*,  on  nous  a 
p vus  grands  et  généreux}  dans  nos  re- 
p vers,  si  on  veut  nous  humilier,  nous 
p saurons  mourir.  Les  Bourbons  n’offient 
v aucune  garantie  à la  nation.  Nous  les 
» avions  accueillis  avec  les  sentiment*  de 
» la  plus  généreuse  confiance}  nous  avions 
si  oublié  tous  les  maux  qu'ils  nous  h raie  ut 
p causés  par  un  acharnement  à vouloir 
p nous  priver  de  nos  droitsles  plus  sacrés. 
» Eh  bien!  comment  ont-ils  répondu  à 
p cette  confiance?  Ils  nous  ont  traités 
» comme  rebelles  et  vaincus.  Rrpréscn- 
p umts,  ces  réflexions  sont  terribles, 
p parce  qu'elles  soûl  vraies.  L'inexorable 
9 histoire  racontera  un  jour  ce  qu'ont 
p fait  les  Bourbpns  pour  se  remettre  sur 
» le  trône  de  France  : elle  dira  aussi  la 
p conduite  de  l'armée , de  cette  armée 
p essentiellement  nationale}  et  la  posté— 
p rité  jugera  qui  mérita  le  mieux  l'estime 
» du  monde.  » Signé  le  prince  d'Eck- 
niulil,  le  lieutenant-général  comte  Pajol , 
le  lieut.-gén.  baron  Fressinet,  le  licut.- 
gén.  comte  d'Eilon,  le  lieut.-gén.  comte 
Roguet,  le  niaréch.-de  camp  comte  Har- 
lct,  le  gén.  Vêtit,  le  mnréch .-de-camp 
baron  Cbrisliani . le  innrét  li.-de-camp 
baron  Henrion , îc  licut.-gén.  Brunet, 
le  major  Guillcmain  , le  lieut-gén.  ba- 
ron Lorcct , le  licut.-gén.  Atubert,  le 
marée  b.-de-cainp  Marins  Clary  , le  nw- 
réch.-dc-canip  ûhartrain , Je  mnréch. - 
de-camp  Chamliriel  , le  maréch.-de- 
rauip  Jeanne!,  le  gén.  en  chef  comte 
> aiidniuiuc.  Le  3 juillet  i8t5,  le  prince 
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d'Ecknudd  signa  avec  les  commissaire* 
des  armées  alliées  la  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  son 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Le  5,  par  un  ordre  du  jour,  qui  fut  son 
dernier  acte  comme  ministre  déjà  guerre, 
il  enjoignit  à tous  les  généraux  et  offi- 
c ers  isolés  qui  se  trouvaient  à Parts,  de 
suivre  le  grand  quartier-général  de  son 
armée,  à la  tête  de  laquelle  il  partit  le 
lendemain  G,  et  arriva  le  lo  à Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  Il  prit  dîs-Ior*  le 
titre  de  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  la  Loire  et  des  Pyrénées.  En  quittant 
Paris,  Je  prince  dËikmuhl  avait  laissé 
auprès  de  la  commission  de  gouverne- 
ment , des  commissaires  chargés  de  lui 
demander  des  instructions  dans  l'hypo- 
thèse  où  un  nouveau  gouvernement  s'é- 
tablirait. Le  n juillet,  il  manda  au  gé- 
néra) Bagniol , commandant  le  départe- 
ment de  Maina-et  ladre,  que  ces  com- 
missaires av.rn ni  obtenu,  du  gouverne- 
ment royal , l'assurance  « qu'aucune 
» réaction  ne  serait  à craindre  , que  le 
» ministère  serait  un  et  responsable , que 
» les  hommes  et  les  principes  seraient  rcs- 
» pectés}  que  les  destitutions  arbitraires 
» n'auraient  lieu  ni  dans  l'armée,  ni  dans 
» les  autres  états  de  la  société}  et  qu'en- 
» fin  l'aimée  serait  tr.iitce  conformé- 
n ment  à son  honneur.  A ce»  condi- 
» tions  (ajoutait  le  prince  d'Eckmuhl), 
» 1 intérêt  national  doit  réunir  franche- 
» ment  l'armée  au  Roi.  Cet  intérêt  exige 
» des  sacrifices}  ils  doivent  être  buts  de 
» bonne  grâce,  avec  une  énergie  wo- 
» i leste  : l'armée  subsistante , l'armée 
» unie  et  ensemble  deviendra  , si  no* 
» malheurs  s'aggravent , le  centre  et  le 
» point  de  ralliement  de  tons  les  Fran- 
» çais,  et  des  royalistes  même  les  plus 
» exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à sen- 
» tir  que  l'union  et  l'oubli  de  tous  dis- 
» sentiments  pourront  seuls  opérer  le  *a- 
» lytdelâF  rance,  qui  devient  impossible 
» si  l'hésitation,  les  dissidences  d'opi- 
» nions,  des  considérations  particulières 
» amènent  la  dissolution  de  l'armée,  soit 
» par  elle-même,  soit  par  une  force 
» armée.  Unissons-nous  donc,  serrons- 
» nous,  ne  nous  séparons  jamais  : les 
» \endcens  nous  donnent  un  touchant 
» exemple  ; ils  nous  ont  écrit  pour  nous 
» offrir  de  déposer  tous  ressentiments  , 
>»  et  de  s'unir  à nous  dans  la  vue  pa- 
» trioiique  de  prévenir  tous  déchire— 
» menu,  tous  dcmcmbrcuienls  dans  la 
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» patrie.  » Cette  lettre  était  loin  d’an- 
noncer, de  la  part  du  maréchal,  une  sou- 
tnisMon  complète.  Aussi  ses  démarches 
et  ses  dispositions  parurent-elles eucore , 
pendant  plusieurs  jours,  sujettes  aux  in- 
terprétations les  plus  di\ erses.  Les  cour- 
riers, envoyés  de  la  part  du  Roi,  étaient 
tantôt  accueillis,  tantôt  méconnus.  Ce- 
pendant Tannée  s’épuisait  chaque  jour 
par  la  désertion;  et  les  troupes  étran- 
gères, profitant  de  ces  dispositions,  avaient 
eu  le  temps  d’environner  de  toutes  parts 
les  cantonnements  français.  Le  maréchal 
Davoust  n'était  séparé  des  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  U ville  d'Orléans. 
Le  i3  juillet,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres,  il  adressa  au 
Roi  la  soumission  suivante  : * Sire  , Tar- 
» raée , unanime  d'intention  et  d'alTec- 
m lion  , pour  être  amenée  a une  sonniis- 
» sion  pure  et  simple  au  gouvernement 
m de  V.  M.  , n’a  besoin  ni  de  rece- 
» voir  une  impulsion  étrangère,  ni  de 
» changer  d'esprit  et  de  sentiments  ; il  lui 
a suffit  de  consulter  les  seutvnents  \jui 
a Pont  animée  dans  toutes  les  circons- 
» tances,  l'esprit  qui  Ta  guidée  au  rni- 
>*  lieu  des  évéucmeuls  de  vingt  - cinq 
u ans  d'orages  politiques.  Ses  opinion», 
» »es  actes  , la  conduite  de  chacun  de 
» scs  membres,  ont  toujours  eu  pour 
» mobile  cet  amour  ardent  , profond  , 

* exclusif  , capable  de  tous  les  ef- 
» forts  et  de  tous  les  sacrifices , respec- 
» table  dans  ses  erreurs  et  dans  ses 
» écarts  mêmes , qui  força  en  tout  temps 
» l'estime  de  l'Europe.  Les  généraux  , 
n les  officiers  et  les  soldats,  qui  entou- 

* rent  aujourd'hui  leurs  drapeaux^  et 
i»  qui  s'y  sont  attachés  nvec  plus  de 
a constance  et  d'amour  lorsqu'ils  ont 
a»  été  plus  malheureux,  ne  sont  pas  des 
» hommes  que  l’on  puisse  accuser  de  re- 
a*  gretler  des  avantages  particuliers.  C est 
si  donc  à d'autres  pensées,  à des  motif» 
» plus  grands  et  plus  nobles,  qu’il  faut 
si  attribuer  le  silence  que  l'armée  a gar- 
>i  dé  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  le  moindre 
si  soldat  jusqu'à  l’officier  du  grade  le  plus 
n élevé,  l’armée  française  ne  compte  dans 
si  ses  rangs  que  des  citoyens,  des  fils, 
» des  pères  de  citoyens;  elle  est  intime- 
9 ment  liée  à la  nation  ; elle  ne  saurait 
» séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple 
si  français;  elle  adopte  avec  lui,  elle 
si  adopte  sincèrement  le  gouvernement 
si  de  Votre  Majesté  : il  fera  le  bonheur 
ai  de  la  France  par  l'oubli  géuércux  tt 
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» absolu  de  tout  le  passé , en  effaçant  la 
» trace  de  toutes  les  haines  cl  de  toutes 
a les  dissensions  , en  respectant  les  droits 
» de  tons.  Convaincue  de  cette  vérité, 
» pleine  de  respect  et  de  confiance  dans 
a les  sent  ment»  manifestés  par  Votre 
» Majesté,  Tannée  lui  jure,  avec  une 
a soumission  entière,  une  fidélité  h* toute 
a épreuve;  elle  versera  son  sang  pour 
• tenir  les  serments  qu'elle  piononce  so- 
a lennelletneul  aujourd'hui  pour  défrn- 
» dre  le  Roi  et  la  France.  » Le  l \ , le 
prince  cTEckmubl  donna  à l'armée,  par  U 
voie  de  Tordre  du  jour,  communication 
de  cette  soumission,  u C'est  à vous,  ’ol- 
v dais,  disait  le  ma  récital,  à compléter 
» cette  souiui-Mon  par  votre  obcK».ince; 
« arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  bl.m- 
n che.  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un 
» grand  sacrifice;  nnu*  tenons  tous  à ce* 
u couleurs  drpuis  vingt-cinq  nus:  mais 
» ce  sacrifice  . l'intérêt  de  notre  patrie 
» nous  le  commande , etc.  *»  Les  effets  ne 
répondirent  pas  d'abor.l  aux  sentinieuts 
qu'exprimaient  ces  actes  solennels  : ce 
ne  fut  que  le  18  au  soir  que  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  française. 
Peu  de  jours  après,  le  prince d'Eckmuhl 
remit  sou  commandement  au  maré- 
chal duc  de  Tarente , qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Des  le  ta 
juillet,  le  portrait  du  maréchal  Davoust 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  salon 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant , devant  la 
chambre  des  pairs  , par  les  conseils  «lu 
maréchal  Ney , comme  l'un  des  signatai- 
res de  la  capitulation  de  Paris  , pour 
y faire  connaître  l'extension  que  devait 
•voir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  : le  prince  d'Eckmuhl  n'hésita 
pas  à dire  que  les  puissances  «jui  l’a- 
vaient signée  s'étaient  obligées  n com- 
prendre tous  les  militaires  français  qui  M 
trous  aient  alors  à Paris,  dans  les  garanties 
qu'elles  avaient  données  pour  la  sûreté 
des  personne*  et  des  propriétés.  Depuis 
lors  le  maréchal  Davoust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Sa vigny , et  revint  se  fixer 
à Paris  vers  la  fin  de  1816.  Il  avait 
adressé,  en  1814  ) un  Mémoire  à Sa  Ma- 
jesté , en  réponse  aux  accusations  dirigées 
contre  lui  sur  sa  conduite  à Hambourg. 
Daus  ce  Mémoire , il  se  défendait  sur- 
tout des  trois  inculpations  suivantes  : r°. 
d’avoir  fait  tirer  le  canon  sur  le  drapeau 
blanc , après  avoir  eu  la  connaissance 
çertaine  du  rétablissement  du  trSne  dss 
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Bourbons  ; i°.  d'avoir  enlevé  les  fonds 
delà  banque  de  Hambourg  ; 3".  et  d'a - 
MOir  commis  des  actes  arbitraires  qui 
tendaient  à rend/e  odieux  le  nom 
français.  Après  «voir  répondu  au  pre- 
mier chef  d'accusation , le  maréchal  in- 
sistait sur  le  second , et  mettait  toute 
•a  logique  à prouver  qu'il  n'avait  fait 
qu'uu  usage  légitime  de  l'autorité  dont  il 
était  revêtu.  « Tous  les  actes  de  mon 
**  gouvernement,  disait-il  , ont  été  dic- 
» tés  par  des  ordres  et  décrets  dont  j’ai 
m les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu , 
» dans  les  grands  commandements  dont 
> j'ai  été  chargé,  froisser  des  intérêts 
» particuliers  : mais  jamais  , de  mon 
» propre  mouvement , je  n'ai  rendu 
s*  odieux  le  nom  français  ; et , dans  les 
» circonstances  difliciles  où  je  me  suis 
» trouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  guides 
*»  l'honneur  , la  patrie  et  l'intérêt  de 
ü l'armée.»  Le  prince  d’Eckmuhl  présen- 
tait ainsi  la  manière  dont  il  procéda  au 
•équestre  des  fond*  qui  se  trouvaient 
dans  la  banque  de  Hambourg,  en  déduc- 
tion des  4#  millions  dus  par  cette  ville, 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur  du  x(i 
juin  i8i3  : «J’essayai , dit-il,  de  détour- 
» ner  eé  malheur,  en  faisant  prévenir  le 
» commerce  par  la  commission  designée 
» pour  apposer  les  scellés  sur  la  banque , 
» que  je  renoncerais  à ce  rigoureux  ex- 
» pédieut,  si  les  négociants  voulaient 
» s'engager  à fournir  les  fonds  nécessai- 
» res  aux  dépenses  de  l’armée.  M.  le 
» comte  de  Chaban , et  M*  le  général  de 
» Hogendorp , qui  faisaient  partie  de  la 
» commission,  m’annoncèrent,  après  cinq 
a jours  de  délai  , que  le  commerce 
» persistait  à ne  prendre  aucun  enga- 
» gement , ef  qu'il  n'y  avait  plus  d'au- 
» ire  moyen  que  de  s'emparer  de  la 
» banque.  Cest  ainsi  qu’après  avoir 
i*  épuise  toutes  les  ressources  et  fait  toute 
» espèce  de  tentative,  la  nécessité  la  plus 
» absolue  et  la  mieux  constatée  me  fit 
» un  devoir  de  m’emparer  de  ce  dépôt. 
» La  commission  qui  a opéré  la  saisie , 
» était  composée  d’hommes  dont  le  rang 
» et  la  probité  offraient  la  plus  grande 
» garantie  : elle  constata,  par  un  procès- 
» verbal,  U âituation  de  la  banque,  et 
» en  conserva  avec  soin  les  registres.  Les 
» fonds  qui  en  provenaient  ont  été  eni- 
i»  pfoyés  au  service  des  hôpitaux,  à la 
p subsistance  et  à la  solde  des  tronpes  et 
p des  administrations  françaises , ainsi 
» qu'à  la  continuation  des  travaux  de  l'ad- 
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» tillerie  et  du  génie , travaux  qui  onfc 
» Conservé  2 5, non  hommes  à la  patrie.  » 
Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  sa 
défense  : « Lorsque  j’ai  été  forcé  de  m>m- 
» parer  des  fonds  de  la  banque  de  Ham- 
>i  bourg,  il  était  du  plus  de  il  millions; 
» et  lorsque  j’ai  été  remplacé  dans  mou 
» commandement  par  le  génér  .1  de  tli- 
» vision  Gérard,  une  partie  de  Parnéré 
» avait  clé  payée;  j’avais  fait  face  à toutes 
i»  les  dépenses  de  l'artillerie  et  du  génie  ; 
» la  solde  était  assignée  jusqu’au  1er.  juin 
» 1 8 1 .}  ; et  je  laissai  d.^ns  les  caisses 
» de  l’armée  ijt8,a5^  fr.  g3  cem.  , 
» qui  ont  continué  à revenir  à la  même 
» destination.»  J„e  io  juillet  i8t5,  le 
maréchal  Davousl  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laquelle  il  dés»  - 
vouait  sa  signature  apposée  à l'adresse 
de  l'armée  à la  chambre  de*  représen- 
tants, que  nous  avons  citée  (i).  — l)a- 
voust  ( Le  baron  Louis-Alcxamlrc-Ldme- 
François,  baron),  frère  du  précédent, 
nç  le  i$  septembre  >773,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-tThonneur  le 
7 juillet  l8<»7  , et  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à porter  la  décoration  de  Saiot- 
Iienri  de  Saxe.  Il  fut  élevé,  le  6 août 
i8ii,  au  grade  de  maréchal -de- camp 
de  cavalerie , et  fut  loug-lemps  aich  -de- 
camp  de  son  frère.  Y. 

DÀVRIGNY  Voy.  A VRIGNY. 

DAVY  (Sir  Humpiirt  ) , l’un  des  chi- 
mistes les  plus  distingués  de  l'Angleterre, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie de»  science*  de  Paris,  etc.,  est  né  , 
vers  1775,  n Penzance,  dans  le  comte  de 
(Jbrnouailles , où  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées,  il  fut 
placé  chez  un  chirurgien  et  apothicaire 
de  Penzance  : c'est  là  que  son  goût  pour 
la  chimie  se  développa , et  le  fit  connaître 
du  docteur  Beddoes,  qui  le  mit  à la 
tôle  d'un  établissement  médical , the 
Pneumatic  institution . qu'il  venait  de 
former  près  de  Bristol.  Ses  premières 
publications  dans  cette  dernière  ville  , et 
des  lectures  de  ses  expériences, le  mirent 
en  liaison  avec  le  comte  de  Rumford , 
qui  le  préscuta  aux  directeurs  de  l’ins- 
titution royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale,  ou  il  obtint 

(1)  Celte  iJrme  avait  été  iaaérée  an  Mooitrar  , 
envoyée  à la  chambre  drirrpréienuoii,  et  affi- 
chée clan*  Paria,  avec  le»  signature*  que  nom 
avons  «tonnées.  Les  généraux  Lorcet  et  Polit 
démcnlireut  égslcmeul  leur  sigoaiarc. 
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une  place  île  professeur  Je  chimie.  M. 
Davy*  placé  dans  une  situation  si  favo- 
rable pour  cultiver  sa  scieuce  favorite , 
s'y  livra  entièrement,  et  fit  des  décou- 
vertes, qui  ont  étendu  partout  sa  réputa- 
tion comme  chimiste.  En  i^Jt,  il  fut 
nommé  chevalier  par  le  prince-régent , 
et  il  résigna  sa  place  de  professeur 
a ( institution  royale.  En  octobre  i8l3  , 
il  s’est  rendu  sur  le  continent  avec  sa 
femme,  ayant  le  projet  de  parcourir, 
pendant  tiois  ans,  la  France  et  l'ilalie. 
M.  Davy  e>l  membre  de  la  société  galva- 
nique de  Paris;  il  a étendu  les  proprié- 
tés du  galvanisme,  et  a reconnu,  avec 
MM.  Hitler,  Carliste  et  Nicltolson  , qu’il 
avait  une  action  chimique  toute  particu- 
lière. L'Institut  de  France  lui  décerna, 
en  1807,  le  prit  annuel,  pour  avoir  su 
apprécier  avec  le  plus  oPexaclitudc  les 
lois  «le  cette  puissance  singulière.  M.  Da- 
vy est  auteur  de  plusieurs  autres  décou- 
vertes chimiques  fort  intéressantes,  qui 
sont  consignées  dans  le  Bulletin  des 
icitvicej  du  1.. ois  «le  frimaire  an  11  (i8<»3). 
Un  de  ses  plu»  beaux  titres  de  gloire  est 
sans  contredit  d avoir  décomposé  , au 
moyeu  de  la  pile  de  Yolta , et  réduit  à 
leurs  éléments  des  substances  qu’on 
croyait  simples.  Ou  doit  à ces  belles  ex- 
périences la  connaissance  intime  de  la 
potasse,  de  la  soude,  de  la  magnésie,  de 
la  chaux.  L’illustre  chimiste  anglais  a 
prouvé  que  ces  corps  avaient  pour  base 
des  métaux  qui  ont  été  désignés  sous  les 
noms  de  potassium , sodium  , magné- 
sium , calcium , etc.  Ces  découvertes, 
très  importantes  par  elles-mêmes,  ont 
conduit  à une  foule  d’autres,  dont  il  est 
juste  de  rappeler  U source.  Outre  de 
nombreux  ariiclcs  dans  les  7 ransactions 
philosophiques,  le  Magasin  philosophi- 
que , le  Journal  de  JSicnûlêOfl . M.  Davy 
a publié  : I.  Hcchcrches  chimiques  et 
philosophiques  , particulièrement  sur 
l’oxide  de  nitre  et  sa  respiration  , 
in-8°. , 1800.  II.  Abrégé  d'un  Cours 
de  leçons  sur  la  chimie , prononcées  à 
l’institution  royale  , in-8°. , 1800.  III. 
/discours  d'intcoiluçtion  à un  cours  de 
leçons  sur  la  chimie , in»8‘*. , > 8d3 . IV. 
Plan  d* amélioration  de  l’institution 
royale  , rt  sur  les  moy  ens  de  rendre  cet 
établissement  permanent , in-8*.,  1810. 
V.  Eléments  de  philosophie  chimique , 
I vol.  in-8°  , 181*;  traduit  en  français 
avec  des  additions  au  texte  , par  M.  Van 
Mous,  Paris,  1816,  2 vol.  iu-8°.  VT. 
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Eléments  de  chimie  applique’*  a l'agri- 
culture dans  une  série  de  leçons  pour  la 
société  d’agriculture , in-4».,  181  3.  Z. 

DAYL)E  ( H...  ) C’est  t Apollon  du 
Languedoc  , disut  , en  17K8,  l’auteur 
du  Petit  almanach  des  grands  hommes . 
Couronné  par  facadém  e des  jeux  flo- 
raux , tenant  d'une  main  le  li»  d'argent  , 
prix  d’un  sonnet  à la  Sainte- Vierge, 
de  l’autre  sa  lyre  immortelle  , M.  Daydé 
s’est  depuis  long-temps  placé  sur  filé- 
licon,  entre  Malherbe  et  J.  B.  Housfeau; 
mais  par  une  fatalité  dont  on  ne  peut  ac- 
cuser que  sa  modestie,  ses  ouvrages  sont 
encore  peu  connus,  quoique  depuis  cin- 
quante ans  il  n’ait  cessé  d’envoyer  de  petits 
\ rrsà  touslesgazctici  set  à tousles  faiseur* 
<1  almanachs  ? L’ingratitude  des  contem- 
porains de  M.  Daydé  est  sans  excuse;  et 
il  n’est  «(ue  trop  vrai  que  ce  poète  n’est 
pas  m«*mc  membre  de  l’académie  de  Mon- 
taubau  ? Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  : I.  Sonnet  à la 
Sic  - Vierge . II.  Les  malheurs  de  l’hu- 
manité, ou  l’heureuse  révolution  t ode. 
III.  Les  nations  vengées  , ode.  IV.  La 
bataille  de  Friedland , ode,  181  hj.X.Lc 
rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  U tronc  de  France , ode.  VI.  La 
tendresse  maternelle , idylle,  etc.,  etc. 
La  plus  grande  partie  <|r  ces  poésies 
a été  insérée  dans  les  journaux  de  Tou- 
louse. On  attribue  à M.  Diydt  les  Ob- 
servations critiques  sur  le  recueil  tics 
ouvrages  lus  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse,  le  20  messidor 
an  vi  ; observations  qui  furent  publiées  , 
sous  le  nom  du  citoyeo  Dentille.  *. 

DEAN  (la?  chevalier  Etif.vxe-Tho- 
ma»),  d’une  ancienne  famille  d’Anjou  , 
fut  en  1776  page  de  Madame  , et  ensuite 
officier  au  régiment  de  Hoyal-Houssillon 
iufanterie.  Il  émigra  en  1791  , et  fit  U 
campagne  de  179a  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
nobles.  Rentré  en  France  après  !«•  18 
brumaire , il  vécut  dans  la  retraite  , et 
fut  élu,  en  septembre  i8l5,  membre  de 
la  chambre  des  députés.  — Deav  dl 
Lciciié  ( Le chevalier  Réné-Toussaint  ), 
élève  de  l’école- royale  militaire  co  1767, 
fut  oflicicr  dans  le  régiment  royal  infan- 
terie, émigra  en  1791 , fit  la  campagne 
de  1791  dans  les  compagnies  de»  gentils- 
hommes d'Anjou  , et  rentra  en  Franco 
après  le  18  brumaire.  X. 

DEBELLE  de  GACHETIER  U 
baron  (Jé*\n-AlS.\A apnc  ) , né  k Vo- 
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rcppe  en  Dauphiné  , le  37  novembre 
1770,  d'une  famille  noble  , entra  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  dans  un  régiment 
de  cavalerie  , lit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  colonel  , et  fut  nom- 
mé marrchal-de-camp  , le  Ier.  février 
lSo5.  Il  übiitu  , le  11  juillet  1807,  le 
titre  de  Commandant  de  la  legioii-d’hon- 
ueur.  Devenu  général  de  division  , il  fut 
employé  en  Espagne  , et  se  distingua  , 
au  mois  de  novembre  1808,  coutre  l’ar- 
mée de  Galice  , à Vasconcellos.  Après 
avoir  servi  pendant  vingt  ans,  et  s’être 
fait  remarquer  par  sou  désintéressement , 
te  général  Debelle  se  vit  arrête  tout-à- 
coup  en  1809  , au  milieu  de  sa  carrière , 
par  une  disgrâce  imprévue  , et  privé  de 
toute  activité  de  service  : dépouillé  de 
toutes  ses  distinctions  par  Buona parte  , il 
*c  relira  dans  sa  maison  de  Y oreppe,  où  il 
vécut  jusqu’en  181 4*  • l’époque  du  réta- 
blissement des  Boni  bons.  11  parut  se  ran- 
ger franchement  sous  leurs  drapeaux,  et 
ne  fut  cependant  pas  employé  par  le  Roi  ; 
mais  il  s’empressa  d’aller  offrir  ses  ser- 
vices au  général  Marchand  contre  Buo- 
tiaparle  , le  G mars  i8i5  , dis  qu'il 
apprit  que  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Ci  eooble.  Puis  , par  une  inconséquence 
difficile  à expliquer,  il  se  soumit,  le  len- 
demain , à l’ordre  qui  lui  fut  duuné  par 
Ruonaparte,  de  prendre  le  commande- 
ment du  département  de  la  Dr6me  î dès 
le  0 mars,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
Valence  , sommant  les  autorités  de  re- 
connaître le  gouvernement  de  Buona- 
parte.  Arrêté  et  reconduit  Jusqu'aux  li- 
mites du  departement  ♦ il  reparut  de 
nouveau  à Valence ÿ «I,  le  i5,  il  prit 
Je  commandement  de  la  ville.  Dès  ce  mo- 
ment, le  général  Debelle  fit  afficher,  et 
circuler  dans  tout  le  pays  , les  décrets  et 
proclamations  de  Buouapar le,  organisant 
et  propageant  la  rébellion  par  des  me- 
sures de  tous  les  genres.  Ce  fut  le  3o  de 
ce  mois,  qu’ayant  rencontré,  près  de 
JVÎontéliniai  t , l'avant-garde  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Angouléme , commandée  par  le 
vicomte  d’Escars  , il  U combattit , fut 
blessé  dans  faction  , et  fit  sa  retraite  sur 
Lyon.  11  obtint  ensuite  le  commande- 
ment du  département  du  Mont-Blanc  ; 
mais  les  elïorts  réunis  de»  puissances  de 
l'Europe  ayant  renversé  pour  la  2m*. 
fois  la  puissance  de  Buonaparte , le  gé- 
néral Debelle  fut  compris  dans  l’ordon- 
Biaucc  du  lloidu  24  juillet  i8i5  j et  il  se 
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constitua  prisonnier  à Grenoble  vers  Ta 
fin  du  même  mois. Traduit  à Paris  de- 
vant le  deuxième  conseil  de  guerre  per» 
minent  de  la  i**.  division  militaire  , il 
fut  condamrfé  à mort  le  22  mars  18 >6; 
mais  le  Roi  , sur  la  demande  du  duO 
d’Angouléme  , voulut  bien  commuer  sa 
peine  en  une  détention  de  dix  année# 
dans  la  citadelle  de  Besançon.  lorsque 
S.  A.  R.  passa  dans  cette  ville,  quel- 
ques mois  après,  apprenant  l'état  de  dé- 
nuement ou  le  général  Debcl’e  se  trou- 
vait dans  sa  prison , elle  lui  fit  remettre 
une  somme  de  huit  cents  francs,  montant 
d'un  premier  semestre  d'une  pension 
sur  sa  cassette.  — De  belle  ( Augustc- 
Jean-Baptiste),  né  1«  t3  septembre  1781» 
chevalier  de  la  Iw'gion-d'honueur  le  24 
août  1810,  adjudant  commandant  de 
cavalerie  le  17  mars  i8iq»  fut  employé 
au  i«r.  corps  d’observation,  en  i8t5. 
et  nommé  maréchal  de  camp  le  24  avril 
de  la  même  année.  Cette  nomination  ne 
fut  pas  confirmée  par  le  Roi.  S.  $. 

DEBOURG  ES  ( Joseph.  ) , député 
de  la  Creuse  à la  Convention  nation 
nale , ne  voulut  prendre  aucune  part 
au  procès  de  I/Ouis  XVI,  regardant 
comme  incompatibles  les  fonctions  d« 
législateur  et  celles  de  juge.  « Mes  coin* 
» mettants  ne  m’ont  délégué , dit-il , je 
» n’ai  accepté  , je  n'ai  entendu  accepter 
a que  le  mandat  de  législateur  ; je  n* 
» peux  donc , je  ne  dois  pas  exercer  le* 
a fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
m le  despotisme , où  se  trouve  la  cumn- 
» lation  des  pouvoirs.  J’obéis  à ma  cons» 
» cience.  Rien  n’est  capable  de  m’em» 
a pêcher  de  suivre  ce  régulateur  de  ma 
» conduite  et  de  mes  opinions  : avec  lui  » 
» je  brnve  tous  les  dangers.  » Le  trr. 
mai  1793  , lors  de  la  discussion  relative 
à la  pétition  du  faubourg  St.-Antoinc  , 
qui  réclamait  nu  decret  sur  le  maxi- 
mum , et  une  taxe  sur  les  riches,  M.  De- 
bourgrs  s'écria  : « C’est  en  faveur  du 
*»  peuple  que  nous  nous  élevons  contra 
» les  brigands.  » Pendant  tout  le  règne 
des  jacobins,  il  se  renferma  dans  des 
travaux  obscurs,  et  fil  rendre  beaucoup 
de  decrets  de  Secours.  Après  la  chute  d« 
Robespierre  il  combattit  les  terroristes  ; 
et,  le  28  janvier  171^5  , il  attaqua  vive- 
ment Duhera  , qui  avait  dit  que  « l’a— 
» risiocratie  et  le  royalisme  triomphaient 
u dans  la  Convenliob.  » Réélu  après  la 
session  pour  le  conseil  des  anciens  , Je 
17  février  lyyGjM.  Déboutées  appuya 
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U résolution  qui  Accordait  au  directoire 
le»  radiations  d'émigré»,  et  s'opposa  à 
l'impression  du  discours  de  Portalis,  qui 
voulait  les  mettre  dans  les  attributions 
des  coust ils.  IJ  fut  élu  secrétaire  le  ai 
nosemhre  *"97  , et  sortit  du  conseil  ci» 
mai  1798.  M.  Debourges  a été  nommé, 
le  8 mai  1800,  président  du  tribunal  ci- 
vil de  Chambon;  et  il  en  a exercé  les 
fonctions  jusqu'en  181 5.  B.  M. 

DEBRANGES  (F.-E.),  administrateur 
delà  Marne,  fut députédecedepartcment 
à rassemblée  législative,  où  il  fit  statuer 
sur  les  pensions  des  employés  dans  les 
chapitres  séculiers  ou  réguliers.  Il  pré- 
senta encore  plusieurs  rapports  au  nom  du 
comité  de»  finances,  dont  il  était  membre; 
fit  régler  les  dettes  et  pensions  des  com- 
munautés et  établissements  supprimés , 
et  se  montra  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  18  brumaire  il  fut  nommé 
juge  du  tribunal  civil  dcVitry.  et,  en  mai 
]8i5,  député  à la  chambre  des  représen- 
tants convoquée  pur  Buonaparte,  qu'il 
présida,  comme  doyen  d'àgc,  dans  la 
séance  du  5 juin.  B.  M. 

DEBRAY  (Nicolas-Artoiwe-Gà- 
briel),  néà  B reale  etrt -56,  et  depuis  long- 
temps libraire  à Pans  , a publié  : I.  Le 
Journal  de  poche,  1804*1809,  5 voL 
in-i6etin-f  2.  II.  Tableau  des  libraires , 
imprimeurs , éditeurs  de  livres  des  prin- 
cipales villes  de  V Europe , 1 80.4 , m-8°. 
ï 1 1 .Le  Cicérone  parisien , 1 808,  in- 1 8 ; 
seconde  partie,  1812.  IV.  (Avec  Sanlcul), 
Tableau  des  écrivains  français , 1809, 
3 vol.  in-18.  V.  (Seul),  Tablettes  bio- 
graphiques des  écrivains  français , 1810, 
3 vol.  io-8‘\  C’est  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  l'ouvrage  précédent.  ( Foy. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Comeiras.) 

Ot. 

DEBRUN  (BeroItoii  Bf.rowi),  ancien 
professeur  à l’école  centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  et  chevalier  de  St  .-Louis, 
a publié  : I.  Cours  de  psychologie  ou 
Traité  île  psychographie , 1801  , m-13. 
I!.  De  l'homme  et  de  la  brute  ; traité 
ries  facultés  qui  leur  sont  communes  et 
ele  celles  qui  les  distinguent,  suivi  d'un 
traité  de  grammaire  générale , i8o3 , in  - 
13.  — L.  P.  Debruv  , ancien  officier  ait 
régiment  de  Royal-Roussillon  cavalerie  , 
«x-profc*seur  d'histoire  naturelle  à l'é- 
cole centrale  de  l'Oise,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a publié:  I. 
Mémoire  fur  les  trombes  qui  ont  paru 
au  dessus  de  Paru  le  16  mai  1806; 


DEB  3j3 

1807,  io-8*.  IT.  Discours  sur  les  voja - 
ges  et  /'histoire  naturelle.  Ot. 

DEBRY  ( Le  baron  Jean  ),  né  à Ver- 
vins  , était  membre  du  directoire  du 
département  de  l'Aisne  , lorsqu'il  fut 
député  de  ce  département  à l'assemblée 
législative.  Dès  les  premières  séances  il 
parla  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
turbulents.  Le  i*r.  janvier  1793,  il  vota 
la  mise  en  accusation  <!»*»  princes  français 
émigrés;  et,  le  16  , il  fit  décréter  que 
Louis  Stanislas-Xavier , frère  du  Boi  9 
était  déchu  de  son  trône  à la  couronne , 
pour  n'être  pas  rentré  dans  le  délai  pres- 
crit par  la  constitution,  et  sollicita  en- 
suite le  décret  d'accusation  contre  le  mi- 
nistre Delessart.  A l'époque  du  30  juin 
1793,  J.  Debry  sut  empêcher  qu'on  ne 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  Piu- 
vasion  du  château  des  Tuileries  par  les 
habitants  des  faubourgs.  Le3o,  il  présenta 
un  rapport  pour  investir  rassemblée  na- 
tionale du  droit  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  8 août,  il  dénonça  les  géné- 
raux Luckner  et  Lafayette  , et  demanda 
leur  mise  en  accusation.  Deux  jours  après, 
il  eut  une  grande  part  à la  révolution  qui 
renversa  le  tronc.  Le  26,  il  proposa  de 
former  un  corps  de  tyrannicides , destinés 
à combattre,  corps  à corps  , les  rois  en 
guerre  avec  la  France,  et  les  généraux  qui 
commandaient  leurs  années.  J.  Debry 
fut  réélu  par  le  même  departement  à la 
Convention  nationale;  et  le  i**r.  octobre 
il  fil  décréter  que  quatre  émigrés  pris  par 
l’armée  du  général  Beumonville  serait  ut 
jugés  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 
Le  8,  il  appuya  la  motion  de  Gossuin, 
qui  proposait  d'accorder  100,000  livres  à 
quiconque  apporterait  la  tête  du  duc  Al- 
bert de  Saxc-Tcschcn , et  demanda  U 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  têtes  de  François  II,  do 
Frédéric-Guillaume,  du  duc  de  Bruns- 
wick , et  de  toutes  les  bétes  fauves  qui 
leur  ressemblaient.  Le  10  novembre,  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  les 
municipalités  qui  accorderaient  des  cer- 
tificats de  résidence  aux  émigrés,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès  de  Louis  XVI.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  il  pro- 
posa de  renvoyer  le  jugemeut  de  ce 
prince  après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple,  ou  jusqu'à  la  paix 
générale  : il  vota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  sursis.  Le  21  janvier, 
il  fut  élu  membre  du  comité  de  fùieté 
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générale , cl  envoyé  dans  le  département 
du  Nord.  Le  ai  mars,  il  fit  décréter 
1 établissement.  dans  tontes  le»  municipa- 
lité», (lc<  comités  de  tunr.ilUiice , qui 
donner eut  nansance  aux  comités  révolu- 
tionnaires. Il  fui  ensuite  »Ju  président, 
puis  membre  du  premier  connu*  de  salut 
public  ; il  donna  peu  après  sa  démission, 
ei  laissa  faire  la  révolution  du  3l  mai 
sans  y prendre  part  , mais  sans  y ap- 
porter aucune  opposition  ostensible. 
, Depuis  cette  épo  |tie  , il  ne  parut  à 
la  tribune  que  pour  demander  les  hon- 
neurs du  Panthéon  ru  faveur  de  Jcan- 
3 arques  Roiivfteau.  A pris  la  chute,  de 
liobe*pirrre  , il  fut  nommé  , le  ier. 
août  1791  , membre  du  comité  de  sû- 
reté générale  ; mais  il  donna  sa  démis- 
sion, sur  le  reproche  qu'on  lui  adiessa 
d'avoir  partage  l'opinion  d»  s fédéralis - 
tes  que  ce  connu*  était  encore  chargé  de 
Poursuivre.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  di  parlements  méridionaux,  et,  dans 
des  proclamations,  s'y  prononça  contre 
les  jacobins;  cependant  il  écrivit  à la  Con- 
vention que  les  brigands  avaient  voulu, 
mais  sans  succès,  attenter  à sa  vie,  dans 
Avignon  Le  3 juillet  179$,  il  entra  au  co- 
mité de*  salut  public  , et  prit  part  aux  dis- 
cussions du  nouvel  acte  constitutionnel.  Il 
favorisa  d'abord  la  jeunesse  parisienne 
dans  ses  attaques  contre  les  terroristes  { 
lui  déclaia  ensuite  la  guerre,  et  Ct  dé- 
créter que  Pair  de  la  Marseillaise  serait 
substitué  à celui  du  Réveil  du  peuple, 
et  exécuté  tous  les  jour»  a la  parade.  Le 
19  août,  il  appuya  de  nouvelles  mesures 
de  police  couire  les  émigrés,  en  provoqua 
aussi  contre  les  journalistes  opposé»  à 
son  parti  et  , à l’issue  de  l'iii'ui  reclion 
du  i3  vendémiaire,  il  contribua  au  dé- 
cret qui  eu  renvoyait  les  chefs  par-de- 
vant tm»  conseils  de  guerre  militaires. 
Au  mois  d’octobre,  il  passa  au  conseil 
des  cinq -cents  , et  y défendit  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  excluait  de  toutes  les  places 
les  parents  d'émigrés.  Le  »4  mars  179G, 
U réclama,  de  concert  avec  Louvet , une 
loi  répressive  de  la  liberté  de  la  presse, 
fut  élu  secrétaire  le  ai,  ct  fit  quelques 
jours  après  l'éloge  du  général  Buoua- 
jvarte  et  de  l'armée  d'Italie.  Le  ai  dé- 
cembre , il  fut  nommé  président;  ct , 
en  février  1797  , il  s’opposa  à Dtimo- 
lard  , qui  avait  dénoncé  la  faction  d'Or- 
léans. J.  Debry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  la  conspiration  de  Brottier  et 
df  la  Y iüebeuruoi#  j ct  il  appuya  la 
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proposition  de  soumettre  les  électeurs 
au  serinent  républicain.  la?  10  juillet,  il 
combattit  un  projet  favorable  aux  fugi- 
tifs de  Toulon,  ct  le  q j il  défendit  les  so- 
ciété* populaires.  Le  9 août,  il  s'opposa 
à la  fointulion  d'une  nouvelle  gai  de  dont 
le  corps  législatif  voulait  t'environner 
pour  prévenir  le*  attaques  du  Direc- 
toire, et  préluda  aiusi  à la  journée  du 

18  fi  MCtidor , à laquelle  il  contribua  de 
tout  ton  pouvoir.  Après  celte  révolu- 
tion, li  deinauda  que  les  députes  exclu* 
fussent  déclaré»  non-récligibles  , et  justi- 
fia la  cession  de  la  république  de  Ve- 
nise, ainsi  que  toutes  les  opérations  du 
directoire  eu  Italie  , lesquelles  avaient 
été  attaquées  précédemment  par  le  parti 
vaincu.  Au  commencement  de  1798,  il 
fit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  mettre 
en  activité  les  institutions  républicaines. 
• S'il  faut  une  superstition,  s'écria-t-il, 
a ayons  enfin  celle  de  la  liberté;  créons- 
» en  le  fanatisme  : que  la  constitution 
a et  la  république  obtiennent  tous  les 
a hommage»  et  donnent  toutes  les  ré- 
» rompent*  s.  » Il  provoqua  ensuite  des 
mesures  répre*»ivg|  contre  les  brigan- 
dages qui  t exerçaient  à main  armée  sur 
les  grandes  routes,  et  demanda  la  célé- 
bration d'une  fête  de  la  souv ci aineté 
du  peuple.  Le  'il  mai  171*8,  Jean  Debry 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ba»tadt,  avec  Bonnier  et  Boberjol.  la*  9 
floréal  an  vu  ( a8  avril  1798)  , les  mi- 
nistres fuient  attaqués  par  des  brigands, 
sous  l'uniforme  du  régiment  de»  hussards 
autrichiens  de  Sxerkler  qui  devaient  les 
escorter;  Boberjol  et  Bonnier  y périrent, 
et  Jean  Debry  fui  blessé.  Apre  sert  évé- 
nement, celui-ci  vint  à Saint- Arnaud 
prendre  les  boue»  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Le  chirurgien  qui  le  »i«ita  lui 
demanda  où  il  avait  été  blessé  , ne  voyant 
pas  même  l'apparence  d'une  contiiftion. 
On  a pjnsé  dans  le  temps  que  c'était  le 
gouvernement  français  qui  avait  fait 
assassiner  Bonnier  ct  Koherjol  * pour 
soulever  la  nation  contre  l’Autriche,  à 
qui  l'on  voulait  attribuer  crt  assassinat. 
Béélu  au  conseil  des  riuq-ccnts  en  mars 
17 99,  Jean  Debry  y parut  le  bras  en 
écharpe , cl  exprima  ses  regrets  sur  la 
perte  de  ses  collègues,  et  son  indigna- 
tion contre  le»  auteurs  de  ce  crime.  11 
remercia  le  corps  législatif  de  l’intérêt 
qu'il  avait  bien  voulu  lui  témoigner  , et 
fut  nommé  président.  D.ms  la  séance  du 

19  juin,  consacrée  à célébrer  la  im  unûro 
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de  Bonnier  et  de  Roberjot,  le  président 
lui  adn  «sa  ces  paroles  : « Tu  vis;  c'est  à 
n {a  postérité  à prononcer  ton  éloge: 
u nous  nous  bornerons  à te  venger,  w 
Jean  Debry  répondit  : « Je  jure  sur  la 
m tombe  de  mes  malheureux  collègues, 

» de  partager  leur  sort  plutôt  que  d'être 
a infidèle  à cette  république,  sans  la- 
i>  quelle  nous  n'avons  qu'à  mourir.  » 11 
voua  ensuite  un  haine  implacable  à la 
maison  d Autriche,  et  termina  par  le  cri 
de  vengeance.  Le  20  août,  il  prononça 
l'éloge  funèbre  du  représentant  Lecarlier, 
sc  pinigi.it  de  la  manière  dont  se  faisaient 
le*  inhumations,  ci  demanda  un  travail 
nouveau  surlescérémoniesde  l'état  civil. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
passa  au  tribunal.  En  1800,  il  y célébra 
la  victoire  de  Marengo,  prononça  le  pa- 
négyrique de  Desaix  et  celui  du  premier 
consul  victorieux.  H fit  arrêter  que  le 
ti  ibunal  consacrerait  une  séance  à porter 
le  deuil  du  général  Desaix.  En  juillet , il  fit 
l éloge  du  brave  Lalour-d'Auvergnc  ; et 
a la  conclusion  de  la  paix , il  reparut 
h la  tribune , pour  assurer  aux  armées 
et  au  héros  pacificateur  les  récompenses 
delà  gratitude  nationale.  En  janvier  1 801 , 
il  appuya  l'établissement  des  tribunaux 
criminels  spéciaux,  attendu,  dit-il,  l'exis- 
tence, au  sein  de  la  république,  d'un 
contre-gou verni  ment  royaliste. Le  29a vnl 
suivant,  il  fui  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Doubs;  cl  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  i8iq»  avec  le  litre  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d honneur,  au  moment  de  la  chute  de 
Buonaparte  et  du  rétablissement  des 
Bourbons.  A la  première  nouvelle  dr 
cet  événement,  qui  fut  accueillie  par  le 
peuple  de  Besançon  au  milieu  des  cris 
d'allégresse,  le  baron  Debry  parut  à Tune 
des  fenêtres  de  la  préfecture,  le  22  avril, 
une  cocarde  blanche  à son  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  son  ordre,  en 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
Il  demaoda  le  registre  des  actes  de 
la  préfecture , y fit  inscrire  le  sénatus- 
consulte  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  Il  eut  même1,  à cette 
occasion  f une  altercation  assez  vfve  avec 
le  général  commandant  de  la  place:  oc 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  la 
cocarde  blanche  aux  troupes,  disant  qu'il 
manquait  d'argent  pour  en  acheter  , le 
préfet  lui  envoya  aussitôt  pour  cela  une 
somme  de  1 200 fr.  Le  zèle  du  baron  Debry 
ne  te  ralentit  point;  il  reçut , avec  la  plus 
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grande  distinction,  le  commissaire  envoyé 
pour  le  Roi  dausla6c.  division,  et  écrivit 
à Movsiei’r,  comte  d'Artois,  pour  lui 
oii'rir  l'hommage  de  son  profond  respect 
cl  de  sa  soumission , et  pour  le  prier  d« 
lui  accorder  la  liberté  de  finir  , <Jans  la 
retraite,  des  jours  dont  le  commencement 
avait  été  souillé  par  une  tache  que  son 
repentir  ne  pourrait  ell’acer.  Il  parais- 
sait résigné  à tout,  et  satisfait  de  tout. 
Depuis  plusieurs  années,  cet  ancien  révo- 
lutionnaire , revenu  à des  sentiments  hon- 
nêtes et  pieux,  s'acquittait  de  tous  ses 
devoirs  de  religion  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Son  confesseur,  qui  habite  Besan- 
çon, est  resté  son  ami;  et  ce  confesseur 
est  un  pauvre  prêtre  revenu  de  file 
de  Rbé,  où  il  avait  été  déporté.  M.  Jean 
Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et 
cultive  les  lettres  avec  beaucoup  de  zèle* 
il  s'en  est  véritablement  montré  l’appui . 
et  s'est  conduit  de  manière  à se  con- 
cilier l’estime  des  honnêtes  gens  pendant 
tout  In  temps  de  sou  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouvernement  royal  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparte,  à la  pré- 
fecture du  Bas-Rhin,  le  G avril  181 5.  Ce 
ne  fut  que  pressé  par  les  instances  de  scs 
amis , et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu'il 
accepta  ces  fondions, dont  il  fut  privé  lor» 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides , il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  eu  1816  : il  a obtenu  la  per- 
mission de  résider  à Neuvs  chez  une  de 
scs  filles.  M.  Debry  a publié  : I.  Essai  sur 
l’ éducation  nationale , 1790,  2 vol.  iu-8°. 
II.  Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  1790, 
in-^o.  III.  Opinion  sur  la  constitution 
de  1793,  in-8°.  IV.  Catéchisme  des  élec- 
tions , 1707*  in- 8°.  D. 

DECAEN  ( Le  comte  Chxrles-Aü- 
cu&TiN-IsiDORi),  fils  d’un  aubergiste,  né 
àCreuilly  près  de  Caen  en  1769,  fut  nom- 
mé par  scs  camarades,  en  1792,  sergent- 
major  dans  le  /p.  bataillon  des  volontaires 
du  Calvados,  et  fil  les  premières  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Rhin  en  qualité 
d'oflicicr  d’état  - major.  Employé  aveç 
le  rang  d'adjudant-général  chef  de  bri- 
gade, à l’armée  de  Rhin  - et -Moselle^ 
en  1796,  sous  le  général  Moreau,  il  se 
distingua  successivement  au  passage  dq 
la  Kintzig  , et  au  combat  d'Oilenbourg  , 
le  2 juin.  Le  4 juillet  suivait,  il  combattit 
à Kuppenheini,  et,  le  1 v,  à Eltingcn,  ou  le 
succès -de  cette  journée  fut  décidé  par  la 
corps  qu'il  commandait.  Moreau,  en  ron- 
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dant  compta  de  cette  bataille  au  direc- 
toire, fit  l’éloge  du  général  Dt  caen,  qui  ob- 
tint , au  mois  d'août  suivant,  de  nouveaux 
succès  dans  les  montagne s d'Albe,  et  sc 
fit  remarquer,  le  6 septembre,  à l'attaque 
du  pontd'Ingolstadt.I.^  i«\  avril  1798,  il 
obtint  de  l'emploi  à l'armée  d’Angleterre, 
pa.wi  ensuite  à l’armée  du  Danube,  et  fut 
accusé  de  s'être  laissé  surprendre  à Tri- 
bery,  et  d’avoir  refusé  d'obéir  aux  ordres 
qu'il  avait  réçus  pour  reprendre  ce 
poste.  Obligé  de  venir  à Patis  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  publia 
sa  justification  ; et  le  directoire,  que  I'o- 
piuion  publique  condamnait,  ne  voulant 

fas  donner  suite  à cette  affaire,  rétablit 
accusé  dans  on  grade.  Decaeti , devenu 
général  de  division  le  16  mai  j8oo,  re- 
parut à l'armée  du  Rhin , commandée  par 
Moreau;  et  se  fit  remarquer  aux  combats 
de  Kriimbach,  dcGundelfitigen  et  de  IIo- 
krnlimlen.  La  paix  avec  l'Autricbe  ayant 
été  signée  en  1801  , le  général  Decaen  lut 
nommé  inspecteur- général  d'infant  rie, 
puis  capitaine  - général  des  établisse- 
ments français  dans  l’Inde,  et  grand- 
©flicier  de  ln  Légion -d'honneur , le  i.f 
juin  1803. 11  s’embarqua  au  mois  de  mars 
l8o3  , pour  l'ile  de  France,  arec  l'amiral 
Linois.  Le  14  août  1809,  il  rendit  compte 
au  ministre  de  la  marine,  de  différentes 
prise  / faites  par  la  frégate  la  Caroline: 
Devenu  gouverneur- général  des  lies  de 
France  et  de  Bourbon  en  1810,  il  annonça 
qu'il  s'etait  emparé  de  quatre  fiégatcs 
anglaises,  et  présenta  des  détails  sur  les 
combats  livres  à cette  occasion  ; mais 
il  lut  obligé  «le  capituler  lui-même,  le  a 
décembre  suivant , ci  de  remettre  cette 
colonie  aux  Anglais.  Quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dans 
ce  gouvernement.  Le  capitaine  de  vais— 
seau  anglais  Flinders  , dans  la  relation 
de  son  Voyage  aux  terres  australes , 
se  plaint  avec  amertume  des  procé- 
dés du  général  Decarn , qui  le  retint, 
dit-il,  injustement  prisonnier  à Port- 
Louis  pendant  six  ans  et  demi  , préten- 
dant toujours  attendre  des  ordresde  Fran- 
ce pour  lui  rendre  sa  liberté,  cl  qui  néan- 
moins la  lui  rendit  ensuite  tout-à-coup  sans 
avoir  reçu  cet  ordres.  A ce  témoignage, 
on  peut  opposer  celui  de  M.  S.  Roux,  an- 
cien maire  de  Port-Louis,  qui , dans  une 
lettre  insérée  dans  le  Journal-Gcnc'ral , 
le  9 février  1817,  rend  hommage  à la 
prévoyance  et  aux  soins  paternels  avec 
desquels  le  général  Decaen  avait  admi- 
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rvstréla  colonie.  Il  rappelle,  entre  autres 
faits  , à propos  de  I incendie  qui  vient 
de  désoler  la  ville  de  Port-Louis,  le  soin 
que  le  général  Decaen  mit  à organiser 
un  corps  de  pompiers.  A son  retour  en 
France,  le  général  Decaen  fut  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta. 
Ruonnparte,  qui  préparait  alors  sa  cam- 
pagne de  Russie,  rappela  le  mat  reliai  Mac- 
donald, gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne, en  octobre  1811,  et  le  remplaça 
par  le  général  Decaen.  Celui-ci  montra 
une  grande  activité  dans  son  gouver- 
nement. Au  mois  de  janv  ier  1 8 1 0 , il  bat  lit 
et  dispersa  le  corps  espagnol  de  Saarficld 
à Saint-Félin,  et  força  les  Anglais  à lever 
le  siège  de  Tarragone.  ( Voy.  Deloit.  ) 
En  juin  i8i3,  il  fut  nomme  grand’-croix 
de  lu  Réunion,  et  contribua  , les  1 a et  i3 
septembre  suivant,  à la  défaite  dc$  An- 
glais au  Col-d'Ordal  et  à Villa-Fi  aura. 
Ruonaparte  l'envoya  avec  un  corps  de 
six  mille  hommes  contre  Rordcaux,  lors- 
qu'il apprit  que  le  duc  d'Angouh'ine 
y était  entre.  Dès  le  3 avril  1 8 1 4 » lors  du 
voyage  que  fit  S.  A.  R.  à Libourne,  le 
général  Decaen,  accompagné  de  son  état- 
major,  vint  présenter  au  prince  l'hom- 
mage de  son  respect  et  d'une  fidélité  sans 
réserve  à S.  M Louis  X\  III  , et  prit 
aussitôt  la  cocarde  blanche  et  la  fit 
prendre  par  son  état-major  et  par  toute 
sa  maison.  Il  écrivit  de  Périgueux  , 
le  1 t avril  1814  , aux  généraux  sous 
ses  ordres  : « Un  grand  événement  vient 
» d’arriver  ; l'empereur  Napoléon  a 
» été  renversé  du  trône  ; le  sénat  a 
u déclaré  sa  dét  béance  et  celle  de  sa 
» famille.  Le  chef  de  la  maison  de  Bour- 
» ben  doit  régner  sur  la  France.  En  at- 
» tendant  les  ordres  du  gouvernement 
* provisoire,  nous  dr\  nus  cesser  toute 
r*  espèce  d'hostilités,  puisque  nos  ennemis 
» sont  devenus  nos  amis.  » Le  3 juin  sui- 
vant , ce  général  fut  nommé,  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint-I-ouis.rt  grand-cordon 
de  la  Légioii-d’honncur  le  29  juillet  II 
était  gouverneur  de  la  il*,  division  mi- 
litaire à Bordeaux,  lorsqu'il  apprit  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Ruonaparte  ; 
et  le  9 mars  181 5,  il  adressa  à scs  troupes 
Fordrc  du  jour  suivant  : « La  Franco 
» commence  à peine  à jouir  des  bienfaits 
» de  l'administration  paternelle  d'un  sage 
n monarque  qui,  depuis  son  rétablisae- 
» nient  sur  le  trône  de  sc»  pères,  consa- 
» cre  ses  veilles , ses  soins  et  ses  lumières 
a a cicatriser  les  plaies  profondes  que 
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ta  \ ingt  années  tic  guerre  cl  une  succession 
» rapide  de  gouv  ornements  faibles  ou  ty- 
» ranuiques  , avaient  faites  à la  patrie  ; et 
i»  déjà  la  paix  intérieure  est  menacée! 

» Quoi  ! l’eipression  de  la  reconnaissance 
ta  publique  pour  Louis-le-Desiré  , les 
»»  sentiments  tTaruour  si  bien  prononcés 
ta  pour  l'auguste  f.unillc  tics  Bombons, 
ta  par  h-s  grands  corps  de  l'État,  les  ma- 
ta gistrats,  les  fonctionnaires , l'armce  et 
ta  l'universalité  des  citoyens,  n'auront  pu 
ta  assurer  notre  tranquillité  ! I n homme 
ta  qui  «avait  trahi  les  plus  cbet s intérêts 
ta  tic  la  France,  eu  sacrifiant  à sou  am- 
ta  bit  ion  personnelle  ses  trésors  et  sa  po- 
ta  pulatiou;  celui  qui  l'a  liviée  sans  dé- 
u fense  à la  merci  des  étrangers  ; ect 
ta  homme  qui  a abdiqué  volontairement 
» une  couronne  qu'il  u'avait  pas  su  con- 
ta server  , en  faisant  périr , pour  fca  cause, 
ta  un  million  de  braves  soldats,  trahit 
» aujourd'hui  ses  serments,  et  vient,  à 
i»  In  tête  d'une  poignée  d'insensés,  violer 
» notre  territoire  , et  nous  apporter  tous 
m les  fléaux  d'une  guerre  civile!  Soldats! 
» c’est  à vous  qu'est  encore  réservée  la 
ta  gloire  de  sauver  la  patrie  dont  Louis 
ta  X\  III  s'est  montré  le  père.  Je  n’ai  pas 
ta  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
» juré  fidélité  nu  Roi;  il  sullit  de  vous 
» préveuir  que  le  moment  est  arrivé  de 
» lui  donner  de  nouvelles  preuves  de 
» dévouement.  Vos  chefs  vont  s'empresser 
m d'en  renouveler  l'assurance  dans  une 
» adresse  à Sa  Majesté.  Ce  bon  prince 
ta  se  plaît  à reconnaître  que  l'honneur  de 
ta  l'armée  est  demeuré  intact  au  milieu 
» des  désastres  qui  ont  signalé  nos  révo- 
ta lotions.  Il  a toute  confiance  en  elle  : 
ta  elle  saura  le  faire  triompher  de  se»  en- 
ta nemis.  Vive  le  Roi  ! vivent  les  Pour- 
x bons  ! u Le  1 3 du  même  mois,  le  général 
Decaen  fit  à In  duchesse  d'Angouléme, 
qui  se  trouvait  alors  à Bordeaux  , de  nou- 
velles protestations  de  âdélité  et  de  dé- 
vouement ; et  jusqu'au  moment  où  le  gé- 
nérai Clausel  se  présenta  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne , il  parut  être  dans  la  ferme 
résolution  de  seconder  les  projets  de  cette 
princesse  (K.  Angoullmf.  , duchesse  d'): 
tnais  toutes  les  mesures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ; on  ne  fil  rien  pour  préserver  le 
fort  de  Blayc,  et  le  général  rcfus^d'éloi- 
gner  la  garnison  dont  on  se  défiait  ; enfin 
lorsque  la  troupe  de  Clausel  parut  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  toutes  ses  pro- 
messes s'évanouirent.  U fut  un  des  signa 
taire»  de  la  lettre  que  Icsauioi  ités  de  cette 
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ville  écrivirent  au  général  Clausel,  pour 
lui  demander  que  In  princesse  fut  traitée 
avec  les  égards  dus  à sou  rang  et  a sou 
malheur,  et  qu'il  lui  lut  accordé 'un  jour 
pour  les  dispositions  de  son  départ.  Le 
géuéral  Decaen  fut  ensuite  appelé  à Paria 
par  Buouaparte , qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  lo«.  division  militaire 
à Toulouse.  Ce  fut  alors  qo’il  publia  une 
roclamation  violente  contre  les  Born- 
ons rt  contre  les  royalistes.  Apres  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  chercha  à faire  sa 
jonction  avec  G 11  v,  Clausel  et  l'armée 
de  la  Loire,  sans  pouvoir  y parvenir, 
et  finit  par  se  soumettre  à l'autorité.  En 
s'éloignant  dcToulouse,  il  sc  rendit  à Pa- 
ris, où  il  résidait  depuis  près  de  quatre 
mois  sous  l'autorisation  de  l’état-major  de 
la  place,  lorsqu'il  fut , en  vertu  de  la  loi  du 
□3  octobre,  arrêté  à son  domicile,  rue 
Férou,  le  i 3 décembre  1816,  et  transféré 
à l’Abbaye,  où  il  est  encore  détenu.  Le 
Journal  de  Paris  ayant,  dans  se*  nu- 
méros des  3 et  5 décembre  1816, annoncé 
que  ce  général  srrail  jugé  du  »5  au  ao 
de  ce  mois,  M.  Billecoeq  , son  avocat, 
publia , le  6 , une  lettre  dont  l’extrait 
ofl’rtra  «les  renseignements  précieux  sur 
cette  aflaire.  a Le  jugement  du  pro- 
u cès  de  M.  le  licutenanl-géuéral  comte 
» Decaen,  du  i5  au  ao  décembre,  di- 
« sait-il,  est  rendu  impossible  par  les  rai- 
» sous  suivantes.  L'instruction  a occupé 
a M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
m mois;  et  dans  cet  intervalle  il  s'est  nu- 
ta posé  le  devoir  de  ne  donner  aucune 
» communication  à l’accusé  ni  à ses  con- 
ta scils.  La  procédure  se  compose  de  5 à 
« 6oo  pièces , dont  M.  le  comte  Decaen 
» aurait  droit  d’exiger  que  chacune  fût 
a délivrée  par  copie  à son  examen  et  à sa 
» méditation.  G'e-t  le  prescrit  formel  de 
ta  l’art.  3o5  du  Code  d'invlruclion  crimi- 
» nclle.  C'est  ce  que  veulent,  avant  fa 
» loi,  la  justice,  l’humanité,  la  seule  pu- 
i>  deur  publique.  Son  intérêt,  celui  de 
» sa  famille,  étant  qu'une  captivité  qui 
ta  dure  depuis  un  au  déjà,  ne  se  prolonge 
» pas  au-delà  du  terme  inévitable,  scs 
» conseils , à qui  des  communications 
» n'ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
ta  jours,  prennent  toutes  les  mesures  no- 
ta cris-lire*  pour  en  abréger  1a  longueur; 
a mais  le  droit  de  la  défense , chez  tout 
B peuple  ri*  ilisé , doit  être  égal  au  moins 
v a celui  de  l'accusation,  et  la  précipita- 
it lion  des  jugements  n'est  pas  admissible 
a sous  le  gouv  eroemeni  du  Roi.  a 
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DECANDOI.LE.  {froy.  Cv*odli.f..j 

DECATCR  , commodore  américain  , 
commandait  le  vaisseau  le  Pir'sitlent  , 
au  mois  de  février  i8i5,  lorou'il  fut 
rtneoutre,  devant  New  • York  , par 
une  escadre  britannique  ,qui  se  mit  a ta 
poursuite.  AlU-im  par  Y Emlymion  , 
capitaine  fleuri  Ilope , le  combat  s'en- 
gagea sur  les  cinq  heures  du  soir,  et 
dura  jusqu'à  sept  heures,  vergue  contre 
vergue.  Enfin  le  President . criblé  de 
coups,  et  menacé  de  couler  à fond,  fut 
contraint  de  baisser  pavillon  et  de  sc 
rendre.  Le  commodore  Ducalur  c*l  cc 
même  oflicirr  qui,  en  1816,  porta  dans 
1111  banquet  la  santé  suivante  : o A notre 
» P-1)'*-  Puitse-t-il , dans  ses  relations 
» avec  les  autres  peuples,  avoir  tou* 
» jours  raison!  mais,  qu’il  ait  tort  ou 
» non  , puisse-t-il  avoir  toujours  le 
*»  même  succès!  a * S.  S. 

DECAUX.  ( Eoy.  Cacx.) 

DF.CA7.E  (Alexis  i>kk),  pet  it-fiU  d'un 
ancien  fermier-général,  et  de  cette  darne 
Dccaze,  célèbre  par  sa  beauté  et  son  es- 
îrità  lu  fin  du  xvm*.  siècle,avait  été, dans 
'ancien  régime  , maître  des  requêtes  de 
l'hôtel.  Il  fut  comme, par  ordonnance  du 
Roi  du  29  juin  181  | , cnnsriller-d'état 
honoraire;  bientôt  après,  membre  delà 
commission  du  sceau,  et  il  possède  en- 
core ces  dent  emplois.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1 Si 5 , Alexandre  Décavé  a été 
envoyé  , comme  lieutenant  de  police,  à 
Bordeaux  ; de  la  rappelé  à Lille  dans  la 
même  qualité:  «tilin  , il  a etc  compris 
dans  la  suppression  faite  récemment  par 
le  ministre  , d'une  partie  des  lieutenances 
de  police  du  royaume.  Y. 

DECAZES  ( Le  romte  Elie),  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Saint-.Y!artinni  La>  e,  près  de  L’ bourre, 
le  38  septembre  1780,  et  fit  ses  études  au 
collège  de  \ emlôme.  j|  était  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine, 
lorsqu'il  fut  nommé  conseiller  à la  cour 
«l'appel  eu  décembre  1810;  il  présida 
trois  assises  à Paris.  Avant  celte  époque, 
il  avait  été  appelé  ail  conseil  «le  Louis 
Ruonapartc,  roi  tic  Hollande  , et  à celui 
«le  sa  mère.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, en  mars  1810,  il  se  mil  à la  tête 
d'une  compagnie  de  gardes  nationales 
mobiles  , destinée  à combattre  pour  la 
cause  royale.  Réunie  à la  bibliothèque  du 
Roi,  le  lundi  ao,  après  le  départ  de  S. 
M-,  cette  compagnie  se  sépara  aux  cris 
de  vive  le  roi,  et  apres  que  son  capi- 
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laine  lui  cul  lu  la  proclamation  par  la- 
quelle S.  M.  prenait  congé  de  ses  fidèles 
sujets.  Le  samedi  suivant  , les  cham- 
bres de  la  cour  royale  furent  réunies 
pour  recevoir  M.  Gilbert  de  Voisins, 

3ui  venait  d'être  nommé  premier  priai- 
ent , en  remplacement  de  M.  Séguier, 
et  pour  entendre  la  lecture  d'une  adresse 
« tîuonap  irlc.  M.  Dresses  se  rendit  à 
cette  assemblée,  s'opposa  à la  réception 
du  nouveau  premier  président,  décla- 
rant qu’il  ne  voyait  dans  Ruonapartc 
qu'un  usurpatotir.  « Est-il  besoin  *l’ une 
a autre  preuve  de  sa  légitimité,  répondil- 
i»  ou,  que  la  rapidité  de  sa  marche*?  Quel 
» autre  qu'un  souverain  légitimé  aurait 
u pu  venir  en  vingt  jours  de  Cannes  à 
u Paris?  — Je  «'avais  jamais  ouï  dire, 
« répondit  M.  D«*ea/.es,  que  la  lécii imité 
u fût  le  prix  de  la  course,  u Exilé  le 
même  jour  à quarante  heurs  de  la  ca- 
pitale, il  se  retira  dans  va  famille,  et  re- 
parut à Paris  quelques  jours  avant  l'en- 
trée du  Roi.  Il  fut  nommé  par  S.  M.  pré«\ 
fet  de  police,  le  7 juillet,  et  donna  «les 
ordre»  pour  la  dissolution  de  la  chambre 
des  représentants.  Bientôt  après,  il  fut 
appelé  au  conseil-d’état.  Les  fonctions  de 
la  préfecture  de  police  étaient  alors  extrê- 
mement pénibles,  attendu  que  les  chefs 
des  armées  étrangères  ne  s'adressaient 
qu’au  préfet  de  police  et  au  préfet  de 
la  Seine  pour  tous  les  besoins  de  leurs 
troupes,  et  pour  toutes  les  difficulté»  aux- 
quelles donnait  lieu  leur  séjour  dans  la 
capitale.  Cétail  aussi  n M.  IVcnzcs  qu'ar- 
rivaient directement  les  réclamations  de 
ces  généraux  contre  les  journaux  , qui 
coutruaient  souvent  alors  le  récit  trop 
fidclc  «les  malheurs  et  des  vexations  cau- 
sée» p.ir  l’occupation  de  la  France.  Le  >3 
juillet,  M.  Decuzes  adressa  à tous  les  ré- 
dacteur» la  lettre  suivante,  qui  fut  pu- 
bliée par  le  Journal- Général  : n S.  E.  le 
» gouverneur  de  Paris  (baron  de  Mufling) 
a se  plaint  que  les  journaux  s'occupent 
» toujours  de*,  armées  alliées.  Il  demande 
u qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de 
v n’en  parler  ni  en  bien  ni  en  mal:  il  de- 
1»  mande  en  outre  que  cette  injonction 
a soit  faite  aujourd'hui  même.  Je  tn’ero- 
» presse  en  conséquence  de  vous  faire 
a connaître  les  intentions  de  S.  Exc. , et 
» vous  recommande  cxprc&sénientdc  vous 
« y conformer  sans  réserve.  » Ce  fut  par 
les  soin*  «le  M.  Drcazea  que  le  colonel  l*a- 
bédoyère,  entré  à Paris  le  18  piillrt,  à cinq 
heure»,  fut  conduit  à la  préfecture,  et  in* 
# ’’ . ' ! 
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terrngcparlui  îc  même  jour.  M.  Dpcmps 
üt  également  subir  plusieurs  interro- 
gatoires au  maréchal  Ney  , qui  fut  ar- 
reté dafis  les  premiers  jours  d’août.  Vers 
ce  même  temps,  i!  fut  élu,  au  premier  tour 
de  scrutin , tm  n.bre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  de  la  Seine. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  M.  De- 
cazes  fut  appelé  à remplacer  Fouché  au 
département  de  la  prdiredti  royaume.  Le 
18  octobre,  il  présenta  à la  chambre  des 
députés  |p  projet  de  loi  tendant  à auto- 
riser le  ministfe  de  la  police  et  ses 
agents  à arrêter  et  détenir  les  individus 

F revenus  de  délits  contre  la  personne  et 
autorité  du  Roi , la  famille  royale  ou  la 
sûreté  de  l'État.  «Cette  loi,  dit-il  dans 
it  l’exposé  des  motifs,  a pour  objet  de 
» donner  à l’action  de  l'autorité  chargée 
» de  veiller  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
p la  société,  la  sûretc  de  l'Etat  et  du  trô- 
p ne , toute  la  force  qui  lui  esf  nécessaire 
» pour  déjouer  les  trames  coupables  et 
p prévenir  les  attentats  de  ces  hommes 
w étrangers  aux  remords,  que  le  pardon  ne 
p peut  attendrir,  que  b clémence  offense, 
p que  rien  ne  peut  rassurer,  parce  qu'il 
p est  des  consciences  qui  ne  sauraient  et 
p qui  ne  veulent  pas  être  rassurées;  que 
p la  justice  ne  peut  atteindre,  parce  que 
» ses  formes  salutaires,  mais  lentes,  la 
p rendent  impuissante  pour  prévenir, 
» et  trop  sou  sent  même  pour  répri- 
» mer  ; et  qu’enveloppés  dans  l'om- 
p bre , ils  ne  dirigent  lenrs  compli- 
p ces,  qui  souvent  sont  leurs  victimes, 
p que  par  des  ressorts  cachés  , sou- 
p vent  inconnus  à leur»  agents  même*,  u 
Le  , INI.  Dccares  répondit  aux  objec- 
tions qui  avaient  été  faites  contre  l'ex- 
tension dit  droit  d’arrestation  donné  par 
le  projet  de  loi  à tant  de  fonctionnaires: 
« La  puissance  du  Foi  ne  serait  point 
p assez  rapide,  si  S.  M.  n’agissait  immé- 
» diatrmrnt  par  ses  ministres  : nous  en 
p avons  eu  nu  mois  de  mars  un  trop 
p funeste  exemple.  Ce  ne  sont  point  des 
i>  susjpcls  , ce  sont  des  prévenus  que 
p nous  voulons  atteindre.  C’est  le  droit 
» de  détention  qu'il  s’agit  de  conférer 
p aux  ministres,  rassurés  que  vous  êtes, 
» d’ailleurs,  sur  leur  responsabilité,  par 
a le  sentiment  du  bien  , de  l’honneur 
p national  et  du  salut  du  Roi.  u I .a  loi  fut 
adoptée  dans  cette  même  séance  à une 
glande  majorité,  et  le  q5,  M.  Dccazes  la 
présenta  à la  chambre  de»  pair»  , qui , des 
le  27 , T adopta  à une  tna  jouté  de  » 28  v oix 
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contre  iç),  malgré  l'opposition  de  M.  Lan- 
juinais  , qui , la  comparant  n la  loi  des 
suspects  , soutint  qu'il  n'yr  trouvait  l*ien 
d’analogue  pour  1rs  effets  à la  suspension 
de  I habeas  corpus  des  Anglai*,  et  à la 
formule  cavcant  C on  sti  le  s îles  Romains. 
Le  3o  novembre,  M . Dccazes  a dressa  à tous 
b » préfets  une  circulaire  dont  voit  i quel- 
que» passages  : « Cotte  mesure  extraordi- 
naire assurera  la  tranquillité  de  l'Etat , s’il 
en  est  fait  une  sage  application  : elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistrats 
substituaient  ^arbitraire  à une  juste  »é 
vérité,  s'ils  se  rendaient  les  instruments 
involontaire»  des  passions  particulières 
ou  des  préventions  aveugles.  Ce  n’mt 
point  sur  de  simple»  soupçons  , sur  de» 
dénonciations  vagues  qu'on  doit  priver 
un  citoyen  de  sa  liberté....  Le  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle  ^ 
vous  fait  un  devoir  d'apporter , dans 
cette  partie  de  vos  fonctions,  l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse;  le  gouverne- 
ment , qui  ne  veut  exercer  que  dans 
riutérêt  dr  l’État  le  pouvoir  extraor- 
dinaire dont  il  est  momentanément 
revêtu,  doit  trouver,  dan»  l'impartialité 
des  préfets  et  dans  la  célérité  de  leur» 
rapports  , la  garantie  de  sa  responsabilité, 
comme  tou»  les  sujet»  de  S.  M. , comme 
tous  les  hommes  paisibles  doivent  y trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  la  protection 
qui  leur  est  dur.  » Les  » 1 , i3  et  17  no- 
vembre, M.  Decaze»  vint , avec  tous  les 
ministres,  apporter  à la  chambre  des 
pairs  les  ordonnances  et  acte»  en  vertu 
desquels  cette  assemblée  fut  sai&je  de 
l a fi  nir r du  maréchal  Ney;  et  il  assista  à 
tous  le*  débats  de  ce  fameux  procès. 
I.c»  o3  et  lf\ , le  ministre  de  la  police 
»<•  vit , ainsi  que  M.  Barbé-Marhois,  mi- 
nistre de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans  la  chambre  des  députés  an  sujet  d« 
l'évasion  «le  Lavalette.  On  proposa  , dans 
ce*  deux  séances  publique» , d’obliger 
ces  deux  ministre»  a fournir  de»  rensei- 
gnement* sur  cet  événement.  La  cham- 
bre, malgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  bureaux,  ne  donna  aucune  suite 
à cette  affaire.  Le  3 janvier,  lors  de  U dis- 
cussion de  la  loi  d’amnistie,  répondant  à 
M.  de  Rou ville  , qui  avait  dit  : m Les  mi- 
nistres nous  parlent  de  circonstances  poli- 
tiques , d’antres  nous  entretiennent  de 
froides  théories , et  nous , nous  parlons  an- 
nom  de  l’honneur:  » M.  Decaze»  s’écria  : 
« F.t  les  ministres  parlent  aussi  au  nom  d* 
l'honneur,  car  ils  parlent  au  uom  du  liai  I 
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1I>  nxrlrot  au  nom  île  la  nation,  car  ils 
pailnit  au  nom  du  Roi  ! Il»  parlent  au 
nom  de  la  rai»oa,  car  il»  parlent  au  nom 
du  Roi  ! u Puis,  combattant  le»  amen- 
dement» de  la  cotnmi»»ioii  , il  a'  »oçn  en 
fuit  que  le»  disposition»  du  projet  étaient 
conforme»  à l'opinion  publique,  qui  en 
cela  »e  trouvait  d’accord  avec  le  wtu 
particulier  du  monarque  , d'on  il  établit 
en  priuripe,  qu'tn  mâtine  d'amnistie, 
droit  qui  relève  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale , le  vœu  du  Roi  devait  im- 
poser à la  discussion  delà  chambre,  des 
borne»  plus  étroite»  que  pour  toute  autre 
proposition  législative.  « On  a cherché  à 
nous  cil  rayer  sur  la  responsabilité  que 
trous  imposera  cette  loi,  dit-il  eu  termi- 
nant: nou»  l'acceptons  toute  entière  cctlc 
ri  sponsabilité  ; nous  l'appalons  »ur  nos 
tête»,  que  non*  somme»  toujours  prêt» 
a offrir  pour  le  service  du  Roi , cl  qui 
ne  seront  jamais  menacées  que  par  ses 
ennemis.  * A la  séance  du  7,  M.  Decazes, 
parlant  comité  député,  supposa  à l a- 
mendeuieut  de  M.  de  Trinquelaguc,  qui 
proposait  d étendre  l'amnistie  au\  crimes 
cl  délits  contre  de»  particulier»,  quand 
ces  délits  avaient  été  la  suite,  ou  de  I en- 
treprise de  l'usurpateur,  ou  de  la  r»  action 
qui  en  était  résultée.  «1  De  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  ministre  ? 
D'uue  ainuislie  relative  aux  crimes  de  la 
rébellion  ou  de  l'usurpation  : on  ne  sau- 
rait y mêler  rPaulre»  f.iil».  On  vous  a 
parlé:  de  représailles  exercées  par  les  vic- 
time» de»  partisans  de  l'usurpateur.  AI»  . 
Mestirur»,  pouver-vous  croire  qu  »l  se  soit 
trouvé  des  assassin»,  des  brigand»  sou»  le» 
bannière»  royale»  ! Repousse*  celle  horri- 
ble supposition  • s’il  » cn  trouvait  dans  les 
rang»  des  défenseur  s du  tronc , il  faudrait 
1rs  désavouer.  >»  M.  Deçà  xes  fut  créé  comte 
par  une  ordonnance  du  Roi,  du  37  ian" 
vier,  dont  voici  le  considérant  : « You- 
» laut  donner  à notre  féal  et  bien-aimé 
» sujet  le  -ieur  Ebe  Decazes,  écuyer, 
a noue  ministre  secrétairc-d'élat  au  de- 
» parlement  de  la  police  géoéralc , un 
a témoignage  éclatant  de  notre  salis- 
» faction,  et  récompenser,  de  la  manière 
» la  plus  honorable , le  dévouement  dont 
>*  il  n’a  cessé  de  nous  donner  des  preuves, 
» et  les  services  signalés  qu'il  nous  a 
» rendus  dans  l'exercice  des  haute»  fonc- 
» fions  que  nous  lui  avons  confiées  ; ^ru 

v les  litres  de  noblesse  accordé»  en  i*»<p 

1»  au  sieur  Raymond  Decazes, ^tin  de  ses 
1»  ancêtres,  par  notre  illuilrc  aïeul  le  roi 
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» Henri  - Quatrième  , etc.  » Le  33  fé- 
vrier, une  lettre,  insérée  dan»  le»  jour- 
naux, annonça  que  le  ministre  de  la 
police  avait  ai  cordé  un  secours  d**5oo  fr. 
aux  malheureux  habitants  de»  villages  in- 
Ct  iiiliés  dan»  l'arrondi-»'  ment  de  Stras- 
bourg Le  même  |our,  M Decazes,  accoiu- 
pjgnnul  le.  «lue  de  Richelieu , viut , de  la 
paît  du  Roi,  apporter  au»  deux  cham- 
bres la  lettre  que  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, au  moment  de  porter  sa  tête  sur 
l'échafaud  , avait  adressée  à Madame 
Élisabeth.  Celte  lettre  avait  été  saisie 
dan»  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois , expulsé  comme  régicide  en  vertu 
de  la  loi  d amnistie.  M.  Decazes,  qui 
porta  la  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  lui  a- la  tribune  ccl  écrit  su- 
bi une  , et,  aprt  » celle  lecture  , il  ajouta  : 

« Messieurs,  le  Roi,  en  nous  chargeant 
de  cette  communication,  a bien  voulu 
nous  autoxis  r à dire  qu'eu  faisant  tom- 
ber son  choix  >nr  nous , c'était  autant  le 
député  que  le  ministre  qu'il  voulait  ho- 
norer . » Cependant  le  comte  Decazes 
était  souvent  attaqué  à la  tribune  par 
le»  nombre»  de  la  majorité.  Le  33  mars, 
il  fui  accusé  , en  comité  secret  , d'orga- 
niser dan»  b s journaux  une  diffamation 
systématique  contre  le»  principe*  reli- 
gieux et  royabsut  de  la  chambre,  (f^ oy • 
K * si.or.LA  x . ) l.ors  de  la  discussion  du 
budget,  cette  inculpation  fut  reproduite 

fiar  M.  de  Labouidonnaye  , qui  dit,  que 
e ministre  de  la  police  consacrait  la  sub- 
vention d'un  centime  par  feuille  , récem- 
ment imposée,  à donner  des  primes  d'en- 
couragement au  Journal-  Général , aux 
si  finales  politiques  et  an  Journal  îles 
Maires-  Ces  accusations  furent  repous- 
sée* par  M.  lizot,  et  par  M.  de  Puyroau- 
rin  : cc  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par  le  Roi  en  bienfaits 
accorde»  à des  savants  et  à de*  gen*  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  cita  M*  de 
Donald.  Le  9 avril,  le  comte  Decazes 
combattit  les  amendements  de  la  com- 
mission sur  le  projet  de»  élection*  , 
comme  tendant  a substituer  un  projet 
nouveau  à celui  de*  ministres,  et  a em- 
piéter sur  l'initiative  royale.  « On  a dit 
avec  vérité,  ajouta-t-il,  que  la  priuripale 
mission  que  le  peuple  vous  a donnée,  est 
d'entourer  de  tout  votre  amour  le  trône 
de  Saint-Louis,  et  d’aider  de  tou*  \o« 
efforts  le»  efforts  de  votre  Roi.  Il  est  vrai 
de  dire  que  vous  avez  noblement  rempli 
cctle  mission.  S’eut-il  «levé  uuç  seul* 
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Toi*  ên  France  pour  suspecter  les  senti - 
ftients  qui  vous  animent?  Ils  ont  clé  et 
seront  toujours  purs  : 'mais  il  ne  s'agit 

point  ici  «l'intentions;  il  t’agit  .!•  l'appli- 
cation d'un  principe  formel, etc  *»  Après 
la  promulgation  de  l'ordonnance  du  5 
septembre  1816,  le  ministre  de  h police 
•dressa  aux  préfets  les  instructions  sui- 
vantes sur  les  élections  : «1  Sous  le  rap- 
port de  la  convocaiio  »,  po  ut  d'exclusions 
odieuses,  point  d' application  s illégales  des 
dispositions  de  lab.tute  police  pour  écarter 
ceux  qui  sont  légalement  appelé*  à voter  : 
Surveillance  active,  mais  liberté  e iti  re; 
point  d'extension  arbitraire  aux  ail  onc- 
tions autorisées  par  l'ordonnance,  et  de 
nature  à détruire  l'elfe t d'une  précaution 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Sous 
celui  de»  élections,  ce  que  le  Hui  veut, 
scs  mandataires  doivent  le  vouloir.  Il  n’y 
a pas  deux  sortes  d'intérêts  dans  l'É- 
tat ; et,  pour  faire  disparaître  jusqu'à 
l'ombre  des  partis,  qui  ne  sauraient  sub- 
sister sans  menacer  son  existence,  il  ne 
faut  que  des  députés  dont  le»  intentions 
soient  dv»  marcher  d'accord  avec  le  Roi, 
avec  la  Charte,  arec  la  nation  , dont  les 
destinées  reposent  en  quelque  sorte  en- 
tre leurs  mains.  Le»  députés  qui  se  sont 
constamment  écartés  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  être  dési- 
gnés par  l'autorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  au  détriment  de  la  chose  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  la  malveil- 
lance qui  se  décl  it  érait  par  des  actes 
ostensibles,  qui  ailiclicrnit  de  cotipibles 
espérances,  qui  croirait  trouver,  dans  un 
grand  acte  politique  et  de  justice,  une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  sg  octobre  reste  dans 
toute  sa  vigueur  , mais  ce  n'est  point 
pour  en  abuser  : c'est  pour  s'en  servir  à 
propos  avec  connaissance  de  cause  , et 
en  rendant  un  compte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'en  appliquer 
les  dispositions  a été  confié  a des  admi- 
nistrateurs éclairés.  Ils  s’opposeront  à la 
publication  de  ces  corresj*>ndances  em- 
pressées , et  toujours  marquées  au  coin 
île  l'exagération,  que  le*  membres  des 
sociétés  secrète*  sont  en  possession  de 
faire  parvenir  sous  le  manteau  du  roya- 
lisme. Dans  l’ordonnance  du  Rot,  ils  ne. 
verront  que  sa  volonté , les  besoins  de 
l'Etat  et  la  Charte.  Dans  leurs  incertitu- 
des , il,  s'adresseront  aux  ministres.  A des 
demandes  exprimées  avec  franchise,  ils 
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recevront  des  réponses  non  moins  fran- 
ches : des  directions  étrangères  ne  pour- 
raient que  les  égarer.  Leur  tâche  est  im- 
portante ; mai,  elle  est  facile , parce 
qu’elle  es:  chircm-nt  indiquée , et  qu'ils 
s mt  assuré*  de  l’appui  d'un  ministre  sur- 
veillant , ei  fort  de  la  volonté  du  Roi  et 
d**  sa  confiance  Celle  que£>.  M.  a piacéo 
dans  scs  préfets,  11e  sen  point  trompée 
dans  celte  circonstance.  Elle  attend  d'eux 
quMs  dirigent  tous  leurs  eflbrts  pour 
éloigner  des  élections  les  ennemis  du 
trône  et  de  la  légitimité,  qui  voudraient 
renverser  l’un  et  ccarter  faillie;  et  les 
amis  insensés,  qui  l’ébranleraient  en  vou- 
lant le  servir  autrement  que  le  Roi  veut 
l'être  ; qui , dans  leur  aveuglement,  osent 
dicter  drs  lois  à sa  sagesse,  et  prétendent 
gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cune exagération.  Il  attend  , des  choix 
électoraux,  des  députés  qui  apportent  à 
la  nouvelle  chambre  les  principes  de  mo- 
dération qui  «ont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique;  qui  n'ap- 
parti -nnent  à aucun  parti , à aucune  so 
ciété  secrète  , qui  n’écoutent  d'autres  in 
térêts  que  ceux  de  l'Etat  et  du  trône, 
qui  n'apportent  aucune  arrière-pensée  , 
et  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte  v 
comine  ils  aiment  le  Roi  avec  amour,  a 
Au  mois  de  novembre  suivant,  le  corufa 
Dccazcs  donna  des  ordres  pour  le  rriu- 
blisscuient  de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie*, et  pour  la  consécration  religieuse 
de  la  chambre  que  Marié  - Antoinette 
avait  occupée  dans  cette  «prison.  Il  y 
fut  élevé  un  monuui'-nt  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu'on  attribue  au  per- 
sonnage le  plus  auguste,  et  dans  laquelle 
se  trouve  le  nom  du  comte  Decaies. 
Le  28  novembre  , ce  ministre  fut  ac- 
cusé, à la  tribune,  d'attentat  à la  li- 
berté individuelle  et  à la  propriété,  par 
MM.  de  Labotirdonnayc  et  Corbière,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  D,,r.  Ro- 
bert. Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fût  mandé  à la  chambre  , pour 
donner  des  communications  officielles 
à cet  égard.  Comme  M.  Decar.es  en 
avait  donné  d'officieuses  au  président  de 
In  cnm  nissiou  Jes  pcti.ioits,  la  chambre 
décida  qu’on  devait  s’en  contenter,  et 
passa  à l’ordre  du  jour  sur  la  pétition.  Le 
7 décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  une  explication  pu- 
blique sur  cette  affaire  , lorsqu'il  fit 
entendre  à la  tribune  que  la  gravité  d« 
l'accusation  qui  pesait  sur  les  prévenus 
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Robert  pire  et  fils  était  telle,  que  son 
devoir  lui  prescrivait  de  garder  un  si- 
lence dont  leur  conscience  devait  lui 
sui  oir  gré.  Le  iniui&lre  de  la  police  pré- 
senta ensuite  Iroi»  projets  à la  chambre. 
Le  premier  exemptait  tout  écrit  de  la  cen- 
sure préalable,  et  déterminait  des  formes 
<t  suivre  pour  la  saisie  des  ouvrages  dan- 
gereux, après  leur  publication.  Le  second 
projet  avait  pour  objet  de  modifier  la  loi 
do  u<)  octobre  i8t5  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle.  Il  laissait  au  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  et  au  mi- 
nistre de  la  police,  seuls,  le  droit  d'ar- 
rêter et  de  détenir  le»  prévenu»,  et  por- 
tait que  , dan*  les  vingt-q  iatre  heures  , 
une  copie  de  l’ordre  d’arrestation  se- 
rait remise  au  procureur  du  Roi.  Dans 
l'exposé  des  motif»,  M.  Deçà  les  s’ex- 
primait ainsi  : f*  Nous  aurions  souhaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  gouvernement 
du  Roi  , pour  maintenir  l'ordre  et  la 
paix,  n'avail  besoin  «l’aucune  mesure 
extraordinaire  , et  que  la  France  enfin  , 
tranquille  et  libre, ne  réclamait  plus,  pour 
assurer  à jamais  ses  destinée»,  que  la 
sagesse  du  Roi  et  l’empire  de  la  Charte: 
niais,  vous  le  savez  comme  nous.  Mes- 
sieurs, les  grandes  agitations  politiques 
se  prolongent  bien  au-delà  du  temps  où 
elles  se  manifestent  pur  des  orage».  L’An- 
gleterre a vu,  «Uns  un  demi-siècle,  le 
gouvernement  suspendre  deux  fois  Pacte 
de  17 tabcas  corpus , garantie  de  la  liberté 
individuelle.*  Et  cependaut  quels  étaient 
les  dangers  l’Angleterre  , auprès  de 
ceux  dont  nous  sortons  à peine  ? Si  elle 
pouvait  redouter  de»  troubles  civils,  si 
ellc  cherchait  à éviter  l'excès  de  la  licence 
démocratique  , du  moins  elle  n'ctait  me- 
nacée d’aucun  autre  péril  ; clic  était  in- 
tacte et  inaccessible.  » Passant  e milite  à 
J.i  manière  dont  il  avait  fait  exécuter 
la  loi  du  ai)  octobre  , le  ministre  «lit  : 
« La  correspondance  ministérielle  attes- 
te le- soin  que  nous  avons  mis  ànousfaiie 
tendre  compte  des  mesures  prises  par 
les  difiértnis  fonctionnaires  , et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
soit  le»  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
clamations qu'elles  avaient  fait  naître.  » 
M.  Dccaxes  établit  ensuite  un  compte 
arithmétique  des  prévenus  arrêtés  ou 
déplacés  de  leur  résidence,  et  dont  le 
nombre  parut  bien  moins  considérable 
qu'on  ne  le  supposait  généralement.  Le 
troisième  projet  de  loi  portait  que  jus- 
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qu'au  18  janvier  181 8 f les  journaux  con- 
tinueraient à paraître  sous  l'autorisation 
du  Roi.  u La  liberté  illimitée  des  jour- 
naux, dit  le  ministre,  pourrait  entraîner 
aujourd’hui  1rs  plus  gravi  s inconvénients; 
sa  suspension  j»e  détruit  point  la  liberté 
de  la  presse,  puisqu'elle  e*t  accordée 
pour  lesautirs  écrits  : le  droit  du  gou- 
vernement sur  !«*s  journaux  ne  peut  plus 
devenir unmoyen  de  despotisme  et  d’op- 
pression; tels  sont  les  trois  grands  motifs 
sur  h-squid*  se  fonde  le  projet.  I*a  liberté 
illimitée  des  journaux  pourrait  être  dan- 
gereuse , relativement  a la  position  inté- 
rieure de  la  France.  Elle  serait  funeste , 
terrible  , impossible  même  , considérée 
sous  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. i>  Ce  dernier  projet  fut  vivement 
critiqué  par  M.  Ficvée,  dans  le  6'.  nu- 
méro de  sa  Correspondance  politique  , 
dont  la  libre  circulation  prouva  «jue  les 
auteurs  commençaient  à jouir  «le  la  li- 
berté qu’on  refusait  aux  journalistes.  AU 
séance  du  18  janvier  1817,  M.  Decazes 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  été 
dirigées  contre  lui  dans  ces  différentes 
discussions  (i):  n N’attendez  pas,  dit-il, 
que  nous  répondions  à toutes  les  person- 
nalités qu'on  a cru  devoir  se  permettre  à 
celte  tribune  ; vous  n'attendez  pas  que 
nous  descendions  jusque»  à des  justifica- 
tions, que  nous  nous  abaissions  jusque* 
à des  apologies.  Ministre  du  Rui,  honoré 
de  sa  confiance , 110ns  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  des 
honorable*  membres  qui  s’asseoient  de  ce 
côté  (le  ministre  indiqua  alors  le  côté 
droit),  11e  la  suive  pas;  mais  du  moins 
ils  nous  permettront  de  penser  que  la 
confiance  de  notre  maître,  que  les  droits 
qu'elle  nous  donne  à celle  de  la  nation  et 
à la  votre,  peuvent  suffisamment  nous 
consoler  de  ne  pas  obtenir  la  leur.  U#  de 
ces  orateurs  f M.  de  la  Bourdonnait), 
vous  a dit  quM  s’exprimerait  en  peu  de 
mots,  et  <{u'il  fallait  des  choses.  Il  vous  a 
peut-être  paru  , comme  h nous  , que  son 
discours  se  réduisait  à de»  noms  , j’au- 
rais pu  due  Ain  nom  La  police,  depuis 
qu’elle  existe  , c’est-à-dire,  depuis  fori- 


(1)  Dan»  la  discussion  mr  Irf  élrctioni  , plu- 
sieurs députés  de  la  minorité  avaient  parlé  avec 
beaucoup  de  fqrcr  «outre  l'influence  du  miublcrc 
d*«ua  le»  élection*.  M Corne.-* 'U  court  «v  ôt  dit, 
cuire  autre»  chose»  . que,  fi  U loi  proposée 
Consacrait  celle  influence  , le  ministre  «le  la 
police  devrait  éu«  appelé  te  grand  ilecletu  ds 
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gine  d«*s  sociétés  et  «les  gouvernements  , 
puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  la  sur- 
veillance «le  l'administration,  a le  mal- 
heur ou  le  bonheur,  je  dirai  l'honneur 
même,  d’avoir  beaucoup  d’ennemis.  Peut- 
être  me  serait-il  permis  de  «lire  que  ce 
u'est  ni  dans  cetle  enceinte  r ni  sur  ces 
bancs  qu’elle  devrait  en  rencontrer  au- 
tant. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  des  oulra- 
g»  s dont  la  cause  honore,  et  dont  on  a 
quelque  droit  de  sc  glorifier.  La  police 
est  inutile,  vous  a-t-on  dit ; on  s'est 
mal  expliqué  : c’est  le  ministère  auquel 
elle  est  confiée  ; je  pourrais  presque  dire, 
si  nia  dignité  me  le  permettait,  que  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-même  qui  blesse 
cpirlqucs  personnes:  ce  ne  sont  pas  les 
choses  , mais  les  hommes  qu'on  a-  en 
vue.  u Le  même  orateur  avait  dit,  que 
le  ministre  de  la  police  n'avait  aucune 
espèce  de  responsabilité,  M.  Decazes  ré- 
pondit ainsi  a cette  objection  : « La  res- 
ponsabilité légale  n'est  - elle  pas  renfermée 
dans  la  loi  qu'ou  vous  propose  ? Si  au 
lieu  de  ces  accusations  vagues  qui  ont 
retenti  à celte  tribune,  il  était  impossi- 
ble de  citer  des  faits;  si  on  pouvait  venir 
vous  dire  que  le  ministre  a abusé  de  la 
loi , on  saurait  bien  alors  le  prouver  , et 
vous  n'hésiteriez  pas  à prouver  vous- 
mêmes  que  cette  responsabilité  n'est  pas 
un  vain  mot.  » Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n'avait  pas  manqué  de  pré- 
voyance à Grenoble,  lors  de  l'insurrec- 
tion, qu'elle  était  prévenue  de  tout,  et 
quelle  avait  fait  arrêter , dans  celte  ville, 
une  partie  des  conjurés  avant  IVxplo- 
sion  , M.  Decazes  ajouta  que  les  offi- 
ciers à demi  - solde  avaient  rendu  de 
grands  services  à la  cause  royale  dans 
cette  occasion  , comme  dans  toutes  celles 
où  l'on  avait  eu  besoin  de  leur  zèle.  A 
la  séance  du  an  janvier,  il  prononça  un 
long  discours  dans  lequel  il  reprodui- 
sit , pour  les  combattre,  les  opinions 
qui  avaient  été  faites  contre  le  projet 
de  loi  concernant  les  journaux.  S'occu- 
pant d'abord  de  réfuter  M.  de  Bnnald , 
il  s'exprima  ainsi:  « lorsque  je  l’ai  vu 
monter  à cette  tribune , je  uie  suis  rap- 
pelé qu'ii  v a deirx  ans , à une  époque  où 
il  m'honorait  d'une  amitié  dont  le  souve- 
nir m'est  toujours  cher  , nous  étions  di- 
visés d'opinion»  surcelte  grande  question; 
il  croyait  «pie  la  liberté  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  concédée.  Il  fit  un  ou- 
vrage que  tout  le  monde  a lu  avec  un 
giaud  plaisir,  qu«  tout  le  monde  a uis- 
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dite , et  qui  heureusement  n’a  pas  per- 
suadé tout.Ic  monde.  Il  n'esl  pas  en  con- 
tradiction avec  ses  principes,  vous  a-t-il 
dit , car  alors  il  ne  parlait  pas  de  jour- 
naux. Il  nous  c*t  cependant  «h  IL  cil© 
d'accorder  ce  qui  est  si  opposé.  Com- 
ment comprendre  une  ccusure  de  livres 
si  la  charte  interdisait  la  censure  des 
journaux  ? Comment  Soutenir  que  les 

Iournaux  serai  mi  moins  dangereux  que 
es  livres;  et  si  vous  me  parmi- liez  une 
comparaison  triviale  , comment  y aurait- 
il  plus  de  danger  à vendre  du  poison  à 
3 sous  que  d'en  vendre  à 3 livres?  Je 
me  rappelle,  ajouta- t- il,  que  Je  I\rain 
Jaune  a été  supprimé  par  mes  ordres, 
alors  que  j 'étais  préfet  de  police  ; que 
depuis,  le  Censeur  a été  aussi  arrêté, 
ensuite  V A ristarr/ue  et  le  Diligent,  et 
enfui  un  journal  «lont  le  proprietaire  a 
tant  occupé  le  public  et  vous -mêmes  do 
ses  réclamations  et  de  sa  personne,  le 
journal  intitulé  , le  Fidèle  Ami  du  Foi. 
Vous  oc  me  demanderez  pas  sans  doute 
des  explications  sur  les  quatre  premiers  ; 
je  ne  vous  eu  donnerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n'en  ai  pas  le  droit  , 
parce  que  la  mesure  qui  a été  applujuée 
a son  auteur,  et  par  suite  à fourrage, 
naissait  du  pouvoir  de  la.  loi  du  39  oc- 
tobre, qui  noua  prescrit  «l’arrêter  sur- 
tout les  machinations  qui  pourraient  se 
tramer  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  du 
trône, d'eu  arrêta-  1rs  auteurs,  mais  qui 
ne  nous  donue  pas  le  droit  de  les  flétrir 
à cetle  tribune , et  de  les  marquer  au 
frout;  de  Jes  accuser,  alors  que  nous  ne 
croyous  pas  pouvoir  leur  donner  des 
juges.  La  loi  nous  commande  de  nous 
•taire  ; ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  si- 
lence n’a  pas  été  apprscié  par  ceux  pour 
qui  il  était  un  bienfait.  » Plus  loin  , le 
jniuisirc  de  la  police,  voulant  prouver 
l'utilité  de  la  censure  , ajouta  : n On 
vuu.  a dit  qu'elle  existait  eu  l8i5,  et 
qu’elle  n’a  pa.  . empêché  , le  ïo  mars  , 
que  le  Main- Jaune  eût  été  puni  .'il  n'y 
avait  pat  ru  de  censure.  Je  pourrai,  dire 
qu’à  ceue  époque  je  réclamai,  moi- 
même  , comme  magistrat,  la  puuitiou 
de  cet  écrit  séditieux  et  scandaleux  : en- 
suite préfet  de  police , je  l'ai  arrêté , 
quoiqu'on  me  roateilàt  que  la  loi  m'en 
donnât  l'autorité;  mais  de  ce  que  la  cen- 
sure cl  la  justice  même  réunie,  sunt  in- 
snilisanles  , est-ce  un  motif  de  conclura 
que  la  justice  seule  serait  plus  puissante  ? 
Le  JXain  - Jaune  n'cxisfe  plus  ; réfugié 
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sur  une  terre  d’où  bientôt,  sans  doute  , 
il  sera  for cède  disparaltrr  ,e|  d'où  il  nous 
lionoie  «le  ses  diatribes  , il  réparai  irait  le 
jour  où  la  loi  sur  h » journaux  uVxMernit 
plus  : vainement  ou  le  menacerait  des 
tribunaux,  il  emploierait  tous  le»  subter- 
fuges qu’il  emploie  encore  à»  Bruxelles 
oui*  se  soustraire  à la  justice  des  Pays- 
as,  qui  u'est  pas  moins  active  que  la 
nôtre;  et  nos  tribunaux  seraient  aussi 
impuissants  qu'ils  l'ont  étéen  1814  contre 
des  articles  déguises  sous  U forme  d'apo- 
logues , et  de  nom  elles  sous  la  rubrique 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  journaux 
sont  une  arme  pour  les  partis;  fes  minis- 
tres l'avouent , vous  a-t-on  dit  ; ils  ne 
veulent  s’en  servir  que  pour  faire  iriom- 
plier  le  leur,  comprimer  et  asservir  les 
autres.  Et  pourquoi  ne  Pavoticrions-nous 
pas?  Oui  , nous  voulons  désarmer  les 
partis  ; oui , nous  espérons  non  seulement 
les  comprimer  , les  asservir,  mais  les 
faire  expirer  au  pied  de  ce  trône  qne 
déjà  iis  désespèrent  d’ébranler.u  M.  l)c- 
cazcs  répondit  ensuite  aux  accusations 
relatives  aux  élections  de  1816.  « A-t-on 
désigné  d'une  manière  exclusive  un  s«  11I 
individu  ? et  certes,  011  aurait  pu  croire 
légitime  le  droit  d'une  telle  défense , 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  pioiusion  ont 
été  répandus  des  écrits  daus  lesquels  on 
11e  diffamait  pas  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  mais  le  gouvernement  du 
Jioi  tout  entier  et  l'autorité  royale  clle- 
mérue.  Ces  élection»  , vous  a-t-011  dit , 
ont  comblé  quelques  vœux.  Ell<  s les  ont 
comblés  tous,  vous  le  savez;  on  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  du  gouver- 
nement est  là  ; il  est  là  tout  entier.  Mais 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu'on 
ne  s’en  honore  pas.  « Les  portes  «les 
prisons,  vous  a - t - on  «lit  , ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a donné  nisiu-lt.Tëe  de  toutes  les  sur- 
veillances. » Ma  réponse  sera  péremp- 
toire: je  déclare,  à la  face  de  la  France, 
uue  pas  un  seul  individu  n'a  été  luis 
eu  liberté  pour  les  élection»;  que  1rs  me- 
sures de  cette  nature  qui  ét-ient  suscep- 
tibles «l'être  prises  à cette  époque  ont 
été  ajournées , et  qu’il  a été  prescrit  aux 
préfets  d’attendre,  pour  les' exécuter, 
que  le  moment  d’agüatiou  qui  accom- 
pagne toujours  les  élections  fût  passé. 
J'en  dirai  autant  quant  aux  surveillances  : 
aucune  msin-lcvéc  n’a  été  ordonnée  par 
nous  «luraat  les  élections.  » la?  comte 
Dccszcs  avait  épousé,  en  i8o5,uue  des 
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filles  de M.  Murairc , qui  est  morte  en  jan» 
vier  1806.  — M.  Dkcazes  , son  père , qui 
avait,  avant  la  révolution,  succédé  a son 
oncle  dans  la  charge  de  lieutenant  du  pré- 
sidial de  Libourne,  n’a,  depuis , exercé 
d’autres  fouciious  publiques  que  celle  de 
membre  du  conseil-général  de  départe- 
ment. En  mai  1814»  il  fut  député  n Pa- 
ris, avec  trois  autres  de  ses  collègues  -, 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  l'hom- 
mage du  dévouement  de  ce  corps.  II 
reçut,  à celte  occasion,  la  croix  de  la 
Légion -d’honneur.  Il  vint  à Paris  au  mois 
de  septembre  1816,  et  lut  pré»«mlé  au 
Roi,  qui  l’accueilli l avec  une  «Jistmctiou 
toute  particulière.  — Lu  frère  de  JV|.  De- 
cazes  le  père , après  »%  oir  été  président  du 
t ribu liai  dep<  entière  instance  de  Liboorne, 
fut  nontmé,  en  1816,  conseille^  à la  cour 
royale  de  Bordeaux.  — M.  Df.caxe»- 
DelisLK,  frire  du  ministre,  né  à Li- 
boumeen  178a,  élève  de l ecole  polytech- 
nique, fut,  en  t8io,  nomme  auditeur  au 
consed-d'état.  li  était  sou  s-préfet  à Castres, 
lorsque  le  Roi  l'appela  à la  pré.ecture  du 
Tarn  , le  au  juillet  181  j.  Au  moi»  de  clé— 
Cembre  de  la  même  année , S.  M.  lui  ac- 
corda le  titre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
l’année  suivante,  une  émeute  ayant  éclaté 
à Castre»  à l'occasion  «le  la  hausse  du  prix 
des  grains,  |r  préft t Détaxé»  se  rendit  sur 
les  lieux  à la  tête  de  douze  gendarmes  5 
et,  trouvant  la  garde  nationale  sous  les 
ai  mes , il  la  harangua , fit  lortir  des  rangs  , 
dégrader  et  arrêter  6ur-lc-champ  douze 
grenadiers  qui  s'étalent  montrés  les  plus 
mutins.  C«‘llc  fermeté  en  imposa  aux  fac- 
tieux , et  le  calme  se  rétablit.  Y. 

DECLERCK  (^Hosoaé^,  rcccrpur  de 
l'enregistrement  à Ca»set,  lut  nommé,  en 
mars  1 ^98,  député  du  Nord  au  conseil  des 
cinq-cents  où  il  contribua  à la  chute  de 
Merlin  , Larcveillière  et  Treilhard.  En 
‘I  TOla  P°ur  que  la  pallie  lût  dé- 
clarée en  danger,  et  attaqua  le  message  du 
directoire  contre  les  sociétés  populaires. 
M.Der.lerck  s'éleva  ensuite  contre  l'illéga- 
lité de  la  nomination  de  Sieyes  au  direc- 
toire, et  publia  même,  à ce  sujet,  plusii  ure 
lettres  très  énergiques.  Il  se  montra  op- 
posé à la  révolution  du  18  brumaire,  lut 
exclu  du  corps  législatif,  à cause  de  celte 
opposition , et  condamné  à être  détenu 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, sentence  qui  ne  fut  pas  exé- 
cutée. B.  M. 

DECOMBEROUSSE  ( B -M.  ) , avo- 
cat à Vienne  en  Dauphiné  , juge  au  Ut-' 
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bun^l  civil  de  Vienne  (Itère)  en  1791, 
et  administrateur  de  ce  département  en 
*703,  fut  député  suppléant  à la  Conven- 
tion nationale,  où  il  i/cntia  qu’apret  le 
procit  de  Ianns  \ \ I.  Il  passa  , en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  en 
vertu  de  la  réélection  des  deux  tiers;  y fit 
quelques  1 appui  ts  sur  des  objets  particu- 
liers, et  eu  sortit  le  30  mai  1798.  Réélu 
au  même  conseil  par  son  département, 
il  fut  if  uimé  secrétaire.  la.*  21  septem- 
bre  1796,  il  vota  contre  la  résolution 
relat.ve  à un  droit  de  passe,  appuya 
celle  qui  consacrait  un  milliard  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  et  proposa  , pour 
eurourager  le»  mariage*  , que  la  moitié 
de  la  pension  lût  réversible  à leurs  veu- 
ves. tn  1798,  il  fit  approuver  la  réso- 
lution qui  ordonnait  la  célébration  des 
fêtes  décadaires  : le  septembre , il 
fut  élu  président.  Le  6 mai  1799,  M.  De- 
coinberousae  appela  1 1 vengeance  de  la 
nation  française  et  de  tou*  ta  peuples 
sur  les  auteurs  de  l'attentat  commis  à Ras- 
tadt.  ( Vof . J.  L)eart.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provoqua  l'adoption  <|e 
la  loi  des  otages.  Le  18,  il  pari»  en  fa- 
veur de  la  liberté*  de  la  presse , et  pro- 
posa de  proclamer  chaque  anoée  le  nom 
du  journaliste  qui  aurait  le  mieux  servi 
la  république.  Le  iq  septembre,  il  vota 
pour  réfuter  au  directoire  la  faculté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  Après  fa  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  appelé  sut  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  de  I I- 
««  ic,  et  de  juge  au  tribunal  d'appel  du 
même  département;  mais  il  préféra  a ces 
places  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations au  ministère  de  la  justice  , et 
de  membre  du  ronseil  d'administration 
des  droits  réunis,  dont  il  jouissait  en- 
core eu  181  j.  Lors  du  retour  de  Ruona- 
parte  cni8i5,  il  fut  nommé  conseiller 
a la  courroyalede  Pans;  et  il  perdit  cette 
place  après  le  retour  du  Roi.  L.  M. 

DECO  0LM1  ERE  Stuon). ancien  abbé 
régulier  de  Notre-Dame  d’Abbecourt, 
ordre  de  Prémnnirés,  fut  élu  , en  1780, 
dépuré  du  clergé  de  la  vicomté  de  Paris 
aux  états-généraux  , où  il  vola  constam- 
ment avec  le  côté  gauebe.  Il  contribua 
beaucoup  à la  réunion  d* un  grand  nombre 
de  curés  à la  chambre  du  tiers-état,  fit 
ensuite  partir  du  comité  de»  secours  et 
de  celui  de  l'aliénation  des  biens  natio- 
naux, attaqua  et  soutint  tour -à- tour 
la  constitution  civile  du  clergé , contesta 

>1. 
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même  à rassemblée  toute  espèce  de  pou- 
voir dans  les  matières  ecclésiastiques 
rétracta  presque  aussitôt  sa  déclaration  à* 
a„cr*  rS»“l  > f'  prêta  »<>n  serment  d’a- 
dhesioa  aux  lots  sur  la  religion  . le  3 
janvier  1791.  Ayant  survécu  nu  régime 
de  la  terreur,  d dev  ,„t  administrateur  do 

I hospice  de  Cbarci.ton  , et  entra  en  1 -OQ 
au  corps  légtt]  tif,  d’où  il  sortit  en 

II  reput  ses  fonctions  d’adininisir.  itur- 
genera  de  Charenton,  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  I.ég, 01, -d'honneur , et  perdit 
son  rmplut  en  1814,  époque  à laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  haro..  Favard  da 

lAiul.ide.  y 

DEC.REMPS  , Pot,  Je.  hommeTqui 

écrivent  eu  t rance  les  moins  connus  et 
un  de  eeux  qui  nul  le  p|„,  fait  pôar 
lètre,  naquit  « Uedue-  en  Ouercv  le 

'*  '*/  r‘*  À'  ‘‘a  -11  " Pllbli<1  = I.  /.«  :\fa- 
«te  blanche  dévmtcc , 178},  .,,-8 H. 
Au/’/i lémenl  ata  Alagie  blanche  i-KC 
tn-8..  HL  h cl.nrciesen.enu  reiJdf.d 
la  Alagie  blanche  dévoilée  t"85 

m o/è  ^ ,lc  J Sllarpl 

s&ri&rsi zt7';,'~r 

Jcrdrne  Sharpe , .788  , in-8«.  (Lis  ou- 

des  tours  ingénieux. , 1 789  , in-S".  Tou, 
les  ouvranes  qui  precedent  ont  été,  tant 
bien  que  mal , refondus  dans  le  Diction 
narre  ces  amusement,  phj  sun.cs  et 
mathématiques  de  PEncVcloJilie  J 

^T'^\\.UParuLJtZ££ 

rm  VM/  « 

saneulatiséc  premier 

ma,  ens  de  faciliter  l’étude  de  l’asti 

Trnle  m,  ‘‘  ^-tian  dans 

l ense^ement.  Pans,  an  11  ( 

m-ia,  fig.  ouvrage  curieu»  , «t  que  fon 
peut  regarder  comme  un  tour  de  force 
L auteur  y met  le.  spécula, ion,  astton^ 
nuques  tellement  a la  portée  des  esprit* 
es  plus  obtus,  que,  sans  même . mplL.7 
le  mot  angle , il  démontré  clairement  su 

de  tpll“  ’Bn*re'  h manière 

de  mesurer  le  distance  de  la  lune  a |» 

tene  , et  même  la  hauteur  des  montagnes 
de  la  loue.  Dan.  .vis  qui 
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l'ouvrage,  on  voit  que  M.  Pecremps  «lou- 
ii  lit  alors  «le*  leçon»  de  géographie  et  de 
langue  anglaise  aux  sans-culottes.  D. 

DEÇUES  ( Le  duc  Denis  ),  né  en 
2762 , à Château- Vilain  en  Champagne, 
d line  famille  noble  , dut  sou  avance- 
ment dans  la  marine  à la  protection  de 
M.  de  Rochecboiiart.  A peine  âgé  de 
dix-huit  ans,  il  était  garde-marine  ; et 
il  se  trouva,  le  t3  avril  1782,  à bord  du 
Glorieux  , dans  le  combat  que  ce  vais- 
seau eut  à soutenir  contre  le  vaisseau  ail- 
lais le  tiicheniond , sous  1rs  ordres  de 
I.  de  Grasse-,  et  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  , en  1786.  Vendant  les  pre- 
miàns  campagnes  de  la  révolution,  M. 
Dec  rts  remplit  les  fonctions  d aide-ma  jor- 
-général  de  la  division  de  l'Inde,  et  fut 
élevé  successivement  aux  grades  de  capi- 
taine de  vaisseau , eu  1793,  de  chef  de  di- 
vision, eu  1795,  eide  contre-amiral,  le 
i(i avril  1 507. Il  commandait  en  cette  qua^ 
lilé,  fin  la  Méditerranée,  une  division  de 
l’escadre  de  l'ainirat’Briieys , lorsqu’il  se 
réfugia  à Malte,  pour  échapper  aux  pour- 
suites «les  Auglais.  Cette  île  ayant  été  mise 
en  état  de  siège,  M.  Décris  tenta  d'en 
sortir , le  7 mars  1 8«»o,  par  ordre  du  gou- 
verneur, qui  voulut  par-là  diminuer  la 
Con  onmiîition  «les  vivres;  mais  il  lut  pris 
dans  la  traversée,  et  conduit  à Minorque. 
Bientôt  échangé,  il  revint  en  France,  et  fut 
îioiumé  pééiel  du  4e-  arrondissement  ma- 
ritime à Lorient.  Euliu , uu  arrêté  du  gou- 
vernement, «lu  1 cp.  oct.  180a,  lui  confia 
le  minislèie  d«  la  maiine  et  des  coloni«*s. 
En  juillet  I So3 , M.  Décris  accompagna 
Je  premier  consul  dans  sou  voyage  de 
Bmxellr»;  et  le3o  mai  i8p4  1 >* ,ul  *,rv* 
au  grade  de  vice-amiral , nommé  chef 
de  la  10e.  cohorte  et  grand -officier de 
la  Légion -<f  honneur.  Dans  la  même 
année,  il  alla  présider  le  collège  élec- 
ttiral  de  la  Haute  - Marne , qui  le  pré- 
senta pour  candidat  au  sénat-conserva- 
tenr  ; et,  le  i*r.  février  i8o5,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  côte»  de 
la  Méditerranée,  et  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d’honiieur.  M.  De- 
ere» obtint,  en  180C  , comme  grand- 
ofiieier  de  l'empire  , la  présidence  an- 
nuelle du  département  de  la  Seine-Infe- 
rieure. Ou  connaît  ton*  les  service*  qu'il 
rendit  ou  voulut  rendre  à Buouaparte, 
pendant  la  durée  de  son  ministère.  Sujet 
dévoué,  il  ne  le  contraria  jamais;  cour- 
tisan adroit,  il  prévint  souvent  ses  vo- 
Jeuiés;  il  uc  fut  pas  rebuté  par  les  plus 
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mauvais  traitements.  Un  «les  moyens  tf* 
faveur  qu'il  employa  avec  le  plus  «le  suc- 
cès , fut  «le  tenir  en  réserve  «les  somme* 
considérables,  qu'il  détournait  «l'emploi* 
souvent  indispensables  , pour  les  offrir  à 
son  maître  dans  les  moments  de  détresse.  Il 
fut  créé  duc  en  i8i3;  et  le  11  novembre 
même  année,  l'empereur  signa  son  contrat 
«le  mariage  avec  la  veuve  «lu  général  Sa- 
liguac.  En  avril  1 S 1 4 * après  l'abdkratioi* 
de  Napoléon,  il  quitta  ses  fonctions  «le  mi* 
nistre,  et  fut  créé  chevalier  de  St--Lou»o 
par  le  Roi,  le  3 juin  suivant.  Rappelé  lo 
21  mars  t8i5  , par  Buouaparte  revenu 
«le  file  d'Elbe,  il  fut  1111  des  signataire* 
de  l’adresse  des  ministres,  du  du  mémo 
mois  ( /^oj  . Ca  MBACt R é*  ) , et  fut  nom- 
mé à la  chambre  des  pairs  , le  2 juin. 

Cfc  fut  «lans  une  des  séances  «le  cetto 
chambre , à l'occasion  de  la  discussion 
élevée  par  Lucien  pour  «pi  on  reconnut 
Napoléon  II,  que  M.  Décris  s’écria  avec 
véhémence  : « Est -ce  le  moment  de  s'oc- 
» cuper  des  personnes  ? Songeons  à la 
» patrie  avant  tout;  elle  est  en  danger; 
u ne  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
w dre  les  mesure»  que  son  salut  exige, 
ii  Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
11  ruée.  » T.e  28  juin,  il  supposa  à ce 
que  l'ou  demandât  au  gouvernement 
d**s  explications  sur  les  négociation* 
qu'il  pouvait  avoir  entamée*  ; le  29, 
il  «huma  «les  détails  sur  le  départ  de  Na» 
poléon  pour  Ri  cheiort , et  quitta  <Ié- 
tiniti  veinent  le  miuistère  à la  rentrée  du 
Roi.  Depuis  ce  moment,  il  vit  retiré  dan» 
scs  terres.  D. 

D E C R O I X , ancien  apothicaire  m 
Lille,  cultiva  les  lettres  avec  succès:  il 
a donné  des  soins  à l'édition  des  Œu- 
vres de  V oit  aire  , faite  à Kehl  ; a été 
éditeur  du  Commentaire  sur  le  thedlre 
de  Voltaire , par  La  Harpe,  181 4 « in- 
8°.;  a fourni  des  articles  à la  Biogra- 
phie universelle  ; et  a traduit  en  fran- 
çais le  poème  latin  de  M.  Jannet,  sur 
f Heureux  relou  f de  Louis  X VIH,  181  j, 
in-8°.  On  a aussi  de  lui  : Avis  instructif 
d'un  pere  ri  ses  enfants , 1 8 1 a,  in- 1 2.  Or. 

1)  ED  EL  A Y - D' AGI  ER  ( Le  comte 
Pierre  ) servait  avant  la  révolution 
dans  la  gendarmerie  , et  publia  alors 
un  Traite"  d'hippialriquc . Nommé  dé.- 
piité-.siippléaiil  «le  la  noblesse  «lu  Dau- 
phiné aux  états-généraux , M.  Dedclay 
lut  maire  de  Monlelimarl  en  1790,  et 
ensuite  appelé  à rassemblée  nationale , 
pour  remplacer  uu  dtlmibiiouuairç.  U 
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iy  occupa  constamment  de  finances, 
cl  surtout  de  l'impôt  et  de  l’agricul- 
ture. Ia:  la  février  1790,  il  vota  l\  bo- 
lition  des  ordres  religieux , et  proposa  que 
les  renté*  et  les  non -rentés  reçusarut 
un  traitement  égal  11  fut  nommé,  dans 
le  courant  décrite  même  année,  cheva- 
lier de  l’ordre  royal  de  Saint-Michel.  Le 
i3  unis,  M.  Dedela y-tT Agier  s'opposa 
à la  liberté  do  commerce  du  sel,  et  lut 
nommé  commissaire  pour  l’aliénation  des 
domaines  : le  1 1 avril,  il  parla  en  faveur 
du  projet  qui  supprimait  les  dîmes  et 
niellait  au  rang  des  dépenses  publique*  le 
traitement  des  ministres  du  culte,  et  de- 
au.indrt  qu’on  a*sur.\t  aux  curés  une  par- 
tie «le  leur  traitement  en  nature,  et  que 
l’administration  des  biens  ecclesiastiques 
tic  fût  point  confiée  aux  municipalité*. 
Nommé  député  de  la  Drôme  au  conseil 
des  anciens  en  1797,  d continua  de  s’oc- 
cuper «le  matière»  de  finances,  fut  élu  se- 
crétaire le  u3  septembre,  et  président  le 
ai  avril  1799*  A la  suite  de  1a  révolution 
du  18  brumaire  an  Vilt  (9  novembre- 
1799),  il  passa  au  corps  législatif,  dont 
il  fut  élu  président  le  7 mais  î8oo.  Dé- 
signé , à la  fin  de  la  même  année,  par  le 
corps  législatif,  le  tribunatet  le  premier 
consul,  pour  entrer  au  sénat-conserva- 
teur, il  en  fut  proclamé  membre  le  19 
décembre,  et  fut  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d’hunneur  eu 
1804.  Le  4 avril  1814,  il  vola  pour  la 
déchéance  «le  Iluonaparic  , et  fut  nommé 
paie  de  France  par  lé  Roi  le  j juin.  11  lit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée  , 
le  8 septembre,  de  l'examen  delà  loi  sur 
le  budget;  et,  le  31  , il  vota  pour  son 
adoption.  Le  \ juin  t8t5,  Buonaparte, 
revenu  de  File -d’Elbe,  le  créa  égale- 
ment pair.  M.  Dedelay-d* Agier  se  montra 
assez,  modéré  pendant  cette  orageuse 
session.  Le  ifi  juin,  il  * opposa  au  vote 
par  assis  et  levé,  propose  par  M.  «le 
Ségur  , et  fit  un  tableau  animé  des  in- 
convénients «pii  pourraient  en  résulter. 
X»e  'il , il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  s’entendre  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  ceux 
«le  la  chambre  des  représentants;  elle 
36,  il  recommanda  à la  chambre  «le  con- 
cilier avec  l'humanité  les  mesures  à pren- 
dre pour  la  sûreté  publique  contre  ceux 
qui  tenteraient  de  la  troubler.  Il  a cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs , 
après  le  retour  du  Roi  ; et  il  vit  à Paris 
eu  simple  particulier.  S.  S. 
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REDEM  (Le baron  de)  , ambassadeur 
de  Hollande  près  delà  Porte  en  I7g3, 
fut  «Je  nouveau  n mimé  à celle  ambassa- 
de en  17«j6,  et  partit  de  Râle  le  a jau- 
viei  pour  retourner  à Constantinople.  Il 
remplit  ensuite  le*  mêmes  fonctions  au- 
près du  gom  eniyncnt  français,  et  quit- 
ta Paris  en  juin  »8o3,  pour  se  rendre  à 
Stuttgard  auprès  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Lorsque  la  république  de  Hollande 
fut  érigée  en  royaume,  M.  D«*denx 
continua  d’être  employé  dans  le  corps 
diplomatique,  et  fut  nommé  ministre  de 
Hollande  près  la  cour  «le  Weslphalie.  Il 
quitta,  au  mois  d'avril  180S,  l'ambassade 
«le  Casse!  pour  passer  à relie  «le  Naples  £ 
et , le  ^ septembre  1 809 , il  donna  une  fête 
magnifique  en  l'h  «nm.nr  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  (jouis  Ruouapjrte,  alors 
son  souverain.  11  fut  autorisé,  à celte  épo- 
que, à porter  la  décoration  de  grand-di- 
gnitaire de  l’ordre  des  Deux-Siciles.  Nom- 
mé général  de  brigade  par  Napoléon  , 
en  181 1 , il  fut  appelé  au  sénat-couserva- 
teur  le  3o  décembre  suivant,  après  la 
réunion  de  la  Hollaudc  à l’empire  fran- 
çais. Le  baron  deDedem  a perdu  tous  ces 
titres  par  la  cluite  du  gouvernement  im- 
périal , et  il  est  retourne  dans  sa  patrie.  D. 

DEDON  (FaAfcçots-Loris),  lieute- 
nant-général d’artillerie,  né  le  ai  octo- 
bre 1763,  à Toul , était  aspirant  au 
corps  royal  d’artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  en  1780,  il  servit  successive- 
ment comme  capitaine  et  comme  chef 
d'escadron  à l’année  du  Rliiu,  jusqu'en 
*797*  Nommé  colonel  à celte  époque,  il 
fut  employé  à l'armée  du  Bas-Rhin  et 
obtint  le  grade  de  général  de  brigade,  eu 
i8o5.  11  passa  , l'année  suivante  , au  ser- 
vice de  Naples,  et  obtint,  en  1807,  !• 
grade  dégénérai  de  division.  Employé, 
en  1809,  au  service  de  Joseph  Buona- 
parte en  Espagne , U se  distingua  au  siège 
«le  Sarra gosse  , et  fut  nommé,  le  j 
décembre  , colonel  directeur  - général 
de  l’artillerie  espagnole.  Il  rentra  au 
service  de  France  vers  1a  fii\  de  t8i3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  Buona- 
parte,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Créé  lieutenant-général  par  le  Roi  lu 
i*r.  juin  t8i4»  il  eut  l’honneur  de  pre- 
frnter  à S M.,  le  a du  même  mois, 
un  Tableau  synoptique  de  l'instruction 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
d'artillerie , dont  d est  l’auteur.  U fut  ad- 
mis , le  -.»4  décembre , à la  retraite  comme 
maréchal- de-camp.  Remis  en  activité  par 
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Buonapurte,  eti  niai  1 8 > 5>  comme  lieu- 
tenant-général, il  obtint  de  nouveau  sa 
rettaite  après  la  rentrée  du  Hoi.  Le  gé- 
néral Dcdon  a publié  : I Précis  histori- 
que des  campagnes  de  l’année  du  Rhin 
et  de  la  Moselle , pendant  l’an  ir  et  l’an 
r,  l-rp) , in-8».  II.  Relation  détaillée  du 
passage  de  la  Limai . effectue  le  i ven- 
de' mi  aire  an  rut , 1 80  ! , 111-8'*.,  «ver.  deux 
cartes.  M.  Barbier  lui attribue  : Mémoires 
militaires  surKehl,  1797  , ii>-8“- ; cl  Re- 
lation tin  passage  du  Rhin  effectué  le 
1er.  floréal  an  r , 1797  ' 

DEFER MON  - des  - CHAFEL1LRES 

(I,e  comte  Joseph),  né  à Reiiru-f  Vers  1 7-^>, 
était  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
lorsqu'il  fut  élu  dépuoé  du  liers-ctat  de  la 
aénécbaussée  de  Henues  aux  étals-geue- 
ranx.  Il  s’y  occupa  presque  exclusivement 
de  finances;  et  le  11  octobre  1789,11  rejeta 
la  condition  d’une  imposition  égalé  a 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
r éligibilité  , comme  devant  amener  I a- 
rislocralie  des  richesses. Le  19 novembre, 
il  réclama  eu  faveur  de  1a  pluralité  des 
administrations,  fondé  sur  ce  qu’un  pe- 
tit nombre  d'admiuistiatcurs  était  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 I jan- 
vier 1790,  il  dénonça  le  parlement  de 
Rennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois; 
le  3 février,  il  renouvela  celte  dénoncia- 
tion, proposa  la  formation  d’un  tribunal 
provisoire,  et  la  .uppresv.ou  du  traite- 
ment des  magistrats  rebelles  a la  lot.  Le  4 
mars, il  réclama  la  suppressiou  de  tous 
les  parlements:  le  3t  piillel , concevant 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux,  il  demanda  qu  on 
joignit  à Marat  et  à Camille  Desmoulins, 
dénoncés  comme  écrivains  incendiaires, 
les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
In  Gazette  de  Paris.  Il  fit  encore  ensuite 
différents  rapports  sur  les  finances,  les 
contributions  , 1»  marine , et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  divers  comités. 
Le  18  janvier  1791,  il  dénonça  un  bref 
du  pape,  contraire  au  scrmeut  civique. 
Lors  «tu  voyage  de  Louis  X\  I à \ «rennes, 
M.  Dcfenuon  fil  adjoindre  Rodiambeau 
au  comité  militaire,  et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absents.  Le  19  juillet, 
il  fut  nommé  président;  et  le  septem- 
bre , il  vota  pour  que  les  hommes  de  cou^ 
leur  nés  libres  , fussent  admis  a jouir 
des  droits  de  citoyen.  Député  11  la  Con- 
vention par  le  département  d’Ille-et-V  1- 
laiiic  il  en  fut  élu  secrétaire  le  5 novem- 
bre t'çga,  st  président  U l*r.  décembre. 
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Le  II , il  fil  placer  un  siégea  la  barre 
pour  recevoir  Louis  XVI;  et,  le  i3,  il 
interrogea  ce  monarque.  Apostrophé  par 
Julien  de  la  Drôme  pour  sa  partialité 

dans  les  débat»  relatif*  au  jugement,  et 
accusé  d'avoir  eu  des  entretiens  avec  M. 
de  Malesherbe»  et  le»  défenseurs  du 
Hoi  f afin  de  protéger  la  cause  de  la 
tyrannie , il  se  justifia  de  ces  repro- 
ches, déclara  qu’il  était  vrai  que  le* 
défenseurs  de  Liuis  étaient  venu*  lui  , 
demander  la  marche  à suivre  pour  pa- 
raître à la  barre,  et  qu'il  Itur  avait 
donne  des  billets  d’entrée.  Il  TOta  la  dé- 
tention elle  bannissement  du  monarque; 
et,  sur  la  question  de  l'appel  au  peuple, 
il  dit  : « Et  moi  aussi , j’ai  reçu  de  me* 
s commettant*  des  pouvoir»  illimités; 
u mai*  je  croi*  devoir  le*  limiter  dan* 

» cette  circonstance  ; je  dis  OMI.  »»  Le  «5 
mai,  il  proposa  d'appeler  le»  autorité* 
de  Paris  auprès  de  lu  Convention  , me- 
nacée par  les  sections  de  cette  > ille  , et 
s'opposa  au  décret  qui  cassait  la  com- 
mission des  douze  ; le  3i  , il  fit  mander 
auprès  de  l'nsvcmblee  les  commissaire*  de 
la  commune  et  les  autre»  autorités  de 
Pari*,  défendu  Laojuinai»,  acculé  d’a- 
voir opéré  la  contre-révolution  à Hennés, 
et,  le  II  juin  , osa  parler  eu  laveur  de* 
députés  arrêtés.  Inculpé,  le  16  juillet,  par 
Le*  asseur  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai  , il  lui  fut  enjoint  de  paraître  à 
la  buçrc.  Le  17  , il  fut  décrété  d’arresU- 
tion  pour  n'y  avoir  pas  comparu  : sciant 
soustrait  par  la  fuite  , il  fut  déclaré  traî- 
tre à la  patrie  | et  ses  bien»  durent  être 
confisques.  Il  erra  long-temps,  parvint  à 
s'échapper,  et  fut  un  des  signataires  des 
protestations  contre  le  3i  mai.  Il  trouva 
un  asile  à la  paroisse  de  Campesnac  au- 
près de  Plocrniel  et  de  Josselin  au  mi- 
lieu des  chouans.  Dix-huit  mot*  de  mise 
hors  la  loi,  et  les  réflexions  qu'il  aurait 
dû  faire  contre  l'horrible  système  dont  il 
était  un  des  apôtres , ne  purent  changer 
ses  principes.  Ilappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention  le  8 mars  1 7«>5  , il  deman- 
da la  poursuite  des  autrui'*  de  la  révolte 
du  1er.  prairial  (20  mai);  et  sur  sa  dé- 
nonciation , rassemblée  décréta  1 arres- 
tation du  représentant  Esnuc-Lav allée  et 
du  général  Hossignol,  pour  leur  conduite 
dans  la  V'endée.  An  nom  du  comité  de 
salut  public , dont  il  était  alors  membre, 
il  fit  adopter,  le  i3  juillet,  un  décret  rn 
faveur  des  nègres  de  Saint-  Domingue  qui 
j avaient  défendu  la  liberté.  11  s*  décl*- 
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r.i  ensuite  contre  les  sectionnai re#  <îê 
> cudérauirc  , s'opposa  au  projet  pour  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  Fronce,  si- 
gnala les  succès  des  royalistes  de  l'Ouest, 
et  demanda  que  les  principaux  terroristes 
fussent  exceptés  de  la  loi  d'atuiiistie.  A la 
même  époque  1795,  M.  Defermon  fut 
compromis,  sans  que  l'on  sache  pour  quel 
motif,  dans  la  corrcspondanceroy  nliste  de 
Lemaître, etdésignécomme  favorable  à un 
retour  vers  la  royauté.  Réélu  au  conseil 
des  cinq-cents,  ilen  fut  nommé  secrétaire, 
défendit  le  système  des  banques  , fut 
élu  président  le  ai  mai  17c j6,  improvisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats,  en- 
fants morts-nés  des  assignats,  et  fit  adop- 
ter le  droit  de  passe  pour  l'entretien  des 
routes.  la»  3i  jamier  «797,  il  fit  décla- 
rer que  Malo  et  Ramcl , dénonciateurs  de 
Isav  illeheurnois  et  de  Broltier,  agents  se- 
crets du  Roi , avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Le  9 février,  il  défendit  le  direotoire, 
accusé  d avoir  traduit  à un  conseil  de 
guerre  deux  fournisseurs  infidèles  : le 
28  mars  , il  proposa  le  rétablissement  des 
droits  d’en trée  et  les  privilèges  pour  la 
vente  du  tabac  ; enfin , pendant  le  cours  de 
celte  session , il  présenta  sur  les  finances 
un  grand  nombre  de  projets  presque  tou- 
jours conformes  aux  vuesdu  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1797,0!  fut  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Après  le  18 
bruniairean  vin  (9 novembre  1 799),  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état,  et  présenta,  en 
1800,  un  projet  de  loi  sur  l'établisse- 
ment de  I octroi  de  bienfaisance.  En 
présentant  au  corps  législatif  le  budget 
de  l'an  IX  , il  loua  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration et  la  modération  de  ses 
demandes.  Au  commencement  de  1801, 
il  piononça  l’éloge  de  son  collègue  Du- 
fresne, mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateur  du  gouvernement,  il  défendit 
auprès  du  corps  législatif , le  01  mars, 
b*  projet  de  loi  relatif  à la  dette  pu- 
blique et  aux  domaines  nationaux  , et 
réfuta  les  objections  des  membres  du 
tnbuuat.  Le  3o  novembre  , il  présenta  à 
l'approbation  du  même  corps  le  traité 
«le  paix  conclu  avec  le  Portugal.  Le 
juin  1801  , il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisit  per  fus  et  nenu  autant 
qu'il  fut  en  lui  lie? cnn  minisfVe-d'état  le 
iâ  novembre  1807  , il  félicita  l’empereur 
sur  la  paix  de  Vienne,  comme  président 
de  la  section  des  financ  e* , et  prononça 
le  discours  d'usage.  Depuis  ce  temps , 
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jusqu'à  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, M.  Defermon  fut  un  des  princi- 
paux directeurs  de  ses  finances;  et  il  les 
administra  avec  une  excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  On  le  1 « garde  mémo 
comme  le  principal  auteur  des  appels  de 
fonds  qui  furent  alors  adressés  a «li  lièrent  s 
fournisseurs,  sons  peine  de  séquestre  et 
d'arrestation.  11  fut  élu  de  nouveau,  en 
janvier  1811  , candidat  au  sénat-conscr* 
xateur,  par  le  college  électoral  d'Ille-et- 
Vilaine.  Après  la  campagne  de  Russie, 
M.  Defermon  proposa  an  sénat,  et  fit 
adopter  la  levée  de  180,000  homme-.,  et 
la  création  de  quatre  régiments  de  gai  - 
drs-d'honneur.  Il  fut  nommé  grand*- 
croix  de  la  Réunion  le  3 avril  suivant. 
Resté  sans  emploi  sou*  le  gouvernement 
des  Bourbons,  en  181  \ , il  recouvra  , eu 
l8t5,  ses  titres  et  scs  dignités,  aptes  le 
debarquement  de  Buonapatte,  fut  ap- 
pelé à la  direction  générale  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire  , et  signa  , comme 

E résident  du  conseil-d'état,  la  déli- 
< ration  du  i5  mars,  ainsi  conçue  : 

* lie  conseil-d'état , en  reprenant  scs 
» fonctions,  croit  devoir  faite  connaître 
» les  principes  qui  font  la  règle-  de  ses  opi- 
» nions  et  de  sa  conduite.  lai  souverni- 
» neté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
u seule  source  légitime  du  pouvoir.  En 
» 1789,  la  nation  reconquit  scs  dtoils 
u depuis  long-temps  usurpés  ou  mécon- 
» nus.  L’assemblée  nationale  abolit  la 
» monarchie  féodale  , établit  une  mo- 
» nar 'ebie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
» nement  représentatif.  La  résistance  des 
» Bourbons  aux  vrrtix  du  peuple  amena 
» leur  chute  et  leur  bannissement  du 
• territoire  français.  Deux  fois  le  peuple 
» cou- acre  par  scs  votes  la  nouvelle  for- 
» me  de  gouvernement  établie  par  ses 
» représentants.  En  l’an  vm  , Buona- 
» parte  , déjà  couronné  par  b victoire, 

» se  trouva  porté  au  gouvernement  par 
w l'assentiment  national;  une  constitu- 
n lion  créa  la  magistrature  consulaire. 
m Le  sénatus-consultr  du  q8  floréal  aa 
a xif  conféra  à Napoléon  b dignité  im- 
» péri  ale,  et  b rendit  héréditaire  dans  sa 
a famille.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
» soumis  à l'acceptation  du  peuple,  qui 
» les  consacra  par  près  de  quatre  mil- 
» lions  de  votes.  Ainsi,  pendant  vingt- 
» deux  ans,  les  Bourbons  avaient  cessé 
» de  régner  en  France  ; ils  y étaient  ou- 
» bliés  par  leurs  contemporains  , élran- 
» gers  à dos  lois,  à nos  institutions , a nos 
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» mœurs,  à notre  gloire:  la  génération 
» arhiflle  ne  les  connaissait  que  par  le 
» souvenir  île  la  guerre  étrangère  qu'ils 
>»  avaient  suscitée  contre  la  patrie,  et 
J>  des  dissensions  intestines  qu'ils  y 
» avaient  allumées  Ku  i8i4i  la  France 
» lut  envahie  par  les  armées  ennemies 
» et  la  capitale  occupée.  L'étranger  créa 
5»  un  prétendu  gouvernement  provisoire  ; 

3>  il  assembla  la  minorité  des  sénateurs, 
n-  et  les  força,  contre  leur  mission  et 
» contre  leur  volonté,  à détruire  les 
31  constitutions  existantes,  à renverser 
3»  le  1 1 onc  impé-ri  1,  et  à rappeler  la  la-' 
ai  nulle  des  Bourbons.  Le  sénat,  qui  n'a- 
» vait  été  institué  que  pour  conserver 
)>  les  constitutions  ne  l'empire,  recou - 
» mit  lui-même  quil  n'avait  pointle  pou- 
> voié  de  les  changer.  Il  décréta  que  le 
3»  projet  de  constitution  qu'il  avait  pré- 
as  paré,  serait  soumis  à 1 acceptation  du 
3»  peuple,  et  que  Loms-Stanislns-Xavirr 
x»  serait  proclamé  roi  des  Français,  aus- 
si sitôt  qu'il  aurait  accepté  la  conititu- 
>»  tion , et  juré  de  l’observer  et  de  la 
>i  faire  observer.  L'abdication  de  l’cni- 
>i  pctetir  Napoléon  ne  fut  que  le  résid- 
ai tat  de  la  situation  malheureuse  où  la 
ai  France  et  l'empereur  avaient  été  ré- 
3i  duitspar  les  événements  de  la  guerre, 
3»  par  la  trahison, et  par  l'occupation  de 
3i  la  c.ipiule;  l'abdication  n'eut  pour  ob- 
3i  jet  que  d'éviter  la  guerre  civile  et  Pef- 
3i  fusion  du  sang  français.  Non  consacré 
3»  par  le  vceu  du  peuple  , cet  acte  tie  pou- 
su  vait  détruire  le  contrat  solennel  qui 
si  s'était  formé  entre  lui  et  l'empereur  ; 
si  etquand  Napoléon  aurait  pu  abdiquer 
3»  personnellement  la  couronne,  il  n’au- 
» rail  pu  sacrifier  les  droits  de  son  fils, 
>i  appelé  à régner  apres  lui.  Cependant 
3i  un  Bourbon  fut  nomme  lieutenant» 
3i  général  du  royaume,  et  prit  les  rênes 
3i  du  gouvernement.  Louis  - Slanislas- 
3»  Xavier  arriva  en  France;  il  lit  son  en- 
3i  trre  dans  la  capitale;  il  s'empara  du 
3>  tronc  d'après  l'ordre  ‘établi  dans  l'an- 
3i  cicnnc  monarchie  féodale.  Il  n'avait 
» point  accepté  la  constitution  décrétée 
si  par  le  sénat;  il  n’avait  point  juré  de 
si  l'observer  et  delà  faire  observe*;  elle 
» n'avait  point  été  envoyée  à l'accepta- 
3»  tion  du  peuple:  le  peuple,  subjugué 
3j  par  la  présence  des  armées  étrange» 
» res,  ne  pouvait  pas  même  exprimer 
3»  librement  ni  valablement  son  vœu. 
» SÙtti  leur  protection,  après  avoir  re- 
» mercié  un  prince  étranger  de  l'avoir 
*V a * 
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» fait  remonter  sur  le  trône,  Louis-S  (l- 
» nislas-Xavier  data  le  premier  acte  de 
» son  autorité  de  la  19*.  année  de  son 
» règne , déclarant  ainsi,  que  les  actes 
» émanés  île  In  volonté  du  peuple  n'é- 
1»  talent  que  le  produit  d’une  longue  ré- 
a voile  : il  accorda  volontairement,  et 
» parie  libre  exercice  de  sou  autorité 
1»  royale,  une  Charte  constitutionnelle 
» appelée  ordonnance  de  réformation  ; 

» cl,  pour  toute  sanction,  il  la  fit  lire  en 
a présence  d'un  nouveau  corps  qu'il  ve- 
3*  naît  de  créer,  et  d’une  réunion  «le  dé- 
3*  pûtes  qui  n'était  pas  libre  , qui  lie  Psc- 
»*  c.cpta  point,  «ioiit  aucun  n’avait  carac- 
*>  tère  pour  consentir  à ce  changement, 
a et  dont  les  deux  cinquièmes  n'avaient 
» même  plus  de  caractère  «le  représen- 
» tant*.  Tous  ces  actes  sont  donc  illé- 
1#  gaux.  Faits  en  présence  «les  années  en- 
> nemics  et  Itius  la  domination  élran- 
» gère,  ils  ne  sont  que  l'ouvrage  de  la 
3*  violence;  ils  sont  essentiellement  nuis 
a et  attentatoires  à l'honneur , à la  liberté 
9 et  aux  droit*  du  peuple-  Les  adhésions 
>1  données  par  des  individus,  et  par  des 
31  fonctionna. res  sans  mission  , n'ont  pu 
» ni  anéantir,  ni  suppléer  le  consente- 
v ment  du  peuple, exprimé  par  «les  votes 
» solennellement  proioqucs  et  légale- 
» ment  «*tms.  Si  res  adhésions,  ainsi  que 
3»  les  serments,  avaient  jamais  pu  même 
3»  être  obligatoires  pour  ceux  qui  les  ont 
a faits,  ils  auraient  cessé  de  i'élre  «lès 
3»  que  le  gouvernement  qui  les  a reçus  a 
3»  cessé  d'exister.  lai  conduitedescitoyrna 
» qui,  sou*  ce  gouvernement , ont  serti 
•»  l'État , ne  peut  être  blAinée.  Us  sont 
« même  dignes  d’éloges,  ceux  qui  n'ont 
» profilé  de  leur  posiliou  que  pour  dé- 
» fendre  les intérêts  nationaux,  et  s'op- 
31  poser  «feeprit  de  réaction  et  de  con- 
>»  tre-révoHtion  qui  désolait  la  France. 
» Les  Bourbons  eux-mêmes  avaient  cons» 
1*  tamineut  violé  leurs  promesses;  ils  fa- 
it vorisèrent  les  prétentions  de  la  uoblesse 
» fidèle  ; ds  ébranlèrent  les  ventes  des 
31  biens  nationaux  de  totftes  les  origines; 
a ils  préparèrent  le  rétablissement  des 
» droits  féodaux  et  «les  dîme#;  ils  mena- 
9 cèlent  toutes  les  existences  nouvelles; 
» ils  déclarèrent  la  guerre  à toutes  les 
3»  opinions  libérales  ; ils  attaquèrent  tou- 
9 tes  les  institutions  que  la  France  a\  ait 
n acquises  au  prix  de  son  sang,  aimant 
31  mieux  humilier  la  nation  que  de  s'unir 
a à sa  gloire  ; ils  dépouillèrent  la  Légion- 
9 d'hoiiucur  de  sa*  dotation  et  de  ses 
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» droits  politiques;  Us  en  prodiguèrent 
ü la  décoration  pour  l'avilir  ; ils  enlevé— 

» rent  à farinée,  aux  braves,  leurs  gra- 
13  des , leur  solde  et  leurs  honneurs , pour 
» les  donner  à des  émigré»,  à des  eheft 
)< 

>»  et  opprimer  le  peuple  psr  Ydmigra- 
» lion.  Profondément  all’ccleedc  sou  hu> 
n imitation  et  de  ses  malheurs,  la  France 
i>  appelait  de  tous  ses  vœux  son  gourer- 
ai neoient  national,  la  dynastie  liée  a ses 
a nouveaux  interdis , à ses  nouvelle»  ins- 
a»  titubons.  lorsque  l’empereur  appro- 
» citait  de  la  capitale,  les  Bourbons  ont 
si  en  Tain  voulu  répnier,  par  des  lois  iut- 
n proviséeset  des  serment»  tardifs  à leur 
a t iliartc  constitutionnelle  , le»  outrages 
V fait»  à la  nation  et  à l'armée.  Le  temps 
v*  «le»  iliusious  était  passé;  la  confiance 
» était  aliéner  pour  jamais.  Aucun  bras 
» ne  i\:«i  m iné  pour  leur  défense  ; la  na- 
u tion  et  l’armée  ont  volé  au-devant  de 
y » leur  libérateur.  L'empereur , en  re- 
w montant  sur  le  trône  ou  le  peuple  l'a- 
a»  y ait  élevé,  rétablit  donc  le  peuple  dans 
>i  ses  droits  les  plus  sacrés.  Il  ne  fait  que 
s»  rappeler  à leur  exécution  le*  décrets 
» des  assemblées  représentatives  sanc- 
v t ion  nées  par  la  nation  ; il  revient  régner 
» par  le  seul  principe  de  légitimité  que 
v la  France  ait  reconnu  et  consacré  de- 
» puis  vingt-cinq  ans,  et  auquel  toutes 
» le»  autorité» s’étaient  liées  par  desser- 
» mrnts  dont  la  volonté  du  peuple  au- 
>»  i ait  pu  seule  les  dégager.  L'empereur 
>>  e.si  .tppelé  à garantir  de  nouveau,  par 
>i  des  institutions  ( et  il  en  a pris  l’enga- 
» genient  dans  ses  proclamation*  à U Da- 
li loin  et  à l’armée),  tous  les  principes 
)i  liberaux,  la  liberté  individuelle  cl  i'é- 
)i  galité  «le»  droits , la  liberté  de  la  presse 
% et  l'abolition  de  la  censure,  la  liberté 
a des  culte» , le  vote  des  contributions  et 
>i  des  lois  par  le»  représentants  de  la  na- 
» tion  légalement  élus,  les  propriétés  na- 
*>  tiouales  de  toute  nriçitie , l'indépcn- 
v dance  et  l'iiiarnovibilité  des  tribunaux, 
u Ja  responsabilité  des  ministres  et  de 
» tous  les  agents  du  pouvoir.  Pour  mieux 
u consacrer  les  droit»  et  les  obligations 
» du  p«*uple  et  du  monarque  , les  ioslitu- 
u ti«ois  nationales  doivent  être  revues 
n dans  une  grande  assemblée  des  repré- 
» sentants , déjà  annoncée  par  lYmpc- 
» reur.  Jusqu'à  la  réunion  de  celte 
» grande  assemblée  représentative , l’em- 
m pereur  doit  exercer  et  faire  exercer, 
a tuufoiinéincnt  aux  constitutions  et 
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» aux  lois  existantes , le  pouvoir  qnYIlcs 
a lui  ont  délégué,  «pii  n’a  pu  lui  être  m- 
» levé  , qu'il  n'a  pu  abdiquer  sans  l';»s- 
» sentiment  de  la  nation,  que  le  vœu  et 
a l’intérêt  général  du  peuple  français 
a lui  font  un  devoir  de  reprendre.  » 
Signe  : le  comte  De  1er  mon,  comte  Re- 
guaud-de-Saint-Jcan-d’Angely  t comte 
Boulay,  comte  Andréotty,  comte  Daru  , 
comte  Thibaudeati , comte  Maret.  bai  ou 
de  Pummcreutl,  comte  Majac  . comte  JoL 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miol , comte 
Ducliâtel,  comte  Dumas,  comte  Üiilau- 
loy , comte  l'elet  de  la  Lo/ère,,  comte 
Français , comte  «lv  Lnscazrs,  baron  Cos- 
ta* , baron  Marchant,  Comte  Janhcrt  , 
comte  Lavalctle , comte  Réal,  (irillicrlde 
Voisins  , baron  Qu  inet  le  , comte  Mer- 
lin, chevalier  Jauberl  , baron  Belleville, 
baron  d’Alphonse  , baron  Fcbx  , baron 
Mer let, Charles  Maillard,  ( raison , comte 
Delabordc , baron  Finot,  baron  Janet  , 
baron  de  Préval  , baron  Faiu  , baron 
Champy  , C.-D.  Lacuée,  baron  Frévil- 
le, baron  Pelet , comte  de  Roudy  , che- 
valier Bruyère;  le  sccrétaiie-gcuéral  du 
conseil- d'état , baron  Locré.  M.  Defer- 
nion  fut  ensuite  nommé  député  d'Ille- 
et -Vilaine  à la  chambre  des  représen- 
tants , où  il  se  prononça  fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon au  trône  de  France,  et  déclara  un  des 
premiers,  après  l'abdication  de  Buona- 
parte , qu'il  reconnaissait  Napoléon  II 
pour  empereur.  « On  veut , dit-il  dans  la 
» séance  du  *3  juin,  que  la  commi-sion 
a de  gouvernement  prête  serment  ! Mais 
p qui  de  nous  peut  recevoir  ce  set  ment? 
a Avons-nous  ou  n’avons-nous  pas  un 
» empereur?  N'avous-nou»  pas  Napoléon 
» II?  Let  ennemis  u*  pmy  rnnt  se  jouer 
a des  efforts  de  la  nation  , lorsqu'ils  ver- 
» root  que  la  constitution  est  noire 
p étoile  polaire  , et  qu’elle  » pour  point 
» fixe  Napoléon  IL  Ou  «lit  à In  garde  na- 
» tionalc  que  vous  ne  vous  prononcez 
« nas , parce  que  vous  attendez  Louis 
» XVIII.  Messieurs,  j'en  suis  «ùr,  l*im- 
3»  tueuse  majorité  de  cette  assemblée  est 
» pour  la  dynastie  de  fc  m pereur.  C’est 
p le  moment  de  nous  prononcer  : cette 
» déclaration  rassurera  l’armée  ; et  il  n’y 
p aura  plus  de  doute  sur  le  maintien  de 
33  la  dynastie  de  Nafioléon.  u L«r  a8  juin 
il  se  montra  des  plus  acharnés  coutro 
M.  de  Mallcville,  qui  avait  fait  une  propo- 
sition en  faveur  des  Bourbons.  Après  la 
retour  du  Roi,  M.  Ücfcrmon  , comprit 
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dans  l'ordonnance  du  34  juillet  181 5, 

et  banni  par  celle  du  17  janvier  1816, 
se  rcuia  a Bruxelles  , et  habita 
temp»  aux  environs  de  cette  ville.  Il  a 
publié,  en  1 8 1 5,  au  momeut  où  les  vic- 
time» de  se»  opération»  financière»  révé- 
lèrent tout  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d'odieux,  une  brochure  intitulée  : ( )b- 
seroations  du  comte  Defermon  sur  les 
dénonciations  et  accusations  /nutées 

Contre  lui  . t8i5.iu-8°.  A. 

DKSBANCE(Jea*-Cl  AUBE  ) . député 
à la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  jH’ine-rt-Mai  ne  , vola,  comme 
homme  d’état,  l*  détention  de  Ixiui»  \M 
pendant  la  guerre . et  soo  b;uini»«cinent 
a la  paix  , déclarant  qu’il  ne  se  regardait 
pas  comme  juge,  et  que , s'il  se  fut  consi- 
déré comme  tel , d aurait  e ;igé  qu'un  em- 
ployât , dans  ce  procès,  les  formes  judi- 
ciaire». Depuis  il  garda  le  silence,  rl  passa, 
en  septembre  i;ij5,  au  conseil  de»  cmq- 
cen t •• , d’où  il  .soi  lit  le  10  mai  1798.  Il  y 
avait  pris  part  à quelques  travail  con- 
cernant l'organisation  des  poste»  et  mes- 
sagerie», et  devint  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  cette  adiii'uit- 
tralioo.  Après  In  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  179g],  il 
rentra  au  corps  législatif,  d où  il  sortit 
en  i8o3.  — Une  dame  Dr.raA.scc  née 
Chompil  , est  auteur  d'Odes d’Anacréon 
en  vers  français,  avec  de»  oofrs  de  (v.*iil, 
Pariv,  1798,  in-  la  ; et  d'idylles  sur 
V enfance  et  l' amour  maternel.  1111.es 
en  vers  d'après  JauU’rct,  1800,  »n-8«.  A. 

DEF  RANCE  ( Ue  comte  J kab-M  4 air.- 
AüToüic)  , né  le  31  septembre^  1771, 
commanda  long  temps  le  ta*,  régiment 
de  chasseur»  achevai,  et  combat  Ut  ..  la 
tète  de  ce  corps  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Élevé  au  grade  de  général  de  brigade, 
il  se  signala  dan»  le»  campagne»  de  i8o5, 
1806,  1807,  et  obtint  , après  la  paix  «le 
Tilsitt,  la  décoration  de  l'ordre  du  Lion 
de  Bavière,  et  la  croix  «le  commandant 
de  la  Légion- «l'honneur.  Employé  en 
1809  contre  l'Autriche,  il  æ distingua 
à la  bataille  de  Wagram  , où  il  fut 
blessé;  nui»  en  1813,  dans  la  campa- 
ne  de  Russie,  où  il  commandait  une 
ivisioo  de  cavalerie  sou»  les  ordres  de 
Mural , et  enfin  au  combat  «le  Muntmi- 
rail,  le  1 1 février  1814.  Le  7 mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  ru-»e , commandé 
par  le  cornu*  de  Saint- Prie*,  qui  cher- 
chait à s'emparer  de  Reims  : mai»  ayant 
été  obligé,  le  ta,  de  sc  replier  à son 
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tour,  il  attaqua  «le  nouveau  la  cavalerîfe 

russe,  le  lendemain,  à la  télé  «les  gardes- 
d*hotiiicur,  et  la  força  de  tç  relir«-r.  Après 
la  déchéance  de  Ruou  «parte , le  général 
Dcfrauce  fut  nommé,  par  le  Roi , le  irr. 
juin,  inspecteur- général  de  cavahrie 
dans  la  n".  division  militaire,  et  che- 
valier de  Sa  int-Louis  le  19  juillet  suivant. 
Runnrparte , de  retoui’  en  France  en 
181 5,  IViuplnya  en  qualité  d’inspecteur 
ùe  cavalerie,  clans  Im*.  et  i8r.  d. visions 
militaires.  Il  fut  d'aboi  d suspendu,  eu 
18 '3,  après  le  retour  du  Roi;  nuis  il 
obtint  les  mêmes  fonctions  eu  18 <6. 

S.  S. 

DEGEN  ( Jr  ATt-FalotRiC  ) , savant 
helléniste  et  bibliographe , né  à Affat- 
terihal,  en  Fmnconic,  le  tG  décembre 
1733,  co  •sacra  toute  aa  vie  à l’étude 
des  auteurs  classiques,  et  aux  fonctions 
de  renseignement  , «|u'il  commença 
d'exercer  à l'A^e  de  vingt-deux  ans, 
au  gvmiUM'  «l'iv  langrn , rt  de  là  n ce- 
lui d'Anspuh.  Il  fut  ens«iite  directeur 
et  inspecteur  de  l’école  de»  princes  à 
Nenstadt,  professeur  du  gymnase  de  Boy- 
r*tith,  et  enfin  conseiller  du  consistoire. 
M.  Drgen  a non  seulement  donné  un 
grand  nombre  d'excellents  commentai- 
res et  de  bonne»  traductions  des  auteurs 
ancien»;  il  a encore  fait  preuve  «le  la 
critique  la  plus  judicieuse , an  rendant 
com  te,  «lans  divers  écrits  périodiques, 
de  tous  le»  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bii-’-s  «le  son  temps  eu  Allemagne  , sur 
la  littérature  classique  «l«*s  Grec»  et 
<!«•»  Romains.  Nous  iu«lii|iierons,  parmi 
»«•*  n •mhr«*ux  écrits:  I.  De  urbanitate 
Horaliund , Erlangen,  *775,  io-^°.  11. 
Essai  sur  la  p!i  ilosophic  *r  Anacréon  ,ib., 
177G,  in-S  \ 1 1 1.  SurTtbulle,  accompagné 
«b*  la  traduction  de  qurhjm-s-nne»  de  s«  s 
Elcinrs,  b.  , 1 7H0,  in-8°.  IV . 1/ Histoire 
d’ Hérodote,  trad  uite  du  grec  en  allemand, 
Francfort  , 1 78 1- 1791, 6 vol  iu-8°.  Le 
cinquième  volume  «le  cet  ouvrage  ren  - 
ferme  une  traduction  allrmandede  T A’nn» 
de  chronologie  sur  Hérodote  , par  Iar- 
ehcr  : le»  «leux  partie» du  G**,  volume  con- 
tiennent la  traduction  du  Dictionnaire 
géogru/thu/uedu  même  académicien,  avec 
de»  note»  tri»  prérieu***»  du  traducteur. 

V. Ue  ralione  soriptort*  antiquos  hoslim 
in  Germanid  tractandi , ail/ un  cto  breoi 
spearntne  novœ  editionis  h es  oidurn 
( h’i ilt /inarum  , An  .par  b , » 788  , in- 4®. 

VI.  Essai  d'une  littérature  complète 
des  traductions  allemandes  des 
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leurs  romains  ( au  nombre  de  69),  Al- 
trnhourg.  *794*»7«)6»  • Toi.  en  dru* 
partir»  in  8°. , et  tin  Supplément  , Kr* 
l.iiigrtt,  ly*)*),  lu-8°.  Cette  bibliographie 
est  un  excellent  guide  pour  connaître  1rs 
noms  ri  le  mérite  des  traducteurs.  D'au- 
trrs  ouvrage*  sur  i'éduc.ition  et  sur  !a 
méthode  à suivre  d.ms  le»  éludes,  prou- 
vent que  M.  Degrn  a profondément  mé- 
dité sur  crt  objet.  Ces  orcupatton»  sé- 
rieuses lui  ont  rnrnrr  laissé  le  temps  d* en- 
richir plusieurs  rerurils  de  morceaux  de 
poésie  fort  agrérhl^s.  Ou  eu  troinr  quel* 
que-uns  dans  \% Almanach  îles  Muses 
île  /'rançon ir , dont  M Degrn  a été  l'édi- 
teur pour  le»  années  1785,  1786  et  1787. 
Il  a aussi  publié  plusieurs  notices  biogra- 
phiques, parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  d Ilarles.  M.  Degrn  est  railleur 
de  l’article  Anacréon  dan»  l’édition 
de  la  Hibliothcca  gnrea,  de  Fabrieitis, 
donnée  par  Ilarles.  Enfin,  ce  laborieux 
helléniste  est  collaborateur  de  presque 
tous  1rs  journaux  l.ttéraires  d’Allemagne; 
et  scs  articles  sont  empreints  du  cachet  de 
la  plus  vaste  érudition  et  «l’une  critique 
très  éclairée.  — Degf*  , aéronnute  cé- 
lèbre, est  né  en  AntricLe  vers  1756.  Il 
embrassa  d'abord  l’état  d’horloger  . mais 
le»  expériences  des  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  l'espérance  de  les  diriger, 
il  fabriqua  des  ailes  avec  lesquelles  il 
eut  le  courage  de  *e  précipiter  du  haut 
du  clocher  «le  Saint-Etienne  «le  Yirnne. 
Cet  essai  fut  malheureux;  il  se  blessa 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu’à  ex- 
citer son  zèle;  il  espéra  qu'en  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballon  , ses 
ailes  lui  serviraient  à le  diriger.  On  ad- 
mira ses  efforts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  qu’il  parait  qu’on  ne 
peut  donner  assez  «le  force  aux  ailes  qui 
doivent  diriger , sans  ajouter  beaucoup 
trop*  leur  pesa  ni  en  r.  M Drgcn  vint  faire 
sesexpérirm  es  à Paris  en  i8l3  : le  peu  de 
succès  qu'il  y obtint , et  son  Age  avancé, 
lui  ont  fait  abandonner  ses  projets.  B.  D. 

DEGERANDO.  Voy.  Gerahdo. 
DEGRANGE  (Envoi*»),  né  à Bor- 
deaux, a publié:  I.  La  tenue  des  livres 
rendue  facile , Bordeaux , an  VI U (1800), 
in-8^.;  8*.  édition,  v 8 1 3 in-8“. \\. Supplé- 
ment à la  tenue  des  livres , i8o{,  in-8°.  ; 
1809,  in-8°.  III.  Nouveau  traité  des 
changes,  180a , in-8°.;  1808  , in-8°.  IV. 
Yade  mecuin  des  commerçants  et  des 
voyageurs  de  toutes  les  classes , 1 808 , 

8*.  C'esl  une  métrologie,  ou  lab’can 
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de  réduction  assez  complet  «les  poids  et 
mesures  de  tou»  *«s  pays  V.  La  balance 
générale  simplifiée , i8o8,in-8°  VI.  la 
tenue  tirs  livres  en  partie  double , appli- 
quée à la  comptabilité  d'un  receveur- 
général,  1808,  in-8°.  NU.  L*  arithmétique 
pratique  , 1808  , ■*  vol.  in-IK  V III.  La 
ten  ne  des  livres  généralisée,  ou  d vis  aux 
négociants  et  aux  comptables , >809, 
in  8‘».  IX.  Tableau  de  la  valeur  intrin- 
sèque en  argent,  1809,  une  feuille.  X. 
Le  change , le  prix  du  change , et  les 
arbitrages  expliqués,  1810,  111-80.  XI. 
7 ablettes  des  négociants  . exposant  les 
divers  systèmes  monétaires  actuels  det 
peuples  commerçants  , 181 5,  in -18. 

Ot. 

DEGüERLE  (Je  Aw-NicoLAft -Marie), 
membre  «le  la  société  lihie  «les  sciences  , 
Irtires  et  arts  «le  Paris  , censeur  «les  élu- 
des au  collège  royal  «le  Iwmis-le-GranH  , 
et  professeur  honoraire  d«*  la  faculté  des 
lettres,  né  près  d’Issoudun  , le  G janvier 
»7(*6,  a publié  : I.  Origine  des  temples 
tle  l* Amour  , opuscule  poétique,  1789, 
in-8°  II.  IjCS  Amours , imitations  en  vers 
des  plus  jolis  poètes  latins,  17«/G,  in-ï8; 
tris  rare.  II!.  Notice  sur  l«s  OEuvresde 
Léonard,  publiées  par  Gftnprnon,  et 
sur  la  tragédie  de  Laurent  de  Médicis  . 

1 799*  IN  . Eloge  des  perruques , enrichi 
de,  notes  plus  amples  que  le  texte  , pu- 
blié sous  le  nom  du  docteur  A kerho , 
1799,  in-ia.V.  /.a  guerre  civile,  traduc- 
tion libre  de  Pétrone  ( en  vers  français), 
ornée  du  texte  latin , et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques , tant  sur  la  satire 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur , Paris  , 
an  vu  ( 1799),  in-8°.  ; réimprimée  à la 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar,  Paris, 
1816.  VI.  StraUmiee  et  son  peintre , ou 
/ es  deux  portraits , conte  «pii  n’eo  est 
pas  un,  1800,  in-8°.  VIT.  Discours  sur  la 
grammaire  générale , 1801  . ia-8°.  Ot. 

DÉHAUSSY  - ROBÉCQUkT  ( Ma- 
tiijas-Artoixe  ) , président  du  tribunal 
du  district  de  Pérou  ne  , exerçait  la  pr«>- 
fession  d’avocat  «la ns  cette  ville,  lors- 
qu'il fut  élu  député  de  la  Somme  à l’as- 
semblée législative  en  1791.  Il  s’y  montra 
fun  des  partisans  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle; et,  dès  les  premières  séan- 
ces, il  insista  vivement  pour  le  rappel  «lu 
décret  qui  supprimait  l’usage  des  moi»  : 
Sire  et  Majesté.  Le  37  décembre,  il  fit 
décréter  que  les  so«'iélés  populaires 
seraient  exclues  de  l'enceinte  des  bâti- 
ment» occupés  par  le  corps  législatif. 


zed  by  Google 


346  D El 

Peu  de  temps  après,  il  défendit  le  minis- 
tre de  la  marine  Bertrnnd-dc-Moleville, 
et  Labignc  de  Caeuf  a<  rusés  comme  en- 
nemi* de  la  révolution.  Le  10  mars  1792* 
il  prit  la  défense  du  ministre  Delessart; 
ft>  le  5i  , il  demanda  que  les  femmes 
des  émigrés  pussent  jouir  de  leurs  biens. 
Le  20  niai,  il  s'opposa  à ce  que  l'on 
poursuivit  le  juge  de  paix  Larivière,  qui 
avait  lance  «1rs  mandats  d’arret  contre 
les  députés  dénonciateurs  d'un  prétendu 
comité  autrichien;  et,  le  i3  juin,  il 
supposa  presque  seul  à ce  que  l’on  dé- 
crétai que  le  ministre  Serval»  emportait 
les  regrets  de  la  nation  : il  vota  néan- 
moins la  levée  de  la  suspension  de  Ma- 
nuel , inculpé  pour  sa  conduite  au  20 
juin.  Nommé  maire  de  Péronne  apres  la 
session  , il  fut  destitué , en  octobre  1793, 
par  André  Dumont,  qui  écrivit  alors  que 
celle  ville  était  un  second  Coblentz.  En 
'797  T M.  Ihhnussy  fut  élu,  par  le  dépar- 
tement de  Ja  Suiveur , au  conseil  des  cinq- 
cents,  d’où  il  sortit  après  le  t8  fructidor 
an  v (3  septembre  1794)*  ^ fut  nommé, 
le  lrr.  juillet  1 800 , président  du  tribunal 
civil  de  Péronne;  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181$.  Il  fit  partie,  à 
cette  époque,  de  la  ebambre  dès  repré- 
sentants créée  par  Buonaparle  ; et  il  y 
garda  le  silence.  B.  M. 

DFJLAN  ( Iæ  comte  Jfav-Fiiavçois- 
Aini:),  né  à Castelnaudary  le  6 octo- 
bre 174*),  est  fils  d’un  président  au  pré- 
sidial de  cette  ville,  et  d'ut»*'  des  plus 
anciennes  familles  de  cc  tribunal.  II 
fut  reçu,  fort  jeune,  à l’école  du  gé- 
nie à Mczières  , et  obtint,  en  i~G8, 
le  brevet  de  lieutenant  en  second.  Nom- 
mé ingénieur  en  chef  ordinaire,  le  ir*. 
janvier  1770,  il  devint,  peu  après , lieu- 
tenant en  premier  , et  lut  fait  capi- 
taine le  Ier.  janvier  1777.  M.  D»  iean ser- 
vait dan»  ce  grade  au  moment  Je  la  ré- 
volution. 41  fut  empîové  à l’armée  du 
Nord  en  1791%  comme  chef  de  bataillon, 
et  contribua  à la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvfis.  Devenu,  eu  1793,  comman- 
dant du  génie  et  directeur  des  fortifica- 
tions, il  reçut , au  mois  de  septembre,  le 
lues  et  de  général  de  brigade,  rn  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  tendus  aux 
Attaques  de  Courtray  et  de  Meiùn  , aux 
MCges  d’Ypres,  de  N'imèguc,  etc.  Il  était 
employé  à farinée  du  Bhin  , lorsqu’il  fut 
nommé  générai  de  dis  isioti , le  16  octobre 
1^5;  et  il  alla  joindre  , en  cette  qualité , 
.le  quartier- general  de  l'armée  du  Nord 
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en  îîollande , dont  le  commandement  liïr 
fut  confié  pendant  l’absence  du  général 
Beimmnv ille,  appelé  à l'année  de  Sam- 
bre-et-Meusc.  Le  général  Dr  jean  con- 
scrit cc  commandement  jusqu'au  1er. 
octobre  1798,  époque  à laquelle  il  fut  ré- 
formé. Réintégré  à la  fui  de  171)9,  il  entra 
au  conseil-d'état  après  le  18  brumaire 
et  le  premier  consul  l'envoya  à Gè- 
nes , en  quahlé  de  ministre  extraordi- 
naiie,pour  organiser  la  république  li- 
gurienne. M.  Di  jean  s’acquitta  de  cell* 
mission  avec  son  zèle  accoutumé,  et  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  ses  con- 
naissances en  administration.  De  retour  • 
en  France,  il  fut  nommé,  le  12  mais 
1802  , directeur-ministre  de  la  guerre, 
et,  le  21  août  i8«»3,  grand  - trésorier 
de  la  Légion  - d'honneur.  L’empereur 
le  choisit,  en  avril  i8o5,  pour  aller 
présider  le  collège  électoral  de  la  Som- 
me, qui  l'élut  caudidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  De  jean  était  fort  connu  dans 
ce  département,  où  il  avait  contracté  un 
mariage , et  où  il  avait  rendu  beaucoup 
de  service»  à des  victimesde la  révolution. 

11  fut,  à cette  époque,  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honnrur.  En  octo- 
bre i8o5 , il  accompagna  l’empereur  à 
Strasbourg.  L'année  suivante,  11  adressa 
une  circulait eaux  généraux,  préfets  et  or- 
donnateurs, a l'occasion  delà  guerre  con- 
tre la  Prusse,  et  les  invita  à redoubler  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  leur  prince 
et  pour  la  patrie.  Lors  de  l’invasion  des 
Anglais  dans  Hic  de  Walcbereo  , en  août 
i8oç),  il  w rendit  à Anvers  pour  hâter  les 
mesures  de  défense  ; mais  il  parait  qu’il 
manqua  de  prévoyance  dans  cette  cir- 
constance. Ruouaparte  en  fut  si  mécon- 
tent , que  M.  De  jean  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  dans  le  courant  de 
celte  même  année;  il  fut  remplacé  par 
M.  Lacuée.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  inspecteur  Ju  génie  à la  place 
du  général  Marcscot  , puis  sénateur  , 
par  décret  du  5 février  1810,  il  fut  fait 
trésorier-général  de  la  société  maternelle. 
Le  10  jnnv.  1812,  M.Dcjeanfut  élu  prési- 
dent à vie  du  collège  électoral  «Tlndrc-et- 
Loire.  11  présida,  le  28  octobre,  U com- 
mission militaire  qui  condamna  à mort  les 
généraux  Mallet,  Lahorie  , Guidai  et  au- 
tre s.  Après  l’abdication  de  Buonaparle,  le 
Roi  le  nomma  sou  commissaire  extraordi- 
naire dan*  lu  n*.  division,  ensuite  cheva- 
lier de  Saiul-Louis,  et  pairie  4 juin  181 4- 
Luonaparlc , de  retour  en  France,  U 
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*0  mars  iftifi,  lui  rendit  les  fonctions  de 
premier  inspecteur-général  du  {truie,  lui 
confia  , en  l’absetice  du  comte  de  Lacé- 
pède,  c elles  de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion-d'huiineui  , et  le  créa  pair  le  3 juin  : 
il  perdit  tous  c es  titres  après  l’arrivée  du 
Roi.  — Dr.  i e A (Le  baron  Pierre- 
V r.tuçois-M.uie  Auguste) , fils  du  précé- 
dent, né  le  10  août  1780,  fut  d’abord 
chef  d'escadron  au  9®.  régiment  de  dra- 
pons, nommé  colonel  du  l!r.,  le  i3 
fé  vrier  180G  , et  nflicier  de  la  Légion- 
d’houneur,  le  il  juillet  1807.  Devenu 
général  de  brigade  , il  fut  présenté  si  l’em- 
pereur le  8 mai  181  a,  comme  députe  du 
collège  électoral  de  l’Aude.  Il  prêta,  en 
lSi3,  serment  de  fidélité  à Napoléon, 
comme  l’un  de  scs  atdes-de-camp;  fut 
nommé,  par  lui,  lieutenant  général  de 
cavalerie  le  a3  mars  181 4 1 rt  chargé, 
peu  de  jours  après,  de  se  rendre  à Pai  is, 
soit  pour  prévenir,  s'il  en  était  encore 
temps,  la  reddition  de  In  capitale  atta- 
quée alors  par  les  alliés , soit  pour  lui 
reudrecompledesévénemcuts  importants 
dont  elle  devenait  le  théâtre.  M.  Dejean 
fut  confirmé  dan*  son  grade  par  nue  or- 
donnance du  Iloi  du  q3  juin  même  année. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Après  lu  retour  de 
Ihion.iparlc  en  181  fi,  M.lJc jean  reprit  au- 
près de  lui  ses  fonctions  d'aide-de-camp, 
lut  envoyé  , comme  son  commissaire 
extraordinaire,  sur  la  frontière  du  Nord  , 
et  lui  adressa  d'Amiens,  de  Calais  et 
de  Dunkerque,  divers  rapports  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  Portefeuille  de 
lluonapartc  saisi  à W aterloo.  Compris 
dans  l'ordonnance  royale  du  34  juillet 
J 8 1 5 , M.  Dejean  a été  obligé  de  sortir 
du  royaume  en  conséquence  de  celle  du 
17  janvier  1 8 1 fi.  A. 

DEJOLY  (N.),  fils  d'un  notaire  de 
Loi  et,  petit  village  près  de  Montpellier, 
était  avocat  aux  couscil»  à l’époque  de  la 
révolution.  Il  dev  inl,  en  1789,  lieutenant 
du  maire,  puis  secrétaire-greffier  de  la 
commune  de  lJaris  ; et  il  exerçait  cet  em- 
ploi quand  il  fut  appelé,  le  39  juin  1793  , 
eu  conseil  du  Roi,  en  qualité  de  ministre 
de  la  justice , à la  place  de  M.  Duranthon. 
Le  fi  juillet , M.  Deioly  transmit  un 
message , dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  d aller,  le  14  de  ce  mots,  au 
sein  de  1 assemblée  , pour  y recevoir 
le  serment  des  gardes  nationales.  Chargé 
de  rendre  compte  des  mesures  prises 
rcla lit ciue ul  aux  eveueweuts  survenus 
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an  camp  de  Ncu-Brisach,  ainsi  que 
des  poursuites  contre  les  écrivains  qui 
prêchaient  l’avilissement  des  pouvoirs, 
à l’occasion  d’un  numéro  du  journal 
de  Maiicl-Dupan  , il  déclara,  le  10  juil- 
let , qn  il  n'etail  pins  au  pouvoir  des 
ministres  de  défendre  le  royaume  de 
l'anardiie  qui  menaçait  de  tout  englou- 
tir, et  annonça  que  tous  scs  collègues  , 
et  lui,  avaient  donné  leur  démission  au 
Roi.  Mal  grc  cette  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  trmpv  le  porte- 
feuille; et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  obstacles  qui  retardaient  la 
décision  du  conseil  sur  la  suspension  de 
Pclion  et  de  Manuel.  L’assemblée  lui  de- 
manda, le  13  juillet,  un  compte  par  écrit 
des  poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  ao  juin.  Le  9 anftt, 
il  dénonça  de  nouveau  les  manoeuvres  des 
jacobins , se  plaignit  de  ce  que  rien  n’était 
statué  à cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  au  comble  : 
en  effet,  elle  fut  renversée  le  lendemain; 
et  Drjoly  , remplacé  par  Danton,  fut  mis 
eu  arrestation.  Le  10  décembre  1793,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
sur  la  motiou  de  Pltilipeatix  : d est  pro- 
bable qu’il  ne  fut  pas  mis  en  jugement; 
car  un  ministre  de  Louis  X\  1 n’eut  pas 
trouvé  grâce  devant  ce  tribunal.  Il  re- 
couvra sa  liberté  après  le  9 thermidor 
(37  juillet  1791)$  abandonna  la  carrière 
politique,  devint  avocat  au  couscil-d'état 
sous  le  gouvernement  impérial , et  donna 
sa  démission  de  cette  place  en  i8t5.  B.  M. 

DEJOUX  (Pierre),  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consis- 
toire des  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée,  a publié  : I.  I.a 
PrtH'idence  et  Napoléon,  ou  les  fêles  de 
f Eglise  et  les  triomphes  de*  armées  ex- 
posés dans  une  suite  de  discours , 1806, 
in- 8°.  H.  Discours  sur  la  guerre  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  civili- 
sation p 1810,  i»i-8°.  III.  Second  discours 
sur  la  guerre,  ou  Tr.DstJM  d'Enzersdorf 
et  de  Jfagram , 1810,  in-8°.  IV.  ’J  mi  - 
sième  discours,  181 3,  in- 8a  V.  La  vertu 
glorifiée , ou  le  triomphe  apres  la  mort , 
discours  prononcé  lu  31  janvier  t8ifi, 
t8i5,  in-8°. — Dejoux,  sculpteur , fut 
nommé  membre  de  Pacadémie  des  beaux- 
arts  , 3®.  section  (sculpture),  par  or- 
donnance du  at  mars  1816.  Ot. 

DEJUSSIEU.  Verf.  Itftvsir.tr. 
DELABOBDE  ( Le  comte  Hekri- 
I rijvç.qis)  , lieutenant  - général  , ué  à 
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Dijon  le  il  décembre  176^,  e»t  le  fi’i  retour  de  Buonaparte  , il  avait  reçu  !• 
d'un  boulanger  de  celte  \illc  , où  il  fit  brevet  d'une  pension  de  dix  mille  francs, 
de  bonnes  éludes.  Il  était  sous-officier  Ce»  égards  n'empt'c lièrent  pas  qu’en  avril 
dans  le  55e.  régiment,  lorsque  scs  amis  i8i5  le  général  Delaborde  s'empressât 
de  collège  |<*  i.ommèreot  lieutenant  au  de  reconnaître  l'autorité  de  l'usurpateur, 

ler.  bataillon  de  la  Côte-d'oF.  Après  le  et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 

combat  de  Gristicüe,  en  juin  1793,  il  avait  reçu  du  Koi  11  fit  arrêter  le  ba- 
remplaça  le  commandant  de  ce  bataillon  v ronde  \ it  miles,  l'un  des  commissaires 
qui  avait  été  tué  à celle  a t luire  f et  de  Sa  Majesté,  en  raison  , disait-il  dans 
se  distingua,  le  17  niai  1793,  près  de  une  lettre  qu’il  écrivait  au  ministre  de 
Rbmzaberu.  Il  se  rendait  auc  le  Iftémc  la  guerre  à crlte  époque,  du  caractère 
bataillon  à l’armée  des  Fvrénee  s-O  rien-  fa  lieux  que  cet  homme  a déployé  ici  9 
taies,  lorsque  le  général  Canaux  le  et  de  l'in  famé  conduite  qu’il  y a tenue. 
retint  pour  combattre  ^ les  Marseillais  Le  drapeau  tricolore  fut  arboré  par  son 
insurgés  contre  la  Convention.  Il  les  ordre,  sur  le  refus  du  maréchal  Péri- 
défit  au  village  de  Lepin  près  d’Aix  ; et  gnon;  et  le  4 avril  i8t5,  il  fit  afficher 
ce  succès  l'éleva  au  grade  de  général  de  dan*  la  ville  une  proclamation  où  l'on 
brigade.  11  remplit  quelque  temps  les  remarquait  le  passage  suivant  : « Habi- 
fonctions  «le  chef  d'état-major  de  l'ar-  » tants  de  Toulouse,  réjouissez -vous  î 
niée  qui  fit  le  siège  de  Toulon;  et  il  » nous  avons  arboré  les  couleur*  natio- 
avait  été  nommé  au  commandement  a raies  qui  firent  si  longtemps  pâlir  ceux 
de  la  Corse,  lorsque  Dugommier  lui  » qui  voulaient  nous  asservir;  nous  avons 
confia  celui  de  la  première  division  » de  nouveau  proclamé  ponmotre  cm- 
«le  l'armée , à la  tète  de  laquelle  il  en-  »»  perenr,  le  héros  du  siècle , le  premier 
leva  le  camp  retranché  des  Anglais-  £m-  » des  braves,  celui  dont  la  vie  doit  nous 

ployé  ensuite  aux  Pyrénées-Occident*-  » être  encore  utile,  celui  qui  se  fait  une 

les,  le  général  Delaborde  commanda  uns  » gloire  de  nous  tout  devoir,  relui  qui 

attaque  vigoureuse  contre  des  redoutes  » garantit  Y honneur  t la  liberté , IVg/t- 
<^pagiio!es  qui  furent  emportées.  Peu  de  » lité.  Qu’un  si  beau  jour  ne  sou  troublé 

temps  aptes,  il  obtint  à Itonrewux,  par  » par  aucune  sorte  d'exagération,  par 

la  célérité  de  ses  manoeuvres,  us  avis-  » aucun  souvenir  fâcheux,  par  aucune 
tage  plus  important.  La  paix  étant  conclue  a fausse  démarche!  Tout  ce  qui  a été 

avec  l'Espagne,  M.  Delaborde  se  réunit  i » fait,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise  de 

l'armée  du  Rhin;  *1  dirigea,  en  juillet  « Paris,  l’empereur  l'ignorera  tou  jour*. 

• 7^6,  la  division  de  l'armée  de  Moreau  » Imitons  son  exemple;  serrons-nous  au- 
qui  passa  le  Rhin  à Neu-Brisach,  et  il  » tour  de  ce  drapeau  qui  int  si  long- 
Occupa  le  Biisgau  tandis  que  ce  général  » temps  le  gage  de  la  victoire,  qui  devient 
pénétrait  en  Bavière.  1 je.  général  Delà-  a au  jourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio- 
bordc  commanda  encore,  en  1799,  une  » nalc.  Pire  l’Empereur  J » I * général 
division  à l’armée  du  Rhin,  et  forma,  Delaborde  fut  nommé  aussitôt  gouverneur 
en  novembre,  le  blocus  infructueux  de  de*  divisions  de  l'ouest,  et  ensuite  créé  pair 
Philisbourg.  Le  1 \ juin  i8oq,  d fut  nom-  et  chambellan , par  Buonaparte,  le  a juin 
nié  commandant  de  la  Légion-d’honneur;  suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
et  en  i8o5,  il  commandait  la  i5*\  divi-  goriede  l'ordonnance  royale,  du  joil- 
sion  miHl.vire  à Renne*.  Il  fit  la  campa-  let,  sous  le  nom  de  L aborde , il  fut  mis  en 
gne  d'Espagne  en  ltio8,  et  passa,  en  jugement,  par  contumace , dan*  le  mots 
1813,  au  commandement  d'une  division  de  septembre  t8i6,  devant  le  deuxième 
sou*  les  ordres  du  général  Mortier.  En  conseil  de  guerre,  qui  déclara  ne  pou- 
18 13,  il  fut  nommé  gouverneur  du  châ-  voir  prononcer,  parce  que  le  nom  porté 
tcau  de  Compïègne,  titre  qu'il  perdit  dan.»  l'ordonnance  n'était  pas  celui  du 
après  le  retour  du  Roi;  mai*  il  fut  créé,  général  Delaborde.  B.  M. 

le  ?7  juin  1S1 4,  chevalier  de  St. -Louis  par  DELABORDE.  V^oy.  Laroroe. 

S.  M. , qui  lut  confia',  çn  outre,  le  com-  DELAI!  A VE  ( Jat^cfs  - Ciiarlfs- 
mandetnent  des  deux  premières  subdivi-  Garrif.i.  ’ , député  de  la  Seine-Inférieure 
sions  de  la  10e.  division  militaire,  à Tou-  à UConvention  nationale  , s'attacha  ait 
Jointe . On  lui  avait  meme  promis  de  le  parti  de  la  Gironde.  En  janvier  >793  , 
dédommager  de  son  gouvernement  de  lors  du  premier  appel  nominal , dan*  le 
Compïègne  ; et  peu  de  jours  avant  le  procès  de  Louis  XVI , il  dit  , au  sujet 
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de  la  première  question  : Louis  est- il 
coupable?  « Mettre  en  question  si  Louis 
m est  coupable  , c’est  mettre  en  question 
u si  nous  le  sommes  nous*  mêmes.  Je  lis, 
u sur  les  murs  de  Pnris  , ces  mots  tra- 
» cés  du  sang  de  nos  frères  : Louis  est 
» coupable  ; oc  I.  » M.  DcLhaye  s ota  en- 
suite la  détrotion  et  le  bannissement  à lj 
paix.  Il  s'exprima  aiusi  sur  la  question 
de  l'appel  au  peuple  : « Ennemi  des  ty- 
» rans  passés  , présents  et  futurs  , j« 
» crains  d’en  voir  sortir  un  des  cendres 
» de  Louis  Capct...  Le  peuple  a été  grand 
« et  calme  ; il  le  sera.  S’il  sanctionne  le 
s jugement  de  sou  ennemi , je  ne  craius 
» pas  la  guerre  civile  ; le  peuple  sait  cun- 
» naître  la  vertu  : je  rote  pour  l’appel,  a 
Lors  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
M.  Delahayc  accusa  le  duc  d'Orléans  de 
tendre  à la  royauté,  et  cita  d.vers  faits 
à l'appui  de  sou  assertion  : il  s’opposa 
néanmoins  à ce  que  la  tête  du  fils  de  ce 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitifs fussent  mises  à prix,  en  disant  que 
« mettre  à prix  la  tête  des  chefs  de  U 
u conspiration  , celait  en  perdre  la 
m trace,  w A la  suite  du  3l  mai  , il  sv 
réfugia  dans  le  Calvados  , et  tenta  inu- 
tilement avec  Wimpfen  , Barbaroux  cl 
Buzot , d'armer  ce  pays  contre  le  paru 
vainqueur.  Décrété  d'accusation  le  3 oc- 
tobre,et  forcé  de  s’éloigner  de  In  Norman- 
die , il  alla  se  caclier  dans  les  pays  occu- 
pés par  les  royalistes.  Lors  du  décret  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
députés  mis  hors  la  loi  , il  en  fut  ex- 
cepté , comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  ré%>oLé*  , chez  lesquels, en  cf« 
fet , avait  figuré  un  chef  du  nom  de  lie- 
laliayc  : mais,  d’après  de  nouvelles  in- 
formations, celle  accusation  fut  détruite, 
et  Delahayc  rentra  dans  rassemblée  , U 
13  avril  1795.  Lors  de  l’insurrection  des 
démagogues,  le  t«r.  prairial^  20  mai)  , 
Delabaye  appuya  l'arrestation  de  plu- 
sieurs députés , proposée  par  Bourdon  de 
l'Oise , et  demanda  que  l’on  n’éparguàt 
ni  Bourbotte  , ni  Goujon,  m Aib'te  aî- 
né , ni  Duroy  , ni  enfin  les  quatre  dicta- 
teurs nomme»  pour  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  Jo  juiu  suivant,  il  récla- 
ma la  suppression  de  la  commission 
militaire  formée  pour  juger  les  députés 
arrêtés  , et  leur  traduction  au  tribunal 
criminel  de  Paris.  Il  fit  rapporter  le  de- 
cret ordonnant  que  l'a  flaire  de  Joseph 
Lebon  serait  terminée  sans  desemparer , 
•c  déclara  qu’il  a«  reconnaîtrait  jamais 
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aucun  despotisme,  p.>s  même  celui  d'un 
comité.  « Puisque  vous  dites  , ajouta- 
is t-il  , que  le  prévenu  n'a  pas  encore 
u parlé  sur  son  aiiairc,  convenez  que 
1»  vous  ne  1a  connaissez  pas , et  que  vous 
» 11e  pouvez  prononcer.»  Il  présenta  en- 
suite iuutilemenl  le  projet  de  la  forma- 
tion d’une  commission  extraordinaire  de 
police,  pour  prononcer  sur  le  sort  de  loua 
les  détenu».  Le  5 août,  il  fit  abolir L for- 
malité des  certificats  de  civ  i»me , réclama 
l'ajournement  sur  la  proposition  de  dé- 
créter d arrestaliou  Lequiuio , jusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eut  été  entendu.  Le 
i3  du  même  mois , il  attaqua  Robert 
Liudet , comme  le  plus  coupable  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  anciens  membres 
du  comité  du  salut  public,  défendit  J.- 
B.  Lacoste,  décrété  d'arrestation  et  ma- 
lade, et  demanda  qn'd  fut  laissé  chez  lut 
inns  gardes  , attendu  qu'il  it'avail  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  coiisliluiiounela 
et  pour  la  Conservation  des  deux -liera 
conventionnels  (Luis  les  fouclions  législa- 
tives. M.  Dcl.iliaye  voulait  que  les  assem- 
blées primaires  fussent  les  arbitres  de  cette 
rééicciiou  , cl  que  la  constitution  ne  fut 
présentée  à l'acceptation  que  G mois  après 
sa  mise  en  activité.  Il  essaya  encore  de 
défendre  J. -B.  Lacoste  , déclaré  inéli- 
gible par  la  constitution  , et  proposa  , 
le  7 octobre  , sa  rentrée  daua  rassemblée. 
Ce  rapport  fut  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré,  pour  u'avoir  pas 
soumis  son  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
l'Aisne  au  conseil  des  cinq-cents  eu  1 7q4v 
il  réclama  , le  7 novembre,  les  formes 
conslitutiuiiueUcspour  les  nouveaux  dé- 
putés. Il  fut  décrété  d’arrestation  par 
suite  du  1 3 vendémiaire  an  iv  ( 10  octobre 
1 795  );  mais  cette  proscription  n’eut  point 
de  suites.  Le  17  octobre  1796,  M.  Dcla- 
baye  vota  pour  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prêtres  détenus  : le  9 février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loi  de  Daunoù  sur 
les  délits  de  la  presse , dont  les  attaques 
commençaient  a fatiguer  le  directoire  , 
et  le  compara  à celui  de  Barère  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
situation  des  colonies,  il  parla  contre  la 
directoire  et  ses  agents  , et  demanda  lu 
remplacement  des  commissaires  de  Sl.- 
Dnmingue.  Il  appuya  la  réclamation  des 
habitants  de  Vas -y  , qui  réclamaient  la 
faculté  d’annoncer  par  le  son  des  clocliua 
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l'heure  de  l'exercice  de  leur  culte.  Celte 
discussion  fut  en  quelque  sorte  le  lignai 
d«*  la  guerre  cotre  le  directoire  et  le* 
Clichiens.  C'êuit  dan»  le  logement  de 
M.  Delahaye,  rue  neuve  «le*  Capu- 
cine*, que  se  réunissaient  les  députes 
de  ce  drrnter  parti.  Le  ig  juin  , il  fut 
élu  secrétaire  : il  eut  alors  avec  Malt» 
une  sire  altercation  au  sujet  des  finan- 
ces , et  se  porta  contre  lui  à «les  voie* 
de  fait  au  sein  même  «lu  conseil.  Aux 
approches  «lu  18  fructidor  an  v (4  sep- 
tembre !7g7  ),  il  demanda  que  le  rap- 
port ordonné  sur  l’organisation  «le  la 
garde  nationale,  «pii  «levait  être  présenté 
par  Picliegtu,  fût  lait  le  plutôt  possible  , 
attendu  les  bruits  qui  circulaient  sur  la 
marche  «le  corps  de  troupes  vers  Paris  , 
et  les  «Impositions  hostiles  de  la  majo- 
rité du  directoire.*  Il  soutint  vivement 
Wiilot  à ce  sujet,  voulut  avec  lui  qu’on 
aprofomlll  la  conspiration  découverte 
contre  le  corps  législatif,  et  demanda  que 
la  commission  du  conseil  de*  cinq-ccnts  ne 
fut  point  dissoute  , et  qu’elle  fît  au  con- 
traire un  rappoi  t plus  positif  sur  le  der— 
nier  message  du  directoire.  Le  1 8 fruc- 
tidor an  v , M.  Dclahaye  fut  un  de*  pre- 
miers inscrits  sur  la  liste  de*  déport**»  , 
«t  se  rélugia  en  pays  étranger.  Après  le 
18  brumaire  an  \m  (g  novembre  179g), 
il  fut  rappelé  avec  la  plupart  de  ses  col- 
lègues , par  arrêté  du  aü  décembre  sui- 
vant , et  resta  néanmoins  encore  pendant 
qnehpies  années  en  Allemagne.  Il  était 
eo  1804  à Munster,  où  il  paraissait  oc- 
cupé de  correspondance*  dan»  les  intérêt* 
de  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  France  y il  fut  arrêté , puis  recouvra 
sa  liberté,  et  us  reparut  qu'en  181 4, 
époque  à laquelle  il  eut  avec  le  baron 
d’ImhiTl  un  procès  qu'il  gagna.  Dans  la 
même  année  , il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  place  de  secrétaire  - rédacteur  de  la 
chambre  drs  députés,  qu'il  n obtint  pas. 
M.  Dclahaye  est  aujourd'hui  membre 
du  conseil  de  M‘“*.  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Il  a publié  : I.  Idées 
propres  à fixer  les  bases  île  la  per- 
ception d'un  véritable  impôt  indirect  sur 
les  boissons , 181 4,  in-8M.  11.  Observa- 
tions sur  les  projets  de  loi  et  d'ordon- 
nances relatifs  au  mode  de  perception 
des  impôts  sur  les  boissons  par  exercice , 
1814,  in  - 8°.  — Dfla  11  ay*  ( Jean- 
Pierre  - Guillaume  ),  député  de  la  Sar- 
tbc  au  conseil  «les  anciens  en  1797,  y fut 
nommé  a jùdJénmtc*  enmnùssums  , et 
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obtint  un  congé  au  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Il  écrivit,  pendant  son  ab- 
sence , une  lettre  de  félicitation  au  cou- 
s»  il  sur  le  18  fructidor.  M.  Dclahaye  fut 
élu  en  t8l5,  par  le  déjtartcrurnt  de  la 
Marthe,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants. S.  S. 

DEI.AHAYE  (Claudr-Accistis  ), 

avocat  à Paris,  lut  réélu  par  le  sénat,  en 
i8<n),  membre  du  corps  législatif  pour 
le  «l«:parteinent  du  Loiret,  et  donna  , en 
avril  181  q » son  adhésion  à la  déchéance 
«le  Huonaparte.  Le  ig  novembre,  il  parla 
sur  les  douanes  , sc  prononça  pour  la 
prohibition  de  l'importation  «le»  sucres 
rafinés;  et  passant  ensuite  à l'examen  des 
diverses  dispositions  du  projet  «le  loi  , il 
dit  : « Vous  a vexa  prononcer  entre  un 
système  dangereux  «îans  toutes  scs  consé- 
quences , cl  la  certitude  «l'avoir  favorisé 
l'industrie  et  d’avoir  préparé  les  moyens 
de  rendre  à nos  colonie*  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  PEtal.  » M. 
Delabayc  vota  ensuite  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi  ,avec  quelqne*  légers  amende- 
ments. la:  17  décembre  , il  s'étonna  «lu 
relus  fait  par  la  chambre  des  pairs, 
d'admettre  l'article  a de  la  loi  sur  l'im- 
portation des  fers  étrangers  , rappela 
les  heureuse»  dispositions  «lo  cet  article 
en  faveur  de*  forges  et  usines  nationales, 
et  vota  pour  le»  sous-amendements  «le  la 
commission  qui  en  consacraient  le  prin- 
cipe- Il  a publié  : I.  Etudes  du  ('ode 
Dfapolcon  , considéré  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  tutelles  et  cura- 
telles , 1810  , in-8°.  IL  Vers  pour  lu 
naissance  du  roi  de  Home  , ( dans  Ica 
Hommages  poétiques,  11,  356.  ) — Un 
avocat , portant  le  même  nom , a publié  : 
I.  Fragments  d’un  ouvrage  sur  la  cons- 
cription , .8l4*  >»»-•'•  11.  Mémoire  sur 
la  conscription  militaire  de  France  , 
j8i5 , in  jg*.  Or. 

DELATTRE  (Le  baron),  fils  de  l'ancien 
directeur  -général  «b s ancrées  de  Paris 
mon  assassiné  après  le  10  août  1793  dans 
SOU  château  de  Charonnc,  s'est  fait  con- 
naître. dès  les  commencements  de  la  révo- 
lution, par  l’établissement  «le  la  belle  fila- 
ture de  colon  qu'il  avait  formée  à I.épine 
prèsd'Arpajon,ct  qui,  pour  la  quantité  et 
la  <|U»!itc«ies  piodiuts,  a été  loti  g- temps 
la  première  de  France.  Nommé  «l'abord 
préfet  d’ Etire— et- Loir.  M.  Délabré  le 
lut  ensuite  de  Seine- et  Oise.  Il  occupait 
celle  place  en  avril  181  A,  et  fut  présenté 

à S.  A*  A.  MpMigiftjàla  ùtc  d une  dé- 
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frjt.it ion  du  conseil  général.  11  adressa , 

•i  ce  prince  , le  discours  suivant  : 

« Monseigneur,  les  habitants  du  dépar- 
ai temeul  de  Seine-el-Oise  ont  appris  , 

» avec  les  transports  de  la  joie  lu  plus 
u vive,  li  retour  si  long-temps  désiré  de 
m V.  A.  11.  dans  cette  belle  France,  que 
m tant  de  Rois,  vos  illustres  aïeux  , ont 
» rendue  si  puissante  cl  si  fortunée.  Pur- 
2*  tout, sur  votre  passage,  voua  avec  été, 
p Monseigneur  , l'objet  chéri  «les  accla- 
s»  mations  d'un  peuple  qui,  en  revoyant 
u en  vous  le  frère  de  sou  Roi  légitime  , 

>»  sc  croit  désormais  assuré  de  son  bon- 
v lieur.  LU  ! qui  pourrait  à cet  égard 
» former  quelque  doute,  lorsque  vous 
» laisse*  échapper  de  votre  cœur  des  pa- 
ît rôles  *t  touchantes,  et  remplies  de 
» cette  «Habilité,  caractère  distinctif  des 
* Rois  de  votre  noble  race  ! etc.  » 
M.  le  baron  Drlnllre  fut  alors  maintenu, 
par  le  Roi.  dans  la  préfecture  de  Ver- 
sailles; et  il  l’y  fut  également  par  Iluo- 
napar te, après  l’invasion  du  ao  mars  i8i5j 
mais  ii  perdit  sa  pince  après  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  em8l6  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe  - 
ment  de  la  .Seine.  — Üfi.aithe  (Charles), 
frère  du  précédent,  uéle  i3  janvier  1776, 
suivit  Ruonaparte  en  Egypte , cl  oit 
ma  jor  , puis  colonel  des  Mann  tour !;>. 
Ollicier  de  la  Légion-d’honneiir  depuis 
iS  >(j,  il  parvint  su  grade  de  général  de 
brigade  en  idij,  lit  la  campagne  de 
Russie , et  y fut  fait  prisonuicr  de  gucn*e. 

Il  revint  en  Fraoce  après  la  ebute  de 
Ruonaparte , et  fut  créé  chevalier  de 
Sainl-lx>uis  le  septendue  181  j.  la: 
général  Delattre  commandait,  en  juin 
i8l5,  les  gardes  nationales  actives  de  1a 
a**,  division  militaire.  — DclaItrc  ( Ray- 
mond ) , frère  des  précédents , a été  associé 
de  Roiiilhud  dans  sa  fabrique  «le  tabacs. 
— DelaÎtiu'.  de  la  Seine-Iuférieurc  , né 
k Dieppe  , d’une  autre  famille  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  direc- 
toire dans  sou  département  lorsqu'il  fut 
nommé  préfet  de  U Charente  après  le 
18  brumaire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  trilmnat  , et  fut  secrétaire  dans  le 
mois  de  décembre  i8o3.  En  mai  iHo.j, 
ii  vola  pour  que  Ruonaparte  fut  déclaré 
empereur,  fut  alors  uomiué  chevalier  de 
, la  Légion -d’konneur , et,  après  la  sup- 
pression du  tribunal , devint  conseiller  à 
la  cour  des  comptes.  11  a signé  en  cette 
qualité  l’adresse  a Ruonaparte  du  q5  mai  s 

1 • Ou.11  o*  £*v»«i ) , et  a clé 
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nommé,  deux  mois  apres,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement «le  la  .Seiiie*lnf«frieurc.  A. 

DELAI  .(J  1’  ( Charles  ),  né  à Chiions 
eu  Champagne  en  177a,  lits  d’un  conseil- 
ler-secrétaire du  roi,  lut,  à l’époque  du  i3 
vendémiaire  (1790),  un  des  chefs  «le 
l'insurrection  «les  sections  de  Paris  coutie 
la  CouvenliOii  nationale.  I.ors«|iie  la  forcc- 
arinéc  , envoyée  par  la  Convention  pour 
dissoudre  les  seclious  insurgées,  sc  pré- 
senta detaul  celle  dite  de  Lepelletier , 
dont  M.  Delalot  était  membre,  les  sec - 
liminaires  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  présente  l'eut  les  kaion- 
nettrs.  Dans  cette  circonstance* , M.  De- 
lalot, encore  très  jeune,  prit  la  parole, 
harangua  avec  énergie  les  chefs  des 
troupes  républicaines,  et  sut  leur  en  im- 
poser. Le  g*  uéral  Mcuou  défendit  à ses 
soldats  d’attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
ment pour  cette  «Maire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  «le  sa  part  comme 
une  trahison.  Condamné  à mort  par 
une  commission  militaire,  M.  Delalot 
parvint  à s’échapper,  et  lit  ensuite  cas- 
ser ce  jugemeul.  Il  coopéra  long-temps 
à la  rédaction  du  Journal  îles  débats  # 
où  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  en  i8i.j  : De  la  constitution  et 
îles  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française.  Cel  ouvrage  fut  recom- 
mande dan*  les  journaux  comme  une 

{>io«l  tic  lion  remarquable  par  le  style,  et 
'étendue  de»  recherches.  Z. 

DELAMÀLLE  ( Gaspard  Gilbert 
ancien  avocat  au  parlement,  aucien  bâ- 
tonnier de  Tordre  des  avocats,  né  le 
a5  octobre  175a,  est  regardé  comme 
l’un  de*  orateurs  les  plus  éloauenu  et 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
barreau  de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  G 
septembre  1808,  conseiller  â vie  de  l'u- 
niversité impériale  , et  couseiller-d'état  à 
la  section  de  législation,  le  a juillet  181 1. 
M.  Delauialle  donna,  le  it  avril  1814» 
comme  romeillcr-d'élat,  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Ruonaparte  et  au  réta- 
blissement des  Roui  Rous  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  cousctUer-d'clat  par  le 
Roi  le  *9  juin  suivant,  et  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  le 
17  février  18  ! 5.  A11  retour  de  Ruonaparte 
en  b rance,  il  redevint  conseiller  titu- 
laire de  l'univertilé , par  décret  du  3t 
niais.  J.e  Roi  la  nomma  ds  nouveau  coo- 
sciVlcr-d’étnt  au  comité  contcnlirux  le  1 •*. 
janvier  l8lG,  cl  c’cvt  eu  cette  qualité  qu'j 
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fut  chargé  de  défendre  le  projet  de  loi 
sur  la  su:»pen»ion  de  la  liberté  indivi- 
duelle en  janvier  1817.  ( V OY.  Df.ca/e.  ) 
il.  Dclamalle  a publié  : 1.  Eloge  de 
Suger , 1780,  in  - 8°. , que  beaucoup 
de  bibliograghes  attribuent  fautivement 
à Dureau  - Dclamalle.  ) II.  Considéra- 
tions sur  le  projet  de  foire  juger  les 
procès  sur  le  rapport  dans  les  tribu- 
naux civils,  1 8< *0  , in- 8'.  111-  Essai 
d' institution t oratoires  à l'usage  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau,  iSifi, 
1 vol.  Il  a rédigé  I article  Gci*bii  r , 
dans  la  Biographie  universelle.  — De- 
uMu.i.r,  fils  aîné,  fut  nommé  auditeur 
au  couseil-d'elat  le  y janv  ier  1 807;  et  com- 
missaire-général de  police  à Livourne,  le 
y octobre  1810.  Appelé  à la  préfecture 
•iiv  Pyrénéfi-OrieaUlei  le  yinai  1 3 1 3,  il 
fut  ch jrgé,  en  décembre  suiv.,  d’accom- 
p.igner  le  sénateur  Monge  dans  la  ?5r.  di- 
vision militaire  à Liège , pour  le  seconder 
dont  ses  opérations  de  salut  publie.  — 
Di.lvmalli:  ( Charles) , fils  cadet,  a été 
uommé,  le  i5  octobre  1816.  substitut  du 
procureur  du  K01  près  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Meme. Il  lit  imprimer, 
pentla  il  l'interrègne  de  181 5,  une  opi- 
nion contre  l’acte  additionnel.  A. 

DELAM  \RLHK  (C.-F.).  ancien  avo- 
cat et  libraire  à Paris,  ou  il  a le  fonds  de 
géographie  drs  Sansoia  et  de  Kobert  de 
Vangondy,  a publié  : 1.  Nouvel  Atlas 
portatif  de  la  géographie  ancienne  , 
iogO,  in-4°*t  de  ji***rPl  cartes.  IL 
Atlas  élémentaire  composé  de  33  car- 
tes t 1816,  in-A®.  (quatrième  édition.)  III. 
Recherches  historiques  sur  le  gouverne- 
ment politique , civil  et  nuit  taire  des 
Romains , 1806,  in-8,J.  I \ . Extrait  de  la 
correspondance  entre  le  sieur  K loslcr- 
mann  , ancien  libraire  à St. -Peters- 
bourg  , et  moi  soussigné , 1 8 1 5 , in-8®. 
Y.  Revue  chronologique  et  apologéti- 
que île  la  Correspondance  entre  les 
sieurs  G.  K lostermann,  ancien  libraire 
à Sl.-Pctcrsbourg,  et  C.-b\  Dclarnar- 
ehe  , 1816.  in-8°.  Ot. 

DELA  MARE  (Ahtoihe),  député  de 
TOise  à la  Convention  nationule  , déclara 
dans  le  procès  de  Louis  X.Y  I.  que,  comme 
fnge,  il  trouvait  ce  prince  digne  de  mort, 
mus  que,  comme  législateur,  il  votait  sa 
détention,  et  son  bannissement  sis  mois 
apres  la  paix,  motivant  son  opinion  sur 
l'intérét  de  I Etat , et  sur  ce  que  le  peuple 
aurait  toujours  le  droit  d'ordonner  sa 
nfort  s'il  le  voulait.  Mur  la  question  de 
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l’appel  au  peuple , il  dit  : a T je  peuple  a 
i>  seul  la  souveraineté  ; il  pourrait  noos 
ti  contester  le  droit  d'absoudre  ; il  pour- 
a ra  nous  contester  ce'ui  de  juger  défi- 
1»  naïvement.  Je  dis  : oui.  u Xi.  Delà- 
marc  se  montra  ensuite  un  des  enne- 
mis les  plus  courageux  des  terroristes  , 
et  fui  un  des 73  député»  mis  en  arresia- 
lion , comme  partisans  de  la  Gironde.  Il 
rentra  à- la  Convention  après  la  chute  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  dan»  le  Nord  en 
»7Ç)5,  et  s’y  prononça  encore  contre  le» 
terroristes  (I  passa,  en  septembre  1795, 
au  conseil  des  ciuq-cents  , en  sortit  * n 
mai  1797,  fut  réélu  en  mars  1 ~ k celui 
des  anciens,  et  en  déc.  171)9,  au  corps- 
législatif,  d’où  il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  cih 
•nue  conseiller  de  préfecture  de  l'Oise,  et 
donna  »a  démission  en  1816:  il  vit  dans  la 
retraite  à Gennevillier.  B.  M. 

DELAM  ARE  , de  la  Seioe-Infrrieurr  , 
fut  élu  député  à la  chambre  par  ce  dé- 
partement , en  septembre  i8i5,et  choisi, 
le  ai  octobre,  pour  commissaire  du  pre- 
mier bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  de  détention  , présenté  par 
le  ministre  de  U police.  Le  t*v.  décem- 
bre , il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  juridictions  prévotales.  n Dans 
» les  temps  ordinaires  , dit -il  , les  lois 
» et  les  tribunaux  ordinaires  organisés 
m d’après  la  constitution  , suffisent  ; mais 
» après  l’horrible  tourmente  que  la  Fran- 
» ce  vient  d’éprouver,  lorsque  f oubli  gé- 
» mieux  qu’a  solennellement  promis  le 
a meilleur  des  Rois  ne  peut  faire  taire  (es 
» cris  séditieux  de  quelques  malveillant», 
a on  est  forcé  de  recourir  à ces  mesures 
» exlraoi  d inaires.  I.a  loi  qui  nous  estv 
» proposée  , n’est  que  temporaire  ; elle 
» doit  cesser  de  droit  après  la  session  de 
» 1817.  Puisse  le  retour  à l'ordre  en  hA- 
» ter  le  moment  ! Puissent  tous  les  Fr  su- 
is çais  être  bien  convaincus  cjue  le  temps 
»*  des  révolutions  est  pavsc . » Dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions, le  aq  février  1816,  M.  Debunare 
vota  pour  le  renouvellement  intégral,  et 
fit  précéder  son  opinion  des  réflexion» 
suivantes,  qui  fnit-ni  rivement  applau- 
dies : m La  grande  majorité  de  la  ch.imbre 
» est  actuellement  fixée  : elle  pourra  s'sc- 
» croître  ; mais  il  est  hors  de  tous  les  cal- 
» culs  humains  de  lui  faire  éprouver  la  » 
» moindre  altération.  Se*  éléments  sont 
1»  purs  connue  leur  source  , l'amour  du 
» Roi!  Ce  serait  donc  une  vraie  cala- 
» ante  que  de  s’exposer  à la  déplacer  et 
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**  à l.i  Ii .importer  ailleurs.  Le  renourelle- 
" ment  par  cinquième  pourrait  produire 
» ce  funeste  clict , parce  que  les  eone- 
« mil  de  la  tranquillité  publique  ne  man- 
a '(lieraient  pas  Je  multiplier  leurs  efforts 
X pour  inOuencer  les  élections  ; et  ils  y 
>•  parviendraient, peut-être,  sur  quelques 
” |>oiiits.  N'exposoni  pas  la  patrie  à ce 
a danger,  a M.  Dclamare  fut  l’un  des 
commissaires  chargés  d’examiner  la  pro- 
position de  M.  de  Kcrgorlay  relatif  à 
L responsabilité  des  ministres;  mais  ou 
sait  que  cet  examen  ne  put  être  fait,  la 
chambre  ayant  été  aussitôt  dis  note.  D. 

D EL  A M B ItE  (Le  chevalier  Jtix- 
BarTisii:-Josr.rn  ) , né  à Amiens  le  19 
septembre  17^9,  est  regardé  comme  le 
plus  savant  astronome  de  France'.  Il  fit 
ses  études  dans  sa  pairie , de  la  manière 
la  plus  distinguée , et  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delillc,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  d’attachement 
qu’il  n’a  cessé  de  lui  montrer  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  L’aitroiiomic  doit 
a M.  Delambre  les  plus  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  Plusieurs  assertions  fausses, 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d ailleurs,  et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaire!  pour*  découvrir  la  vérité 
n’ont  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  quelles  ont  cté  combattues  par 
W.  Delambre.  Cest  ainsi  qu’en  1703, 
ii  prouva,  par  de  nouveaux  calculs  , que 
les  réfractions  de  la  loue  torride  sont  les 
nièmei  que  celles  des  rones  tempérées, 
lait  devenu  incontestable,  et  dout  Le- 
fientil  avait  donne  avant  lui  une  théorie 
tou  t-à-fait  contraire.  Chargé  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Méchain  , M.  Delaio- 
hie  arriva  dans  ses  opérations  à des  ré- 
sultats d’une  précision  incroyable  , et  ne 
termina  qu  en  17990e  long  et  immense 
travail,  qu’ils  avaient  commencé  en  1791. 
C.e  fut  ci»  1797  » pendant  une  des  nom- 
breuses interruptions  qui  retardèrent 
celte  opération  importante,  que  M.  De- 
lambre, qui  avait  déjà  public  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mayer  et  même  que  celles  de  Lacaillr , 
entreprit  la  revue  de  tout  le  ciel  étoilé.  Les 
tables  lunaires, dont  il  fut  l’cditeur,  au  nom 
et  par  l’ordre  du  bureau  des  longitudes  , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
rations utiles.  Les  Tables  de  Jupiter  et 
.le  Saturne,  qui  parurent  en  1789,  fu- 
rent également  perfectionnées 'par  M. 
Delambre.  Nommé  trésorier  de  l'uoiver 
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site  sous  le  gouvernement  impérial, 
t a conservé  cet  emploi  à la  commission 
d instruction  publique;  et  il  a été  nom- 
me , par  le  Koi , officier  de  la  I.égiou- 
«I  honneur,  eu  181  M.  Delambre  était 
membre  de  1 Institut  depuis  „ création 
en  1795  ; il  est  aujourd’hui  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de*  tciencc* 
section  des  mathématiques.  Le  Hoi  lui  â 
donné  le  cordon  de  Saint-Michel  le  8 
janvier  1S17.  On  a de  lui  : I.  Table, 
de  Jupiter  et  de  Saturne  , 1 780 
4».  II.  Méthodes  unal^iqTe? 'pour 
la  détermmation  d’un  arc  du  méri- 
dien, précédées  d’un  Mémoire  sur 
le  même  sujet  par  A.  M Legendre 
•799.  m-4*’.  HI.  Tables  trigonomélri - 
i/ucs  décimales.  ( Voy.  la  Biographie 
unioerselU,™  mot  Borda. J IV°(Av,c 
Méchain),  Bases  du  système  métrique 
décimal,  ou  Mesure  de  l'arc  du  méri- 
dien compris  entre  te,  parallèles  de 
Dunkerque  et  Barcelone.  1806-14,3  vo| 
I"- 4».  Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  I Institut,  . été  couronné  en 
1 8 10,  sur  le  rapportde  la  clsssede,  science» 
mathématiques  de  I Institut.  V Abrétrd 
d astronomie  , ,8.3,  in-8».  VI.  L’asti- 
norme  jonque  et  uralique  , ,814,  3 
vol.  .0-4..  VII DesAo/exsur  la  CW 
position  mathématique  de  Ptolémée 
dans  la  traduction  de  M.  Halina.  M.  De- 
lambre a rédigé  les  articles  des  astro- 

ItTsîîÛ"™** Jan4  '*  BUwhu  «««- 

DELANDINE  (AxToittE-Faiiscols), 

né  a Lyon,  le  6 mars  1756  , fut'  reçu 
très  («une  a l'académie  Je  celte  ville 

fu.!l"^“  a Profe»i<”'  Avocat.  Ù 

fut  du  député  du  tiers-état  du  Fore*  aux 
états-généraux,  ou  il  discuta , le  , ar.  août 
*»  qucsüon  de  la  déclaration  d« 
droits  de  l'homme,  qu’,l  prétendit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat  et 
noo  ls  précéder  comme  principe.  Le  o 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin-’ 
quante-  six  militons  quel».  Neckcr  anoon- 
S «»«rr  entre  Ica  dépense,  et  le,  re- 
cettes  de  l Éut,  en  y employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclesiastique.  qui  tom- 
baient  annuellement  daoi  la  caisse  de. 
économats.  I]  vota  pont  le  veto suspensif, 
conformément  au  vœu  du  ministère 
apres  avoir  fait  sentir  les  inconvénient.  d,i 
aieto  absolu  pour  le  mouarque  lu, -même. 

P . c®nü*c  pi«n  du  comité  pour  la 
division  du  royaume,  eu  disant  que  ce 
plau  JiiKitn.it  de  fraudes  inégalités.  Le 
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,.r.  mars  1 790,  M.  Dehmdine  vota  pour  la 
conservation  .le»  banalités,  et  demanda 
qu'on  ne  cunfun.ltl  point  dans  la  vente 
de»  biens  nationaux  le»  patronage*  laïc» 
elles  prébende»  familières  dont  les  reve- 
nu» pouvaient  offrir  des  ressource»  pour 
l’éducation  de»  parent»  de»  fondateur». 

Le  ministère  ayant  propose  un  plan  d a- 
ims  lequel  la  dette  publique  serait  liqui- 
dée par  de*  quittances.  M.  Delandine 
parla  eu  faveur  de  ce  plan,  et  t’elcva, 
dans  trois  discours  imprimé»  , contre 
rémission  de»  assignat»,  maigre  le»  vo- 
ciférations et  les  menaces  populaire».  Il 
s'opposa  ensuite  a la  déclaration  des 
droits  de  1 homme,  la  regardant  comme 

dangereuse,  et  propre,  par  de  fausse, 
interprétation»,  i égarer  le  peuple  et  a e 
porter  à l'insurrection.  U demanda  la 
ïonscrv ation  des  offices  ministériel»  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  fa- 
milles dan»  l'indigence,  et  fit  sentir  I uti- 
lité de  séparer  l’administraOondcs  grande* 
cité»,  de  e lle  des  pays  agricole*  qui  les 
avoisinent  Ce  fut  encore  lut  qui  présenta 
la  plupart  des  idées  adoptées  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mine»  ; et  d parla 
avec  énergie  et  succès  pour  demander 
que  le  Ilot  et  le»  prince»  du  sang  eussent 
le  droit  Je  commander  Lorsque 

Louis  \M,  arrêté  à \. renne.,  fut  ra- 
mené  a l'ari»,  M.  Ddamlme  fut  le  seul 
qui  fit  une  motion  tendant  a la  mise  en 
liberté  des  trois  gardes-du-corps  qui 
avaient  suivi  le  monarque,  donnant  pour 
motif  qu’ils  n’avaient  pu  trahir  leur»  ser- 
ment». Le  t3  aoftl  t?»)'  • *>  ,nl'lcU*  el 

obtint  l’élargissement  de»  prétendus  cons- 
pirateurs de  Lyon,  qu’on  avait  conduits 
à l’Abbaye,  cl  uui,  sans  lui,  auraient 
été  massacré»  il  Versailles,  ainsi  que  1rs 
autres  prisonnier».  N'ayaol  pu  être  admis 
à la  tribuur , lors  de  la  discussion  Mil 
l’inviolabilité  du  monarque , il  fit  impri- 
mer et  répandre  son  opinion  en  faveur 
de  cette  inviolabilité,  et  protesta  solen- 
nellement, le  4 juillet  1701,  contre  la 
détention  du  Koi , en  réclamant  pour 
ce  prince,  la  liberté  et  l'exercice  de  tou» 
ses  droits.  Non  content  de  cette  noble  et 
courageuse  conduite,  il  porta Jn.-méme 
■a  protestation  aux  comité»  de»  rapports 
cl  Je»  recherche,  réunis,  et  déclara  que 

ai  Louis  XVI  ne  devenait  libre  dan»  m 
«etion*  et  dan.  le  choix  de  scs  ministres, 
il  militerait  l’as-cmblée  avec  deux  cent. 
,1,  Le.  collègues  qu’il  engagerait  a 
son  exemple.  Cette  dçdaratiDu  dveonecru 
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les  projets  des  factieux,  et  fit  changer 
les  conclusions  du  rapport.  Sa  fidélité 
envers  le  Roi  fut  nlo-s  qualifiée,  par  Mu- 
guet de  Nanlou,  de  trahison  en  vert  le 
nen/i/e.  Louis  XVI,  apprenant  la  conduite 
de  M.  Delandine , chargea  M.  l’abbe  de 
Muntrsquiou  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance. Retenu  à Lyon  apu®  la 
session,  ce  député  fut  expulsé  «le  «on 
logement, et  tou»  te»  meuble» furent  brises 
à l'hôtel-de-villc  par  le*  clubistes;  mais 
il  n’en  rédigea  pas  moins  alors  la  /»»■ 
testalion ■ ly  onnaise  contre  le*  attentat* 
du  no  juin,  et  la  transmit  à Sa  Majesté  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  prince  de  Poix. 
Obligé  de  se  réfugier,  en  1793,  dans  le. 
montagnes  du  Foret,  il  y fut  uTrelé,  et 
jeté  dan;  le»  cachots  de  Lyon,  ou  il  resta 
jusqu’au  g thermidor.  En  179*».  retraça 

les  excès  de  la  tyrannie  et  les  malheurs  de 
se»  compagnons  d’iufortune  dans  le  7 a- 
hlcoi,  des  prisons  Je  Lyon  , qui  a eu  plu- 
sieurs éditions.  Resté  sans  emploi  sous  la 

directoire  et  sousBuonaparte,  M Uelan- 

diiic  se  livra  tout  entier  a la  littéra- 
ture; et  en  lüoj,  il  publia  la  huitième 
édition  du  Dictionnaire  historique  des 
hommes  célèbres,  dont  il  avait  rédigé  nu 
grand  nombre  d’artides.  Celait  al  épo- 
que de  l’assassinat  du  duc  d’Englnen.  M. 
Delandine  n'hésita  poiht  à rendre,  même 
alors,  un  touchant  hommage  aux  vertus 
de  1-oui*  XVI  i et  il  est  le  premier  Frau- 
çais  qui  ait  osé  appeler  publiquement 
sa  mort  un  grand  crime.  L empereur 


sa  mort  un  grand  crime.  L empereur 
François  11  envoya  i r auteur  , en  t8o5  . 
la  grande  médaille  d’or  dit  Mente  civil. 
M.  Delandine  a été  anobli , le  il  octo- 
bre i8t5,  par  Sa  Majesté  Louis  XVI II, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  L*guM- 
, l'honneur.  Il  est  correspondant  • ,n‘- 
titut,.  et  bibliothécaire  de  Lyon , comme 
il  l'était  avant  la  révolution.  On  a de  lut, 
entre  antre»  ouvrage.  : I.  Eloge  de 
Philippe  duc  d'Orléans , *77®*  ln 
11.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités Je  Presse  cl  de  Fs  on,  1780, 
in-8".  III.  Dissertation  historique  sur 
une  statue  de  Mars  trouvée  à l.ron  , 
1-80,  in-8*.  IV.  Obsersutions  su,  une 
statue  antique  découverte  en  Karman- 
die  , in  i».  V.  Hommage  à la  mémoire 
de  l’abbé  Bourdetin,  1783,  ut-8».  ' «• 
L’Enfer  des  peuples  anciens . ou  His- 
toire des  dieux  de  [En  fer,  1781 , a vol. 
in- 1 a Cet  ouvrage  , qui  a été  traduit  en 
anglais,  valut  à M Delandine  une  plaça 
parmi  Ici  membre*  honoraire*  de  1a  «•- 
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eiété  royale  des  antiquaires  de  Londres. 
11  n’a  pas  été  inutile  à M . Noël  pour  la 
composition  de  sou  Dictionnaire  île  la 
fable.  VII.  De  la  milice  et  pai  rie  bour- 
geoise de  Lyon  , 17SG,  iu  - 4».  MIT. 
Goto  on  ne  s académique*,  ou  Recueilles 
prix  proposés  par  les  sociétés  suçante* 
{de  France),  1787,  -,  vol.  in-8®.  IX. 

(-Qnseruatcui’,  ou  lübliothcquc  choi - 
sic  de  littérature , de  morale  cl  il’hts- 
•?ire,  178- -88,  4 vol.  in-ta.  X.  Des 
Etats-généraux , ou  Histoire  des  assem- 
blées nationales  de  France,  1788,  in- 
8'1*,  XI.  De  quelques  changements  po- 
litiques opérés  nu  projetés  en  France 
pendant  les  années  1789-9? , ou  Dis- 
cours sur  divers  points  de  la  consti- 
tution et  la  nouvelle  constitution  du 
royaume , iy*J*  1 Cet  ouvrage  a 

été  réimprimé  à Liège.  XII.  De  la  con- 
servation des  sociétés  littéraires  dans 
les  départements,  179a  , in-8u  XIII. 
Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797, 
io-8".  cl  in-13,  cinquième  édition.  }£Ïv'. 
[Avec  Chaudon),  jYouveau  dictionnaire 
historique,  huitième  édition,  i8o'(-iSo5, 
i3  vol.  111-8“.;  édition  beaucoup  plus  cor- 
recte que  celle  qu’a  donnée  Prudliummc 
en  a o vol.  iu-8“.  X\  . Manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Inr on . i8iî,  i vol.  iu- 
8».  X\ I.  Mémoires  bibliographiques 
e/  littéraires  ( 181G),  in-8».  _ Ü„  antre 
Deea.xdijie,  commissaire  extraordinaire 

5*"  J*oi  PcnJant  l'interrègne,  a rCçU  Jc 

0.  M., eu  récompense  de  ses  services,  la 

permission  d’ajouter  à son  nom  celui  de 
at.-rjprii.  ij 

DELAPASTURE  ( I.e  comte  ) fut  élu 
député  par  le  département  de  r Eure. en 
septembre  i8i5,  et  prononça,  le  ai  fé- 
vrier 1816,  en  faveur  du  projet  de  loi  relatif 
au  clergé  , un  discours  éloquent,  a Tout 
w se  réunit,  dit-il , pour  faire  sentir  la 
» nécessité  d’une  prompte  amélioration 
« dans  le  sort  du  clergé.  Et  pourquoi  ? 
« c est  qu’on  lui  a tout  pris,  et  qu’on  11c 
» lui  restitue  rien,  ltendons-lui  donc  ce 

» qui  existe  encore Il  seraili  désirer 

a que  le  petit  nombre  d’églises  con.er- 
» vees  reçût  une  fixité  qn’elles  ont  pour 

a ainsi  dire  perdue,  en  devenant  surcur- 
a sales;  et  le  meilleur  moyen  pour  y par- 
» venir , serait  tout  simplement  qu'elles 

1.  redevinssAit  ce  qu’elles  furent  pendant 
» tant  de  siècles  , des  paroisses , et  les 

» desservants,  des  curés Il  faut,  dès 

« que  nos  finances  le  permettront,  aasi- 

* uidtrlct  desservants  aux  sures  des  pa- 
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» roisses  de  canton  de  seconde  classe 
n c’est-à-dire  leur  a.surcr  un  traitement 
a de  1000  fr. , et  , dès-à-présetft , leur 
b accorder , pour  1817,  le  supplément 
B de  300  fr.  proposé  p.)r  votre  commis- 
b sion , etc.  b M.  Deiapasturc  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get ; et  il  insista  pour  que  les  dépenses 
relatives  au  eadastre  fussent  continuées: 
« Gardons-nous,  dit-il,  de  prononcer  lé- 
» gèienirnt  sur  une  question  neuve  et 
» qui  me  parait  d’uue  haute  importa  n- 
" ce,  comme  toutes  celles  qui  concer- 
B tient  la  propriété.  3 ous  ne  voudriez 
b pas  anéantir  avec  précipitation  une  en- 
b t.  éprise  sur  laquelle  des  hommes  d'é- 
B tat  et  des  savants  distingués  ont  émis 
b une  opinion  favorable.  \ ous  ne  déci- 
B derez  pas , sans  nu  mûr  examen  , le 
b sort  de  plus  de  deux  mille  géomètres 
b et  dessinateurs  employés  aux  travaux 
>•  du  cadastre,  b M.  Delapastiire  vota, 
dans  toutes  les  occasions,  avec  la  m.iio- 
rité  de  la  chambre.  jj‘ 

DELARUE  ( Isidore-Etienne  ) , dé- 
pute de  la  Nièvre  au  conseil  des  cinq- 
ccnts  en  septembre  1795,  s’y  fit  remar- 
quer, en  mai  1796,  par  une  altercation 
1res  vive  qu  il  eut  avec  son  collègue  Oui- 
rot.  Lors  des  assemblées  primaires  do 
J797i  ”•  Delarue  attaqua  celles  de  Ne- 
vers;  accusa  les  terroristes  de  s’étre  em- 
pares violemment  des  bureaux,  et  de- 
manda la  translation  des  assemblées  dans 
■in  aulre  lieu.  Il  était,  à cette  époque, 
membre  de  la  commission  des  inspec- 
teur, avec  l’icltegm  et  VVillot;  et,  le  30 
juillet,  il  rendit  compte  des  réponses  éva- 
sives faite,  par  le  directoire  aux  mem- 
bres de  cette  commission  au  sujet  de  la 
marche  des  troupes  vers  Paris.  Le  b août 
suivant , il  présenta  un  rappoi  t détaUU 
»ur  cet  ob|et  et  sur  lea  complots  dirigés 
contre  !e  corps  législatif;  ,|  signala  |e 
general  Hoche  et  le  commissaire  des 
guerres  Lesage,  comme  le,  p,,„cip,ux 
agents  de  ce.  complot, , et  demanda  q„. 
Je  directoire  fût  tenu  d’en  faire  connaître 

et  poursuivre  tou.  leaauteu».  Le  ,m  fr„- 

lidor  14  septembre),  M.  Delarue  fut  ar- 
rête, et  déporté  à la  Guiane.  En  mars 
■799-  <*"  Publia  une  lettre  de  lui  conte- 
nant  des  delails  curie..,  ,„r  Svnan.ari. 
Il  MUI  échappa  avec  Picbegru  , W illot  et 
sept  autres  «le  ses  compagnons  d'mfor- 
tuue;  ce  qui  dé!ermina  le  directoirn 
a H., crue  sur  la  liste  des  émigrés.  M ' 
Delar V ««  rxuOit  «lots  à Londres,  et  y fut 

Ud.. 
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présente  i Son  Alt.  royale  MoltSirCH, 
comte  .l’Artois,  au  duc  de  Voitland  et 
i d'autres  grands  personnages.  11  pa.sa 
ensuite  en  Allemagne;  puis  il  revin  en 
France  après  le  .8  brumaire,  profitant 
de  l'arrêté  des  consuls,  qui i rappelait  Ica 
déportés  du  18  fructidor-  Mais  ses  an- 
ciennes liaison,  arec  Fichrgni . et  plus 
ancore  sa  parenté  as  cc  Hydple-Neurl  Ie 
dont  il  est  le  beau-frère , le  firent  bien- 
tôt soupçonne  de  participation  aux  coin 
‘“otsdou.ee  dernier  fut  accus  - en  faveur 
des  Bourbons  . ils  n’érliappcrcnt  I un  et 
rautre,  que  parla  fuite,  aux  poursuites 
de  la  police  M.  Delarue  re  tint  long- 
temps caché  dan.  le  département  de  la 
[fièvre  ; et  il  obtint  enfin  de  rester  en  sur- 
veillance dans  cette  contrée.  Cet  eut  de 
proscription  a duré  ,u.qn  au  letonr  du 
loi  rn  .8.4-  M-  Delarue  reçut  alors  la 
croix  de  chevalier  de  1a  LéS.on-d  hon- 
neur; et,  au  commencement  de  îSiO, 
il  fut  nommé  conservateur  des  archivée 
de  France , à la  place  de  M.  D umou , 
place  qu’il  occupe  encore  en  ce  moment 
_ Delaree  (G.) , chanoine  <le 
BaieuV,  ne  en  l75.  i Ca.n  , se  réfugia 
en  Angleterre  dans  les  première,  anr.ee. 
de  la  révolution  , revint  en  b rance  après 
le  18  brumaire  , cl  demeure  aiqourd  hui 
i Caen  11  a fait  de  grandes  recherches 

sur  nos.nr, en. poètes,  romancier,  et  pro- 
sateurs dans  les  bibliothèque»  et  archive, 
publique»  de  l’Angleterre  Depuis  sa 
rentrée  en  France,  .1  a publie  . dan.  un 
numéro  du  Mercure , de.  relie «o.u«.r  le. 
leçons  du  cours  de  Chénier  fait  a l Athénée 
,ur  l’ancienne  histoire  de  la  langue  fran- 
çais.- On  a de  lui  : Recherche!  sur  les 
'ouvrages  de,  barde,  d,  la  Bretagne 
armer, . que  , dan,  U moyen  âge,  i8.5, 
in-8°.  — Delarue  de  Mareille»  ,A.- 
M J.)  a publié  :L  Le  baron  de  Mans- 

fieLI , 181  ta , t toi.  in  n-.JL  ^ “x  ‘VJ' 

mets  II  fut  ••  que  sera-t-il  ? et  quelle 
'r'cul-ètrc  à l'avenir  son  influence  dan, 
’U  monde  polit, que  ? .8. 5 , m-jK  M- 
Vive  le  Roi!  ou  le  désespoir  des  M- 
magoguc,  . i8i5,  in-8«.-DELsacE  (F.), 
du  l'u  v -de- Dôme . docteur  M 
cine  i publié  : I.  l ettre  a Au  Majesté 
Louis  aVUI  sur  les  frai,  de  la  guerre 
actuelle  et  sur  le,  moy  en,  de  le,  acquit- 
ter .8.5  U.  élv,s  sur  le  traitement 
maladies  vénérienne.  , et  queU, ues 
Observation . sur  la  question  ; A,  ta 
chi,  urgie  peut  être  séparée  de  lu  mé- 
decine . tant  dans  U pratique  que 
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dans  l'enseignement,  1816,  in-i8- — 
Delarue  ( A.nbi  oise-ünminimie  ) a pu- 
blié : Rotions  de  chronologie  historique 
et  mathématique,  1 8 • 3,  in-8».  — Di  la- 
aor.  ( L.-H),  plinrinaeten  i Evreux  , a 
publié  : Bulletin  des  sciences  médi- 
cales. — Delarue,  ancien  sous  préfet 
de  Manies , fut  nommé  secrétaire-gene- 
ral de  la  préfecture  de  F Ain  , le  8 sep- 
tr mille  t8i5.  — Enfin  un  autre  Delarue 
est  membre  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  D. 


•parlement  ne  ia  orme.  — - 

DELATTRE,  d’Abbeville,  négociant, 

fut  député  du  tiers-état  d*  la  séné- 
chaussée de  l*ontliieu  aux  états- généraux 
de  1780,  et  y travailla  beaucoup  dana 
les  comités  d’agriculture  et  de  commerce. 

Il  fit  souvent  , sur  ees  objets  , des  rap- 
ports plein»  dr  sens  , mai»  qui  ne  forent 
pas  toujours  goûtés  psr  I assembler,  tu 
, -q,  il  fit  décréter  qu'on  enverrait  une 
expédition  à la  recherche  de  La  Pérouse. 

\x  7 mai , il  proposa  qn’aucooe  loi  no 
fût  rendue  , sur  l»  législation  des  colo- 
nies , que  d’après  la  demande  forme»» 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
clamait l’organisation.  Ce  projet  fut  com- 
battu par  G.égoire,  l’étion  . Regnauld, 
Rnederar,  etc  ; ils  se  récrièrent  contre  le 
despotisme  des  colons , qui  roulaient  per- 
pétuer l’esclavage.  Delattre  ne  reparut 
plus  sur  la  scène  publique  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  jusqu  en  1799, 
époque  on  le  département  de  la  Somme 
le  nomma  au  conseil  des  craifcent»  ; il 
passa  ensuite  au  corps  législatif  , formé 
après  le  18  brumaire,  et  dont  il  devint 
questeur  en  1804.  Il  fut  ensuite  décor» 
du  titre  et  de  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion- d'honneur  , et  obtint 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Elu  , en  jan- 
vier 1810,  député  au  corps  leg.slilit 
par  le  collège  électoral  de  la  Somme  , 
il  fut  proposé  à la  questure  , le  xo  février 
,8.3.  U 3 avril  .8.4  , .1  adhéra  i l» 

déchéance  de  Buonaparte  ; et , le  8 , 
il  accepta  l’acte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait le»  Bourbon»  au  trône  de  France 
Le  18  novembre  , il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes  , <J>r 
que  ce  système  devait  tout  c.isembl» 
offrir  une"  ressource  au  trésor  public  , 
une  protertion  efficace  au  commerce  , 
une  garantie  au  travail , et  favoriser  le 
maintien  des  fabriques  nationale,  contre 
le»  effort»  de  l'industrie  étrangère;  et 
apr  s avoir  développé  les  moyeu.  de  par- 
venir à ses  tésultats  , il  vota  l«doptu*a 
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du  projet  arec  les  amendements  pro  • 
poses  par  la  commission.  Le  17  dé- 
cembre , il  fit  un  rapport  sur  la  loi  re- 
lative à l'importation  des  fers  étrangers  , 
Amendée  par  la  chambre  des  pairs  , et 
proposa  un  sous-amendement  à l'article 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  sages  dis- 
positions en  faveur  des  usines  nationales. 
A près  l'invasion  du  30  mars  i8i5,  M.  De- 
Litre  fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
sentants convoquée  par  Buonaparte  , 
comme  député  du  departement  de  la 
Somme.  A. 

DELATYNNA  ( J.)  , né  au  Grand- 
A illard  , en  Suisse,  en  lçG5,  et  depuis 
long-temps  établi  à Paris,  a publié: 
I.  Almanach  du  commerce  de  Paris , 
des  departements  , et  des  principales 
villes  au  monde  , in-8°.  ^ La  aor.  année 
evt  pour  1817.)  II.  Dictionnaire  topo- 
graphique, étymologique  et  historique 
des  rues  de  Paris , 1813  , in- ta  ; a*, 
édition , 1816,  in-i  a.  III.  Ç Avec  feu  Bon- 
net ) , Manuel  du  capitaliste  , 181 5, 
in-80.  Ot. 

DELAULNAYE.  ( Voy.  Aulvaye.) 

DELALNAY  (de  l'Orne),  d'abord 
président  du  tribunal  civil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial , fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  Elu  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  181 5,  il  y vota  avec  la  mi- 
norité; fut  réélu  par  le  même  département 
pour  la  session  de  1816;  et,  à la  suite  d'un 
long  discours  prononcé  dans  la  séance  du 
a4  décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
raient faites  au  clergé,  proposa , pour 
amendement , que  ces  donations  ne  fus- 
sent valables  que  lorsque  le  décès  du  tes- 
tateur aurait  eu  lieu  au  moins  quarante 
jours  après  la  donation.  — Dklaunay 
(Le  baron),  maréchal -de -camp,  fut 
fait  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi,  le 
19  juillet  1 8 1 4-  — Delauvay  , d'une 
ancienne  famille  noble  du  Bourbonnais  , 
a été  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  e*t  connu  par  une  jolie 
comédie  du  Parleur  contrarié , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  verset  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d'nue  comédie  en  trois 
actes  et  eu  vers , intitulée  le  flatteur  ,• 
comédie  que  Tou  11e  jour  plus,  parce  que 
les  mœurs  de  la  cour  impériale  y sont 
peintes  n\ cc  des  couleurs  trop  vraies  ; ce 

2ui  déplait  beaucoup  à ceux  qui  en  ont 
lit  partie.  B. 

DELAVIGNE  (JEAx-FiiA?rçots-CA- 
ftitttft),  né  au  Havre  en  179^,  aunonça 
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de  bonne  heure  des  disposition!  pour  U 
poésie.  A peine  âgé  de  ai  ans,  il  a don- 
né : I.  Dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Home,  181 1,  in*40.  II.  Charles XII 
à la  A orra  , épisode  épique,  i8i3, 
in-8®.  III.  Dithyrambe  sur  la  mort  de 
J,  Üelille  , i8i3  , ui-4°.  IV.  La  décou» 
verte  de  la  vacci  ne,  poème,  i8i5,  in-4°. 
Ce  poème  concourut  pour  le  prix  proposé 
en  1814  par  lu  classe  de  l'académie  fran- 
çaise, et  obliut  à son  jeune  auteur  le 
premier  accessit.  M.  Delavigne  a aussi 
composé  une  tragédie,  qui  est  reçue  au 
Théâtre-Français.  E. 

DELBARHE(  F.  Thomas)  a publié: 
I.  Le  fratricide,  ou  les  mystères  de  Dus • 
seldorf  , roman  traduit  de  l'anglais 
d'Anna-Marie  Mackenzie,  1798, 3 vol- 
in- 18.  II.  Amélie  de  Beau  fort,  ou  Vin- 
constance  fixée  , 1799  » 3 vol.  in-18. 
III.  Xénooie  , ou  la  nouvelle  Calma, 
1799,  a vol.  in-ia.  IV.  Auguste  et  Jus» 
tine  , ou  la  feuve  artificieuse  , 1800, 
a vol.  in-ia.  V.  Le  bon  Père  , ou  la 
fille  inconnue , 1801  jin-ia.  VI.  Julie, 
ou  la  Soeur  ingrate  t 1801  , a vol.  in- 
ia.  \ II.  Les  Crimes  de  Buonaparte  et 
de  ses  adhérents  , 181 5 , 3 éditions. 
A III.  Les  Constitutions  révolution» 
naires  en  opposition  avec  la  volonté 

Îcnérale  de  la  nation  , 181 5,  in-8°. 

X..  Ly Histoire  des  deux  chambres  soum 
Buonaparte  t 1806,  in-8°.  X.  U Art  ora- 
toire , poème  didactique  en  quatre 
chants,  1816,  in-18.  XI.  Le  comte  d' Ar- 
tois justifié  y 1816,  in-8#.  Ot. 

DELBREIL  - d’ESCORBIAC  , prési- 
dent du  conseil-général  du  département 
de  Tarn-et-Garonne , montra  beaucoup 
d’énergie  pour  résister  aux  agents  de 
Buonaparte  dans  le  mois  de  mars  i8i5  , 
et  imprima  aux  habitants  de  Montauban 
un  mouvement  tel,  que  cette  ville  ne  6€ 
soumit  qu'après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux curent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  fut 
nommé,  dausla  même  année,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  Il  déclara , 
dans  une  séance  du  mois  de  mars  1816, 
que  la  répartition  de  l'emprunt  des  cent 
millions  avait  été  faite  avec  une  extrême 
légèreté  , et  prouva  que,  dans  certains 
départements , celte  contribution  avait 
absorbé  les  trois  - quarts  de  l'imposi- 
tion ord inare.  M.  Delbreil  demanda, 
dans  la  même  séance  , par  amendement  à 
fart.  5 du  projet  de  la  commission,  qu'on 
procédât  a uue  nouvelle  répartition  de 
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a contribution  , d'abord  entre  le*  drpar- 
temems,  puis  entre  lt»  partir ulir rs , «le 
tnabitre  le  Contingent  fût  réguliè- 
rement imposé  à chaque  contribuable , 
et  qu'il  lut  fût  tenu  compte  <!«•  l'excé- 
dant , mit  L*  centime*  additionnel»  «le 
l8iG.  u.  Del  re  il  a toujours  voté  dans 
(elle  assemblée  aiec  la  majorité,  et  n'a 
pas  été  re*  In  en  181G.  Il  est  en  ce  mo- 
ment sou*  préfd  a Moi*»ac.  A.  « 

DCLBRLL  ( Pierre  ),  de  Moi&sac  , fut 
député  du  Lot  à la  Conv « ntton  nationale, 
où  il  vota  la  rnort  de  Loin»  XA  I , *ans 
appel,  rua.»  avec  la  condition  expresse  de 
anr-eoir  jusqu'à  ce  que  la  Convention  rut 
prononcé  lui  le  sort  «b»  Bourbon*.  Lu 
avril  ; y«)3,  H fui  envoyé  en  mssion  à la 
fronlieie  du  > *r«l,et,  en  1792.  prè»  l’ar- 
mée  de»  Pyrénées-Orientale»  : d donna, 
dan»  l'une  et  l'autre  mission  , de»  prrm  es 
de  courage,  Réélu  au  conseil  de»  cmq- 
cent*  par  l’une  «le»  deux  assemblées  du 
Lot,  sa  nominal!  o)  fut  aunulér  le  2 \ 
janvier  1596,  comme  étant  le  résultat 
de  l.<  minorité,  l.e  conseil  de»  cinq-cenls 
l'appela  dans  son  »cin  par  une  résolution 
du  10  mai,  meme  année , pour  remplir 
une  des  six  places  vacantes  dan»  les  deux 
tiers  des  ex- conventionnels  : mai*  cette 
mesure  fut  rejetée  par  le»  anciens;  et  Dcl- 
brel  n'entra  que  l'année  suivante  au  con- 
seil «les  cinq-cenls,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion de  son  département.  Il  y parla  sur 
la  saisie  faite  à Lyon  des  manteaux  desti- 
né» aux  député»,  et  se  plaignit  de  In  mul- 
tiplicité des  cabriolet»  dan*  Paris.ll  vota, 
quelque  temps  après,  pour  maintenir  la 
liberté  de  la  presse  sou»  la  surveillance 
du  directoire,  et  contre  l'établissement 
d'un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite  plu- 
sieurs rapport»  sur  les  congés  militaires  , 
eut  une  grande  pari  n la  résolution 
sur  la  conscription.  L'année  suivante  , il 
figura  dan»  le  parti  qui  eut  un  instant  de 
triomphe  après  la  chute  de  Merlin  et  de 
Laréveilh'rc , et  se  montra  opposé  à la 
révolution  du  18  b vu  maire  an  vin  (9  no- 
vembre 1 7<>ç)  ) - 11  fut  ainsi  exclu  «lu 
corps  législatif , et  condamné  à être  dé- 
tenu dan»  le  département  de  la  Charente- 
Infèrieurc;  mai»  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
ternp»  après  , et  fut  appelé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Mnissac,  q«'*l  remplit  jusqu'au 
commencement  de  181G,  époque  à la- 
quelle il  fut  compris  dans  la  loi  contre 
leu  régicides , et  obligé  de  quitter  la 
fraqçc.  Au  111019  «le  mm  1816,  U résidait 
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sam  permission  sur  les  frontières  de 
Suisse,  avec  1 intention  de  passer  eu  Au- 
triche. Il  avait  rte  député  par  le  dépar- 
te nient  «le  Tarn-et-G.i t onne  à la  chambre 
de»  représentants  formée  par  Buona- 
parte  «lans  le  mois  de  mai  181 5.  B.  M. 

DE  LC  AMBRE  nr  CH  AM  P VERT 
(lie  baron  Victoire-Joseph  ),  né  le  10 
mars  1770,  a icrù  daos  la  garde  im- 
pénale , où  il  a fait  piuMcuis  campa- 
gnes. Il  était  colonel  du  d’iufanleric- 
légère,  et  s'était  distingué,  en  celte  qua- 
lité, le  3 mai  1811  , au  combat  «le  Fi- 
guière» , lorsqu'il  fut  élevé  au  grade  de 
laiaréchal-dc-camp,  le  23  juillet  »8i3 
Roi  le  créa  chevalier  «le  Saint-Louis  , par 
ordonnance  du  99  juillet  181  \ , et  com- 
mandant «le  la  Legion-d'honneor  , le  27 • 
décembre  suivant.  Il  fut,  dans  le  moi? de 
juin  181 5,  chef  d'état-major  du  premier 
corps  de  l’armée  du  Nord;  et  le  7 février 
lbi6,  le  Roi  lui  confia  le  commande- 
ment «lu  département  de  la  Meuse.  A. 

DELL  HER  (Joscph-Etif.exe),  ju- 
risconsulte à Biioude  , boni  me  violent  et 
gr«>»*i«*r,  fut  «léputé  «le  la  Haute— Loire  à 
la  législature,  et,  «lès  les  premières  séan- 
ce», s'emporta  en  invectives  contre  la 
cour,  dévelnppaut  le  caractère  de  Pim 
des  révolutionnai! es  les  plus  déterminés. 
11  demanda,  le  20  décembre  1791,  qu'il 
fût  fait  une  adresse  au  peuple,  au  sujet 
du  vélo  inis  par  Louis  XVI  sur  le» 
loi»  contre  les  émigrés  et  les  prêtres^ 
réfractaires.  Réélu  à la  Convention  par 
le  même  département , il  y vota  la 
mort  «le  Loin*  XVI  , sans  appel  cl  sans 
sursis.  Le  lir.  février  1793,  il  fut  nommé 
commissaire  eu  Corse;  et  le  icr.  juillet, 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  «le 
Paoli.  De  relour  à Paris,  il  fut  adjoint 
aux  représentants  pris  l'année  du  Non!  ; 
et,  |c  17  août  179^  , il  reçut  une  ««ni- 
velle mission  pour  l'armée  des  Pyrénces- 
Occnlc n taies.  Après  la  se&sion  conven- 
tionnelle, il  fut  réélu  membre  «lu  comeil 
de»  anciens,  en  fut  secrétaire  le  21  mars 
*71)7  » el  *ortit  de  ce  c«>n*eil  dans  In 
même  année.  A l’époque  du  18  brumaire 
au  vi  11  («j  novembre  171)9',  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  ci\  il  «le  Brioude,  cl 
en  exerça  les  fonction*  jusqu'en  1 81 1 - 

R.  M- 

DELESSERT  (Le  baron),  l'un  de* 
plus  riches  banquiers  de  Paris,  établit  en 
18 1 1 , à Passy , une  fabrique  de  sucre  do 
betterave,  qui  lui  coûta  beaucoup,  et  rut 
peu  de  succès  ; ce  dont  Buonaparie  cher* 
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clia  à le  consoler,  en  lui  donnant  la  croix 
de  la  Légion-d'honncur.  M.  Delessert  fut 
nommé  , en  181 3 , chef  de  la  3e.  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paru,  et , le  9 sep- 
tembre 181 4 » adjoint  à M.  le  duc  de  La- 
rocliefoiicau!d-Liancourt,direcicnr-géné- 
ral  de  la  prison  d'essai.  Le  Roi  le  nomma 
officier  de  la  Légion -d'honneur  ,1c  19  no- 
vembre suivant.  M Delessert  signa  , le  6 
juillet  181 5 , In  déclaration  des  chefs  de 
légion  et  majors  de  la  garde  nationale 
( Foy • CnoisKCL-Pimis  );  et  il  fut 
remplace  dans  son  commandement  par  M. 
Ternaux.  — Df.lessert  (Gabriel;  était 
adjudant-commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  181 5 , et  signa  , comme 
son  frère  , la  déclaration  du  G juillet.  Il 
avait  été  nommé  cbrrnlicy  de  la  Légion- 
d 'honneur  , par  le  Roi,  le  19  septem- 
bre 1 81 | . A. 

DELESTRE-POIRSON  (C.  G.  P.). 

jeune  auteur  dramatique  qui , à peine 
âge  de  vingt-six  ans , a donné  des  pièces 
fort  agréables , et  quelques  morceaux  de 
poésie  , savoir  : I.  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur , 1810,  in-8°.  II.  Lr  Dé- 
nouement en  l'air  , vaudeville  , 181a  , 
in-8".  III.  La  jolie  Fiancée , 181  a,  in-S^. 
IV.  (Avec  II.  Dupin ),  La  Fête  de  fa- 
mille , ou  Spectacle  demandé . diver- 
tissement pour  la  fête  de  Louis  X VIII  , 
181 5,  in-8°.  V.  Encore  une  Bfuit  île 
la  garde  nationale  , 181 5 , in-8°.  VI. 
Flore  et  Zéphire , 181G,  in-8°.  VII.  Le  c 
montagnes  russes  , 181G.  VIII.  Le  comte 
Orry  , ibid.,  in-8".  Ot. 

DELEUZE  (S.  P.  F.),  aide-natura- 
liste au  jardin  du  Roi , à Paris , né  à §iste- 
ron  , a publié:  I.  fri  Amours  îles  plan - 
tes,  poème  en  quatre  chants,  traduit  de 
l'anglais  de  Darwin.  ( F oj\  la  Biograph. 
univers.,  à l'article  Darwih.)  I».  Les 
Saisons  de  Thomson , traduction  nou- 
velle, 1801  , in-8°.  ; i8o6,in-i2.  III. 
Eudore , ou  Entretiens  sur  l'étude  des 
sciences  f 1810  , 2 vol.  in-8°.  IV.  His- 
toire critique  du  magnétisme  animal . 
i8t3,  a vol.  iu-8°.  M.  Deleuze  a aui»i 
rédigé  les  notes  de  quelques  chants  du 
poème  Des  trois  règnes  de  la  nature , 
par  J.  Delille;  et  il  n inséré  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  dans  les  Annales 
du  magnétisme.  Ce  naturaliste  est  un  des 
plus  zélés  partisans  du  magnétisme  ; il 
çherche  à y ramener  les  faits  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  qui  lui  présentent 
quelque  analogie  a sec  ccs  phénomènes. 
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Partout  on  il  y a une  main  étendue  , 
dirigée  ou  posée  sur  un  malade , il  voit 

1 action  du  magnétiseur  : mais  il  y a bien 

loin  de  cette  action  , fût-elle  magnétique, 
et  des  opérations  même  de  Mesmer  et  de 
Desion  , regardées  déjà  comme  des  pres- 
tiges , au  somnambulisme  magnétique. 
Ni  aigre  la  confiance  qu'on  peut  avoir 
dans  les  lumières  de  M.  Deleuze,  il  sera 
bien  plus  difficile  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se 
compliquent  avec  les  effets  du  somnam- 
bulisme, qu'à  l'action  simple  cl  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale.  {Foy,  PuYSÉoun.  ) — Deleczk 
( A. G.)  a publié  la  Caisse  hypothécaire 
d‘ agriculture  , 1816,  in -8°.  E. 

DELFAU  (G.) , cultivateur  à Brive, 
fut  député  de  la  Dordogne  à la  législature, 
eu  1791  , et  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolutionnaires.  Il 
dénonça,  le  12  juin  170?,  les  libelles 
qu'011  répandait  contre  Louis  XVI,  et 
les  projets  formés  contre  sa  personne.  Le 

2 \ , 1 1 signala  1rs  sociétés  popnla i res  comme 

des  foyers  d'insurrection.  Le  juillet  , 
il  parla  vivemeot  contre  les  jacobins,  tt 
justifia  Lafayettc , attendu  qu'il  u'était 
accusé  que  par  eut.  Le  i3 , il  Ht  une  vio- 
lente sortie  contre  Pétion , qu’il  accusa 
cPétre  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  20  juin.  Le  23,  M.  Delfau  parla  dans 
le  même  sens  contre  Manuel,  qu'on  avait 
suspendu  de  scs  fonctions , par  suite  do 
la  même  journée.  Après  le  18  brumaire 
an  viil  (9  novembre  1799  ),  il  fut  nommé 
secrctairc-générai  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  ; place  qu'il  remplissait  en- 
core en  1 S l5 , tuais  qu'il  cessa  d'occuper 
en  18 16.  B.  M. 

DELFICO  ( Mp.lchior  ) , littérateur 
napolitain,  qui  , dans  ses  méditations  sur 
1rs  constitutions  des  Etats  , s'était  laissé 
gagner  par  les  opinions  philosophiques, 
et  ne  prévit  point  que  les  changements 
qu'il  désirait  dans  le  gouvernement  de 
son  pays,  en  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  une  espèce  de  monarchie 
constitutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
rentra  à Naples,  en  1799,  M.  Dclfico 
crut  prudent  de  s'éloigner  f à raison  de 
la  part  , toutefois  model  ée  , qu'il  avait 
prise  à la  révolution.  Il  se  réfugia  dans  la 
république  de  St. -Marin,  où  on  lui  donna 
un  diplôme  de  citoyen.  Ses  affect  ions  l'au- 
raient décidé  à rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 
de  4 éloigner  une  seconde  fois  : mais 
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il  avait,  à Naples,  de»  propriétés  qui 
furent  menacée»  de  séquestre,  à cause 
de  son  absence  ; ce  qui  le  força  d’y  re- 
tourner. Déjà  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  ce  pay» , il  le  de- 
vint de  1 institut  royal  d'encouragement , 
aous  Joseph  Buonaparte  ; et  le  successeur 
«le  celui-ci,  Joachim  Murat,  le  nomma 
conseiller- d’état.  M.  Delfico  est  auteur 
d’un  cxcrllent  ouvrage  sur  la  Manière 
de  traiter  V histoire  y et  sur  son  utilité.  N. 

DELHORME  ( AiBim-nARTH^LEMi- 

Hrivai),  négociant  cl  maire  dcSt.-Quen* 
tin  , fut  élu  membre  du  corps  législatif 
le  17  février  1807,  et  réélu  par  le  sé- 
nat , le  6 janvier  181 3 , pour  le  départe- 
ment de  l’Aisne.  Le  7 juiu  1814,  il  parla 
sur  le  projet  de  réglement,  et  en  in- 
diqua les  bases.  Le  28  juin , il  prononça 
un  lotie  discours  sur  l'initialise  des  lois 
accordée  au  corps  législatif,  et  proposa 
d’en  faire  usage  en  suppliant  le  Roi  de 
proposer  un  projet  qui  fixàtln  liste  civile. 
LeJi  juillet , il  demanda  queles  ministres 
déposassent  sur  le  bureau  un  aperçu  du 
bilan  de  Iqpaisse  d’amortissement,  et  une 
copie  de  celui  du  domaine  extraordi- 
naire. ^ 

DELLE  VILLE  (Prilippe-A  rCÜSTE- 
Chirlemacxe  ) élan  maire  de  Moi  [;,H  , 
lorsqu'il  fut  député  du  Calvados  à la 
Convention.  Il  y vota  le  bannissement  de 
Louis  X \ 1 et  sa  détention  jusqu'à  la 
pais  ; déclara  , sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  qu'il  disait  oui,  afin  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial , et  se 
prononça  ensuite  en  faveur  du  sursis  à 
l’exécution.  M.  Dcllcvillc  sr  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  terroristes , et  fut 
un  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d'arrestation  le  3 octobre  tçqî,  à la  suite 
«lu  3i  mai.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention , il  demanda  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et,  quelque 
temps  apres,  la  révision  des  listes  d’émi- 
grés , sur  lesquelles  on  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup  de  personnes 
qui  n’étaient  jamais  sortirs  de  France. 
Lors  de  la  discussion  sur  1rs  membres  de 
cancien  comité  de  salut  public , il  déclara  , 
en  faveur  de  Barère,  qu’il  avait  été  re- 
connu par  lui  dats  une  maison  , après 
a’étre  soustrait  à l'arrestation  dont  il 
avait  été  frappé , et  qu’il  continue  de  s'y 
tenir  caché  sans  être  inquiété.  Pendant  le 
reste  de  la  session.,  il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettre  en  jugement  les  délc- 
*U»;  appuya  la  réélection  des  deux-tiers 
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des  conventionnels  dans  le  nouveau  corps 
legislatif,  fut  élu  secrétaire  le  ?3aeptcni- 
bre  1795,  réclama  ensuite  lin  monument 
en  1 honneur  des  victimes  du  3i  mai , et 
» opposa  à ce  que  les  députés  frappés  au 
prairial , fussent  compris  dans  l’ani- 
nistie  qui  termina  les  opérations  de  la  Con- 
vention. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
il  y combattit,  le  a avril  1796,  le  réta- 
blissement de  la  loterie,  fut  nommé  se- 
crétaire le  iq  juin  suivant,  vota  ensuite 
pour  que  les  jugements  de  la  haute-cour  , 
convoquée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  a l’appel  rn  cassation , attaqua , 
,r  '7  novembre,  l’institution  du  divor- 
<;e,  comme  immorale,  et  demanda  que 
I ou  fit  enfin  cesser  les  marches  Je  chair 
humaine.  Au  milieu  de  la  lutte  qui  s’e- 
tait  établie  dans  le  courant  de  cette 
même  année  entre  !a  majorité  des  eon- 
Seilset  celle  du  directoire,  M.  Delle ville 
» était  déclaré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité;  et  il  proposa,  le  i*r.  Sfp_ 
trmbre,de  faire  examiner  si  Baiüeu!  n’était 
pAsalteint  de  folie,  lorsqu’il  avait  écrit  son 
stppel  à ses  commettants.  Il  ne  fut  point 
compris  , comme  on  s’v  attendait , dans 
proscription  du  18  fructidor;  et  il  ne 
parut  pas  très  effrayé  de  ce  coup  d'édat 
car  on  I entendit  s’écrier , dans  la  séance 
du  onze  : « Il  ne  faut  pa<  croire  que , 
u parce  qu’il  y a eu  un  mouvement  le  18 
u fructidor,  il  suffira  de  venir  proposer 
*»  des  résolutions  folles,  pour  qu'elles 
« soient  adoptées!  u Le  2 du  même  mois  , 
il  s’opposa  à ce  qu’on  instituât  une  fête 
annuelle  pour  célébrer  le  18  fructidor. 
Le  6 octobre  , il  combattit  avec  force 
une  loi  proposée  par  Poulaiu-Grandpré  , 
pour  faire  participer  la  république  aux 
biens  des  parents  d’émigrés  oo  de  con- 
damnés. Le  20  du  même  mois,  il  s’op- 
posa à la  déportation  des  nobles,  deman- 
dée par  Boulay  de  la  Meurlbe.  Le  26 
décembre , il  appuya  les  demandes  d’in  • 
délimites  en  faveur  des  acquittés  de  la 
haute-cour  de  ^ endome.  I^e  24  février 
combattit  l’impression  d’un  dis- 
cours de 'Gayvcrnoii , opposé  â ce  que 

I on  confiât  l’éducation  de  la  jeunesse  aux 
rêlres.  Sorti  du  conseil  le  20  mai  1798, 

I.  DclleviUc  entra  comme  vérificateur  à 

la  comptabilité  intermédiaire,  et  devint, 
après  fe  18  brumaire  an  viii  (9  no- 
vembre 1799),  juge  de  la  cour  d’appel  de 
Caen;  puis, .ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Finistère 

II  J fut  admis  le  al  septembre  t8o5 
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Enaoftt  1807,  il  fit,  dan*  cette  assem- 
blée , T éloge  de  Portalis , et  demanda  que 
l'expression  des  regrets  de  l'assemblée  fût 
transmise  à sa  famille.  Il  fut  désigné,  le 
0 juillet  1814  , comme  candidat  pour  la 
place  de  secretaire-rédacicur  de  la  cham- 
bre des  dépotés.  B.  M. 

DELMAS  ( AxTOlKE-GülLLÀnME  ), 
lieutenant-gcnéral,  naquit  à Argentai, 
le  ai  janvier  1768.  Cadet  d'une  famille 
noble  mais  pauvre , il  embrassa  la  car- 
rière militaire  dès  son  jeune  Age,  et  de- 
vint, en  1791  , chef  du  i«r.  bataillon  de 
la  Corrèxe.  U se  distingua  à l'armée  du 
Nord, et  devint  général  de  brigade.  Em- 
ployé à l'armée  du  Rhin  en  1794  , il  com- 
manda en  second  dans  Landau , lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
zel , aussi  renfermé  dans  cette  place,  de- 
manda sa  destitution  le  4 octobre  de  la 
même  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
demande  par  les  jacobins  de  Landau  , 
qui  présentèrent  le  général  Delmas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à la  société-mère  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  effet;  et  M.  Delmas 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. 11  repassa  à Palmée  du  Nord , et 
serv  it  d'une  manière  distinguée  en  Hol- 
lande. Charge  de  l'attaque  du  fort  de 
Crèvecoeur,  il  ouvrit  la  tranchée]  à 80 
toises  du  corps  de  la  place,  et,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  campagne,  la  força 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  même 
audace  devant  Bois-le-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés,  en  fran- 
chissant les  palissades  à cheval  à la  tête 
d'un  corps  de  hussards.  Employé  en  1796 
à l'armce  du  Rhin  sous  Moreau,  il  se  signala 
de  nouveau,  le  i5  juin,  à i'rankcutha] , 
cl  surtout , les  G et  q juillet,  aux  batail- 
les de  Bostadt  , où  il  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  bravoure.  Il  passa , en 
r 797  , à l'armée  d'Italie,  et  y combattu 
avec  le  même  succès.  Sa  division  se  dis- 
tingua , à l'époque  du  18  fructidor  an  v, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichtens  , ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vil,dan*?a  malheureuse  campagne 
de  1799,  sous  Schérer , protéger  vaillam- 
ment, quoique  blessé,  la  retiaitede  l'ar- 
mée , et  lui  donner  le  temps  d’aller  se  ral- 
lier sous  les  murs  de  Mantoue.  Obligé  par 
ses  nombreuses  blessures  de  quitter  l'ar- 
mée d’Italie,  M Delmas  fut  nommé  l'un 
des  juges  du  général  Championne!  ; tuais  il 
trouva  moyen  de  refuser  cette  pénible 
mission.  Apprenant  à cette  époque, que 
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le  directoire  exécutif  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  17®  division 
militaire  à Paris  , il  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  rejoindre  ses  compagnons 
d'armes,  et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre  , une  armure  cora- 

Îlète  que  le  directoire  lui  avait  décernée. 

I commanda,  en  1800,  la  première  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  força  le  pas- 
sage de  l'Alh,  et  contribua  puissamment 
aux  succès  des  journées  d'Engcn  et  de 
Moeskirch.  Il  montra,  surtout  dans  cette 
dernière  affaire,  un  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à la  tête  de  la  5*)r. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
de  canon,  il  combattit  pendant  huit 
heures,  et  obligea  enfin  l'ennemi  à faite 
sa  retraite  vers  le  Danube.  Après  d’au- 
tres succès  aux  combats  de  Biberach,  de 
Mctnmingcn  , de  Delmesingen , à l'armée 
de  llliin-ct-MoselIc , le  général  Delmas 
fut  détaché  avec  sa  division  pour  être 
employé  à l'armée  d'Italie  sous  le  général 
Brune.  Il  passa  le  Mincio,  le  5 janvier, 
en  avant  de  Monzabano,  culbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à Salionza  , les  força  de  capituler, 
fit  1200  prisonniers , et  s’empara  de  1.4 
nièces  de  canon.  Quelque  temps  après 
la  conclusion  de  la  paix  à Lunéville,  le 
général  Dilatas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonapai  te,  après  avoir  tué  en  duel  le 
général  Dcstaing,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à Porentruy , pays  natal  de  sa  fem- 
me, où  il  resta  jusqu'après  1rs  désastres 
delà  campagne  de  Moscou.  A cette  épo- 
ue , Buonnpartc  lui  confia  le  commun  - 
nnent  d'une  division  de  la  grande-ar- 
mée, et  il  y soutint  sa  réputation.  Le  3 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne dans  les  environs  de  Dess.su;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à Leipzig  , 
et  ne  rentra  eu  France  qu'après  le  réta- 
blissement des  Bourbons.  S.  S. 

DE  LO  N N ES  ( A.  B.  Imbert),  an- 
cien chirurgien -major  de  cavalerie,  a 
publié  : I.  Traité  de  l’hydroccle  : cure 
radicale  de  celte  maladie  , 1785  , in- 
8°.  ; 1791  , in-8°.  II.  Opération  du  sar- 
coctle , faite  au  citoyen  Charles  Dela- 
croix , publiée  par  ordre  du  gouverne - 
ment  y 1797  , in-8°.  III.  Progrès  delà 
ehiiurgie  en  France  , ou  Phénomènes 
du  rrgne  animal  * guéris  par  des  opé- 
rations nouvelles  , sur  la  Jin  du  xrtu 
siècle  , 1801  , in-8».  Ot. 

DELORME  ( H.  G.  ) . habitant  du 
Berri , suivit  le  Roi  à Garni , eu  1 8> S > 
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«t  revint  en  France  avec  S.  M.  Il  a 
public  : I.  Expose  d'un  système  de 
finances  pour  éteindre  la  tlelie  pu - 
bhqne  , *8i5,  m-8°.  II.  Mémoire  sur 
le  s Jinances,  et  réfutation  du  budget  de 
i 8i(i,  considéré  sous  les  rapports  de  la 
fiscalité  et  de  la  politique  , 1816  , in- 
8 ’.  III.  Mémoire  confidentiel  à Mes- 
sieurs les  députés  chargés  de  T examen 
du  budget  de  1816,  1816,  in-8®.  M.  De- 
lorme fut  mu»  enarrestation,  parortlre  du 
ministre  de  la  police  ; et  de*  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  lui  , à 
cause  de  ce  dernier  ouvrage  : mais  le 
tribunal  jugea  qu'il  n’y  avait  pas  lieu  à 
accusation , et  il  fut  mis  en  liberté  , api  è* 
buit  jours  de  détention.  — Delorme, 
ancien  avocat,  propriétaire  de  la  belle 
galerie  qui  porte  son  nom  à Pal  is , of- 
frit à la  patrie y le  21  mai  i8l5,  une 
somme  de  6000  francs  par  an,  avec  le 
sacrilire  de  sa  personne.  Ce  trait  de  dé- 
vouement fut  cité  avec  beaucoup  d’é- 
loges dans  les  journaux.  M.  Delorme, 
qui , malgré  de  tels  sacrifices , est  resté 
1 un  des  propriétaires  les  plus  riches  de 
la  capitale,  a acquis, en  1816,  l'ancienne 
salle  de  spectacle  de  la  rue  de  la  Victoire, 
OU  il  fait  établir  une  maison  de  bains.  D. 

DELOKMEL  a publié  : I.  La  grande 
période  . ou  Le  retour  de  l’dge  d'or  , 
*79°  » in-8°.  ; 1797  , m-8°.  ; i8o5 , in- 
8'.  II.  Projet  d'une  langue  universelle , 
présenté  à la  Convention  nationale  , 
j7$5»  in-8,J.  III.  Héponse  amicale  au 
rédacteur  du  Journal  des  Débats  , sui- 
vie du  tableau  chronologique  de  la 
grande  période  , i8«>5  , in-3«.  IV. 
Explication  des  prophéties  de  Daniel , 
tous  le  rapport  de  la  grande  période  , 
1806,  in-8°.  Les  six  jours  de  la 
création  , selon  Moïse , ou  Dévcloj*- 
/n  nient  de  cet  article  de  la  grande  pé- 
riode , troisième  édition  , 1806,  in-8°. 
\ I.  Réfutation  du  système  imaginé 
pat  les  savants  du  dernier  siecle , 
contre  lu  théorie  de  la  grande  période t 
1806  , in-8°.  Ot. 

DELORT  ( Le  baron  Jacqües-Ar- 
TOire-Aoriex  ),  lieutenant-général , né 
à Arbois  le  16  novembre  1774  , entra 
comme  simple  volontaire,  en  1791  , dans 
|e  4r.  bataillon  du  Jur#;  fut  nommé  sous- 
lieutenant  au  8e-  régiment  d'infanterie 
( Àuslrasie  ) le  16  juin  1790 , et,  l'année 
foirante,  adjoint  aux  adjudants-généraux. 
Ce  fut  en  rett+qualité  qu'il  servit  tucces- 
•,1'eiiieut  au*  armées  des  côtes  de  la  Ro- 
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cbelle , des  Alpes  et  d'Italie.  Il  se  distia- 
gua  en  Italie  à la  bataille  du  6 germinal 
an  vu  ( 1799);  et  il  mérita  , en  cette 
occasion , d être  élevé  au  grade  de  chef 
d escadron  du  îa«.  régiment  de  cava- 
lerie. M.  Delort  se  fit  remarquer  de 
nouveau  aux  affaires  des  16  et  18  flo- 
réal de  la  même  année  devant  Mantoue  , 
où  , à la  tète  cT un  escadron , il  força 
le»  postes  avancés  de  la  garnison  à ren- 
trer dans  la  place.  Nommé  major  au  9e. 
régiment  de  dragons  après  la  bataille  de 
Wertingeu,  il  eut  Je  commandement  des 
escadrons  de  guerre  de  ce  régiment  f et 
chargea  à leur  tète  à la  bataille  d’Àuster- 
lil/,oü  il  eut  un  cheval  tué  sou*  lui  et  reçut 
deux  coups  de  lance.  Malgré  celle  bles- 
sure, il  conliuua  de  combattre  jusmi'a  U 
fin  de  faction.  Devenu  colonel  du  af.  ré- 
giment de  dragons  le  8 mai  1806,  il  fut 
employé  eu  Espagne,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Poses,  de  Gironne,  de  Tarra- 
gone,  elc.  Il  commanda  ensuite  l'avant- 
garde  de  la  division  du  général  Souham  , 
tt  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment , le  ai  décembre  1808,  au 
Ponl-du-Roi,  où  il  enleva  à l'ennemi  foute 
sou  artillerie  et  ses  équipages , en  le  char- 
geant à la  tête  de  sa  compagnie  d'élite  ; 
et,  le  a5  février  1809,  à la  bataille  de 
^ al»,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
à la  jambe.  Le  colonel  PcJort  §e  signala 
encore  , le  30  février  1810  , à la  ba- 
taille de  Wich  , où  il  fut  blesse  d'un  coup 
de  sabre  au  bras  gauche;  ce  qui  ue  l'em- 
pêcha pas  de  poursuivre  l'ennemi , et  de 
charger  son  arrière-garde  à la  tète  de  son 
régiment.  Nommé  général  de  brigade,  il 
se  trouva  tn  cette  qualité  à la  bataille  de 
Sagoute  Je  octobre  )3>  1 , et  fut  cité 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport 
officiel  du  maréchal  Sucbcl  : « Le  général 
» de  cavalerie  Delort  reçoit  l'ordre  de 
a culbuter  l'ennemi  avec  le  zÿ.  de  dra- 
« gons  ; et  il  l'exécute  avec  une  haut® 
» valeur , et  le  pousse  jusqu'au-delà  d'Al- 
h bal. «la,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu 
» de  plusieurs  bataillons  «embusqués  : il 
» enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
» pièce  de  quatre,  et  trente  canonniers.  » 
Cette  conduite  valut  au  général  Delort  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
]r  Couronne-de-fer,  pour  avoir  sauvé  la 
division  julienne  à Vais.  Lorsque  les 
Anglais  firent  une  descente  près  de  Tar-^ 
ragonc , en  juillet  1812,  et  qu'ds  ten- 
tèrent d'en  Utile  levev  le  siège,  de  COU- 
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cert  avec  l’armée  espagnole  commandée 
* par  O-Douncl,  le  général  Delort,  par 
une  retraite  habilement  concertée  et 
une  charge  faite  à propos  , fit  échouer 
leur  principale  attaque  , « t s'empara  de 
deux  pièces  de  canon , trois  drapeaux 
et  trois  mille  prisonniers.  Celle  bataille, 
qui  eut  lieu  près  du  village  de  Cas» 
ta  lia  , est  une  des  plus  brillantes  de  la 
guerre  d'Espagne  : elle  eut  pour  l'ar- 
mée française  les  résultats  les  plus  im- 
portants- et,  selon  le  rapport  officiel, 
le  général  Delort  y montra  le  sang- 
Jroid  ü* un  général  expérimente’  et  l’ar- 
deur d'un  militaire  entreprenant.  11  fit 
partie,  en  1 8 1 4 » dis  troupes  qui  vinrent 
renforcer  la  grande-armée  destinée  à cou- 
vrir la  capitale;  et,  se  trouvant,  le  iS  fé- 
vrier, à la  bataille  de  Moutreau,  à la  tête 
d'une  brigade  de  cavalerie,  il  fit  priso ti- 
sonniers quatre  régiments  autrichiens,  et, 
quoique  atteint  d'un  coup  de  feu  , il  prit 
lui-même,  apres  l'avoir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  cette  troupe.  Ce  fut 
après  celte  action  d'éclat  qu’il  fut  nommé 
général  de  division.  Le  général  Delort 
sc  soumit  franchement  à l'autorité  royale 
Jors  du  rétablissement  do  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  créé  chevalier  de  Sl.- 
Louis  le  in  juillet  i8>4-  H *»e  trouvait  eu 
l'rancbe-Comté  au  commencement  de 
mars  i8i5,  et  il  reçut  du  maréchal  Ney 
l’ordre  de  se  rendre  à Lous-Je-Saulnier 
pour  y prendre  le  commandeincut  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'armée.  Il  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à Artois,  où  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparte  vinrent 
bientôt  l'obliger  à reprendre  les  armes. 
J.c  baron  Delort  commandait  une  di- 
vision de  ctiiras-iers  à la  grande-armée; 
et  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vic- 
toire du  16  juin  : elle  fut  aussi  une  de 
celles  qui  combattirent  avec  le  plus  «le 
valeur  à Waterloo.  Ce  général  y eut 
trois  chevaux  tués  sous  lut;  huit  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits  , et 
il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  a la  jambe. 

« Hélas!  écrivait-il  quelque  temps  apr*s 

» à un  de  ses  amis,  en  nous  dévouant 
n ainsi , nous  ne  songions  qu'à  l'honneur , 
» à la  gloire  et  à l’indépendance  de  no- 
V tre  pays!  » Le  baron  Delort  déposa , 
en  décembre  l8i5,  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney;  et  sa  déposition,  qui  est 
Conforme  aux  faits  rapportés  ci-dessus  , 
sc  trouve  imprimée  dans  les  pièces  de 
ç«  procès.  Depuis  le  second  retour 
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du  Roi , ce  général  vit  retiré  dans 
sa  ville  natale  , où  de  nombreux  traita 
de  bienfaisance  le  font  universellement 
estimer  el  chérir.  11  envoya , de  l’armée 
d’Espagne,  en  i8ia,  à l'administration 
des  hôpitaux  d'Aibois,  une  somme  de 
Sooo  fr. , qui  a clé  employée  en  fonds 
de  terre  au  bénéfice  des  hospices.  Les 
administrateurs  de  ces  hospices  s'expri- 
maient ainsi  sur  son  compte,  en  écrivant 
au  ministre  de  rioléricur  : «<  Avoir  servi 
a son  pays  avec  distinction,  l’avoir  dé- 
» fendu  au  prix  de  son  sang,  c’est  la  gloire 
» qui  brille  6ur  le  front  d’une  multitude 
» de  guerriers  français  ; niais  rehausser 
a celle  gloire  par  des  vertus  douce*  et 
u bienfaisante* , honorer  la  patrie  par  des 
v talents  distingué»,  et , au  milieu  du  tu- 
» nuilte  des  camps,  s’occuper  des  mal  * 
i»  heurs  de  l'humanité  souffrante , tendre 
w aux  indigents  une  main  généreuse  et 
« protectrice,  c’est  l’heureuse  preroga- 
ii  tive  d’un  petit  nombre  d'ames  élevées, 
o et  le  caractère  distinctif  d’un  cœur  gé- 
» néreux  et  sensible  : telle  est  la  pré- 
» cieuvc  réunion  de  vertus  et  de  gloire 
» dout  offre  le  spectacle  à sa  ville  na- 
» taie  M.  le  baron  Delort  , etc.  u On 
doit  ajouter  à cet  éloge  mérité,  que  ce 
géni-ral  déplora  toujours  l'injustice  et  les 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
l'E-pagne;  qu'il  en  adoucit  les  rigueurs 
Autant  qu’il  fut  à portée  de  le  faire,  et 
que  les  troupes  qu’il  y commanda  .*e  fi- 
rent toujours  remarquer  par  la  discipline 
la  plus  sévère.  D. 

DELPIERRE  , le  jeune  , ancien  pré  • 
sideut  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Vosges  , fut  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq-cents  , en 
mars  1799  , et  passa  , à la  fin  de  dé- 
cembre, au  tribunal,  dont  il  fut  élu  se-*, 
errtaire  , le  a3  novembre  t8o3.  L’année 
suivante  , il  vola  pour  que  Buonaparte 
fut  proclamé  empereur  héréditaire,  fut , 
peu  de  temps  apres,  décoré  «le  la  croit 
de  la  Légion-d'honnrur  , et  ensuite  créé 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nal , en  180"  , M.  Delpiei  rc  devint  pré- 
sident de  la  deuxième  chambre  de  la 
cour  des  comptes.  11  tlonu.i  , en  avril 
1814  1 so»  adhésion  à la  déchéance  de 
Buonaparte;  et,  le  ij  mars  i8i5  , il 
signa  l’adresse  de  sa  cour.  ( Foy.  CoLUW 
DE  Süsst.)  M.  Dclpierrc  remplissait  en- 
core les  mêmes  fonction»  en  1816.  A. 

DELPIERRE  du  TREMBLAY  (Léo, 
C auf}  , ne  eu  1 778  , nous  apprend  lui* 
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même  , dans  la  préface  de  son  Traité 
sur  les  cludrs,  qu'il  a mené  la  charrue  , 
qu'il  a été  bûcheron  , et , en  dernier  lieu  , 
patron  jardinier.  Il  raconte  ensuite , 
comment  lui  vint  le  goût  des  sciences  , 
qui  est  aujourd'hui  sa  passion  domi- 
nante. a Dans  la  maison  bourgeoise  où 
» je  demeurais  , dit-il , il  y av.  it  une 
» chambre  qui  renfermait  une  petite  bi- 
» bliollicque;  m'y  trouvant  un  |our  d'o- 
» rage  , pour  eu  fermer  les  fenêtres  , 
» j'ouvris  un  livre  intitulé  , Pic  de  Su- 
» ger,  dont  je  parcourus  quelques  pages  ; 
» clics  m'intéressèrent , et  , quoique  je 
» susse  à peine  lire  « je  parvins  bientôt 
» à connaître  tout  l'ouvrage.  La  vie  de 
» cet  homme  célèbre  , que  scs  talents 
» élevèrent  de  l’obscurité  aux  premières 
» dignités  de  I Etat , me  fit  une  très  vive 
» impression  ; et  , des  ce  moment  , je 
» ne  respirai  que  pour  les  sciences  » 
M.  Dclpierre  a publié  : I.  Lettres  sur  tes 
études  , 1801  , in- 13  ; 1 8o3  , in- 1 a ; 
1808,  in-ia;  i8t5  , in-t8.  II.  Gram- 
maire française  tracée  d'après  les  prin- 
cipes de  Condil/ac  , Dnmarsais , Du- 
clos  . tl’Olivet , Hcstaut  , Domergue  , 
IFaillyr  , etc.  y t8o3,  in-13.  III.  Nou- 
veau guide  du  Fermier,  1811,  in-t8; 
181 4 , ia-18.  IV.  F.ssai  sur  le  contrat 
s»jcial  d'une  grande  nation  , i8t5  , iu- 
18.  M.  Delpicrrc  est  éditeur  des  OFu - 
très  d’Avissc , aveugle.  ( Vov.  Avisse 
cl  .m»  la  Biographie  universelle.  ) O T. 

DELPÜECH  ( J.)  , conseiller-chirur- 
gien ordinaire  du  Hoi  et  de  Son  Altesse 
l oyale  le  duc  d'Angoulême,  chevalier  de 
la  Légion-d’bonneur ."professeur  dechirur- 
gie  clinique,  chirurgien  en  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  l'Institut,  est  auteur  d'un 
Précis  élémentaire  des  maladies  répu- 
tées chirurgicales  , 3 vol.  in-8°. , et  de 
la  Pathologie  chirurgicale*  S.  S. 

DELRILU  (E.-J.-B.  ) , ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à Versailles,  était  chef 
de  bureau  dans  l'administration  des  doua- 
nes, sous  le  gouvernement  impérial,  qui 
lui  accorda  la  décoration  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  M.  Delrieu  a conservé  cetem- 

Flot.  Il  est  auteur  des  piè*ces  suivantes  : 

. La  prévention  paternelle , comédie 
en  trois  actes,  179*  , in-S”.  II.  Adèle  et 
Pauline , 1 793  1 1 1 . Les  philosophes  sol- 
dats, comédie,  1793.  IV.  J/armodius 
et  A ristogiton , opéra,  I79V  V.  Le  ja- 
loux maigié  lui , comédie.  M.  Arsi- 
tioiis , tragédie  en  trois  actes.  A II.  A /né - 
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lia  ou  I~es  deux  jumeaux  espagnols , 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  1798  , 
in-8°.\  III.  Le  père  supposé  ou  Les  époux 
dès  le  berceau , 1802,  in-8‘*.  IX.  Les 
ruses  du  mari , comédie,  180a,  m-8°. 
X.  Artaxerce,  tragédie,  1808,  in-8".r 
avec  des  notes  qui  ne  sont  probablement 
pas  de  M.  Delrieu,  car  il  y est  loué  avec 
une  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  succès . et  fut  représentée  devant 
LL.  MM.  II.  à St.-Cloud.  Cette  repré- 
sentation valut  à l'auteur  une  pension 
de  2000  francs;  et  M1**.  Levcrd,  qui  y 
jouait  le  rôle  principal,  cul  une  grati- 
fication de  3noo  fr  I -a  commission  de 
l'Institut  , dans  son  rapport  sur  les  ou- 
vrages dramatiques  , pour  les  prix  décen- 
naux , en  1810,  accorda  à cette  tragédie 
une  mention  honorable.  M.  Delrieu  a 
donné  depuis  ce  temps  une  tragédie, 
intitulée  Démétrius  , qui  n’a  pas  eu  de 
succès.  — Delhiec  , ingénieur  et  direc- 
teur des  travaux  du  Moiil-Ccuis , a pu- 
blié, eu  janvier  1817,  une  Notice  his- 
torique sur  ces  travaux.  Ot. 

DELUC  (Jeax- André),  célèbre  phy- 
sicien , de  la  société  royale  de  Londres  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecteur  de 
la  reine  d'Angleterre,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  à Goeitinguc,  né 
à Genève*  en  1737*  rsl  **«ssi  distingué  par 
scs  connaissance»  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, que  par  son  zclc  à défendre  la 
divinité  des  saintes  Ecritures  contre  les 
systèmes  de»  partisan»  de  la  nouvelle 
exégèse  biblique  en  Allemagne.  Il  s'est 
occupé  toute  sa  vie  à rechercher  l'or- 
dre primitif,  l’arrangement  cl  la  com- 
position du  globe  terri  sire,  ainsi  que  les 
catastrophe*  qu'il  a éprouvées;  cl  afin 
de  pou  » oir  vérifier  les  notions  qu'il  avait 
prises  dans  les  livres  par  scs  propres  ob- 
servations,il  a parcouru  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe,  et  ses  cflorts  ont  été 
encouragés  et  favorisés  par  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  rÉtat,  et  même  par  des  souverain». 
II  a publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
scientifique»,  d'une  tendaocc  éminemment 
refigieu&c  : I.  Recherches  sur  les  modifi « 
cations  de  V atmosphère,  ou  7 héorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres , 1773, 
3 vol.  in-ij®-;  *784  » 4 vol.  in-8®.  ( traduit 
en  allemand  ; roy.  la  Biographie  uni- 
verselle a l'article Gehler.  ) II.  Foyage 
dans  tes  montagnes  de  Faucigny  en 
Savoie , 177a.  III • Relations  de  diffé- 
rents voyages  dans  les  Alpes,  1776g 
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i.i-iî.  IV.  Lettres  physiques  et  morales 
sur  les  montagnes  et  sur  l'histoire  de 
lu  terre  et  de  l'homme.  ( Voy.  la  Biogra- 
phie  ttnivet selle  à l'article  Gkiiler.  ) V. 
Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse , 
1787,  in-8°  \I.  Nouvelles  idées  sur 
lu  météorologie,  1787,  3 vol.  in-8". 

\ II.  Lettre  sur  l’histoire  physique  de 
la  terre , i7«>8,  in  8".  VIII.  t^ettre  aux 
auteurs  juifs  d'un  .Mémoire  adressé  à 
*/.  Te  lier  \ 1799,  in-8°.  IX.  Lettre  sur 
l'éducation  religieuse  de  Cenfance  , 
précédée  ri  suivie  «le  details  historiques , 
1800,  in-8\  X.  Bacon  tel  qu'il  est. 

Voy.  la  Biographie  univers,  à l'article 

Acôft.)  W.  Lettres  sur  le  christianisme 
adressées  à 1/  Telle r,  1801,  in -8°.  XII. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  ( / . 
la  Biographie  universelle  à l'article  Ua- 
) XIII.  Abrégé  de  principes  et  de 
faits  concernant  la  cnsmoloeic  et  la 
géologie , 1 802 , in-8".  XIV.  Principes 
de  théologie  , de  théodicée  et  de  morale , 
en  réponse  à .M.  le  docteur  Teller  sur 
son  écrit  intitulé  : La  plu*  ancienne 
TiiéomcÉt,  i8o3,  in-8*».  XV.  Corres- 
pondance particulière  entre  le  docteur 

Telles  et  J.-.l  Delua,  in-, S*. 

\V|.  Introduction  à la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles , pré- 
cédée de  d ux  Mémoires  sur  la  nou- 
velle théorie  chimique  considérée  sous 
différents  point a de  rue , i8i3,  a vol. 
iu-8".  XV  II.  Truité  élémentaire  sur  le 
fluide  électro-galvanique , i8o3,a  vol. 
im-8*.  XV  III.  Observations  sur  un  ou- 
vt âge  intitulé  : Lithologie  atmosphé- 
rique, i8«3,  in-8°.  XIX.  Annonce 
d'un  ouvrnge  de  J.- A.  Ileirnarus  sur 
la  formation  du  globe,  180S,  in-8".  On  a 
imprimé  tic  M.  Dcluc  en  anglais:  V oro* 
ges  géologiques  dans  le  nord  de  l' Eu- 
rope , 1810  , in -S*.  — V oy âges  géolo- 
giques en  Angleterre , 1 3 1 1 , a vol.  in- 
8 *.  — P oyages  géologiques  en  France , 
en  Suisse  et  en  Allemagne , 181 3,  a vol. 
in-8". — Traité  élémentaire  sur  la  géo- 
logie, traduit  du  manuscrit  français  de 
J.-A.  Dcluc,  par  Dclaûte,  1809,  iu-8°. 
M.  Dcluc  a encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques  p 
dans  le  Journal  de  physique  et  autres. 
— Deluc  ( J.-André),  uevru  du  précé- 
dent, a composé,  mais  sans  le  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  laquelle  on  déter- 
mine d'une  manière  précise  la  route  de 
ve  général  depuis  Carlbagcae  jusqu'au. 
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Tésin,  d'après  la  njrration  de  Polybe. 
comparée  aux  recherches  faites  sur  les 
lirut  j suivie  d’un  Examen  critique  de 
l'opinion  de  Tite-Live  et  de  celle  de 
quelques  auteurs  modernes.  D.  et  Ot. 

DELVINCOURT  (C.-S  ),  doyen  de 
la  faculté  de  droit  à Paris,  obtint  lu  place 
de  directeur  de  l'école  a la  mort  detPorlicx 
de  l'Oise  , cl  fut  nommé  par  le  Hoi  cen- 
seur royal  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  181 4*  II  s publié  : I.  I as- 
ti tu  te  s du  droit  français  confonnément 
au  Code  Napoléon , 1808,  3 vol.  m-8°. 
II.  Institules  de  droit  commercial  , 
i8ro,  a vol.  in-8°.  III.  Cours  du  Code 
Napoléon  , divise  en  deux  parties , 
dont  la  première  contient  la  troisième 
édition  des  Insti tûtes  du  droit  français, 
du  même  auteur,  revue  et  corrigée  par 
lui;  et  la  seconde,  les  Notes  et  expli- 
cations sur  ladites  Institules,  181 3, 
a vol.  in-4°.  IV . Juris  romani  elementa 
secundiun  ordinern  Institutionum  Jus- 
tiniani  y c uni  notis , 1 3 1 4 * in-8®.  S.  S. 

DELZONS  ( Le  chevalier  Antoine), 
ancien  avocat  et  membre  du  bureau  in- 
termédiaire de  l'assemblée  provinciale 
d'Auverguc,  naquit  le  11  janvier  i*43t 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , juge  au  tribunal  civil  d'Aurillac,  et 
ensuite  président  de  l'administration  du 
Cantal , puis  député  de  ce  département 
au  conseil  des  anciens,  en  mars  1797  II 
occupa  particulièrement  de  finances  r et 
ne  prit  aucune  part  aux  divisions  qui 

éclatèrent.  Après  la  révolution  du  18 
ruinai ic  an  vm  (9  novembre  1799)» 
il  passa  dans  le  nouveau  corps  légis- 
latif, et  fut  décoré  de  la  croix'  de  la 
i^g  lon-d'honneur  le  a5  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d’.W 
rillac,  M.  Delzous  fut  élu  par  le  sénat, 
le  C janvier  18 1 3 , membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  du  Can- 
tal. Le  18  novembre  181.4  , il  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes, 
s'attacha  à démontrer  les  inconvénients 
d'un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  les 
denrées  de  première  nécessité  , et  de- 
manda qu'il  fût  fixé  à deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  — Sou  fils , qui  était  général 
de  division , a péri  dans  la  campagne  de 
Russie  eu  1811.  R.  M. 

DEM  AND  RE  (Je  an-Baptiste),  né  à 
SL-Loup  en  Franche-Comté,  fut  dépuré 
du  clergé  de  celle  province  aux  états-gé- 
néraux , cl  prêta,  en  1791  «le  serment  ci- 
vique et  religieux.  EJuj  en  1795, évêque 
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métropolitain  Je  l'Est,  il  donna  sa  demis- 
non  apres  la  signature  du  concordat.  U 
• st  aujourd'hui  chanoine  honoraire  de 
Besancon  , l'ai»  des  vicaires-généraux  du 
dioccse,el  curé  de  TS  paroisse  Sainle-Ma- 
delètic.  lai  douceur  de  son  caractère  et 
•a  charité  le  fout  chérir  de  scs  parois- 
siens. Il  passe  pour  être  très  instruit 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  M.  Deman- 
dre  était  l'ami  de  l'abbé  Bergicr , con- 
fesseur de  Mesdames  de  France  , qui 
lui  communiquait  ses  ouvrages  avant  de 
les  rendre  publics:  et  il  a été  l'cditeur  de 
quelques-uns,  entre  autres  des  Ité/lcxions 
sur  le  divorce , et  des  Obsei'vations  sur 
le  mariage  des  protestants.  W. 

DEMANGEON  ( J.-B.  ),  médecin, 
né  à Ifodigny,  pris  de  Nanci , le  irr. 
décembre  1764  , « fait  plusieurs  voyages 
dans  le  Nord  Revenu  en  France  dans  le 
cours  de  la  révolution,  il  v publia,  en  179*1  : 
I.  Lettre  sur  les  prêtres  séditieux  et  ré - 
fractaires,  iu  8®.;  et  ensuite  : \\.  Examen 
critique  delà  doctrine  et  des  procédés  du 
docteur  Sacombe  dans  l'art  des  accou- 
chements , ou  tSacombe  en  contradic- 
tion avec  les  autres  accoucheurs  . avec 
la  physique  , avec  la  géométrie  et  avec 
lui-mcme , 1794),  in-8‘*.  III.  Tableau  his- 
torique d’un  triple  établissement  réu- 
ni en  un  seul  hospice  à Copenhague , 
pour  assurer  des  secours  à la  maternité 
et  à l’enfance , 1799,  in-8°-  IV.  Defal- 
laci  atque  nocuo  obturamenti  in  hœ- 
morragnt  uteri  coJiibcndts  usu  , i8o'J, 
in-4w*  V.  Considérations  philosophi- 
ques sur  le  pouvoir  de  l'imagination 
durant  la  grossesse . 1807,  in -8°.  VI. 
Physiologie  intellectuelle  , ou  Dévelop- 
pement de  la  doctrine  du  professeur 
Ci  ail,  sur  le  cen-eau  et  ses  fonctions , 
1808,  in  - 8°.  M.  Dematigeon  a publié, 
en  allemand  , plusieurs  oin  rages  dont  les 
titres  sont  indiqués  dans  Meusel.  Ot. 

DEM  RA  Rit  EUE  (Le  comte  Jeax), 
lieutenant-général,  pair  de  France,  che- 
valier de  Saint-Louis  , grand-officier  de 
J .«  Légion-d'honueur , entra,  en  1 77°  ) 
dans  le  corps  royal  du  génie,  et  fit  ira- 
piimcr,  en  *784,  un  Eloge  historique 
du  maréchal  de  Ea\iban.  On  a aussi  de 
lui  un  petit  ouvragélntitulé  : Coufssl'ceil 
sur  les  diverses  parties  de  la  science 
militaire . principalement  sur  l'influen- 
te de  celles  qui  appartiennent  d larme 
du  génie.  Il  servit  dans  les  premières 
campagnes  delà  révolution  , comme  olfi- 
cici'  du  génie,  cl  dirigea,  eu  1793,  la 
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défense  de  Valcnrienues , où  sa  conduit* 
lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
Envoyé  avec  la  garnison  de  cette  place 
dans  la  \ endée,  il  obtint  quelques  succès 
à Doué  contre  MM.  de  Taliuout  et  d’Au-* 
tichamp  ; mais  bientôt  las  d'une  guerre 
aussi  cruelle , il  demanda  et  obtint  la 
permission  de  quitter  cette  année , et 
fut  nommé  inspeclcur-genéral  du  génie. 
M.  Dembarrère  commanda  quelque 
temps  a Metz,  ensuite  à l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  et  en  Italie,  où  il  fut  com- 
mandant en  chef  de  l'arme  du  génie. 
Les  débris  de  t'armée  française  étaient 
alors  sur  la  rive  droite  du  Var;  et  une 
année  autrichienne  , très  supérieure  en 
nombre,  menaçait  de  passer  le  fleuve  et 
d'envahir  la  Provence  : il  fortifia  à la  hàlc 
la  tête  du  pont  du  V ar,  et  défendit  en  per- 
sonne ce  po*te  important , où  l'ennemi 
fut  repoussé  deux  fois.  Le  général  Dem- 
barrére  continua  de  servir,  soit  à l'ar- 
mée, soit  comme  inspecteur-général  , 
jusqu'en  t8o5,  époque  à laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  Eu  1S11  , il  présida  le 
collège  électoral  de  son  département 
( Hautes- Pyrénées).  En  i8i.§,il  fut  du 
nombre  des  sénateurs  qui  proiM^ncèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  votèrent 
le  retour  des  Bourbons.  Nommé , par 
le  ltoi , membre  de  la  chambre  des  pairs 
lors  de  s i création , et  u'ayant  pas  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  en  181 5, 
il  a continué  à faire  partie  de  cette  cham- 
bre. A. 

DEMIDOFF  ( Ec  comte  Nicolas  de), 
chambellan  de  IYrupereur  Alexandre,  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  de 
l'ordre  de  St.-Jean,  etc.,  est  né  à Péters- 
bourg , en  1 7 74  » de  cette  ancienne  famille 
des  Dmiidoll  qui  découvrirent , dans  la 
Sibérie,  des  mines  de  fer,  de  cuivre  , d'or 
et  d'argent,  et  reçurent  du  gouvernement 
des  terres,  des  forêts  et  des  hommes  pour 
augmenter  leurs  exploitations.  Si  les 
arts,  le»  sciences  mêmes,  ont  pénétré  en 
Sibérie,  c'est  ans  Demidofi  que  I on  doit 
en  attribuer  la  gloire;  et  il  faut  aussi 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
commencent  à germer  dans  cette  im- 
mense contrée.  Plus  tard  , le»  mines  d’or 
et  d’argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  la  famMc  DemidofT  ne  conserva 
que  celles  de  fer  et  de  cuivre.  Niçois* 
de  DemidolKentra  fort  jeune  au  service, 
et  il  fut  aide-dc-camp  du  prince  Po- 
teinkin  : il  fit  deux  campagnes  contre  les 
Turks  ; et,  pour  félcbrçr  U prise  d’u» 
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port  sur  la  mer  Noire,  il  y fit  construire  , 
à ses  frai*,  une  frégate.  Il  devint  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  de  grena- 
dier» , fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  de  ^impératrice , se  maria 
à une  Stroganoff,  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom  , et  quitta  le  service  mili- 
taire. Peu  après,  il  commença  à voya- 
ger, parcourut  l'Allemagne,  l'Italie,  la 
France,  l'Angleterre,  et  visita  toutes 
les  mines  de  ce»  différentes  contrées. 
I*es  connaissances  qu’il  a acquises  dans 
ses  longs  voyages  , lui  ont  inspiré  l’i- 
dée de  former  des  sujets , et  de  1rs  en- 
voyer en  Russie,  pour  y propager  les 
arts  utiles.  C'est  ainsi  qu’il  fit  partir, 
des  mines  situées  dans  les  monts  Ourals 
qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  un  ou- 
vrier intelligent  qu'il  envoya  en  Styric  , 
pour  y apprendre  à fabriquer  les  faulx , 
que  l'on  tirait  auparavant  des  pays 
étrangers.  11  ne  s’est  pas  borné  a faire 
établir,  dans  ses  mines,  une  fabrique 
de  ce  genre  ; il  a autorisé  ses  com- 
patriotes à envoyer  citez  lui  des  ouvriers 
pour  apprendre  à établir  des  fabriques 
pareilles,  sacrifiant  ainsi  à l'intérét  public 
1rs  bénéfices  considérables  d’un  mono- 
pole facile.  Il  a aussi  établi  des  maîtres  de 
peinture  et  des  maîtres  vemisseur»  sur 
tôle  , qui  donnent  de»  leçons  gratuites.  En 
1812,  lors  de  l'invasion  de  la  Russie  par 
Buonaparte,  la  noblesse  russe  montra  , 
en  général,  beaucoup  de  patriotisme  ; 
cependant  M.  de  Demidoff  se  distingua 
encore  : il  proposa  de  former  et  d'équiper  à 
•es  frais  un  régiment  ; il  y fut  autorisé  par 
Tempe rcur,et,  quoique  depuis  long-temps 
retiré  du  service  militaire  et  ayant  une 
très  mauvaise  santé,  il  marcha  à la  tète 
de  ce  régiment , rendit  des  service*  à la 
bataille  de  la  Motkowa  (que  les  Russes 
appellent  la  bataille  de  Borodine  ) , et  ne 
quitta  l'armée  qu'apris  que  les  Fran- 
çais eurent  entièrement  évacué  le  terri- 
toire de  sa  patrie.  La  riche  collection 
d'objets  d'bistoire  naturelle , qui  a été 
détruite  dans  l'incendie  de  Moscou,  était 
duc  eu  grande  partie  aux  Demidoff:  aussi 
y avait-il  une  salle  qui  portait  le  nom  de 
cette  noble  f..mille.  M.  de  Demidolf,  qui 
avait  sauvé  de  l'incendie  sa  magnifique 
collection  de  minéraux  , de  coquillages  , 
d'animaux  empaillés,  etc.,  en  a fait  pré- 
sent à la  ville  de  Moscou  ; et  l'université 
de  celte  ville,  en  reconnaissance,  l’a 
nommé  l'un  de  scs  membres  honoraires. 
J£n  181 3,  il  a été  construit,  à Féters- 
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bourg,  quatre  ponts  en  fer  conlé,  dans  la 
genre  de  celui  du  Jaidm  des  plantes  à 
Taris.  Les. pièces  de  ces  ponts  ont  été 
exécutées  aux  usines  de  M.  Demidoff. 
Les  journaux  de  Fétcrsbourg  et  da 
Moscou  ont  publié  la  description  des 
mines  et  forges  de  M.  de  Demidoff  ; et 
ces  descriptions  ont  montré  combien  la 
Russie  est  redevable  aux  soins  de  cct 
ami  des  arts.  M.  de  Demidoff  possède 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  un  ca- 
binet de  curiosités.  — Sou  fil  s î«ié  , 
entré  au  service  en  i8«3  , estoUi  *cr  dans 
l'état-major  de  l'armée.  B. 

DEMONT  (Le  comte),  fils  d’nt» 
Suisse  de  la  garde  , est  né  à Courbevoie. 
L'exemple  de  son  père  lui  fit  embrasser 
la  carrière  des  armes,  où  son  courage 
l'éleva  rapidement  aux  grades  supérieurs* 

Il  était  employé  en  qualité  d'adjudant- 
général  à l'armée  de  R!iin-el-Mosellc  en 
1797,  el  *l*®6Gls**  un  des  premier*  le  pas- 
sage du  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à celte  occasion  : « Le  directoire  a observé 
a avec  satisfaction  , citoyen  adjudant- 
» général,  que  vous  vous  êtes  trouvé  à 
» la  tête  des  premiers  débarquements  au 
« passage  du  Rhin  : cette  entreprise  raé- 
1*  morable  a été  exécutée  avec  autant 
» d'audace  que  d'habileté.  » Devenu  gé- 
néral de  brigade  eu  1804,  M.  Démuni 
fut  employé  au  camp  de  Bruges,  d'où  il 
partit  en  180S  pour  l'Autriche.  Il  sa 
trouva  à la  bataille  d’Austerlitz,  où  il 
fut  blessé  dangereusement;  et  il  obtint, 
le  21  décembre  suivant,  le  grade  do 
général  de  division,  auquel  fut  ajoutée, 
le  19  mai  180B,  la  dignité  de  séna- 
teur. Fendant  les  campagnes  de  1806 
et  1807  , il  fut  spécialement  chargé  d’or- 
ganiser uii  corps  de  1200  grenadiers  et 
chasseurs  dans  la  Normandie , pour  la 
défense  des  côtes,  cl  s’acquitta  de  cette 
mission  avec  beaucoup  d’intelligence  et 
de  succès.  11  se  fit  remarquer  de  nouveau 
par  son  courage  , en  1809,  contre  l’Au- 
triche , notamment  le  22  avril , à la  ba- 
taille d’Ecktnuhl , où  il  eut  un  cbcval  tué 
sou*  lui.  Le  général  Demonl  vint,  apres 
celte  campagne , reprendre  sa  place  au 
sénat,  et  fut  envoyé  à Strasbourg,  où  il 
se  trouva  bloqué  par  les  allié»  en  181 3. 
Il  revint  à Faris  dans  le  mois  de  mai , et 
fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4 juin  1 H 1 4- 
Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  le» 
cent  jours,  il  fait  encore  partie  de  cett» 
chambre.  D. 

DEMON VEL  ( Jcix-Josnx  - Ams- 


363  D E M 

t> ppe  ) 3 public  : î.  La  petite  Hé- 
loïse , in- la.  II . Les  gpands  évé- 

nements de  la  t rance  prévus  et  dévoi- 
lés par  un  sage  Espagnol  , 1 8 1 4 > 

in-8°. ; 1 8 1 5 , i«-8“.  III.  fouis  XFI, 

poème  en  quatre  chants,  suivi  de  quel- 
ques Réjlexions  sur  l'état  du  règne  pré- 
cédent , etc.,  Paris,  i8i5,  in-8®.  IV. 
L’éducation  , ou  Les  élèves  instruits 
par  eux-mèmes , i8t5,  in-ia.  V.  Quel- 
que» mots  de  compensation  envers 
l'empereur  Napoléon  , sur  ce  qu'a- 
vance J. -J. -A.  Deuionvtl  dan»  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  titre  : Les  grands 
événements , etc. , et  Louis  XP /,  i8i5, 
in-80.  VI.  Lettre  adressée  au  Roi  et 
aux  souverains  alités  sur  les  circons- 
tances, sur  l'intérêt  des  Français , etc., 
1 8 1 5 , in-8".  Ot. 

DEMONVILLE  ( A x toi  re-Louis 
Guexard),  né  à Paris  le  2$  février  1779, 
est  imprimeur  dans  la  nu'mc  ville  ; il 
a publié  : I.  L'Apocalypse  avec  des 
explications  nouvelles , i8ia.in-ta.  II. 
Fer  tu  s . esprit  et  grandeur  du  bon  roi 
Louis  XFJ,  1816,  in- 12  et  in-8".  (Jet 
ouvrage  est  dédié  à S.  A.  H.  le  duc  d’An- 
goulèmc.  Ce  nVst  point  une  histoire  j 
c'est  une  espece  de  panégyrique,  dont  le 
style  est  souvent  religieux.  Quant  aux 
faits,  ils  sont  puisés  principalement  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Hue  sur  les 
ternie  res  années  de  la  vie  et  du  règne 
de  Louis  X F «t  daus  les  Mémoires  de 
Cléry.  E. 

DEMOOR , ne  dans  la  ci-Jevant  Bel- 
gique , après  avoir  concouru  à la  ré- 
volution de  cette  contrée  en  1787  , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution 
française , contribua  à la  réunion  de  son 
pays  à la  France,  et  devint  président 
du  département  des  Deux-Nèlhes.  Dé- 
puté ue  ce  département  au  conseil  des 
cinq-rents  en  mars  1798,  il  y combattit 
l'impôt  sur  le  tabac,  appuya  le  projet 
pour  la  confiscation  des  biens  des  dépor- 
tés fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
articles  additionnels  contre  les  prêtres 
déportés  ou  déportables , et  parla  plu- 
sieurs fois  sur  la  situation  des  départe- 
ments réunis.  Après  le  18  brumaire  , il 
11e  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions , et  fut  ensuite  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  des  Dmx-Nèthes.  11 
exerça  plus  tard  les  fouctions  de  procu- 
reur général  à la  même  cour,  et  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion-d'bonueur  le  aü 
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mai  iSio.  Lors  de  la  recomposition  <îc» 
tribun.» ux  en  1811,  M.  Dcmoor  fut  nom- 
mé substitut  du  procureur-général  pris 
la  cour  de  Bruxelles,  pou^r  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  B.  M. 

ÜEMOURS , docteur  de  la  faculté  d« 
médecine  de  Paris,  et  ancien  médecin- 
oculiste  du  Roi,  obtint  la  permission  de 
reprendre  ce  litre  après  le  retour  de  S.  M 
en  1814*  Il  a rendu  facile  et  sûre  l'opéra- 
tion de  la  pupille , au  moyen  d'une  pu- 
pille artificielle,  dont  l'invention  lui  ap- 
partient ; et  l'Institut  a reconnu,  dans  ses 
Rapports  sur  l'état  des  sciences,  ce  ser- 
vice rendu  à l'humanité  par  M.Dcmours. 
On  a de  lui  un  Mémoire  sur  un  instru- 
ment de  son  invention , propre  à faciliter 
U section  de  la  cornée  dans  l'opéra liou 
de  la  cataracte,  1785,  in-4°.  D. 

UENNL-BARON  ( Pierre-Jacques- 
Rexé  ) a publié  : I.  Héro  et  Léantb't  , 
traduit  du  poème  de  Musée,  en  quatre 
chants  , 1806,  io-17.  II.  A Napoléon- 
té- Grand,  ode  sur  les  conquêtes  et  sur 
les  embellissements  de  la  capitale,  1810, 
in-8°.  III.  Naissance  de  S.  M.  le  roi 
de  Rome  , ode,  181 1 , i«»-4®.  IV.  Élé- 
gies de  Properce  (Quelques),  1812, 
10-18.  ( Voy.  la  Biographie  univers. , au 
mot  Do HAitfcE.)  Ot. 

DENON  ( Le  baron  , Domimque- 
VivAnt),  né  dans  une  petite  ville  de 
Bourgogne , d’une  famille  noble  , fut 
d'abord  page  de  la  chambre.  H était  au 
service  quand  le  Roi  le  nomma  gentil- 
homme ordinaire  ; et  il  fut , bientôt  après, 
secrétaire  d'ambassade.  M.  Denou  suivit , 
en  cette  qualité  , le  baron  deTalleyraud  , 
ambassadeur  de  France  à Naples,  et  res- 
ta chargé  des  allaites  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur.  11  encourut  la  disgrâce 
de  1a  reine  Marie- Caroline  à l'époque  de 
l'émigration,  et  vint  s'établir  a Venise, 
où  il  fut  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denon  , et  devint  un  des  coryphées  de  la 
•ociété  de  M“f.  Albrizzi.  ( r.  M1»*.  Al- 
brizzi.  ) Celte  dame  a dessiné  sou  por- 
trait daus  ses  rilraUi.  Après  Ta  voir  Joué 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sur  l'E- 
gypte; après  avoir  vanté  sa  passion  pour 
s'instruire , son  intrépidité  dans  les  pé- 
rils, la  constante  gaUé  de  son  esprit,  la 
fécondité  de  son  imagination  , la  mobilité 
de  son  aine,  son  irrésistible  penchant  à 
cette  innocente  malignité  qu'excite  en 
lui  ce  qu'il  voit  de  ridicule  dans  les  au- 
tres , M™"*.  Albrizzi  préteud  que  cette 
malignité  n'est  autre  chose  que  le  senti- 
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*nent  même  <lu  goût  appliqué  à l’opposé 
du  betn.  Mlle  ajoute:  « üo  dit  génemle- 
» meut  quM  ressemble  à \ oltairc.  Quant 

* « m»i,  je  dirais  qu’à  la  mérité  on 
w trouve  en  lui  la  physionomie  de 
M l ovaire,  mais  que  dais  celle  de  Vol- 

* taire  on  ne  trous  e pas  celiê  de  Denon. 
» Ce  qui  leur  ckt  commun  , n’est,  à mon 
a avis,  que  ce  qui  indi  |ur  plus  spéciale- 
**  ment  l’esprit,  lu  vivacité,  le  mouve- 

* meut , et  je  ne  sais  quoi  de  malicieux 
» dans  ce  regard  et  ce  souris  q.ie  l’on  re- 

* doute  si  fort  et  qui  pfait  tant  néan- 
» moms  : mais  la  physionomie  de  Vol- 

* taire  ne  saurait  promettre  rien  de  ce 
a qui  caractérise  Paine  de  Denon.  » 
NI"'*.  Albrizzi  ajoute  à cela  des  éloges 
encore  plus  pompeux,  et  termine  en  di- 
sant qu’il  fut  toujours  chéii  des  hommes 
nuoiqu’il  le  toit  aussi  des  femmes. 
NJ.  U*  non  profita  d’un  assez  long  sé- 
jour en  Italie  pour  s’y  |ierfcctionner 
dans  I art  du  dessiu.  A l'époque  de  la 
révolution,  il  en  adojta  les  principes, 
et  se  lia  même  avec  des  jacobins  force- 
nés , dans  l'intention  , dit-on,  de  leur  dé- 
rober quelques  victimes.  U accompagna 
Bnonnparte  en  Egypte;  et , quoiqu’il 
sc  lût  embarqué  comme  artiste,  il  se 
battit  comme  un  soldat  II  fit  le  voy.ige 
de  ia  liante  Égypte  avec  le  général  De- 
saix , et  ue  perdit  rien  de  sa  gaîté  , dans 
le  pénible  trajit  du  désert,  au  milieu  des 
sables  brûlants.  Il  revint  eu  France  avec 
Napoléon  , auquel  il  s'était  dévoué  : ce- 
lui ci  lui  confia  l'administration  générale 
des  Musées  et  de  la  Monnaie  des  médaillés. 
J. a reconnais «ance  emporta  quelquefois 
NI-  Denon  jusqu’à  l'adulation;  mais  du 
nions  prtnaii-clle  as  source  dans  un  en- 
thousiasme sincère,  l.a  colonne  triom- 
phale de  la  place  Vendôme  fut  élevée 
sous  sa  direction.  À la  chute  de  Buona- 
parte,  le  Roi,  qui  connaissait  M.  Denon, 
le  maintint  «Lois  ses  places;  il  reçut  mê- 
me d uu  de  no>  princes , ami  des  arts , un 
accued  plein  de  bouté.  Buonaparte  re- 
parut eu  18 1 5 ; et  la  plupart  de  ses  an- 
ciens courtisan»  lui  rapportèrent  leurs 
hommage*  : M.  Denon  lut  de  ce  nombre. 
Il  « ul  la  douleur  de  voir  sou  héros  i «-tom- 
ber «l'un  troue  que  la  victoire  n’étayait 
dIus;  et,  quand  Louis  X\  III y remonta, 
M.  dt  Puymaunii  fut  nomme  directeur 
de  !a  Monnaie  des  médailles,  et  M.  le 
comte  de  Forbin  directeur  des  Musées. 
M.  Denon , qui  était  membre  de  l’Ins- 
Ütut,  a clé  nommé üocmbrjç  de 
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mie  des  beaux-arts,  ire.  section  (pein- 
ture),  par  ordonnance  du  Roi  du  ai  mars 

!?««  • « ',îi,aiï>1'  f' en  à'ciu, 
1,88,  111-8  ' U.  y oyage  dans  la  haute 
et  basse  Egypte  , pendant  les  cam- 
pagnes du  general  Uuonaparte , 180a, 
a roi.  in-folio  , avec  figures  , ou  3 vol. 
m-la,  sans  figures,  ouvrage  estimé  en 
France  et  clicx  T étranger , et  dont  il  a clé 
U t plusieurs  traductioos  en  anglais. 
( r or.  l’article  Aixi.v.) 

DENTZEL  (Le  baron  Geoace-Fh£- 
oebic),  député  du  Ravllhin  à la  Conveo- 
tion,  naquit, le  aS  juillet  I ?55,  ÀTui llieiin 
dans  la  principauté  de  Linange  : >on  père, 
qui  était  un  boulanger  luthérien, le  des- 
tina a 1 état  ecclésiastique;  et,  en  I nni  , 
d entra  comme  auruùnier  , au  régimeut 
de  Deux-Fonts  , au  service  de  France. 
Apres  avoir  fait  avec  ce  corps  la  guerre 
d Amérique,  il  se  fis»,  en  1783,  à Landau, 
ou  ilde»  tnt  pasteur  de  l’églrsr  luthérienne, 
et  épousa  la  fille  d’un  bnurgueiueslre. 
nomme  à la  Convention  , en  septembre 
*n*oyé  en  ni;sduti  à Lan* 
ji"’’™ commit  beaucoup  le  vecjtions. 
ni.  Denlxcl  ne  vota  point  dans  te  procès 
de  Louis  XVI,  qui  f„t  terni  né  pétulant 
son  absence  ; et  se  trouvant  eurore 
dans  Landau  lorsque  cette  place  fut  as- 

m<>tr«.i.  Visu  l__  T) ' »... 
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P>r  lc‘  P,'U5’ic?*  et!  I 7j,3  , il  dev- 
adère  et  pl y. 


titua  le  gouverneur  Laubad 
sieurs  officiers,  entre  auttes  , le  »ônt- 
gnuverneur  Delmas,  en  fit  emprisonner 
quelques-uns,  et  prit  lui-mème  le  coi», 
mandement,  cassa  les  aiiloiilét  civiles,  et 
réunit  toute  l'autorité  dans  scs  maint. 
Jusqu  a la  levée  du  siège.  Le  16  janvier 
1793  1 Bourdon  de  l’Oise  le  dénonça  ; 
v»  autres  membres  reuréfu‘nirp«s.i 


ir  ueuonça  4 

dautres  membres  représentèrent  qu’il 
n était  p..  Français,  et  on  Je  décréta 
d accusation.  Le  31  janvier,  il  fut  con- 
duit ■ lama, son  d’arrêt  de.  Carme.  ; niais 
OU  le  mit  en  liberté  presque  aussitôt  , et 
U rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique  étranger  , l’assemblée 
ajant  admis  une  exception  en  sa  faceor 
comine  étant  père  de  quatre  enfaut» 
urs  en  France  Le  3 août  X-c>5,  M.Dcnlxel 
fut  élu  sécrétais*,  et  envoyé  dans  le 
departement  de  la  Manche  , où  il  sc  pro- 
nonça contre  les  terroristes.  Devenu 
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leva  fe  5 jauv.er  n<j6 , contre  le  parti 
modeie!  , et  prétendit  que  1rs  chouans 
avaient  des  défenseurs  jusqu’à  la  tri- 
bune de  l’assemblée.  Sorti  du  conseil, 
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M l7i/8  , il  J fut  jtussiult  reélu  par  le 
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même  département  ; combattit  l’impôt 
»ur  le  tabac  , fil  créer  de»  légion*  étran- 
gères , et  sortit  du  corps  législatif  en 
1801.  Il  embrassa  alors  la  carrière 
militaire  , et  parvint  , ou  ne  sait  com- 
ment , à être  nommé  adjudant- géné- 
ral ; fit  , en  celte  qualité , la  campagne 
de  1806  contre  la  Prusse  , et  com- 
manda In  place  de  Weimar  , aprisla  ba- 
tail  de  léna.  Il  était  attaché  , en  1807  , à 
l'état-major  général , et  chargé  du  detail 
et  de  rechange  des  prisonniers  de  guerre. 
Eu  1809  , il  fut  autorisé  à porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saiule-Annt  de 
Russie,  et  celle  de  commandeur  de  l’or- 
dre du  grand-duc  de  Hesse.  J.e  général 
Denuel  fut,  à celle  époque,  empiré  en 
Espagne  , où  on  le  chargea  de  l’escorte 
d’un  convoi  qui  fut  pris  par  l’ennemi. 
Buonaparte  le  rendit  alors  pour  toujours 
a ses  fonctions  de  surveillance  des  pri- 
sonniers. Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à la  garde  et  même  à la  nour- 
riture des  officier»  prisouu  ers  de  guerre, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignement» 
fort  utiles.  Il  fut  nommé  officier  de  la  ï.é- 
gion-d’bouneur  , le  9 août  181 3,  puis  ba- 
ron, et  enfin,  maréclial-de-camp  d’infan- 
terie par  le  Roi,  le  3 avril  181  | 11  reçut 
aussi  la  croix  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  xi  août  suivant.  — Son  fils,  mili- 
taire distingué,  chevalier  de  la  Léginn- 
d honneur,  est  major  du  régiment  des  dra- 
gons de  Berri.  Il  a lait  quelques  campagnes 
eu  Espagne,  et  celle  de  181 3 dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  prince  de  Sa- 
Voie-Car ignan  était  colonel.  A. 

DEKYS-MOJSTFORT  , ancien  aide- 
géologue  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  l'aris,  a perdu  cet  emploi  depuis  quel- 
ques années.  Il  a publié  : l.  l.u  vie  ci 
les  aventures  politiques  de  JVadir-IVir - 
zii-Shah  . prince  de  Perse  , actuelle- 
ment à Paris  , etc.  , recueillies  et  pu- 
bliées pour  la  défense  de  ce  prince , 
j8oi  , in-8°.  II.  1/ histoire  naturelle  des 
mollusques  , etc.  , dans  le  Ruflon  de 
5ounini.  ( Voy.  la  Biographie  univer- 
selle, au  mol  Buffon.)  HL  Conchylio- 
logie systématique  , 1808-1809,  a sol. 
in-8°.  IV  . Huche  à troh  récoltes , 1814  , 
in-8°.  V.  Denys  de  Montfort.  V 1.  Pe- 
tit Vocabulaire  à l'usage  des  Fran- 
çais et  des  alliés  , 181 5 , m-8°.  Ot. 

DEPÈRE  (Le  comte  Mathieu)  était 
?ice-présideut  du  département  de  I-ot-et- 
Garonne  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791  , 
députe  à la  législature,  où  d fil  partie  du 
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comité  des  contributions.  Réélu  au  cote* 
seil  des  anciens,  en  1795  , il  s’y  occupa 
encore’ d’oh jets  de  finances,  et  contribua 
au  rétablissement  de  la  loterie.  Il  fut 
Dominé  secrétaire  le  iSS  octobre  1798, 
combattit  la  résolution  relative  à la  con- 
tribution personnelle,  mobilière  et  somp- 
tuaire, et  proposa  lerqet.de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  l’état  civil 
des  citoyens.  Il  fut  appelé  à la  prési- 
dence le  a3  mars  1709  , fit  valider  les 
élections  de  la  Hautc-\  ienne  , et  sortit 
du  conseil  le  30  mai  suivant  ; mais  il 
y fut  aussitôt  réélu.  Après  la  résolution 
du  18  brumaire  , il  passa  au  sénat-con- 
servateur , et  fut  décoré  de  la  croix  da 
commandant  de  la  légion-d'hotiueur.  Le 
i*r.  juin  1801),  M.  Depère  fut  nommé  par 
l’empereur , membre  du  comité  de  con- 
sultation de  cette  légion.  Il  fit  , le  mois 
suivant  , un  voyage  dans  le  departe- 
ment de»  Landes  , pour  en  visiter  le» 
contrées  sablonneuses  , et  aviser  aux 
moyens  de  les  rendre  productive»  par 
des  plantations  de  sapins  ou  autrement. 
Le  Ier.  avril  1 8 1 4 « M.  Depère  vota  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi , le  4 juin  . membre  de  la 
chambre  des  pairs  ; et  Buonaparte  ne 
l’ayant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  i8i5,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Manuel  d'agriculture 
pratique  , 1806,  in-8*’.  A. 

DE  PER  RE  Y (N.),  habitant  de  Pari», 
ss  présenta  à la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, le  3 septembre  1793,  comme 
orateur  d’une  députation  de  la  39e.  di- 
v ision  de  gendarmerie  , qui  réclamait 
son  départ  pour  l’armée,  et  la  nomina- 
tion libre  de  ses  officiers.  II  fut  nommé , 
en  1793  , vérificateur  des  assignats  , et 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  assi- 
dûment les  séances  des  jacobins.  Le  Ier. 
septembre  17^4»  II  *’y  plaignit  de  la 
mise  en  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  ï aristocratie  tramait  ou- 
vertement des  complots,  et  cita  en  preuve 
l'explosion  du  magasin  à poudre  de 
Grenelle;  il  invita  les  patriotes  h aller 
en  foule  dans  les  groupes , et  à prou- 
ver qu’ils  n'avaient  pas  été  plus  ébranlés 
par  la  tyrannie  que  la  montagne  du 
Chatnp-dc-Mars  ne  l’avait  été  par  !’«• 
plosion.  Il  fut  employé  depuis  par  une 
compagnie  de  fournisseurs,  et  nommé  , 
apres  le  18  brumaire,  membre  de  la 
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commission  des  émigrés , emploi  qui , 
si  Ton  en  croil  les  auteurs  de  la  Biogra - 
pnfo  moderne  de  1806,  améliora  cou» 
sidérablemcnt  ses  aflaire*.  Cette  assertion, 
de  la  part  des  biographes  que  nous  te- 
nons de  citer , porta  M.  Ueperrey  à se 
plaindre  a la  police , ou  il  avait  des 
amis  ; et  ces  amis  firent  saisir  le  livre. 
M.  Deperrey  fut  nommé,  en  1811,  ins- 
pecteur - général  des  droits  réunis , à 
Marseille,  et  ensuite  à Lille,  ou  il  or- 
ganisa les  nouvelles  manu  factures  de 
tabac.  Il  a occupé  cet  emploi  jusqu'à  la 
suppression  des  inspecteurs  généraux,  qui 
eut  lieu  dans  cette  partie,  en  181  $ j et  il 
liab.ie  aujviurd'hui  la  cap. laie.  A. 

ÜEPFlNb  1 (i.-B.  ),  homme  de  let- 
tres, né,  eu  1 y 8 | , a Munster  en  Wesl- 
phalie,  vint  à Paris  en  l8»3  , et  y traduisit 
de  l'anglais  P ouvrage  intitulé  , Ia z /^ûc- 
cine  combattue  dans  te  pays  où  elle  a 
pris  naissance . dont  le  docteur  Goelz  fut 
JYditeur , 1807,  iu-8°.  Il  a publié  en  outre  : 
I.  Les  Soirées  d'hiver  , ouvrage  dédié  à 
la  jeunesse , 1807  1810,  G vol.  io-18  ÿ 
réimprimé  à Londres  vers  181  I , en  3 
vol.  m-ia;  le  même,  traduit  en  anglais, 
Londres,  1811  , 1 vol.  in-i a; 3*. édition , 
181  G.  IL  Exercices  lutins  , tirés  des 
auteurs  des  derniers  siècles  de  la  lit - 
térature  latine , 1810,  10-12.  III.  His- 
toire générale  d'Espagne , depuis  les 
temps  les  plus  recules  jusqu'à  la  Jin 
du  irm*  siècle  , 1811,  a vol.  iu-8». 
(faisant  la  inoiiié  de  l'ouvrage;  le  reste 
n a pas  paru.  ) Le  même,  traduit  en  ita- 
lien par  beccatiui,  tome  if  Livourne, 
181a.  IV.  Merveilles  et  Beautés  de  la 
nature  en  France , 1811,  in- 1 a, seconde 
édition,  augmentée,  181a,  in-ia;  troi- 
sième édition,  i8tG,  a vol.  in-ia.  V. 
Nouveau  Manuel  de  géographie , î8ia, 
a vol.  in-ta  NI.  Petite  (Géographie 
élétn  ntairc . l8i3,  i 11  - 1 a . \1I.  Vojage 
de  Paru  à Pfeufohdtel  en  Suisse , 1 8 1 3, 
iu-ll.  VIII.  Remarques  faites  dans  un 
voyage  de  Parts  à Munich  , au  com- 
mencement de  l8l3  , l8tf,  in-8».  M. 
Dtpping  * fourni  de.  articles  à la  Bio- 
graphie universelle  i et  il  a été  (avec 
Al.  Malle—  Brun  rt  M.  Aueuis  ) édi- 
teur rt  continuatrur  dr  V Histoire  de 
Hussie  , de  I>ir»que  , 181a  - l8l3, 
8 roi.  in-8'.  Il  a aussi  fourni  de» 
articles  savant.»  et  curieux  aux  An- 
nales des  y syages , au  Mercure  e’tran- 
ftrr > »u  Magasin  enc>  clopddique  , au 
Spectateur  de  M.  Malle-Brun,  etc.  11  a 
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coopéré  à la  rédaction  du  texte  de»  Hin- 
dous, par  M.  Solvyn.,  \ vol.  in-fol  ; 
dr»  Peuples  de  la  Russie,  par  le  comte 
Reciibcra,  a vol  in-lol  j et  d’autics  ou- 
vrage» (le  luxe.  Il  rédige  |.,  (lari,e  de» 
nouvelle»  étrangère*  dans  les  Annules 
politiques  .littéraires  et  morales,  de- 
puis l’origine  de  cette  feuille:  et  il  est 
chargé  depuis  plusieurs  années  de  la 
coi  respondance  de  Pari»  dans  le  Mor- 
g-  nblutt , feuille  quotidienne  qui  parait 
a Siutigardt.  Enfin  il  a p.uu  en  1816 
à Leipx  g lin  Recueil  des  anciennes  ro- 
mances espagnoles,  avec  un  Commen- 
taire de. M I>pping,  en  allemand  Ot. 

DbllAéEI  , de  Pour»  , député  à la 
Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  l’Indre,  y vota  l’appel  au  peu- 
ple, la.  réclusion  de  Louis  XVI,  et  sou 
bannissement  lorsque  les  circonstances 
le  permettraient  : il  fut  ensuite  de  l’avi* 
du  aurais  à l’exécution.  Proscrit  comme 
signataire  de  protestations  contre  la  révo- 
lution du  3t  mai  1793 , M.  Derazey  ren- 
tra r année  suivante  a la  Convention,  avec 
le»  -3  députés  arrêtes  comme  lui.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens  eu  1796;  et, 
le  ^ février , il  fil  approuver  la  résolution 
qui  excluait,  des  fonctions  législatives  , 
les  représentants  Polissard  , Lecerf,  Fon- 
tenay et  Palhier.  Il  fut  ensuite  élu 
secrétaire,  et  sortit  du  conseil  le  10  mai 
''97-  APris  la  ré'olulion  du  18  bru- 
maire , il  devint  juge  de  la  < our  d’appel 
à Orléans;  et  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux,  en  1811,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  subslimt  pris  la  cour  de 
Nanci  II  est  maintenant  (1816)  conseiller 
de  la  même  rour  et  chevalier  de  la  Lé- 
sion-d  honneur.  JJ.  M. 

DEKI1Y  ( Lord  comte  ue),  membre  du 
parti  de  l'opposition  dans  la  chambre  des 
pair»  d Angleterre , ar  montra  constam- 
ment oppu«é  au  ministère  pendant  U 
guerre  contre  la  France  II  a épousé , en 
'797*  1“  célèbre  actrice  miss  Farrrn  I e 
a5  février  181 3 , il  présenta  à la  cl.ambr. 
des  pairs  diverses  pétition,  des  marchand» 

mannfactnri  ers  etaulresbabitinbde  Man- 
chester, contre  le  monopole  de  la  compa- 
gnie .le»  Inde».  Il  réclama  également  pour 
les  constructeurs  desnavires  de Liverpool, 
demandant  que  les  navires  de  la  compa- 
gnie, hèlis  dans  l’Inde,  ne  fussent  point 
enregistrés  comme  navires  anglais.  Le  5 
mar- , .1  présenta  deux  pétitions  contra 
le  renOufelleiuent  de  la  chatte  de  la  com- 
pagnie dca  Iudea-Oi ici. talcs.  — Dinar 
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( Elisabeth  , comtesse  ue  ) , femme  du 
précédent , fille  de  M.  Farren  , apothi- 
caire à Cork  ) naquit  en  17 
débuta  sur  le  théâtre  de  Liverpool  , 
en  1773,  par  le  rôle  de  Rosette,  dans 
l'opéra-comique  de  I1 Amour  au  village. 
Après  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès, 
elle  virât  à Londres!  , où  elle  parut,  pour 
la  première  fois  , au  théâtre  de  Coi- 
ntan, dans  le  rôle  de  miss  Harilcastle , 
sle  la  comédie  de  Goldsmith  , Bile  s u- 
haisse  pour  faiçe  des  conquêtes.  Miss 
Je arreu  parut  successivement  sur  les  théâ- 
tres de  Covenl-garden  et  de  Drury-lane, 
et  se  lit  remarquer,  autant  par  son  esprit 
et  ses  giâce»,  que  par  uue  vertu  et  une 
mod  si ic  bien  raies  dans  son  étal,  et  qui 
lui  procurèrent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L'attachement  et  l’estime 
qu'elle  sut  inspirer  au  comte  de  Dcrliy , 
portèrent  ce  seigneur  à lui  offrir  sa  main , , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Miss 
Farren  dit  adieu  au  public , sur  le  théâtre 
de  Drury-lane , le  7 avril  171)7*  Par 
rôle  de  lady  Tearle , dans  l'/'co/e  de  la 
médisance  fSchool  for  scandai),  de 
Slieridan;  et  le  8 mai  suivant,  elle  épousa 
le  comte  de  Derby . Elle  fti  t , bientôt  après, 
présentée  à la  cour;  et  elle  faisait  partie  du 
cortège  au  mariage  de  la  princesse  royale 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  La  com- 
tesse de  Derby  a un  fils  et  deux  filles.  Z. 

DF.RICQCEHEM  , «bus-chef nu  trésor 
royal  , a publié  : l.  Le  Guide  du  com- 
merçant, 1810,  in-8’.  H.  Vocabulaire 
des  nouveaux  poids  et  mesures  légaux , 
i8iq  , in-8°-  ni-  Giilde  des  spécula- 
teurs à la  Bourse  , iSiî,  in-ta.  IV. 
Nouvelle  cari*  géographique  , 1 8 1 6. 

Ot. 

DERIOT  (Le  baron  Ahiert-Fsav- 
çms) , né  le  {•)  janvier  17GG,  était  adju- 
dant-commandant lorsqu’il  fut  nommé 

Sénéral  de  brigade  en  1811.  Il  devint, 
ans  la  même  année  , commandant  des 
dépôts  dr  la  garde  impériale  , puis  gé- 
néral de  divisiou  , le  aq  décembre  18 ta, 
et  fil  partie  du  conseil  de  guerre  qui 
condamna  à mort , le  a8  décembre  sui- 
vant , les  généraux  Mallet  , Laliorie  , 
Guida) , etc.  Le  Roi  le  créa  cbevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  1814*  Le  général 
Dériot  reprit  ses  services  dans  la  garde 
impériale , après  le  retour  de  Buotia- 
parte  . en  181  S;  et  il  a reçu  sa  retraite, 
par  ordonnance  royale  du  9 septembre 

i8t5.  A- 

DERfllEN  (3L-R.),  ingénieur  en  chef 
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«Ri  corps  royal  des  poots-et-cbaussées , 
était  employé,  comme  élève  du  génie, 
en  |8<>3,  aux  travaux  dn  Mont-Céniset 
du  mont  Genèvrr,  qu'il  termina  en  1811, 
comme  ingénieur  en  chef.  II  est  actuelle- 
ment employé  avec  le  même  titre  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  M. 
Derrien  a publié  : Notice  historique  et 
descriptive  sur  la  route  du  Mont  Cénis, 
1816,  brochure  in-4".  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  ( ArcosTE-Fé- 
lix  ),  premier  secrétaire  de  légation  fran- 
çaise a Rome  en  1791,  et  ensuite  à Co- 
penhague, c»t  fils  de  M.-A.  Dcsaugiert, 
compositeur  de  musique  calimé,  dont  un 
des  derniers  ouvrages  fut  un  mélodrame 
oti  était  célébrée  In  prise  de  la  Bastille. 

( Voj . la  Biograph.  univers.,  au  mot  De- 
sAcgiess.)  fl  se  destinait  à la  carrièrs 
liticraire  , quand  la  résolution  lui  ouvrit 
celle  de  la  diplomatie.  Envoyé  en  1793  en 
Danemark  , comme  secrétaire  délégation, 
il  fit  passer  son  adhésion  à la  constitution 
de  cette  année;  et  il  est  demeuré  long- 
temps dans  ce  pays  en  la  même  qua- 
lité , s’y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
çais exilé#  qu'il  protégeait  de  tout  son 
pouvoir  , taudis  que  M.  Alquier  les 
poursuivait  sans  relâche.  M.  Dcsau- 
giers  est  auteur  de  quelques  pièces  da 
oésie  , entre  autres  d’une  Ode  sur  la 
escente  projetée  en  Angleterre  en  1798.  H 
a aussi  publié  : 1.  Lu  paix , cantate , Co- 
penhague , 180a,  iiefis.  IL  L-a  ff/oir* 
des  urinées  françaises , ou  La  troisième 
coalition  , chant  héroïque , qui  a rem- 
porté le  prix  à la  société  de»  sciences  el 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  iu-4".  -r 
DésAUGiers  ( J.-J- ) , le  jeune,  frère  du 
précédent , a clé  stcouil  secrétaire  de  la 
légation  française  en  Danemark,  cl  en- 
suite à Stockholm  et  à Schwerin  ; il  est 
actuellement  consul  général  à Dantzig. 
On  a de  lui  : Idées  sur  les  relations  poli- 
tiques et  commerciales  des  anciens  peu- 
ples de  l’Afrique  , ouvrage  traduit  da 
l'allemand  de  A -L.  Ileerrn  , 1809,  a vol. 
in-8u.  — DesaBCIïrs  (M.-A.),  frère  vie* 
précédant»,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux chansuuuiers  de  la  capitale  ; il  a 
succédé,  en  t8i5,  a M.  Barre  dans  la 
place  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
deville. On  a de  lui  I.  Chansons 
et  poésies  diverses  , tome  1er-,  1808,- 
iu-18;  tome  11,  t8ia;  tome  tu,  1816. 
II.  Le  terme  d’un  régne,  et  le  regn* 
d'un  terme,  i8t5,  iu-8°.,  trois  édi- 
tions. L'auteur  fut  admis  à I réseulcr 


* 


Digitized  by  C 


DES 

à S.  M.  Louis  XVIII  celle  histoire  de 
l'interrègne  en  vaudevilles.  Il  a aussi 
composé  un  très  grand  nombre  de  pi»'  res 
de  théâtre  (pi  cs  de  cent),  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  : i°.  Arlequin  Mu- 
sard.  — 30.  Les  deux  boxeurs , ou  Les 
Anglais  de  Falaise  et  JV an  terre.  — 
3°.  Les  bateliers  du  Niémen.  — A®.  La 
chatte  merveilleuse.  — 5°.  Le  dfnerde 
Madelon.  — 6".  Le  départ  pour  Saint- 
Malo.  — 70.  IL  arrive , ou  Dumollet 
dans  sa  famille.  — 8°.  Les  trois  éta- 
pes. — jy»  L*t le  de  L Espérance  , ou  F je 
songe  réalisé.  — io°.  Ae  mariage  de 
Dumollet.  — ii°.  Au  malri  mon  iom  u- 
nie.  — 1 3°.  Milord  Go , on  J je  dix- 
huit  brumaire  — i3°.  M.  V autour.  — 
i^.F^s  nouvelles  de  Pantin  , ou  Ae 
retour  inattendu. — i5°.  Pierrot , ou 
Ae  diamant  perdu.  — i6°.  Ae  retour 
des  Lis . — 17°.  Un  dCner  par  victoire. 
— i8°-  Monsieur  Sans-Gcnc.  Ot. 

DESBUREAUX  (Le baron  Chari.es- 
François),  né  ]•  1 3 octobre  1755,  était, 
«n  179“),  chef-d'état-major  d une  divi- 
s on  de  l'armée  des  Ardennes.  Il  fut 
nommé  lieutenant-général  d’infanterie  le 
ao  septembre  même  année  , et  continua 
de  servir  dans  les  armées  du  Nord.  Em- 
ployé, en  180a,  dans  l'expédition  de 
Leclerc,  Desbureaux  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  généra)  : et  il  tomba 
alors  dans  une  sorte  de  disgrâce , ne 
pouvant  obtenir  d'être  employé.  Cepen- 
dant, en  181 3,  il  commandait  à Strasbourg, 
et  y Gt  célébrer,  d’une  manière  brillante, 
la  fête  de  Napoléon.  Il  fut  créé  chevalier 
de  Si. -Louis  par  le  Koi,  le  i»r.  novembre 
1 8 1 4 » t l commandant  de  la  Légion- 
d'bonneur,  le  37  décembre  suivant.  Il 
était,  en  i8i5,  commandant,  pour  Buo- 
napartc,  de  la  5e*  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Rapp;  et  il 
montra  alors  un  grand  dévouement  au 
gouvernement  de  fait.  Ce  géuéral  a 
reçu  sa  retraite  par  ordonoauce  du  \ 
septembre  i8i5.  A. 

DESCAMPS  ( Bernard)  était  procu- 
reur-syndic du  district  de  Lcctoure , 
lorsqu’il  fut  nommé  député  du  Gers  à 
rassemblée  législative,  puis  à la  Conven- 
tion nationale  , où  il  vota  la  mort  de 
JiOuil  X\I,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
fÜTattacba  ensuite  au  parti  de  la  Giron - 
de , protesta  contre  la  révolution  du  3i 
mai  1^93,  et  fut  au  nombre  des  73 
députés  décrétés  «l'arrestation.  Il  rentra 
dans  la  Convention  le  8 décembre  179} , 
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et  passa  an  conseil  des  cinq-cents  , o 11 
s'opposa,  »*n  janvier  1796, à 1 admission  de 
son  compalnole  Gain  an  , qu'il  accusa  de 
jacobinisme;  il  en  soriil  le  30  mai  1798. 
Obligé  de  quitter  la  France  en  181G, 
par  reflet  de  la  loi  contre  les  régicides , 
il  résida  d’abord  sans  permission  sur  1rs 
frontières  de  la  Suisse,  cl  passa  ensuite 
en  Autriche.  B.  M, 

DES  CHAMPS  (Le  baron  Louis), 
colonel  du  !\e.  régiment  de  rhevau-)<>- 
gers,  fut  nommé  oflicier  de  la  I.égion- 
d'honneur  le  10  septembre  1807.  A la 
ûn  de  décembre  181 3,  il  arriva  à Liège 
à la  télé  de  son  corps,  et  fut  chargé  de 
couvrir  les  roules  de  Bois-le-Duc  et  de 
Breda.  Présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4 y 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
37  juin.  Buonapartc,  rentré  eii  Fiance, 
Pclera  au  grade  de  marcchal-de-camp , 
par  décret  du  a3  avril  181 5;  mais  celte 
nomination  fut  annulée  par  le  Roi  à 
son  retour  de  Gaud.  — Un  autre  Dès- 
champs,  major  d'artillerie,  arriva  à Va- 
lence daus  les  premiers  jours  de  mars 
i8i5,avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
naparte,  pour  y prendre  le  commande- 
ment de  cette  ville.  — Deschamps, 
chef  de  bureau  du  ministère  de  la  guerre, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d* hon- 
neur le  août  1 S 1 4-  A. 

DESCHAMPS  ( Jean -Marie  ) fui 
attaché  à M.  de  Moutmorin,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  et  ministre  des 
affaires  étrangères.  L’impérati  ice  José- 
phine le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
mandements; et  il  fut  appelé,  jwu  de  temps 
après,  nu  cabinet  de  Napoléon.  A la  dis- 
solution du  mariage , Buonapartc  lui 
roposa  d’opter  culie  Joséphine  et  lui; 
1.  Descliamps  n’hésita  point  : sa  con- 
duite franche  et  noble  fut  payée  de  toute 
la  confiance  dePex-impéralt  ice.La  mort  de 
Joséphine  a rendu  M.  Drscbainps  à la 
littérature.  Il  a traduit  de  l'anglais  : 
Simple  histoire  , et  la  suite  de  Simple 
histoire;  Le  Moine  ; F^es  mystères  d'A- 
dolphe, et  CamiUa.U  a donné,  à P Acadé- 
mie-royale de  musique,  avec  MM. Des- 
prés et  Morel  : Saul;  La  prise.de  Jé- 
richo ; Le  laboureur  chinois.  — A l'O- 
péra-comique  : Claudine.  — Au  théâtre 
du  Vaudeville,  seul:  Au  revanche  for * 
cée ; Piron  avec  ses  Amis.  Avec  MM. 
de  Ségur  et  Després  : Le  Mameluck  4 
Paris  ; Molière  à [.y on.  Avec  M.  Des- 
prés : Au  succession  ; Le  nouveau  ma- 
gasin <Us  modernes;  Une  suuéa  des 
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J eux  prisonniers.  Il  a traduit,  de  Tita- 
lien  de  Moud  : Le  Barde  de  la  Forét- 
JYoire.  Enfin  il  a contribué.  pendant 
trois  am,  à I agréable  reçut  il  de»  Dineis 
du  y au  Je*  il/e.  A. 

I ESCIIAMPS  ( Joseui-Fiuvcois- 
Loris  ),  chirurgien  en  chef  de  1'bopital 
de  la  charité,  et  membre  de  P Institut 
depuis  |c  J<)  août  1811,  a été  nommé 
membre  de  l'académie  des  seicnr.es,  sec- 
tion de  médecine  et  de  chirurgie,  le  at 
mars  1816.  M.  Dest  hampe  a découvert, 
dans  le  quin.(uina , i-ne  nature  acide;  il 
a fuit  aussi  des  expériences  utiles  sur  la 
trachéotomie , cl  a démontré  qu’on  pou- 
Tait  lier  certaine»  artères  au-dessus  d’un 
«iiévr.smr  , et  les  laisser  s'oblitérer  sans 
dang*  r et  s . ns  récidive.  Il  fut  nommé, 
en  i8t5,  membre  de  la  commission  que 
Je  Itoi  chargea  de  lui  rendre  compte  de 
IVtat  de  renseignement.  Il  n publié  : 
I.  Truité  historique  et  dogmatique  de 
T opération  de  la  taille , 1 795-97,  4 
vol.  n»-8  . II.  Traite  tles  maladies  des 
Josses  nasales , et  de  leurs  sinus,  i8:>3, 
iu-8‘.  1 1 1.  J ransactiuns  médico-chirur- 
gicales, trad.  de  l'anglais,  tome  ier-, 
1811,  in-S°  IN'.  Des  .Mémoires  dans  le 
Recueil  de  la  société  de  médecine  de 
P. ris.  — Dcsrntups  (Emile)  n public  : 
paix  eonqwse,  chaut  prophétique, 
181  a.  »u-8°.  Ot. 

DESCHARTRES  (J.-L.-F  ) a publié  : 
I.  Moyen  d'asseoir  V impôt  foncier 
dans  sa  proportion  la  plus  juste  1 8**a , 
in- 8°.  II.  Moniteur  rural , ou  Traité 
élémentaire  de  l* agriculture , 1811, 
in-8®.  III . Réponse  a M.  Rose , 1813, 
în-8'’.  Ot. 

DESCLOSEAUJL,  commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tiibunal  de  Sein» -el-Oive, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  1798,  s’y  occupa  d’objets  d’admi- 
lustration  l e 3 juin  t-<)C),  il  fit  un  rapport 
pour  recommander  racqnisilion , par  la 
mtion,  du  Jeu  de  paume  de  \ criailles. 
Jl  fit  mentionner  honorablement  une 
adresse  des  habitants  de  Sanois  (Seine- 
et-Oisc  ),  qui  dénonçaient  au  corps  lé- 
gislatif une  proclamation  de  LouisW  III. 
A la  suite  de  la  ré»  olution  du  1 8 bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  M. 
Desrloseaux  devint  juge  au  trib^ual  d’ap- 
pel de  Paris,  et  exciça  ers  fonctions 
pendant  pltisu  urs  années.  R M. 

DESCOREHES  (Le  marquis  Ma* ic- 
Lnuis- Hf.jtri  ) , connu  avant  la  révo- 
lution sous  U nom  de  marquis  de 
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Ste.-Croix.  Après  avoir  résidé,  comme 
envoyé  du  Roi,  près  de  l'évêque  de 
làégc,  il  fut  nommé  , en  1791  , ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  Polo- 
gne , qu’il  se  vit  contraint  de  quitter 
presque  aussitôt , sur  un  ordre  du  grand- 
maréchal  de  l.i  couronne  . qui  lui  * gni- 
fia  qu’il  ne  pouvait  plus  le  reconnaître, vu 
l'état  «m  sc  trou»  ait  la  France.  Employé 
alors  près  du  duc  de  Deux-Ponts  , M. 
Drscntcbcs  fut  dém  ncé  à 1 assemblée 
législatif  e , en  octobre  179a,  connue 
ayant  accordé  des  sauv«— gardes , pour 
traverser  le  territoire  français,  a des 
tioupe-i  que  ce  souverain  avait  en'Ojées 
contre  des  sujets  révoltés,  lise  justifia  en 
donnant  copie  de  sa  conespontUnce  avec 
le  commissaire  de  Weis  enbourg,  auquel 
il  avait  mandé  secrètement  n de  n'avoir 
» aucun  égard  à sa  sauve-gariie,  et  tl’ac- 
» corder  protection  à ceux  qui  réclamc- 
» raient  les  droits  de  l'homme,  « En 
m.ii  1793,  il  »e  rendit,,  comme  ministre 
de  la  république  française,  près  de  celle 
«le  \ enise  , avec  des  instructions  secrè- 
te» pour  lâcher  de  passer  à Constantino- 
ple, et  de  g y faire  recevoir  en  «pinlité 
d'ambassadeur  de  France.  Comme  il  n’a- 
» ait  pas  le  firman  nécessaire  pour  entrer 
dan»  les  ctats  du  grand-seigneur t le  pa- 
cha de  TAiwnierk  ordonna  de  I arrêter: 
cependant  il  réussit  ensuite  à pénétrer  jus- 
qu’à Con-tanlin  >ple,  et  y jouit  de  quel- 
que crédit,  quoiqu’on  ne  lui  reconnût  pus 
pr«  eiftément  un  caractère  public.  Le  9 
août  1794»  il  reçut , comme  consul  «le  la 
république  , l'injonction  de  la  Porte  , de 
faire  partir  de  Coustatilinoph-  tous  les 
jacobins  qui  s’y  trouvaient  ; et  on  le  reu- 
dit  nsponsable  de  la  conduite  de%  Fran- 
çais qui  resteraient  dans  celle  ville  pour 
affaires  de  commerce.  Cette  mesure,  sol- 
licitée par  le»  ministres  «les  cour»  étran- 
gères résidant  pfr  s delà  Porte.  Int  surtout 
motivée  sur  une  fêle  que  M.Descorchrs 
avait  donnée  le  ai  janvier.  Il  quitta  Cons- 
tantinople en  *79^,  passa  par  Smyme  , 
et  arriva  à Livourne  au  commencement 
«l'octobre. Le  gouvernement  français  vou- 
lut Penvoyer  «Je  nouveau  près  du  giand- 
seîgueur , à l'époque  de  l’expédition 
d É yj  te,  dans  l'espoir  qu’il  persuade- 
rait a la  Porte  que  cet  armement  n’éuil 
point  dirigé  contre  elle,  mais  uniquement 
contre  le»  Manieloucks  et  les  Anglais  r 
il  ne  put  parvenir  n sa  destination.  Le  a 
décembre  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 
U Drôme;  il  conserva  cet  emploi  pendant 
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toute  la  durée  du  gouvernement  impé- 
rial, et  même  sous  le  Roi  en  i8t£.  M. 
Descorcbes  se  trouvait  encore  à Valence 
lorsque  Buonaparte  s'échappa  de  Vile 
d’Elbe ïn  i8i5.  11  s'entendit  aussitôt  avec 
le  général  Moutou  -Duveruet,  et  s’em- 
pressa de  faire  réimprimer  , publier  et 
aliiclier,  sur  la  communication  qu’il  en 
reçut  de  Grenoble  , les  proclamations  et 
autres  pièces  de  Pex-empcreur.  M.  Des- 
corches  a perdu  sa  préfecture  après  le 
retour  du  Roi.  B.  M. 

DESCOURTILZ  (E.)  , ex-médecin- 
naturaliste  du  gouvernement , et  fonda- 
teur du  lycée  colonial  à Saint-Domin- 
gue , est  lié  à Bonu  s dans  le  Gâtinais.  Se 
trouvant  à Saint-Domingue  pour  allait  es 
de  famille  en  1799,  Roume  , préfet  co- 
lonial , l'engagea  , comme  naturaliste  , à 
s'occuper  déjà  description  du  caïman  ( 
ou  crocodile  des  Antilles;  elle  Mémoire 
qu'il  fit  à celte  occasion  fut  bien  accueil- 
li par  l'Institut , le  l5  juin  1807  , sur  le 
rapport  de  M.  Cuvier.  Quoique  M.  Des- 
comtilx  eut  de  bons  passeports  de  Tous- 
saint-Louvrrlure , l'insurrection  générale 
des  noirs  cl  l'incendie  du  Cap  â l’arrivée 
de  l'expédition  française  mirent  plu- 
sieurs fois  sa  vie  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Echappé,  comme  par  miracle,  grâces 
à un  nègre  qu'il  avait  traite  dans  une 
maladie,  il  fut  mis  en  réquisition  , comme 
médecin  de  l'armée  noire  de  Dessalincs , 
mais  sans  ration  ni  traitement,  et  réduit 
à subsister  de  quelques  provisions  que 
«es  malades  lui  donnaient  par  reconnais- 
sance. Il  parvint  enfin  à se  sauver  au 
milieu  d'une  grêle  dr  coups  de  fusil  pen- 
dant l’évacuation  de  la  Crétc-à- Pierrot , 
après  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
* l'année  française.  Il  fut  présenté  au  gé- 
néral Dugua,  dont  la  mort , arrivée  le  16 
octobre  180a,  suspendit  rétablissement 
d'un  lycée  colonial  queM.Descourtilzavait 
commencé  de  fonder  an  Cap.  Aprètavoir 
échappé  à de  nouveaux  dangers  nu  mi- 
lieu de  cette  guerre  atroce  , Si.  Descou r- 
til*  s'embarqua  enfin,  le  n \ mai  l8o3, 
traversa  l'Espagne  et  la  France  ; et , quoi- 
qu'il rôt  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  dessins  et  de  ses  collections,  il  an- 
nonça la  rédactiou  de  ses  voyages  en  six 
volumes  : sou  libraire  la  lui  fil  réduire  à 
trois  ; et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
rait pu  être  encore  plus  sévère.  Voici  le 
litre  de  cet  ouvrage  : Voyait  d'un  na- 
turaliste et  ses  observations , où  l’au- 
teur donne  les  détails  circonstanciés  sur 
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l'expédition  du  général  Leclerc,  Paris, 
1809,  3 vol.  »«»— 8°.  , avec  quarante-cinq 
planches.  On  connaît  encore  de  M.  Des- 
conrlilz  : I.  Mar iuel  indicateur  des  plan- 
tes usuelles  des  Antilles  ( cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tome  ui , p.  357  ).  II. 
Cale  du  safran ier  , 1810,  iu-8°. , fig. , 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  irr.  du 
même  ouvrage.  111.  Guide  sanitaire  des 
voyageurs  aux  colonies , 1816,  in-8°. 

DESCROIZILLES, chimiste  distingué, 
et  directeur  d'une  blanchisserie  berthol - 
tienne  à Lcscure  près  de  Rouen  , a fait 
d'importante*  découvertes  dans  divers 
procédés  de  la  chimie  appliquée  aux  arts; 
il  a reconnu,  presque  simultanément  avec 
MM.  Cbapial  et  Yauquclin,  que  la  potasse 
était  nécessaire  à la  composition  de  l'alun. 

( Voy.  Annales  de  chimie , loin,  xxn, 
et  tom.  L.  ) Il  a publié  : 1.  Description  et 
usage  du  berfholli mètre  , avec  fig.,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
tom.  1,  pag.  a5G,  prairial  an  ni  ( f'of. 
l'article  Bestiiollf.t ).  II.  Descriptiort 
et  usage  de  l’alkalimctre , 1810,  in-8*. 
(Annal,  de  chimie , t.  lx,  p.  i7,  et 
Bull,  de  la  société  iVene tome  xxx  , 
pag.  i^o.  ) Cet  instrument  portatif,  né- 
cessaire aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
cants pour  mesurer  le  degré  de  pureté  des 
soudes  et  potasses,  se  vend  à Paris  chez 
l'ingénicur-opticien  Chevalier.  — Des- 
Caoizilles,  frère  du  précédent,  n'a  pas 
rendu  de  moins  grands  services  à l'indus- 
trie française , en  formant,  aux  portes  <U 
Dieppe,  un  établissement  où  il  cultiva  en 
grand  , pour  l'usage  du  commerce  , diffé- 
rents végétaux  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  l'obict  d'une  culture  particulière;  lu 
camomille  pour  l'huile,  le  pavot  nout 
l'opium,  etc.  T. 

DESÉINE,  membre sjg  l’ancienne  aca  • 
demie  de  peinture  , et  premier  statuaire 
de  S.  A.  S.  le  prince  de  Coudé  , a fait  les 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII , 
et  le  modèle  de  la  statue  du  chancelier 
d'Aguesseau.  11  a aussi  publié  : I.  Ré- 
futation d'un  projet  de  réglement 
pour  lf académie  centrale  de  peinture, 
sculpture  . gravure  et  architecture  , 
présentée  à l' assemblée  nationale  par 
la  majorité  des  membres  de  t académie 
royale  de  peintuie  et  sculpture,  179!  , 
in  8°.  II.  Consitlérations  sur  les  aca- 
démies et  particulièrement  sur  celle* 
de  peinture  , sculpture  et  architecture  , 
présentées  à Rassemblée  nationale,  1 791, 
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b- 8°.  ITT.  Pi  oit  ce  s historiques  sur  les 
anciennes  academies  de  peinture sculp- 
ture et  architecture , loi{iiii-8°.  IV. 
Mémoire  sur  la  nécessité  du  rétablis- 
sement d<s  maîtrises  et  corporations, 
i8i5,  in-$°.  Ot. 

DKSÈZE  ( Patmosd  ) , issu  d’une  fa  - 
mille  ancit  im**  de  la  province  de  Gu  ten- 
ue, ri  («U  d’un  a toc  al  1res  calibre  du 
pai  I nie  >t  de  Bordeaut , est  né  dans  cette 
vili»  , en  I75o.  Cn  g' Mit  passionné  pour 
la  profession  de  son  pire  l’y  fixa  dès 
ses  preiniires  année-s;  et  il  obtint  de 
grands  succès.  En  1 77 "» , M.  le  maréchal 
de  Moticby  , commandant  de  la  provin- 
ce de  Guîeone,  le  cho  ait  pour  présenter 
ses  lettres,  et  trouta  eu  1111  un  éloquent 
apologiste  de  srs  vertus  Le  désir  de  voir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
^Taris  la  capitale  de  l’Europe  , l’y  amena 
dans  sa  première  jeunesse;  nuits  aucune 
séduction,  l’amitié  même  de  Gerbier  et 
ses  instances, ne  purent  l’y  retenir.Oprn- 
daut , avant  de  rentrer  dans  sa  prot  ince  , 
il  touhit  faire  le  voyage  qu’entrepre- 
naient, dans  ce  temps-là , tous  les  jeunes 
amants  de  la  gloire;  il  vit  Voltaire  à 
Ferney,  et  en  reçut  un  accueil  qui  dut 
être  pour  lui  le  précurseur  d’une  bril- 
lante destinée.  L’cxerctcc  de  sa  profes- 
sion , auquel  il  se  livra  avec  la  plus  vive 
ardeur , ne  tarda  pas  à lui  fournir  une 
occasion  d’étendre  sa  renommée , et  d’ou- 
vrir  à ses  talents  le  théètre  fait  pour  les 
consacrer.  En  178a,  une  jeune  femme, 
intéressante  par  son  esprit  et  par  ses 

Srloes,  la  marquise  d’Anglurc, réclamait, 
osant  le  parlement  de  Bordeaux  , s.i  lé- 
gitimité , conte»tée  par  des  collatéraux. 
Cette  femme,  née  à Paris,  avait  été  éle- 
vée au  couvent  de  Panthemont,  avec  des 
personnes  de  la  plus  haute  qualité  : beau- 
coup de  femniq^dc  la  cour  paraissaient 
touchées  de  seNholbeurt.  M.  «le  Ver» 
grimes,  alors  premier  ministre,  lui  témoi- 
gnait un  vif  intérêt.  Il  voulut  lire  les  plai- 
doyer» du  jeune  orateur  , qui  Tas  ait  prise 
sou»  la  protection  de  sou  talent  ; et  il  fut 
tellement  frappé  de  la  dialectique  pres- 
sante , de  la  noblesse  oratoire,  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  jeune  avocat  de 
province,  qu’il  le  regarda  comme  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Paris. 
Elie  de  Beaumont  , un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  celle  époque  , se  char- 
gea d’aller  lui  exprimer  les  désirs  du  mi- 
nistre : il  y ajouta  une  séduction  bien 
pu  iss.' nie  , celle  de  son  amiu<:  , et  M. 
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Desèxe  vaincu  vint  enfin  se  fixer  à Fa* 
ri».  Par  un  hasard  bien  remarquable 
dans  cette  destinée,  Target,  qui  aban- 
donnait alors  le  barreau, et  qui  devait  lui 
laisser  un  jour  un  si  triste  et  si  glorieux 
héritage , lui  confia  la  dernière  cause 
qu’il  devait  plaider  , Celle  des  filles  d’Hrl- 
vrtius.  Il  fut,  à la  fin  de  1789,  le  dé- 
fenseur de  M.  de  Besenval;  d reçut  du 
roi  de  Pologne,  une  médaille  d’or,  que 
c*'  pr.nce  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
son  estime  et  sa  reconnaissance  du  cou- 
rage qu’il  avait  montré  eu  se  chargeant 
.de  la  cause  de  ce  mil. taire  respectable  , 
parent  de  ce  souverain.  M.  Dcsèze, 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
reine,  plaida,  en  qclnhre  1790,  devant 
la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Paris,  pour  Monsieur  , aujourd’hui  Louis 
X\  III,  dans  une  afiairc  impôt  tante  con- 
tre les  héritier-  de  RrrtigticA*.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  g’y 
plaida  ; car,  le  lendemain , les  portes  du 
parlement  furent  fermées,  pour  ne  plus 
se  rouvrir.  En  1793,  M.  1)«  sexe  fut  choisi 
par  Inouïs  XVI,  pour  être  adjoint  à ses 
défenseurs;  il  partagea,  avec  MMTron- 
chet  < t de  Malcsbrrbcs , tous  1rs  dangers 
de  cette  honorable  et  périlleuse  mission. 
Ce  fut  lui  qui  prononça,  devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis,  qu’il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense  , 
écrite  avec  force,  et  dont  le  m.  mise  rit 
original  est  déposé  aux  archives  du 
royaume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  trè*s  pathétiques  ( 1 ).  Après 
avoir  démontré  qu’il  u’evistail  pas  de 
loi  qui  pût  être  appliquée  au  Roi  9 
qu’ainsi  il  ne  pouvait  y avoir  de  juge- 
ment ni  de  condamnation  , l’orateur 
ajoute  : 1»  Je  parle  de  condamnation  ! 
mais  prenez  donc  garde  que  si  vous  ôtiez 
à Louis  riuviolabilité  de  Roi  , vous  lui 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ; 
car  vous  ne  pom  ex  pas  faire  que  Louis 
cesse  cféfre  Roi  , quand  vous  déclarez* 
vouloir  le  juger  , et  qu’il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  que  vous  VOn- 

LTmmrien  de*  Demiiret  annJei  ite  fouir 
Xrl  y M.  Hue.  «font  te  trm-Mj»ni»pe  m un-  auto» 
rité , rapporte  qnr  St.  Dt-aès*  , rru ferai*  depuis 
**ec  lui  dans  la  même  prima  , lui  ruriu  «pir  le 
Roi,  «prêt  lu  ma  plaidoyer , lui  «sait  dit  s 

• Retranches  votre  pêroraiaon  . mut  eloqvrnte 
m qu'elle  cal,  il  n rat  paa  de  ms  iligrilé  d'apitoy  r 
p ainsi  sur  mon  sort:  je  ne  «rut  «l'outre  uile  ék 
«que  celui  q*n  do  t n lire  du  tint)  le  tnnarr  de 
a me»  moyen»  jtutificHifl  Ce  que  voua  rdranrkr. 

» tri , mou  ebrr  Üeicir  , me  ferait  moins  de  Jm<S 
p qu'il  ne  pua  ferait  de  mai.  » 
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ln  rendre.  Or,  «i  tous  vouliez  juger 
Louis  comme  citoyen,  je  tous  deman- 
Hor.ns  où  sont  ces  formes  conservatrices 
que  tout  citoyen  a le  droit  imprescripti- 
ble de  réclamer?  Je  vous  demanderais 
où  est  celle  séparation  des  pouvoirs  , 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  de  cons- 
titution ni  de  liberté  ? Je  vous  demande- 
rais où  sont  ces  jurés  d’accusation  et  de 
jugement , espèce  d'otages  donnés  par  la 
loi  aux  citoyens,  pour  la  garantie  de  leur 
sûreté  et  de  leur  innocence?  Je  vous  de- 
manderais où  est  cette  faculté  si  nécessaire 
de  récusation , quelle  a placée  clic-même 
au-devant  des  haines  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Je  vous  demanderais  ou  est 
celle  proportion  de  suffrage*  qu'elle  a si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  condam- 
nation ou  pour  l'adoucir?  Je  vous  de- 
manderais où  est  ce  scrutin  silencieux 
qui  provoque  le  juge  à se  recueillir  avant 
qu'il  prononce,  et  qui  enferme,  jtottr 
ainsi  dire,  daus  la  même  urne,  et  son 
opinion  elle  témoignage  de  sa  conscien- 
ce ? En  un  mot , je  vous  demanderais 
où  sont  toutes  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a prises  pour  que  le  ci- 
toyen , même  coupable  , ne  fut  jamais 
frappé  que  par  elle  ? (.itoyens.  je  vous 
p.t  h rai  avec  la  franchise  d'un  homme 
libre  : Je  cherche  parmi  vous  de*  juges, 
et  je  n\y  vois  que  des  accusateurs.  ^ ous 
v otrez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  , et 
c'«st  \ ous • mémos  qui  l'accusez!  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et 
vous  a**z  déjà  émis  'votre  voeu  ! Nous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis, 
ei  vos  opinions  parcourent  fEuropc  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
lequel  *1  n'existera  aucune  loi,  ni  aucune 
forme?  Il  n'aura  ni  les  droits  de  citoyen 
ni  les  prcrogali  i rade  Iloi.  Il  ne  jouira  ni  de 
son  ancienne  condition,  ni  de  la  nouvelle. 
Qu  Ile  étrange  ri  in<on<£vablc  destinée!  a 
M Deaèzc  termina  ainsi  son  discours  : 
« Fi  aura;* , entendez  d’ai  ance  l'histoire , 
qu*  redira  à la  renommée  : Louis  était 
monté  sur  le  trône  à vingt  ans;  et  à vingt 
an*  il  donna  sur  le  trône  fexcmplc  des 
moeurs.  Il  n’y  porta  aucune  faiblesse 
Coupable,  ni  aucune  passion  corruptrice; 
il  y fut  économe,  juste,  sévère:  il  s'y 
mont i a l'anu  constant  du  peuple.  I* 
pmplc  desirait  la  destruction  d'un  impôt 
désastreux  uul  pesait  sur  lui;  il  le  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  l'abolition  de  U 
servitude;  il  commença  par  l'abolir  lui- 
même  dans  scs  domaine».  Le  peupli-  *o)- 
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licitait  des  réformes  dans  la  législation 
criminelle  pour  I adoucissement  du  sort 
des  accusés;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple voulait  que  d<  s milliers  de  Français, 
que  la  rigueur  de  nos  usages  avait  privés 
jusqu'alors  des  droits  qui  appartiennent 
aux  citoyens,  acquissent  ces  droits  ou  les 
recouvrassent;  il  les  en  fit  jouir  par  t'S 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté  i il  la 
lui  donnait  J.  Il  vint  même  au-devant  de 
lui  par  scs  sacrifices:  et  cependant , c'est 
au  nom  de  ce  même  peuple  qu'on  de- 
mande aujourd'hui/...!  Citoyens,  je  n'a- 
ebèvepas....  Je  m'arrête  devant  l’histoire: 
songe/  qu'elle  jugera  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles.  » (?) 
M.  Dcsèze  fut  arrêté  après  celle  cou- 
rageuse défense  ; et  ce  ne  fut  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu'il  échappa  au  sort 
de  son  collègue  l'infortuné  Maleshrrbcs. 
On  remarqua,  dans  le  temps,  qu'il  avait 
eu  la  dotihmrcnsc  satisfaction  de  donner 
sa  chambre  daus  la  prison  de  la  Force 
au  maréchal  de  Moucby,  l'un  de  scs 
premiers  clients.  Il  ne  sortit  des  prisons 
révolutionnaires  qu'après  le  9 thermidor 
C *79^  )i  et  il  continua  d'être  le  défen- 
seur de  l'innocence  persécutée,  méritant 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  fun 
des  jurisconsultes  les  plus  profonds  et 
les  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n'ac- 
cepta point  d'emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  su  cédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  on  proposa  à 
Buonapai  te  de  le  faire  entrerdaus  le  sénat; 
mais  celui-ci,  sachant  que  M*  Drsèzc 
n'avait  jamais  voulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambacérès,  ni  avec  au- 
cun autre  régicide,  dit  qu'il  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  cuo&cs  nouvelles 
pour  accepter.  C'est  sans  doute  cette  per- 
sévérance dans  scs  opinions , qui  vint 
à la  pensée  de  Napoléon,  en  janvier 
181^,  lorsque,  voulant  frapper  M.  Initié 
d'uue  accusation  de  royalisme , il  s'écria 

(1)  En  prononçant  relie  phrase,  M.  Dcsèxc  »*é. 
Uit  adretté  particule ren;rnl  aui  tribune*;  tnaia 
<*•  tribune»  o'éUirat  occupée»  que  par  le»  homme» 
le»  plut  Wroeei  «le  et  lrmp*-la;  et  au  lieu  d’ap- 
j l 'ii.iir  à un  récit  qui  nVlait  que  trop  fiilclc.  il  a 
interrompirent  troi»  foi»  l'orateur  par  «le»  vocifé- 
ration» de  cannibale»  , «l  l ro»»  fou  41.  Détaxé, 
•an»  •«  déconcerter,  le»  obligea  à entendre  la 
vérité. 

(a)  Ce  dîirour»  étant  achevé  , le  Roi , et  »oo  dé. 
fenicur  . fatigué  ri  en  tueur , panèrent  dan»  uoe 
pièce  toiiine.  14,  prenant  entre  »et  hr*»  M.  Dr. 
acte,  le  Roi  le  liai  étroitement  rnhun#  , de* 
tn«nda  entoile  une  rbrrniu*  . la  chauffa  lui-même 
pour  M.  Docte  , et  lui  rendit  lou»  le»  »**iot  d'un 
•l»l.  (Dcmiirtt  mnnrti  «#r  £•»•»»  Âf‘I) 
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devant  tonif  §a  Cour  : « M.  Lalné  est  un 
méchant  homme , qui  correspond  avec 
4e  prince-régent,  par  l'entremise  de  l’a- 
vocat Des  zr.  » En  février  i8i5,  M.  De- 
•èzc  fut  nommé,  par  le  Roi,  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation , et , quel- 
ques jours  après,  grand- trésorier  de  ses 
ordres;  il  fut  tn  même  temps  décoré  du 
cordon  du  Saint-Esprit*  II  s'éloigna  après 
le  retour  de  Ruonaparte  en  mais  i8i5, 
se  reudit  avec  scs  fils  à Bordeaux  , 
puis  en  Angleterre,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  prince- régeut , et  en- 
suite dans  la  Belgique,  auprès  du  Roi: 
il  revint  en  France  arec  S.  M.  F.n  août 
i8i5,  il  a été  nommé  pair  de  France;  et, 
en  1816,  chevalier  de  Malte.  Dans  retie 
même  année  , appelé  à remplacer  Ducis 
à l'académie  française,  autant  par  l'es- 
time de  son  caractère  et  de  sa  noble 
conduite  que  par  scs  talents  , il  y pro- 
nonça le  août,  fête  de  Saint-Louis, 
un  discours  qui  (il  beaucoup  d'impres- 
sion par  les  souvenirs  attendrissants  dont 
il  était  plein  , par  la  chaleur  du  style  et 
celle  du  débit.  M.  Desèze  a aussi  pro- 
noncé , dans  plusieurs  circonstances,  à 
la  chambre  des  pairs , des  discours  re- 
marquables par  une  éloquence  noble  et 
persuasive,  notamment  dans  la  séance 
du  9 janvier  1816,  où  il  fut  question  du 
demi  général  du  ai  janvier-  I>e  défenseur 
du  roi-martyr  révéla  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  honora- 
ble pour  les  Français:  c'est  que  la  faction 
régicide,  ayant  le  projet  d'associer  toute 
la  nation  à son  crime  , conçut  l'idée  de 
sooiuettre  le  jugement  à la  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, . 
les  factieux  envoyèrent  dans  tous  les 
départements  des  émissaires  chargés  de 
sonder  l'opinion  publique,  et  ils  écrivi- 
rent aux  autorités  dans  le  même  but. 
De  toutes  les  parties  de  la  France,  les 
réponses  furent  que,  si  un  pareil  atten- 
tat était  commis,  et  qu'il  fût  soumis  aux 
assemblées  primaires,  il  n’y  serait  cer- 
tainement pas  ratifié.  Ce  fut  après  celte 
réponse,  que  la  faction  régicide  décida 
qu'il  n'y  aurait  point  d'appel  au  peuple.  I*e 
testament  de  Ijonis  XVI,  monument  éter- 
nel de  la  bonté  de  ce  monarque,  rendra 
aussi  le  nom  de  Desèxe  immortel  ; et 
la  place  qu'il  y occupe  doit  être  la 
plus  l»cîl«  récompense  de  son  courageux 
dévouement.  M.  Desèxe  est  auteur  d'une 
immense  quantité  de  Plaidoyers  , pres- 
que tous  imprimés;  de  plusieurs  il ié- 


DES 

moires  aussi  imprimés  sur  des  objets 
importants  ; de  plusieurs  Discours  à U 
chambre  des  pairs,  et  d'un  Discours  de  ré- 
ception à l'académie  française. — Sun  fils 
aîné  (Romain  ),  conseiller  à la  cour  royalt 
de  Paris,  chevalier  de  la  Légion-d'honneur, 
était,  en  mars  1 81 5,  officier  de  volontaires 
royaux,  et  suivit  son  père  en  Belgique. 

Il  présida  la  cour  d'assises  en  juin  1816, 
dans  l'aflaire  des  Anglais  Bruce  ( Vof. 
ce  nom  ),  Wilson  et  Hutchinson  ; et 
au  mois  d'août  suivant , dans  le  pro- 
cès de  Plaignier  et  coaccusés.  — M. 
DcsàzF.  , fils  cadet  ( Adolphe  ) , est 
sous-prefet  a Compiègne.  — M,,r.  Dr- 
sfciE,  sœur  desdeux  précédents , a épousé 
M.  Rehaut  de  Fleury  , chevalier  de  St  - 
Louis,  officier  de  la  Légion-d’b<mneur , 
colonel  du  a*.  régiment  du  génie.  — 

R t 5 u F (Victor),  frère  du  précé- 
dent, fut  membre  de  l’assemblée  consti- 
tuante. En  mars  181 il  lit  partie  du 
conseil  de  SjA  R.  le  duc  d'Angoulème; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux.  Il  a publié  : 1.  Re- 
cherches physiologiques  et  philoso- 
phiques sur  la  sensibilité , 1 787 , in- 
18.  II.  Essais  sur  les  maximes  et 
sur  les  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie française , 1789»  in-8°.  III. 
TjCs  vœux  d'un  citoyen  , adressés  au 
tiers-état  de  Horde  aux,  1789»  in- 8°.  IV. 
O bsen’ations  sur  le  rapport  fait  au  co- 
mité des  recherches  des  représentants  île 
la  commune  par  M.  Garran  de  Coulon, 

1 789,  in-8°.  \ . Observations  pour  les  dé- 
putés extraordinaires  du  commerce  et 
des  manufactures  de  France,  et  sur  le 
danger  âc  l’établissement  d’un  tri- 
bunal de  cassation  dans  les  colonies , 

1790,  in-4tt.  — Deux  autres  frères  du 
défenseur  de  Louis  XVI  existent  en- 
core à Bordeaux  : le  premier,  apres  avoir 
été  grand-vicaire  cfe  l’évéque  de  Dax 
avant  la  révolution  , fut  déporté  en  1 70^  1 
et  est  aujourd'hui  vicaire-général  de  I ar* 
cbevêque  de  Bordeaux;  le  deuxième  os* 

rocureur  du  Roi  dans  la  même  ville.— 
I.  Desèze  avait  encore  deux  frères,  qui 
•ont  morts,  l’un  avocat-général  au  Port- 
au-Prince,  l'autre  capitaine  d'infanterii 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Z. 

D ESFONT  A I N ES  DELAVALIEE 
a publié  : I.  Epitre  d Quintus  sur  l’in- 
sensibilité des  Stoïciens , pièce  qui  * 
concouru  pour  le  prix  de  f académie  fran- 
çaise, 1761,  in-8°.  IL  lettres  de  So- 
phie et  du  chevalier  de  ***  , pour  servit 
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de  supplément  aux  lettres  du  marquis 
de  Haselle , t*65 , a vol.  in-  • *j.  ( V OY.  la 
Biographie  Universelle  à l'article  M*°*. 
Elie  de  Beaumont.)  111.  Les  quatre 
saisons  litlé<  aires  , recueil  périodique, 
1785,  4 v,,l  iwn  IV.  Laura  et  lnésillc 
ou  l^cs  orphelins  espagnols , 1 799,  in- 
13.  M.  Desl'onlumes  a euro  e fait,  *> .il 
seul , soit  eu  société  avec  MM.  Barré  et 
Badet,  ou  autres,  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre.  Le»  plus  remarquables  vint  : 
Isabelle  hussard.  — L' si veuille  de  Pai- 
nt jrre%  — La  cinquantdne  — La  dot. 
— Le  eboit  du  Seigneur. — Irtequin 
afficheur  — L Amant  statue  — Le 
tond eau  de  Destllcs.  — Im  fête  de 
V Egalité,  1 7<»4'  — rêve  ou  J. a co- 
lonne de  Bosbuch  , 1 <'Oti  —’L*  Hôtel  de 
la  Paix  ou  La  rue  de  ta  Eictnire  à 
Paris y 1807. — 1/  Dm chef  <*u  Petite 
revue  de * embellissements  de  Paris  $ 
1 8 1 o.  — Im  J\  < nivelle  télégraphique , 
1811. — Un  petit ''voyage  du  V aude- 
ville , 1 8 1 4-  If  **',t  un  de»  coopéra  leur»  de 
la  Nouvelle  bibliothèque  des  Homans 

Ot. 

DESFONT  Al  N ES  (He»é),  botaniste, 
ancien  membre  de  l'Institut,  aujourd'hui 
de  Tacadémir  des  sciences,  rt  chevalier 
de  la  Légion  - d'honneur  , a découvert 
que  dans  les  arbre»  et  plantes  monocoty- 
ledooe»,  le  développement  des  nouvelles 
fibre»  ligneuse»  sc  fait  par  une  inter- 

{>osi tiou  générale,  qui  a lieu  surtout  vers 
c centre.  « Cette  découverte , dit  la 
» classe  de»  sciences  physiques  de  l’Ins- 
w titut  dan»  son  rapport  de  1810,  est 
» l'une  de*  plus  belles  et  des  plus  fé- 
» rondes  dont  notre  périndeait  enrichi  la 
» ph>s;ologic  végétale. U M.  Desfontainés 
a public  : 1.  Manuel  de  cristallogra- 
phie , mi  Abrégé  de  la  cristallographie 
tle  Borné  île  VI sic , 179*,  in-8®.  II. 
Flora  at  lun  tic  a sive  historia  plant  arum 
quæ  in  Allante  y agro  Tunetano  et  Al- 
geriensi  crescunl , »7<>8,  in-4°  . plu- 
sieurs livraisons.  HT.  tableau  de  Vécole 
de  botanique  du  Muséum  iV histoire  na- 
turelle y «8o5,  in  -8°;  181 5,  ïn-8°.  IV. 
Choix  de  plantes  du  Corollaire  des 
Institut.  île  Tourne  fort,  publié  à*  a - 
près  son  Herbier,  Paris,  *80$,  in-J'»., 
avec  no  p’nm  lu  s.  V.  Histoire  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultives 
en  pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France , 
1809,  a vol.  in-8°.  A I.  Fojage  dans  le 
désert  de  Tunis , lettre  insérée  au  Jour- 
nal  des  savants , août,  178V  VII-  06- 
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setvations  sur  le  chêne  ballotte  ou  à 

Îland  doux  t ilml. , octobre  1790.  M. 

)e»foniame  . est  un  des  collaborateurs  de 
Y Encyclopédie , des  Annales  du  Mu- 
séum if  histoire  naturelle,  et  du  Journal 
des  sciences  médicales.  Ot. 

DESFOURNEAUX  (Lebaron  Eti  e*  ne 
Bornes),  né  le  10  décembre  1769, 
fut  d'abord  sergent  de  grenadiers  au  ré- 
giment de  Conl».  Entré, en  1791,  dans  un 
bataillon  de  v olontaires,  en  qualité  d'..d- 
judant-iu»  or,  il  fut  fait,  en  1792.  chef 
de  bataillon  , colonel  du  4^  • régiment 
de  ligue,  pttis  général  de  brigade.  Il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à Saint-Do- 
mingue , et  y avait  un  commandement 
h>rs  des  massacres  qui  eurent  lieu  en  mars 
1793  , an  Port-au  Prince.  Nommé  géné- 
r.il  de  division,  le  11  décembre  1794  , 
il  obtint  successivement  plus  ou  motus 
d'ascendant  dans  les  troubles  qui  désolè- 
rent cette  malheureuse  colonie,  fut  ren- 
voyé , en  mat  17 96,  des  districts  de 
POuest  et  du  Sun , dont  il  avait  voulu 
prendre  le  commandement;  et  se  trou- 
vait , en  1797  , à la  t«'te  des  forces  fran- 
çaises dans  le  Nord , où  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Anglais.  Il 
commanda  ensuite  à la  Guadeloupe,  y 
fut  arrêté  dans  une  insurrection  popu- 
laire , et  renvoyé  en  France.  I.or»  de  son 
passage,  veis  1799*  il  fut  pris  par  les 
Anglais  et  conduit  a Plymoirh.  Échangé 
presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  ver»  la 
fin  de  février  1800  , pour  retourner  à la 
Guadeloupe , comme  agent  du  gouverne- 
ment. En  180a  , il  fit  partie  de  l’expédi- 
t'on  de  Leclerc  à St-Domiogiie,  chassa 
les  nègres  des  Gonaives  , incendia  ce 
quartier,  eut  divers  iucc;'S  contre  Tous- 
sait» t-î,ou  vertu  re  , et  fat  à la  fin  obligé 
d'évacuer  la  colouie  avec  le  général  Jlo- 
chambeau.  De  retour  en  France,  il  fut 
assez  mal  accueilli , et  resta  sans  acti- 
vité. Le  4 mai  i8ti,  le  général  Des- 
fourueatiE  fut  élu  député  au  corps  lé- 
gislatif par  le  département  deTYonne, 
et  en  tut  nommé  vice-président  le  t8 
février  181 3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  1 8 1 4 9 
successivement  commandeur  , grand- 
oflicier  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  : son  avancement  dans  la 
Légion  fut  aussi  rapide  que  celui  qu’ü 
eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
vant, le  général  Desfourneaux , dans  un 
rapport,  au  nom  du  comité  des  pétitions , 
•ur  les  réclamations  dos  colons  de  Saint- 
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Domi  nguc , donna  quelques  details  mr 
la  situation  «le  celte  colonie , et  termina 
en  invitant  rassemblée  à aborder  avant 
tout  b qurstion  de  l'état  des  noirs.  11  lut 
un  second  rapport,  le  i 4 octobre,  sur 
les  aspirants  de  marine  de  a*.  classe 
qui , sortis  des  prisons  d'Angleterre,  n'a- 
v.vicnt  pu  retrouver  de  l'emploi  dans 
leur  patrie,  et  demanda  le  renvoi  de  leur 

riétilion  au  Roi,  afin  que  S.  M.  daignât 
eur  accorder  du  service  de  préférence. 
I.«e  u S du  m^iiip  mois,  il  parla  en  faveur 
des  militaires  qui  avaient  obtenu,  pour 
récompense  de  leurs  services  et  de  leurs 
blessures,  des  actions  sur  les  canaux,  et 
demanda  que  la  propriété  n'en  fût  ren- 
due aux  émigrés  qu  apres  le  remplace- 
ment de  ces  dotations  par  d'autres  biens. 
Il  présenta  à la  c!ininbrc,!c  31  décembre, 
»*»  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
dette*  des  colons  des  Ile»  de  France  et 
de  Bourbon,  et  en  vota  l'adoption.  Le 
l3  mars  181 5,  il  proposa  au  ministre  de 
b guerre  de  supplier  le  Roi  de  rendre 
une  ordonnance  qui , conformément  à 
l'article  (k)  de  la  Cliartc  constitution- 
nelle, accordât  aux  militaires  de  tous 
grades,  qui  étaient  en  activité  le  3i  août 
181  } , b totalité  de  leur  solde  , sans  au- 
cune autre  Indemnité,  si  cc  n’est  quand 
ils  seraient  employés  activement.  Après 
le  retour  de  Runnaparlc , en  i8i5,  le 
baron  Desfourneaiix  devint  membre  de 
b chambre  des  représentants  pour  le  <lé- 
partemeut  de  l'Yonne;  et  il  dirigea  les 
travaux  qui  furent  exécutés  sur  les  hau- 
teurs de  Paris.  Le  retour  du  Roi  le  priva 
de  toutes  fonctions.  A. 

DESCENDITES  ( R.  Dcfbichf.  ) , 
cousin  de  Du  friche- Va  taxé  or.  b Bio- 

graphie universelle  , au  mot  Val  Axé  ), 
médecin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à Pc- 
colc  de  médecine,  est  ne  en  i~6a  , d’tine 
famille  noble  de  b Bretagne.  Il  suivit  en 
E?)Plc»  801,8  Buonaparte,  l'armée  dont 
il  avait  déjà  été  médecin  en  Italie,  et  »e 
signala  dans  celte  expédition  par  le  plus 
généreux  dévouement.  Vivant  dans  une 
grande  familiarité  avec  le  général  en  chef, 

H lui  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
Lorsque  1rs  troupes  françaises  arrivèrent 
en  Syrie,  b peste  régnait  dans  les  villes  de 
celte  contrée  : déjà  plusieurs  soldats  en 
avaient  été  victimes;  et,  parut)  préjuge 
commun  aux  habitants  de  cc  pays,  à In 
vue  des  premiers  symptômes  prétendus  de 
«cite  cruelle  maladie  , ils  négligeaient  les 
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soins  qui  auraient  pu  les  rappeler  à b 
vie.  Il  fallait  plus  que  Ig  savoir  de  b 
médecine  pour  détruire  cette  fatale  pré- 
vention. Si.  Desgenetles  parcourt  les 
hôpitaux  , visite  chacun  des  malades 
eu  particulier  , et  soutient  que  les  bu- 
bons , qu'ils  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appartiennent  à une  autre 
maladie;  il  va  jusqu'à  s'inoculer  devant 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  em- 
ploie, pour  sc  guérir,  les  remèdes  qu'il 
leur  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue- 
ment , il  rétablit  l'espérance  dans  le 
coeur  «lu  soldat,  et  aclic\a,  par  scs  talents, 
b guérison  de  presque  tous  les  malades. 
Mais  ces  preuves  de  courage  et  d'huma* 
nitc  ne  furent  pas  encore  celles  qui  lui 
firent  le  plus  d'honneur  dans  cette  con- 
trée : 1a  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  b 
commission  que  Ruouapartc  voulut  lui 
donner,  d'empoisonner  des  soldats  fran- 
çais attaqués  de  b peste  dans  (hôpital 
de  Jaffa  , doit  rendre  son  nom  immortel. 
C’est  à cette  occasion  que  le  colonel  sir 
Rob.  Wilson  , qui  parcourut  ces  con- 
trées un  an  après  l'invasion  des  Français, 
a dit  que  le  nom  du  docteur  Desgeueitcs 
detail  être  gravé  en  lettre*  d’or.  M.  Des- 
cnettes  resta  en  Égypte  après  le  départ 
e Buonaparte,  et  se  lia  intimement  avoc 
Kléber.  Aprct  l'assassinat  de  ce  général, 
il  revint  en  France,  et  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  l’hospice  du  Vaî-de- 
Grice.  En  i8o5,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  le  gouvernement  , pour  y 
étudier  le  c&racièrc  de  la  maladie  con- 
tagieuse qui  avait  désolé  en  i8o.f  Ca- 
dix, Malaxa  cl  Alicante.  Il  fit  ensuite, 
comme  médecin  en  chef,  la  plus  grande 
paitir  de*  .campagnes  de  Rnonnparie  , cl 
fut  pris  par  les  Russes  à Wilna  en  181a. 
L’empereur  Alexandre  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  et  le  présenta  lui- 
niêrar  à sir  Rob.  Th.  Wilson,  qui  sc  trou- 
vait alors  comme  commissaire  «le  l’An- 
gleterre aupris  des  armées  alliées,  hf. 
Desgcnettes  obtint  bientôt  sa  liberté  , et 
fit  b campagne  de  Dresde.  Il  se  renferma 
daus  Torgau  après  b retraite  de  l'armée. 
Lorsque  les  événements  de  181 4 curent 
culbuté  Buonaparte,  le  Roi  le  confirma 
dans  le  titre  d'inspecteur  en  chef  du 
service  de  santé  des  armées,  et  le  décora 
de  la  croix  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  181 5,  M.  Desgenetles  fit 
encore  la  campagne  de  la  Sambre  comme 
médecin  en  chef  de  l’armce.  On  a de  lui  : 

I.  Description  du  cours  des  vaisseaux 
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lymphatiques  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain  t *79*  » D. 

Analyse  uu  système  absot  tant  et  lym- 
phatiquç t 1793,  in- 13.  lïl.  Obserx'alions 
sur  l'enseignement  de  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane  , 174)3,  in- J®. 
IV.  Hejlexions  générales  sur  V utilité  de 
l'anatomie  artificielle , et,  e>  particu- 
lier, sur  la  collection  de  Florence  , et 
la  nécessité  d'en  foi  mer  de  semblables 
en  France , 179S,  in-8®.  V.  A ris  sur 
la  petite-verole  , adressé  au  divan  du 
Caire , 1800  , m-8®.  M.  Histoire  mé- 
dicale de  T armée  (T  Orient,  1803  , 
in-8".  VII.  Éloges  des  académiciens 
de  Montpellier,  recueilli»,  abrégés/ 
1811  , in -8°.  M.  Desgcneues  a rédigé 
Quelques  articles  de  médecins  pour  la 
biographie  universelle . D. 

DESGRAVES  ( George  1 , négo- 
ciant à Saint-Pierre,  lie  d’OIerun , fut 
nommé},  en  septembre  179*,  député- 
suppléant  de  la  Charente  - Inférieure  à 
rassemblée  législative  , ou  il  ne  siégea 

ras  , et  fut  appelé  , eu  avril  1795  , à la 
Convention  nationale.  Le  19  août,  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux- tiers  de  conventionnels  dans  le 
corps  législatif,  11  passa  au  conseil  des 
anciens , dont  il  fu:  élu  secrétaire  le  19 

Juillet  1796,  et  en  sortit  en  mai  >790. 

I fut  ensuite  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  département  de  la  Cliareule- 
Inféricure  , fous  le  gouvernement  im- 
périal. Le  39  août  181 4,  d attaqua  l’ar- 
ticle 3 du  budget  , concernant  les  obli- 
gations du  trésor  public , comme  préju- 
diciable à f intérêt  de  tous,  et  développa 
son  opposition  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. l,e  6 octobre  , il  vota  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  l'importation  des 
fers  étrangers , dit  qtril  ne  fallait  pas 
sacrifier  l'État  à des  considérations  par- 
ticulières, et  vota  le  rejet  d’un  amende- 
ment qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
vembre, U parla  sur  les  douaues,  donna 
de  grand»  développements  pour  encoura- 
ger le  raffinage  des  sucres  , s'éleva  con- 
tre l'augmentation  des  droits  sur  le  sel, 
cita  plusieurs  exemples  des  funestes  ef- 
fet» de  cette  mesure  , et  termiua  son  dis- 
cours en  disant  que  le  droit  le  plus  pro- 
ductif était  celui  qui  n’cutravail  pas  la 
consommation.  A. 

DESGRAVIERS  (Accuste Comte), 
ancien  capitaine  de  dragons,  etcomman- 
dautdes  veneries  de  M.  le  prince  de  Conti, 
a publié  : Le  parfait  chasseur  , traité 
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général  de  toutes  les  chasses  , 1810  , 
in*8°. , avec  fig.  et  musique.  Il  est  auteur 
( avec  fcp  son  frère  } de  Y Art  du  valet 
de  limier , ij85  , in-12;  mais  il  est 
étranger  aux  deux  réimpressions  qui  en 
ont  paru  sous  le  litre  d' Essai  de  venerie. 
M.  Dengraviers  est  auteur  du  Bouquet 
de fête  , pièce  en  l'honueur  de  la  fête  du 
Roi,  1816.  Ot. 

DESJ  ARD1NS  ( C.-L.-G.  ) a publié  : 
Campagnes  des  Français  en  Italie , ou 
Histoire  militaire , politique  et  philoso- 
phique de  la  révolution  , 1798 , 5 vol. 
in -8°. ; deuxième  édition,  1803,  6 vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  n’est  guère  qu'une 
compilation  fastidieuse  de  mensonges  et 
d’adulations  recueillis  dans  les  journaux. 
Cependant  011  y trouve  quelques  aveux 
et  quelques  détails  peu  connus,  et  qui  font 
fait  rechercher.  — * Desjarduvs  (Alexan- 
dre) a publié  : Ode  sur  les  campagnes 
d'Espagne , 1810,  in-8°.  Ot. 

DESMARETS  fit  scs  études  au  col- 
lège du  Plessis , et  se  destina  à l'état 
ecclésiastique;  mais  la  révolution  étant 
survenue  , il  en  embrassa  le  parti, 
fut  employé  dans  une  administration 
militaire  , et  épousa  une  demoiselle 
de  NeufcliAlel  en  Suisse.  Revenu  à Pa 
ris , il  y fut  recommandé  à Fouché 
par  un  fournisseur  de  l'armée , nommé 
Morin  , et  entra  à la  police  presque  ru 
même  temps  que  ce  ministre  en  1799.  II 
y remplaça , dans  la  direction  des  alfaircs 
de  haute-police,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogues  du 
Manège.  D'un  caractère  souple  et  rusé, 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à faire  des  questions  insidieuses , 
M.  Desmarct»  convenait  à cet  emploi; 
aussi  l’a -t -il  conservé  pendant  toute 
la  ^Uirée  du  gouvernement  impérial , 
même  lorsque  Fouché  , tombé  dans 
la  disgrâce  de  Buooaparte  , fut  obh- 

Sé  de  céder  la  place  au  général  Savary. 

I.  Desmarct»  s'arrangea  fort  bien  avec 
•on  nouveau  maître;  et,  pendant  quiiue 
ans,  il  ne  s’est  rien  p:i%»é  d'important  dan» 
ce  ministère  sans  qu’il  en  ait  été  informé. 
C’est  assurément  l'homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  connaître  tous  les  actes  de 
tyrannie  et  de  despotisme  qqi  ont  été 
exercés  pendant  ce  long  intervalle.  Ap.è» 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bou  en  1814 , il  se  retira  dans  une  pro- 
priété qu’Ü  possède  près  de  Compïègne  ; 
et , lorsque  Buonaparle  reparut  t-n  181 5, 
il  vint  reprendre  son  emploi.  Aprùa 
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le  second  retour  du  Hui,  il  * été  quel- 
que temps  eu  surteillance  • et  il  est  allé 
ensuite  habiter  de  nouveau  le  dépar- 
tement de  l'Oise,  où  il  est  électeur, 
et  ou  il  a concouru  aux  élections  de 
1816.  D. 

DESMAZ1S  (Gabriel),  né  en  1755, 
d'une  famille  noble  de  Beauce,  est  fils 
d'un  ancien  colonel  d'artillerie , et  neYru 
d ut»  inspecteur-général  de  ce  corps,  où 
il  cuira  lui-même  , et  fut  fait  lieutenant 
en  177*,  et  capitaine,  en  1785,  dans  le 
régiment  de  la  1ère,  où  Buonaparte  ar- 
riva bientôt  aprîs  comme  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desmazis  qui  sc  chargea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  verra  «pie  , 
par  la  suite,  il  s'en  est  montré  recon- 
naissant. Lorsque  l'époque  de  l'émi- 
gration arriva,  MM.  Desmazis  prirent 
le  parti  qu'on  regardait  alors  comme 
celui  de  l'honneur.  Ils  rejoignirent  les 
princes,  et  firent  partie  du  rassemble- 
ment des  officiers  d'artillerie  dont  ils 
suivirent  le  sort.  Ils  vinrent  s'ofTtir  en- 
core pour  Un  autre  rassemblement  d'olli- 
ciers  de  cette  arme,  qui  eut  lieu  en  179} 
à Ostendc,  et  qui  était  destiné  à être 
transporté  dans  la  Vendée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Angleterre, 
où  ils  furent  aimés  et  estimés,  d'abord  en 
raison  de  leur  union  touchante  , et  en- 
suite d’après  tous  les  détails  de  leur  con- 
duite. Le  Portugal  ayant  demande  des  offi- 
ciers de  différentes  armes,  MM.  Desmazis 
furent  envoyés  à Lisbonne,  en  1797»  et 
placés  dans  l’artillerie  avec  le  grade  de 
major.  Ils  ne  quittèreut  ce  service  étran- 
ger que  par  le  désir  de  revoir  leur  patrie, 
lorsqu'enfin  les  exilés  purent  y rentrer. 
Le  prince  du  Brésil  leur  offrit  de  leur 
faire  payer  en  France  le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
états  ; mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  offre  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à leur  ancien  camarade  deve- 
nu premier  consul,  ils  reçurent  de  lui 
l'invitation  pressante  de  servir  dans  l’ar- 
me qui  leur a% ait  été  commune;  mais  ib 
ne  voulaient  pas  sc  mettre  dans  le  cas 
d'avoir  à sc  battre  contre  les  intérêts  de 
leur  roi  légitime:  Buonaparte  parut  sen- 
tir leurs  motifs,  et  «'insista  pas;  mais 
une  place  d'administrateur  de  la  loterie 
étant  venue  à vaquer,  il  y nomma  M.  Ga- 
briel Desmazis,  en  i8<»6,  sans  que  celui-ci 
l’eût  sollicité,  ün  nouvel  ordre  de  choses 
fut  adopté  pour  cette  administration  , à 
l'époque  du  retour  du  Roi  an  1814  ; et 
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fabié  des  deux  frères  eut  une  retraite 
de  ,000  francs.  Il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  1796-  Pendant  les  cent  jours, 
il  se  v.t  à regret  privé  de  son  heureuse 
tranquillité,  et  rétabli  dans  son  poste  de 
la  loterie,  n’ayant  pas  d'autres  lesMitirces 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd'hui 
administrateur  dans  la  même  partie.  — 
Desmazis  (Alexandre^,  né  en  1768, 
frère  puîné  du  précédent , entra  à l'école 
militaire  de  l'aiis  en  1783, et  s’y  trouva 
avec  Buonaparte.  Désigné  pour  être  son 
instructeur  d'exercice  d'infanterie  , il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de 
douceur,  qu'il  gagna  fallèction  de  son 
élève.  IL  furent  examinés  le  même  jour, 
reçus  en  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tillerie en  1785  , et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à Valence  le  régiment  de 
la  Fère.  L'argent  leur  ayant  manqué  au 
moment  où  ils  arrivaient  à l.you,  M. 
Alexandre  Desmazis  fit  à pied,  a\ec  son 
camarade,  le  reste  de  la  route.  Il  resta 
l'ami  de  Buonaparte , malgré  le  contraste 
parlait  de  leurs  caractères,  ou  plutôt 
a cause  de  ce  contraste.  Les  deux 
camarades  mangeaient  ensemble;  et  le 
Corse,  dont  les  finances  étaient  souvent 
en*  mauvais  étal , ayant  proposé  , par 
économie  j de  vivre  de  Lit , son  com- 
plaisant ami  y consentit.  Ils  se  réunis- 
saient , pour  leur  frugal  repas,  à un 
tioisième  ofiiiirr;  et  il  éiait  convenu 
que  chacun,  à son  tour,  y .•pporterait 
un  conte  eu  prose,  qu'on  lirait  apres  ce 
qu'on  appelait  le  dîner.  Bu  ..n«  parie  four- 
nissait exactement  s >u  contingent  : mais 
ses  récits  étaient  presque  toujours  bi- 
zarres et  empreints  de  quelque  aventure 
romanesque  et  iragiqtie.  On  s’eo  ennuya 
bientôt , et  les  lectures  finirent  ainsi  que 
les  repas  de  lait,  qne  ne  put  soutenir 
l'estomac , faible  alois,  du  jeune  Napo- 
léon. L'union  n'en  subsista  pas  moins 
entre  M.  Alexandre  Desmazis  et  lui.  Le 
primicr  émigra  en  1792,  avec  s »nfrèrej 
et  il  l'accompagna  dans  toutes  l>  s con- 
trées , suivant  la  même  destinée , et 
n'ayant  jamais  eu  qu'une* volonté , les 
mêmes  désirs , les  iném*  s opinions  et 
la  même  bourse.  Avant  de  partir  pour 
T émigration  , M.  Alexandre  Desmazis 
écrivit  à son  camarade,  qu* , suivant 
une  toute  autre  route , s’était  lancé 
dans  la  carrière  révolutionnaire.  Il  en 
reçut  une  réponse  dans  laquelle  Buona- 
parle  le  blâmait  et  t&chait  de  le  détour- 
ner de  sa  résolution  , mais  eu  même  temps 
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lui  renvoyait  ?5  louis  qu'il  lui  devait. 
A l'époque  de  la  rentrée  de  MM.  Desma- 
zis,  leur  ancien  ami  et  compagnon  d'ar- 
mes laissa  le  plus  jeune  des  deux  sans 
place  pendant  deux  ans  : mais  ayant  cm 
avoir  à se  plaindre  de  M.  Calroelct,  ad- 
ministrateur du  mobilier  de  l'empire,  il 
fit  appeler  M.  Alexandre  Desmazis , et  lui 
donna  cette  place,  en  lui  disant  qu'il 
croyait  par-là  gagner  un  million;  ce  qui 
prouve  au  moins  qu'il  se  connaus.iit 
en  honuércs  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  1814,  M.  Desmazis  conserva  son  em- 
ploi d'administrateur  du  mobilier  de  la 
couronne  et  scs  appointements.  Ses  an- 
ciens services  militaires  furent  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
la  seconde  restauration.  II. 

DESMOUSSEAUX , avocat  avant  la 
révolution,  fut  membre  de  la  municipa- 
lité de  Pans  en  1789,  procureur-syndic 
de  la  commune  en  179a,  et  se  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  de  notre  pre- 
mière constitution  révolutionnaire.  Il  fut 
à la  même  époque  administrateur  des 
hospices  civils  de  la  même  ville,  »c  pré- 
senta , en  janvier  1791,  chez  Louis  XV  I f 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu'il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquiétudes  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nommé 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
rectoire, et,  en  décembre  1799,  mem- 
bre du  tribunal,  d'où  il  pa««a,  eu  1800, 
à la  préfecture  de  l'Ourthe.  En  i8o4> 
il  fut  élu  candidat  an  sénat -conserva- 
teur par  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d  honneur.  11  fut  appelé  succes- 
sivement à la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  1806,  et  à celle  de  l'Escaut 
en  181 3.  Nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir  à la  chambre  des  représen- 
tants en  mai  181 5 , il  y parla , le  16  juin  y 
sur  la  manière  dont  la  chambre  devait 
correspondre  avtc  le  gouvcrucmrnt,  et 
ajouta  que,  n'étant  plus  sous  l'empire 
des  mêmes  principes,  il  fallait  de  uou- 
vcllcs  règles.  Il  est  rentré  dans  la  vie 
privée  après  le  second  retour  du  Hoi.  M. 
Desmousseaux  a publié  : Tableau  sla - 
tistû/ue  du  département  de  l'Ourthe  , 
1801 , in-8  \ — Un  autre  Dr.sMoussr.Arx 
a été  égalenieot  membre  de  la  chambre 
des  re présentants,  en  l8i5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A. 
DESNOYERS  ( Frài»çois-Ar  toimb  ) 4 
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maicchal-de-camp , né  le  2 juin  ij559 
après  avoir  Sfcrvi  sous  Picliegru,  fut  long- 
temps détenu  ail  Temple  , pendant  le 
gouvernement  impérial , à cause  de  ses 
liaisons  avec  ce  général.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d’honneur  le  10 
septembre  1 S 1 4 > et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5 novembre  suivant.  Il  déposa  , 
dans  l'alla  ire  de  Fauc  ke-borel  et  Perlet, 
que  , s'étant  trouvé  dans  la  prison  du 
Temple  à l'époque  où  l’on  y amena  le 
malheureux  Vite! , ce  jeune  homme  lui 
avait  déclaré  que  Perlet  était  seul  cause 
de  sa  mort.  — Deswoyers  ( Augustc- 
Gaspard-Louis-Boucher  ),  né  à Paris  en 
*779,  est  élève  de  M.  Tardieu,  et  fut 
reçu  à l'académie  des  beaux-arts , 4e- 
section  (gravure),  par  ordonnance  du 
ai  mars  1816.  Il  a gravé  la  belle  Jar- 
dinière d’après  Raphaël,  le  Bélisaire  d’a- 
près M.  Gérard  , la  vierge  de  Foligno , la 
vierge  au  Rocher , cl  la  vierge  au  Linge , 
d’après  Raphaël.  On  a aussi  de  lui  uu 
portrait  de  Buouapnrte,  d’après  M.  Gé- 
rard, et  un  portrait  de  sou  fils  (le  ci- 
devant  roi  de  Rome  ) , ainsi  que  l’es- 
tampe de  Phèdre  et  Hynpoliie , d’après 
M.  Guérin.  La  belle  Jardinière  et  le 
lielisaire  ont  eu  un  grand  succès.  — ■ 
Un  autre  Desxoyers  était  l’un  des  rédac- 
teurs du  Censeur.  (FÎm1.  Comte.  ) A. 

DESOL-nt.-GRISOLLES,  ancien  gé- 
néral des  royalistes  en  Bretagne,  est  né  à 
Guérande,  de  parents  nobles.  Il  servit 
d’abord  dans  la  marine,  comme  officier, 
et  émigra  à l'époque  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  sou 
pays  natal,  il  sc  hâta  de  s’jr  rendre,  et 
obtint  le  commandement  d une  division 
dans  l'armée  de  George  Cadoudal.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  absolu  , quicon- 
ue  ne  se  montrait  pas  son  partisau, était 
éclaré  sou  ennemi . et  traité  comme  tel  : 
ses  parents  même  n'étaient  pas  excep- 
tés. En  1795  , il  commandait  les  insurgés 
des  environs  de  Rhedon.  Il  s'empara  , eu 
1799 , des  magasins  de  la  Roche-Bernard, 
et  devint,  à la  fin  de  cette  même  année  , 
major-général  de  l’armée  de  George. 
Arrêté  en  l’an  ix  (1800),  il  fut  détenu 
quelque  temps , et  trouva  le  moyen  d’r- 
cartcr  les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencement  de  l’an  xn  { 1804)  , il 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  chercher  jusqu’à  St.-Lcu. 
Arrêté  en  même  temps  que  Picot , Le- 
bourgeoiset  Querelle  , il  fut  acquitté  par 
la  coiuuiiMAou  qui  condamna  les  deux 
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premiers  à mort,  mais  les  témoignages 
contre  lui  s'accumulant  8e  plus  en  plus, 
il  fut  retenu  en  prison  pendant  plusieurs 
années.  Au  mois  de  septembre  1814»  M- 
Dcsol-de- Grisolles  adressa  à la  chambre 
des  députes  une  plainte  coutre  le  duc  de 
Rovigo,  ancien  ministre  de  la  police,  pour 
actes  arbitraires  et  cruautés  commises  sur 
sa  personne  pendant  son  ministère.  M. 
l)e»ol-de-Grisolles  se  tendit  en  Bretagne 
après  le  aomars  i8i5,ety  commanda  avec 
beaucoup  de  distinction  une  division  de 
troupes  royales  pendant  l’interrègne.  Le 
général  prussien  Tauenzieti  lui  écrivit  la 
lettre  suivante,  dans  le  moi»  d’août  mê- 
me année.  « Permettez , M.  le  général , 
que  je  vou»  témoigne  nie»  regret»  d’a- 
voir été  privé  de  la  satisfaction  de  vous 
voir  à \ aimes.  Des  affaires  de  service 
m’obligèrent  d élie  , le  17,  de  retour  à 
Bennes,  et , par-là  , de  renoncer  à tues 
projets.  Veuillez  doue,  mon  général, 
éire  I interprète  de  tous  les  sentiments 
d’admiration  dont  je  suis  pénétre  pour 
l’armée  royale  du  Morbihan  ( que,  |’o»e 
Je  dire , l’Europe  partage  ),  pris  de  MM. 
lis  oflicicrs,  en  les  persuadant  combien 
je  reçretle  d’avoir  été  privé  du  bonheur 
de  faire  connaissance  avec  d’aussi  braves 
militaires,  toujours  guidés  par  l’honneur, 
et  ne  combattant  que  pour  leur  souverain 
légitime  et  la  bonne  cause....  » B.  M. 

DESOLNEUX  , négociant  à Paris, 
ne  à Marseille,  a publié  : I.  Am.  clef  du 
commerce , ou  J? étal  du  commerce  et 
des  manufactures  des  principales  pla- 
ces de  C Europe,  180a,  in-8u.  ; id.  a», 
partie,  contenant  l'ctal  du  commerce 
des  principales  places  et  lieux  de  fa- 
brique de  la  France,  i8o3,  m-8°.  11. 
L'orphelin  des  Ardennes , 181 5,  a vol. 
in-ia.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  Scine-ct-Marnc  sous  le 
gouvernement  impérial.  11  deviut,  eu  dé- 
cembre 1810  , substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  d'appel,  pour  le  ser- 
vice des  cours  d’assises  spéciales , et  fut 
présenté  à l'empereur,  le  a4  février  181 1, 
comme  député  du  collège  électoral  du 
département  de  Scine-et-Mame.  Le  17 
janvier  1816,  il  fut  nuumié  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  Melun , et  dans 
le  mois  de  septembre  même  année,  il  fut 
élu,  par  ce  département,  membre  de  la 
chambre  des  députés;  et  il  y a fait  plu- 
sieurs rapports  au  noiu  de  la  commission 
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des  pétitions,  dont  il  fut  nommé  un  des 
membres  en  janvier  1817.  A. 

DESPAUX  , lieutenant-  général , né 
d'une  famille  d'oui  riers  dans  un  de» 
faubourg»  de  Beauvais  , partit  comme 
simple  soldat  dan»  le»  premières  années 
de  U rév olution , et  pan  mt  aux  premiers 
grade»  militaires  saris  jamais  avoir  fait 
preuve  de  talent»  remarquables.  Le  gé- 
néral Üespaux  a vécu  plusieurs  années 
sans  emploi  dan»  sou  pays,  et  y a mérité 
OsLoie  publique  par  sa  simplicité  et  sa 
modestie.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
contre  le»  Autrichiens , où  il  com- 
mandait finie  d<s  divisions  de  l’ar- 
mée de  réserve.  Il  remit  au  Roi  , des 
le  29  juin  181 5,  la  ville  du  Quesnoy  , 
dont  il  était  gouverneur,  et  fut  pré- 
senté à S.  M.  le  3 juillet  1816.  — Dr.s- 
paux  (Le  chevalier),  ancien  bénédic- 
tin , fut  nommé  conseiller  ordinaire  et 
inspecteur- géuéral  de  l’uuivrrsité  im- 
périale le  ai  octobre  1808.  Le  6 avril 
1 S 1 j , il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
u.r parte,  et  exprima  son  vœu  pour  le  re- 
tour des  Bourbons.  Le  Roi  lui  conserva 
son  titre  d'inspccleur-général  ; et , lors- 
que Napoléon  eut  rétabli  l'université 
par  décret  du  3t  mars  l8l5  , M.  Dc-paa* 
fut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  les 
même»  fonc  lions.  A . 

DESPERRIERES  ( Anair*  Pois- 
so.vmkre),  né  le  la  janvier  1763,  devint 
iii.irérhal-dc-camp  d'infanterie  le  3o  jum 
1793.  Il  avait  été  lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  Fère  en  178a,  et  se  trouvait 
eu  1795  comme  chef  de  brigade  au  camp 
du  Trou-d’Enfer,  que  la  Convention  ap- 
pela à sou  secours  contre  les  sections  de 
Paris.  Ne  voulant  pas  se  battre  contre 
des  Français,  il  feignit  d'étre  malade  : 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  Buonaparte. 
Il  parvint  cependant  enfin  à se  faire  em- 
ployer. Le  général  Despervièrcs  fut  créé 
chevalier  de  Saint- Louis  le  19  juillet 
i8ii,  et  fut  chargé  par  le  Roi , en  août 
181O,  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Lozère.  A. 

DESP1NÀSSY  ( Astoiivs-Josefr- 
Marie  ) , ancien  capitaine  d’artillerie  , 
député  du  Var  à l'assemblée  législative, 
s'y  tnoutra  dévoué  au  parti  républicain. 
Réélu  à la  Convention  après  le  10 
août  1 79? , il  vota  la  mort  de  Louis  X\  I , 
sans  appel  et  sans  sursis,  cl  fut  ensuite 
envoyé  à l'armée  des  Alpes.  Ses  liai- 
sons avec  le  général  Brunet  faillirent  lui 
coûter  la  vie  ; Barras,  Salicetli,  Il  ci  ou 
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SI  Casphrin  , qui  doutaient  de  son  ci - 
itsrne  , le  firent  arrêter  comme  traître, 
et  conduire  à Paris.  Il  se  justifia  , et 
crtte  affaire  n’eut  pas  de  suite  ; mais 
a étant  attaché  au  paru  de  la  Gironde  , 
et  ay ant  protesté  contre  la  révolution  du 
3t  mai  1793  , Despinassy  fut  décrété 
«I  arrestation  , et  compris  au  nombre  des 
«(lisante- treize.  Devenu  libre  , après  la 
mort  de  Robespierre  , il  rcntia  dans  le 
sein  de  la  Convention  , en  décembre 
*;î>4  > fut  envoyé  Tannée  suivante  à 
I.yon  et  à Toulon;  comprima  une  in- 
surrection dans  la  I.uzère , et  passa  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  cinq- 
eenls , d où  ii  sortit  le  ao  mai  1 797. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  en  simple 
Particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Oblige  de  sortir  de  France,  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse.  B.  JJ. 

DESPINOY  ( Le  comte  Ht1ci!«tiie- 
KAnçois-JosEru)  , né  à Valenciennrs 
le  aa  mai  1 76,  , commença  à servir  à 
lage  de  16  ans  dans  le  régiment  de 
Barrois,  et  fut  nommé  capitaine  deigre- 
nadiers  au  commencement  de  la  révo- 
lution. Il  fit  la  campagne  de  179a  en 
cette  qualité,  et  se  trouva,  à la  léte  de 
sa  compagnie,  à la  prise  de  Nice,  de 
V ille- Franche  , et  à l’invasion  des  Alpes- 
Maritimes.  A Touvernirr  de  la  campagne 
suivante  , il  contribua  au  succès  du  rom- 
liât  de  Sospello,  à la  prise  de  Lantosea 
et  de  Belveder,  à l'enlèvement  sur  les 
Austro* Sardes  des  camps  de  Brans,  de 

Tn."îf  **  ‘ ,-‘&nir<'-  <•>  i la  défense 

d ütelle,  célébré  par  nn  combat  de  onze 
lieure*.  ftommr  adjudant-général  ^ j| 
distingua  particulière  nient  a l'attaque  «lu 
poste  de  Castel-Gcueste  et  à celle  de  la 
montagne  du  Brec  , sous  les  ordres  du 
général  Masaéoa.  Appelé  par  Dugom- 
mier  au  siège  de  Toulon  , dont  les  An- 
glais s’étalent  emparés,  il  exerça  d’abord, 
*“Ç“  ,?*  ce  général , les  fonctions  de 
chef  de  I eut-major,  et  fut  bientôt  char- 
ge de  la  direction  de  l’une  des  co- 
lonne, d’attaque  destinée  à enlever  une 
redoute  anglaise  qui  couronnait  le  pro- 
montoire de  la  Séné.  L’assaut  eut  l.eu 
dans  la  nuit  du  37  au  28  brumaire  de 
an  11  ( 1793  ),  et  M.  Despmov  fut 
gricicment  blessé.  Après  sa  guérison,  il 
rejoignit  l’armée  des  Pyrénéet-Olii  n- 
tales  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  remplit,  devant  Cnlhoure  , les 
loue  lions  de  cbef-d’élat-major  de  Tar- 
it. 
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mée  de  sie’ge , commandée  par  Dugom- 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 
Navarre  , les  articles  de  celte  fameuse 
capitulation  , qui  obligea  huit  nulle 
horatm  s à mettre  bas  les  armes  et  ren- 
dit la  liberté  à un  pareil  nombre  de  Fran- 
çais prisonniers  eu  E-pagne.  Après  la 
bataille  du  Bout. *is  , gagner  sur  les  Es- 
pagnols , il  fut  choisi  par  Dngnmniier, 
pour  présenter  a .a  Convention  vingt- 
. “*  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  , et  parut 
a la  barre  , le  i3  brumaire  an  ni  3 

nov.  179^).  Après  avoir  reiracé  lés  succès 

de  cette  campagne  : a Ce  n’est  p is  as- 
ti sex  , dit-il  , pour  nos  frères  d’armes  , 
» d’avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
a envahis;  d'avoir  précipité  , du  haut 
» des  Pyééni  es  , l’iuso'ent  ennemi  qui 
’’  oia  lc«  franchir  ; ordonnez  , citoyens 
a représentants  , qu'aux  voûtes  trinm- 
» phales  du  temple  de  la  liberté , une 
» place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
a trophées  , et  bientôt  ils  la  rempliront.  » 
Le  général  Despinov  reçut  du  président 
J accolade  fraternelle  , et  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Douze  jours  après, 
il  revint  à la  Convention  , et  y pronon- 
ça lé  oge  funèbre  du  général  Laharre, 
son  conipagimii  d armes,  tuesur  le  champ 
de  bataille  , cl  demanda  que  son  nom  lût 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à rejoindre  Tannée,  lorsqu’il 
api  l it  la  nouvelle  de  In  nmrt  de  Dugom- 
nner.  Le  général  Dr-pinny  s«  chargea  lui- 
•niémo  d’annoncer  à I»  Convention  ce  fu- 
neste événement  ; et  il  lit  un  pompeux' 
eloge  de  son  ancien  chef,  dans  la  séance 
du  8 frimaire  an  ni  II  partit  ensuite  pour 
I armer  lies  Pyren  es,  et  déploya  un 
grand  courage  dan.  In  journée  du  3o  mes- 
sidor an  ix,  à BelUert,  l.a  (omvention 
décréta  . à celle  occasion  . qu’il  avait  bien 
mérite  de  la  patrie.  Ayant  succédé  , d.,ns 
le  commandement  , au  géuéral  Chastel , 
j ,<î*,,lnl  > ,e  H thermidor,  dan,  la  ville 
de  Puyrerda , où  il  s’était  renf.  rmé  aven 
six-cenis  hommes,  l’effort  de  huit  mille 
Espagnols.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l’Espagne,  ie  général  Despmoy  servit 
en  Italie, «Ions  les  ordres  de  Bnonapartr  , 
et  fut  nommé  commandant  de  la  l.ninbar- 
dir  Celte  province  s'étant  révoltée,  le 
château  de  Milan  fut  assiégé  par  le  géné-' 
rai  Despi noy;  et  la  garnison  se  su  obti  • 
[*YC  y rapitulrr  au  bout  de  quarante- 
huit  heu, es.  Celte  operation  le  fit  nom- 
mer général  de  du  Un  on  Après  le  iS  bgtw 
maire,  le  général  Cc-j  inoy  fut  nommé 
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commandant  d'armes  à Perpignan,  puis 
a Alexandrie,  dont  le*  environ*  étaient 
désolés  par  de*  bande*  de  brigand»  orga- 
n im*s  et  dirigé*  par  de»  homme*  puis- 
sant.*. Il  en  fit  fu&illcr  un  grand  nombre, 
ci  réussit  à assurer  1«‘*  communie. iluin* 
de  ce  pat*.  Un  tel  service  ne  l’cmpê- 
a: lia  pas  de  tomber  dans  la  di»giàce  de 
Buonapartc;  et  il  n’eut  plus  que  de»  coni- 
matidemenl»  de  peu  d'importance  , dans 
1 Ultérieur.  En  t B 1 4 » *1  était  comman- 
dant de  Metz:  il  se  soumit  auc  em- 
pressement au  gouvernement  royal  , et 
fut  créé  chevalier  de  Samt-Lotn»  par  le 
Roi,  le  8 juillet.  Il  resta  sans  emploi 
après  le  ao  mars  , et  obtint,  en  octobre 
l8t5  , le  commandement  supérieur  de  la 
division  militaire,  à Paris»  Le  Moi  le 
nomma  comte  le  ? mars  1 S 1 6.  Lors  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dan*  le  mois 
de  mai  suivant  , le  général  Despiuny 
adressa  aux  légions  réunies,  un  discours 
très  remarquable  par  les  sentiments  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  le  service  du 
Roi.  Il  a publié  : 1.  Calhcluina , ou  les 
dirais  rivaux  , poème  imité  d’Ossian  (en 
vers  français),  1801,  in-8°.  II.  Otle  sur 
la  paix,  ave  s de s chœurs,  précédée 
d'observations  sur  la  poésie  ly  rique  des 
anciens , comparée  dans  ses  effets , avec 
celle  iL  s modernes , i8oa , in-8°.  S.  S. 
DESPORTES  ( Le  baron  Félix  ) fut 

employé  au  commencement  de  170a, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Deux-Ponts , d'où  Carra  provoqua 
•on  rappel  en  décembre  même  année. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  il  passa 
près  la  république  de  Genève,  où  il  con- 
tribua , eu  août  1796,  à calmer  un  mou- 
vament  populaire.  M.  Desportes  envoya 
«lors  de»  secours  provisoires  aux  deux 
petites-filles  de  Corneille,  en  attendant, 
disait-i| , que  le  directoire  fût  instruit  de 
a position  fâcheuse  où  se  trouvaient  les 
précieux  rejetons  du  Sophocle  français . 
*1  Ht  construire  sur  le  Montanvcrt ‘un 
pavillon  fort  utile  aux  voyageurs  qui 
'notent  le»  glacier»  du  Muni  - Blanc. 

•O  avril  1798,  il  demanda  satisfaction 
*u  gouvernement  genevois  d'une  insulte 
aitr  au  drapeau  tricolore,  et  annonça 
9Ue  U ville  de  Genève  avait  volé  unani- 
ni*  sa  réunion  à la  république  fran- 
ainsi  que  la  réparation  de  l'insulte 
■'•te  a *on  drapeau.  Néanmoins  ces  votes 
des  contradicteurs  ; les  partisans 
* c ' indépendance  genevoise  s’agitèrent, 
et  ageui  Lança:*  fut  uicuacc  : uiais  il 
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signifia  aux  synd  es  qu'il  ne  t oyait  dan» 
ces  agitations  que  l'ouvrage  de  scélérats 
couverts  de  crimes  , qui  obstruairnt 
les  avenues  de  sa  résidence,  et  par  leuis 
cris  de  mort  empêchaient  les  lnm»  ci- 
toyens de  communiquer  avec  lui;  il  dr- 
clara  qu'il  prendrait  tous  les  moyen* 
que  la  dignité  de  son  caractère  lui  Lisait 
un  devoir  d'employer , pour  assurer  le 
triomphe  du  parti  de  la  réunion,  qui  fut 
enfin  consommée,  et  ratifiée  pur  la  France 
le  18  mai  1798.  A pris  l'organisation  du 
gouvernement  consulaire,  il  devint,  en 
1800,  secrétaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur  , accompagna  cusuite  eu  L*- 
p agne  Lucien  Buonaparle  , et  fut  son 
secrétaire  lois  du  traité  de  Radnjoz  avec 
le  Portugal,  en  1803  : le  q3  juillet  même 
année,  il  fut  nommé  préfet  du  Ilaiit- 
Rhin  , et  rn  exerça  1rs  fonctions  jusqu'en 
1813.  Il  vint  alors  à Paii»,  et  y fut  un 
des  adjudants  de  IVut-major  général  de 
la  garde  nationale;  place  qu'il  occupait 
encore  le  ao  mars  181 5.  Buonapartc  ren- 
voya en  Suisse  , peu  de  temps  après  son 
arrivée  à Paris,  avec  une  mission  im- 
portante. Revenu  austitôt  en  France, 

M.  Desportes  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentant*  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin;  et  il  sc  plaignit, 
dans  la  séance  du  37  juin , de  deux 
propositions  faites  p.«r  M.  Manuel,  et 
dont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é- 
tablir une  commission  extraordinaire: 
il  demanda  quels  seraient  les  pouvons  de 
cette  commission  , et  si  ce  devait  être 
un  comité  de  salut  public  ? * N'avons- 
» nous  donc  plus  de  constitution , dit- 

» il  ? les  circonstances  sont  gra- 

» ves Il  est  possible  que  la  patrie  soit 

» aujourd'hui  plus  en  danger  qu'hier— •• 
p Dans  ces  circonstances,  la  constante, 
p l'énergie,  la  magnanimité,  doivent  dis- 

p tingucr  les  représentant* Je  dc- 

» mande  que  nous  déclarions  que  nous 
p tenons  invariablement  aux  consti- 
p tutions.  o Compris,  après  le  reiour  # 
du  Roi,  dans  l'ordonnance  du  ?4  jni^ 
let  .8i5,  M.  Desportes  se  retira  d'abord 
à Colmar,  où  il  fut  mis  en  surveillance, 
puis  à Maïence  et  ensuite  à Wisbade, 
où  il  obtint  la  permission  d'attendre  la 
décision  du  gouvernement  autrichien, 
au  sujet  de  l'intention  qu'il  avait  an- 
noncée d'établir  son  séjour  en  Autriche. 
— «Son  frère  , Benjamin  , est  depuis  plu- 
sieurs année*  l’un  des  administrateurs  di  i 
hospices  civils  de  PaïU.  A. 
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t)ES PORTES -1SOSCHERON.  Vor. 

Bo-cmaos. 

DhSl'RADES  (G.),  neveu  Je  1’ablié 
Des],  rades , sous-précepteur  de*  enfants 
d.  Mgr.  le  comte  d’Artois,  est,  depuis 
i8i5,  rltef  de  division  à la  préfectiiic  du 
dép.irtrim ut  de  la  Seine.  Il  a publié  ; I. 
Essai  sur  l honneur,  1808,  in-13.  II.  De 
In  constitution  nui  confient  au  peuple 
français,  1814,11,-80  JH.  Delà  Charte 
constitutionnelle , 1814  , in-8».  IV.  Mé- 
moire sur  la  nécessité  Je  confier  à une 
ré-ie  spéciale , pour  le  compte  du  gou- 
vernement, l’udmin  stralion  des  sels 
et  tabacs  du  royaume,  i8t4)  in-40. 

. Ot. 

DESPBEACX  (JEüt-ETtrar),  maî- 
tre des  ballets  de  la  cour  et  littérateur, 
a épousé  la  célébré  M«*.  Gtiitnard. 
Comme  convive  des  Dîners  du  Vaude- 
ville , il  a inséré  dans  les  recueils  qui 
portent  ce  titre  , des  chansons  où  il  y a 
beaucoup  de  g.dié  et  de  naturel , et  dont 
la  plupart  ont  été  réimprimées  dans  ses 
Passe-temps.  Il  est  le  foodateul*  de  ces 
sociétés  de  table  où  de  joyeux  convives 
tirent  au  sort  les  mots  sur  lesquels  cha- 
cun d eux  doit  faire  une  chanson  pour  la 
réunion  suivante.  O11  a de  lui  : I.  Ber- 
lingue,  parodie  à’  Frnelinde,  1773,  in-8". 
II.  Afoina  , parodie  <ï  Iphigénie , 1778, 
in-8”.  III.  Hornan  , parodie  de  Roland, 
1778,  in-8».  I V.  Mes  pnsse-ternps , chan- 
sons, suivies  de  l 'A r t de  la  danse,  poème 
en  quatre  chants,  calqué  sur  l'Art  poé- 
tique de  lloiteau-Dcspréaux  , aveesdes 
notes,  gravures  et  des  airs  notés,  1806, 
3 vol.  10*8'*.  : P A rt  poétique  est  ici  assez 
heureusement  parodié.  V.  fouis  XVII , 
ouvrage  J ait  sur  des  arrêtés  originaux  , 
des  procès-verbaux  et  les  dépositions 

tles  témoins  oculaires,  iStfi,  in- 13.  

Dcspaf.Aix  (.SiMiEX  ) a publié:  I.  Suite 
des  aunes  posthumes  île  Lafontaine , 
’îîl®,  in-13.  II.  Précts  de  la  vie  et 
"°fi«  .funèbre  du  général  Desaix  , 
1801,  m-8°.;  1810,  in-8**.  III.  Hymnes 
sacrés  et  moraux,  i8t5,  in-13.  l\.  An- 
nales historiques  de  la  maison  de  Fran- 
ce , contenant  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  fouis  XVIII , 
des  princes,  etc.,  t8i5,  in-8».  Ot. 

DESPRÉS  ( Jfah-Baptiste-Dekis  ), 
■é  à Dijon  en  1755,  a rempli,  depuis 
1733  jusqu’en  1789,  les  fonctions  de 
secrets  re  dn  commandement  de  l’inté- 
rieur du  royaume.  Depuis  la  lin  de  1-80 
jusqu’au  10  août  1793,  il  écrivit , avec 
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MM.  Arthur  Dillon  et  Ségur(Ie  vicomte 
une  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 
bins uueguerre  assez,  vive  pour  mériter 
leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention à St.-Lazare  en  1793,  M.  Des- 
prés fut  nommé  sccrétaii-é-gcnéral  du 
conseil  d'agriculture,  du  cuniuieree  et 
des  arts.  En  t8o5,  il  suivit  Lums  Buo- 
naparte,  que  sou  frire  envoyait  régner 
en  Hollande.  Louis  le  lit  conscdler-B'état  * 
et,  l’année  d'après,  M.  Després  revint 
en  France,  avec  le  titrede  conseiller  géné- 
ral de  Hollande.  La  réunion  de  la  Hol- 
lande à la  France  rendit  celte  place  i.  111- 
ttle.  En  1811  , M.  Després  fit  partie  du 
conseil  de  l'université.  Il  jouit , en  ce 
moment , du  titre  de  conseiller  honoraire. 
M.  Després  a traduit  plusieurs  romans 
anglais.  Il  est  auteur  ou  coop.'ralcur  de 
quelques  pièces  de  tbéitre,  mais  aux- 
quelles il  n’a  pas  donné  suit  nom.  Nous 
citerons  : I.  L'Opéra  de  province , paro- 
die d ’Armide,  1777,  in-8”.  II.  L’Au- 
teur satirique  , comédie  en  un  acte  et  en 
y™,  *7®*»  in-8".  111.  Ia:  mariage  de 
la  Valeur,  1810.  IV.  Quelques  autres 
opéras  ou  vaudevilles , dont  plusieurs 
sont  restes  inédits.  M.  Barbier  lui  attribue 
une  part  dans  la  traduction  du  Moine 
et  de  quelques  autres  romans.  Enfin  il 
eut  part  aux  Dîners  du  Vaudeville. 

Ot. 

DESPREZ  , fils  d’un  médecin  d'A- 
miens, marécbal-de-cantp  du  génie  depuis 
le  10  juillet  1814,  fut  ai,le-de-eamp  de 
Joseph  Buonaparte,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  1.4  septembre  1814.  Avant  le 
30  mars  181  j,  le  général  Desprez  était 
I un  des  généraux  de  l’état-major  de  la 
garde  nationale  de  Psris.  Il  fut  chargé 
de  I organisation  des  volontaires  royaux 
qui  s offrirent  aussitôt  qu’on  apprit  l’ar- 
rivée de  Buonaparte.  fis  mission  n’eut 
pas  de  grands  résultat.;  et  à peine  Buo- 
naparte fut-il  i Pati,,  que  ,e  gé„éra| 
Desprez  devint  commandant  d’une  bri- 
gade de  l’armée.  Il  est  actuellement  sans 
fonction*  à Amiens. 

DESQUIRON  (Autoihe-Toussaiitt), 

jeune  avocat  qui  se  donne  le  titre  de  neveu 
du  grand  Furgolc,  a publié  plusieurs 
brochures  contre  M.  Etienne,  lors  de  U 
decouverte  de  la  comédie  de  Conaxa.  On 
a de  lui  : I.  Esprit  des  Insti tûtes  de  l'em- 
pereur Justinien,  compare  avec  les  pnn- 
? *P**  ““  Code  Napoléon  , 1 807  , a vol. 
in  - 4».  H.  Commentaire  sur  le  statut 
impérial  du  icr.  inars  1808  ( co.«- 

a5.. 
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eern  ni  le*  majorai*),  1 809,  in-$fl.; 
3e.  édition,  1810,  in-8°.  111.  Traité  de 
la  minorité , de  la  tutelle  cl  de  V éman- 
cipation, 1810,  in-84*.  IV.  Le  nouveau 
Turgolc , ou  Traité des  testaments  et  des 
donations , 1810,2  vol.  in-$°.  V.  Traité 
de  la  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vilet suivant  les  principes  des  Codes 
Napoléon , de  Procédure  et  de  Com- 
merce, 1811,  in-8".  N I.  Traité  du  do- 
micile et  de  l'absence,  1812,  in-8u.  \ II. 
Dieu  , la  nature  et  la  loi  , 181 4 , a vol. 
in-8°.  Ot. 

DESRENAUDES  (N.),  ancien  grand- 
vicaire  de  M.  de  Talleyrand,  évoque  d'Au- 
tun , resla  en  France  après  l'émigration 
de  celui-ci.  se  présenta  comme  fondé  de 
pouvoirs,  le  3 août  *795,  a la  Conven- 
tion, et  demanda  en  son  nom  sa  rentrée 
en  France,  qui  fut  décrétée  sur  la  pro- 
position de  Chénier.  M.  Desrenaudes  fut 
employé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures sous  le  gouvernement  directo- 
rial- et  il  entra  ati  Iribunat  après  le  iS 
brumaire.  11  combattit,  dans  celle  assem- 
blée , les  projets  sur  les  tribunaux  spé- 
ciaux, sur  la  dette  viagère,  ainsi  que  le 
code  civil;  parut  se  ranger  du  parti  de 
l'opposition  qui  essaya  alors  de  se-  for- 
mer contre  le  despotisme  naissant  de 
Buonapnrte,  et  fut,  en  conséquence, 
exclu  par  V élirai  nation  du  premier  cin- 
quième en  1802.  Ce  iG  septembre  1808  , 
M.  Desrenaudes  fut  nommé  conseiller  à 
vie  de  l'université,  puis  censeur  impérial , 
avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion - 
d'honneur  11  fut  nommé  censeur  royal  par 
le  Roi,  le  I J oct.  1 8 1 4*  «* 1 lu i prêta  serment 
en  qualité  de  conscdlrr  de  l'instruction 
publique,  le  t8  février  181 5. Duonaparte 
l'appela  également  aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  ruuivrrsilé,  par  dé- 
cret du  3 1 mars  suivant.  Il  a publié,  s.ins 
y mettre  son  nom  : La  Vie  de  Julius 
Afiricnla  , par  Tacite , traduction  nou- 
velle, avec  le  texte  latin  à côté,  1797, 
in- 18.  On  lui  attribue  lit  révision  (le  la 
traduction  des  Campagnes  da  due  de 
Brunswick  contre  les  h 1 ançais,  en  1 791, 
Paris  , an  ut,  in-8°.  M.  Desrenaudes  est 
aujourd'hui  censeur  de  plusieurs  jour- 
naux , entre  autres  de  ï Ami  de  la  reli- 
gion et  du  Roi.  Ot. 

DES  R 1RES  t Jcan-Maric- Aurtse- 
uoixc  ) , membre  du  corps  législatif  sous 
le  gouvernement  impérial  , fut  réélu 
par  le  sénat,  en  »8'*8,  pour  le  départe- 
ment du  Fuy-du-JJvtue,  ÇV  nviRUié,  Iq 
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16  septembre  , membre  de  la  eomrmj» 
sion  des  finances.  Le  28  octobre  181 4* 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à faire  aux 
émigrés  de  leurs  bims  non  vendus,  et 
loua  la  sagesse  de  cette  disposition:  il 
ajouta  seulement  que  les  birns  cédés  à la 
caisse  dauiortUsrnicnl  devaient  aussi 
faire  partie  de  la  restitution,  et  vota 
conformément  à cette  opinion.  U 9 no- 
vembre , il  parla  avec  chaleur  contre  le 
projet  sur  les  boissons,  et  appuya  l'amen- 
dement de  AL  Raynouarîl  lelalif  aux 
droits  sur  1rs  vins  du  crû.  A. 

DESR1EUX , auteur  dramatique  , » 
donné  : I.  Demophon  , opéra.  IL  L'om- 
bre île  J.- J.  Rousseau.  III.  L'hôtelle- 
rie de  Sarzane , 1802,  in-8°.  IV.  L‘ A- 
mour  héraut.  X . L'oracle.  VL  Paméla 
mariée  VIL  Le#  préceptes  de  mon 
père.  VIII.  La  toison  d’or.  IX.  Sémira- 
mis,  1802,  iu-8*.  X.  Alexis  et  Rosette - 
XI.  Lu  satire  du  jour , 181 5,  in-8°. 

Ot. 

DESROUSSEAUX , directeur  de  la 
verrerie  de  Monlarmé  , fut  élu  par  le 
sénat,  le  6 janvier  1 81 3 , membre  du 
rorps  législatif  pour  le  département  de* 
Ardennes.  la?  3 octobre  1 8 1 4 « *1  pro- 
nonça un  discours  à l'appui  du  projet 
de  loi  sur  l'importation  des  fers  etran- 
gers. Le  11  novembre,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  I exportation 
des  laines,  et  y proposa  quelques  amen- 
dements. Le  26 , il  appuya  le  projet  d* 
loi  sur  les  douanes , s'éleva  contre  I» 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
a 2 décimes,  et  dit  que  cjélait  l'impôt  le 
moins  nuisible  à la  liberté  , en  ce  qu'il 
nVntraluail  après  lui  ni  surveillance  à la 
fabrication  . ni  visite  domiciliaire.  A. 

DESSAIN  i.e  CBÉ\  MERES  v dépu- 
té de  la  Marne  au  conseil  des  anciens  m 
mars  1797,  se  prononça  contre  le  direc- 
toire, et  parut  dévoué  au  parti  de  Cli- 
chy , alors  considéré  comme  royaliste.  A 
l'époque  du  18  fructidor  an  v (4  sep- 
tembre  1797),  sa  nomination  fut  annu- 
lée. Après  la  révolution  du  18  brumair» 
an  vin  (9  novembre  1799),  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Reims.  En  janvier 
1 8 1 3,  il  était  membre  du  conseil  municipal 
de  la  même  ville;  et  il  signa  , en  celle  qua- 
lité , l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  offrit 
à l'empereur  quinze  cavaliers  monté* 
et  équipés.  A la  fin  d'oc  toi  >rj*  181 3,  il 
signa  également  une  adresse  à l unpéi  a- 
liiçc  ; <JUu*  la  quel  U}  ou  Usait  : u.  \ 
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p millions  de  bras  seraient  levés  pour 
p punir  les  insensés  qui  voudraient  por- 
* ter  une  main  impie  sur  la  couronne 
p de  gloire  qui  ceint  le  Iront  de  votre 
> auguste  époux  ; et  si  des  sacrifices  pé- 
p eu  maires  devenaient  nécessaires,  la  na- 
m tion  toute  entière  les  supporterait  sans 
u mm  mures,  convaincue  que  l'immortel 
p Njpo  éou,  qui  réunit  à lui  seul  les 
» qualités  éminentes  des  plus  grands 
p souverains  , ne  travaille  que  pour  le 
p salut  de  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
» bonheur,  etc.  » Le  ai  avril  1814, 
M.  Dessain  fut  admis  à l'audience  de 
Monsieur  , comte  d'Artois,  et  lui  dit  : 
« L'Eternel  veut  enfin  que  l'auguste 
p famille  des  Bourbons  soit  rétablie 
p dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
p crés  qui  leur  appartiennent  ; il  veut 
p que  l'héritage  de  leurs  pères  leur  soit 
p restitué;  il  a mis  un  terme  à la  puni- 
p tion  qu'il  exerçait  sur  la  nation  fran- 
p çaisc  : d'un  souille,  il  a anéanti  les  cn- 
p treprises  des  méchants;  il  a brisé  Fins- 
» trumenl  de  sa  colère  : grâces  immoi  - 
p telles  lui  soient  rendues:  Ah  î combien 
p il  est  doux , il  est  consolant  de  pou- 
» voir  obéir  à son  légitime  souverain  ! 
p Vous  excuserez,  Monseigneur,  la  sen- 
p sibilité  dont  je  suis  pénétré  ; mon  ame 
p s'attendrit,  mou  cœur  se  dilate  , eu 
p voyant  un  descendant  de  St.  Louis  , 
p d'Henri  IV,  de  tant  de  Rois,  p M.  Des- 
sein de  Chévricres  était  encore  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Reims  en  1816.  — Son  fils 
( Louis)  a puLlié  , dans  la  même  année  , 
deux  brochures  qui  ont  reçu  quelques 
éloges  dans  les  journaux.  L'une  est  inti- 
tulée : Projets  pour  la  libération  de 
la  dette  publique;  et  l'autre  , licjlcjcions 
sur  la  mort  de  Louis  \y  l.  — Des- 
«4IX  i>E  Cil ÉvMÈRES  (Le  marquis  C.-P.- 
J.  A.  ni  ) fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5 novembre  181 4*  A. 

DESSAIX  (Lecomte Joseph-Marie), 
lieutenant-général , né  à Thonon  en  Sa- 
voie, le  ’x\  septembre  176$,  fils  d’un 
médecin  estimé  dans  sa  province  , prit  à 
Turin  le  grade  de  docteur  en  médecine  , 
et  vint  à Paris  se  perfectionner  dans  cet 
art.  En  1789  , il  entra  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne  , et  retourna  dans 
son  pays  en  179».  Il  tenta  vainement 
alors  dr  le  révolutionner,  fut  poursuis i 
par  ordre  dit  roi  de  Sardaigne  , et  vint 
chercher  un  asile  en  France.  Au  mois 
d août  179a  , il  présenta  4 l'assemblée  lé- 


D E S 3 $9 

gislative  le  plan  d'organisation  d'un  corps 
étranger  sous  le  nom  de  Légion  des  Al- 
lobroges , et  en  obtint  le  commande- 
ment après  le  général  Doppet.  Au  mois 
de  juin  1793,  il  fut  employé  avec  sa 
légion  contre  les  Marseillais  qui  s'a- 
vançaient pour  se  réunir  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  la  Convention,  et  les 
battit  sur  la  Durance;  il  fut  ensuite  em- 
ployé au  siège  de  Toulon  , ou  il  reçut 
une  blessure.  Les  représentants  du  peu- 
ple en  tniss.  on  près  de  cette  armée,  lui 
offrirent  alors  le  grade  de  général  de 
brigade  qu'il  refusa  , préférant  com- 
mander un  corps  qui  commençait  à 
se  distinguer.  L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  sur  les  frontières  d'Espagne  ; 
et  il  commanda  l’av  a ut-garde  de  la  divi- 
sion du  Mont- Libre  et  celle  delà  vallée 
d'Araa.  Il  servit  ensuite  à l'armée  d'Ita- 
lie; et , après  le  corps  des  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  Vérone,  Dcssaix  se  pré- 
cipita sur  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter sa  marche  et  donner  aux  colonnes 
françaises  le  temps  d'arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené en  Hongrie , où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échangé,  il  revint  en  Italie, 
et  fut  nommé,  en  mars  1798,  député  du 
Mont-Blanc  au  conseil  des  cinq -ceins.  Le 
colonel  Dessaix  sc  prononça  dans  cette  as- 
semblée pour  le  parti  démagogique;  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des. 
Hommes  libres , auquel  il  attacha  son 
non».  Après  le  1 8 brumaire  (9  nov.  *79p), 
il  fut  exclu  du  conseil,  comme  oppose  à 
cette  révolution.  En  1 800,  il  retourna  à son 
corps  (la  ay«.  légère),  servit  dans  l'armée 
galio  balai  e , et  commanda  la  ville  de 
Francfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  de  la  conduite 
qti  il  y avait  tenue.  Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréda  , et 
fit  partie  de  l'expédition  d'Hanovre,  ou 
il  fut  promu  an  grade  de  général  de  bri^ 
gnde  en  septembre  i8o3  : il  se  distingua 
dansles  campagnes  de  i8o5, 1806  et  1807. 
II  lut  cité,  les  7 et  8 mai  1809,  dans  les 
bulletins  de  l'armée  d'Italie,  pour  sa 
conduite  au  passage  de  la  Piave  et 
du  Tagliamenlo  , obtint  , le  9 juillet 
le  grade  de  général  de  division , et  alla 
présider  le  collège  électoral  de  Thonon  , 
pour  la  session  de  1809  A pris  la  paix 
de  Vienne  , il  rentra  en  France,  et  fut 
nommé,  eu  1810,  commandant  d'Atm- 
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trrdam  Décote,  le  3o  juin  1811,  de  la 
croix  de  grand  - officier  de  la  Légion- 
d'Iiounetir,  il  reçut  aussi  le  titre  de 
comte,  fut  employé  dans  lu  campagne 
de  H Ufesic , et  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Molûlow,  où  il  fut  blessé.  Il 
commanda  encore  à Berlin  au  commen- 
cement de  1 81 3 ; niais  il  fut  enûn  obligé  de 
quitter  l’armée  pour  rétablir  sa  santé.  Le 
général  Dessaix  était  à peine  convales- 
cent , loi*  de  l'invasion  des  alliés  , en  jan- 
vier i S s 4 - Lorsqu'il  fut  mis  à la  tête 
de  la  levée  en  masse  du  département 
du  Mont-Blanc  , il  lui  adressa  aussitôt 
une  proclamation  énergique,  força  l'en* 
nenu  d’cvacuer  Chambéri  f et  entra  dans 
celte  ville  le  19  février,  après  avoir  co- 
cupé  les  Echelles  et  Monlrurillan.  Le  con- 
seil général  du  département  lui  vota  des 
reine rclmenls,  ainsi  qu’au  général  Mar- 
chand , pour  avoir  délivré  le  pays  des 
bandes  autrichiennes.  U se  porta  ensuite 
sur  Genève;  et  il  était  le  point  «le  s'em- 
parer de  cette  ville,  lorsque  la  chute  de 
ihionaparte  termina  les  hostilités.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  Louis  par  h*  Koi, 
le  37  juin  181 4.  Après  le  30  mars,  Ruona- 
parte  lui  ayant  donné  le  commandement 
d’une  division  de  l’armée  de>Alpts,  il  fit 
cette  courte  campagne  sous  le  maréchal 
SucheL,  et  se  retira  avec  sa  div  ision.  à St- 
Etienne,  où  il  adressa  à ses  troupes,  le  8 
août,  une  proclamation  remarquable  dr  sa 
part,  par  les  sentiments  dr  royalisme  qui 
y étaient  exprimé».  « La  véritable  gloire, 
» disait-il  à ses  soldats,  est  pour  vous 
• dans  votre  fidélité  au  souverain  : tout 
» autre  sentiment  est  désormais  un  at- 
» tentât  contre  la  patrie  et  le  Roi  » Mal- 
gré une  telle  déclaration  , le  général  Dcs- 
saix  s'éloigna  de  la  France  peu  de  temps 
après  ; et  il  sc  réfugia  dans  le  pays  de 
Gex  , avec  l'autorisation  du  général  au- 
trichien de  Fi  imont  : mais  1rs  généraux 
suisses  l'obligèrent  d'en  sortir.  Au  mois 
de  niai  1816,  il  fut  arrêté  aTlionon  avec 
l'adjudant-commandant  Favre,  et  déte- 
nu , jusqu’au  mois  de  septembre,  dans 
le  fort  de  Fcnesl relies;  mai»  il  fut  en- 
suite remis  en  liberté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne.  B.  M. 

DESSOLLES  ( YacxéE-YvLS  ) , na- 
quit à Auch  le  19  mai  1744»  ct  » *Pr^* 
•voir  été  élevé  k Paris,  fut  nommé  cha- 
noine de  la  métropole  d’Auch , ensuite 
grand-vicaire  de  Lombex  , puis  député  à 
Paiis  pour  les  affaires  du  diocèse  d'Aurh. 
A£u  d’ccUapper  aux  persécutions,  il  se 
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retira  dans  le  Brabant  en  I7q3,  rt  revint 
bientôt  en  France.  Il  fut  sacre  évêque  de 
Digne  le  il  juillet  i8o>,el  passa,  en  i8o5, 
à l’évêché  de  Chambéri.  Au  premier  re- 
tour du*  Roi,  en  1 8 1 4 » *1  lut  nommé 
membre  du  conseil  de  l'université  t par 
la  démission  de  M.  de  Mérinv  ille.  Ce  pré- 
lat respectable  s'est  attiré  l'amour  de  ses 
diocésain*  par  sa  bienfaisaucc  et  par  l'a- 
ménité dr  sou  caractère.  Z. 

DESSOLLES  ( Le  comte  Jeav-Jo- 
SKPit  l’At  t.- Auccstix  ),  neveu  du  pré- 
cédmt , lieutenant  - général , ministre- 
d'état , pair  de  France,  etc.,  naquit  à 
Auch  le  3 octobre  17(17  » d'une  fa-, 
mille  noble,  et  reçut  une  éJucalion  très 
soignée  sous  la  direction  de  sou  oncle. 

( V oyez  l'article  précédent.)  Il  est  allié 
par  son  père  et  par  M,,r.  de  Carabe- 
fort,  sa  mère,  aux  familles  les  plus 
distinguées  de  l’ancienne  Gascogne.  Le 
général  Desselles  entra  île  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  En  1791,  il 
servait  comme  capitaine  au  premier 
bataillon  de  la  légion  des  Montagnes. 
Aprts  avoir  été  successivement  aidc- 
dr-camp  du  général  Rey  ni-  r et  adjoint 
à l'état- m.ijor , il  fut  destitué,  comme 
noble,  mais  presque  aussitôt  réintégré, 
puis  nommé  adjudant  - général  le  it 
veodémiaiie  an  11  (1793  ) Il  passa  avec 
ce  dentier  grade  à l’armée  d'Italie  , 
sous  Buonaparte,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions,  jusqu’aux  prélimi- 
. nairesde  Léoben,  en  1797-  Chargé  alors 
de  porl«  r à Pari*  les  conditions  de  la  paix, 
il  traversa  l’Allemagne , et  vit  sur  le 
Rhin  le  général  Moreau,  qui  venait  d’ef- 
fectuer le  passage  Je  ce  fleuve.  Ce  dernier 
écrivit  alors  au  directoire:  « I.’adjndant- 
» général  Desselles  vous  apprendra  les 
»>  brillant»  exploits  de  l’armée  du  Rhin  : 
a il  a été  témoin  de  la  terreur  de  l’ennemi» 
» et  commit  son  opinion  sur  celte  opc- 
« ration  li.irdie.  ® Le  13  prairial  au  v 
( 1797)»  Devsolles  fut  promu  au  grade 
de  gcnérol  de  brigade,  et  chargé,  quel- 
que temps  après,  du  commandement 
d’une  partie  «le  l’armée  destinée  à péné- 
trer dans  la  Valteline.  I-»  conquête  de 
ce  pays  fut  achetée  par  des  combats  san- 
glant*, notamment  le  5 germinal  an  vu 
(avril  1799),  ■ Sainte-Marie,  où  IJcs- 
solîes  , avec  4°oo  hommes,  et  sans  ca- 
nons, attaqua  1rs  Autrichiens  fortement 
retranchés  au  nombre  de  7000,  leur  tua 
laoo  hommes,  lit  {000  prisonniers  , 
prit  vingt  pièces  de  canon  , et  s'empat* 
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de  Glatirrns.  Crit  un  «le»  combat»  le» 
plu»  remarquables  île»  guerre»  »lc  fa  révo- 
i'ilion.  Il  en  til  un  rapport  fort  détaillé  qui 
fut  inséré  au  Moniteur.  A la  suite  de  celle 
affaire,  le  directoire  lui  dépécha  un  cou-, 
rier  chargé  d**  lui  remettre  le  brevet  de 
général  de  division.  Le  J 3 messidor  , il 
combattit  encore  dans  les  plaines  de  Novi, 
sous  le»  ordres  de  Moreau  , qui  donna  le» 
dus  grands  éloges  à ses  talents.  Le  général 
)molln  obtint , sur  la  fin  de  l an  vit 
( 179*))  , le  commandement  de  toute» 
les  troupes  en  Ligurie  (état de  Gênes). 
Nomme  chef  d’état -major -general  de 
l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa  , 
le  11  floréal,  au  ministre  de  la  guerre, 
son  premier  rapport , annonçant  l'ouver- 
ture de  la  c mpngtie  ; et,  le  i3,  il  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d’Offen- 
hourg,  du  passage  duflbin  entre  Schaf- 
fonse  et  Stein,  et  de  l'affaire  de  Mocs- 
kirch,  le  i5  du  même  mois.  Il  se  distin- 
gua à la  bataille  de  Tlohenlindeti  le  ta  fri- 
maire an  ix  (1800), aux  passage» de  Hun  , 
dt  la  Saal , de  la  Salut  , à la  journée  de 
Vokelbruck  , à la  prise  de  Liutz , et  an- 
nonça au  ministre  de  la  guerre  les  pro- 
positions de  pais  faites  par  le  prince 
Charles  , lorsque  les  troupes  fran- 
çaises n’étaient  plu»  qu’à  vingt  lieues 
de  Vienne.  Le  traité  de  Lunéville  ayant 
mi»  fin  aux  hostilités,  le  général  Des- 
sollejk  revint  à Taris,  où  le  premier 
consul  l’appela  au  conseil-d’étar , section 
delà  guerre,  et  le  nomma  membre  de 
r.idminifttration  de  la  même  partie;  mais 
il  refusa  cette  place.  En  i8o3,  le  chef 
du  gouvernement  français,  cherchant  à 
éloigner  tous  les  amis  de  Moreau  , con- 
tre lequel  sa  jalousie  commençait  à se 
manifester,  envoya  le  général  Drssollcs 
commander  une  division  dans  le  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  Ce 
dernier  ayant,  quelque  temps  après, 
été  appelé  à Taris,  Dcssolles  prit  pro- 
visoirement le  commandement  pii  chef 
de  l'armée  et  de  tout  le  pays  d’Hanovre. 
Il  se  distingua  dans  cette  courte  adminis- 
tration par  son  détiulfrrsscmrnl  et  sou 
affabilité  envers  les  habitants.  Bientôt  on 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  maréchal  Bernadette  5 et  il  reprit  le 
commandement  d’une  des  divisions  de 
l’armée.  Pendant  son  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  géné- 
ral Moreau  s’instruisait  à Paris.  Ou  con- 
naissait la  haine  dont  Ibmn.iparte  était 
animé  contre  ce  général  : la  plupart  des 
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généraux  en  chef  et  les  principales  au- 
torité» s'empressèrent  d'envoyer  des 
adresses  de  félicitation  sur  la  découverte 
de  la  conspiration.  Dans  presque  toutes 
ces  adresse»,  le  général  Moreau  , l’ancien 
compagnon  d'aunes  de  ceux  qui  les  fai- 
saient, était  présenté  comme  coupable  , 
quoiqu’il  ne  fût  cependant  encore  qu’né- 
cusé.  Le  général  Dessolles  ne  crut  pas  de- 
voir  en  agir  aiusi.  Les  olliciers  généraux 
de  l’armée  d’Hanovre,voyantqu'il  gardait 
le  silence,  vinrent  pour  lui  dire  qu’ils 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ainsi  que 
les  autres  corps  d’armée.  Il  leur  répondit 
que  sa  position  personnelle  l’aurait  em- 
pêché de  provoquer  une  pareille  démar- 
che , mais  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  s’y 
opposer;  qu'il  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur  adresse  , s'ils  lui  accordaient 
cette  marque  de  confiance.  11  la  rédigea 
en  effet , mais  de  manière  à ue  pas  man- 
quer à ce  qu'il  devait  à sou  ancien  ami.  Il 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
officiers,  sans  y mettre  la  sienne,  cl  l’a- 
dressa au  chef  du  gouvernement.  Cette 
omission  le  perdit  dan»  l’esprit  de  Buo- 
naparte,  qui  ne  lui  a jamais  entièrement 
pardonné.  Après  avoir  obtenu  , avec 
quelques  difficultés,  son  rappel  de  l’ar- 
mée d’Hanovre , le  général  Dessolles  vint  m 
à Taris,  où  il  reçut  l’ordre  de  se  rendre 
au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à sou  poste , 
il  apprit  qu’il  était  destiné  à remplir  les 
fonctions  de  chef  d'état- major  du  général 
Lannes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  Il 
revint  à Tari»,  et  se  tendit  à une  terre 
qu’il  avait  près  d’Auch,  où  il  se  livra 
aux  travaux  de  l'agriculture,  et  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  , qui  con- 
venaient beaucoup  à son  caractère  in- 
dépendant. En  1808  , la  guerre  d'Es- 
pagne ayant  conduit  Buonaparte  dans  le 
Midi  , le  général  Desaollcs  reçut  ordre 
d'aller  à Agen  se  présenter  au  chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
se  rendre  en  Espagne  , pour  y prendre 
un  commandement.  Il  s’y  rendit  en  effet, 
resta  quelque  temps  à Madrid,  et  fut 
ensuite  commandant  d'ua  corps  d’armée 
et  gouverneur  des  royaumes  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  Soit  par  dégoût,  soit 
en  raison  du  délabrement  de  sa  santé  , 
il  demanda  et  obtint  la  permission 
de  revenir  en  France,  où  U rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée.  Le  général 
Dessolles  s’est  fait  remarquer  en  Es- 
pagne , par  son  courage  et  son  habileté, 
tant  au  combat  de  Tolède , en  août 
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1809,  à la  bataille  d'Qrana  le  18  no- 
vembre suivant,  qu'au  passage  des  dé- 
files «le  la  Siéra- Moréua  , qu’il  parvint  à 
forcer.  Soit  adimmsli  ai  ion  intègre  lui 
gagna  les  cœurs  d«  s h h.t.  nt»  rempli 
d'humanité  envers  les  vaincus,  il  o^almsa 
jamais  de  la  victoire.  Aus»i , lorsqu'il 
quitta  l'Espagne,  il  reçut  , sur  luus  les 
points  de  son  passage  , les  marques  1rs 
plus  touchantes  de  l'amour  et  de  la  r«’- 
con naissau ce  des  Espagnols.  Il  resta  en- 
core dans  l'inaction  jusqu'en  181  a , fut 
siotmué  , à cette  époque,  chef  de  i'élal- 
major  du  corps  d'armée  d'Eugène  Beau- 
liamais,  en  Pologne,  et  s'avança  jusqu'à 
âniolcush , d'où , semblant  prévoir  b s dé- 
sastres qui  menaçaient  l artpée  française, 
il  revint  en  France,  sous  prétexte  de  sa 
santé  , et  demeura  paisiblement  à Paris, 
jusqu'au  3 1 mars  toi A cette  époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  avec  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  ligne  de  In  ire,  division 
militaire.  Dans  la  nuit  du  5 au  6 avril , 
l'empereur  de  Russieyayaut  reçu  les  maré- 
chaux envoyés  par  Ruonaparte,  qui  met- 
tait pour  condition  à son  abdication  l'éta- 
blissement de  la  régence  en  faveur  de 
Marie  Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  et  appela  à ce 
conseil  le  général  Dessolles.  Là,  l'empe- 
reur Alexandre,  à qui  des  rapports  men- 
songers avaient  fait  croire  «|ue  les  Bour- 
bons étaient  hais  de  la  majorité  des  Fran- 
çais et  qu’ils  ne  sauraient  y concilier  tou» 
les  intéiéts,  mit  eu  question  le  rétablisse- 
ment de  la  régence.  M de  Talleyrand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
sujet  , lorsque  le  général  Dcssoilcs  se 
leva,  et , s'adressant  à l'auguste  souve- 
rain qui  les  avait  réunis  , fit  sentir 
les  dangers  qui  résulteraient  de  la  ré- 
gence ; il  prouva  surtout  que  ce  serait  re- 
lever l'autorité  de  Buonapartc  sous  une 
autre  déuominalion  ; que , par  son  in- 
fluence sur  sa  femme  et  sur  les  ministres 

3ui  composeraient  le  conseil  de  régence  , 
viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  ; 
qu’alors  P Europe  aurait  vainement  com- 
battu, et  n'auiait  rien  fait  de  stable. 
* Je  ne  connais  1rs  Bombons  , nioiila- 
» t-il , que  par  leur  infortune  ; j ai  été 
s»  élevé  par  la  révolution,  qui  les  a ren- 
31  versés  : mais  sincèrement  attaché  à 
a>  mon  pays  , j'ai  cru  qu’il  ne  pouvait 
» trouver  lu  bonheur , et  l'Europe  une 
y»  garantie , qu'aveç  le  sceptre  de  cette 
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s famille  auguste.  Sans  les  assurances 
u <jut  m'ont  été  données  à cet  égard,  je 
» 11  aurait»  p.*s  pris  le  commandent!  ni  de 
i>  la  force  armer  ; j'ai  les  moyens  sauf 
u doute  d'éviter  le  coup  qui  happerait 
» ma  patrie,  si  la  régence  était  rétablie; 
u je  ne  regrette  que  le  sort  des  honnête» 
u gens  qui  ac  sont  mis  eu  avant  : pour 
u moi,  je  fuirais  avec  nia  famille  sur  un 
a sol  etranger  ; mais  là  il  n'est  point  de 
v puissance  au  inonde  qui  m'empêche 
u île  publier  à la  face  de  l'Europe,  que 
u les  justes  espérances  qu'avaient  dô 
>1  concevoir  les  Fraisais  , «>ut  été  trom- 
» pées,  que  j’ai  été  trompé  moi-même, 
« et  que  la  France  l’a  été  avec  moi.  »> 
L empereur  Alexandre  rompit  le  conseil , 
en  disant , avec  bcaucntiji  de  dignité  , 
qu'il  en  délibérerait  : quelques  instants 
après , il  lit  connaître  qu'il  pirtageait 
l'opinion  du  général , et  que  tes  Bour- 
bons étaient  les  souverains  de  la  France. 
A son  arrivée  à Pifris , Moasir.ua  « comte 
d’Artois,  nomma  le  général  De»snllea 
membre  du  conseil -d'état  provisoire* 
et  à l’arrivée  du  Roi  , Louis  X^  III , 
il  fut  mis  au  nombre  des  ministres  «l'é- 
tat , créé  pair  de  France,  cl  place  à la 
tète  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  sous  l«-s  ordres  de  Moxmefk  , 
avec  le  litre  de  tnajor-général.  A la  nou- 
velle du  debarquevm  nt  de  Ruonaparte 
en  France,  en  mars  181 5,  il  etftja 
aux  gardes  nationales  du  royaume  des 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu- 
reusement tardives,  comme  toutes  les 
mesures  de  cette  époque , pour  arrêter 
la  marche  de  l'usurpateur  ; et  il  leur 
transmit  en  même  tenij's  un  ordre  du 
jour  , où  l’on  remarquait  le  passage 
suivant  : « Il  reparaît  quand  la  France 
» respire  à peine  sous  un  gouverne- 
# nient  modéré  ; quand  les  parti»  ex- 
» tréfiles  . comprimés  par  la  Charte , 
» sont  réduits  à de  vains  murmures , et 
v sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
» publique;  quand  la  nation  e*t  prête  à 
i*  recevoir  du  Roi  et  des  chambres  le 
» complément  de  tirs  institutions  ; quand 
u le»  capitaux , si  long  temps  renfermés  , 
» s’appliquent  à l'agriculture  , à l’in- 
i>  dustrie,  au  commerce  extérieur,  avec 
a un  développement  qui  n'nltenrl  que  la 
» proclamation  de»  base»  adoptées  p»r 
» le  congrès  pour  l'équilibre  et  la  paix 
1»  de  l'Europe.  Il  revient;  et  la  conscrip- 
» lion,  le  blocus  continental,  la  guerre 
a indéfinie  , le  pouvoir  arbitraire  * le  dis- 
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N crédit  publie  , reparaissent  à sa  suite  , 
» précédé»  de  in  guerre  civile  et  de  la 
n vengeance...  Pense-t-il  que  la  nation  ne 
» balancera  point  avec  scs  intérêt»  et  sa 
» dignité , l’intérêt  général  de  l'Europe 
» qui  s’est  armée  pour  le  renverser,  qui 
» «-st  encore  sou»  les  armes , stipule  au 
» congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  un  pou- 
» voir  long-temps  funeste  aux  plus  grands 
» trône» , comme  aux  moindres  répu- 
>*  bhques?  u Le  général  Dcssollcs  resta 
encore  quelques  heures  à la  tête  de  la 
garde  nationale  le  jour  du  départ  du  Roi , 
et  d'après  les  instructions  positives  de 
S.  M.  , qui  craignait  dans  Paris  des 
désordres  qu'elle  voulait  éviter  : mais 
aussitôt  que  les  mesures  curent  été  or- 
données, il  alla  rejoindre  le  Roi  , et  le 
suivit  jiiftqu’à  Béthune,  qu’il  ne  dépassa, 
pas.  Il  se  rendit  dans  uue  de  scs  terres* 
aupres  de  Paris,  et  y vécut  dans  la  re- 
traite, jusqu'au  retour  de  S.  M.  Le  y 
juillet,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale,  et  publia  , dès  le  len- 
demain, un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamationsde  la  part  des  roya- 
listes. Le  général  Dessolle»  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juillet  i8i5-  Dans  le  mois  de  septembre, 
même  aimée,  il  (it  traduire  à un  con- 
seil de  discipline  quelques  gaides  natio- 
naux de  Paris  , qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  otüciers, 
et  avaient  même  adressé  pour  cet  objet 
une  p<  lition  au  Roi.  Vers  la  fin  d'oc- 
tobre , il  donna  6a  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  , et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
depu.»  d a vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
nérai Üessolles  a épousé  en  i8»a  Mlle,  de 
Dniupicne,  fille  du  gcuéial  d*  ce  nom. 
( y oy.  Dampierre,  dans  la  Biographie 
unit*.  ) Z. 

DESSOLLES  (JrAw-GABRiEL), cou- 
sin-germain du  prérédent  , né  à Tou- 
louse m 1777,  entra  d’abord  à l’école 
polytechnique  , et  fut  ensuite  employé 
comme  oilicier  d'artillerie  à l’armée  du 
Rhin  sous  Moreau  : il  quitta  la  service , 
et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
dans  sa  ville  natale  en  i8o3.  En  1811  , 
il  était  inspecteur  de  l'académie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  l'a  nommé  , en  novem- 
bre 1814  , préfet  du  département  de 
|*Iadre , et  chevalier  de  la  Légion-d'hou- 
ncur  en  février  t8i5.  Lors  du  retour  de 
Ruonaparte  au  20  m.n  s,  M.  Dcssollcs  cessa 
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toutes  fonctions,  et  il  ne  les  a reprises 
qu  après  le  second  retour  du  Roi.  Z. 

DESTOUCHES  ( Le  baron  Alexan- 
dre Etikrre  Guillaume  Hersent), 
né  à Paris  le  3i  mars  1 773 , fut  en  180a 
secrétaire  particulier  de  M.  Molbeu , alors 
directeur-général  de  la  caisse  d’amortis- 
sement,et  deviutpcu  aprèschefdu  bureau 
des  changes  à cette  même  caisse  : il  fut 
nommé,  le  a5  brumaire  au  xnf  i8o4%sous- 
préfet  de  l'arrondissement  do  la  Rochelle ; 
le  3 mars  1809,  préfet  du  Jura;  le  12 
mars  i8i3,  préfet  de  la  Haute-Garonne; 
le  i3  octobre  ] S 1 4 » préfet  d Indre-et- 
Loire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  Je 
Buoiia parte  en  181 5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  Seine  - et- Oise.  M.  Des- 
tonchcs  est  président  du  canton  de  St.- 
Patern  ( Sai  llie  ) , membre  des  académies 
de  Toulouse  , la  Rochelle , Rochcfort  , 
Besançon,  et  de  la  société  littéraire  de 
Tour».  Lorsqu’il  était  préfet  du  Jura, 
ce  département  vit  s’élever  de  tn  s beaux 
bâtiments  il  St. -Claude , ville  qu’un  in- 
cendie avait  détruite.  Un  dépôt  de  mendi- 
cité fut  créé  à Dole.  Lons-le-Saunier 
reçut  plusieurs  embellissements,  notam- 
ment les  trottoirs  de  la  rue  des  Salines; 
et  la  reconnaissance  des  habitants  les  a 
portés  A donner  sou  nom  à une  de  leurs 
rd..crs  publiques.  Le  département  de  la 
Haute-Garonne  et  notamment  la  ville  de 
Toulouse  lui  doivent  d’avoir  diminué, 
par  sa  lésistauce  courageuse,  les  réqui- 
sitions que  l’armée  française,  revenant 
d'Espagne,  frappait  sur  son  passage.  A 
Tours , où  il  resta  peu  de  temps  , il  main- 
tint le  drapeau  blanc  plnsi «*urs  jours 
apres  l’entrée  de  Buonaparte  à Paris,  et 
quoique  l'étendard  tricolore  flottât  à 
1 hôtel  - de  - ville.  Les  derniers  événe- 
ments ont  mis  le  baron  Destouches  suc- 
cessif cment  en  rapport  avec  d'augustes 
et  célébrés  personnages  de  l'Europe  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estime.  A Lons- 
le-Saunier,  il  eut  en  surveillance  le  duo 
de  San- Carlos,  gouverneur  de  S.  M.  Fer- 
dinand Y II , et  aujourd'hui  ambassadeur 
de  S.  M.  catholique  à Y ienue.  A Tou- 
louse, il  reçut  S.  A.  R.  Mgr.  duc  d’An- 
goulêmc,  cl  S.  S.  le  duc  de  Wellington. 
— Destouches  (ÉmanutJ),  de  Mont- 
douhlcau  , dans  le  Maine,  a publié:  I. 
Bc  Printemps  et  les  Pleurs  , poème  en 
deux  chants,  181 2 , in-8°.  II  Francine , 
ou  la  Bergère  du  Bhône  , 181  j,  in- la. 
III.  La  Louisiade , ou  le  Trône  recon - 
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ça(i.po<  meen  quatre  « liante,  i8i6,»n-fi*. 
1\  - Un  i'ni-mrsur  la  mort  de  Rotrou.  *. 

DESTRAYAULT,  avocat  à Paru,  fui 
long-temps  employé  dans  les  hôpitaux 
militaires,  puis  nommé  officier  d»-  police 
judiciaire  dans  le  Ber  ri.  Il  a publié  : 
I.  lu  liés  une  et  ion  merv et  lieuse  , aux 
Pharisiens  qui  affectent  des  alarmes 
sur  le  sort  de  la  sainte  Sion  , |8.5, 
in-8°.  Il-  Discours  pour  la  J été  de  la 
'J  cussainl , 1 8 1 5 , in-8®.  III.  Diadème 
de  nos  lois  ; Direction  paternelle  et 
matemelltides  mœurs  , source  fécondé 
du  bien-ctre  individuel  et  de  prospérité 
publique  , 1816,  iu-8°.  Le  litre  seul  de 
ce»  livres  indique  assez  le  degrc  d'atten- 
tion qu’ils  méritent.  Ot. 

DESTUTT-DE-TRACY  ( Le  comte 

AaTOiHC-Louis-CüAt'Dfc),  colonel  d'in- 
fanterie à l’époque  de  b résolution,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Bourbonnais  aux 
états-généraux  de  1789.  Il  s'opposa,  le 
i3  février  1790,  à ce  que  l’on  déclinât 
la  religion  catholique  religion  de  l’Etal , 
■vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse,  et 
demanda  que  ceux  qui  avaient  usurpé  les 
titres  des  anciennes  f.inu!lcs,  fussent  obli- 
gé* de  reprendre  leurs  noms  primitifs. 
En  général , il  fut  du  parti  révolution- 
naire de  l'assemblée,  et  sc  prononça  sur- 
tout en  faveur  des  hommes  de  couleur 
dans  les  colonies.  Crpcudant  il  défendit 
M.  de  Rouillé  , accuse  pour  sa  conduite  à 
Ranci , et  s'éleva  contre  les  obstacles  mis 
ati  voyage  des  tantes  du  Roi.  Lors  du 
départ  de  ce  prince  en  1791,  M.  Dcstutt- 
de-Tracr  prêta  serment  de  fidélité  à la 
nation  , et  annonça  qu’on  avait  voulu  dé- 
baucher son  régiment  et  l'entraîner  hors 
de»  frontières.  Après  la  sevsi*m  , il  fut 
employé  comme  maréchal  -de -camp  à 
T.-irmée  de  M.  de  Lafayetle  , et  quitta 
la  France  avec  ce  général  après  le  10  août 
179*1.  Arrêté  à Luxembourg,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  1797.  M.  T)estutt-de- 
Tracy  entra  ai»  sénat-conservateur  le  3 
nivôse  an  vni  (*799)»  y siégea  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonaparie  , et  passa  long- 
temps dans  le  public  pour  y faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M.de  Tracy  rota, 
le  i".  avril  181 4 1 b création  d'un  gou- 
vernement pros  isoire,  et  fut  nommé  pair 
par  le  Roi  le  4 juin.  R’ayant  point  été  em- 
ployé pendant  l'interrègne  , il  fait  encore 
rliede  la  chambre  des  pairs.  Membre  de 
nstitut  depuis  sa  création  , il  a été 
compris  dans  f ordonnance  royale  de  1816 
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comme  l’un  des  quarante  dr  l'académie 
française.  On  a de  lui  : I.  Observations 
sur  le  système  actuel  de  l’instruction 
publique  , 1801  , in- 13.  IL  Eléments 
d'idéologie , 1801,  in-8°.  j 3*.  édition, 
1804,  i«-8“  j seconde  partie.  Gram- 
maire, i8«»3  , iti-8**.;  lioisième  partie, 
I*ogujue  , 180.Î,  in-#°.  ; quatrième  et 
cinquième  parties  , Traité  de  la  volonté 
eide  ses  effets,  i8i5,  in-8®  III.  Il  a donné 
des  Mémoires  dans  ceux  de  Tlntlilut,  et 
a travaillé  au  Mercure  en  179$, 
rt  1797.  ^1*  Barbier  lui  attribue  : Quels 
sont  les  moyens  de  fonder  la  morale 
chez  un  peuple  ? 1798,  iu  8°. , et  Ana- 
lyse raisonnée  de,  l'angine  de  tous  les 
cultes , 18**4  , (\ojex  la  Iliogra- 

phic  universelle,  au  mot  Dcrvis.;  — 
M.  Destutt-  de -Tract  , fils  , a servi 
dans  le  génie,  cl  ensuite  dans  l'infante» if, 
Comme  major.  U. 

DESVAI'LX  ( JACçrcs-KicoLAs  ), 

baron  d'O  tu  ville,  maréchal  -de -camp  , 
cher  alier  de  St  -Louis  , né  à Pondichéry 
eu  174^1  fi*  Ie*  dernières  guerres  de 
1 Inde  en  qualité  de  capiuiue  d’artil- 
lerie, et  sc  distingua  au  siège  de  Pon- 
dichéry comme  commandant  de  cette 
arme;  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Devenu  major,  il  sauva  l'armée 
française  d'une  surprise  à la  bataille  de 
Gondelou.  M.  D*  s\aiilx  était  lieutenant- 
colonel  à l'époque  de  la  réx  olution.  Il 
émigra  en  \ 793  , et  fit  les  campagnes  des 
armées  des  prince»,  rentra  en  France  en 
1800, et  y vécut  ignore. On  adelui  : I.  Dis- 
cours prononcé  à New- York  à l'occa- 
sion du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon  . traduit  de  l'anglais  , 181 4 > ,n" 
8°.  IL  P ie  du  general  Monck  , due 
d* Albemarle,  i8t5,  in-8°. — Desvaulx 
( N.-A.  ) a publié  : I.  Tableau  synop- 
tique des  minéraux . par  classes,  d a- 

frès  la  méthode  de  llaiiy , i8o5,  in-4°* 
I.  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  cypé racées , 
1808,  in  8".  M Desvaulx  est  collabora- 
teur du  Journal  de  botanique,  Z. 

1IETOURNELLE  ( Athawase),  ar- 
chitecte, IIC  le  34  février  17^*6,  a publié: 
I.  Charpente  de  Philibert  Delorme , ar- 
chitecte vivant  au  milieu  du  xvir.  siè- 
cle ,*  ouvrage  remis  au  jour  deux  cent  cin- 
quante ans  après  son  invention  , 1800. 
( Y' oyez  la  Biographie  universelle  , au 
mot  Delorme.  ) IL  Journal  d'archi- 
tecture , peinture  et  sculpture  , 1800  et 
aimces  suivantes,  in-8°.  III.  Des  l uné- 
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railles,  1801 , in-8°.  IV.  Grands  prix 
d'architecture  et  autres  productions  de 
cet  ait , couronnés  par  V Institut  na- 
tional et  par  des  jury  s du  choix  des 
artistes , 1 802  rt  années  suivantes  , in-fol. 

( au  moins  i \ livraisons.  ) V.  I.e  nou- 
veau Fignole,  ou  Eléments  d'archi- 
tecture, 1804,  in-fol.  Ot. 

DEUX-PONTS- BraKENTELD  (Le 

duc  Guillaume  de  ) , né  le  1 o novembre 
17^7  , est  cousin  du  roi  de  Bavière.  Il  fut 
marié,  en  janvier  1780,  à une  princeœ 
de  la  même  maison.  Ce  prince  servait  en 
Fraucr  avant  la  révolution;  cl  en  1795, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  d'em- 
pire sur  le  Haut-Rhin.  L'électeur  Maxi- 
milieu  lui  confia,  en  1800  et  180a,  le 
commandement  d’un  corps  de  ses  troupes 
dans  l’aimée  coalisée  contre  la  France. 
Depuis  l’étahlUscincnlde  la  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Guillaume  a habité  Ba- 
reulh;  et  c'est  dans  son  palais  que  son  gen- 
dre le  maréchal  Berthier  a péri  en  181 5-  D. 

DE  VA  RS  ( J.  ),  député  de  la  Cha- 
rente à la  Couvent  ion  nationale,  vota  1a 
détention  de  Louis  XVI  dans  un  lieu 
central,  et  son  hauuissrmcnl  à la  paix.  Sur 
U question  de  l’appel  au  peuple , il  ex- 
prima cette  opinion  courageuse  : « Je 
» connais  nos  dangers  ; qui  pourrait  les 
1*  ignorer,  après  avoir  entendu  les  mo- 
» tions  faites  dans  une  société  célèbre, 
» et  environnés  de  cinquante  mille  hom- 
» mes  qui  nous  poursuivent  par  pclo- 
* tous  dans  cette  ville,  et  nous  mena- 
» cent  de  la  mort  ? Mais  j’oublie  toutes 
» mes  affections;  je  m’oublie  moi-méme, 
» pour  me  dévouer  au  salut  du  peuple , 
» et  je  prononce  : oui.  » M.  Devais  vota 
ensuite  pour  le  sursis.  Il  fut,  en  mai 
1793,  un  des  provocateurs  de  In  loi  du 
maximum  sur  les  grains  ; et  on  l’enten- 
dit, le  37  mars  1795,  faire  à la  tribune 
ce  singulier  aveu  : « Comment  nous  jus- 
» tiûerions-nous  de  tous  les  crimes  qui 
1»  ont  été  commis,  si  nous  n’avions  pas 
n été  opprimés  par  Robespierre  ? « Après 
le  9 thermidor  an  11  ( 37  juillet  1794  ),  il 
se  montra  ardent  à poursuivre  les  chefs 
des  jacobins,  parla  contre  les  membres 
de  l’anrien  comité  de  salut  public  ; dé- 
nonça Duhem,  le  9 février  179$;  com- 
battit vivement  Lesage  d'Eure-et-Loir, 
qui  voulait  qu’on  supprimât  les  commis- 
sions militaires  : il  se  prononça  ensuite 
contre  Lanjuifiais,  qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du  10  mars,  contre  les 
parcots  d’émigrés.  Devenu  membre  du 


conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
1797;  et,  après  le  18  brumaire  (9  nov. 
J799),  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
juge  criminel  de  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  plusieurs  années.  D. 

DEVAUX  ( Le  baron  Pierre  ) , lieu- 
tenant-général, né  à Vierzon  le  26  no- 
vembre 176a,  entra  nu  service  en  178a  , 
et  sc  distingua,  le  i4  juin  179Î,  près  de 
Chai  h roi,  et,  le  a3  octobre  de  In  même 
année , au  combat  de  Rrnga  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  1 7«)5  adjudant-géné- 
ral et  employé  à Paris  sous  h-s  ordres  de 
Buonnparte,  il  contribua  à la  victoire  que 
le  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d'octobre  ( i3  vendémiaire  ) sur  les  sec- 
tions- Il  ht  ensuite  les  campagnes  d'Italie , 
jusqu'au  traité  deCatnpo-Formio,  et  dé- 
truisit entièrement  un  parti  d’insurgé* 
dans  la  ville  de  Sabia.  Employé  eu  1798 
à l’armée  d’Egypte,  il  reçut  six  blessures 
en  montant  à l assant  de  St.-Jean-d'Acre. 
Le  1 o brumaire  an  v 1 1 1 , il  chargea  as  ec  un 
corps  de  cavalerie  les  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de  débarquer  à Aboukir, 
près  de  l'embouchure  du  Nil,  et  leur  en- 
leva trois  drapeaux.  Il  reçut  uo  sabre  d'hon- 
neur pour  cc  trait  de  courage.  Lorsque 
le  contre-amiral  Linois  fut  attaqué  avec 
sa  flotte  daus  la  baie  d’Algésiras,  en  jan- 
• vicr  1801  , le  général  Devaux,  qui  avait 
le  commandement  de  quinzc-cents  hom- 
mes , débarqua  sur  la  cote  avec  cent  ca 
nonniers  , s'empara  des  batteries  espa- 
gnoles, cl  les  fil  servir  avec  tant  de  suc- 
cès que  les  Anglais  furent  contraints  de 
se  retirer  à Gibraltar.  Il  6t  ensuite  partie 
de  l’expédition  de  St.-Domingue,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  26  mars 
1802.  Revenu  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  il  reçut  du 
gouvernement  des  témoignages  publics 
de  satisfaction,  obtint,  en  1804,  le  com- 
mandement de  la  M. tienne , El  la  cam- 
paguc  de  1806  contre  les  Prussiens,  ser- 
vit ensuite  eu  Espagne,  se  distingua, 
le  24  janvier  1812,  uu  combat  d’Altn- 
fuilla , et  fut  cité  avec  éloge  à cette 
occasion  ainsi  que  pour  l'afTaire  d’An- 
scttla,  le  2 novembre.  A la  tin  du  même 
mois , il  exécuta  avec  succès  diverses 
manœuvres  pour  ravitailler  le*  forts 
de  Balaguer  et  de  Tarragone , et  se  dis- 
tingua ensuite  à la  prise  de  Montserrat. 
Etant  passé  à l'armée  d’Allemagne  eu 
181 3,  ou  le  vit,  le  2 et  le  21  mai , char* 
ger  l'ennemi  aux  batailles  de  Lutzen  et 
de  Bauurn.  Le  3o  octobre,  il  fut  encore 
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cité  dans  le  rapport  officiel  pour  sa  con- 
duite à l'affaire  de  Hanau  contre  1rs  Ba- 
varois. I.e  Koi  le  créa  chevalier  de  fciaiot- 
Louis,  par  ordonnance  du  20  août  1.814. 
Tl  fut  arrêté  à Dijou  en  octobre  i8iâ  avec 
le  sieur  Lejeas,  beau-frère  du  dnc  de 
Basvino,  pins  mis  en  jugement  à cause 
de  sa  conduite  dans  l'interrègne,  et  ac- 
quitté. Il  fut  admis  à la  retraite,  par 
ordonnance  du  Roi  du  4 septembre  1 8l 5- 
, , S.  S. 

DE\ ERITE  ( Lavis-  Alexandre ) , 
né  à Abbeville  eu  17^6,  était  impri- 
meur dans  cette  ville  lors  'il  fut  nom- 
mé député  de  la  Somme  à la  Conven- 
tion nationale  ; il  y vota  la  déportation 
de  Louis  XVI,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis  à l'exécution.  Âl.  Devérité  fut  mis 
on  arrestation  , sur  la  motion  d’André 
Dumont,  pour  avoir  envoyé  à Abbeville 
une  brochure  de  Condorcet,  qu'on  avait 
interceptée  à la  poste,  et  qui  contenait  des 
observations  critiques  sur  la  constitution 
de  I7q3;  fut  décrété,  peu  après,  d'ac- 
cusation , par  suite  du  3i  mai  de  la 
même  année,  et  déclaré  hors  la  loi  le 
3 octobre,  comme  ne  s'étant  point  sou- 
mis à ce  décret.  II  vint  à bout  de  se  sous- 
traire à sou  exécution  ; et  sur  la  mo- 
tion du  même  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  , le  8 
décembre  i 794.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens  , M.  Devérité  en  sortit 
en  mai  1797,  et  fut  nommé,  après  le  18 
brumaire  ( 9 novembre  *799},  juge 
au  tribunal  civil  d'Abbeville  , fonction 
qu'il  a remplie  pendant  plusieurs  année». 
Jl  a publié  : 1.  Histoire  du  comté  de 
Pondue u et  de  la  ville  d*  Abbeville , 
37G7.  II.  Essai  sur  l'histoire  générale 
de  Picardie  , *770*  HT.  Recueil  inté- 
ressant sur  l’affaire  de  la  mutilation 
du  crucifix  d’Abbeville,  1772*  IV. 
JVoticc  pour  servir  à ïhisloire  de  la  vie 
et  des  écrits  de  S.  N.  //.  Linguet , 1781, 
in-8°.  ; nouvelle  édition  , corrigée  et 
augmentée  , Liège,  1782,  in  - 8°.  V. 
éfu 'est-ce  <f ue  Linguet?  1790.  VL  Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis  XVI. 

B.  M. 

DEVILLE  ( J.-B.-L.  ) , député  de  la 
Marne  à la  Convention  nationale , y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Après  le  9 thermidor 
(27  juillet  1794)»  >1  P1-*1  plusieurs  fois 
la  parole  pour  arrêter  les  réactions  contre 
les  {errorùf  ex,  t'opposa  au  rappel  des  dépu- 
tés mis  hors  la  loi  par  suite  du  3i  mai,  et 
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défendit  les  membre»  de»  anciens  comi- 
té» de  gouvernement.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux -tiers  , il  demanda,  en 
mars  179b,  la  déportation  des  fonction- 
naires qui  refuseraient  de  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté,  appuya  la 
proposition  de  soumettre  les  électeur»  à 
ce  serment , et  sortit  du  conseil  en  mai. 
1 797  II  av  ait  été  réélu  par  les  assemblée* 
coloniales  de  Saint-Domingue ; mais  sa 
nomination  ne  fut  pas  validée.  Il  devint 
ensuite  inspecteur  des  forêts  à Reims  y 
et  perdit  celte  place  en  1 8 1 4 ; il  D recou- 
vra en  avril  181 5,  fut  définitivement  des- 
titué après  le  second  retour  du  Roi , et 
obligé  de  sortir  de  France  , par  la  loi 
contre  les  régicides.  Il  a publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de?  Quelques  fables , un  vo- 
lume in-8  *- , qui  contient  vingt-cinq  fa- 
bles très  médiocres.  B.  M. 

DE\  ILLE  (Pir.ME-ŸtitHCOis-ALi^ 

rîc),  né  â Augei s,  le  t5  avril  > 7f>4 v 1® 
fils  d’un  marchand  de  meubles  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé,  en  l'an  11  (t8o3), 
par  le  district  de  Sens,  élève  aux  école» 
normales  , et  obtint  au  concours  , en  l'an 
vl  (1798)  , la  chaire  d'histoire  naturelle 
de  l’école  centrale  du  département  do 
F Yonne  M.  Deville  a occupé  cette  place 
jusqu'à  la  suppression  des  écoles  centra- 
les, et,  depuis  cette  époque,  s'est  ltrré  à 
l'étude  desscience*. médicales,  sans  toute- 
fois négliger  la  littérature.  Il  a donné , 
outre  plusieurs  Dissertations  sur  l’his- 
toire naturelle  dans  les  Mémoires  du 
lycée  d'Auxerre  : I.  Bievriana  ( Voy.  la 
Biograph.  univ..  à P article  Bièvre  ).  IL 
Voyage  aux  grottes  d’Arcy , suivi  do 
poéues  fugitives  , i8o3,  in- 12.  III. 
A rnoldiana , ou  Sophie  Arnould  et  ses 
contemporains , 181 3 , in- 12.  Il  » inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyrique» 
dans  plusieurs  Ouvrage»  périodiques  : il 
a fait  représenter  à Auxerre,  en  i8o3, 
Y Heureuse  supercherie . comédie-vaude- 
ville , pour  l'mauguratiou  de  la  salle  de 
spectacle;  et,  à Angers  et  à Nantes, 
en  t8o8,  la  Mnémonique  en  voy  age. 

Deville  ( J .-Baptiste-Louis),  ancien 
trésorierde France , né  à Amiensen  1 702  , 
a publié  quelques  fables,  quelque*  pii  ces 
de  théâtre,  et  Pas  grand* chose,  ou  Loisirs 
d’un  Picard , 1809,  in-iQ. — Deville 
(J. -Achille) , né  à Paris  en  *787,  de  la 
ïamille  d'un  fermier-général,  a publié: 
Les  Bucoliques  de  Virgile , traduite» 
en  vers  français , i8i3,  iu-8°. — Devjlls 
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«publié  : Le  syllabaire  des  mères  de  fa- 
mille,  3r.  édition,  1 8 1 J,  in-16.  Ot. 
DEVILL1EHS düTEH RAGE  M E.), 

d'abord  employé  à U police  de  Paris, 
fut  commissaire  de  police  à Boulogne  eu 
1 8o5.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à I empe- 
reur, le  7 janvier  i8u  , comme  direc- 
teur-général de  police  à Amsterdam  , et 
fut  créé  chevalier  de  la  Iégion-d’hon- 
neur,  le  1 5 octobre  Nommé  à la 

préfecture  de  Perpignan  , il  reçut  du 
roi  d’Espagne,  en  i8i(i,  la  décoration 
de  l’ordre  de  Charles  III  , en  récom- 
pense de  l’accueil  que  les  troupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  son  dépar- 
tement , et  des  sentiments  d’union 
qu’il  snt  établir  entre  les  peuples  du 
Roussillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  Il 
a publié  : Au  public , sur  la  lettre  des 
consuls  au  ministre  de  la  justice  rela- 
tivement à la  commission  chargée  de 
Vexamen  des  réclamations  des  indi- 
vidus inscrits  sur  la  liste  des  émigrés , 
in-8°.  S.  S. 

DEV 1LL1ERS  (Ix*  baron  Louis),  ma* 
réchal-de-camp  d’infanterie,  né  le  16 
septembre  *770,  adressa  , le  4 juin  1814» 
de  Kiovv  en  Russie , où  il  était  prisonnier , 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dirent le  trône  de  France  au  s Rourbons  , 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint -Louis,  le  29 
juillet  même  année,  et  commandant  de 
la  Légion-d'lionneur,  le  37  décembre. 
Il  commandait,  après  le  10  mars  181 5 , 
le  a*,  corps  d’observation  faisant  partie 
de  l’armée  du  Nord.  A. 

DEV  INEAU,  né  en  1742,  * publié: 
ï.  La  mort  du  duc  Ijéopold  de  Bruns- 
wick , poème  épi-tragique  en  quatre 
chants,  1787,  in-8°.;  171)9,  in-8°.  II. 
Les  quatre  saisons , poème,  1800,  in— 
8**.,  1 80 1 , in-8r*>.  III.  Darius  Codoman  , 
tragédie,  1807,  in-8°.  ; 181  a,  in-8°. 
IV.  Marcus  nrutus , tragédie  en  trois 
actes,  1808,  in-8u.  V.  F.pithalame  pour 
le  mariage  île  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon , 1810,  in-8°-  Ot. 

DEVISMES  (L.  ) était  avocat,  lors- 
qu’il fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vermaudois  aux  étals-géné- 
raux de  178g.  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés , et  particulièrement  dans  celui  des 
domaines  ; siégea  avec  le  c6té  gauche  , 
et  montra  toutefois  de  la  modération.  En 
1790,  il  lit  supprimer  les  redevances  pé- 
cuniaires auxquelles  les  Juifs  étaientsou- 
■v»  eu  plusieurs  endroits.,  cl  déoréler 
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plusieurs  dispositions  relatives  à l'admi- 
nistration forestière.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  37  mars  1791,  et  prop  isa  , le  27  sep- 
tembre , de  réunir  l'administration  des 
salines  à Celle  des  forêts.  Après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  M Devismrs 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corps 
législatif.  Ce  fut  lui  qui  porla  la  parole, 
en  1802,  au  nom  de  la  députation  char- 
gée de  féliciter  Biiouaparl**  sir  sa  prési- 
dence de  la  république  iLal.enue;  ce  qui 
lui  valut  la  croix  de  membie  de  la  Légion- 
d’hontirur.  Nommé  procureur  - général 
impérial  prèsla  courciirninellede  l'Aisne, 
après  sa  sortie  du  corps  legislatif*,  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu’à  la  suppression 
de  ce  tribunal , et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-général  à la  cour  d’Amiens. 
Il  fut  élu, en  i8i5,  membre  de  la  cham- 
bre drs  représentants  pour  le  départ.  - 
ment  de  l’Aisne,  exprès  le  retour  du  Roi , 
privé  de  toutes  fondions.  M.  D.-vism.-s  m 
publié  : Hugues  Capel , fragment  histo- 
rique, 1804,  in-8°.  C’est  11 11  chapitre 
d’une  histoire  de  la  ville  de  Laon  , a la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alors.  Il 
s’attache  à prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu'un  usur- • 
paletir  . sans  talent  et  sans  génie , et  de 
plus  qu'il  fut  un  empoisonneur.  Nous 
renvoyons  , pour  la  réfutation  de  ces  as- 
sertions , à un  article  inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , août  i8o5. 
— Devismes  ( Anne-P.-J.  ) , a ne  en 
directeur  de  l’Opéra,  a public:  Pasi - 
logie  , ou  Ias  musique  considérée 
comme  langue  universelle , 1806,  iu-8°. 

B.  M. 

DEVOS  (F.),  ancien  avocat,  a pu- 
blié, en  1816,  un  ouvrage  bixarre,  inti- 
tulé : Historique  et  justification  de 
48o  personnes  arrêtées  et  emprisonnées 
arbitrairement  à Brur elles  , en  180}, 
i8or>  et  1H0G ; suivies  d'une  description 
de  la  naissance  d'un  satyre  , de  nu-' lieu 
du  paganisme . moitié  homme , moitié 
bouc  , en  la  ville  de  Jjouvain  , en  17  49  j 
dédiées  au  parlement  d'Angleterre. 

S.  S. 

DEYDIER  ( Et ieftxr)  était  notaire, 
feudiste  et  géomètre  à Punt-de  Vaux , en 
Bresse,  lorsqu’il  fut  nommé  député  de 
l'Ain  à l’assemblée  législative,  où  il  fit 
partie  du  comué  des  assignats  et  mon- 
naies. Réélu  à la  Convention  nationale 
en  1792,  il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  passa  au 
«oasetl  des  anciens  eu  septembre  1 79a, 
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eu  sortit  le  ao  mat  1798 , et  y fut  nommé 
de  nouveau  l'année  suivante.  Il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif  organisé  après 
le  1 8 bi  lunaire  (9  novembre  1799):  mais 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d appel  à 
Lyon,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
tjii’en  181^.  Cet  homme  n’est  point  mé- 
1 liant  ; rY*t  par  peur  et  par  faiblesse 
qu’il  a adhéré  aux  plus  grands  crimes  de 
].<  résolution.  Obligé  de  soi  tir  de  France 
*n  181Ü,  par  la  loi  contre  les  régicides, 
tl  se  r<  fugta  en  Suisse.  IL  M. 

DEYEUX  ( Nicolas)  , ancien  phar- 
macien et  membre  de  l'Institut,  est  au- 
jourd’hui de  l'académie  des  sciences  , 
section  de  la  chimie , et  professeur  à 
l'école  de  médecine.  M.  Deyeux  est  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires  imprimés 
dans  le  Journal  de  physique.  Il  fut  le 
eollabo râleur  de  Parmentier  dans  ses 
Expériences  sur  te  lait  et  son  Rapport 
sur  l'analy  se  du  sang.  On  lui  don  en- 
core un  travail  relatif  à la  dissolution  du 
calcul  humain  dans  des  substances  pro- 
pres à l'attaquer.  11  a eu  part  à la  Stutis- 
lique  de  la  France , par  Ilerbiu  ; a la 
nouvelle  édition  du  Théâtre  d'agricul- 
ture f d'Olivier  de  Serres,  etc.  — 
fils  (Théophile  ) , a publié  : Espérance 
et  joiurmr,  poème,  1811,  m -8°.  Il  a 
fait  imprimer  en  181 5 une  Cauiatc  au 
Roi,  mise  en  musique  pat*  Glienié.  Ot. 
DEZOS  de  LAKOQUETTE  (Ga- 

ÛRIEL-AltTOUVE-VEHEaAlinE)  , ne  à \ iî- 

lefrancbe  en  Languedoc , le  5 septembre 
1 7$a  | d'une  famille  noble  , émigra  en 
septembre  1791,  servit  dans  les  hommes- 
d'armes  à cheval  de  l'armée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d'escouade  dans  les 
chasseurs-nobles  du  prince  de  Coudé , 
qu'il  suivit  en  Russie,  et  ne  quitta  qu'au 
dernier  licenciement,  après  avoir  ob- 
tenu les  certificats  les  plus  honorables. 
)l  est  rentré  en  France  après  cette  épo- 
que, et  y a vécu  retiré,  sans  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi.  Le  Roi  l'a  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  en  1814  » avec  le 
brcvctde  capitaine  de  cavalerie.  M.  Deros 
de  Laroquettc,  pour  constater  qu'il  n'é- 
tait point  en  France  au  moment  où 
Louis  XVI  fut  assassiné , souscrivit  à 
DusscldorfT , le  29  janvier  1793  , uu 
acte  par-devant  notaire,  avec  MM.  Mar- 
cenay  de  Lafenillie,  J.  F.  M.  G.  Ch. 
comte  de  l4ahaye  Monthault , chevalier 
de  Malte,  capitaine  dans  Royal -Bour- 
gogne cavalerie  , et  F.  . . comte  de 
JLahaye  Montbault,  officier  dans  Prii- 
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ihiévre-Dragons.  Cet  acte,  rédigé  arec 
chaleur,  et  unique  dans  son  espèce  , res- 
pire la  douleur  la  plus  profonde  et  le 
dévouement  le  plus  énergique.  Le  prince 
deCoudé  Fa  visé  en  mai  1799,  à YVlod- 
xmir.  — Dr.xos  de  Lakoquettc  ( J.  B. 
M.  A.),  son  fils,  né  à Castel-Sarasin  le 
3t  octobre  1784*  est  avocat  à la  cour 
10y.de  de  Paris  , chef  d'escadron  de 
l'état-major  de  la  garde  uationale  de 
celle  ville,  et  chevalier  de  la  Légfoit- 
d'houneur  : en  mars  l8;5,  il  quitta  l'é- 
tat-major  pour  commander  en  second 
une  compagnie  de  volontaires  royaux 
de  la  10*.  légion.  Eliminé  dans  les  cent 
jours,  il  est  rentré  à l'état-major  au  re- 
tour du  Roi.  | A. 

DIACON  ( J.  ) , employé  au  ministère 
de  la  guerre,  a publié  : I.  Guerre  à 
l' Angleterre , puisqu'elle  la  veut t i8o3, 
in-8  •.  II.  Coup-dœil  sur  la  situation- 
politique  de  V Europe  , 1806,  in-8w. 
111  Coup -d'œil  sur  les  erreurs  du  peu- 
ple français  et  les  crimes  des  factieux 
qui  l'ont  gouverné , 181 5,  in-8°.  Ot. 

DIBDIN  (Thomas-Frograll),  ecclé- 
siastique, et  célèbre  bibliographe  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres , et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, a publié  : I.  Poèmes  , 1797  , in-8”. 
Cet  écrit  est  devenu  rare , parce  que 
l'auteur,  le  regardant  comme  un  ouvrage 
de  sa  jeunesse,  a fait  tout  ce  qu'il  a pu 
pour  le  suppnmer.  II.  Esquisse  d'un 
dictionnaire  bibliographique , 1 800.  III. 
Inüoduction  à la  connaissance  des 
éditions  rares  et  précieuses  des  classi- 
ques grecs  et  romains  , 180a,  m-iaj 
quatrième  édition,  181 5,  a vol  in-8°.  IV. 
o/fccimen  bibliothecœ  britannica: , ou 
Esquisse  d'un  catalogue  raisonné  de 
livres  anglais  rares  t curieux  et  utiles , 
)8o8,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
quarante  exemplaires.  V.  Utopie  de 
Monts,  avec  ds  notes  et  une  intro- 
duction , 1 809  , a vol.  in-8°.  \ I.  Bi - 
bliomania , ou  la  folie  des  livres  , con- 
tenant des  détails  sur  l’histoire , les 
symptômes , et  le  traitement  de  cette 
fatale  maladie  , Londres  , 1809,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  181 3,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions. C'est  une  ingénieuse  plaisanterie 
en  forme  d’épltre  ( eu  prose  ) sur  un  sujet 
curieux,  et  qui  donne  lieu  à des  notes 
étendues  et  surtout  très  érudites,  sur  la 
biographie  et  la  bibliographie.  VII.  An- 
tiquités typographiques  , ou  Histoire  de 
l’imprimerie  en  Angleterre > en  Ecosse 
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cl  en  Irlande  , commencé*  par  Ame*, 
continuée  par  Hébert, el  augmentée,  18  ! *», 

1 vol.  in-4".  L’otit  rage  complet  doit  avoir 
six  volumes.  VIII.  Rib/iotheca  Sjience- 
riana , ou  Catalogue  raisonné  tic  ta 
bibliothèque  du  lord  Spencer  , i8t4> 
3 vol.  m-8°. , fig.  C’est  le  plus  magni- 
fique ouvrage  de  bibliographie  qui  ait 
paru  jusqu'ici.  Les  exemplaires  en  papier 
ordinaire  se  ven  lent  3<>o  francs.  IX.  Le 
Décamcron  bibliographique  ; cet  ou- 
vrage était  snu%-pr<  *se  en  i8l5.  Z eh  T. 

DICKSON  ( R.  W . ) , médecin  de 
ITendmi,  dam  le  Middlrscx  , a publié  : !. 
Système  comnL  t d’agriculture,  1 80  \ , 
3 vol.  in-j”-  il  Le  Compagnon  du  Fer- 
mier, ou  Système  complet  d' agriculture 
moderne , i S > i ’,1i  8‘*.  — M,nr.  DicKsoa  , 
can  atrice  anglaise  t s'est  fait  entendre 
avec  peu  de  succès  eu  iSi6  sur  le  théaire 
de  TOdéon  à Paris.  Z- 

DIDKLOT  (Le  baron)  fut  nommé, 
après  le  1 8 brumaire,  préfet  du  Finistère, 
où  il  poursuivit  les  meurtriers  de  l'évêque 
Audsein  avec  tant  d'acharnement  , que 
plusieurs  d’ctitre  eux  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à scs  poursuites.  M.  Di- 
delot passa  à la  préfecture  de  l'Ailier. 
Lu  iSo),  il  fut  envoyé  , en  qualité  de 
miiiLtre  plénipotentiaire  , auprès  de 
l'électeur  de  Wurtemberg  , et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur.  Il  fut  arrêté,  en  octobre  )8o5, 

Ïar  le  corps  autrichien  qui  traversa  la 
'ranconie  après  la  prise  d’UIm , et  fut 
conduit  à l'archiduc  Ferdinand,  qui  lui 
témoigna  sus  regrets  de  cet  accident  , et 
le  fit  relâcher.  Nommé  ambassadeur  de 
France  à Copenhague,  M.  Didelot  s’y 
rendit  vers  la  fin  de  mai  1807 , et  fut  au- 
torisé par  Napoléon,  en  1808,  à porter 
la  décoration  de  l'ordre  de  Danebrog. 
Le  1 5 décembre*  181 1 , il  prêta  serment 
de  fidélité  à l'empereur,  comme  l’un  de 
scs  chambellan*  , et  renouvela  ce  ser- 
ment le  38  mars  1 8 1 3 , en  qualité  de  pré- 
fet du  Cher  Maintenu  dan*  ces  fonctions 
pir  le  Moi , en  i8t4>  M.  Didelot  lut 
appelé  à la  préfecture  Je  la  Dordogne  , 
par  décret  impérial  du  6 avril  l8l5;  et 
il  cessa  d'être  employé  après  le  second 
retour  du  Roi.  — Son  neveu  , employé 
an  ministère  des  finances  , a été  préfet  du 
palais  rie  Napoléon.  • * B.  M. 

DIDO  T (Pierre  ),  né  à Paris  en  it6î, 
fils  alué  de  F.  Ambroise  ( Voy.  la  Rio- 
graphie  univers.,  à l’article  Didot  ) , 
est  imprimeur  du  Uui  et  de  la  cbambre 
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des  pairs , et  l’un  des  typographes  les 
p u*  distingués  de  notre  temps.  Il  a\ait 
obtenu  la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ; et  le  Roi  lui 
a accordé  le  cordon  de  St.- Michel  en  jan- 
vier 1817.  On  a rie  lui  • I.  Cléomène , 
ou  Tableau  abrège  des  passions,  extrait 
d’un  manuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  mont  Athos  , 178$,  in- 16.  IL 
Le  Somnambule  , oeuvres  posthumes  ( 
en  prose  et  en  vers , oit  l on  trouve 
l'histoire  générale  d'une  lie  liés  sin- 
gulière, decouverte  aux  Grandet-Indes, 
1786,111-8°.  III.  Essai  de  fables  nou- 
velles , suivies  de  Poésies  diverses  et 
il  une  E pitre  sur  les  progrès  de  C im- 
primerie , 1786,  in- la.  IV.  (Avec  son 
frère  Firniin  ),  Pièces  envoy  ées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l’académie  fran- 
çaise , 1781,  in*4°.  V.  Le  comte  de 
Ter  s an  e , histoire  presque  véritable, 
1787,  io*8°.  VI.  I.*  Ami  des  jeunes  de- 
moiselles , suivi  d’une  Epttrc  aux  cé- 
libataires, *789,  in- 18  \ II.  'Traduc- 
tion en  vers  du  premier  livre  des 
Odes  d’Horace  , suivie  de  quelques 
poésies  diverses  , 1796,  in- 12.  MH. 
Inscriptions  morales  , ou  Recueil  de 
quatrains  moraux  , dédiés  à la  jeu- 
nesse , 1806,  iu-ia;  deuxième  édition  , 
1807  , in- 13.  — Didot  ( Firmin  ) , frère 
cadet  du  précédent  , est,  comme  lui, 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  l’Institut,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Il  a publié:!.  Premier  chant 
de  Tyrtée , traduit  cti  vers  frauçaisavee 
le  texte  servant  de  speeimeft  d’uiiPnou— 
veau  caractère  grec,  1800,  in-4°.  IL 
Lettre  à mon  frère  , P.  Didot , sur  les 
perfectionnements  de  l’art  typogra- 
phique , în-8».  III.  Les  Bucoliques  de 
Virgile  ( trad.  en  vers  français  ) , précé- 
dées de  plusieurs  idylles  de  Théocrite  , 
de  Rion  et  de  M os  chus , 1806  , in- 8» . 
et  in- 13.  Entre  les  inrentious  dont  il  sl 
enrichi  Part  typographique , on  doit  re- 
marquer son  expédiée  , qui  imite  récri- 
ture anglaise  la  plus  éleglute.  Ayant  ob- 
tenu le  6 nivôse  an  vi  ( 1797)  un  brevet 
d'invention  pour  le  stéréotypage,  trois 
jours  après  celui  qu’avait  obtenu  M.  Her- 
hai»,  il  a mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  d'éditions  appelées  stéréotype*.—- 
Henri  Didot,  fils  et  successeur  de  Didot, 
jeune  ( P. -F.  ) , et  cousin  des  précédents  , 
graveur  et  fondeur  en  caractères,  est 
l'inventeur  d’une  fonderie  qu’il  appelle 
polyatuat  > pe,  au  moyeu  déjà  quelle  il  peut 
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fournir,  à i5  pour  cent  au-dessous  du 
prix  ordinaire  , et  exécuter  en  huit  ou 
dix  jours,  des  fontes  complètes  et  assor- 
ties qui  exigent  deux  ou  trois  mois  par 
1rs  procédés  ordinaires.  Après  avoir  exé- 
cn»é  avec  succès  son  nouveau  procédé 
en  Angleterre,  il  l'a  importé  en  France 
en  1816,  et  a publié , pour  premier  e»s:ii, 
line  Imitation,  trad.  de  Beaurée  , in-8°. 
On  peut  voir  quelques  détails  sur  cette 
nouvelle  fonderie  dans  le  Moniteur  du 
28  novembre  1816.  T. 

DI  ET  K I CHSTEÎ  N (Le  prince  Fr  a îi- 
çois  nr  ),  chevalier  de  la  Toison-d’Or,  et 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  intime  et 
grand-maître  de  la  cour  de  l'archiduc 
François  d'Este,  naquit  le  29  avril  1767, 
et  se  distingua  comme  colonel,  au  sers  ice 
d'Autriche,  dans  les  Pays-Bas,  en  1793, 
notamment  au  siège  de  Valenciennes. 
En  décembre  1796,  il  fut  promu  au 
grade  de  général-major  , et  envoyé  à 
Pélersbotirg  , pour  féliciter  l’empereur 
Paul  I".  sur  son  avènement  au  trône. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale  , 
il  épousa  une  fille  du  comte  Scliou- 
walow  , dont  il  est  fait  mention  dans 
la  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
soeur  aînée  a été  mariée  au  général 
de  Meerfcld.  — Du  triciïstfi.v  ( Le 
comle  Joseph  de),  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  , fut  rappelé 
au  ministère,  en  septembre  1804,  par 
l'empereur  d'Autriche.  Devenu  vice- 
chancelier  de  la  cour , il  passa  , en  1809, 
après  la  paix  de  Vienne,  aux  fonction» 
de  maréchal  de  la  Basse-Autriche , et 
prêta  serment  à l'empereur , en  janvier 
1810,  comme  grand-maréchal  des  états 
provinciaux  de  l’empire.  Il  tint  en  celte 
qualité,  le  o3  octobre  18 il  , la  première 
assemblée  plénière  , pouf  discuter  la  ré- 
partition iks  impôts.  11  fut  nommé,  en 
septembre  1816,  président  de  la  régence 
de  l'arcliiducbé , avec  le  titre  et  les  émo- 
luments de  Stadt-IIalter,  et  gouverneur 
de  la  banque  autrichienne  , daus  le  mois 
d'octobre  suivant.  — Dietsichstei»  {Le 
comte  Xavier  de),  fut  élu  le  23  sep- 
tembre 1816,  un  des  douze  directeurs 
permanents  de  la  banque  nationale  d'Au- 
triche. — Dietmchsteih  ( Le  comte 
Maurice  de),  frère  du  prince  François, 
fut  nommé  par  l'empereur  d’Autriche  , 
en  181 5,  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Parme  (le  fils  de  Buonaparte).  A. 

DIEULAFOY  , auteur  dramatique  , a 
composé,  en  société  avec  divers  auteurs, 
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plusieurs  parodies  et  vaudevilles,  entlVf 
autres  : Dans  quel  siècle  sommes  nous  P 
— Jean  Lafontaine.  — Milton.  — Ra- 
belais. I!  a donné  (seul)  : I.  Le  Moulin 
de  Sans-Souci , vaudeville,  17*18,  in- 8°. 

II.  Défiance  et  Malice,  comédie  en  un 
acte  et  à deux  personnages,  remplie  d'es- 
prit et  écrite  avec  goût  , 1801  , in -8°. 

III.  IjC  Portrait  de  Michel  Cervantes  9 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  , i8o3, 
in-8°.  IV.  (Avec  M. Bnfaut ), I^ct  Dieux 
rivaux  , opéra-ballet,  1816.  Ot. 

UIGEON  (Le  comte  de ),  né  h 
Nérac,  en  Gascogne,  d'une  famille 
ancienne  et  protestante , était  colonel 
avant  la  résolution.  Arrêté  et  con- 
duit à la  conciergerie  en  1793  , il  était 
destiné  à l'échafaud , et  fl’y  échappa  que 
ar  l’intérêt  que  son  sort  inspira  à un 
omme  dont  il  n'a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d'une  fortune  considérable, 
et  dont  il  fait  le  plus  noble  usage  Un  de 
ses  châteaux  est  rempli  de  pausres,  de 
malades,  d'enfants  qu'il  fait  travailer  et 
qu'il  nourrit.  M.  le  comte  de  Dig*>u  , 
vêtu  toujours  très  modestement,  joint  à 
une  grande  humanité  un  caractère  origi-* 
nal , qui  le  porte  à ne  jamais  faire  comme 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonne, 
pour  la  session  de  181 5 , il  y a constam- 
ment voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nommé  en  1816  président  du  collège 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député,  il  a toujours  voté  dans  le 
sens  des  ministres.  M.  le  comte  de  Digeoia 
sollicita  et  obtint,  en  181 5,  la  faveur 
d'élever  à scs  frais,  sur  la  place  de  Nerac, 
berceau  d'Henri  IV,  une  il  tue  en  l'hon- 
neur de  ce  bon  Roi.  I.a  dépense  de  ce  mo- 
numrnl  est  évaluée  au-delà  de  1 5o,Ooo  fr« 
M.  de  Digeon  a parcouru  lui-même  Ica 
Pyrénées  pour  « hoi-ur  le  morceau  do 
granit  nui  doit  en  former  le  piédestal. 
Il  pos  éoe  l'un  des  plus  beaux  troupeaux 
de  mérinos  qui  existent  en  France  : lui- 
même,  m iiis  les  habits  de  berger,  a été 
le  chercher  en  Espagne  , en  parcourant 
à pied  une  partie  de  ce  royaume.  Z. 

DIGEON  (Le  vicomte  Alexandre* 
Élisati  1 h-Michel  ) , né  à Paris  le  2G 
juin  1771  , entra  au  service  comme  sous- 
lieutenant  daus  le  i«4*'.  régiment  d'infan- 
tene,  le  i^r.  janvier  1793,  et  passa,  le 
10  mars  suivant,  au  tf  régiment  de 
chasseurs  à cheval,  avec  le  même  grade. 
Depuis  cf  tte  époque , il  a servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie , et  a été  élr\  é h 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de  bataille  , 
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savoir  : à relui  de  capitaine  au  Iq*.  de 
il  rations,  le  ü uiars  t r<)3 , et  à celui  uc  chef 

d'escadron  au  même  corps,  le -j  j pliirsiôc 
an  vu  (1799).  Nom  un*  colonel  le  g ventôse 
au  X ( 1802),  il  fut  charge  de  l'organisa- 
lion  du  i(ir.  régiment  de  chasseurs  en  Pié- 
mont, et  fut  décoré  de  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légioti-d'lionneur  , après 
la  bataille  d'Austerlitz  , le  a5  décembre 
l8o5.  11  fut  ensuite  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1 807  , et  obtint  le  grade  de  géuértl  de 
brigade  le  3i  mars  de  celte  même  année. 
Ce  fut  eu  cette  qualité  qu’il  passa  en  Es- 
pagne , en  1808.  Il  s'y  fit  remarquer,  le 
a3  novembre,  dans  un  combat  contre  le 
corps  du  général  Caslannos.  Devenu,  eu 
181  a,  gouv  erncurcivilet  militaire  d *»  pro- 
vinces de  Cordoue  et  de  Jacn , le  général 
Digeon  parvint,  par  une  administration 
s.igé  et  éclairée , a gagner  la  confiance  et 
l'amour  de«*  habitants  de  ces  contrées, 
que  d’borrible*  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  Il  s'occupa  de  soulager  leurs 
maux , eu  >c  concertant  avec  les  autori- 
tés locales  et  le  clergé 4 et,  des  le  mois 
d'octobre,  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisance  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigents.  Lui-même  s'imposa  le 
premier  sur  son  traitement;  et,  pendant 
six  mois  entieis,  plus  de  7000  individus 
furent  arrachés  par  ses  soins  aux  hor- 
rcuis  de  la  famine.  Onx’oit  observer  que 
le  général  Digeon  fut  sans  cesse  contrarié 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l'autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtes  (rodaient  à augmenter  les 
calamilésde  ce  malheureux  pays.  Hirn  ne 
découragea  le  général  Digeon  ; il  obtint  de 
nouveaux  sacrificcsdes  gens  aisés,  en  asso- 
ciant à ses  \ uc*  de  bienfaisance  le  clergé  et 
les  citoyens  distingué»,  et  en  confiant  la 
direction  et  la  sut  vrillance  des  établisse- 
ments qu'il  avait  créés  à mi  prêtre  fran- 
çais émigré  (M.  l'abbé  de  \ tennr),  qui, 
par  des  services  signalés  , avait  déjà 
mérité  la  confiance  des  habitants  de  Cor- 
doue pendant  l'administration  du  général 
Desselles.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
intentions  philantropiques  du  généra^ 
Digeon  en  faisant  serrn-r  pour  son  compte 
une  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
Il  invita  les  citoyens  à suivre  cet  exem- 
ple , qui  eut  de  nombreux  imitateurs, 
et  réussit  au  point  qu'au  mois  de  mars 
suivant , cette  récolte  anticipée  fournit 
un  aliment  abondant  pour  la  classe  indi- 
gente. En  sacriliaut  une  partie  de  son 

ir. 
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traitement,  le  général  Digeon  électrisa, 
pour  ainsi  dire  , tous  1rs  chef*  nniit  lit va 
et  employés  français  sous  ses  ordres, 
qui , rougissant  de  uc  s'être  montré!  jus- 
qu'à ce  inomeiil  que  des  fléaux  destruc- 
teurs, crurent  devoir  imiter  un  si  no  b In 
exemple.  C’est  ainsi  que  l'humanité  et 
la  prudence  d'un  seul  chef  ramenèrent 
dans  le  cœur  des  Français  ces  sentiment» 
qui  leur  sont  propres  quand  ils  ne  sont 
pas  égares  par  de»  impulsions  étrangère!. 

Le  général  Digeon  fut  nommé  général  <bs 
division  le  3 mars  181 3 , et  pas*»  , à la  fin 
de  celle  même  année,  à l’année  du  ma- 
réchal Suclict,  où  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  toute  la  cavalerie  et  do 
la  première  division  d'infanterie.  Déta- 
che, en  février  i8i/|  , à l'armée  de  Lyon  , 
sous  le  maréchal  Angercau,  il  commanda 
souvent  son  arrière  • garde.  Ku  181 4 » 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint- Louis, 
employé  comme  inspecteur  - général 
dans  les  6 \ , 7*.  et  19*.  divisions  mili- 
taires , et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Eu  v 
l£t5,  d fut  nommé  île  nouveau  inspec  « 
trtir-généml  de  cavalerie  dan*  les  iof.  , 

XI*.  et  aar.  divisions  militaires;  et  il  se 
trouvait  en  cette  qualité  à Nevers,  lors 
du  debarquement  de  Buonaparte  : il  re- 
çut, le  7 mars  au  malin  , l'ordre  du  mi- 
ni site  de  la  guerre  de  se  rendre  auprès  de 
Moisir»?!  à Lyon,  et  il  y arriva  le  8 au 
soir  ; il  fit  tous  se»  effort*  pour  mainlcuir 
le»  soldat*  dans  l'obéissance  , ri  reviot 
seul  avec  le  maréchal  duc  de  Tarente  , 
lorsque  les  troupes  les  eurent  abandonne» 
pour  passer  à Buonaparte,  au  moment 
ou  son  avant-garde  arriva  au  pont  de  la 
Gtiillotière.  I.c  général  Digeon  refusa  tout 
service  pendant  l'interrègne;  et  après  lu 
retour  du  Iloi , il  fut  nommé  aide  Je- 
camp  de  S.  A.  H.  Moksieu!,  pui»  com- 
mandant delà  division  de  cavalerie  lég.-ro 
de  la  garde  1 oy aie , et  chargé  de  l'organi- 
sation et  de  l’iuspection  des  quatre  régi- 
ments de  cette  divison.  Le  Bot  lui  a con- 
féré le  titre  de  vicomte  le  qo  mars  181G. 

Ce  général  a reçu  sur  le  champ  «U 
bataille  une  hlc*stite  dont  la  cicatrice, 
partageant  encore  sa  figure  , offre  uu 
témoignage  de  sa  valeur  saus  avoir  lieu 
de  désagréable  à la  vue.  — Dior.oiv 
(Le  chevalier  Armand  - .In*  pli  - Henri), 
frère  du  précédent , né  à l'u ris  lr  1 dé- 
cembre 1778,  fut  nommé  lieutenant  au 
a*,  régiment  d'artilh  rie  r s nui  s 1797, 
at  passa  avec  le  même  grade,  le  i3  mur» 
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1800,  «Inns  l'artillerie  de  la  garde  des 
consuls.  Il  fit  le»  campagnes  d'Égypte  et 
de  Syrie  avec  Buon.ipnrlc , et  lut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  siège  de  Saint-Jean - 
dAcre,  en  montant  à l'assaut  11  devint 
chef  d'escadron  d'artillerie  légère,  le  39 
octobre  1 8ô3,  otiieier  de  la  Légion-d’hon- 
ueur  le  14  juin  180)»  et  major -di- 
recteur du  parc  d'artillerie  de  la  garde 
le  38  mars  1807.  Employé  à l'armée 
d'Espagne  en  qualité  de  colonel  dans 
('artillerie  delà  ligne,  il  donna  des  preu- 
ves de  talents  et  Je  bravoure  les  18  et  19 
juin  1809,  à la  prise  dOviédo,  et  se  fit 
également  rcmaïquer  lors  de  la  retraite 
sur  le  Ducro,  en  juillet  1812:  il  fut  cité  à 
celte  occasion  dans  le  bulletin  de  l'armée. 
Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral üigeon  obtint  le  commandement  de 
l'artillerie  du  second  corpsde  la  grande  ar- 
mée, et  fut  promu  ail  grade  de  général  de 
brigade  , par  decret  du  23  janvier  1 î5 1 4 - 
Les  ©v  énements  de  cette  année  ayant  re- 
lacé la  Fi  ance  sous  i'autoritc  des  lîour- 
ons,  le  Roi  nomma  le  général  Digeon 
lieutenant  de  l'artillerie  des  gardes-du- 
corps , le  juin.  Il  refusa  de  servir 
Buonaparte  après  sou  retour  de  l'ilc 
d'Elbe  , et  obtint,  après  le  second  retour 
du  Roi,  le  commandement  de  l'artillerie 
de  lu  garde  royale.  Le  38  novembre  sui- 
vant , le  général  Digeon  ayant  fait  prêter 
serment  aux  deux  régiments  d’arti:Irrie 
de  la  garde  rétiul*  à Vincenne* , leur  dit  : 
« La  démarche  que  vous  avez  faite  en 
a vous  présentant  volontairement  pour 
» entrer  dans  la  garde  royale,  prouve 
» votre  dévouement  au  Roi  j cependant , 
9 si  quelques-uns  d'entre  vous  désiraient 
9 rctouruer  dans  leur  famille , qu'ils 
9 sortent  des  rangs,  je  donne  ma  parole 
a qu'il  ne  leur  arrivera  rien , et  qu'ils 

n pourront  sc  retirer  librement Que 

1»  ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
9 vrrscr  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
u leur  sang  pour  la  défense  de  S.  M., 
9 crient  avec  moi  : Fïwe  Roi  ! u 1*. 

DIGNEFFE  ( Wf.iîïirt  ) , patriote 
liégeois,  fut  exilé  par  Tévéque  de  Liège, 
pour  ta  conduite  politique,  lors  des  trou- 
bles du  Brabant , et  rentra  dans  sa  patrie 
ru  décembre  1793,  après  f invasion  de 
l’armée  française.  Obligé  de  s’éloigner 
encore  en  1793,  il  revint  de  nouveau  à 
Liege  avec  les  Français  en  En 

*79®»  ^ **  Peignit  de  ce  *JUC  lom«*s  les 
dispositions  de  la  constitution  n'étnirnt 
pas  en  activité  dans  les  départements 
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réunis,  et  lit  ordonner  la  formation  d‘unc 
commission  pour  a*surt  r les  moyens 
«rattacher  ces  contrées  à la  république. 
En  1799,  il  fut  député  de  rOurthe  au 
conseil  des  ciuq-ccnts.  Le  19  juillet , il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  Douai , 
d’être  le  chef  d’une  faction  libcrlicidc , 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à un  prince  de  la 
maison  d'Hanovre  ou  d* Orange,  et  pro- 
voqua sa  mise  en  jugement.  11  demanda  , 
à la  même  époque  , la  reconstruction  des 
maisons  delà  ville  de  Liège  f détruite»  par 
le»  A iitrichiens  en  1 79^.  A la  séance  du  1 S 
brumaire (900V.  1799)  à St  -Gloud,  il  de- 
manda fortement  qu'on  fit  enfin  connaître 
les  agents  cl  la  nature  de  la  conspiration, 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce 'mo- 
ment. Il  fut  appelé  au  nouveau  corps 
législatif , ensuite  nommé  membre  «lu 
conseil  de  préfecture  de  i’Ourthe  , cl  di- 
recteur drs  «Iroits-réuiiis  de  ce  départe- 
ment. E11  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat au  corps  législatif,  et  y fut  porté 
en  1809  par  le  sénat.  11  en  devint  secré- 
taire le  19  février  i8i3,  cl  accepta,  le 
8 avril  l S 1 4 > l'acte  constitutionnel  qui 
rappelait  le»  Bourbons  au  trône  de 
France;  mais  il  cessa  de  faire  partie  du 
corps  législatif  lorsque  le  pays  de  Liège 
fut  séparé  de  la  France.  B-  M. 

DIGOl NE-DU  PALAIS  ( Le  marquis 
FERDIHÂXD-ALPUOfttt-HovORÉ  ),  maré- 
dial-de-camp,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare  , est  né  à Dunker- 
que eu  1750.  Il  fut  élevé  à l'École- 
militaire,  d'où  il  entia  dans  l'artillerie  , 
puis  dans  la  cavalerie  comme  capilaiuc 
a la  suite,  et  vint  enfin  s'établir  en  Bour- 
gogne. 11  lii  partie  des  étals  de  cette  pro- 
vince en  1781 , cl  devint  successivement 
rapporteur  des  requêtes,  vérificateur  de» 
titres,  et  premier  ;<lcade  de  la  noblesse. 
Nommédépulé  de  la  noblesse  d'Autun  aux 
états-généraux,  il  fut  choisi,  au  iuoi>  de 
juin,  pour  l'un  des  secrétaires  de  cclordrc. 
Après  la  formation  de  Rassemblée  natio- 
nale , il  s’opposa  fortement  à la  suppres- 
sion des  titres.  En  1791  , lors  delà  fédé- 
ration du  14  juillet,  il  lit  la  motiou  de 
«prier  le  Roi  de  sc  meure,  comme  chef 
du  pouvoir  exécutif,  à la  tête  des  fédé- 
rés; il  signa  ensuite  les  protesta  lions  de» 
9,  13  et  i5  septembre  contre  les  inno- 
vations. Après  la  dissolution  de  Rassem- 
blée constituante  , il  rejoignit  les  princes 
à Coblentz  , devint  aide-dr-camp  de  Mgr. 
!t  comte  d'Artois,  et  fut  eusu.te  chargé 


Ci 


Die 


DÎL 

de  divers  missions,  en  Suisse,  et  en 
France,  où  il  rentra  plusieurs  fois  au  péril 
de  sa  vie.  Rendu  definitivement  à sa  patrie 
après  le  18  brumaire  (g  novembre  1 799), 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  du  ca- 
dastre jusqu'à  l'époque  de  la  restaura- 
tion. Le  Roi  le  nomma  alors  maréchal- 
de-camp , et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Il  fut  adm  s à la  retraite  le  4 septembre 
181 5.  Le  marquis  de  Digoine  a publié  : 
Quelques  réflexions  sur  lu  situation  de 
la  France  et  sur  la  Charte , 181 5 , 
in-8°.  — Sou  fils  est  sous-préfet  à Fon- 
tainebleau. S.  S. 

DI LLON-LEE  (Charles,  lord  vi- 
comte de),  est  né  en  Irlande  le  G no- 
Vemb  e 1745,  d'ttae  famille  très  an* 
cirnne  de  ce  pays  , où  il  possède  des 
biens  considérables,  et  exerce  par  con- 
séquent line  grande  influence  Malgré 
l'ancien  .. ttacheincnl  de  sa  famille  à la 
religion  catholique,  lord  Dillnu  Pabjura 
pour  entrer  au  parlement  ; et  il  fut 
un  de  ceux  qui  soutinrent  avec  le  plus 
de  force  le  gouvernement  anglais  dans 
ses  in*  sures  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  romains.  Il  s'est  aussi 
fortement  prononcé  eu  faveur  de  l'union 
de  la  Grand  e*1î  relagne  et  de  l'Irlande. 
Lord  Diilon  a épousé,  en  1776,  Hen- 
riette fille  de  lord  Mulgrave , dont  il  a 
eu  un  fils  et  une  fille.  Il  est  frère  d'Arthur 
Dillon  , qui  périt  sur  l'échafaud  ré- 
volutionnaire à Paris,  le  i5  avril  1794* 
— Dillox  (Henri-Auguste,  vicomte  de), 
colonel  du  loi*,  régiment  à pied  , fils 
de  lord  Diilon,  estné  le  octobre  17775 
il  est  député  au  parlement  britannique 
pour  le  comté  de  Mayo , en  Irlande  , 
où  il  0 de  grandes  possessions  : ce  comté 
l'a  toujours  adopté  pour  son  représen- 
tant drpuis  l'élection  générale  de  1803. 
Il  a publié  : I.  Lettre,  aux  nobles  et 
gentilshommes  composant  la  députation 
des  catholiques  d'Irlande , in-8°.,  »8o5. 
11.  Commentaire  sur  les  établissements 
militaires  de  l'empire  britannique , a 
vol.  in-8". , 181  i-i8»a.  7t. 

DILLON  (Le  comte  Edooakd  de), 
lieutenant-général  au  service  de  France, 
depuis  le  22  juin  1 S 1 4 ^ d'une  bran- 
che de  la  famille  des  précédents  qui  était 
au  service  de  France  avant  la  révolu- 
tion. Il  était  lui -même,  à cette  époque 
désastreuse  , gentilhomme  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois,  et  colonel  du  régiment 
de  Provence.  Il  fut  nommé , en  janvier 
18 15 , premier  maître  de  la  garde-robe 
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de  Moxmfi  r,  et  en  1816  ministre  du 
Roi  près  la  cour  de  Saxe  : il  eut  son 
audience  de  départ  de  S.  M.,  le  8 juillet. 
— DiLLo!«(Robert-Guilla unie, comte  de), 
né  le  4 septembre  1755,  maréchal-de* 
camp  a infanterie  le  i«*.  mars  , 
chevalier  de  la  Légion-d'hotineur  le*  1 4 
septembre  i8i4>  chevalier  de  Saint-Louis, 
obtint  sa  retraite  le  1 5 août  1 8 1 4 » par 
ordonnance  du  Roi.  Ma  rr  de  Livry  «oui 
le  gouvern>  nient  impérial,  il  avait  été 
autorisé  p.ir  l'empereur,  le  39  juin  180-j 
à porter  la  décoration  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  est  aujourd'hui  I putmnnt* 
général  e t membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  rhètel-df «-invalides.  — D11.- 
Lox  ( L'abbé  Henri  ) , frère  des  précé- 
dents, était,  avant  la  révolution  , grand- 
vicaire  de  Dijon,  abbé  d’Oigny  , doyen 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra,  dès 
les  premiers  troubles,  très  ardent  roya- 
liste : 1rs  journaux  citèVent  avec  un 
grand  éloge  sa  protestation  contre  les 
décrets  du  07  novembre  1790,  relati- 
vement au  clergé.  Elle  lui  attira  de  gran- 
des persécutions  5 ce  qui  11c  l'empécha 
pas  de  faire  imprimer,  en  1791,  une  ré- 
ponse au  mandement  de  l'évêque  cons- 
titutionnel de  Dijon.  Cet  écrit  , dans 
lequel  il  démontrait  l'incompétence  de 
l'autorité  civile  pour  donner  au  clergé 
une  constitution  , fut  brûlé  en  place 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon, 
et  l'auteur  pendu  en  efligic.  Ne  pou- 
vant sans  danger  rester  plus  long-temps 
en  butte  aux  persécutions  des  révolution- 
naires, l'abbé  de  Diilon  cmigra.  Rentré 
en  France  en  1804,  M ^ut  e*‘lc  » Dijon 
en  1 806 , et  cet  exil  n’a  cessé  qu’eu  1 8 1 ^ 
Il  fut  nommé,  en  1816,  Pun  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  jilaznrine.  On 
a de  lui , outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé:  I.  Guide  des  études  histori- 
ques, 181  a,  in-8°.  II.  Histoire  univer- 
selle contenant  le  synchronisme  des  his- 
toires de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  que  modernes , 1 8 1 4- 1 8 16, 
8 vol.  in-8°.  (L'ouvrage sc coutume.)  m. 
Mémoire  sur  I esclavage  colonial , la 
nécessité  îles  colonies  et  l’abolition  île  la 
traite  îles  nègres , i8ij  , in-8".  I V.  Lettre 
sur  ht  liberté  île  la  presse  f adressé  à 
M.  Dumolard  en  1 S 1 4 , et  signée  Co- 
qudlard.  K. 

DION  (Le  comte  Docn-T'uiiçois 
nr. ),né  le  i5mai  1771,  enta  au  service 
dans  la  compagnie  des  ge/idarmrs  de  fa 
garde  du  Roi,  dragons.  Obligé  d'émigr*. r 
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à !’époque  de  la  révolution , il  Gt  la  cam- 
pagne  de  1702  à l’avant-garde  de  l’armée 
du  duc  de  Bourbon  : il  servit  ensuite  à 
St.-Uomingue  , et  devint  successivement 
major  et  lieutenant-colonel  du  régiuient 
de  chasseur»  de  la  reine}  au  service  bri- 
faunique;  puis  chevalier  de  St. -Louis, 
le  Ier.  mars  1796,  et  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie  au  service  de  France, 
par  brevet  de  S.  A.  R.  Monsieur,  du 
26  avril  1797.  M.  le  comte  de  Dion 
rentra  en  France  en  1 8 1 4 9 «prés  h dé- 
chéance de  Buonaparte.  Il  a publié  , saut 
y mettre  sou  nom  : I.  Eloge.  funèbre 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Enghien , 
Londres , juin  1804,  in-8°.  11.  Ta - 
b le au  de  V histoire  universelle  jusqu'à 
Vert  chrétienne , en  vers  français,  Lon- 
dres , 1807.  Ce  dernier  ouvrage  est  dédié 
à la  princesse  de  Galles.  D. 

DINAT  fut  l’un  des  rédacteurs  du 
journal  intitulé  leTVoist yourte, qui  fit  tant 
«le  bruit  en  181 4 et  181 5,  par  les  atta- 
ques très  vives  qu’il  dirigea  contre  les 
royalistes  les  plus  distingués.  M.  Lirai 
«e  fit  le  champion  de  toutes  les  que»  elles 
que  ce  journal  eut  à soutenir , et  fut , 
par-là , considéré  comine  Puu  des  hom- 
mes qui  avaient  le  plus  contribué  au  re- 
fuur  de  Buonaparte.  11  continua  à écrire 
avec  plus  île  violence  encore,  lorsque  ce- 
lui-ci fut  revenu  de  Plie  d'Elbe,  et  il  ob- 
tint bientôt  pour  récompense  la  sous- 
préfecture  de  Nérac  ; mai»  il  perdit  cel 
«mptoi  aussitôt  après  le  retour  du  Roi, 
lut  compris  dans  l'ordonnance  du  24 

{uillet  101 5,  et  banni  par  celle  du  17 
envier  1816.  Il  se  retira  , dit  - on  , a 
Bruxelles  ; et  quelque*  mois  après  , 
9 l’on  prétendit  qu’il  avait  eu  la  mâchoire 
fracassée  dans  uu  duel.  Ce  fait  a été 
démenti.  A. 

DIX. ON  ^George),  capitaine  de  ln 
marine  royale  d'Angleterre,  commandait 
le  vaisseau  la  Heine- Charlotte  , dans 
le  voyage  autour  du  monde  exécuté  en 
2785  avec  le  capitaine  Porllock.  Il  en  a 
publié  la  r dation  sous  ce  litre  : V oyage 
autour  du  monde , mais  glus  particu- 
lièrement uux  c6tes  nord-ouest  de 
l’ Amérique , par  les  capitaines  Port - 
fock  et  Dixon , 1 789,  in*4°*  ; et  Lebas  t u 
a dominé  une  traduction  française,  1 vol. 
in-4°.  et  *•*  '°^  “‘-B0-  On  a encore  de  lui  : 
J.  liernCtQues  sur  Us  voyages  de  John 
Mearts  , 179°  > 11  Nouvelles 

remarques  sur  les  voyages  île  John 
Mearts,  dans  lesquelles  sont  cxacte- 
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ment  rapportés  plusieurs  faits  imper- 
lants  relatifs  au  commerce  et  à la  géo“ 
graphie,  dénatures  dans  lesdits  vo > a- 
ges,  t. 

nOBROWSKY  ( Jiisei-H  ),  «v.nt 
religieux  de  l'ordre  des  jésuites,  naquit, 
en  1754 1 * Jersnet  en  Hongrie,  fut 
d’abord  , à Prague  , instituteur  dans  la 
maison  du  comte  de  Nostilz,  passa  dans 
le  séminaire  général  à Olrmitz  comme 
tous-dirccteur,  et  devint  recteur  de  celte 
maison  en  1789.  Ses  laborieuses  recher- 
ches sur  l'histoire  et  les  langues  des  peu- 
ples esclaviius  sont  d’une  grande  uti- 
lité à ceux  qui  veulent  connaître  la  lit- 
térature de  la  Bohème  et  de  la  Moravie. 
Les  principaux  ouvrages  qn'il  a publiés, 
tant  en  latin  qu'en  allemand,  sont  : 1. 
Eragmentum  Prasense  evangelii  S. 
Mar  ci . vulgb  autnographi , edtdit  lec* 
tionesque  variantes  criticè  recensuil  , 
Prague,  1778,  m *4°.  IL  Littérature  bo- 
hémienne et  moraine,  pour  les  années 

^779  et  *7®°.  r™R«*e.  1779-178»,  2 

vol.  in-8°.  III.  Corrigenda  in  Bohemid 
docid  Ralbini  juxtà  editionem  P.  Ha- 
p ha  élis  (Jngar , ibid. , in-8°.  IV-  Dis- 
sertation sur  l'origine  du  nom  de  Czech , 
ibid.,  1782,  in  8U.  V ,j)e  antiquis  lie • 
brceorum  characteribus  dissertatio  , in 
qud  spécial  ira  Origenis  liieronYmiqu e 
J ides  testimonio  Josephs  Flavii  defen - 
ditur  ibid-,  1783,  VI.  Magasin 

littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
vie , ibid. , 1 786- 1 787  , trois  cahiers  in- 
81'.  VII.  De  sacerdoium  in  Bohemid 
erxlibalu  narratio  historien , cui  cons - 
titutione»  con  cilii  mogu  ntini  Frttzlariœ$ 
ta4'|  cclebt  atiudnexa  sunty  ibid.,  *787, 
in-8".  VIII.  Histoire  de  la  langue  et 
de  la  littérature  bohémiennes , ibid. , 
1792 , in -8°.  IX.  Przikrel  grammatica 
lui  gu  a*  br ah  mania» , ibid. , i 7«j3  , in-8u. 
X.  Us  U J brmation  de  la  langue  es- 
clavonnc  , ibid. , 1799,  in-8”.  XL  «57a- 
win  ,•  message  adressé  de  la  Bohème  à 
tous  les  pt:u/>les  esclavons , ou  Mémoire 
pour  servir  à la  connaissance  de  la 
littérature  esclavonne  dans  tous  tes 
dialectes , ib. , 1806,  in-80.  X1L  Olago- 
litica  , sur  la  littérature  glagolitique  * 
l’dge  de  la  Bukwitza , son  modèle  d'a- 
pres lequel  elle  s'est  formée  , sur  l'ori- 
gine de  la  liturgie  romano-csclai>onne  , 
et  la  traduction  de  cette  liturgie  en 
langue  dat malienne , qu'on  a attribuée 
à Saint-Jénmie , ibid.,  1807,  in-8°. * 
avec  deux  plancher  C’est  uu  su ppieim-ut 
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•u  Slawin.  La  Bibliothèque  orientale 
ét  exégétique  , publiée  par  Michaëlis,  et 
les  Mémoires  de  la  société  royale  bohé- 
mienne des  sciences  , renferment  uu 
grand  nombre  de  jftsserlalious  curieuses 
de  ce  savant  sur  la  langue  , la  Httérn- 
ture,  le»  moeurs  et  fliistoire  des  auciens 
euples  e&clavons.  M.  Dobrowvky  a pu- 
lié  aussi , avec  M.Vclzel,  les  Seriptores 
rçrum  Bohemicarum  , l'rague,  X 783- 
1784,10-8°.  B.  i».. 

DOCIIE-DELTSLE  (René),  com- 
missaire pris  l'administration  du  canton 
de  Matislc,  fut  député  de  la  Charente  au 
eonseil  des  cinq-cents,  en  1^98,  y parla 
sur  quelques  mesures  de  finances,  s’op- 
posa à une  discussion  sur  les  prêtres 
comme  impolilique,  et  demanda  pour  le 
directoire  le  droit  de  déporter  à sa  v olonté 
•eux  qui  troubleraient  l’ordre  public.  Il 
fut  élu  secrétaire  le  ao  juillet  1799;  et 
le  i5  sept,  suivant,  il  insista  pour  que  la 
patrie  {ut  déclarée  en  danger.  M.  Docbe 
fut  exclu  du  conseil  en  novembre  1799, 
comme  opposant  à la  ré\oluliou  du  18 
brumaire  : mais  quand  il  vit  la  victoire 
décidée  et  le  noufrau  gouvernement 
consolidé,  il  se  bêla  de  lui  donner  son 
adhésion  par  des  b Lires  qui  furent  ren- 
dues publiques,  réclama  contre  son  ex- 
clusion, protesta  de  son  dévouement  au 
nom  el  ordre  de  choses , et  obtint  la 
place  de  directeur  des  contributions  di- 
rectes de  son  département,  qu'il  a occu- 
pée jusqu'en  18 »5.  B.  M. 

DOCIIIER  , aucira  maire  de  Romans, 
a publié  : I.  Mémoire  sur  la  ville  de  Bo+ 
nions,  1812,  in-8".  ï\.  Dissertation  sur 
l'origine  et  la  population  de  la  ville 
de  Homans,  l8l3,in-8°.  Ot. 

DODÉ  de  la  BRUNLRTE  (Le baron), 
lieutenant-général  du  génie,  fut  nommé, 
le  14  mai  1807,  otlicier  de  la  Légion- 
d’iionneur.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  , il  se  jeta  dans  Glogau  , 
dont  il  augmenta  les  fortifications , et  se 
fil  beaucoup  d’iionncur  dans  la  défense  de 
cette  place.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le27  juin  1 8 1 4 » puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'liouneur  le  29 
juillet.  Le  28 octobre  , il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  d’atlillcrie  <t  du 
génie,  chargée  de  déterminer  le  classe- 
ment des  places  de  guerre  du  royaume, 
el  de  diriger  les  travaux  d’armement  et 
de  restauration  , qu'exigeait  leur  situa- 
tion. On  le  comptait  encore  eu  18» 5 par- 
mi les  généraux  en  activité*  A. 


DOERNBERG  ou  DOERRENBERC1 

(Le  bat  ou  de)  , d’une  ancienne  famille  ^ 
noble  de  la  Hesse,  fut  colonel  des  chas- 
seurs de  la  garde  du  roi  de  Westphalie 
(Jérôme  Buonaparle).  Ennemi  secret  do 
ce  gouvernement,  il  se  concerta  avec  plu- 
sieurs familles  nobles,  dans  l’espérance 
de  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  son 
pays.  Lors  de  la  guerre  de  l'Au triche 
contre  la  France,  les  premiers  symptô- 
mes de  ces  dispositions  se  firent  sentir 
en  Allemagne;  mais  le  moment  décisif 
n’était  pas  encore  venu  : la  sévérité  de  * 

La  police  et  des  commissions  militaires 
qui  jugeaient  dans  les  24  heures,  retint 
l'explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  le 
21  avril  1809;  le  bourg  de  \Valbau6en 
arbora  le  drapeau  de  la  révolte,  et  le 
tocsin  en  donna  le  signal.  Jérôme  envoya 
le  colonel  Doernberg  contre  les  rebelles  ; 
cet  officier  , pensant  qu’il  lui  seiait 
facile  de  déterminer  sa  troupe  à quitter 
la  cause  des  Français,  conçut  le  projet 
audacieux  de  faire  prisonnier  Jérôme 
Buonaparle  : mais  les  soldais,  effrayés 
de  ce  projet,  retournèrent  seuls  à Cas- 
scl,  firent  leur  rapport  au  gouvernement; 
cl  Doernberg,  à qui  il  restait  à peine 
quelques  centaines  de  paysaus,  ne  pou- 
vant résister  aux  troupes  qui  furent  en- 
voyées contre  lui , se  réfugia  en  Bo- 
hème, où  résidaient  alors  l'électeur  de 
JIe8M>Casselet  le  duc  de  Brmisvrick-Ocis. 

On  lui  fit  son  procès  à Cassel,  et  if  fut 
condamné  par  coulumace  à la  peine  ca- 
pitale. Lorsque  cette  guerre  fut  terminée  9 
le  colonel  de  Doernberg  fut  du  nombre 
des  sujets  fidèles  qui  suivirent  le  duc  Guif- 
laume  de  Brunswick  dans  sa  marche  au- 
dacieuse parla  Saxe  el  la  Westphalie,  k 
travers  les  armées  françaises,  jusqu'aux 
bords  de  la  mer,  où  il  s’embarqua  avec 
ses  troupes*  11  servit  encore,  en  1812,  à 
farinée  russe,  dans  le  corps  du  général 
'Wiligenstein;  et,  en  1 8 1 3,  il  attaqua,  près 
de  Lunébourg,  le  corps  français  sous  les 
ordres  du  general  Moi  and  , et  se  préseuUt 
ensuite  devant  Thionville.  B.  n. 

DO  GUERE  A U (Le  chevalier  Jeaiv- 
Pierri  ),  ne  à Orléans,  le  11  janvier 
1 774  » élève  d'artillerie  en  1793.  Il 
fut  employé  à l'armée  du  Rhin  en  1794* 
avec  le  grade  de  lieutenant.  Nommé 
capitaine  eu  1798,  il  passa  en  cett» 
qualité  à f armée  d'Egypte,  »e  distingua 
aux  sièges  de  Jaffa,  de  M.-Jean-cf Acre , 
à Aboukir,  au  Caire,  et  obtint  le  grade  de 
chef  d«  baUullcu  en  iî>u».  Le  *>(•  pi-jrial 
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an  xtt  ( ifo4),  il  servi!  sur  les  cotes  de 
♦ l'Océan , puis  à la  grande-armcc , où  il  fut 
nommé  colonel  le  9 murs  1806  , et  com- 
mandant de  la  Légion*  d'honneur,  le  1 1 
juillet  1807.  Employé  en  Espagne  en 
1809,  il  n'en  sortit  qu'en  i8i3,  et  fut 
chargé  par  le  Roi , en  juin  1 8 1 4 9 de  I* 
direction  de  l'artillerie  à Paris.  Une  or- 
donnance du  8 juillet  lui  conféra  la  croix 
de  Saint-Louis.  — Doguereau  (Iæ  ba- 
ron Louis),  frire  ratlel  du  précédent, 
né  à Dreux,  le  1 1 juillet  1777,  entra  à 
l'école  d'artillerie,  le  5 mais  >794’ 
employé,  en  1795,  à l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  lieutenant , puis  comme 
capitaine,  en  17991  à l'année  d'Egypte, 
et  fut  blessé  au  siégé  de  St.-Jean-d’Acre. 
Devenu  chef  de  bataillon  en  i8o3,  il  ob- 
tint, en  1806,  le  grade  île  major  dans  la 
garde  impériale, et  celui  de  colonel  en  1 807. 
Nommé  chef  d’état-major  de  l'artillerie  au 
corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Sébastiani,  il  fil  la  campagne  d'Espagne, 
et  se  distingua  à la  bataille  de  Talavé  a . 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  : il  se  fit 
aussi  remarquer  à celle  d'Ahnonncida  ; 
donna  sa  démission  en  181  1 , et  revint  en 
France.  Il  prit  ensuite  du  service  à l'ar- 
mée du  Nord,  en  novembre  i8i3,  en 
qualité  de  colonel  dans  l’artillerie  à che- 
val de  la  garde  impériale.  Il  fut  élevé, 
par  le  Roi,  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  le  2ti  avril  1 8 • 4*  Créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet,  il  obtint,  le 
39,  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  Buouapartc  lui  donna, 
en  181  T»,  le  commandement  de  l'artille- 
rie du  3e.  corps  à Mezières.ll  commande 
actuellement  l'école  d'artillerie  à Metz. 

5.  8. 

DOI1M  (Chretif.x- Conrad -Guil- 
I,  AU  si  e de),  publiciste  et  ministre  du  roi 
. de  Prusse,  naquit  à Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  T le  1 1 décembre  1751. 
Il  fut  destiné  par  ses  parents  à l'état  ec- 
clésiastique; mais  il  préféra  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  politique  à celle  de  la 
théologie.  Une  traduction  de  V Essai  Je 
psychologie  de  Ch.  Bonnet,  le  fit  con- 
naître à l’ Allemagne  savante.  Le  célèbre 
géographe  Bùsching  le  proposa  alors  au 
rince  Ferdinand  de  Prusse,  frère  du  roi 
rcdéric  II,  pour  instituteur  de  ses  pa- 
ges. M.  de  Dohm  accepta  cet  emploi;  mais 
ne  le  trouvant  pas  de  son  goût,  il  retourna 
h Leipzig , OÙ  il  publia  nue  belle  édition 
de  r Histoire  Ju  Japon  , de  Kæmpfcr, 
d'après  le  manuscrit  de  l'auteur , que  les 
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héritiers  de  ce  savant  voyageur  lui 
avaient  confié.  Une  traduction  qu’il  fit 
ensuite  des  Voyages  J' Edward  Les 
en  Perse  et  aux  Indes , lui  inspira 

I idée  de  composer  un  ouvrage  sur 
les  établissements  français  et  hoilamhus 
dans  les  Indcs-Ürirnialcs;  mais  il  11'cii  a 
encore  publié  qu'un  seul  volume.  En 
1776,  M.  de  Dohm  entra  dans  une  car- 
rière plus  conforme  à ses  goûts  : il  fut 
nommé  professeur  des  sciences  statisti- 
ques au  Carolinum  à Çassel.  L'enseigne- 
ment de  la  statistique,  science  alors  en- 
core nouvelle  dans  toute  l’Europe,  si 
te  n’est  en  Italie  , où  elle  était  connue 
depuis  deux  siècles  par  les  travaux 
de  Comino  Ventura  et  de  Jean  Botero, 
exigea  du  professeur  allemand , de  pro- 
fondes recherches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée 
cette  fonction  pénible,  et  conserva  néan- 
moins assez  de  loisir  pour  ne  pas  aban- 
donner le  Muséum  et  le  Mercure  alle- 
mand , deux  ouvrages  périodiques  au 
succès  desquels  il  foulribua  beaucoup. 

II  trouva  même  le  ^rmps  de  s'occuper 
d'ouvrages  plus  imj  o riants.  Le  système 
physiocraliquc  commençait  à se  répandre 
en  Allemagne-  et  M.  de  Dohm,  par  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d’arti- 
cles dans  les  journaux  , prépara  à ce  sys- 
tème un  bon  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  1779,  la  paix  ayant  terminé  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , M.  de 
Dohm  publia  1 histoire  de  celte  guerre  ; 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  le  rui  de 
Prusse  à l'attirer  à son  service.  Proposé 
depuis  quelques  années  pour  la  place  de 
précepteur  du  fils  du  prince  royal  de 
Prusse , on  le  fit  venir  à Berl.n  ; mais  cet 
arrangement  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
II  jugea  d’abord  que  M.  de  Dohm  ne 
parlait  pas  assez  bien  le  français  pour 
être  l'instituteur  de  son  petit-neveu  : 
d’un  autre  cote,  ce  prince  économe  lut 
proposa  des  appointements  insuflisaut*. 
Le  partage  de  la  Pologne  offrit  enfin  une 
occasion  de  le  placer  convenablement.  U 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
relatifs  aux  provinces  nouvellement  ac- 
quises, tant  co  Pologne  qu'en  Sdésie; 
et  comme  les  appointements  affectés  à 
celle  fonction  ne  répondaient  pas  encore 
aux  prétentions  de  M.  de  Dohm  , on 
y ajouta  les  émoluments  d’une  place  de 
secrétaire  au  ministère  de»  relations t-xté- 
ricures.  Vers  la  même  époque  , il  se  fit  I© 
défenseur  des  Israélite*,  si  maltraités  sou» 
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le  vi  gne  île  Frédéric  II  * et  publia 
ouvrage  sur  U amélioration  île.  la  > 


ublin  son 
con- 


dition civile  des  Juifs . Ccl  écrit 
m.irquabte  |»ar  l'esprit  «le  philosophie , 
essuva  beaucoup  de  contradiction*  en 
Allemagne,  cl  surtout  à Berlin.  M.  de 
Dolmi  le  fil  traduire  en  français  ; niai» 
le  roi  de  France  en  empêcha  la  circula- 
tion. Il  n'a  pas  produit , lors  de  sa  pu- 
blication , les  ellelA  désirés  par  I auteur: 
néanmoins  la  controverse  à laquelle  il  a 
donné  ItfU , a influé  puissamment  sur 
1 opinion  publique  , et  préparé  la  liberté 
que  les  gouvernements  d’Allemagne 
viennent  d accorder  à ce  peuple;  enfin, 
u ii  résulta}  eucorc  plus  certain  pour  M. 
de  Dolim  , c'est  que  ce  livre  a établi  les 
fondements  de  la  fortune.  Peu  de  temps 


non  4*7 

près  des  cercles  du  Haut  rt  du  Bas  IUnn  , 
et  présida,  comme  ministre  prussien 
et  directorial  , l'assemblée  du  cercle 
de  1a  Basse-Saxe,  qui  délibéra  sur  b» 
moyens  de  couscrvei^  un  cordon  de 
troupes  sur  la  ligne  «le  démarcation 
établie  par  la  pa  x de  Bâle  11  fut  un  des 
trois  ministres  envoyés  par  le  roi  de 
l'rnsse  au  congrès  de  Rastadt  ; il  y resta 
jusqu'en  *1799,  et  fut  à cette  époque  le 
rédacteur  du  rapport  de  l'assassinat  des 
ministres  français  , qu'il  adressa  à I archi- 
duc Charles.  ( trOf.  J Df.pf.y.)  Le  roi 
«le  Prusse  le  nomma,  en  i8"4>  président 
de  la  chambre  d ïîeihgensladl  dans  le 
pays  d’ Fichai eld.  Il  subit  , en  1807  , le 
sort  de  ce  pays,  qui  passa  sous  une  do- 
mination étrangère.  Le  roi  de  Westpha- 


aprt-s . l'iniion  de.  prince,  allemand.  coo-  lie  ! Jérùme  Bnon.parte)  K-  nomma  nm- 
ruir  sons  le  nom  de  confédi'r.lion  ger-  seilier-d’etal,  le : décora  du  grand-cordon 
manique,  établie  dans  la  dernière  année  de  l'ordre  de  W estphahe , et  envoya  a 


manique . 

«lu  règne  de  Frédéric  II  , et  qui  devait 
maintenir  l'équilibre  cntfc  ces  souve- 
rains, excita  le  mécontentement  du  ca- 
h net  de  Vienne.  Un  certain  bai  on  de 
Cenimingen  avant  attaqué  cette  alliance 
par  un  écrit  intitulé  V Allemagne , M. 
de  D0I1111  le  combattit  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  : Sur  l'union  des  princes 
allemands . Le  cabinet  de  \ icune  , sen- 
tant alors  que  la  raison  n'était  pas  de 
ion  côté  , voulut  faire  cesser  celte 
guerre  de  plume  et  attirer  M.  de  Dobm  à 
■on  service;  mais  celui-ci , avant  été  em- 
ployé dans  le*  archives  et  «Ions  le  cabi- 
net du  roi  de  Prusse,  11e  pouvait  plus 
convenablement  entrer  au  service  de 
quelque  nuire  priuce.  Frédéric  II  le 
nomma  en  1780,  peu  dr  mois  avant  sa 
mort,  son  ministre  à la  cour  de  Cologne; 
et  le  successeur  de  ce  prince , satisfait  de 
se»  services,  lui  «lonna  des  lettres  de  no- 
blcsM*.  M.  de  Dnhro  passa  successive- 
ment à diverses  fonctions  énunenles  ; et 
ce  fut  dans  ce  temps-là  qu  il  se  forma 
dans  la  politique  sous  le  vieux  ministre 
lleitzbcrg.  Juge  pour  le  roi  «le  Prusse, 
comme  directeur  du  cercle  du  Rhin,  il 
rendit  à sa  cour  de  grands  sers  ires  dans  les 
discussions  élevées  à Aix-la-Chapelle  au 
sujet  dr  la  constitution  «le  celle  ville  impé- 
riale. 11  déploya  le  même  talent  comme 
négociateur  dans  la  révolution  de  Liège  en 
1781).  Son  influence  «était  pas  alors 
prépondérante  dans  le  cabinet  prussien  : 
celle  «le  M.  Jacobi,  qui  incliuait  pour  le 
syst  me  britannique,  remporta  En  171)/}, 
il  fut  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au- 


la  cour  de  Saxe  en  qualité  «le  son  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre 
nié  ni  pot  rôti.»  ire.  La  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  donner  sa  démission  en  1811, 
cl  «le  se  retirer  à sa  terre  de  Postiche»  , 
près  Nordbausnt.  C'est  là  qu’il  v il  romme 
un  patriarche  entouré  d'une  nombreuse  , 
famille.  Les  travaux  littéraires  de  M.  de 
Dobm  l'ayant  élevé  aux  emplois  éminents 
qu'il  a occupés  pendant  une  longue  car- 
rière, nous  devons  indiquer  au  moins  se§ 
principaux  écrits,  publies  rn  allemand  : 

I Délation  du  voyage  d1  Edouard  1res 
en  Perse  et  dans  les  Indes  , traduite  de 
l'anglais,  avec  des  note»,  >77^  "74*  7*  > 

□ vol.  in-8*.  U.  iS'oticc  concernant  le 
Manuscrit  de  la  description  du  Japon  , 
pas  Ktrmpfer , Lnugn,  1775,  in-8°. 
111.  Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  Indes-Orientales , tome 
i«r.,  Leipzig,  1776,10  8°.  IV.  L'édition 
t\e  Y Histoire  du  Japon,  par  E.  Kaemp- 
fer,  avec  «les  notes  et  de*  plaurhrs, 
Lctiro,  1777  - 1779,  1 vol.  in-ij».  \ . 
Matériaux  pour  la  statistique  , ihid  , 
j 777 - 1780 , cinq  livraisons  in-8u.  VI. 
Exposition  succincte  du  système  phy- 
siocratique , ibid  ,^778,  in-}  '.  A IL  De 
P amélioration  de  la  condition  civile, 
des  Juifs , Berlin,  1781  - 178^,  1 vol. 
in -8°.  La  publication  de  cet  ouvrage 
prouve  jusqu'à  quel  point  s'étendait  la 
liberté  de  la  pi  esse  sous  le  gouverne- 
ment militaire  de  Frédéric  11.  M.  «le 
Dobm  rapporte  le  passage  suivant,  tiré 
dr  Y A nli  - Machiavel , pag.  3 et  3, 
édition  de  la  Haye , 17.41  : « C'est  donc 
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» le  bien  des  peuple»  que  le  lunverain 
i»  doit  préférer  à tout  autre  intérêt.  î^e 
» souverain , bien  loin  d'être  le  maître 
» absolu  des  peuples  qui  sont  sous  sa  do- 
>»  iilination,  n'en  est  lui-même  que  le 
» premier  domestique.  » Il  est  trni  que 
le  roi  de  Prusse  avait  lui-même  avancé 
cet  axiome;  mais  lorsqu’il  composa  1 ' An- 
ti- Machiavel , il  n’élait  que  prince- 
royal.  \ 111.  Sur  l'union  des  princes  al- 
lemands , ibid.  , 1785,  in-8°.  IX.  De  la 
révolution  de  I.id^c  en  1789,  et  de  la 
conduite  du  liai  de  Prusse  en  cette 
occasion,  Berlin,  1790,  in-8".  Un  grand 
nombre  d’autres  écrits  politiques  ont  été 
publiés  par  M.  de  Dolim,  surtout  dans 
le  Muséum  cl  dans  le  Mcrcut'e  allemand. 
31  a publié,  en  181 4 9 Ie  premier  volume 
«rira  ouvrage  intitulé  : Evénements  re- 
marquables pendant  ma  vie,  depuis 
I7f>i.  Le  second  volume  a paru  en  181 5. 
Cet  ouvrage  a lait  beaucoup  de  sensation 
en  Prusse  Les  principaux  journaux 
d'Allemagne  comptent  M.  de  Dnbni 
parmi  leurs  collaborateur».  On  trouve 
une  notice  sur  la  carrière  politique  de 
ce  ministre,  dans  le  cinquième  rallier  «lu 
JU’cucil  des  portraits  des  ministres  et 
députés  au  congrès  de  l \asladl , Baie  , 
1800,  in-40.  B.r». 

DOLGOROUK1  (Le  prince GtoncF.), 
général- major  russe,  était  commandant 
«•ii  chef  il1  l'armée  russe  de  Lithuanie  , et 
lut  chargé,  en  1*9^,  «le  la  diriger  con- 
tre le#  Polonais.  Il  s’empara  de  Wilna, 
•*11  mai  179.*»!  et  fut  ensuite  nommé 
« ommissnire  de  l’armée  de  l'inbnuie.  Il 
commandait  en  août  180^  , à Corfou  , 
1111  corps  île  85oo  Hunes.  En  août  i8of>, 
il  fut  envoyé  à Vienne  pour  régler  les 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  et  celle 
«P Autriche  II  était,  en  1808, ambassadeur 
ucs  la  cour  de  Hollande.  La  famille  de» 
ïo'gorouki  est  une  des  plus  considé- 
rable» et  des  pins  nombreuses  de  la  Rus- 
sie. — - L’un  «les  neveux  «I11  précédent 
était  aide-de-c.iinp  «le  l'empereur  Alexan- 
dre , qui  l’envoya  à Herbu  en  octobre 
pour  y négocier  le  passage  de» 
troupes  russes  par  1#  Silésie.  Il  accom- 
pagna ensuite  son  «ouvera  1»  en  Moravie; 
rl  Ja  veille  de  la  bataille  d’ Austerlitz  , il 
lut  envoyé  auprès  «le  Napoléon  , pour 
lui  fa<rc  «les  propositions.  Celui  - ci  le 
joua  avec  beaucoup  d'adresse  ; et  les 
rapports  «lu  prince  DolgoronkR  contri- 
buèrent beaucoup  à faire  livrer  la  ba- 
taille d’AufcU.*riit*.  — L«  prince  Nicolas 
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Dolgorock!  fut  envoyé  en  Angleterre 
et  ensuite  à Paris  au  commencement  «lu 

18.7.  A. 

DOMBIDAU-de-CROUSEILLES  (Le 
baron  Pierre- Vjrcf.nt  ),  né  à Pau  I. 
19  juillet  i*5i  , obtint  l’évêché  de  Quim- 
per, à la  suite  du  concordai  de  i8«rj»,  et 
lut  sacre  le  qi  avril  i8<>5.  Il  publia,  à 
l'occasion  de  U bataille  d'Austerlitz  , un 
mandctiirnt  dan»  lequel  il  vantait  beau- 
coup le  courage  et  la  modération  de 
Napoléon,  et  «lisait  que  tant  de  qualités 
généreuses  avaient  su  toucher*  le  « «rur 
des  empereurs  vaincus.  Dans  un  autre 
mandement,  en  1807,  il  engageait  les 
conscrits  à rejoindre  leurs  drapeaux. 

• C'est  avec  raison,  disait-il,  «ni  s'adres- 
v sont  aux  réfractaires  , «pie  vos  pas- 
» leurs  refusent  de  vous  atlmcttre  à la 
» table-sainte  , tant  que  vous  persisterez 

* dans  une  résolution  aussi  contraire  à 
» la  religion  et  à la  patrie  qu’aux  sen- 
» timents  d'honneur  et  «le  bravoure  qui 
>»  distinguent tins  compatriotes  D'ailleurs* 
« si  vous  quittez  des  parents  chéris  , 
» vous  retrouverez  dans  votre  auguste 
» empereur  In  pi  re  le  plu»  tendre  , etc.  » 

DOMBROWSK1,  général  polonais, 
fut  d'abord  capitaine  dans  le*  garde*-du- 
corps  «le  l’électeur  de  Saxe.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  servit  contre  les  Russes  en 
1794,  commanda,  à la  place  du  jeune 
Pttinatovv'ki , une  de*  lignes  p»r  les- 
quelles Kosciuszko  défendit  Varsovie 
confie  les  Prussiens;  ce  général  lui  fit 
don  «Runc  bague  avec  l’inscription  : La 
patrie  à son  défenseur.  Chargé  en- 
suit' de  se  porter  «lans  l.i  Grande- 
Pologne,  Domhrovvski  obtint  plusieurs 
avantages;  . mal»  , enveloppé  par  1rs 
armées  russes , après  la  prise  de  Var- 
sovie, il  se  vit  obligé  de  #e  rendre 
prisonnier.  On  le  <*onduisit  à Var- 
sovie ; et  un  mois  après  on  le  remit 
en  liberté  ; ’e  général  Suwarow  le 
traiia  même  avec  beaucoup  d’égards. 
En  1796,  Dombiowski  vint  â Gdognc, 
avec  Rintentûin  d'entrer  an  service  de 
France,  et  y fut  bien  accueilli  par  le 
général  Jourdan.  On  l’autorisa  peu  de 
temps  après  à lever  un  corps  de  Polo- 
nais ; et  il  adressa  nne  espère  de  pro- 
clama f ion  à ses  rom.  atrioies , pour  !«  » 
engager  à se  réunir  sous  ses  drapeaux. 
Il  se  trouva  en  efiVi  . en  1797  , à la  télé 
d'une  légion  considérable,  et  servit  sous 
Iluonaparti-  <*n  Italie  , puis  sous  Cham- 
pionne l et  Macdonald  a la  conquête  de 
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Naples  , et  fut  bleuté  à lu  bataille  de  la 
Trébia.  U fui  nommé  général  «le  divi- 
sion, et  continua  à sertir  dans  la  même 
armée,  avec  la  plus  grande  distinction. 
Employé  dans  fa  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  il  se  signala  en 
diverses  occasions  ; pénétra  en  Polo- 
gne , organisa  militairement  le  district 
de  Posen,  y fit  lever  des  troupes, 
ol  y fui  liieulôt  regardé  comme  chef  de 
l'insurrection  polonaise.  Après  la  p.iix 
de  Tilsitt,  il  resta  en  Pologne  à la  tête 
d’un  corps  d’armée,  et  établit  son  quar- 
tier-général à «Païen  Lors  delà  reprise 
«1rs  hostilités  eutrrOa  France  et  l’Autri- 
che rn  1809,  le  general  Dombrowski 
se  distingua  de  nouveau  par  sa  valeur. 
Il  fit  aussi  la  campagne  «le  Russie  rn 
>812,  et  fut  d'une  grande  utilité  dans 
la  retraite.  Le  16  novembre,  il  défen- 
dit , avec  3noo  hommes , la  tête  du 
pont  de  Bosylovv,  «ju’il  fut  à la  fin 
obligé  d'abandonner.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau  le  18  octobre  • 3 1 3 , à la 
défense  «le  Leipzig,  cl  donna  dans  celte 
bataille  des  preuves  du  plus  grand  cou- 
rage. A la  fin  «le  mai  1811J»  il  quitta  la 
France  , avec  l«*  resie  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Buouaparte , et 
il  1rs  reconduisit  en  Pohigne.  L’empereur 
de  Hostie  lui  a conservé  le  grade  «le  géné- 
ral de  division  dans  l’armée  du  royaume 
«le  Pologne  • et  il  l’a  décoré  des  or- 
dres de  Wladimir  et  de  Sainte -Anne, 
en  le  créant  sénateur.  — Dombrowski  , 
fils,  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
ci  honneur  le  i5  mars  1807,  et  fit  la 
guerre  d'Lsnagne  en  1808  et  »8ik), 
comme  adjixlant-conunand  .ni  sous-cliif 
de  l'état-major  du  maréchal  Mortier.  Il 
se  distingua  le  8 au  passage  du  Tagc  , 
près  de  Talavéra , se  trouva  le  premier 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  # et  chargea 
l'ennemi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  debrighde  le  17  décembre  1809. 
A la  fin  de  décembre  181  a , il  évacua 
Wérida  , et  y rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé  les  A nglo- Espagnols  vers  le 
Portugal.  Il  est  retourné  en  Pologne  avec 
son  père  en  1814.  II.  M. 

DOMENY  i»e  RIENZÎ  fGafooiftc- 

Lot’is,  chevalier),  d'une  famille  origi- 
naire de  Home,  qui  descend  de  N colat- 
i iabrini  de  Rirnzi , tribun  et  sénateur  de 
1< orne  sous  les  papes  Clément  VI  et  In- 
nocent ^ I , est  né  en  1789.  M.  le  cheva- 
lier Domeny  manifesta  «l'une  manière  non 
équiv ©que , en  i8i5.  sou  attachement 
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pour  la  famille  des  Bourbons.  Il  leva  à 
ses  frais  une  compagnie  de  deux  ccnU 
hommes,  avec  laquelle  il  rejoignit  dans 
le  Midi  l'armée  royale , commandée  par 
Mgr.  le  «lue  d’Angouléme  , «jui  le  nomma 
capitaiue.il  fut  admis,  en  1816 , à pré- 
senter au  Roi  son  ouvrage  intitulé  : Ta~ 
bleau  de  La  France.  M.  Domcny  est 
membre  de  plusieurs  académies.  S.  S. 

DOMMANGET  ( Le  baron  J eau- 
Baptiste),  né  le  18  octobre  1769,  fut 
nommé  colouel  du  10*.  régiment  de  dra- 
gons le  20  septembre  1806  , et  officier 
de  la  Légion-d'bonneur  , Ir  1 1 juillet 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  G août  1811  , il  prêta  serment 
à l'empereur  , eu  celle  qualité,  le  i5 
mars  181  a.  A la  fin  de  décembre  , il  fut 
détache  sur  Liège  n la  tête  de  aoon  che- 
vaux , et  fut  chargé  de  découvrir  les 
routes  de  Boi4ffc-Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Doinmaugei  fut  décoré,  le  a8 
mars  i8i3,  de  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion  -d’honneur,  et  créé  cheva- 
lier «le  Saint-Louis  b-  3i  juillet  181 4 II 
commandait,  après  le  20  mars  i8i5,  le 
3r.  corps  d'observation  de  la  3'.  division 
de  cavalerie , à l’armée  du  Nord.  S.  S. 

DONDLAl1  ( N.  ),  m»  en  Franche- 
Comté  , fut  d’Abord  avocat  à D mai  , et 
devint  successivement  maire  de  cette 
ville,  administrateur  du  départemeor  du 
Nord  , et  juge  au  tribunal  criminel.  Il  fut 
ensuite  appelé  à Paris  par  Merlin  de  Douai, 
lorsque  celui-ci  organisa  le  ministère  de  la 
police , où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
«le  bureau.  En  février  1798,  M.  Don- 
deau  fut  nommé  à ce  ministère , où  il 
se  montra  fort  difficile  pour  les  radia- 
tions de  la  liste  des  émigres.  Le  tG 
niai , il  passa  à la  place  «l'administrateur 
des  loteries;  devint  ensuite  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Melun  , 
et  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1816.  B.  M. 

DONNADIEU(Le  vicomteGABRiEL), 

né  le  11  novembre  1777  dans  une  ville 
«lu  Midi , était , en  17», 3 , capitaine  «le 
dragons  , et  présenta  , le  7 février,  à la 
Convention  nationale  , nu  drapeau  qu'il 
avait  «nleré  aux  Prussiens.  11  servait , en 
1796.  à l’armée  du  Rhin,  sous  Moreau, 
et  se  distingua  en  différentes  ocfnsi.  ns  , 
notamment  aux  attaques  «les  14  et  i5 
juillet  à Ilaslach  , où  il  commandait  un 
détachement  du  8«.  régiment  de  hussards, 
et  ou  il  fut  grièvement  blessé.  Regardé 
comme  l'un  «les  plus  brav  es  de  r*rmcc 
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française,  M Domiadicii  riait  lieutenant- 
colonel  sou*  le  gouvernement  consu- 
laire: mais  d'un  caractère  franc  et  indé- 
pendant , il  ne  pouvait  rester  long-temps 
dans  la  faveur  de  Ruoiiapnrtr.  Sous  de 
vains  prétextes  , il  fut  enlevé  à son  régi- 
ment , conduit  au  Temple  et  mis  nu  se- 
cret. Apn-s  quelques  mois  de  détention, 
il  fut  transféré  au  château  de  lourde  , 
dans  le  département  desIlautcs-Pyrcnérs, 
ou  il  resta  plusieurs  année».  Quelqiirs>'om- 
p.tgiious  d'armes  du  prisounier  parvin- 
rent cependant  à dissiper  les  préventions 
de  Rttonaparle  ; et  M.  Donnadieu  , rendu 
à la  liberté  , fui  envoyé  à l'armée  des 
C/ites  de  Brest , pour  y servir  dans  sou 
grade.  Il  obtint  celui  d'ad jmlanl-com- 
maud.mt,  le  s j septembre  1806.  l.a  guerre 
avant  clé  déclarée  à l' Autriche  , M.Don- 
uadicu  fit  la  campagne  eu  qualité  de  co- 
lonel du  47e-  régiment  fMufantrrie  , (ut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hoo- 
neur  , le  36  mai  1809  , et  s'éleva  , par  sa 
valeur,  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  6 août  1811.  Il  était  du  nombre  de  ces 
braves  que  Runuaparle  envoyait  tous  les 
jour»  au  feu  , dans  l’espérance  de  le-»  y 
voir  frapper  d'uu  coup  mortel.  La  cam- 
pagne d’Espagne  011  il  fut  employé,  lui 
fournit  souvent  l'occasioudc  sc  Mgnaler  : 
itiais  uue  accusation  dout  les  motifs 
n*ont  pas  été  prouvés,  le  fit  citer  devant 
ou  conseil  de  guerre  cl  p'onger  de  nou- 
veau dans  le  s fers.  Sur  la  fin  du  règne  de 
Ruouapnrte , il  avait  été  envoyé  à Tours, 
son*  la  «urvriliance  de  la  haute  - police. 
Les  événements  de  1814  ayant  changé 
fe  gou v ri  nemeot,  le  Roi  confia  au  géuérul 
Doiinadirta  le  commandement  supérieur 
dn  département  d'Iudre-cl-Loire , et  le 
créa  clievaher  de  Saint-Louis  par  ordon- 
nance du  i3  août  18  ! 4*  Eide  le  à ses  ser- 
ments, il  y servit  franchement  la  cause  de 
la  légitimité;  et,  lorsqu'aprts  le  20  mars 
181 5 il  eut  été  abandonné  des  troupes 
sous  se*  ordres,  il  alla  offrir  ses  services 
à S.  A.  R.  la  duchesse  d'Angouléme , qui 
se  trouvait  à bordeaux.  Il  rejoignit  en- 
suite le  Roi  à Gand,  où  S.  M.  l’accueillit 
avec  bonté,  et  fêle  va  nu  grade  de  lieute- 
nant - général.  Au  retour  de  la  famille 
royale  à Paris,  le  général  Donnadieu  ob- 
tint le  commandement  de  la  o«.  div  ision 
militaire,  à Grenoble;  et  le  1 4 décembre 
i3l5,  il  adressa  l'ordre  du  jour  suivant, 
a,ux  troupes  composant  sa  division  : 

m Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

à remplir,  et  qui,  malheureusement  jui- 


DON 

qu’a  ce  jour  , n'ont  que  trop  souvent  été 
dénaturés,  sachant  donc  bien  nous  con- 
vaincre que  nous  ne  sommes  institués  et 
crédl  que  pour  faire  respecter  le»  lois  de 
l'Ltat,  que  pour  obéir  , dans  la  soumis- 
sion et  le  re-pcct  le  plus  profond  , aux 
volontés  de  notre  souverain  , verser  notre 
sang  el  mourir  pour  sa  personne  sacrée: 
que  chacun  de  nous  apprenne  que  c'est 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
véritable,  lionucur  et,  dans  les  actions  qui 
en  découlent  , la  vérilab'c  gloire,  objet 
de*  tous  nos  travaux  ; qu'il  n'y  a que  le 
courage  qui  combat  pouAr  prince  et  la 
patrie  et  la  défense  de  ses  lois,  qui  me- 
nte l'estime  et  la  considération  publique. 

Kl  vous,  gardes  nationales,  sur  le 

zèle  de  qui  reposent  eu  ce  moment  le  maiu- 
ticn  de  la  tranquillité  publique,  la  puis- 
sance d<  s lois  et  la  .sécurité  de  tous  , 
comptez  sur  moi  : si  quelques  turbulents 
osaient  menacer  la  sûreté  de  l'Etat,  vous 
me  verrez  voler  au  milieu  de  vous  , di- 
riger vos  efforts  et  votre  courage,  triom- 
pher des  courrais  du  bien  publ.c  , quels 
qu’ils  puissent  être,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  le  Moi!  vivent  les  Bour- 
bons ! » Le  17  avril  181G,  il  organisa 
le  régiment  d’AngouIéme  en  légion  de 
l'Hérault;  el  lorsque  cette  brave  légion, 
qui  depuis  seconda  si  bien  le  zèle  de  son 
général  ,préla  le  serment  de  fidélité  au 
Roi,  M.  Donnadicu  prononça  un  discours 
véhément,  où  fon  remarquait  un  passage 
ainsi  conçu*  : n Bataillon  de  l'Hérault  , 
officiers,  sousofliciets  et  soldat»,  vous 
venez  de  contracter  le  plu»  solennel  des 
engagements;  souvenez-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
dépend  le  boiilieur  et  la  prospérité  de 
notre  pays  ; que  depuis  vingt- cinq  ans 
qu'on  prête  di  s serments  eu  France , 
celui  d'aujourd'hui  est  le  seul  avoué  par 
la  religion , la  patrie  et  l'honneur.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  font  consa- 
cré , ce  serment  , sous  l’auguste  prince 
dont  vous  avez  si  gloricuseim  ut  porté  le 
nom;  que  son  souvenir  serve  à janiaix 
de  guide  à toutes  vos  actions  , an 
champs  de  la  gloire  comme  au  milieu  d«  & 
cités,  u Ce  fut  avec  celte  légion  et  celle 
de  l'Isère  , que  le  généra!  Donnadicu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  conduite  , dont 
le  résultat  fil  échouer  les  projets  des 
facli.  ux.  Le  4 mù  » des  avi*  secrets  in- 
formèrent le  comte  de  Montlivault,  pré- 
fet de  Grenoble  , que  des  rassemblements 
sc  formaient  du  côté  de  Yizdc  el  de  U 
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Miirt,  et  qu'on  devait  tenter  nn  coup- 
tle-maiu  sur  la  vill«^,  au  milieu  de  la 
l>uit.  Le  général  Doimadieu  fil  aussitôt 
<lir.tnl.uer  des  cartouches  à toutes  les 
troupes  ; et  après  avoir  , par  une  sape 
précaution  , donné  ordre  que  toutes  les 
maisons  fussent  illuminées  , il  partit  de 
Grenoble,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
avec  les -lieux  légions  de  l’Isère  et  tîe 
l’Hérault,  un  détachement  de  dragons  de 
la  Seine  et  une  compagnie  de  grenadiers 
de  (a  gnrile  nationale,  lin  rassemblement 
de  mille  à douze  cents  hommes  était  re- 
liant hé  à Ebiti.  Il  fut  chargé  à la  baïon- 
nette; et , an  premier  choc,  soixante  des 
r>  belles  restèrent  sur  le  champ  de  bâ- 
tai le  : les  autres  prin  ni  la  fuite  , et 
toute  la  nuit  fut  employée  à les  poursui- 
v le.  On  sait  que  tous  ceux  qui  furent  pris 
alors  les  armes  à la  main,  ont  depuis 
été  jugés  militairement,  et  que  les  chefs 
de  cette  révolte  , à la  tête  de  laquelle  se 
t rom  ait  un  nommé  Didier  , ont  payé  de 
leur  tète  le  crime  dont  ils  «'étaient  ren- 
dus coupables.  A peine  l’issue  de  celle 
a flaire  fut-elle  connue  du  Roi,  que  S. 
M.  s'empressa  de  donner  au  général  Don- 
uadieti  les  témoignages  1rs  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction  , par  deux  lettres  qui 
lui  furent  adiesséeg,  les  9 et  ta  mai , par 
les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  police. 
Dans  une  de  ces  lettres  , le  Roi  annon- 
çait au  général  qu'il  lui  conférait  le  titre 
de  vicomte  ; et , le  7 juin  , il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  commandeur  de  Sl«- Louis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  la  Tour- 
du-Pin-la-Charce.  Le  général  Donna- 
dieu  a épousé  une  demoiselle  Ladroi- 
licre,  tille  d'un  riche  négociant  de  Tou rs. 
Il  ronimamh}  encore  aujourd'hui  la  7*. 
division  militaire.  S.  S*  * 

DONNANT  ( Devis- François  ) , an- 
cien chef  de  bureau  à la  comptabilité  na- 
tionale, né  à Paris  en  1 569 , a publié  : 
I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  société , ou  Des 
éléments  de  l* organisation  sociale  , tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  Brown,  sur 
la,  troisième  édition  , 1800  , in-8°.  If. 
éléments  de  statistique , traduits  de 
l'anglais  de  Playfair,  1802  , in-8°.  ; 1806, 
in-8'*.  III.  E léments  de  cosmographie  , 
traduits  de  l'anglais  de  R.  Turner , sur  la 
neuvième  édition  , 1803,  in-8<*.  IV.  Le 
contemplatif , ou  Pensées  libres  sur  la 
morale  , la  politique  et  la  philosophie , 
180 3 , in- 12.  V.  Théorie  élémentaire 
de  la  statistique , i8u5,in-8‘\  VI.//»- 
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troduction  à la  science  de  statistique , 
1800,  in-8'1.  M.  Donnant  pense  et  écrit 
avec  force  , sans  négliger  l'élégance  Ot. 

DON  NISSAN  (La  marquise  de),  dame 
d'atours  de  madame  \ ictoire  , fut  , à 
l'époque  qui  précéda  les  troubles  de  la 
révolution  , une  dis  femmes  les  plus 
distinguées  de  la  cour.  Son  esprit,  et  la 
faveur  dont  e|lc  jouissait , rendaient  son 
existence  extrêmement  brillante.  I.e mar- 
quis de  Dottnissan  , grnti  homme  d'hon- 
neur de  Mokmkl'R,  frire  du  Roi,  ne 
jouissait  pas  de  moins  d'estime  et  de 
considéiaiion.  Ils  recevaient  chez  eux, 
à Versailles , les  personnes  les  pins 
distinguées  , et  particulièrement  celles 
qui  étaient  connues  par  leur  dévoue- 
ment à la  famille  royale.  Dans  les  jour- 
nées des  5 cl  (>  octobre,  Mü,r.  de  Don-* 
nissan  courut  les  plus  grands  dangers. 
Loisque  le  Roi  fut  entraîné  à Paris , « l'e 
6ii is it  Mesdames  à Bcllevue.  Au  départ 
de  ces  princesses  pour  l'Italie,  Mtu<‘.  de 
Dnunissan  partit  avec  sa  fille  pour  ses 
terres  de  Gascogne  ; là  elle  maria  cette 
jeune  et  intéressante  personne  à M-  de 
Lescure  son  cousin.  Le  leudi  e et  invariable 
attachement  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  et  pour  son  gendre , la  porta  à les 
accompagner  à Paris,  où  elle  se  trouva  à 
l'époque  du  10  août  1793.  Elle  courut 
encore  mille  dangers  dans  cette  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suivit,  et  fut  obligée  de 
se  sauver  avec  sa  fille,  déguisée  en  femme 
d'artisan.  Mm*.  de  Douniss  n pensa  mou- 
rir de  douleur  en  apprenant  le  triste 
sort  de  la  prfticrsse  de  Lamballe,  à qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié , et  qui 
la  traitait  avec  une  honte  toute  particu- 
lière. Le  a5  août , elle  partit  pour  le  Poi- 
tou; et,  aprèa  1111  voyage  1res  périlleux 
dans  ces  temps  déplorables,  elle  arriva 
au  cb&tean  de  Cltsson  , chez  M.  de  Les- 
cute,  où  les  mértiet  alarme*  avaient  con- 
duit plusieurs  personnes  de  sa  famille. 
Bientôt  le  district  de  Brissuiie  y envoya 
des  gendarmes  pour  arrêter  M.  elM"*«. 
de  l e sc urc  : Mn,r.  de  Donnissan , qui 
n'était  pas  désignée  dans  l'ordre  d'arres- 
tation, voulut  suivre  s.»  fille  en  prison; 
et  il  y eut  à celte  occasion  , entre  ces 
deux  dames  , une  scène  touchante  , 
que  l'un  des  gendarmes  termina  en  di- 
sant : « Mra*.  de  Donnissan  peut  partir  , 
>»  car  on  viendrait  bientôt  l.i  chercher. 
» — De  grâce  ! s'écria  celle-ci , ne  m'ô- 
n lez  pas  le  plaisir  de  faire  un  sacrifice 
» à ma  fille  ! » Ces  dames  furent  dono 
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conduite*  à Bressuire  ; mais  une  troupe 
(i’iusiurgri,  qui  venaient  de  se  réunir, 
étant  entrée  d..ns  celte  ville,  M“*.  de 
Donné-san  et  sa  famille  furent  délivrées, 
iüle  i etourni  à Clissnii  . d'où  elle  partit 
bientôt  pour  suivre  a Chàtillon  M.  de  Don- 
mssan , qui  était  devenu  l'un  des  chefs  de 
l'armée  royale.  Lorsque  les  républicains 
surprirent  Partbeuay,  MD,C.  de  Don- 
nissan  crut  un  moment  que  M.  de  Leu- 
ru  re  avait  été  arrêté  à Cliv»on  ; et  rieu 
ne  peut  exprimer  l.i  douleur  dont  elle  fut 
saisie  en  apprenant  cette  nouvelle,  qui 
se  trouva  être  fausse  : elle  en  fut  très 
malade.  Peu  de  temps  après  , quoique 
très  indisposée  encore,  elle  fut  obligée  , 
par  l'approche  des  républicains  , île 
monter  à cheval , et  de  fuir  a Chollet  en 
grande  hâte:  sis  jambes  ctairnl  enflées, 
et,  depuis  vingt  ans,  clic  n’avait  pas 
monté  à cheval.  I.c  18  octobre,  jour 
<l  i fameux  passage  de  la  Loire,  elle  lut 
obligée  de  travciser  une  partie  du  fleuve 
à gué,  sans  savoir xe  qu’étaient  devenus  sa 
frlle  et  son  mari.  Arrivée  à \ arades,  de 
I autre  côté  «le  la  Loire , on  tint  conseil  : 
M,ur.  de  Donnissan,  ne  voulant  se  sépa- 
rer d’aucune  des  personnes  de  sa  famille, 
résolut  de  suivre  le  sort  de  l'armée;  et 
eile  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  mou- 
rir dans  ses  bras  M.  de  Lcscure,  son 
gendre.  À Dol  , au  moment  ou  on 
croyait  le»  royaliste»  battus , M*"*.  de 
Dunnissan,  ainsi  que  les  autres  dames, 
mnntci  eut  à cheval  pour  se  rendre  à Di- 
nan  : un  jeune  Vendéen  l'arrêta;. et,  la 
pienant  pour  une  république , voulait 
lui  couper  la  tête  : heure  use  ment  M.  de 
Marigny  passa  dans  ce  moment,  et  la 
•aura.  La  veille  de  la  bataille  de  Save- 
nay,  elle  se  sépara  de  l’armée,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  fille 
chez  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
rundc,où  elle  fut  exposée  aux  plu»  grands 
dangers.  Ce  fut  apres  ce  malheureux  com- 
bat de  Savenay,  que  11“**.  de  Donnissan 
perdit  son  mari , l’un  de»  plus  braves 
officiers  de  l’armée  royale  , qui , après 
«voir  fait  toute  cette  guerre  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tué  ail  moment  où 
il  cherchait  à repasser  la  Loire.  I#e  cou- 
rage cl  l'humanité  de»  paysans  bretons 
sauvèrent  M,ne.  «le  Donnissan  et  sa  fille. 
Après  avoir  passé  \ ‘hiver  le  plus  misé- 
rable, ces  dames  trouvèrent  enfin  ©liez 
AJ.  Dumousticr  un  asile  , où  elles  res- 
tèrent jusqu’à  l’amnistie  de  i/«>4*  A celle 
époque,  elles  put  eut  des  passeport,  et 
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se  rendirent  dans  leur  terre  de  Citran  , 
en  Gascogne,  et  c^e  là  en  Poitou,  où 
M®*.  de  Lcscure  épousa  en  secondes 
noers  M.  Louis  de  Lsrochejaquelein , 
frère  de  celui  qui  avait  commandé  avec 
tant  de  gloire  l'armée  royale.  M®*.  de 
Dunnissan  ne  se  sépara  plu»  de  sa  fille  ; et 
elles  habitèrent  alternativement  m Gas- 
cogne et  dans  le  Poitou  , d’où  M“e.  de 
Donnissan  ne  cessa  d'entretenir  dis  rela- 
tions avec  les  royalistes  les  plu*  distin- 
gués de  l’intérieur  et  de  l'extérieur  , 
et  de  concourir  de  tous  ses  moyens 
au  rétablissement  de  la  monarchie,  jus- 
qu'en mais  181.4  ♦ époque  à laquelle 
l'arrivée  du  duc  d’Angoulétne  combla 
tous  se»  vœux.  M1"*.  de  Donnissan  vint 
alors  à Paris  avec  la  marquise  de  La- 
roçhejaquelcin  ; et  elle  ne  s’éloigna  «le 
cette  capitale  que  par  suite  de  l.i  révolu- 
tion «lu  20  mars  181 5,  qui  devait  ajouter 
encore  à tant  d'infortunes  par  la  perte 
de  son  second  gendre.  ( V oy.  Làxocue- 
JAQUCLitiH  , dans  la  Btograph.  unit'.) 
Taudis  que  le  marquis  de  Laroch«qaque- 
lein  succombait  si  glorieusement,  M®*.  de 
Dunnissan  , obligée  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Buooaparte, 
s'était  réfugiée  à Nérsc:  elle  y fut  arrêtée  , 
gardée  à vue  par  de»  gendarmes  ; et  celte 
persécution  tic  cessa  qu'après  le  retour 
du  Roi.  D. 

DONOP  ( Frédéric -Güillaciie  , 
baron  nu),  né  le  3 juin  1773,  fut  fait 
ntlicier  de  la  Légton-d' honneur  le  8 fé- 
vrier 1810,  maréchabde-camp  de  cava- 
lerie le  a5  décembre  i8i3,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  t3  août  181 4-  H cotn- 
luandn  la  a*.  division  de  réserve  de 
cavalerie  au  4e*  corps  de  farinée  de  ta 
Moselle,  en  juin  i«Sl5.  A. 

DONOVAN  ( E.  ) , naturaliste  anglais 
qui  jouit  de  quelque  réputation,  est  auteur 
«le  tous  les  articles  sur  rette  science  dans 
P Encyclopédie  de  Rees,  ainsi  que  des 
ouvrages  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagné» d'élégantes  gravures  : 1.  /I  al  cure 
naturelle  des  insectes  de  la  Grande- 
Bretagne,  i5  vol.  in-8°. , 1799-1809.  II. 
1 nsü'uetions  pour  recueillir  et  conserver 
des  sujets  d histoire  naturelle , in-8°. , 
171/1,  2°.  édition.  III.  Histoire  natu- 
relle. des  oiseaux  de  l’Angleterre , 5 
vol.  in*8*\ , de  179J  * 1798. 1 \ . Histoire 
naturelle  des  poissons  de  la  Grande- 
Bretagne  , 5 vol.  in-8°.,  de  1802  à 
1808.  V.  Histoire  nalurclle  des  co- 
quillages anglais , 5 vol.  Hv-iv»..,  «fc» 
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«1*94  à 1798.  VI.  Abrégé  de  U histoire 
naturelle  des  insectes  de  la  Chine,  de 
l'Inde  et  de  lui  Nouvelle- Hollande  , 

3 vol.  , 1799-1805.  MI.  Excur- 

sions descriptives  dans  le  midi  du  comté 
de  Galles  et  dans  le  comté  de  Mont- 
mouth  , en  1804,  et  les  quatre  étés  pré- 
cédents y 2 vol  ii»- 8 ’.,  »8o5.  là. 

DONZELOT  (Le  baron  Faakçois- 
XiVin),  né  le  7 janvier  176 J,  lit  la 
guerre  en  Allemagne  sous  le  général  Mo- 
reau, et  fut  nommé,  sur  sa  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  clij-f  de  IVtat- 
major  du  maréchal  n ugereau,  il  pansa  avec 
lui  a Brest  en  180  j,  et  ensuite  eu  Allemagne 
en  novembre  i8o5.  1!  lit  aussi  les  campa- 
gnes de  1806  et  1807  contre  les  Prus- 
siens et  lesKusses  , et  ohliflt  le  grade  de 
général  de  division  , le  6 décembre  de 
cette  dernière  aunée.  Il  fut  employé  en 
cette  qualité  a Tannée  de  Naples.  Nom  - 
me  gouverneur-général  des  îles  Ionien- 
nes , il  ordonna , lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  l'Autriche  en 
1809,  la  saisie  de  tous  les  biens,  vais- 
seaux et  autres  propriétés  des  sujets  de 
éette  nation;  et,  le  i5  août  1812,  il 
donna  une  fête  magnifique  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Dotuelol  rentra  en 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  i8>3,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  $L-Louis , le  8 juillet  1 S 1 4 » 
«t  graiid-olficier  de  la  Légion-d'bou- 
neur,  le  23  août  suivant.  Il  commandait, 
•n  juin  181 5,  une  subdivision  militaire 
à la  Rochelle.  S.  S. 

DORI  A (Le  marquis  de)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Saône -et  - Loire  en 
septembre  1 8x5  * et  y fnt  membre  de  la 
commission  dn  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions, «n  mars  181G,  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois;  et  entre  autres  articles 
importants  de  la  loi,  qu'il  fit  adopter  , 
011  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
membres  de  la  chambre  des  députés  sont 
prives  de  toute  espèce  de  traitement  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  pas  le  même 
département  pour  la  session  de  181  (i.  — 
Doria  (George),  maître  de  la  caméra  du 
pape  Pie  Vil , né  à Rome  le  17  novembre 
1772,  fut  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  le  22  juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  porter  en  France  les  bar- 
rettes aux  Cardinaux  Fescb  et  Camba- 
cérès. S.  S. 
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HORION  a été  quelque  temps  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  étrangères* 
C’est  le  seul  poète  qui  ait  obtenu  de 
nus  jours  quelque  succès  dans  le  genre 
si  difficile  de  ^épopée.  On  a de  lui  1 
I.  Chant  de  Stimula  . imitation  d’Os- 
sian  , 1801  , in  - 8*.  II.  La  batailla 
d* Mailings,  ou  l*  Angleterre  conquise  , 
poème  en  dix  chants,  1806,  in-U#.  Co 
poème  a été  mentionné  honorablement 
dans  les  rapports  de  1 Institut  pour  les 
prix  décennaux.  III.  Palmyrc  conquise, 
pot- me  en  douze  chants,  i8t5,in-8°.  IN  • 
Ode  sur  les  montagnes , cantate  d Am- 
phy  ou , 1816,  io-8».  V.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  <luc  de  Herri  , i8tf>,  in-8  ’.  Ot. 

DORNIER  (C.-P.  ),  maître  de  forges 
à Dampierre  , et  administrateur  de  la 
Ha u te -Saône  , fut  nommé  démilé-sup- 
pléaot  de  ce  département  à la  législa- 
ture; puis  député  à la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  de  Lou  s X VI , sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août  **  ^ 

décréter  b*  traduction  du  commissaire  Pc- 
til-Jcan  devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Envoyé  dans  les  départements  de 
l’Ouest  en  1795,  il  fut  un  des  commis- 
saires qui  signèrent  l’armistice,  avec  les 
Vendéens.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  attaqua  vivement , en  sep- 
tembre 179G,  une  note  que  le  ministre 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolé»  par 
la  guerre  civile,  cl  la  représenta  comme 
faite  pour  y renouveler  les  inquiétudes. 

Il  sortit  dn  conseil  en  mat  17971  ct  y f,Jt 
réélu  par  le  même  département  en  mars 
1798.  Le  2t  novembre,  M.  Üornicr  fut 
élu  secrétaire;  et  le  10  juin  17991  *1 
combattit  l’opinion  de  Carré  du  Rhône 
sur  r.«s»assinat  de  Radsladl-  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  et  se  relira 
dans  son  département,  où  il  a acquis 
des  biens  considérables.  B-  M. 

DORSCH  ( Ajitoive- Joseph  ) , natif 
de  lioppenbeiui , sur  les  bords  du  Rhin,  ^ 
fut  d’abord  professeur  de  philosophie  à 
Matence , et , en  1791,  professeur  do 
théologie  et  vicaire  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg; il  retourna  bientôt  à Maiencc  ,où 
il  se  fit  remarquer  par  un  vif  attache- 
mentaux  principes  de  la  révolution.  Le 
général  Custine  le  mit  à la  tète  du  club 
de  cette  ville  , dès  qu’il  s’en  fut  empsré. 
M.  Dorscb  présida  ensuite  ce  qu  on  «pp#* 
lait  la  Convention  inaïençaise;  et  qu*1*^ 
la  ville  fut  repi  uc  par  les  Prussiens , il  fu*i 
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assez  adroit  pour  s'échapper,  et  vint  ac  ré- 
fugiera Paris,  avec  quelques autres  mem- 
bits  décrite  Convention.  M.  Dorsch  fui, 
il i* puis  1790  , employé  rn  France  dans 
dt \ mes  administrations  , d’ul>ord  aux 
relations  extérieures , o^d  a ns  b suite,  à 
la  bibliothèque  de  ce  ministère.  Le  di- 
rectoire le  nomma  sou  commissaire  près 
de  l'administration  centrale  du  depar- 
tement de  la  Roer  ; et  le  gouvernement 
impérial,  sous-préfet  à Clèves;  enfin  : 
en  i8o5  , il  fut  directeur  dis  droits- 
réunis  dans  le  Finistère.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  d»*  la  commission  française 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
la  France  et  de  b Suisse.  Laborieux 
et  très  actif,  M.  üorsch  a publié , soit 
eu  allemand , soit  en  blin , beaucoup 
d oué  rage»  sur  la  théologie,  la  philosophie 
et  la  |-oliliquc.  Nous  indiquerons  seule- 
ment : I.  Dis*,  théologien  de  auctoii- 
tate  S.  S.  F.cclesùe  patrum  , Maï<u  ce, 
1781  , in- 4 \ 11.  De  nalurd  et  indu/e 
intellectiis  humant  , ibid. , 1786,  in*4°. 
III.  De  légitima  usa  intellectiis  huma - 
/ii,ibiJ-,  eod.  iiH$w.  IV.  Mémoires  pour 
servir  à l'étude  de  la  philosophie , 
Mairnce  el  Francfort,  17S9-I791  , en 
sept  parties,  in-8°.  V.  Théorie  de  la 
sensation  , Francfort,  1789,  in-8u.  VI. 
(Avec  Plan)  , Mémoire  sur  le  perfection- 
nement du  culte  extérieur  de  l'église  ca- 
tholique , Francfort,  178c),  in-8°.  \ II. 
Aphorismes  deV  histoire  ue  la  sensation, 
ib. , 1791,10-8°.  \ III.  Pela  liberté,  ser- 
mon prononcé  à la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, Strasbourg,  1 79 1 , in-8>.  M . Do:  sch 
prononça  ce  sermon  quand  il  fut  asser- 
menté comme  prêtre  constitutionnel. 
IX.  Quelques  réflexions  sur  l'établis - 
sèment  de  la  république  cisalpine , en 
français,  Paris,  in -8°.  X.  Statistique 
du  département  Je  la  Hocr , Cologne  , 
an  xu,  gros  in-8°. , avec  deux  cartes 
topographiques.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours  de  M.  Dorsch  se  froment 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
blié par  B.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  philosophie  publié  par  Lugel,  et 
dans  les  Mémoires  ( allemands  ) pour 
servir  à i histoire  de  la  révolution 
française.  Le  numéro  1 5 de  ce  recueil 
renferme  un  Mémoire  très  intéressant 
deM.  Dorsch  sur  l’extension  des  fron- 
tières de  la  république  française  jus- 
qu'au Hhin  : « e Mémoire  a cte  couronné. 
Le  numéro  3 du  tom.  11  des  j\ouvclles 
politiques  les  plus  récentes  {PfeU£4( ç 
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staatsanzeigen  ) donne,  p.ig.  297  f 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  lit- 
téral! c et  politique  de'M.  Dorsch.  B.  n. 

DORVO  (IIvacixtiie),  romancier  et 
auteur  dramatique  , fils  d'un  procureur 
au  parlement  de  Bretagne,  né  le  3 no- 
vembre 1768,  a publié  : I.  (Avec  Le- 
ni ierre  d'Argy  ï , Mon  Histoire  ou  la 
tienne , avec  des  A oies  historiques  et 
géographiques  , 1802,  3 vol.  in-13.  II. 
Ainsi  va  le  monde , ou  les  Dangers  de 
la  séduction  , 1804, 4 vol.  in-  12.  Ses 

) décès  de  théAlre  sont  : 1°.  Les  trois 
iéritiers  , comédie  en  3 artes  et  en  vers. 
— a°.  Ae  faux  député , pièce  eu  3 actes 
et  en  vers,  dont  le  sujet,  dirigé  contre 
le  système  révolutionnaire , obtint  le  plus 
grand  succift,  et  faillit  entraîner  la  perte 
de  l’auteur.  — 3°.  L'Envieux  , comédie 
en  5 actes  et  rn  vers,  d'abord  jouée  avec 
succès  à Nantes,  mais  mal  accueillie  à 
Pans  , où  elle  parut  sur  le  théâtre  de 
l'Odéoo  le  28  ventôse  an  vu.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  suis  il  celle  représentation,  que 
fut  consumée  par  un  incendie  la  belle 
salle  de  ce  ihcitlre.  La  comédie  de  l'En- 
vieux «dirait  des  détails  charmants , des 
vers  heureux  , et  surtout  un  excellent 
style  de  comédie;  niais  on  trouva  que 
l'auteur  avait  manque  dans  l’ensemble  le 
caractère  du  personnage  principal.  — J®* 

• Elisabeth  , ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 
5°.  Frédéric  à Spandau.  — 6°.  Gon - 
salve  de  Cordoue.  — 7 °.  Ijes  jeunes 
femmes.  — 8°.  Le  père  ambitieux , en 
5 actes  et  en  vers.  — 90.  La  mort  tic 
Dugursclin.  — io°.  Les  parents , en  5 
actes  et  en  vers.  — il*.  Les  querelles 
du  ménage , en  3 actes  et  en  vers.  — 
12°.  Je  cherche  mon  père*  Cette  pièce  , 
eu  3 actes  cl  en  vrrs,  est  une  de  celles 
qu'on  regrette  de  ne  pas  voir  jouer  an 
Théàtrc-drs- Variétés  On  se  souvient 
qu'dle  a commencé  à Paris  la  répu- 
tation de  Brunet,  cl  celle  de  Pothier  dans 
les  départements.  — fi3°.  M.  Larnc  ntt  n , 
on  la  manie  de  se  plaindre , 1807.  — 

1 4°*  Figaro , ou  I ci  père  , tel  fils. 
M.  Dorvo  lient  depuis  quelque  temps, 
à Paris  café  , auquel  il  a mis  pour 
enseigne  : Les  deux  Philibert.  Il  avait 
dooné  , au  ihéàlte  de  la  rue  de  Biche- 
lieu  , une  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers,  intitulée  : Le  patriote  du  io  août , 
et  qui  y fut  jouée  le  12  novembre  1792  ; 
mats  malgré  la  couleur  et  les  principes  qui 
assuraient  alors  le  succès  de»  plus  détes- 
table# productions  j cette  pièce  «Vu  tut 
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point.  Les  auteur»  de  V Histoire  du  The'd - 
tre-Français , etc.  ( 1802 , 4 vol.  in- 1 a ), 
la  présentent  comme  le  début  di  amaùque 
«le  M.  Uorvo  , qui  n'avait  à cette  époque 
que  22  ans,  cl  dont  1rs  principes  ont  bien 
changé  depuis.  — Doitvo-  Soulastrk  , 
fut  un  des  oroDiisstirtt  «le  guerre  em- 
ployé» «la ns  l'expédition  de  St.-Dornin- 
gue,  en  1798,  sous  le  général  llédou ville. 
Après  l'inutile  résistance  faite  aux  armes 
de  Tous&aiiil-lxiuverture  , M.  Soulastre 
protita  de  la  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée , et  il  s'embarqua  pour  Cuba. 
Le  bâtiment  fut  capturé  par  des  pirates 
qui  le  déposèrent  avec  ses  compagnons 
dans  une  lie  où  il  eut  beauroup  à souf- 
frir, mais  dont  il  parvint  enfin  à s'échap- 
per. Il  a publié:  C oy axe  par  terre  de 
Santo-Domtngo , capitale  de  la  partie 
esitagnnie  de  St.- Dom i ngue  , au  Cap- 
• Tançais , capitale  de  la  partie  fran - • 
Cuise  de  la  même  ( le , 1809,  in-8,>. 
L’auteur  n'a  consacre  à l'objet  annoncé 
par  le  titre  que  quchjues  pages  assez  in 
téressantes  ; le  reste  roulo  sur  I«#s  mines 
du  pa^ s et  sur  les  aventures  particulières 
du  voyageur.  * Ot. 

DOSSON  VILLE  ( Jean-Baptiste), 
né  en  1761,  agent  de  police  très  renommé, 
et  dont  on  pourrait  faire  l'éloge  par  cela 
seul  qu’il  est  resté  sans  fortune.  Ou  l’a 
vu  figurant  à toutes  les  époques  de  l.i  ré- 
volution, et  finissant  toujours  par  être 
persécuté  par  ceux  qu'il  avait  paru  ser- 
vir.  Nommé  ofiieier  de  paix  en  vertu  de 
la  loi  du  aç)  septembre  inot  , il  fut  mis 
en  rapport  avec  Louis  XVI  par  M.  de 
Laporte.  Ce  mouarijuc  l'envoya  , en 
juillet  >792,  avec  deux  autres  agents, 
pour  déjouer  en  Angleterre  des  trames 
qui  s'ourdissaient  contre  sa  famille.  Le 
roi,  satisfait  de  la  manière  dont  il  rem- 
plit celte  mission , lui  en  témoigna  son 
contentement  à son  retour. On  l'avait  vu, 
au  20  juin  amener  des  secours  au  châ- 
teau pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 

Il  fut  le  premier  à y porter,  îc  10  août, 
la  uouvcllc  de  l'attaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  la  catastrophe  , il  fut  arrête 
et  livré  au  tribunal  tanguiuairc  que  les 
égorgeurs  avaient  établi  pour  juger  ce 
qu'il*  appelaient  les  crimes  du  10  août. 
Doison ville  y comparut  le  17,  après  Du- 
rosoi,  et  parvint  à sc  faire  absoudre.  a 
Soit  pour  se  mettre  à l’abri  des  persécu- 
tions, soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  fil  employer  sous  la  Conven- 
tion; et  comme  il  s'était  fait  autoriser, 
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par  le  comité  de  sûreté  générale , à pren- 
dre dans  les  cartons  de  tous  les  bureaux  , 
de  toutes  les  administrations,  les  «papiers 
qu'il  jugerait  lui  être'  nécessaires,  il  en 
supprima  plusieurs  qui  auraient  causé  la 
mort  d'uu  grand  mmibre  de  vict  mes.  Il 
passe  aussi  pour  avoir  contribué  à la 
chute  de  Robespierre  ; et , si  l'on  en 
croit  un  mémoire  curieux  intitulé. 
Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9 
au  10  thermidor , par  Cil  laie , ex- juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  ce  futpour 
servir  le*  restes  du  parti  D.iuiou  ou  îles 
Cordeliers  . que  Robe  «pierre  allait  faire 
périr.  Villalc,  que  DossonviUe  arrêta 
après  le  9 thermidor,  dit  qu'il  enleva  de 
chez  lui.  sans  vouloir  l'inventorier,  la 
li'te  des  Dantonisles  qui  venaient  de  l'.m  e 
le  9 thermidor.  M.  Dossom  ilb  ayant  con- 
tinué à servir  la  police,  arrêta,  eu  l’an  iv 
( 179O)  Baheuf,  J a vogues,  cl  autres 
partisans  de  Robespierre.  Le  22  prairial 
même  Année,  il  fut  accusé  par  Talli<  n d’ê- 
tre un  des  plus  vils  suppotsde  la  royauté, 
et  l’un  des  agents  de  la  terreur.  Le  mi- 
nistre «le  la  police  Cochon,  ayant  été  ac- 
cusé dans  le  même  temps  de  l'avoir  em- 
ployé ( fo/.  Cochon),  déclara  qu'il 
u'avait  eu  qu'à  se  féliciter  de  sa  conduite. 
M.  DossonviUe  fut  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  18  fruclidor  ( 3 scjh- 
leinbrc  >797  ),  et  déporté  à la  Guiane. 
II  s’en  échappa  avec  Pichegru  et  autres; 
passa  en  Angleterre  , se  lia  à Luodie» 
avec  le  secrétaire  de  Miranda;  et  ayant 
appris  de  lui  que  ce  général  donnait  an 
gouvernement  angl  ais  les  moyens  d'en- 
Jever  le  Mexique  h l'Espagne,  il  vint  sur 
le  continent  pour  informer  de  ce  projet 
les  divers  ministres  de  cette  puissance. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspect  ; il 
fut  arrêté,  et  l'Autriche  le  fil  enfermer 
dans  la  citadelle  d'OImutz,  d’où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Luné- 
ville en  180t.  Ruonaparte , alors  pre- 
mier constd,  rechercha  DossonviUe,  qui 
sc  mit  à faire  pour  lui  une  police  s.  - 
crête,  dans  laquelle  il  employait,  en  les 
payant  bien , des  nol>)cs  et  des  eedesiav- 
tiques  , qu'on  a vus  figurer  ensuite  dans 
U cour  impériale  et  dans  les  hautes 
charges  «le  l'empire.  Lors  de  l'arrestation 
de  Pichegru,  DossonviUe,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'infortune  , fut  soup- 
çonné, parce  qu’il  n'avait  donné  aucun 
avis  de  son  arrivée.  On  le  fit  arrêter: 
mais  aucune  preuve  n’ayant  été  trouvé 
contre  lui  dans  liustruction  de  la  pro- 
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ccJurr,  lei  porte»  de  l.t  prison  lui  furent 
ouvertes;  mais  il  fut  exilé  loiti  de  Paris. 

Il  » en  était  insensiblement  rapproché  , 
et  il  se  trouvait  à Melun  lors  de  l'invasion 
de»  allies  en  181^  : il  fut  le  premier  à arbo- 
rer la  cocarde  blanche , et  ht  crier  par 
le  peuple , vive  le  hoi.  Le  trône  des 
Bourbons  étant  rétabli , M.  Dossoiivilie 
lut  commissaire  de  police  du  quartier  de 
l‘île  St.-Loms.  Le  1 6 mars  i8i5,  quatre 
jours  avant  que  Buonaparte  rentrât  , 
Dossonville , accompagne  de  deux  tam- 
bours et  de  quatre  soldats,  lut,  dans 
cinq  places  differente»  de  son  quar- 
tier, une  proclamation  très  courageuse 
contre  Napoléoo;  on  y remarquait  ce 
passage  : « Que  veut  donc  Buonaparte  ? 
que  veut  donc  ce  tigre  que  l’Lurope 
entière  a r&oussé  de  son  sein  , el  que 
le  congres  fle  Vienne  vient  de  mettre 
hors  delà  loi  des  nations?  Vieut-il parmi 
nous  pour  y briser  la  statue  de  la  Li- 
berté , nous  replonger  dans  le»  cachots  , 
nous  ramener  [‘arbitraire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il,  altéré  de  sang,  s'abreuver 
de  nouveau  dans  celui  de  no»  entants  ? 
Qui,  Français  i et  tel  est  le  but  de 
l'excursion  de  cet  aventurier.  Habitants 
de  l'ile  Saiut-I/Ouis  , n'oublions  p i que 
notre  q «tarder  por’e  l'honorable  nom  de 
notre  auguste  monarque;  mono oublions 
donc  digues  de  lui  et  de  la  patrie  ; que 
do»  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  mettent  et»  état  de  porter  les 
armes,  voleot  à la  défense  du  trône  et 
de  la  constitution..  . » M Dossonville, 
forcé  de  fuir  , cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  l'arrivée  de  Buonaparte  ; et  i)  les 
reprit  après  le  second  retour  du  Hoi.  Il 
continue  de  les  exercer  avec  beaucoup 
de  zèle  et  d'intelligence.  N. 

DOÜCET  (Le  baron  Pierre),  ad- 
judant-général , officier  de  la  Légion- 
d'honueur,  ne  le  10  mars  1761,  était 
marchand  de  vin  à l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  dev  int  alors  aidc-de-campde  M. 
de  La  layette,  et  fut  incarcéré  en  1793 
comme  suspect.  Après  le  t)  thermidor  (9 
juillet  1794)  1 il  reparut  dans  la  garde 
nationale,  et  fut  employé  à Paris,  en 
* 1 "95,  comme  adjoint  du  commandant 
temporaire  de  la  ville,  et  en  1799  comme 
• Uictcr  de  l'état-major  sous  Andreossi. 
Ruminé  ensuite  adjudant  - comman- 
dant, il  devint  chef  du  même  ctat- 
major  , et  fut  nommé  maréchal-dc- 
camp  le  a3  décembre  181  a,  en  récom- 
pensa de  sa  couduile  daus  l'aflaire  Mal- 
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let  , qu'il  avait  fortement  concouru  h 
faire  écbüuer,  eu  arrêtant  liii-inèiiie  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé , en  i8i3,  à la 
grande-armée  , et  commanda  la  place 
dErfurl.  D. 

DOUGLAS  (Sir  Axdrbw),  amiral 
anglais,  fut  envoyé  de  Macao  en  17S8, 
avec  le  capitaine  Meares  , à la  côte 
Nord-Ouest  de  l'Amérique,  qu'il  suivit 
depuis  la  rivière  de  Cook,  jusqu'au- 
delà  du  port  de  Noulka.  Il  a ajouté  aux 
découvertes  de  Cook  et  de  la  Perouse , 
celles  de  plusieurs  petits  poils  utiles , 
du  détroit  qui  sépare  les  tles  de  la 
Beinc-Charloile  d'avec  le  continent  , et 
de  l'ancien  détroit  de  Fuca.  Sir  Dou- 
glas commandait,  en  avril  1793  , la 
frégate  le  Phaéton  dans  la  flotte  aux 
ordres  de  l'amiral  Gell.  S'étant  porté 
vers  le  cap  Léxard , il  rencontra  et 
* prit  le  corsaire  français  le  Dumauriez  , 
qui , onze  jours  auparavant , avait  cap- 
turé un  navire  espagnol,  portant  685 
caisse» d’argent,  de  l'or  en  lingot , et  pour 
800  mille  iiv.  si  cri.  de  marchandises  pré- 
cieuses. Cette  prise  fut  envoyée  dans  les 
ports  d’Angleterre  , où  on  la  regarda 
comme  la  plus  considérable  qui  y fut 
jamais  entrée.  En  179$»  *ir  Andrew  se 
trouvait,  comme  cap  laine  en  second,  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Heine-  Charlotte  > 
que  montait  le  lord  Howe  lorsqu'il  rem- 
porta uoe  victoire  sur  les  Français  , le 
Ier.  juiu,  vers  Ouessant.  Sir  Andrew  se 
distingua  particulièrement  dans  celte  af- 
faire. Devenu  amiral  en  1816,  sir  Dou- 
glas commandait  la  station  de  la  Ja- 
maïque , et  il  interposa  ses  bons  offices 
pour  obtenir  la  liberté  du  général  Howe 
et  de  sa  faniüic , faite  prisonnière  sur  le 
vaisseau  espagnol  le  Neptune.  — Dou- 
glas (Frédéric-»Sylvestre  North) , mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre  pour 
Banbury  fil»  unique  de  lord  Glenbervic  , 
est  né  en  1791.  Le  s8  février  1816,  il 
combattit  et  fit  rejeter  la  motion  de  sir 
Samuel  Bomilly , tendant  à licencier  les 
milices  qui  avaient  été  levées  pour  lu 
gu«*rre  contre  Buonaparte.  U a public  : Es- 
sai sur  certains  points  Je  ressemblance 
enlrt  les  Orées  anciens  et  les  Grecs  mo» 
Jemek  , 181 3,  in-8u.  — Dougi  as  (N.  ) , 
colonel  anglais , reçut , en  juillet  i8i5, 
de  l empereur  d’Autriche,  la  décoration 
de  l’ordre  de  Marie-Tbérèse,  et,  de  l’em- 
pereur Alexandre , celle  de  chevalier  do 
M.-Wladimir  , 4*  • clasve,  pour  récom- 
pense de  sa  conduits  daus  la  campa  g ns 
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<ïw  Pays  Bas  , fl  particulièrement  à la  ba- 
taille de  Waterloo.  — Douons  (James), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  chapelain  ordinaire  du  princc- 
Tt'gent , a public  : I.  listai  sur  la  lacti- 
que , traduit  du  français  de  Guibcrt  , 
ij8i  , a vol.  in-8'*.  II.  Anecdotes  re- 
cueillies dans  divers  payante  l Europe  , 
a »ol.  III.  Sur  i A ntiquité  de  la 
terre,  i785,  in-4».  IV.  Nenia  britan- 
nica , ou  Histoire  sépulcrale  de  la 
Grande-Bretagne,  in-fol.,  publiée  par 
livraisons,  1786-1793.  V.  Discours  sur 
l influence  de  la  religion  chrétienne 
fur  la  société,  179a  , in-8“.  Z. 

DOUGLAS  ( Le  comte  ARCttAMiuun 
de),  d'une  ancienne  famille  originaire 
d’Ecosse  ( Voy.  ce  nom  , dans  la  Bio- 


graphie universelle  ) , était  président  du 
college  d'arrondissement  de  Nanlua  en 
septembre  i8i5,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  l’Ain.  Il  y vola  avec  la 
majorité,  et  cessa  d’étre  président  du 
collège  de  son  arrondissement,  pour  les 
élections  de  1816,  où  il  ne  fut  pas  réélu  dé- 
puté. Douglas  (N.)  a inventé,  pour  les 
fabriques  de  draps  , des  machines  d’une 
utilité  reconnue,  et  dont  il  a déposé  un  as- 
sortiment au  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers.  Ce  mécanicien  présenta,  en  1810,  à 
I Institut,  un  étal  de  9.49  machines  de  ce 
genre,  établies  dans  cent  fabriques,  de- 
puis dix  ans.  Le  gouvernement  •éconi- 
pensa  celte  découverte;  et  le  jury  de 
I institut , dans  sou  rapport  sur  le  con- 
cours pour  les  prix  décennaux  eu  1810, 
lui  accorda  une  mention  honorable.  D 

DOULCET  oe  PONTÉCOUI.lIS  r 
(Lecomte  Gustave),  d’une  ancienne 
famille  de  Normandie,  naquit  dans  cette 
province,  au  château  de  Pontécoulant 
en  1764  , et  fut  nommé,  le  14  décem- 
bre i783,  sous-lieutenant  des  gardes-du- 
corps , dont  son  père  était  major-géné- 
1 al.  Il  embrassa , dès  le  commence- 
ment, le  parti  de  la  révolution  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fut  le  fondateur 
du  club  de  \ ire  , et  devint,  en  1790  , 
président  du  département  du  Calva- 
dos. puis  l’un  de  ses  députés  à la  Con- 
vention nationale  , où , le  39  septem- 
bre, il  combattit  la  proposition  d'inviter 
les  ministres  fioland  et  Serran  à conti- 
nuer leurs  fonctions.  Il  fut  commissaire 
« l’armée  du  Nord , lors  du  siège  de 
Lille;  défendit  le  ministre  Pache,  ac- 
•usé  de  négligence  dans  l'approriùoi&t- 
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ment  «les  armées,  et  proposa  d’enfermer 
J. -B.  Louvet  trois  jours  à l’Abbaye,  pour 

avoir  publié  , sans  la  soumettre  à l'assem- 
blée, la  rédaction  du  décret  de  l'expul- 
sion des  Bourbons.  Au  premier  appel 
nominal  dans  le  procès  de  l.ouis  XVI 
il  déclara  ce  prince  coupable  de  haute- 
trahison  , de  conspiration  et  d’attentat 
contre  la  liberté  française  ; il  votacoutr» 
l'appel  au  peuple  , et  demanda  qu’il  fût 
banni  à perpétuité  après  la  guerre,  et 
jusqu'à  cette  époque  détenu  sous  la 
sauce-garde  nationale  ; cette  opinion 
n’ayaut  pas  prévalu,  M.  de  Pontécoulant 
opina  pour  le  sursis  à l’exécution.  Il  lit 
ensuite  décréter  que  le  conseil  exécutif 
tirerait  une  veugranre  éclatante  de  l'assas- 
sinat de  Basseville  à Home.  Dès-lors  il 
s'attacha  au  paru  de  la  Gironde  : le  18 
avril,  il  s'opposa  au  renouvellement  du 
tribunal  révolutionnaire;  et  le  16  mai , il 
dénonça  la  commune  de  Paris  , à l’oc- 
casion de  l’a  1res '...* ion  du  rédacteur  du 
journal  le  Véritable  ami  du  Peuple,  et 
vota  l’impression  de  l'adresse  de  l.i  sec- 
tion des  Arcis  , qui  demandait  la  sup- 
pression^ de  toute  correspondance  entre 
les  sociétés  populaires.  Le  3|  mai  , il 
protesta  contre  toute  délibération  , dé- 
clarant que  la  Convention  n’était  pas  libre. 

Gouthon  proposa  alors  qu’il  fût  mis  en 
arrestation  dans  son  domicile  ; ce  qui  ne 
fut  point  décrété.  Le  6 juin  , M.  de  Pon- 
técoulant  réclama  la  lecture  d’une  lettre 
de  V.rgniaud  , alléguant  qu’il  y aurait 
oppression  si  les  lettres  des  députés  ar- 
rêtés n étaient  pas  lues;  provoqua  un 
rapport  sur  leur  compte  , et  s’annonça 
comme  résolu  à défendre  les  dénoncés  , 

Ct  a accuser  les  dénonciateurs  : d vota’ 
pour  l’inviolabilité  des  lettres  et  la  cir- 
culation des  journaux;  s’opposa  au  dé- 
cret d accusation  contre  Duznt  , et  signa 
la  protestation  contre  la  révolution  du  3t 
mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété d’accts- 
sation  , mis  hors  la  loi , et  obligé  defuir  - 
d dut  son  «.lut  à M-e.Lejay,  libraire,  qui 
le  tint  cache  clic?,  elle,  et  qu’il  épousa  aprè» 
ce  service  signalé.  Ce  fut  durant  sa  liitto 
contre  la  Montagne  , et  pris  le  3, 
que  M.  de  Pontécoulant  refusa  de  défen- 
dre Charlotte  Corday;  ce  qni  lui  attira, 
de  a pari  de  cette  femme  cour..  ;euse,  lm 
billet  ou  elle  le  traitait  de  Idche,  En 
décembre  1794,  jl  rentra  dans  la  Con- 
vention , avec  les  autres  proscrits.  En 
mars  1795 , il  parla  avec  force  pour  la 
rsiUlufion  des  biens  du  condamnés.  U 
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prit  ensuite  la  défense  de  Robert*  Eindet, 
membre  du  comité  de  salut  public  , et 
s'opposa  à la  proscription  de*  représen- 
tant* dénouer*  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. En  juillet,  il  s'éleva  contre 
une  pétition  de  la  section  du  Thcêlie- 
Français  , et  demanda  si  le  gouverne* 
tnent  était  encore  dans  les  comités,  ou 
s'il  était  passé  dans  les  sections  de  Paris: 
il  invita  la  Convention  à rappeler  son 
énergie  de  prairial  , et  dit  qu'il  fallait 
arrêter  les  vengeances  individuelles.  Elu 
président  le  4 imllct  i 7»j5  , il  imposa 
silence  aux  tribunes  qui  témoignaient 
leur  indignation  contre  Jus.  Lebon.  Le  3 
septembre  , il  lit  i évoquer  le  décret 
«l'accusation  contre  le  général  Montes- 
quieu , et  rayer  non  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Réélu  au  conseil  des  cinq- cents, 
il  «'éleva  contre  le  décret  d’arresta- 
tion de  plusieurs  députés  , à l’occasion 
des  événements  de  vendémiaire,  et  de- 
manda qu'on  suivit  à leur  égard  les 
formes  constitutionnelles.  En  décem- 
bre, il  vola  pour  la  création  d'un  mi- 
nistère de  la  police,  afin  de  surveiller, 
dit-il,  les  manoeuvres  des  terroristes  et 
des  royalistes.  Le  i5  février  17 çfi,  il 
demanda  vivement  la  levée  du  séquestre 
des  bien*  des  pères  et  mères  d'émigrés.  Le 
igmars,  il  défendit  avec  chaleur  la  liberté 
de  la  presse  , et  s'étonna  de  ce  qne  cette 
liberté  , pour  nui  cl  par  qui  la  révolu- 
tion avait  été  faite  , fût  menacée  d'en- 
traves. Elu  président  le  2 1 , il  célébra 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie  , et  sol- 
licita un  projet  sur  les  honneurs  à ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  derniers 
combats.  Après  la  découverte  de  la  cons- 
piration de  Babeuf,  il  s'opposa  à ce  que 
les  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les 
circonstances  prissent  un  caractère  de 
réaction.  Il  attaqua  les  divers  articlesde 
la  loi  du  3 brumaire  an  iv  ( octo- 
bre 179^)  , qu'il  piéscnta  comme  la  co- 
pie de  celle  du  17  septembre  sur  les  sus- 
pects, et  en  réclama  la  révocation.  Il  de- 
manda que  Lesnge-Scnault  fût  rappelé  à 
l'ordre  pour  avoir  dit  « que  le  royalisme 
» était  partout  , même  dans  les  autorités 
» constituées;  » et  que  Lchardy  fut  censuré 
pour  avoir  désigné  Mailbe  comme  ayant 
fait  partie  de  la  faction  de  Robespierre. 
« ll^est  temps  enfin , s'écria-t-il  f de  mrt- 
* tre  un  terme  aux  scandaleux  débats  qui 
depuis  long-temps  déshonorent  la  tri- 
» bune.  » Le  a mars  1797, 1 l'occasion  de 
la  plainte  d'une  des  municipalités  de  Mar- 
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•cille  contre  les  royalistes,  M.  de  PonfA 
coulant  dit  «t  que  c'était  un  systi  me  ourdi, 
a par  des  scélérats  pour  empêcher  la  le- 
» nue  îles  assemblées  primaires,  et  que, 
m quand  même  le  directoire  , trompé 
« et  circonvenu , se  permettrait  de  les 
u ius pendre , le  peuple  souverain  se  ras- 
» semblerait  vie  plein  droit  au  l*r.  ger- 
» minai  pour  y procéder.  » Il  s'éleva 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion en  faveur  des  prévenus  de  la  conspi- 
ration de  LavjUcbeurnois ; attaqua  de 
nouveau  celle  autorité  au  sujet  des  colo- 
nies, et  présenta  ses  agents  comme  les 
fi  *aux  de  Sl.-Domingue  : il  rejeta  sur  l'op- 
pression où  était  la  Convention,  le  de- 
cret par  lequel  elle  avait  absous  Sontho- 
nax.  Le  j3  juin,  il  appuya  la  motion  de 
Ihimolard  contre  la  politique  du  direc- 
toire à regard,  de  ritdic  , sépara  la  causa 
de  Buonaparlede  l'objet  de  celte  discus- 
sion, fit  l'éloge  de  ce  général,  et  rejeta 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  Il  demanda 
alors  comment  Gènes  et  Venise,  qui 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  coa- 
lition résistait  à la  France,  avaient  voulu 
la  guerre  au  moment  où  l'empereur  im- 

Î'iorait  la  paix  ; il  fit  ensuite  adjoindre 
'ichegru  et  Willot  à U commission  des 
inspecteurs  de  la  salle  ; appuya  , le 
26  juillet,  l'impression  du  rapport  du 
premier  sur  la  marche  des  troupes  , et 
approt^a  sa  modération.  Peu  de  temps 
après  , il  témoigna  des  craintes  sur 
l'arrivée  d'une  foule  d'hommes  de  sang 
et  de  pillage , qui , réunis  daus  les 
faubourgs,  taisaient  l’appel  nominal  des. 
représentants  qu'ils  devaient  massacrer. 
« Mais  il  ne  peut  , ajouta  - t - il  , y 
» avoir  de  mouvements  sans  que  le  goti» 
1»  vernement  en  soit  le  complice;  et  s'il 
» était  assez  perfide  pour  nous  laisser  en 
» butte  aux  poignards,  nous  ne  nous 
» laisserions  pas  assiéger  comme  en  prai- 
» rial  ; cl , ralliant  les  bons  citoyens  au- 
» tour  de  nous,  nous  saurions  monter  à 
» cheval , et  défendre  la  liberté  et  la  cons- 
» tilulion.  » Il  ajouta  « que  l'on  devait 
» faire  venir  de  Bêle  une  conspiration 
a très  bien  organisée,  dans  laquelle  sa 
» trouveraient  compromis  les  représen- 
v tauts  qui  auraient  le  plus  courageuse- 
» ment  lutté  pour  l'indépendance  du 
a corps  législatif.  » Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  1 8 fructidor  ( 4 sentembra 
*797  ) » M.  de  Pontécoulant  en  lut  rayé, 
sur  la  proposition  de  Philippe  Dumyiit 
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et  tic  G a utliicr  cl  u Calvados,  malgré  les 
réclamations  de  Vïlleiard.  Depuis  cette 
épo  jue,  il  ne  reparut  plus  au  conseil,  et 
se  tint  éloigné  des  affaires  publiques  jus— 
qu'au  18  brumaire,  époque  à laquelle  il 
bit  nommé,  par  le  premier  consul,  préfet 
de  la  üyle.  M.  de  Pontécoulant  détruisit  la 
mendicité  à Bruxelles,  y rétablit  les  filles 
de  la  Charité,  et  s'y  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bonne  administra- 
tion. Le  i«*\  février  t8o5,  il  fut  appelé 
ail  sénat-conservateur,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur.  Il  ac- 
compagna Sébastian»  à Constantinople , 
en  1807;  revint  bientôt  de  cette  ville, 
et  fut  envoyé  en  181  f à Caen  par  Buo- 
naparte,  pour  y exécuter  des  mesures  de 
police  auxquelles  le  préfet  CafLirelu  s’était 
refusé  ( A'.  Caffarflli  ).  M.  de  Ponté- 
coulant  fut  envoyé  extraordinairement, 
par  décret  du  36  décembre  181 3 , dans  la 
division  militaire , à Bruxelles,  pour  y 
prendre  des  mesures  de  salut  public  , 
c'est-à-dire , afin  d’y  faire  tous  ses  efTorts 
pour  soutenir  la  puissance  chancelante 
«le  Buonapnrte.  Le  1er.  avril  f 8 1 4 v *1  vota 
la  création  d’un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Napoléon  , et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  Boi , le  i} 
juin  même  année.  Après  les  événements 
du  ao  mars  181 5,  M.  de  Pontéconlant 
fut  aussi  créé  pair  par  Buonapnrie;  et  le 
16  juin,  il  combattit  l’opinion  de  M.  Ro- 
ger-! tuen*  , qui  avait  demandé  que , dans 
les  cas  urgents,  la  chambre  délibérât 
séance  tenante  ; et  il  s’opposa  ensuite  au 
vote  par  assis  et  levé  , proposé  par  M.  de 
Ségur.  Le  31,  il  s'éleva  contre  la  résolution 
de  la  chambre  des  représentants  , ayant 
pour  but  d’inviter  les  ministres  à venir 
dans  l’assemblée  rendre  compte  de  leur 
gestion.  11  défendit  ensuite  avec  véhé- 
mence un  article  de  celte  même  ré- 
solution , qui  déclarait  traître  à la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
chambres.  « Oui,  Messieurs,  dit- il,  la 
» permanence  des  chambres  est  l’ancre 
» de  salut  dans  la  tempête  politique  dont 
» nous  sommes  battus  depuis  si  peu  d’ins- 
o tants  , et  d’une  manière  si  terrible, 
u Quelles  que  soient  les  lois  établies  , le 
» salut  du  peuple  est  la  suprême  loi;  et 
» aujourd'hui  l’existence  de  la  France, 
» peut-être  même  le  salut  de  toute  l'Eu- 
» rope  , est  attaché  à notre  rrprésen- 
» lation  nationale.  » A la  fin  de  cette 
m*'me  séance,  M.  de  Valence  avant  entre- 
pris de  donner  quelque  iLotiilicalton  à 
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l'opinion  de  M.  de  Pontécoulant,  celui-' 
ci  s’écria  avec  feu  : « Oui , Messieurs,  si 
u jamais  on  voulait  nous  dissoudre , si  un 
» ministre  présentait  un  tel  nrrêté , je  me 
» déclare,  des-à-présent,  son  accusateur.» 
Dans  la  séance  du  33,  il  répliqua  vive- 
ment au  maréchal  Ney,  «pii,  dans  nue 
explication  qu’il  venait  de  donner  à 
la  chambre  , avait  semblé  iniprouver  la 
conduite  du  général  Grouchy  : «J'ai 
» l’honneur  d'être  son  parent , dit  Ponté- 
» coulant , et  je  suis  ainsi  appelé  à défen- 
» dre  sa  réputation.  Le  général  Grouchy 
» s’eit  battu  en  bon  Français,  en  bon 
» soldat , eu  bon  général.  11  est  étonnant 
» qu’on  se  permette  de  jeter  du  blAme 
» sur  la  conduite  de  ce  général  sans  avoir 
» une  connaissance  positive  des  faits.  >• 
M.  de  Pontécoulant,  dans  cette  même 
séance,  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  l’acte  d'ab- 
dication et  la  déclaration  de  Buonapart* 
au  peuple  français.  Il  s’opposa  ensuite  à 
la  proposition  faite  par  Lucien  Bunna- 
parlc  pour  que  la  chambre  prêtât  d’en- 
thousiasme, et  sans  délibérer , serment  à 
Napoléon  II.  « Ce  que  je  n’aurais  pat 
» «fit  dans  la  prospérité  de  l’empereur, 
» dit-il,  je  le  dis  aujourd'hui  que  l'advcr- 
» sité  l’a  frappé.  Napoléon  est  mon  bicn- 
» faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  suit 
» resté  fidèle  jusqu’au  moment  où  il  ra'a 
» délié  de  mes  serments;  et  ma  recon- 
» naissance  de  ses  bienfaits  m’y  tiendra 

» lié  jusqu’au  dernier  soupir Mais  si 

» j’ai  bien  entendu  ce  qu’on  nous  pro- 
» pose  , on  veut  nous  faire  adopter  une 
» motion  sans  délibération.  Mais  je  le 
» demande  au  prince  , à quel  titre  parle- 
» t-il  dans  cette  chambre  ? Le  prince  de 
» Canino  est-il  Français  ? Je  ne  le  reeon- 

* nais  pas  comme  tel.  Il  n’a  de  titre  avéré 

* que  comme  prince  romain » Le 

prince  Lucien  voulut  interrompre  l’ora- 
teur. «r  \ ous  répondrez  après , reprit  vi- 
11  ventent  M.  Doulcet  de  Pontécoulant* 
u prince,  respectez  l’égalité  dont  vous 
» avez  tant  de  fois  donné  l’exemple.  » 
Puis  revenant  à l’objet  de  la  délibération, 
il  ajouta  : « L’empereur  demande  dans 
» sa  déclaration,  qu’on  proclame  Napo- 
1»  léon  II.  Je  déclare,  moi,  quels  que  soient 
» mon  respect  et  mon  dévouement  pour 
» Pemperenr,  que  jamais  je  ne  reconnaL 
» irai  pour  roi  un  enfant , pour  mon  sou  • 
» verain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en 
» France....,  Je  demande  que  l’on  déli- 
» b ère  sur  catle  question , si  d’aüleurt 
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» elle  n’est  pas  «le  nature  àr  lire  écarté 
» par  l'ordre  du  jour,  qui  ne  préjuge 
» rien....  Ou  nous  parle  de  minorité  fac- 
iv  neuve.  Sommes-nous  des  factieux  nous 
» qui  voulons  la  paix?  Je  suis  loin  de 
» croire  que  ce  soit  une  minorité  qui 
» repousse  une  résolution  qui  fermerait 
a la  porte  à toute  négociation,  et  qui 
» tendrait  à nous  faire  reconnaître  pour 
» souverain  un  individu  qui  ne  serait  pas 
» en  France.  » Nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire  , commissaire  - négo- 
ciateur près  les  souverains  alliés  , il  de- 
manda à la  chambre  un  congé  formel. 
M.  le  comie  d’Arjuzon  et  M.  DcdcLiy- 
d’Agiei  saisirent  cette  occasion  pour  ren- 
dre un  témoignage  honorable  à la  con- 
duite de  M.  de  Ponlécoulant  dans  ras- 
semblée. La  clurabre  se  contenu  «le  loi 
donner  acte  «le  sa  déclaration  , jugeant 
un  congé  inutile.  M de  Pontécoulaut 
partit  «le  Paris  , le  lendemain  , avec  le» 
autres  commissaires.  I*e  a6,  ils  rencon- 
trèrent les  généraux  Blucher  et  Welling- 
ton, qui  les  renvoyèrent  aux  souterams 
alliés  qui  se  trouvaient  à îlagumau  et 
qui  leur  firent  répowlre  que  les  hautes- 
puissances  regardaient  comme  condition 
•*s«  nliclle  de  la  paix  , que  Ruonaparte 
fût  livré  eutre  leur*  main*.  Là  se  termina 
la  nëgo«  i a lion.  De  retour  à Paris  le  5 
Juillet,  M.  de  pontécoulaut  s'abstint  «le 
reparaître  à la  chambre  «les pairs-  Apre» la 
rentrée  du  lloi , il  se  trouva  compris  dan» 
l'ordonnance  «lu  Roi  qui  déclarait  dé- 
chus de  la  pairie  tou»  ceux  qui  avaient 
accepté  une  seconde  nomination  île  Buo- 
ua parte.  S.  et  Y. 

DOOMERC  (Le  baron  Jean  -Pi  erre), 
lieutenant-général  de  cavalerie,  ué  le  7 
octobre  17679  entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  dans  un  régiment  de  cavalerie; 

fia r vint  successivement  au  gracie  de  eo- 
onel  du  9e.  régiment  de  cuirassiers,  et 
prêta  serment  en  cette  qualité  à l'empe- 
reur, le  4 décembre  »8«4-  Il  »e  distingua 
à la  bataille  d'Austerlitz,  à la  tète  de  son 
régiment  , et  fut  nommé,  après  cette 
Journée  , commandant  de  la  Légion- 
«3'lninn*  ur.  Sa  conduite  pendant  la  guerre 
contre  la  Presse  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  3t  décembre  180G. 
Employé  dan»  la  suite  de  ceitr  guerre , il 
y déploya  encore  des  talents  remarqua- 
Lie»,  et  fut  nommé  général  de  division  le 
3o  novembre  181 1.  Le  général  Doumerc 
fit , en  cette  qualité, la  campagne  «le  Rus- 
tic,  ft  fut  cité  Japs  le  rapport  official  du 
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combat  de  la  Rérésina,  le  novembre 
181  x II  se  signait  les  ati  et  7j  août  181?, 
à la  bataille  de  DrescK* , et  au  combat 
de  Vaucliamp,  I«*»i4  février  1814.  Nom- 
mé; par  le  Roi,  inspecteur- général  de» 
9e.,  10e.  et  11e.  divisions  militaire»  9 

il  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le  Ie*. 
juin  iHiq,  puis  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'liouncur le  17  janvier  i8t5.  Buo- 
nap.irtc  lui  donna,  à son  retour  de  1*11» 
d’Llhe  , l'inspection  - générale  de  la  1 
division  militaire,  et  le  nomma  rncnibr» 
de  la  commission  chargée  d’examiner  le» 
nomination»  faites  par  le  gouvernement 
royal.  Le  géoéral  Doumerc  a cessé  d'être 
employé  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S. 

DOtlSSIN - DUBREU1L  (Jacques- 
Louis)  , docteur  en  médecine  , et  mem- 
bre de  la  société  des  inventions  et  décou- 
vertes , du  lycée  des  arts,  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris,  et  d» 
U faculté  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, est  ué  à Saintes  en  176a.  Le  i3 
avril  179S , il  écrivit  une  lettre  à La- 
laode  sur  les  causes  et  le»  remèdes  de 
l'épilepsie,  en  l'invitant  à donner  quel- 
que» explications  sur  rinQiience  de  U 
lune,  relativement  à cette  maladie.  Il  fut 
un  des  premiers  médecins  de  Paris  qu» 
firent  crnnaîti  e la  va«:cine , et  l'essaya 
sur  ses  • iropies  enfants  ; ce  qui  le  fit 
nommer  un  de»  membres  «lu  comité  Js 
vaccination  près  du  ministre  de  l'inté- 
rieur.  Il  a publié:  I.  Des  glaires;  les- 
causes  de  leurs  effets  , et  ta  découverte 
d'un  nouveau  remède , quatrième  «*di- 
tior» , 1799,  m-8°.;  cinquième  édition  , 
180a;  sixième,  i8<>5,  m-8°.  ; septièni» 
édition,  i8»3,  in-8°.  II  De  V épilepsie 
en  général,  et  particulièrement  de  celle 
déterminée  pur  des  causes  murales, 
1*797  , in-8°.  III.  De  ta  gonorrhée  bé- 
nigne ou  sans  virus  vénérien , et  des 
fleurs  blanches  , 1798,  io-8°.  , deux 
edi  lion»  ; troisième  édition,  i8o4-  IV. 
Ixtlrcs  sur  les  dangers  de  l'onanisme  , 
deuxième  édition  , 181  3,  in-8°.  V.  iYon- 
veaux  aperçus  sur  les  causes  et  les  effets 
fies  glaires , 1816,  in- 8**.  M.  Doussin- 
Dubreuü  a cncoie  publié  une  Disserta- 
tion sur  les  causes  dfe  la  stérilité  de» 
femme»  et  les  moy  ensile  l'empêcher.  Ot. 

DOYLE  (Joua  ),  baron  et  lieutenant- 
général  anglais,  né  à Dublin  en  1756-, 
est  fils  d'un  avocat  distingué  de  ce  pays. 
Il  était  destiné  à suivre  la  même  car- 
rière , et  avait  même  exercé  quelque 
temps  à Londres , lorsque  son  pci# 
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•onrut.  John  Doyle,  conduit  par  «ne 
«orte  de  passion  pour  l'état  militaire, 
«ntra  dans  le  régiment,  où  il  fut 

'd'abord  enseigne  , et  ensuite  lieutenant. 
Il  partit  pour  U guerre  d'Amérique  en 
1775,  et  resta  dan»  ce  pays  jusqu'en 
178a.  Nommé  bientôt  capitaine  dans  le» 
volontaires  irlandais,  John  Doyle  était 
major  de  brigade  à lu  retraite  dans 
les  Jerseys.  11  devint  ensuite  adjudant- 
général,  secrétaire  du  général  Gould  , 
puis  du  major-général  Stuart  , et  en- 
lin  du  lieutenant-général  Lcsley.  Il  se 
distingua  dans  toute»  les  affaires  qui 
curent  lieu  en  Amérique , particulière- 
ment avec  un  corps  de  cavalerie  légère 
qu’il  avait  levé  parois  les  Back'lV  ootls- 
men  (nom  d'une  peuplade  sauvage), 
et  qc'il  avait  réuni  à son  régiment , dési- 
gné dans  la  ligne  sous  le  n®.  io5,  à cause 
des  grands  services  qu'il  avait  rendus. 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des  déjfôchcs 
pour  les  mùûstres,  Doyle  se  fit  nommer 
membre  du  parlement  par  Mullingar , 
en  178a.  Il  se  fit  remarquer  dans  sa  car- 
rière parlementaire  par  son  opposition 
au  ministère,  et  par  la  proposition  qu'il 
fit  d'augmenter  revenus  de  l'établisse- 
ment formé  en  Irlande  en  faveur  des 
soldat»  blessés  de  rette  nation  , dont  il 
vanta  la  bravoure  et  la  fidélité.  Doyle 
parla  aussi  pour  U réforme  du  parle- 
ment, et  fut  un  des  chauds  partisans  de 
émancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
6a  réputation,  comme  orateur  ci  comme 
militaire,  le  firent  nommer  secrétaire 
rliculier  du  prince  de  Galles.  En  1793 , 
guerre  ayant  recommencé  , il  leva 
un  régiment  ( le  87".  ) sou»  le  uum  du 
régiment  Irlandais  du  prince  de  Galle», 
et  accompagna  , sur  le  conliiient  , lord 
]tandon,aiijourd'hui  comte  Moira.  Mette 
grièvement  auprès  d'Alost , il  se  vit  obli- 
gé de  retourner  en  Irlande,  où  il  fut 
placé  à la  télé  du  département  de  la 
guerre.  Il  occupa  cette  place  sous  le 
comte  de  Fitz-YVilliam  et  lord  Camdrn  , 
jusqu'en  1796,  époque  à laquelle  il  ob- 
tint le  commaudeiiicnldcs  forces  de  terre 
envoyées  au  Texel,  avec  le  grade  de  bri- 
gadier-général. En  1797,  il  se  rendit  à 
Gibraltar,  et  de  avec  Abercrombic, 
à Minorque  et  en  Égypte,  où  il  se  trou- 
va à l'affaire  de  Ralmianié , s'empara  en- 
suite d'un  convoi  français  destiné  pour 
le  Caire*  contribua  à la  prise  de  celte 
dernière  ville  et  à celle  d'Alexandrie  en 
•oùt  «Soi , cl  fut  biculôl  aptes  nommé 
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major-général , et  envoyé  pour  com- 
mander  à Guemesey  connue  lieutenant- 
Çouvernrur.  Cel  emploi  était  fort  difficile 
a remplir  , à cause  des  priv  iléges  sans 
nombre  dont  jouissent  les  habitants,  et 
qui  contrarient  les  opérations  du  gou- 
vernement dans  presque  toutes  les  occa- 
sions. Le  général  Doyle,  par  la  franchisa 
de  sa  conduite  et  ses  manières  conci- 
liâmes, s'attira  l'amour  et  la  confiance 
des  habitants,  qni  lui  donnèrent  non 
seulement  toutes  les  facilités  qu’il  pou« 
vait  désirer  , mais  encore  le  comblèrent 
des  témoignages  public»  de  leur  estime, 
pour  reconnaître  les  services  qu'il  leur 
avait  rendus.  11  a été  récemment  nommé 
lieutenant-général  rn  pied  de  PIledeGuer- 
nesey,a  obtenu  de  S.  M.  la  permission  d« 
porter  l’ordic  du  Croissant , que  lut  avait 
donné  le  Grand-Seigneur,  et  a reçu  le 
titre  de  baronet.  Z. 

DRACKE  (Sir)  , écuyer,  ancien 
chargé  d'affaires  de  S.  M.  R.  à Copen- 
hague, fut  nommé,  en  septembre  1792, 
ministre  près  la  république  de  Venise, 
et,  en  juillet  1793,  près  cello  de  Gènes. 
En  septembre  , il  fut  chargé  èe  négocier 
avec  les  mécontents  de  Corre:  en  octo- 
bre, il  voulut  faire  déclarer  Gènes  en 
faveur  de  la  coalition  ; et  « n'ayant  pu  y 
réussir,  il  quitta  cette  vilhr,  en  donna  ut 
ordre  à lotis  les  vaisseau*,  anglais  et  na- 
politain* de  mettre  à la  voile.  Il  retour- 
na, en  1795,  reprendre  scs  fonctions 
près  du  gouvernement  de  Gènes.  On  l'a 
accusé,  même  en  Angleterre,  d'avoir 
mis  la  plus  grande  hauteur  et  la  plus 
grande  durete  dans  ra  conduite  envers 
les  petits  États  d'Ii.ilu*.  Il  fut  envoyé  , c* 
i8o3,  auprès  de  U cour  électorale  de 
Bavière  ; *t  il  reçut , k Munich  , Méhée  , 
agent  de  In  police  de  Buonaparte , qui 
venait  de  Londres,  où  tl  avait  eu  l'a- 
dresse d’obtenir  nue  recommandation  du 
ministère.  Drackelui  remit  des  sommes 
considérables,  et  lui  fit  promettre  d'en- 
tretenir avsc  lui  une  correspondance  se- 
crète; mais  fl  refusa  sagement  de  lui 
faire  connaître  ses  propres  agents  à Pa- 
ris, malgré  les  instances  dudit  Mébée, 
qui  n’eùt  sans  doute  pas  manqué  de  les 
offrir  en  sacrifice  à son  maître.  Mais  celui- 
ci  ne  put  faire  connaître  k la.  police  de 
Buonaparte  que  les  proposition»  qui  lui 
avaient  été  faites  par  M.  Dra*  ke  , et  se 
vanta  ensuite, dnn»  1111  pamphlet  intitulé, 
Alliance  ilts  jacobins  avec  te  ministère 
anglais,  dcTudioascavec  laquelle  ü avait 
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escroqué  quelques  gui  liées  à l'ambas- 
sadeur. D'après  scs  rapports,  le  gou- 
vernement français  exigea  , de  la  cour 
de  Munich,  le  renvoi  de  M.  Dracke  # qui 
retourna  en  Angleterre.  De  son  côté  , la 
cour  de  Londres  renvoya  le  ministre  ba- 
varois , et,  depuis  ce  temps,  cessa  toute 
communication  avec  cet  Etat.  Montgail- 
lard  a aussi  désigne , dans  ses  Pamphlets , 
M.  Dracke,  comme  s'étant  occupé  en 
Italie  de  correspondances  «vec  le  part» 
joyaliste  de  France.  D. 

iDRALET  , chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur,  est,  depuis  plusieurs  années, 
conservateur  des  caux-ct-forêls  à Tou- 
louse. Il  a public  : 1.  L'art  du  tau - 
pies,  suivant  les  procèdes  du  citoyen 
uiurignac , 1798,  in-8°.;  dixième  édi- 
tion, 1806,  iu-8°. ; treizième  édition, 
1807.  II.  Plan  détaillé de  topographie, 
suivi  de  la  topographie  du  departe- 
ment du  Gers,  ouvrage  qui  a remporté 
le  prix  au  jugement  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  §eiue  , 
1801 , in -8°.  III.  Traité  de  l'aménage- 
ment des  lois  et  forêts,  180*7,  in- 13$ 
nouvelle  édition,  181a.  IV.  J raité  des 
délits  et  des  peines  et  des  procédures 
tn  matière  d'eaux  et  forêts , 1807,  in- 
Jaj  seconde  édition,  1810.  V.  Traité 
du  régime  forestier,  servant  d'intro- 
duction au  Traité  des  délits , etc., 
J 81a,  a vol.  iu-8°.  VI.  Description  des 
Pyrénées , 181  a.  a vol.  111-8“.  Ot. 

DREUX  - BRKZÉ  { Le  marquis  de  ), 
grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
occupait  cette  place  en  1789,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  dans  les  différentes 
séances  royales  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
l'ouverture  des  ctats-généraux.  Le  a3 
juin,  jour  où  Louis XVI  vint  faire  part 
eux  trois  ordres  réunis  de  ses  vues  bien- 
faisantes , M.  de  Bréxc  fut  chargé  , après 
la  séance . d’engager  la  tiers-état  à quitter 
la  salle.  O fut  dans  cette  occasion  que 
Mirabeau  lui  contesta  le  droit  de  trans- 
mettre à l'assemblée  les  ordres  du  roi , 
et  que,  prenant  le  ton  fier  et  séditieux 
qui  le  distinguait , il  déclara  que  n les 
» députés  du  tiers- éta't,  réunis  par  la 
a»  volonté  du  peuple,  ne  se  sépareraient 
» que  par  la  force  des  baïonnettes.  » 
M.  de  Dreux-Bréxé  se  retira  sans  rien  ré- 
pliquer. Bientôt  après,  il sc  rendit  dans  sa 
terre  du  Maine  : on  l'arrêta  par  ordre 
de  la  municipalité,  et  il  fallut  une  décè» 
sion  de  l'assemblée  nationale  pour  qu'il 
obtint  son  élargissement.  Depuis  celle 
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époque  , M.  de  Brézé  vécut  dans  la 
retraite.  11  a reprisses  fonctions  de  grand- 
maître  des  cérémonies  auprès  de  S.  M. 
Louis  X MU  en  mai  181 4 : c’est  en  celte 
qualité  qu'il  assista , dans  le  mois  de  jan- 
vier 1817,  à l'exhumation  des  ossements 
de*  Valois  et  des  Bourbons,  qui,  en 
1793,  avaient  été  jetés  par  le*  révolu- 
tionnaires dans  une  fosse  commune  au 
milieu  du  cimetière  de  la  Madeleine  à 
St-Denis.  — Un  de  ses  fils  a été  page 
de  Buonaparle  en  181a,  181 3 et  181  J, 
jusqu'à  la  restauration. 

DKKVKT  ( A.)  , professeur  au  lycée 
Henri  IV,  et  sous-  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  u publié  : 1.  Nou- 
veau dictionnaire  des  rimes , i8ia, 
in-S*\  (Avec  Wailtj. ) IL  L'art  de  par- 
ler cl  d'écrire  correctement  lu  langue 
française  , ou  Grammaire  philosophi- 
que et  littéraire  , par  l'abbé  de  Levizac  , 
4C>  édition,  revue  par  Drevct , 180Q, 
a vol.  in-8".;  5*.  édition,  i8i5,  a vuL 
in*8°.  Ot. 

DRIESEN  (Le  baron  de)  , lieute- 
teunut-général  au  service  de  Russie,  et 
ancien  gouverneur  de  Mitau,  est  connu 
par  les  bons  traitements  que  1rs  Français 
émigrés  reçurent  de  lui  pendant  leur 
séjour  dans  celte  ville.  11  fut  présenté  au 
Roi  de  France  le  10  décembre  tS  1 4 ^ 
ce  prince  l'accueillit  de  la  manière  la 
plus  flatteuse;  et,  lui  ayant  pris  U main  : 
«Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  lui 
» dit-il,  le  bon  ami  des  Français,  celui 
» qui  nous  a tous  si  bien  traités.  » Le 
baron  de  Dtïescn  resta  ensuite  long  temps 
à Paris;  et  il  semblait  s'être  identifie  avec 
les  Français  par  ses  goûts  et  par  scs  affec- 
tions. On  !*a  vu  quitter  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  à la  fin  de  1816;  et 
il  parait  qu'il  n'a  pas  éprouvé  lui-mcnic 
eu  partant  moins  de  peine  cl  de  rba- 

6ri,ï*  d.r  V-v  D. 

DROBECQ  (L’abbé),  né  vers  1750  , 
instituteur  avanl  la  révolution  , employé 
depuis  au  ministère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  guerre , et  ensuite  professeur 
de  belles-lettres  , a publié  : I.  La  clef  de 
la  langue  latine , etc. , Paris,  t/79--— > 
Précis  de  la  prononciation  anglaise  , 
en  prose  et  eu  vers,  ibid. , 1786  , iu-8*\ 
— Eléments  de  la  langue  latine  , rame- 
nés par  Tana/j  se  à leur  simplicité  pri- 
mitive, ibid.,  JJ90,  in-8°.  II.  Le  gou- 
vernement du  Lion  , fable  allégorique  à 
Buonapnrte,  prairial  an  vin  (mai  1800). 
III.  Les  styles  comparés , eu  vers  et  un 
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prose,  h»-8°.  Il  a fourni  dns  pièce*  de  ver» 
qui  ont  du  nerf  et  de  l'originalité,  à l 'Al- 
manach des  Muses  et  au  Journal  de 
Paris.  E. 

Dit  ET  ( Jfajt -Baptiste),  né 
le  8 janvier  17(13,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  dragon»,  était 
maître  de  poste  à Sainte  - MenehouM , 
lorsque  Louis  XVI  traversa  celte  ville 
pour  se  rendre  à Montmcdy.  Ayant  re- 
connu ce  prince  d'après  sou  portrait 
sur  un  assignat,  il  le  devança  par  une 
route  de  traverse,  et  le  fit  arrêter,  le 
il  juin  1991  , à Yarcnnes.  Le  18  août, 
rassemblée  nationale  lui  accorda  , en  ré- 
compense de  son  zèle  dans  celle  occa- 
sion , une  gratification  de  3o,ooo  liv. , 
qu'il  refusa , et  au  lieu  de  laquelle  il 
sollicita  un  grade  dans  la  gendarmerie. 
11  fut  nommé , en  septembre  1791 , dé- 
puté de  la  Maine  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  , et  se  trouva  abscul  lors  du 
vote  sur  l'appel  au  peuple.  Sa  vois,  ses 
traits,  ses  gestes,  sont  durs  et  désagréa- 
bles; chaque  mouvement  de  son  corps  , 
et  même  les  paroles  qu’il  profère  , mil 
quelque  chose  d’inquiet  et  de  farouche. 
Cependant  sa  vivacité  11e  lui  permettant 
pas  de  se  Uire  sur  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers , son  ignorance  et  ses  expres- 
sions populaires  l'exposèrent,  dans  cette 
assemblée,  à des  sarcasmes  qui  l'irri- 
taient à un  extrême  degré.  A défaut  de 
moyens,  il  déploya  constamment,  dans 
sa  carrière  politique , beaucoup  d'au- 
dace , d'exagération  et  de  fanatisme  ré- 
volutionnaire. Ardent  Montagnard , il 
prit  une  part  très  active  à la  révolution 
du  3t  mai,  attaqua  Lanjuina:s  à la  tri- 
hune,  et  poursuivit  vivement  1rs  Giron- 
dins. Ce  fut  lui  qui  proposa,  le  ?o  juil- 
let 1793,  de  condamner  à mort,  comme 
autant  d'espions , tous  les  Anglais  qui 
sc  trouvaient  eri  France.  Le  5 septem- 
bre , il  appuya  la  création  d’une  armée 
révolutionnaire,  et  se  livra  à des  mou- 
vements si  violents , qu’il  excita  les  mur- 
mures de  l’assemblée.  Il  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  philosophiques 
étaient  insuffisants,  et  ajouta  : •<  S'il  faut 
-#  être  brigan  J pour  le  bonheur  du  peuple, 
» Soyons  brigands.  » Il  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects , qu’ils  seraient 
massacrés  si  ta  liberté  était  en  péril.  Feu 
de  trions  après,  on  P envoya  à l'armée 
du  Nord;  et  il  se  vit  enfermé  dans  Mati- 
beuge,  lorsque  celle  place  fui  cernée 
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pai  le  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 
quelque  raison  , s'il  devenait  prisonnier 
des  Autrichiens,  qu'on  ne  le  traitât  oonime 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
denls  persécuteur»  de  la  famille  royale , 
il  essaya  de  s'échapper  avec  quelques  dra- 
gons, pendant  la  nuit  du  1 au  3 , fut  pris 
ar  les  Autrichiens , et  envoyé  à Spel- 
erg,  forteresse  de  Moravie.  Il  avait  d'a- 
bord été  gardé  quelque  temps  à Bru- 
xelles; et  plusieurs  rapports  faits  à la 
Convention  attestèrent  qu'on  l'y  tenait 
enchaîné  dans  une  cage  de  fer,  avec  le 
projet  de  le  laisser  mourir  de  faim  ; mais 
tout  cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr,  c'est  que  redoutnut  toujours  le 
châtiment  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  s'attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6 juillet  1794*  fe  cassa  un 
pied,  et  fut  repris:  il  a\ait  laisse  dans 
sa  chambre  une  lettre  très  insolente  , 
adressée  à l'empereur.  En  novembre 

1795,  il  fut  échangé  à Bile,  avec  Ca- 
mus , Ijimarque  et  autres,  contre  la 
fille  de  Louis  XVI  ; et  il  vint  reprendre 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L’es- 
pèce de  modération  qui  régnait  à cette 
époque  en  France  lui  déplut;  et  il  n’hé- 
sita pas  à avouer  <*  qu’il  eût  marché  sur 
» les  traces  de  Robespierre  et  de  Marat , 
» s’il  se  fut  trouvé  dans  sa  patrie  lors 
» du  régime  de  la  terreur.  « Regret- 
tant sincèrement  ce  règne  de  sang  , 
il  se  lia  a\ec  Babeuf,  et  devint  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  orga- 
nisée par  celui-ci.  f y yy.  Babeuf,  dans 
la  Biogr.  unit*.)  Il  fut , en  conséquence, 
arrêté  dans  la  nuit  du  10  au  il  mai 

1796,  enferme  à l’Abbaye;  et  le  conseil 
des  anciens  décréta  qu’il  serait  envoyé 
devant  la  haute-cour  nationale  : mais  il 
vint  à bout  de  s'échapper  dans  la  nuit 
du  iK  août;  et,  le  ao,  il  fit  paraître , 
dans  le  Journal  des  Homrnes-kbrcs , les 
détails  de  son  évasiou  , qu'il  dit  t'étr* 
faite  par  un  conduit  de  chemitice.  Il  pa- 
rait certain  qu'il  s'était  trouvé,  dans  U 
nuit  du  9 au  10  septembre,  à l’attaque 
du  camp  de  Grenelle,  où  les  terroristes 
échouèrent  de  nouveau  , et  qu’il  ne  dut 
son  salut  qu’à  une  laitière,  qui  le  cacha 
sous  la  paille  de  sa  voilure.  II  sc  retira 
en  Suisse,  et  s'embarqua  ensuite  pour 
les  Indes;  mais  son  voyage  se  termina 
au  Fie  de  TénérifTe.  Les  Anglais  atta- 
quaient cette  Ue  au  moment  où  U y dé- 
dchnrqu.t  : on  se  battit  de  part  et  d'au- 
tre; et  Drouet  donna,  dans  cette  eu»- 
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constance,  des  preuves  de  courage. 
Ayant  été  acquitté,  le  26  niai  1797, 

Far  la  haute -cour  de  "V  cndôme  pour 
affaire  de  Babeuf,  il  rentra  cii  France, 
et  fut  employé  par  le  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire  dans  son  départe- 
ment. E11  1798,  il  fut  élu  candidat  au 
corps  législatif  par  le  collège  électoral 
de  la  Marne.  Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799)  , Ie6  consuls  le 
nommèrent  sous-préfet  à Sainte- Moue- 
liould.  Il  en  remplit  le»  fonctions  pendant 
tout*:  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1810,  reçut  Buona- 
parte  dans  cette  ville,  et  qui  le  conduisit 
sur  le  champ  de  bataille  de  Vaîmy,où  il 
lui  indiqua  les  positions.  Drouet  était 
encore  sous-préfet  au  commencement  de 
3 81 4 ; et  il  ne  perdit  celle  place  qu'apn's 
Je  retour  du  Roi.  Il  fut  nommé,  en  mai 
J 81 5,  député  de  la  Manie  à la  chambre 
«les  représentants , où  il  ne  se  fit  point 
remarquer  $ et  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides.  D. 

DROUET,  comte  d’ERLON,  parent 
du  précédent , ne  à Reims  le  39  juillet 
1765,  s'enrôla,  en  179a  , dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  nationaux,  et  fit,  en 
qualité  d'aidc-dc-camp  du  général  Le- 
febvre , les  campagnes  de  1793,  îyyf, 
379$  et  1796,  aux  armées  de  la  Moselle 
rt  de  Sambre-et-Meuse  , et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1799.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à l’armée  qui  s'empara  du 
pays  d'Hanovre.  Devenu  géuéral  de  divi- 
sion, il  servit  en  celte  qualité  à la  grande 
armée  d'Allemagne  , et  pénétra,  en  i8o5, 
dans  ’la  Bavière  par  la  Francouie.  11  se 
trouva  encore  à fa  bataille  de  loua  , le  14 
octobre  1806,  et  contribua  à la  prise  de 
Halle  , et  à la  défaite  du  prince  de  Wur- 
temberg , oui  commandait  U réserve 
prussienne.  Nomme  chef  d'état  .major- 
général  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Lamies  , il  se  signala  à la  bataille  de 
Triedlaud  , le  14  juiu  1807  , et  y fut 
blessé.  Le  20  mai,  il  fut  nommé  grand, 
ûfli.  ier  de  1a  légion -d'honneur.  Em- 
ployé dans  le  Tyrol,  en  1809,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Iiéfebvre  , il  con- 
courut à soumettre  cette  contrée  ; 
commanda  ensuite  le  9*.  corps  de  l'ar- 
»»éc  d’Espagne,  et  annonça,  le  10  oc- 
tobre 1810,  des  sucre»  qu’il  avait  ob- 
tenus en  Portugal.  Le  06  décembre  1811, 
il  fit  sa  jonction  avec  Masséna.  À la  fin 
de  décembre  ifil 2,  il  dirigea  sou  corps 
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d'armée  contre  le  général  anglais  Uill  f 
et  le  força  de  se  retirer  sur  Lisbonne. 
Le  10  février  1 8 1 3 , il  rendit  compte  , 
en  qualité  de  commandant  de  l'armée  du 
centre  , des  opérations  du  général  Vi- 
eil ery  , sur  la  Guenoa  , et  (les  succès 
qu'ii  avait  obtenus.  Dans  les  dernier» 
jours  du  mois  de  juillet,  il  cuipoila  de 
vive  force  la  position  du  Col-dc-Maya  , 
après  la  plus  vigoureuse  résistance  de 
la  part  des  Espagnol».  11  commandait  un 
corps  d'armée  à la  déroute  de  Yiltoria, 
devint  un  des  lieutenants  du  maréchal 
.Soult  lors  de  l'invasion  de  l'armée  an- 
glaise dans  le  Midi  , cl  prit  une  part 
active  à toutes  les  batailles  qui  furent 
soutenues  pour  s’opposer  atix  progrès  de 
lord  Wellington  , notamment  à celles  de 
l'Adour,  d'Orlhès  et  de  Toulouse.  Api  è» 
la  restauration  , il  obtint  le  commande- 
ment de  In  |6e.  division  militaire  , fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  2 juiu, 
et  confirmé  par  le  Roi , le  20  septembre 
suivant,  dans  le  titre  de  grand-cordon 
de  la  Légion-d'bonneur , qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  duc  de  Bcrri,  à son  pas- 
sage à Lille.  Ce  fut  à cette  même  épo- 
que, qu'il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  le  général Excchnans.  ( V oy. 
ce  nom.  ) Prévenu  de  complicité  avec  le 
général  Lefebvre-Dcsnouclics,  qui  avait 
formé  le  complot  de  marcher  sur  Paris  à 
la  tète  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Nord  de  la  France,  et 
d'enlever  la  famille  royale  , le  comte 
d'Erlou  fut  arrête,  le  1 3 mars  181 5,  par 
les  ordres  du  duc  de  Fcltre  , nouvelle- 
ment nommé  ministre  de  la  guerre  ; mais 
le  cours  des  événements  le  mil  bientôt  en 
état  de  sortir  de  captivité,  et  de  s'emparer 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  jusqu'au 
20  mars.  Le  28 , il  signa  et  fil  signer  à tous 
les  généraux  et  officiers  de  la  16e.  division, 
l'adresse  suivante  à Buonapartc:  «Sire, 
« de»  voeux  trop  long-temps  comprimé» 
» n'ont  cessé  de  vous  appeler,  et  alicn- 
» daiciitavec  impatience  le  moment  de 
a se  faire  entendre.  La  gloire  , ce  pre- 
» miel  besoin  des  Français,  exilée  de  sa 
1*  patrie,  fixait  douloureusement  nos  rc- 
» gords  cl  nos  regrets  ; mais  l'aigle 
» victorieuse,  par  uu  nouveau  prodige, 
» a repassé  les  mers  , et  nous  l'n  ramenée 
» avec  vous.  Les  cri»  de  vive  iV apoleon- 
» le-Grand , ont  signalé  son  retour,  et 
» portent  le  tiibut  de  notre  amour  et  de 
» notre  fidélité  à l'empereur,  à la  patrie , » 
a l'honneur  » Buonaparte  éleva  à la  pair  te 
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le  général  Drouet , par  decret  du  i juin , et 
lui  confia  le  commandement  du  premier 
corps  de  son  armée  , à la  télé  duquel  il 
combattit  à Fleurus  et  à Waterloo,  l.e 
généra]  Drouet  vint  ensuite  commander 
l'aile  droite  de  Tannée  sous  Paris;  et  il  se 
relira  au-delà  de  la  Loire  , apt  es  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  Roi  du  juillet,  il  aban- 
donna inopinément  son  corps  d'armée, 
pour  se  soustraire  à l'exécution  de  cette 
ordonnance.  Les  feuilles  allemandes  an- 
nonçaient, en  mars  1816,  qu'il  s'était 
réfugié  à Uayreutli , où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  résider.  Il  fut  cité  le 
aa  juin,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  ii«.  division  militaire,  pour  être 
jugé  par  contumace;  mais  Tiuslruction 
des  pièces  n'ayant  pas  été  trouvée  suf- 
fisante , Liliane  fut  suspendue  jusqu’à 
plus  ample  informé.  S.  8. 

DROUOT  ( Le  comte  Antoine  ) , lieu- 
tenant-général, grand-officier  de  la  Dé- 
gion  d'honneur  , naquit  à Nnnci  le  1 1 
janvier  1 774*  *^on  père  était  pharmacien; 
et  il  a encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
dans  l’artillerie , comme  lieutenant,  en 
i 7^3 , fit  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution daus  cette  arme,  notamment  celle 
d' Egypte  , et  parvint  au  grade  de  major 
dans  I artülerie  à pied  de  la  garde  impé- 
riale , grade  qu'il  occupait  en  180g. 
Dev  enu  général  de  brigade , il  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  aflaires  par  son 
sang-froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
«Toeil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à l’em- 
pereur, le  y mars  t8i3,  comme  l’un  de 
ses  aidrs-dc-camp.  Le  a mai,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à 1a  bataille  de 
Lut  zen , où  il  chargea  au  galop  avec  l'ar- 
tillerie-légère.  Il  se  signala  de  nouveau, 
le  a8,  à l'affaire  de  Uautzcn,  et  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  le  3 
septembre  i8i3.  Le  3 octobre,  le  géné- 
ral Drouot  commandait  àWachau  l’artil- 
lerie de  téserve,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
la  cavalerie  ennemie , très  supérieure  en 
nombre.  Il  ordonna  aussitôt  aux  canon- 
niers de  former  leurs  pièces  en  carré,  et 
de  Jes  charger  à mitraille.  Le»  comman- 
dements furent  donnés  et  exécutés  avec 
tant  de  précision,  qu'en  un  iustaut  l’en- 
nemi fut  mis  en  déroute.  Le  géuéral 
Drouot  ne  montra  pas  moins  de  va- 
leur à n.tnau  contre  les  Bavarois  le  3o 
octobre,  à Nangis  le  17  février  1814» 
cl  au  dcliJé  de  Vauclot , qu’il  franchit 
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le  17  mars  suivant,  malgré  le  feu  de 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen- 
daient le  passage.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion , que  les  généraux  N ictor  et  Lafei  rière 
furent  blessés , et  que  la  moitié  des  grena- 
diers à cheval  périt,  parsuited'une  attaque 
téméraire  qu’avait  ordonnée  Buonaparte. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  Napoléon  à 11  le 
d’Elbe,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
militaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce ( avril  i8t  4 ) « 11  avait  adressé,  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  une  lettre  dans  la- 
quelle, en  protestant  de  son  attachement 
pour  Buonaparte,  il  faisait  cependant 
des  voeux  pour  la  gloire  de  sa  patrie, 

« pour  laquelle , écrivait-il , je  répandrais 
» encore  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
11  mon  sang.  » Le  i®*.  mars  181 5 , il  dé- 
barqua avec  l'ex -empereur  au  golfe  Juan  , 
d'où  fut  adressée  , à l'année  française  , la 
proclamation  suivante,  qui  fut  insérée 
dans  le  Moniteur  à u 21  du  même  mois, 
revêtue  de  la  signature  du  général  Drouot 
et  des  autres  officiers  qui  étaient  revenus 
avec  Buonaparte  : « Soldat*  et  raina- 
» rades,  nous  vous  avons  conservé  vo- 
» tre  empereur , malgré  les  nombreu- 
» ses  embûches  qu'on  lui  a tendues;  nous 
» vous  le  ramenons  au  travers  des  mers  , 
» au  milieu  de  mille  dangers.  Nnusavons 
1»  abordé  sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  , 
» avec  la  cocarde  nationale  et  l'aigle  im~ 
a pénale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
u blanche;  elle  est  le  signe  de  la  bonté 
* et  du  jong  imposé  par  l’étranger  et  la 
u trahison.  Nous  aurions  inutilement  ve  r- 
11  s é notre  sang,  si  nons  souffrions  que 
» les  vaincus  uous  donnassent  la  loi  ! !...  • 
» Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
» bons  régnent,  ils  vous  ont  convaincus 
« qu’ils  n*ont  rien  oublié  ni  rien  appris. 
a Ils  sont  toujours  gouvernés  par  le» 
a préjugés  ennemis  de  nos  droits  et  de 
a ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  Ica 
» arme*  contre  leur  pays,  contre  nousa 
i>  sont  de»  héros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
» qui  l’on  veut  bien  pardonner,  jusqu’à 
» ce  que  l’on  soit  assez  consolidé  par  U 
11  formation  d’un  corps  d'armée  d'emi- 
» grés , par  Tintroduclion  à Paris  d'une 
» garde  suisse,  et  par  le  remplacement 
» successif  de  nouveaux  officiers  dans  vos 
» rangs.  Alors  , il  faudra  avoir  porté  les 
n armes  contre  la  patrie  pour  pouvoir* 
11  prétendre  aux  honneurs  et  aux  récom- 
a penses;  il  faudra  avoir  une  naissance 
» conforme  à leurs  préjugés  pour  cire 
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» oflicier  ; le  soldat  devra  toujours  être 
» soldat  : le  peuple  aura  les  charges  , et 
» eux  , les  honneurs En  attendant  le 

* moment  où  ils  oseraient  détruire  la  Lé- 

* giou-d'honotur,  il»  l’ont  donnée  à tous 
» les  traîtres  , et  l’ont  prodiguée  pour  l’a- 
» vilir.  Il»  lui  ont  ôté  toutes  les  préroga- 
» lire»  politiques  que  nous  avion»  ga- 
» gnéesau  prix  de  notre  sang.  Lcsqtta- 
» tre  cents  millions  du  domaine  exü  aor - 

* dinaire , sur  lesquels  étaient  assi- 
» gticcs  nos  dotations  , qui  étaient  le  pa- 
» iritnoine  de  l'armce  et  le  ptix  de  nos 
u Succîs  , ils  les  ont  Tait  porter  en  An* 

» gletene....  Soldats  de  la  graude  na- 

lion  , soldats  du  grand  Napoléon,  con- 
» lintiercz-vous  a l’être  d'un  prince  qui, 
s vingt  ans,  fut  l'ennemi  de  la  France, 

* et  qui  »c  vaute  de  devoir  son  trône  à 

* uu  prince  régent  d'Angleterre.  Tout 
w ce  qui  a été  fait  sans  le  consentement 

* du  peuple  et  le  «nôtre,  et  sans  nous 
» avoir  consultés,  est  illégitime.  Soldat», 
» la  générale  bat , et  nous  marchons  ,• 
» courez  aux  armes:  % cuez  nous  joindre, 
» joindre  votre  empereur  et  nos  aigles 
M tricolores  ; et  si  ces  hommes,  au  jour* 
» d’hui  si  arrogant» , et  qui  ont  toujours 
» fui  à l'aspect  de  no»  armes,  osent  nous 
» attendre , quelle  plus  belle  occasion  de 
u verser  notre  sang  et  chanter  l'hymne 
a de  la  victoire!  Soldat*  de»  7*.,  8«\  et 
u JQr.  divisions  militaires  , garnisons 
» d'Antibes,  de  Toulon,  de  Marsei'lr, 

* otliciers  en  retraite,  vétérans  de  nos 
» armées,  vous  êtes  appelés  à I honneur 
» de  donner  le  premier  exemple.  Venez 
» avec  nous  conquérir  ce  trône,  palla - 
a diuni  de  nos  droits;  et  que  la  postérité 
u dise  un  jour  : Les  étrangers  , secondés 
a par  des  traîtres , avaient  imposé  un 
a joug  honteux  à la  France;  les  blases 
a se  sont  levés,  et  les  ennemi»  du  peu* 
« pic  , de  l'année  , oal  disparu  et  sont 
» rentres  da u s le  néant.  (1)  1 Le  géné- 
ral Drouot  commanda  ensuite  l'avaut- 
garde  de  Buonaparte  jusqu’à  Pari»;  et  il 
reçut  dans  cette  ville  toutes  les  récom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Crée  pair 

far  décret  du  a juin  i8i5,  il  rejoignit 
armée  en  Belgique,  combattit  à Water- 
loo, et  contribua  ensuite  à rallier  lcsliou- 


(l)  Iotrrropé  , lor*  (lf  »oo  procci . »ur  celle  pro- 
clamation . U général  Drouot  répondit  «jn'it  nr  la 
reconnaissait  psi  pour  être  cellr  qu'il  avait  siçoén  ; 
qne  il«ni  celle-là  >1  o 'était  question  que  Je  se  rsa- 
grr  rmi  les  drapeau»  de  Nap»lron,  et  qu'rlle 
Bc  couUBsit  de  personnalité*  contre  qui  qui  ce  tût. 
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pes  sous  les  murs  de  Laon.  De  retour  à 
Pmis,  il  parut  à la  chambre  des  pairs,  fut 
nomme,  le  32  juin,  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question 
de  la  .seconde  abdication  de  Napoléon  et 
sa  déclaration  au  peuple  fiançais  ; et 
dans  la  séance  du  lendemain  , il  improvisa 
un  rapport  conçu  avec  beaucoup  d'art 
sur  la  bataille  de  Waterloo  et  sur  la  situa- 
tion de  l'armée.  Ce  rapport  avait  pour 
objet  de  détruire  l’impression  produite 
par  les  afecrlion»  franches  du  maréchal 
Ne  J,  qui,  la  veille,  avait  démenti  for- 
mellement de  fausses  nouvelles  commu- 
niquées par  Carnot,  et  montré  claire- 
ment à l'assemblée  toute  l'étendue  de  nos 
désastres.  Le  général  Drouot  terminait 
ainsi  son  discours  : « La  dernière  calas* 
b tropbc  ne  doit  pasdécourager  une  na- 
» lion  grande  et  forte  comme  la  nôtre.  Si 
* nous  déployons,  dans  cette  circons- 
« tance  critique , toute  l’énergie  néccs- 
1*  saire,  ce  dernier  malheur  ne  fera  que 
» relever  notre  gloire:  et  qu»l  est  le  sa- 
» cnii ce  qui  coûterait  aux  vrais  amis  da 
« la  patrie  , dans  uu  moin»  nt  où  le  sou* 

» verain  que  nous  avons  proclamé  na* 

» guère,  que  uousavons  revêtu  de  toute 
» noire  confiance,  vient  de  faire  le  pluf 
a grand  et  le  plus  noble  de  tous  les  m- 
» crifiecs!  Après  la  balaiÜe  de  Cannes, 

» Je  »éunt  romain  vota  des  1 cmercîments 
» au  général  vaincu  , parce  qu’il  n'avait 
a pas  désespéré  du  sahit  de  la  république, 

» et  s'occupa,  sans  relâche,  de  lui  donner 
a les  moyens  de  réparer  les  désastres  qu'il 
a avait  occasionnés  par  son  entêtement 
» et  ses  mauvaises  dispositions.  Dans  une 
a circonstance  infiniment  moins  criti* 
a que,  les  représentants  de  la  nation  se 
a laisseront-ils  abattre,  et  oublieront-ils 
a les  dangers  de  la  patrie,  pour  s’occu- 
a per  de  discussions  intempestives , au 
a lieu  de  recourir  aux  remèdes  qui  assu- 
a rent  le  salut  de  la  France?  » L’impres- 
sion de  ce  discours  fut  ordonnée  par  la 
chambre  ; et  comme  le  général  Drouot 
ne  l'avait  pas  écrit,  il  fut  invité  a le 
rédiger , ce  qu'il  fit  en  le  dictant  de 
suite  aux  journalistes  qui  assistaient  à 
la  séance.  Le  même  jour,  il  fut  nommé 
par  la  commission  de  gouvernement 
commandant  général  de  la  garde  im- 
périale. Le  a'»  , il  annonça  qu'ayant 
reçu  l’ordre  de  se  rendie  à son  poste, 
il  partait  pénétré  de»  marques  de  bien- 
veillance de  r^sftemblce.  Dè»  ce  ino- 
meut,  il  donna  tous  (es  soins  à 1a  défeo* 
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te  de  Paris.  Quoiqu'il  se  trouvât,* le  3o 
juin , au  camp  de  la  Villclte,  il  ne  fut 
point  nu  des signataires  de  la  lettre  adret* 
tce  à la  chambre  des  représentants  par 
Davoust  ( V oj.  ce  nom)  et  les  autres 
généraux  de  l'armée  sous  Paris.  Par 
suite  de  la  capitulation  de  Paris , le 
général  Drouot  se  retira  sur  la  Loire, 
a la  tête  de  (a  garde  impériale;  et,  par 
sa  fermeté,  d empêcha  celle  milice  dé- 
sespérée de  se  porter  n des  excès.  Plus 
tard , lors  du  licenciement  de  l'armée  , 
il  usa  avec  le  même  succès  de  toute 
sou  iufluence  sur  elle , pour  l'amener 
a sc  soumettre  au  Roi.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  ) iai<lct  i8ij,  il  se 
coustilua  lui  - même  prisonnier  à l’Ab- 
baye. Ce  fut  le  6 avril  1816  qu'il  compa- 
rut dcvaot  un  conseil  de  guerre  , comme 
prévenu  d'avoir  attaqué  la  France  à 
main  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
enieudua,  s'accordèrent  à déclarer  qu’il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  de  Buo- 
uaparte  de  Hic  d'Elbe.  Un  Sr.  Delacour 
déposa  qu'ayant  rencontré  le  géurral 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto-Ferrajo , 
il  lui  fit  un  reproche  de  ne  pas  l'avoir 
compris  sur  la  liste  de  ceux  qui  devaient 
suivre  Buonaparte  , icgardant  cet  oubli 
comme  une  marque  de  défiance.  «C'est 
v au  contraire  une  preuve  d'estime,  ré- 
» pondit  le  général  ; car  ce  départ  est 
v une  grande  sottise.  Si  l’empereur  m’a- 
» vait  cru  , il  ne  quitterait  pas  son  lie.  » 
Un  autre  témoiu  rapporta  qu'il  avait  en- 
tendu dire  à Buonaparte  , pendant  la 
traversée  de  Pile  d'Elbe  en  Fiance  : « Si 
» j'avn.s  voulu  croire  le  sage  ( en  «nnn- 
» (tant  le  général  Drouot),  je  ne  serais 
» pas  parti  de  Pile  d'Elbe;  mais  il  y 
» avait  encore  plus  de  danger  à res- 
» 1er.  b Quand  le  maréchal  Macdonald , 
assigné  connue  témoin  , Mit  rendu  eu 
pleine  audience  une  justice  éclalautc  à 
fa  conduite  du  général  Drouot  à l'ar- 
mée de  la  Loire  , ce  dernier  lui  répondit 
avec  émotion  : n Tous  mes  vœux  sont 
» mu  plu»  , puisque  j’ai  mérité  l'estime 
» d'un  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
« France.  * L’interrogatoire  étant  ter- 
miné, il  adressa  à ses  juges  le  discours 
suivant  : « Habitué  à chercher  la  gloire 
a au  milieu  de»  plus  grands  dangers,  je 
a ne  déshonorerai  point  par  la  dissiinu- 
» lation  une  vie  loyale  et  honorable. 
» Lorsque  Napoléon  alnliqua  l’empire  en 
«avril  i8j4>  j’étai»  son  aide-dc-camp. 
y Je  lui  avais  été  dévoué  dans  sa  pros- 
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» péri  té;  mon  attachement  pour  lui  ie»t 
m augmenté  en  raison  de  sa  mauvais® 
a fortune.  Le  20  avril  , j’ai  renuucé  à 
a mes  fonctions  en  France  pour  suivre 
» Napoléon.  En  arrivant  à Vile  d'Elbe, 

» je  reçus  de  nouveaux  emplois  de  ce 
u nouveau  souverain.  Je  lui  renouvelai 
» me»  serments,  et  je  ne  m'occupai  plus 
» de  la  France,  que  p.»i  les  voeux  que 
» je  faisais  pour  sa  prospérité.  Mais  en 
u même  temps  on  ne  parla , a Plie  d'Elbe, 
a qu'avec  respect  du  ltoi  et  de  la  fa- 
u mille  royale.  Des  pamphlets  et  des 
« caricatuies  ayant  été  apportés  dans 
a Elle,  je  les  fis  arrêter,  et  j* éloignai  les 
u colporteurs.  Jusqu'au  mois  de  février , 
b rien  n'annonça  de*  projets  de  départ, 
a Du  i5  au  70  , Napoléon  me  dit  que 
a la  France  était  malheureuse , et  qu’il 
u voulait  y rentrer.  Je  m'y  opposai  de 
« tous  mes  efforts;  mais  , après  avoir 
a fait  ce  qui  m'était  humainement  pos— 
« sible  pour  détruire  celle  funeste  ré- 
» solution,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
i>  suivre  mon  souverain.  Vou»  connais— 
u sez  la  marche  de  Napoléon  jusqu  â 
» Paris  : j'ai  dù  m'unir  aux  actes  que 
b fa  Lait  celui  auquel  j’avais  juré  fidélité. 
» Cette  promesse  devenait  plus  sacréo 
a par  le*  dangers  que  je  courais  et  par 
a ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
» eu  aucune  vue  d'ambition  ni  d’intérêt 
» personnel  : Napoléon  savait  que  je  ne 
b voulais  ni  honneurs,  ui  richesses.  Lors- 
ii  qu'il  eut  abdiqué  le  31  juin,  je  fus 
b dégagé  île*  serin*  nu  que  je  lui  avais 
u prêtés.  Drs-lors , je  me  suis  rendu  nu 
» poste  que  le  salut  de  la  France  tn'assi- 
» gnait.  J'acceptai  le  commandement  de 
u la  garde,  qui  111e  fut  conféré  par  la 
v commission  du  gouvernement  provi- 
u soire.  Les  service»  que  j'ai  rendus  me 
u dédommageront  des  malheurs  qui  pour* 
11  raient  m’arriver.  J'ai  maintenu  la  dis— 
b cipliuc  parmi  des  troupes  que  le  mal- 
» heur  pouvait  exaspérer.  L'armée  a 
m suivi  l’exemple  de  celte  brave  garde 
u que  je  commandais , et  Paris  a été 
b sauvé.  Sur  la  Loire  , j’ai  suivi  les 
b mêmes  principes  ; j'ai  hâté  la  soumis- 
ü sion  au  Roi  , et  j'ai  facilité  le  liccn- 
b cietnetil.  Dès  ce  moment , le  Roi  n pu 
j*  compter  sur  ma  fidélité.  Quand  j ai 
fj  connu  l'ordonnance  du  juillet , je 
u me  surs  rendu  volontairement , et  j’ai 
1»  couru  au-devant  du  jugement  que  je 
b devais  subir.  Si  je  suis  condamné  par 
» les  hommes , qiu  ne  jugent  les  actions 
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» que  *ur  de*  apparence*  el  d'après  le* 
> é\  énf menti,  je  sera»  absous  par  mon 
» juge  le  plus  implacable  , ma  cons- 
* cit  uce.  lani  que  la  fidélité  aux  scr- 
n ment*  sera  sacrée  parmi  les  hommes, 
» je  serai  justifié  , mais  quoique  je  fasse 
J>  le  plus  grand  cas  de  leur  opinion  , je 
» tiens  encore  plus  à la  paix  de  ma 
j»  conscience.  J'attends  votre  décision 
jj  avec  calme.  Si  tout  croyez  que  mon 
jj  sang  soit  utile  à la  tranquillité  de  la 
*>  Fiance,  mes  derniers  moment*  seront 
J*  encore  doux  ...a  Le  conseil  de  guerre  , 
présidé  par  le  lieutenant-général  d’Ata- 
tbouard  , acquitta  le  général  Drouot,  à 
la  majorité  suffisante  de  quatre  voix 
contre  trois.  Aussitôt  que  le  Roi  eut 
connaissance  de  ce  jugeait  nt  , Sa  Ma- 
jesté déclara  que  su»  intention  n'était 
pas  que  le  ministère  public  se  pourvût 
en  révision.  Des  omet»  furent  donnés 
our  que  le  général  Drouot  fût  mis  en 
berté  avant  l'expiration  du  délai  da 
vingt-quatre  heures  , que  le  procureur 
du  Roi  s'était  réservé,  l’eu  de  joui**  après, 
il  partit  pour  Nanci,  où  il  consacre  tous 
ses  moments  à l'élude.  Y. 

DKOZ  (Joseph  ) , né  à Besançon  en 
I9"3,  fils  de  F.  N.  K.  Droz,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  ( E. 
la  Biographie  universelle  , au  mot 
Daoz  ) , a publié  : I.  Essai  sur  l'art 
oratoire  , 1799,  in-8°.;  1806,  in-8°.  II. 
Des  Jjois  relatives  aux  progrès  Je  fin - 
du  strie , nu  Observai  ions  sur  les  maî- 
trises, les  réglements  , les  privilèges  et 
les  prohibitions  , 1801 , iu  8°.  III.  Dis - 
sours  sur  le  droit - public , prononcé  à 
l'Ecole  centi'aie  Ju  département  du 
Doubs,  1802,  in-8°.  I\.  Lin  a , ou  les 
Enfants  Ju  ministre  Albert , i8o5, 
3 vol.  in- 13,  roman  où  l'auteur  s'est 
proposé  de  montrer  qu'ou  peut  trouver 
des  vertus  dans  tous  les  partis.  V.  Essai 
sur  l'art  d'être  heureux , 1806,  in-18; 
s8u,  111-8°.  ; 1816,  i n -8°. , production 
d’une  une  douce  et  bienveillante,  d'un 
esprit  cultivé  el  d'un  talent  facile.  Ou  a 
dit  de  Fauteur  qu’il  méritait  de  jouir  du 
bonheur  dont  il  nous  traçait  la  voie.  VI. 
Eloge  de  Montaigne , 1 8 1 a,  in-S0.^  troi- 
sième édition,  18 16.  Cet  éloge  a été  men- 
tionné dans  un  des  concours  de  l'Instiiiit. 
Vf.  Etudes  sur  U beau  dans  Us  arts , 
|8i5 . iu-8°.  R*- 

PRUAULT  (Le  baron  »f.)  servait, 
avant  la  révolution , dans  ua  régiment 
d 'infanterie.  Il  émigra  eo  1793 , entra 


DU  B 

dam  un  régiment  etranger  an  servie# 

d’Angleterre.  Ce  régiment,  s'etant  dis- 
tingué, prit  rang  dans  l’armée  anglaise 
sous  le  numéro  9 ; et  M.  de  Druault, 
devenu  major,  en  conserva  le  comman- 
dement jusqu'au  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France  eu  181 4-  Il 
rentra  à celle  époque  dans  sa  pairie  , fut 
nommé  marechal-de-camp  et  colonel  dea 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  181 5, 
fit  alors  une  belle  retraite  en  présence  des 
troupes  de  Buonaparle , suivit  le  Roi  k 
Garni , revint  avec  ce  prince  au  mois  de 
juillet  suivant,  et  fut  nommé,  le  9 sep- 
tembre, colonel  du  5r.  régiment  d infan- 
terie de  la  garde  royale.  A. 

DUAULT  ( Frakçois-Marie-Glil- 
üoxK  ) , employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  né  à Saint-Malo  vera 
1770,  a fait  insérer,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques,  un  assez  grand  nombre 
de  poésies  qui  annoncent  du  talent , sur- 
tout dans  le  genre  érotique,  et  dont  U 
plupart  ont  été  réunies  dans  un  volume 
intitulé:  Poésies , i8ox,  in  -8U.  Ce  re* 
cueil,  où  l'auteur  a ajouté  d’autres  petits 
poèmes  de  divers  genres,  a eu  deux  édi- 
tions. Rivarol  a dit  de  M.  Duaiiit,  dons 
son  petit  Almanach  de  nos  grands  hom- 
mes : « V Almanach  des  Muses  lui  doit 
m la  vie.  a Ot. 

DUBOIS  ( Le  comte  Louis-Nicolas- 
Pierr t-JosEPH  ) , né  à Paris  le  a o jan- 
vier 1758,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  fut  successivement  prévôt 
des  justices  seigneuriales  de  Mnnlgeruu- 
Vig ueux  et  Paasj,  et  devint  procureur 
au  ChAtelet  au  commencement  de  la  ré- 
volution , dont  il  se  montra  le  partisan. 
Il  fut  alors  nommé  juge  dans  lei  tribu- 
naux civils  de  Paris,  p* évident  du  tribu- 
uaj,  criminel , commissaire  du  directoire 
près  la  municipalité  du  lo*.  arrondisse- 
ment, et  enfin  membre  du  bureau  cen- 
tral. Nommé  préfet  de  police,  après  le 
1 8 brumaire , i)  en  exerça  Ica  fonctions 
avec  une  grande  sévérité , et  fut , dans 
toutes  les  occasions,  l'instrument  passif  cl 
trè*  soumis  de  la  ty  rature  de  Buonaparle. 
Il  obtint  bientôt,  en  r •‘compense , la  di- 
gnité de  conseiller— d'état  à vie  , la  déco- 
ration de  commandant  de  la  Légion-* 
d'honneur  , et  enfin  le  titre  de  comte.  Ce 
fut  surtout  à l'occasion  de  l’explosion  du 
3 nivôse,  qu'il  déploya  le  plus  de  zèle  et 
de  dévouement  pour  Buoua  parte.  Il  faut 
dire  cependant  que  M.  Dubois  perfec-» 
lionitt,  sous  plusieurs  rappçt  t* , les  di- 
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verses  branche*  de  cette  administration, 
«t  qu'il  fit,  sur  celte  partie,  quelques  ré- 
glements utiles.  Il  fut  remplacé,  le  i4 
octobre  1810,  par  M.  Pasquier,  et  rap- 
pelé au  conseil  - d’état , où  d siégea  jus- 
qu'à la  déchéance  de  Buonapart**.  M*  Du- 
bois signa,  le  11  avril  1 H 1 4 * tout  le»  actes 
du  sénat  et  du  goinremement  provisoire, 
et  donna  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Il  fut  nommé  conseillcr- 
d'état  honoraire  par  le  Roi.  Après  le  succès 
de  la  tentative  de  Buonapartc  en  1815, 
M.  Dubois  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  départe- 
ment de  la  Seine;  et,  le  juin  , U pro- 
posa l'abolition  de  la  confiscation  des 
Liens,  et  termina  son  discours  en  faisaut 
voir  que  ce  système  dépouillait , avec 
les  coupables,  les  générations  à naître  : 
« O11  oublie  1rs  morts , dit-il  ; mais  on 
a n'oublie  jamais  la  perte  de*  biens.  Si 
a j'étais  propriétaire  du  bien  d’un  con- 
» damné , disait  un  membre  de  la  Con- 
a vention  (Ijegendre),  je  croirais  Voir, 
a «dans  chaque  goutte  de  rosée , les  lar- 
» mes  de  sa  famille.»  Puis,  en  parlant 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  , 
il  ajouta  : « Le  grand  acte  de  dévoue- 
» meilt  qui  vient  d’avoir  lien  , le  sacri- 
a fice  magnanime  fait  par  l'empereur  à U 
a face  de  f Europe,  est  un  grand  exera- 
» pie  pour  vous  d'être  justes  : vous  di- 
» re  un  mot  de  cette  belle  page  de 
» Fhistoire  de  Napoléon  , c'est  tourner 
a naturellement  vos  esprits  vers  le  dé- 
» vcloppemeut  d'une  conception  géné- 
a relise , l'abolition  de  la  confiscation 
» des  bien*.  » Le  retour  du  Roi  rendit 
le  comte  Dubois  à la  vie  privée.  M.  Du- 
bois a été  désigné  dans  plusieurs  circons- 
tances du  procès  de  M.  Fauche  - Borel 
contre  Perlet;  et,  d'après  les  pièces  «le 
ce  procès,  c'est  de  lui  que  le  dernirr 
reçut  ses  instructions  lorsqu'il  se  rendit 
en  Angleterre.  ( Poy.  Faucirs-BoaeL.) 

S.  S. 

DUBCHS  d'Angers,  élu  par  le  dépar- 
tement de  \laine-ct-Isoire  membre  de  la 
chambre  des  représentants  convoquée  par 
Buonaparte  en  mai  181 5,  fut  arrêté  près 
du  Mans  par  les  troupes  royales  sous  les 
ordres  de  M.  d'Ambrugeac,  lorsqu'il  par- 
tait pour  Paris.  ( Vay.  d’Ambruoi  ac.  ) 
Ayant  été  bientôt  relâché  , il  se  rendit  à 
son  poste,  et  ül  grand  bruit,  dan»  les 
journaux,  de  son  arrestation  , qui  aurait 

£u  être  plus  longue  et  plus  fâcheuse  pour 
ti.  Dès  la  pranuure  scauoe , il.  Dubois  se 


DUB  . 4->r 

montra  nn  des  plus  chaud*  partisans  de 
l'autorité  de  Runuam-tc;  et  c'est  lui  qui, 
dans  la  cérémonie  ou  Chant p-Jc-tlf ai  9 
fut  choisi,  à cause  de  su  voix  de  Stentor, 

• pour  lire  les  articles  addilio.vieis  aux 
constitutions  de  l'empire  et  haranguer  Na- 
poléon au  nom  du  peuple  français.  On  re- 
marquait, dans  son  discours.  I-  s passage» 
suivants  : « Sire , le  peuple  français  voua 
» avait  décerné  la  courounc  ; vous  l'avez 
» déposée  sans  son  aveu  : scs  suffrage» 
» viennent  de  vous  imposer  le  devoir  de  la 
u reprendre.  Un  contrat  nouveau  s'csL 
» formé  entre  I»  nation  et  V.M.  Rassem- 
» blés  de  tous  le»  points  de  l'empire  au- 
» tour  de»  tables  de  la  loi,  où  uou» 
a venons  inscrire  le  vœu  du  p<bple , c» 
» vœu  , seule  source  légitime  du  pou- 
» voir,  il  nous  est  impossible  4*1  ne  pa» 
» faire  retentir  la  voix  de  lu  France,  donc 
u nous  somme»  les  organes,  de*  ne  pa» 
» dire , en  présence  de  l Europe  Jau  chef 
» auguste  de  la  nation  , ce  qu'ell^  attend 
» de  lui , ce  qu'il  doit  attendre  d'elle. 
u Que  veut  la  ligue  des  rois  allié»  avec 
» cet  appareil  de  guerre  dont  eUr  épou- 
» vante  l'Europe  et  atEige  l'humanité  ?..- 
» Nous  ne  voulons  point  du  thef  qu» 
u veulent  pour  nous  nos  ennemis , et 
» nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
» pas.  . Il»  osent  vous  proscrire  gerson- 
» nellement , vous , Sire , qui  y jnaîtr» 
» tant  de  fois  de  leurs  capitales,  ta»  avex 
» raffermi*  généreusement  sur  leur»  trù- 
» nés  ébranlés)  Celte  haine  de  m>»  en- 
» nemis  ajoute  a notre  amour  pour  vous. 
» On  proscrirait  le  moins  connu  de  no» 
» citoyen»,  que  nous  Je  v rions  le  défen- 
» dre  avec  la  même  énergie;  il  ferait  v 
» comme  vous,  sous  l'égidf  de  la; loi  et 
» de  la  pniaaancc  frauçatsc. . . . Taine* 
» nient  veut-on  cacher  de  fune%t«//dr»- 
» seins  sous  l'apparence  du  dessein  uni* 
» que  de  vousséparer  de  nous,  pour  uou» 
» donner  à des  maîtres  avec  qui  nou» 
» n'avons  plus  rien  da  commun,  qu» 
» nou»  n'entendou»  plus  , et  qui  ms*  peu* 
» vent  pas  nous  entendre;  qui  n»  sem- 
» blrnt  appartenir  ni  au  siècle  ni  à 1» 
a nation  qui  ne  le*  a reçus  un  moment 
a dans  sou  sein , que  pour  voir  proscrira 
a et  avilir  par  eux  ses  plu*  généreux  ci» 
a ioy*u>.  Leur  présences  détruit  toute» 
a les  illusions  qui  t'attachaient  on  cor» 
a à leur  nom-  lis  ne  pou* raient  plu» 
» croire  à nos  serments;  nous  ne  pour- 
v rions  plus  croire  a leurs  piome*<rs.  L» 
» «lime  , 1» féodalité,  le»  puvilcgj.*,  tout 
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» ce  qui  nous  est  odieux  était  trop  évt- 
» déniaient  le  but  eüe  foi.d  de  leur  pen- 
i,  sée,  quand  fun  ^*ux,  pour  consoler 
» l'impatience  du  présent,  assurait  ses 
» confidents  qu’il  leur  répondait  de 
D l'avenir.  Ce  que  chacun  de  nous  avait 
» regardé  pendant  vingt-cinq  ans  comme 
» titres  de  gloire,  comme  service*  dignes 

* de  récompense»,  a été  pour  eux  un 
» titre  de  proscription,  un  sceau  de  ré- 
» probation,  lin  million  de  fonction  - 
» nai res,  de  magistrats  qui,  depuis  vingt- 
u cinq  ans,  suivent  les  mêmes  maximes, 
» et  parmi  lesquels  nous  venons  declioi- 

* sir  nos  représentants,  cinq- cent  mille 
» guerriers,  notre  force  et  notre  gloire, 
u six  raillions  de  propriétaires  investis 
» parla  ^évolution,  un  plus  grand  nom* 
» bre  edfcore  de  citoyens  éclairé*  qui 
» font  une  profession  réfléchie  de  c es 
» idéesVlevemies  parmi  nous  des  dogmes 
» politiques  , tous  ces  digne*  Français 
» n'ctuÿnt  point  les  Français  de»  Bonr- 

* bons:! ils  ne  voulaient  régner  que  pour 

» une pmgnée  de priv ilégiés,  depuis  vingt- 
» cinq  ans  punis  ou  pardonné».  »>  Dans 
la  séancè  de  la  chambre  des  représentants 
du  ?4  u,  M.  Dubois  prononça  un  au- 
tre discours  pour  ranimer  les  courages 
abattu» par  la  défaite  de  Waterloo:  « Si 
» on  n»  nous  laisse  pas  le  choix  de  U 
» guetté  e(  de  la  honte,  dit-il , la  nation 
» toutattmtièrc  se  lève  pour  la  guerre; 
a elloést  prête  à vous  dégager  desoilies 
» trop  modérées  peut-être  que  vous 
» ave»  faites  pour  épargner  à l'Europe 
» un  nouveau  boulet  ersement  : tout 
a Français  est  soldat  ; la  victoire  suivra 
» vos  aigles;  et  nos  ennemis,  qui  contp- 
9 taient  sur  nos  divisions,  regretteront 
» bientôt  de  nous  avoir  provoqués.  » — 
Dobois  Labfsx  ade  , autre  membre  de  la 
chambre  des  représentant»,  et  président 
de  la  députation  dn  collège  électoral  du 
département  de  la  Charente , fut  présenté 
à Napoléon,  en  mai  i8i5,  à la  tête  de 
cette  députation,  et  lui  adressa  un  dis- 
cours de  félicitation.  S.  *S. 

DUBOIS  ( FnAwçois-Lorîs-EsPRiT  ) , 
député  du  Haut-Rhin  à la  Convention 
nationale,  vota  la  itfiHition  deLonia  XVI 
pendant  la  guerre,  et  ron  bannissement 
a la  paix.  En  décembre  179$,  après  le 
9 thermidor,  il  présenta  des  observations 
relatives  à la  réorganisation  du  tribunal 
révolutionnaire.  Envoyé  aux  armées,  il 
transmit,  le  *5  avril  1795,  la  demande 
de  la  réunion  à U Fiance,  faite  par  le» 
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habitants  du  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin' 
Il  passa  au  conseil  des  cinq  cent»,  dYiii 
U sortit  le  10  mai  1798.  Ce  directoiie 
le  nomma  alors  son  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  , et  l’envoya  en- 
suite dans  les  îles  vénitiennes,  pour  v or- 
ganiser les  nouveaux  départements  de 
Corcyre,  d'Ithaque  et  de  la  mer  Egée.  K 
fut  depuis  avoué  près  la  cour  d'appel  de 
Colmar.  — DtJfiois [Julien] , nvorat avant 
la  révolution,  fut  député  de  l’Orne  à Fa 
Convention  nationale,  et  s'y  montra  l’un 
des  ennemis  1rs  plus  implat  ablea  de  Louis 
XVI,  Le  36  décembre  1793,  il  appuya  , 
avec  une  sorte  de  fureur,  la  proposition 
tendant  à faire  juger  ce  prince  par  la 
Convention  ; insulta  Defermou  qui  pré- 
sidait rassemblée  ; l’accusa  de  protéger  le 
Roi,  d'avoir  de*  conciliabules  nocturnes 
avec  ses  défenseurs , et  demanda  qu'on 
lui  enlex  Al  la  sonnette.  Lors  du  jugement 
«le  ce  prince  , il  vola  sa  mort  saus  appel 
et  son  exécution  dans  les  vingt- quatre 
heures.  Apr*s  la  session,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.  B.  M4. 

DUBOIS  ( Le  baron  Awtoisf.  ) , chi- 
rurgien-accoucheur, membre  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  et  professeur 
à la  faculté  de  médecine  de  Paria,  ^ié  en 
Liraosin  vers  1760,  est  considéré  comme 
un  des  plus  habiles  accoucheurs  et  des 
premiers  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temps.  Ce  fut  lui  qui  accoucha,  eu  181  r, 
l'impératrice  Marie-Louise.  If  a été 
nommé  baron  et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion -d’honneur  sous  le  gouvernement 
impérial.  M.  Dubois  a fondé,  dans  lé 
faubourg  Saint  Martin , un  hospice  qu'il 
dirige  lui-même  , et  où  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  faire  soigner  chez  'elles 
trouvent,  à peu  de  frais,  tou»  les  secours 
de  l'art  et  les  soins  les  plus  cflicaces.  M. 
Dubois  est  aussi  directeur  de  l'hospice  de 
perfectionnement  attaché  à l’école  de  santé 
dès  la  fondation  de  cet  établissement  en 
l’an  ni  (1705);  et  les  leçons  de  clinique 
qu'il  y donne  tous  les  jours  y ont  formé 
une  foule  de  bons  élèves  qui  ont  con- 
servé pour  lui  le  pins  vif  attachement. 
Le  portrait  de  cet  habile  chirurgien , 
qu'on  a gravé  en  couleur,  e*t  très  res- 
semblant. - A. 

DUBOIS  (Louis  ),  de  l'académie  cel- 
tique, né  à Lisieux  le  iG  novembre  177.., 
fut  bibliothécaire  à Alençon , et  Secrétaire 
du  préfet  de  l’Orne,  après  avoir  occupé 
la  même  place  en  Italie  à la  préfecture 
de  Trasinicne.  On  a de  lui  : I.  sfnkar- 
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uront , mélodrame , 1792 , in-8n.  II.  V ers 
sur  V Etre  - suprême  , 179},  in-8°.  Kl. 
Voyage  à Mort  ag  ne , en  ver»  et  en 
prose,  1800,  in- i j IV.  Ode  à la  Con- 
cordeAlmron,  1800,  in-8\  V.  Im  dé- 
livrance de  l'Italie , imitée  de  l'italien 
de  V.  Munti , ibid.,  1801,  in-8°.  Vf.  ha 
Paix,  stances,  1801  , in-8°.  VII.  No- 
tice historique  et  littéraire  sur  Valais!, 
membre  de  la  Convention , 1801,  in-8°. 
VIII.  Du  pommier , du  poirier  et  du 
cormier , 1804,  2 v«»l.  in-la.  IX.  Des 
melons  et  de  leurs  variétés , 1810,  in-i  a. 

X.  Le  Harde  neustrien,  hommage  poé- 
tique à S.  M.  Napoléon,  1811  , in-8'ï. 

XI.  Annuaire  statistique  , historique 

et  administratif  du  département  de 
VOrne,  1 vol.  in-12,  1808  et  le»  4 année* 
suivante*.  M.  Dubois  a fourni  de»  article* 
à la  Biograph.  univers., eu  recueil  de  VA- 
endémie  celtique  , et  à divers  journaux  f 
et  il  a donne  une  Histoire  de  Gene- 
viève de  Brabant  ( Voy.  la  Biographie 
universelle  , au  mot  Geneviève.  ) Il  a 
en  portefeuille  une  traduction  en  vers 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages 
attribués  à Virgile.  — Dennis  (Lotus), 
né  à Orléans,  a publié:  Méthode  éprou - 
vée  avec  laquelle  on  peut  aisément  et 
sans  maître  connaître  les  plantes  de 
l'intérieur  de  la  France,  i8o3,  in-8».  Il 
est  collaborateur  du  Cours  complet  d'a- 
griculture. — Du  sot*  ( F.-J  -B. -P.  ) , né 
a Me.ndclet  vers  1770,3  fait  se*  étude* 
à Paris  , au  collège  de  Sic.  - Barbe,  et 
tient  un  pensionnat  à Clermont,  dans 
le  département  de  l’Oi»e.  Ou  a de  lui  : 
Jacobi  Deltlle  Burtcolœ  , seu  ad  Gai - 
lot  Georgicon  libri  quatuor  quos  è gal- 
lico  poémate  in  latinum  carrnen  trans - 
tulit . 1808,  in- 18.  Or. 

DUBOIS  (J. -B. ), auteur  dramatique, 
a donne:  I.  Delphi  nette,  ouïe  mépris 
tle  l'opinion  , i8o3,  3 vol.  in- 1 II. 
( Avec  G.  Propiac  ),  V a Y âge  d' Almuza 
(Lins  Vile  de  la  Vérité , 180},  in- la. 
Jl  a fait,  avec  Cbazrt  ou  d'autres  au- 
teurs , un  a*sez  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre;  et  il  a composé  seul: 
l°.  La  Leçon  conjugale , ou  Le  voilà 
pris,  comédie-vaudesille  en  un  acte, 
1800  , in-8°.—  a°.  /-*  Prisonnier  pour 
dettes,  ou  le  Portrait,  comédie-vaude- 
ville  , 1800  , in -8».  — 3U.  Dorât  et  Co- 
lardeau  , i8o3.  in-8°.  — 4°*  Morton  et 
Frontin . ou  Assaut  de  valets , 1804. 
— 5°.  Monsieur  Git'ouette , ou  Je  suis 
de  votre  avis  , 1804  « in-#».  — 
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Edouard  et  A d'de  , ou  V indifférent. 0 
par  amour  y 180  } , in-8°.  — 70.  Im 
Jousse  Marquise  , mélodrame.  — 8°. 
Les  Lauriers-roses , ou  le  tribut  de 
village  , impromptu  pour  le  mariage  de 
LL.  MM.  impériales,  1810,  in-8”.  — 
f)°.  Iai  Bûche  céleste , ou  le  secret  de 
l’hymen  , pièce  en  un  acte,  pour  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  1811,  in-8°.  — 
to°.  fjt  Bouquet  des  poissardes , ou  la 
Fêle  de  St.- Louis , 181 5.  — ti°.  [t,i 
Pensée  d'un  bon  Bai  , 1816.  — 120.  Le 
petit  Eugène , ou  la  Croix  de  St.- 
Louis.  Ot. 

D UBOISBERGERON  (P.),  ancien 
commissaire  de  bienfaisance  , a publié  : 
I.  Influence  des  juridictions  prévo - 
taies  sur  le  maintien  de  l'ordre  en 
France,  décembre  i8i5,  in-8*\  II.  Des 
nouvelles  Ecoles  à la  Lancaster , com- 
parées avec  l'enseignement  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  , 1816,  io-8°.  — 
DuRots-LAMOLtr.RièRE  (François),  né 
à V dlorioux  (Charente),  le  8 février 
17.32  , a publié:  Satires  de  Juvenal 
et  île  Perse,  traduites  en  vers  français, 
avec  des  notes,  1801  , in-8‘.  — Durois- 
Maisorrf.uvf.,  né  à Tours,  a publié: 
I.  Nouveau  voyage  en  France , avec 
24  itinéraires,  1807,  2 vol.  in-12.  U. 
Peintures  des  vases  antiques , vulgai- 
rement appelés  étrusques  , 1810,  in- 
folio,  livraisons  ; nouvelle  édition  , 
1816.  III.  (Avec  Jarquclin-Dubuisson), 
Annales  des  sciences  et  des  arts , pour 
1808,  deux  parties  in-8J.j  pour  1809, 
deux  parties  io*8°»  Ot. 

DUBOIS-DUBAÏS  (Le  comte  Louis- 
Thibault  ) , né  dans  le  Cotentin,  fut 
pendant  ptusicu  rs  années  garde-du-corps, 
et  garde  de  la  Manche.  Il  était  chevalier 
de  St.  Louis  et  capitaine  de  cavalerie  nu 
moment  de  la  révolution , dont  il  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il  renonça  à la  noblesse  en  1781),  fut 
élu  juge  de  paix , puis  administrateur 
du  departement  du  Calvados  , député 
à l'assemblée  législative  , et  enfin  à la 
Convention  nationale , où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  , mais  avec  la  con- 
dition qu'il  serait  sursis  à son  exécution 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  ennemies  mis- 
sent le  pied  sur  le  territoire  français , ou 
que  de  nouvelles  puissances  se  joignis- 
sent à la  coalition.  Il  vola  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  fc  sursis  à l'exécution. 
En  1793  , M.  Dubois -Du bais  fut  en- 
voyé ea  uitssioo  à l'armée  du  Nord , 
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lorsque  le  nrînce  de  Cobourg  assiégeait 
Coudé;  et  il  (il  à sa  somma  Liou  uoe  ré- 
ponse si  violente,  qu'elle  déplut  même 
a la  Convention  , qui  le*  rappela.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant  : n Déjà 
» les  malheureux  habitants  de  Coodé 
t»  n'entendent  que  l'affreux  cliquetis  des 
a chaînes  que  tu  leur  proposes  ; mais 
» sous  leur  poids  douloureux  ils  con- 
m serviront  une  anic  libre,  et  leurs  va- 
» leureux  frères  ne  souffriront  pas  long- 
i»  temps  qu'ils  supportent  le  joug  odieux 
» des  tyrans  qui  pese  sur  leur  tête.  Tu 
n apprendras  bientôt  par  eux  ce  que 
» ce&t  que  la  râleur,  et  ce  que  tu  dois 
v attendre  du  courage  invincible  des 
a hommes  libres  : ose  faire  un  pas  de 
» plus  sur  1a  t<  rr«  de  la  liberté , et  la 
a perte  est  certaine.  Un  peuple  indigné 
» se  lèvera  en  masse,  écrasera  de  son 
m seul  poids  les  armées  d'esclaves;  et, 
a dans  sa  rage  , aussi  légitime  qu’in- 
* domptable  , il  purgera  la  terre  de»  ty— 
a raii»  et  de  tous  leurs  vils  suppôts.  Je 
a le  prédis  encore  que  la  nation  fran- 
» çaise  sera  libre  , et  qu'etle  donnera 
» au  moude  entier  l'exemple  de  ce  que 
» peut  un  peuple,  quend  il  a lésolu  de 
» l'être.»  Après  le  9 thermidor  (37  juillet 
1794  ) , M.  Dubois  ht  mettre  en  liberté 
tous  les  cultivateurs  arrêté»  comme  sus- 
pects. Le  6 décembre , il  fut  élu  secré- 
taire : en  179$,  il  eut  une  nouvelle 
mission  dans  la  Sartiie  et  l'Orne , et  pa»n 
au  conseil  drê  cinq-cents , où  il  parla 
plusieurs  foi»  sur  les  finance*  ; il  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  parti  de  Çli- 
cky  , attaqua  le  projet  de  Pichegru  sur 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale , 
et,  le  i«r.  septembre  1797,  accusa  le  con- 
seil d'être  cause  des  maux  de  la  répu- 
blique parla  protection  qu'il  avait  accor- 
dée à ses  ennemi».  Le  20  moi  1798,  il 
sortit  de  ce  conseil , et  fut  réélu  à celui 
des  anciens,  où  il  dénonça  Srhérer  , et 
l'accusa  de  dilapidations  : le  20  juin  179»), 
il  fut  élu  secrétaire,  et,  le  ao  juillet, 
président.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  novembre  1799)*  M.  Du- 
boia  fut  envoyé  en  qualité  de  commis- 
saire dans  le*  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  et  passa  au  sénat-con- 
servateur. En  avril  i8t»4>  *1  «M*  présider 
le  collège  électoral  du  Calvados  ; fut 
pourvu  de  U aénatorerie  de  Kinira  , 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
ucur,  et  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse , le  ûtte  de  comle.  U !•*. 
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avril  1 S i4  » M 1*  création  d’un  gon«* 
vernement  provisoire,  et  la  déchéance 
de  Buonaparte  ; mais  il  n'exerça  au- 
cunes fonction*  sous  le  Roi.  M.  Dubois- 
Dubajs est,  uns  contredit,  un  des  hom- 
mes qui  ont  montré  le  plus  d'éloignement 
et  même  de  mépris  pour  les  distinctions 
et  tout  ce  qui  tient  n la  noblesse.  Cepen- 
dant, par  uue  bizarrerie  assez  diffic  ile  à 
expliquer,  on  trouve  son  nom  et  se* 
titres  dans  tous  les  almanachs  et  tous  les 
nobiliaires,  où  il  les  a envoyés  lui-même, 
se  prétendant  issu  d'une  race  trliemeot  il- 
lustre, que,  si  on  les  croit,  scs  ancêtres  fu- 
rent les  compagnons  d’arme*  deGuiilau- 
ine-le-Conquérant. Comme  régicide,  U fut 
obligé  de  sortir  de  France  en  1816;  mais 
ne  s'étant  pas  d'abord  fort  pressé  de  s« 
soumettre  a 1a  loi,  il  s'y  vit  contraiot  par 
la  présence  de  la  geudarnierie  qui  fut 
envoyée  par  le  préfet  pour  l’arrêter.  Il 
habite  aujourd'hui  dan*  le  pays  de  Liège 
chez  des  personnes  alliées  à sa  famille. 
M.  Dubois-Dubai*  a publié  : I.  Le  Re- 
tour de  r Empereur  des  Français  et 
roi  d* Italie  , discours  , 1807,  in  - 8°. 
IL  Réponse  de  M.  le  comte  Dubois - 
Dubay  à une  lettre  que  lui  a écrite 
M.  C.  D R.  t sur  l’explication  qu’il 
a donnée  de  son  vote  dans  la  malheu- 
reuse affaire  de  Louis  XVI  , 1814  » 
ir>-8®  111.  Mémoire  pour  le  comte  Du - 
hois-Dubuy , sénateur  titulaire  de  la 
sénatorene  de  Xintes , 18  »4  , in-4°.  IV. 
Réponse  à la  pétition  présentée  à M.  le 
commissaire  du  Roi  par  plusieurs  ha- 
bitants de  Cambremer  ,à  l'occasion  de 
la  réparation  d’un  chemin  reconnu  vi- 
cinal, 18 1 5,  in-4a*  V . Observations  jus- 
tificatives sur  les  votes  conditionnels 
dans  la  malheureuse  affaire  du  roi 
Louis  X FI , *8iG,  in-o°.  — Dubois- 
Dubai*  ( Lou U- Augu*le-René)  , fils  du 
précédent , capitaine  de  cavalerie  et  che- 
valier de  la  Légion-d'honncur , a fait  plu- 
sieurs campagnes,  notamment  celle  d« 
Moscou,  comme  aide-de-camp  du  comto 
Watier  de  S.ùnl-Alphonse.  — Dcbois- 
Dubai&(  Jacques-François-César),  frère 
de  Louis-Thibault,  sieur  d’Auberville , 
ancien  officier  d'infanterie,  s'est  fait  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris  , 
et  a obtenu  la  place  de  juge  au  tribu- 
nal de  première  instance  de  Riberac  , 
en  Périgord  , où  il  *’est  fixé  , après 
•voir  recueilli , pour  lui  et  pour  ses  frè- 
res , une  partie  delà  succession  du  mar- 
quis de  LosUnge , leur  ou  sis.  — Dasois* 
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Demis  ( Pierre,  dit  le  chevalier),  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion-d’homieur , est  frère  du  précé- 
dent. D’abord  officier  d’infanterie , il  en- 
tra ensuite  dans  un  régiment  de  hussards, 
lit  plusieurs  campagnes  en  qualité  de 
lieutenant-colonel , devint  commandaut 
d’Abbeville  , et  il  occupait  encore  cette 
place  en  i8i4>  D. 

DUBOIS  DE  SAiYZAY  ( Le  comte 
Clauoe*Frahçois  d'Aviaü  ),  officier  de 
la  Légion  - d'honneur  , né  au  château 
de  Sunziy,  le  7 août  «736,  d’une  fa- 
mille noble  du  Poitou  , était  vicaire- 
général  en  1790,  lorsque  M.  Lefranc  de 
l’ompignan  , archevêque  de  Vienne  , 
donnant  sa  démission  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  le  repos  et  la  retraite  , le 
désigna  à Louis  X\  I pour  son  succes- 
seur. Mandé  à Pai  is  , ce  respectable  ec- 
clésiastique s'y  rendit  à pi»  d : lorsqu’il 
connut  de  la  bouche  de  S.  M.  le  choix 
qu’elle  avait  fait  de  lui,  il  s’y  refusa, 
a’en  croyant  indigne  , et  n’accepta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  pftrta  sur  ce 
siège,  dans  le  peu  de  temps  qu’il  l’oc- 
cupa, les  venus  qui  le  distinguent , et 
particulièrement  la  charité  , ta  modestie 
etla  simplicité.  M Dubois  de  Sanzay  émi- 
gra en  1793.  Rentré  en  France  vers  l’épo- 
que du  concordat , il  fut  nommé  à l'arche- 
vêché de  Bordeaux  le  9 avril  1803.  C’est 
là  qu’il  faut  suivre  sa  vie  entière  pour  ap- 
récier toutes  sesvertus  apostoliques.  Eta- 
lissement  de  séminairei , réforme  des 
mœurs,  rappel  à la  morale  , conversions 
nombreuses , secours  renaissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  aux  pauvres, 
visites  pastorales  de  son  diocèse  faites 
à pied  , et  transformées  en  marches 
triomphales  par  l’amour , le  respect  et 
la  vénération  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  : tel  est  le  tableau  fidèle  de  son 
apostolat.  Les  secours  qu’il  a donnés  aux 
prêtres  espagnols  déportés  durant  une 
guerre  si  injuste  et  si  désastreuse,  sont 
innombrables  : cependant  ses  tevenus 
étaient  très  bornés.  lorsque  le  fluc  d’An- 
goulénie  se  disposa  à entrer  à Bordeaux  , 
l'archevêque  Duhois-dr-Snnzay  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.,  et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d’obéissance 
au  souverain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à la  cathédrale,  et  il  y 
fit  chanter  un  Te  Deunt  en  actions  de 
grâces.  L. 

DUBOTDERU  (Le  comte)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  de»  député»  par  lt 
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département  du  Morbihan  en  septembre 
1 8 1 5 ; il  prononça,  le  3 janvier  1S1Ü, 
dans  la  discussion  sur  la  loi  d’amnistie , 
un  discours  où  l'on  remarquait  Je» 
passages  suivants  : n Ce  n'est  point  dans 
m de  vains  sophismes  , dans  une  fausse 
» philantropie  , qu’il  faut  chercher 
* des  remèdes  à nos  maux...  Tout  le 
» monde  sait  que  , comme  i.i  tyrannie 
» provoque  la  résistance  et  les  séditions  , 
» la  faiblesse  provoque  la  chute  des  rm- 
» pires  u\  ec  la  même  effusion  de  sang,  avec 
» les  mêmes  malheurs  Je  tout  genre....  Je 
» vote  , sans  discuter  séparément  aucun 
» des  articles  du  projet  de  loi , pour  qu'il 
» soit  accepté  pur  la  chambre  avec  les 
» amendements  proposés  par  la  commis- 
y sion.  Je  trouve  ccs  amendements  fondés 
» sur  l’intérêt  du  Roi , de  la  Fi  ance  et  de 
u la  responsabilité  dont  nous  devons,  sur 
y notre  honneur,  compte  à nos  conmiet- 
» lantsetà  notre  pays,  a Le  comte  Du- 
botderu  vota,  dans  toutes  les  discussions, 
avec  la  majorité  de  la  chambre-  et  il  n’a 
pas  été  réélu  pour  la  session  de  1 81  G. 

D. 

DUBOUCIIAGE  (Le  vicomte  ) , né 
dans  le  Dauphiné  vers  1700,  était  avant 
la  révolution  inspecteur  général  d’artil- 
lerie de  la  marine.  11  fut  nommé,  le  31 
juillet  1793,  in*nistre  de  la  marine  par 
Louis  XVI , qui  lui  confia  aussi  par 
intérim  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. M.  Duhouchage  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  Roi  ne  se 
rendit  à l’assemblée  dans  la  joui  née  du 
10  août;  et  il  insista  pour  que  ce  prince 
repoussât  la  force  par  la  force  , en  se 
mettant  courageusement  à la  tête  du 
petit  nombre  de  bi avi  s qui  étaient  restés 
fidèles:  niais  l'opinion  de  Ja  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu,  il  accom- 
pagna ce  prince,  et  traversa  la  terrassé 
des  Feuillants , donnant  le  bras  à la  reine. 
M Duhouchage  ne  quitta  le  Roi  que 
lorsque  S.  M.  fut  Conduite  au  Temple: 
et  d ne  rentra  plus  a l'hôtel  de  la  marine, 
où  sa  femme  était  restée  courageusement 
pendant  toute  cette  fatale  journée , 
voyant  piller  et  briser  ses  meubles,  et 
ne  s’occupant  que  du  salut  des  victimes 
qui  venaient  y chercher  11  n asile.  Trois 
jours  «près  cette  catastrophe,  M.  Du- 
bonchage  parvint  à quitter  Pu  ri».  H 
échappa  avec  peine,  pendant  les  orages 
delà  révolution,  aux  nombreuses  em- 
bûches que  lui  tepd’rrot  |rg  chefs  des 
jqçvbint,  En  18*  ^,  Buonapartc  le  fit 
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arrêter.  Détenu  plusieurs  jours  au  se« 
cret,  il  ne  sortit  de  prison  qu'à  la  suite 
d'un  long  interrogatoire  que  lui  fit  subir 
le  nommé  Bertrand,  alors  principal  agent 
de  la  police  , et  sur  le  cautionnement  de 
deux  de  scs  amis.  Il  fut  mis  en  sur* 
veillante  à Paris,  d'où  il  lui  était  dé. 
fendu  de  s’éloigner;  et  crtle  espèce  de 
détention  ne  cessa  que  le  3 1 mars  1 81 4* 
M.  Duboucliage  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis  ; et  pendant  les 
cent  jours  d’usurpation  de  i8i5,  il  resta 
i Paris.  S.  M.  avait  daigné  lui  confier  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  le  soutien 
de  la  cause  royale , et  il  en  usa  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  courage.  Le  37  sep- 
tembre , il  fut  nommé  de  oouveau  au 
ministère  de  la  marine;  il  s’occupa  dès- 
lors  à porter  la  plus  stricte  économie 
dans  toutes  les  branches  de  son  admi- 
nistration , et  travailla  avec  activité  à 
rétablir  , autant  que  les  circonstances  le 
permettaient,  les  iustiiutions  qui  avaient 
porté  la  marine  française  à l'état  de 
splendeur  où  elle  était  parvenue  avant  la 
révolution.  Il  présenta  à S.  M-,  le  38 
décembre,  un  projet  d'ordonnance  ten- 
dant à traduire  devant  un  conseil  de 
uerre  le  contre -amiral  de  Linois,  ci- 
evant  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
et  l’adjudant-commandant  Boyer  com- 
me prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  6 janvier  1816,  le  vicomte  Du- 
bouchage  combattit  les  amendements 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 
putés avait  proposé  d'ajouter  à la  loi 
d'amnistie,  et  dit  que  le  droit  d'amnistie 
n'appartenant  qu'au  Roi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuté , ni  restreint , et  ter- 
mina ainsi  son  discours  : « On  vou- 
v drait  sévir  avec  plus  de  force  con- 
» tre  les  fonctionnaires  civils  qui  ont 
j»  trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
a dit  avec  justesse  que  l'armée  était  bien 
a plus  excusable.  Oui , sans  doute , 1rs 
a soldats  ont  été  séduits  par  les  cunspi- 
» rate  11  rs  civils,  par  ces  hommes  qui  tous 
» ont  donné  des  gages  affreux  à la  réro- 
» lution  , qui  veulent  tout , excepté  le 
a Roi  et  la  dynastie  légitime  ! Mais  les 
1»  exceptions  contiennent  trente  de  ces 
» individus  : les  autres  sont  bien  avertis 
a qu'il  n’y  aura  point  de  pitié  pour  eux 
a dès  le  moment  uù  ils  nous  auront  donné 
» le  droit  de  tes  atteindre.  Alors  le  Roi 
» fermera  cette  main  pleine  de  clémence 
a et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
a veut  U légitimité  : uousavon s juré  de 
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n mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  de 
n cette  ligne  directe,  la  seule  qui  fait 
a l'honneur  et  le  repos  de  la  France.  Eh 
1»  bien  ! prosternons-nous  devant  la  haute 
1»  sagesse  et  la  magnanimité  de  la  clé- 
>*  mi  nce  du  Roi.  a Ce  discours  excita 
dans  l'assemblée  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. — De  bouchage  (Lecomte), 
frère  du  précédent,  était  avant  la  ré- 
volution officier  du  génie  militaire.  Il 
fut  nomme,  en  1801  , préfet  des  Alpes- 
Maritimes  ; et  il  occupait  encore  cette 
place  en  1 8 1 4 v lorsque  le  comté  de  Nice 
rentra  sous  l'autorité  du  roi  de  Sar- 
daigne. Les  habitants  de  ce  pays  décer- 
nèrent alors  au  comte  Dubouchage  une 
médaille  d’or,  par  reconnaissance  de  sou 
excellente  admiuistration.  Il  est  préfet 
de  la  Drôme,  depuis  le  second  retour  du 
Roi,  en  181 5. — Dubouchage  (Gabriel  L 
neveu  des  précédents,  né  en  Dauphine 
vers  1780,  fut  élu  par  le  département  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  181 5,  et  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

DUBOUCHET  (Pierre),  médecin 
à Montbrison  , fut  député  - suppléant 
«le  Rhône-et-Loire  à la  législature,  et 
député  à la  Convention  nationale,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  de  U 
manière  suivante  : « La  loi  déclare 
u Louis  coupable;  l'intérêt  de  la  pa- 
» trie  exige  qu'il  soit  condamné  : je 
u vote  pour  la  mort  du  tyran,  a II  se 
déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Envoyé  , 
en  juillet  1793,  dans  le  département  de 
la  Marne,  pour  y exécuter  les  mesures 
révolutionnaires,  il  adoucit  les  ordres  des 
comités,  et  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  goût  pour  Ta  parure  ; cc  qui 
contrastait  singulièrement  avec  le  sans- 
culotisme  du  temps,  et  lui  attira  plusieurs 
dénonciations.  Le  3 août  1794»  d parla 
en  faveur  «le  Joseph  Lebon,  que  les  dé- 
putés de  la  commune  de  Cambtai  avaient 
dénoncé,  et  dit  qu'il  n'avait  fuit  qus 
suivre  les  ordres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Le  4 février  1795,  il  s’opposa  à 
l'envoi  de  représentants  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par  ces  mois  : 
« Je  pense  qu’il  vaut  mieux  diriger  tou— 
» (es  nos  forces  navales  contre  I'orgueiL 
» leuse  Angleterre.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
a de  faction  dans  le  sénat  de  Carthage» 
» flannon  serait  parti  deux  mois  plutôt  » 
j»  et  Rome  11'exislerait  peut-être  plus.  » 
Depuis  cette  époque,  tl  vécut  dans  la 
retraite.  Exilé  en  181 5 par  la  loi  conlrt 
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tes  régicides  i il  arriva  à Genève  le  11 
février  «8i6.  jj  § 

DL'BOÜCnET  (Le  baron),  ‘ancien 
chevalier  de  St. -Louis,  ei  depuis  chef  de 
bataillon  , commandant  d’amies  à Saint- 
Tropez  , fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Var , et  nom- 
mé baron  sous  le  gouvernement  impérial. 
■ I parla,  le  aij  octobre  1814,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  ap- 
prouva plusieurs  articles,  se  plaignit  de 
la  rigueur  de  quelques  autres,  notam- 
ment de  celui  qui  ôtait  à la  caisse  d'amor- 
tissement et  à la  Légion-d'honneur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  11  pro- 
posa ensuite  de  surseoir  à la  remise  de 
ceux  desdits  biens  aflcctés  a un  service 
public  , et  ajouta  : « Rendons  grâces  aux 
a intentions  paternelles  du  Roi  ; secon- 
» dons-lea  de  tous  nos  efforts,  et  préve- 
» nous  , autant  qu’il  est  en  nous  , les 
a fausses  interprétations,  a Le  8 novem- 
bre , il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
boissons , s'éleva  contre  les  exercices  , et 
vanta  le  système  des  altonnements  pro- 
posé par  sou  collègue  Raynouard.  « Plu— 
» sieurs  maires,  dit-il,  m’ont  écrit  que 
a uon  seulement  leurs  administrés  vou- 
" lajcot  payer , mais  même  qu’ils  étaient 
» pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
it crifices  pour  subvenir  aux  besoins  de 
» I Eut  : seulement  ils  demandent  d'élre 
a exemptés  des  vexations  inséparables  du 
a mode  de  perception  actuel,  a A. 

DIJBOUCHET  ( Le  marquis  Dütits- 
Jrsa-I* i.oaiMOM)  Lakglois),  d’une  an- 
cienne famille  de  Normandie  , lieute- 
nant-général, chevalier  de  Saint-Louis, 
de  l’ordre  de  Cincinnatus,  et  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  est  né  à Clermont  en 
Auvergne  le  ao  octobre  t~5l  ; il  servit 
a abord  en  1767,  dans  l'amie  du  génie, 
d’oô  i|  passa  dans  l’artillerie , puis  dans 
le  régiment  de  la  Marche-Prince  , infan- 
terie, dans  lequel  il  fit  en  Cors c la  cam - 
pagne  de  17-0.  En  1776;  il  entra  au 
service  des  États-Unis  d'Amérique,  et 
y fut  fait  major  sur  le  champ  de  bataille 
a .Saratoga  le  7 octobre  1777.  Nommé, 
depuis  le  icr.  mars  1780,  major-général 
de  1 armée  française  , il  y mérita  la  con- 
fiance du  général  en  chef  Rochambeau, 
et.  obtint  I estnne  particulière  de  Wa- 
shington et  de  Franklin  : ce  fut  par  les 
sollicitations  du  premier,  et  par  celles  de 
l'ambassadeur  des  Etats-Unis,  qu'il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  le  la  août  1783. 
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Devenu  colonelen  1 788,  il  fut  nommé,  en 

avril  1791, adjudont-généralcliefde  féut- 

major  de  la  ai»,  division  miliuire.  Les 
principes  révolutionnaires  faisant  des 
progrès  rapides,  le  marquis  Dubouchct 
écrivit,  en  août  1791, à M.  Duportail. 
alors  ministre  de  la  guerre,  en  lui  eo^ 
voyant  sa  démission  , deux  lettres  qui 
furent  imprimées  dans  les  journaux. 
Il  rejoignu  le  prince  de  Coudé  en  i-n,  , 
lut  commandant  en  premier  de  la  romps  . 
ginc  de  Guienne  à son  armée,  et  ensuite 
de  la  compagnie  n».  8 des  chasseurs  no- 
bles , jusqu  en  1795.  Nommé  à cette  épo- 

que  par  le  Roi,  marécl.al-dc-camp , co 
>1  est  qu  a l’amnistie  en  i8o3  qu’il  est 
rentre  eu  France , ne  pouvant  plus  rien 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fut  Tait , eu 
1809,  commandant  de  la  place  d’Vprts 
et  en  1810,  de  celle  de  Biéda.  En  mari 

i*  11  ’ ‘ 'n‘,  r‘rr  Jan*  l«  gardes-de- 

la-1  orte.  M.  Dubouchct  n'a  point  servi 
dan.  I interrègne;  et  pour  récompenser 
ses  ancien,  services,  le  Roi  a rendu,  en 
avril  1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire daus  sa  famille,  et  l’a  nommé  licu- 
Unanl-gétiéral  dans  la  même  année.  In- 
dépendamment de  différents  Mémoirea 
militaires,  il  a fait  imprimer  en  1785,  De 
la  tactique , 1 vol.  in  -8».  Il  est  «usai 
auteur  du  Prince  de  Timor,  roman  his- 
torique intéressant , et  écrit  avec  cha- 
leur.  — César  Dchocchet  , fils  du  pré- 
cédent, est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en  vers  Fresque  ,o„.  ,uje|$  ,*nt 
pmses  dans  I histoire  des  malheur,  de  l« 
famille  royale.  Ce  sont  : Le.  Adieux 

de  la  re, ne  a sa  fille  , héroide  , i„- 
.’  l8,.4-  — 2°-  I*  ai  janvier  171,3, 
poème,  „h8-.  , ,8.6.  A /époque  dur*! 
our  de  Buonaparte  eu  181 5,  .1  ,’e«t  fait 
mcorporer  dans  les  gardes- de -la- Porte. 

rv  G:BDTI-ER  ( De  comte^aé- 

%■?)•  *dll“l"n|-g«iéral,  chevalier  de 
Saint-Louis , officier  de  la  Légior.-d’hon- 
neur  et  chevalier  commandeur  de  l’ Ai- 
gle-blanche de  Pologne,  naquit  à Pa- 
ri» en  1778.  Eleve  de  marine  au  com- 
mencement de  L>  révolution  il  fit  ... 

S*  T“ din*  r,r,a,‘ri«  ««» 

prince  de  Talmont.  commandant  de  l'ar- 
mée vendéenne  et  montra , quoique  trè, 

di(r'l"'COr*’  d‘",I  ,Cï  occa4*°ns  les  plu. 
difficiles,  une  intelligence  et  une  valeur 

peu  communes.  Ayant  été  blessé  dans  un 
combat,  il  tomba  ...  pouvoir  des  répu- 
blicain. , ainsi  que  plusieurs  de  ses  coin  - 
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pagnons  , qui  fureut  tous  fusillés.  I jC 
même  son  lui  était  réservé  : mais  sa  jeu- 
nesse ayant  intéressé  une  femme  deve- 
nue célèbre,  elle  parvint  à le  sauver;  et 
Bero  adulte,  alors  général  eu  chef  de  l'ar- 
mée de  l'Ouest , lui  rendit  la  liberté. 
Contraint , depuis , à prendre  du  ser- 
vice, il  se  distingua  en  différentes  occa- 
sions, et  notamment  en  1809,  en  Hol- 
lande. Le  maréchal  Bernadotte  , avec 
lequel  le  comte  Dubourg  avait  conservé 
des  liaisons  (d'autant  plus  intimes  que  ce 
maréchal  manifestait  un  esprit  d’opposi- 
tion à Buonaparte  ) , ayant  été  élu  prin- 
ce-royal de  Suède, il  l’accompagna  à Stoc- 
liolrn  : mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s’y  fixer.  Le  gouvernement  suédois 
n’osant  pas  à cette  époque  lutter  contre 
le  souverain  du  graud  empire,  M.  Du- 
bourg fut  obligé  de  revenir  en  France  en 
1811:  il  servit  alors  en  qualité  de  colo- 
nel , dans  i'état-raa  jor  du  prince  de  Neuf- 
«hatcl,  et  fut  nommé,  en  1812,  chef 
d élai-major  d’une  division  polonaise.  En 
décembre  de  la  même  année  , il  fut  blessé 
•t  fait  prisonnier;  sa  troupe  fut  entière- 
ment détruite  : mais  son  courage  lui  as  ant 
mérité  l’attention  du  vainqueur,  il  fut  en- 
voyé à Pétersbourg,  et  traité  avec  distinc- 
tion. Le  général  Moreau , étant  arrivé  à 
l’armée  des  souverains  alliés , proposa  à 
M.  Dubourg  de  s’y  rendre. Libre  alors  de 
suivre  Ses  sentiment»  véritables  , celui-ci 
accepta,  sous  condition  d’y  paraître  avec 
la  cocarde  blanche.  Cette  demande  lui 
ayant  été  refusée,  il  eut  le  désintéresse- 
ment, assez  rare,  de  ne  point  accepter  le* 
faveurs  que  lui  offrait  l’empereur  Alexan- 
dre. Le  comte  Dubourg  rentra  en  France 
au  moment  de  la  restauration , et  fut 
nommé  chef  d’état-tua jor  du  ministère  de 
la  guerre,  et* chargé  de  la  révision  des  lois 
et  codes  militaires.  Fidèle  a son  scrutant, 
il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  le 
510  mars  i8»5,  suivirent  le»  princes  dans 
leur  infortune.  Durant  celte  retraite  , 
il  rendit  les  plu»  grand»  services  , et 
parvint  à sauver  du  pillage  le»  caissons 
du  trésoi  de  S.  M-  : il  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  politique  de  Garni, 
de  concert  arec  M.  de  Chateaubriand. 
A la  rentrée  de  Louis  X\  111  , S.  M. 
l’ayant  nommé  commissaire  et  comman- 
dant en  Artois , il  s'empara  par  j use  ou 
par  force  de  plusieurs  villes,  notamment 
d’Arras,  parvint  à sauver  la  province  de 
la  fureur  des  fédérés,  des  corps  fraucs 
de  Paris , commandes  par  ka  fawcu* 
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Simon  et  Zercarcau  , des  débris  de  Wa- 
terloo, et  enfin  de  l’onéreuse  protection 
des  alliés  : la  province  lui  vola  des  re- 
inercîmeuts,  et  il  fut  président  des  dé- 
putations que  1rs  villes  de  ce  pays  en- 
voyèrent au  Kni.  M.  Dubourg  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  lui  ont 
attiré  la  haine  du  parti  rév  olut>onnaire  9 
et  de  quelques  ouvrages  sur  l’art  mili- 
taire, ou  l’on  remarque  d’excellentes 
vues.  H a rédige  l'éd.tiou  faite  à Pa- 
ris, sou»  lu  rubrique  de  Londres,  de  la 
Lettre  d’un  Anglais , à son  retour 
en  Angleterre  d’un  voyage  en  Italie  , 
au  mois  d’août  1 8 1 4 , *ur  k rot  Joachim 
Murat , traduction  de  l'anglais,  augmen- 
tée de  ./Vole*  pour  servir  à V histoire  du 
général  Murat,  1 8 1 \ , ii^-S0.  M.  Dubourg 
est  l’auteur  de  ccs  notes.  Il  a aussi  pu- 
blié : I.  De  la  nécessité  de  n’employer 
dans  l’épuration  de  Vannée  que  de s 
mesures  legales,  et  Moyen  déformer 
une  garde  royale  qui  offre  à la  nation  t 
des  garanties  suffisantes , 181 5,  in-8°. 
II.  ï)e  la  nécessité  d'adopter  un  sys- 
tème  stable  tV  économie  dans  les  dé- 
penses publiques  , et  quelques  moy  ens 
de  V établir,  181b,  in-o°.  On  atteud  en- 
core de  lui  un  ouvrage  didactique  inti- 
tulé : Principes  des  constitutions  mili- 
taires. A. 

DÜBOURGUET  ;J  -B.-E.  ) a publié  : 
I.  Opuscules  inathéruatiifues , conte- 
nant de  nouvelles  théories  pour  la  ré- 
solution des  équations  des  2e.,  3e.  et 
4*'.  degrés,  iyy4»  ‘'1-8°.  II.  L'art  du 
calcul  astronomique  des  navigateurs 
porté  à un  plus  fuiut  degré  d'exacti- 
tude, 1802,  in  III.  Eléments  d’al- 
gèbre, à l'usage  du  P r y ta  née français  , 
1802,  a vol  m-8>.  IV.  Traité  de  la  na- 
vigation , 1S08,  in  4».  V.  '1  mité  élé- 
mentaire de  calcul  différentiel  et  de 
calcul  intégral . 18»  I , 2 vol.  in-8«.  Ot. 

DL'BhL  t O N ( Je  a a- Louis,  comte  ) # 
lieutenant- général , grand-utlicicr  de  la 
Légion-d’honueur,  naquit  en  Bretagne  le 
i5  janvier  1773,  et  commença  à servir, 
en  178c),  à Logent , dans  le  corps  des  ca- 
dets. Un  de  ses  oncles  était  premier 
commis  de  la  guerre  , et  cc  fut  sous  ses 
auspices  qu’il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. En  1791,  il  passa,  comme  sous- 
lieutenant  , dans  le  régiuieutdc  Penthic— 
src  infanterie,  et  fit  les  première»  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  adjudant— 
major  et  capitaine  de  grenadiers.  Blessé 
au  passage  du  Mincie , il  fut  nommé 
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Wr  le  champ  de  bataille,  commandant 
d un  bataillon  du  II',  régiment  d’iofan- 
teric-legère , cl  continua  à servir  dam  ce 
«orps  jusqu'à  l’époque  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  , où  il  passa  avec  son  ré- 
«imeni.  Devenu  colonel,  il  se  distingua  à 
I affaire  de  Vertiére  , et  y montra  un 
courage  et  uu  sang-fioid  très  rares.  Il 
Dionia  le  premier  à l’assaut  du  fort 
lournebroclie,  et  fut  fait  prisonnier  par 
tes  Anglais  lors  de  l'évacuation  du  Cap.  11 
centra  eu  France  en  t8o3;  et  quoiqu'il  ne 
fut  p»«  encore  guéri  de  se.  blessures,  il 
lut  nommé  au  commandement  du  5' 
régiment  d’infanterie  légère.  Le  général 
Dubreton  a commandé  ce  régiment  pen- 
dant plus  de  huit  an.  dan»  les  campa- 
gnes de  Hollande,  d’Allemagne  et  d'Es- 
pagne. Il  f„t  nommé  maréchal-dc-camp 
Je  0 août  iSt  I , et  pourvu  du  comman- 
dement de  la  proviuce  de  Saint-Auder  , 
a'!r'  f *OI,ve“t  * *°u tenir  des  combats 
oiiitcilcs,  u.it  avec  les  Espagnols  qu’avec 
le»  Anglais  débarqué,  ,m.  plusieurs  points 
de  la  cote.  Oblige  d'évacuer  la  province 
, c , ndrr*  F"1’  '*  Prr,r  Hc  I»  bataille 
de  bal  «manque , le  général  Dilbreton  fut 
appt  lé  au  coinniandement  d’une  brigade, 
a»  ec  laquelle  il  fit  la  guerre  dans  la  V ieille- 
Caslilie.  Au  mois  d octobre  1813,  il  f„, 
cnlcrmé  cl  assiégé  daus  la  ville  de  Bur- 
gns  par  les  années  réunies  d Espagne  et 
d Angleterre,»  se  couvrit  de  gloire  à la 
défense  de  cette  place  , dont  il  lit  lever 
le  siège.  Voici  un  extrait  de  l'ordre  du 
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jour  du  général  ru  chef,  pour  iulot  nier 
année  de  cet  événement  : . I*  siège  de 
’’  liurgosa  été  levé  hier  à six  heures  du 
x malin,  après  une  défense  de  treute- 
« Cinq  jours  contre  toute  l'armée 
a glaise  et  espagnole.  Cette  défense  fait 
a le  plus  grand  honneur  aux  troupes  de 
a la  garnison  , et  nu  général  Dilbreton  , 
» qui  la  commandait  : elle  a résisté  à cinq 
a assauts  , et  les  a repoussé»  victerieuse- 
» nient  j elle  a fait  éprouver  à l'ennemi 
» des  perle,  énorme»,  et  donné  la  preuve 
» de  ce  que  peuvent  le»  soldat»  français 
« nuis  par  l'bonnenr  et  le  sentiment  de 

» leur  devoir » En  récompense  de 

celle  belle  conduite  , le  comte  Dilbreton 
Tut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion le  a3  décembre  181»,  et  employé 
aux  armées  d'Allemagne.  En  t8i3,  il 
commandait  la  t'c.  division  du  a«.  corps - 
et , le  3o  ociobre  de  celte  année,  il  fit 
de»  prodiges  de  valeur  à la  bataille  d’Ha- 
BJu  , contre  les  Bavarois.  Nommé  par  le 
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Roi  an  commandement  supérieur  de  Va- 
lenciennes, il  le  conserva  jusqu’au  ao 
mars  ; et  après  avoir  vainemeut  tenté  , à 
celte  époque , de  s'opposer  aux  traîtres 
commandes  par,  le  colonel  Marbot , il 
resigna  le  commandement  et  quitta  le  ser- 
vice. Après  la  seconde  restauration,  I* 
Bot  le  nomma  commandeur  de  Saint- 
Louis,  le  3 mai  1816,  et  lui  confia,  au 
mms  ue  juillet  suivant,  le  commandement 
de  la  j'.  division  militaire  à Strasbourg 
qu  il  conserve  encore  aujourd'hui.  A 

ULBROCA  ( J.-F.  ),  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à Paris,  où  il  a don- 
ne, vers  t8to,  des  cours  publics  de 
déclamation.,  est  né  à St.-Sevcr  en  i n5r  • 
il  a publié:  I.  La  Paix  dans  ses  rap- 
ports  avec  r ordre  actuel  des  choses  I "tyj 
m-8<*.  II.  Entretiens  d’un  pire  avec  ses 
enfants  sur  l’Histoire  naturelle , 1 790 
â sol.  m-ia  ci  un  petit  atlas.  III.  La  po- 
litique du  gouvernement  anglais  dévoi- 
lée, ou  1 obtenu  historique  de  toutes 
les  manœuvres  que  ce  gouvernement  a 
employ  ées,  et  de  tous  les  attentats  qu’il 
a commis , pour  empêcher  iétablissc- 
ment  de  la  liberté  en  France,  1798,  in- 
. ' i nom  éd„. , précédée  de  l'ouvrage 
de  M.  Boutay  de  U Meurthe  sur  l’éta- 
blissement et  la  chute  de  la  république 
en  Angleterre,  1800,  in-8\  IV.  Dis- 
com,.  sur  divers  sujets  de  morale  cl  vue 
‘r’  nationales  , .798,  m-13.  V. 

/.  loge  de  Washington  et  des  généraux 
/loche  , Joubert  et  Desaix  . i-,o 
m-u  V I.  Les  femmes  célébrés  âelà 
révolution,  1803,  in- n.  V II.  /M  vie  Je 
Jcussa""  Lanvertur,  , ,803,  in -g». 
'IM  Itinéraire  des  Français  dans  la 

Louisiane  ,180a,  m-8«.  K Principes 
raisonnes  de  l’art  de  li,x  à haute  noi  r 
,,  • ,n'a"-  X-  Histoire  universelle  de 

Jlossuct , exposée  par  demandes  et  par 

réponse»,  ,803,  m-13.  XI.  Mémoires 
pour  servir  „ CUistoirc  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toute s les 
puissances  de  l’Europe  et  par  iculiére- 
ment  contre  la  France,  i»o3.  in-,,. 
XII.  les  Constitutions  de  l’empire 
Jrançais , précédée,  d’une  JVoliee  his- 
torique  ,804  i.,-,8;  ,8o5.  in-„. 

vm  V‘x  de  lJcs,“l,rut . 1804  , in- 

A,V:  Exposition  d’une  méthode 
élémentaire,  propre  à former  Us  jeunet 
gens  a la  lecture  à haute  voix , au  dé- 
bit oratoire,  et  à Us  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déclamation  , t8o5  , in- 
1 a*  ^ quatre  fondatçurt  de*  dy- 
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rmsties  françaises , 1806,  in-80.;  1810 , 
in-8°.  XVI.  Essai  d'un  Discours  reli - 
gieux  pour  l'anniversaire  du  couron- 
nement de  S.  M.  Napoléon  , 1806,  in- 
3 2.  XVII.  De  l'Institution  du  célibat 
dans  ses  rapports  avec  la  religion  et 
les  mœurs  publiques^boü^n-ü".  XV11I. 
Discours  et  actions  de  grâces  à l' Eter- 
nel, pour  la  naissance  du  roi  de  Home , 
1811,  in-8°.  XIX.  De  la  censure  minis- 
térielle, considérée  dans  les  dispositions 
morales  , /politiques  et  intellectuelles  , 
«8iA,  in-8'\  XX.  Un  vieux  républicain 
à Napoléon  , sur  la  puissance  de  l'opi- 
nion publique  dans  le  gouvernement 
îles  états , 181 5 , in-8°.  ; suivi  «le  quatre 
autres  cahiers.  Il  a fourni  «les  articles 
sur  la  prononciation  au  Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  française.  Ot. 

DUBRUEL  ( Pisfc re-Je a n -Joseph  ) , 
né  à Itignac  , occupait,  avant  la  résolu- 
tion , une  place  de  juge.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre  1795  , 
il  y professa  courageusement , dans  toutes 
les  occasions , de  sages  principes.  Le  4 
floréal  an  iv  (•  1796),  il  proposa  de  faire 
procéder  au  partage  des  biens  commu- 
naux entre  les  habitants,  afin  de  mettre 
un  terme  aux  ventes  que  le  directoire 
avait  dessein  de  continuer.  Le  12  floréal 
de  b même  année,  il  provoqua  un  rap- 
port pour  fain*  restituer  aux  héritier*»  des 
condamnés  les  Liens  non  vendus  ; et  il  ob- 
tint l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant 
que  12  millions  seraient  inis  à la  disposi- 
tion du  ministre  des  finances  pour  le  rem- 
boursement des  objets  mobiliers  qui , par 
l'eflVt  des  circonstances,  ne  pouvaient 
pas  être  restitués  en  nature.  Le  a5  floréal 
un  iv  , il  combattit  le  projet  de  loi,  pré- 
senté par  Druillie,  contre  les  prêtres  ap- 
pelés réfractaires  qui  se  trouvaient  en- 
core en  France,  et  proposa,  au  milieu 
des  vociférations  de  la  Montagne,  de  ré- 
voquer les  lois  révolutionnaires  rendues 
contre  eux.  Le  i5  thermidor  an  iv  , M. 
Dubrucl  fut  nommé  membre  d'une 
commission  pour  examiner  des  plaintes 
adressées  au  conseil  des  cinq- cents  con- 
tre des  vexations  commises  par  le  régi- 
cide Goyeri-Lnplanche  , ex-béoédictin , 
dans  une  mission  dont  il  avait  été  chargé. 
M.  Dubrucl,  après  avoir  dévoilé,  dans  son 
rapport , les  vols  cl  les  crimes  d'une 
grande  partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départements  par  laComentu.n  , 
conclut  à ce  que  l'es-moine  Goyeri-La- 
plauchc,  qui,  dans  scs  missions,  s' était  ar- 
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rogé  jusqu'au  droit  de  juger  des  causes 
qui  intéressaient  uniquement  des  parti- 
culiers , fut  condamné  .»  restituer,  provi- 
soirement, une  somme  de  i5,ooo  fr. , à 
laquelle  il  avait  condamné  un  sieur  Pé- 
rigue,  notaire,  et  qu'il  avait  touchée  lui- 
même.  Le  6 fructidor  an  tv,  il  dénonça 
rabusquefaisaientlrsageotsdudirectoire, 
des  radiations  de  la  liste  des  émigrés.  Il 
s'éleva,  avec  force,  contre  l'injustice  de 
ces  nombreuses  inscriptions,  demanda  que 
le  jugement  de» émigrés  ne  restât  plus  dans 
les  attributions  du  directoire,  et  qu’il  lût 
adopté  un  nouveau  mode  de  radiation.  Il 
ajouta  «[u'on  voyait  figurer  sur  ces  fata- 
les listes  les  noms  de  personnes  mortes  , 
même  avant  la  révolution.  Alors  le  prêtre 
Villers,  I.e  Cointre-Puyraveau  et  autres, 
s’écrièrent  : Allons  , rayez  donc  en 
masse.  A cette  réflexion  , M.  Dubrucl  se 
contenta  de  répondre  avec  tranquillité  , 
que  le  mode  actuel  de  radiation  ne  pou- 
vait être  soutenu  que  par  ceux  qui  es- 
péraient y trouver  un  moyen  de  s'en- 
richir ou  de  satisfaire  leur  liaine  ; et  il 
provoqua  un  message  au  directoire , pour 
dénoncer,  à ce  sujet,  la  corruption  des 
bureaux  du  ministre  de  la  police. 
Le  a5  vendémiaire  an  v,  il  fit  la  proposi- 
tion de  mettre  en  lihrrlé  1rs  prêtres  sexa- 
génaires. « Le  directoire  s’y  oppose,  dit 
» M.  Dubruel  ; il  vous  accablede messages 
a pour  vous  prouver  que  le»  prêtre»  ne 
a cessent  d’être  dangereux  , quoique 
» vieux  et  infirmes:  mais,  si  vousdeviex 
u persister  dans  «'et  acte  de  barbarie  , je 
a demanderais,  au  nom  de  l'humanité, 
« qu'on  envoyât  de  suite  ce»  malheureux 
» à l'échafaud;  une  mort  prompte  vnu- 
« drait  mieux  pour  eux  que  Tagonie  n 
» laquelle  les  souffrances  et  les  privations 
» le»  réduisent.  » Cette  proposition  ex- 
cita la  fureur  de  Tcvêque  constitutionnel 
Gay  vernon  ; et  la  Montagne  parvint  à faire 
ajourner  la  proposition  de  M.  Dubruel. 
Le  3o  pluviôse  an  v,  il  fit  un  rapport  sur  les 
prêtres  insermentés , et  il  demanda  que  les 
fois  pénales  prononcée»  contre  eux  fussent 
rapportées;  il  signala  les  désordres  qu'a- 
vait entraînés  l'alTieuse  doctrine  de  l'a- 
théisme, et  prouva  qu'aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  exister  sans  religion 
et  sans  morale.  Une  grande  agitation 
se  manifesta  pour  rmpt'cher  l’impres- 
sion de  son  discours , qui  fut  néanmoins 
* ordonnée.  Le  4 prairial  suivant , sur 
une  proposition  de  Modier  , au  sujet 
de  la  loi  du  3 brumaire,  M Dubruel 
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dénonça  la  conduite  des  autorités  de 
Bordeaux  et  du  département  du  Mont- 
Blanc  , qui  détenaient  dans  des  cachots 
des  prêtres  octogénaires  ; il  demanda 
qu'il  lût  envoyé  un  message  au  directoire 
pour  l'inviter  à mettre  un  terme  à ces 
persécutions.  Celte  motion  fut  adoptée. 
Le  8 messidor  an  v , M.  Dubruel , dans 
un  nouveau  rapport  sur  les  prêtres  dits 
réfractaires,  ajouta  des  développements 
au  premier  rapport  qu'il  avait  déjà  fait 
en  leur  faveur;  il  mit  dans  la  der- 
nière évidence  l'injustice  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contre  eux,  et 
eu  demanda  l'abrogation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  prit  alors  une  résolution  con- 
forme à cette  proposition.  Les  évé- 
nements du  18  fructidor  ne  permirent 
plus  à M.  Dubruel  de  faire  entendre  sa 
voix  pour  la  défi-usc  des  principes  et  «les 
malheureux  : il  se  relira  des  aflair  s poli- 
tiques Appelé  ensuitedans  la  composition 
de  l'université  , il  remplit  les  fonctions 
de  proviseur  au  lycée  tic  Marseille. 
Le  2 mai  i8i5,  le  général  Verdier , com- 
mandant-supérieur de  la  place,  et  le  co- 
lonel Hey,  se  disant  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparte , se  rendirent  à ce  lycée. 
Cette  visite  avait  pour  but  de  forcer  les 
employés  de  cet  établissement  à recon- 
naître l'usurpateur.  M.  Dubruel  ayant 
bravé  leurs  menaces  et  refusé  de  se  sou- 
mettre à leurs  ordres,  tout  le  lycée  imita 
son  exemple;  et  ils  ne  purent  arracher 
d’un  seul  élève  le  plus  léger  signe  d'appro- 
bation. L’un  d'eux  , âgé  de  quatorze  ans  , 
se  répandit  même  rn  imprécations  contre 
Buonaparte.  S.  M.  , pour  récompense  r 
M.  Dubruel  de  son  dévouement  à la 
cause  des  Bourbons  , lui  a accordé  di  s 
lettre*  de  noblesse  le  q5  novembre 
1814*  B a reçu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d honneur  , et  a été  nommé  , en 
août  1816,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  departement  de  TAvei- 
rou.  — Dubruel  (Charles),  frère 
du  précédent,  fut,  le  ai  juillet  1793, 
chargé,  à l'Age  de  dix- sept  ans,  de  pré- 
senter à la  Convention  le  procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  du  canton  de 
lleignac,  département  de  PAvriron , dé- 
posé aux  archives  du  royaume , signé 
des  principaux  propriétaires  de  ce  canton, 
et  eutre  autres  de  MM.  Longer,  président; 
Neuville,  Mazars  , avocats;  et  Auront.  Ce 
canton  déclare,  dans  cette  délibération  , 
ue  la  Convention  a perd.i  la  confiance 
t la  nation  ; qu’il  est  nécessaire  , 
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pour  le  bien  de  la  France,  qu'une  nou- 
velle assemblée  législative  soit  formée  , 
et  qu’elle  siège  hors  de  Paris.  Cette 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l'a- 
bolition des  lois  révolutionnaires,  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholique  , la  li- 
berté et  la  rentrée  des  prêtres  déportés. 
Le  jeune  Dubruel  accepta  cet  honorable 
mandat  avec  enthousiasme  , et  le  remplit 
avec  courage.  Forcé  ensuite  de  chercLer 
un  asile  daus  les  armées,  il  fut  nommé 
capitaine  d'artillerie  ; et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buonaparte  s'empara  de 
l’autorité.  A. 

DUBUISSON  ( Jeah*Baptiste-Remi 
Jai.quf.lin  ) , médecin  à Paris,  r pu- 
blié : l.  Plantes  usuelles , indigènes  et 
c i cliques  , décrites  ou  indiquées  par 
Ch  on  ici  ; précédées  d*  annotations  .cor- 
rections et  additions  , 1809 , 8 vol.  in- 
8°.  IL  ( Avec  Duboi*Mai»onneuve),  An- 
nales des  sciences  et  des  arts  , pour 
1808,  ’ï  vol.  in-8°.  ; pour  1809,  1 vol. 
in-8°.  III.  Des  vésanies , ou  maladies 
mentales , 1816,111*8°.  Ot. 

DUCANCEL , ancien  avoué  à Paris, 
fils  d'un  chirurgien  de  Beauvais,  adopta 
avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution , et  fut , jusqu'au  voyage  de 
Louis  \VI  à Vareuses,  un  des  mem- 
bres les  plus  ardents  de  la  société  des 
jacobins;  mais  lors  de  la  pétition  du 
Champ-dc-Mars , il  se  sépara  de  celte 
société  , et  se  réunit  aux  Feuillants , c'est- 
à-dire  aux  constitutionnels  , et  revint  en- 
suite aux  véritahlcsprinciprsde  la  monar- 
chie. M.  Dticanct  I fit  représenter, en  1 79.5^ 
une  pièce  intitulée,  Y Intérieur  des  comi- 
tés révolutionnaires  , qui  eut  beaucoup 
de  succès  par  la  vérité  ri  l'exactitude 
des  portraits  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  que  grossiers,  qui  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cruauté.  M.  Ducancel,  qui  était  alors 
avoué  à Puris,  se  retira  en  1810  dans  une 
propriété  assez  importante  qu’il  possède 
près  de  Clermont  dans  le  departement 
de  l’Oise  , où  il  a depuis  exercé  scs  droits 
politiques;  et  il  y fut  nommé  sous-prefet 
en  <8i5.  Il  perdit  cet  emploi  après  les 
élections  de  1816,  où  il  avait  paru  com- 
me l'un  des  électeurs.  On  a de  M.  Du- 
cancel : I.  L1  Intérieur  des  comités  révo- 
lutionnaires t comédie  en  trois  actes  et 
en  prose,  1795,  in-8°.  IL  La  constitu- 
tion non  écrite  du  royaume  de  France  , 
et  les  preuves  au'elle  n'a  jamais  cessé 
un  instant  d’ttrc  en  vigueur  depuis 
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Clovis  jusqu'à  nos  jours , 18 1 4 » »n-8®. 

DUCASSE  ( Jacques-Nicolas),  né 
le  ’j!\  juillet  1771  , d'une  famille  noble, 
devint  maréctial-de-cnnip  d'infanterie  le 
3 maiî  iRi^i  chevalier  de  «Saint-Louis 
le  29  juillet  , commandant  de  la  Lé- 
ginn-d'hiuineur  le  9 novembre  même 
Année.  Il  commande  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  et  a élé  nommé 
baron  par  ordonnance  du  2 mars  1816. 
— Doctuc  (Jacques-Xavier)  , d’une 
famille  noble,  né  en  1773.  est  maréthal- 
«lev-camps-et-armért  du  Roi,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  * A. 

DUCHAI FAUf.T  (Le  comte)  em- 
brassa h*  sacerdoce  après  avoir  été  mili- 
taire, et  se  trouve  aujourd'hui  prêtre- 
desservant  de  la  Guyonnière.  Il  est  au- 
teur d'un  écrit  intitulé  : Réflexions  sur 
la  révolution  de  France.  Par  dérision 
du  19  août  J 8 1 5 . !c  ministre  de  la  police 
ordonna  la  saisie  de  cet  ouvrage;  et  le  tri* 
Lunal  de  Bourbon-Vendée  le  condamna 
dans  le  même  temps  comme  contraire 
à la  charte,  et  tendant  à la  restitution  des 
biens  des  émigrés.  M.  Duchallault  lit  en- 
suite imprimer  une  oraison  funèbre  de 
M.  Louis  de  Larochejaquelein,  qui  excita 
des  réclamations  de  la  part  de  qiiclqurs 
chefs  vendéens.  1!  a obtenu  la  croix  de  St.- 
l.oms  sur  le  champ  d«-  bataille,  le  même 
jour  que  son  fils.  — Drm  affadit  ( Le 
comte  Gxbricl),  fils  du  précédent,  né 
dans  le  Poitou  vers  177$,  émigra,  cl  fut 
employé  comme  ofiieier  d'artillerie  à l'ar- 
mée de  Coudé,  OÙ  il  servit  avec  distinc- 
tion. Rentré  en  France  en  1801  , ii  en- 
seigna et  établit,  dans  ses  propriétés  si- 
tuées près  de  Mortagne , une  nouvelle 
r.i.uiièrc  de  cultiver  la  vigne.  11  fut  nom- 
mé commsnd-iTit  de  la  garde  nationale 
dans  son^utys,  en  181 3.  En  i8t5,  il  prit 
part  à la  guerre  de  la  Vendée  eu  qualité 
de  chef  divisionnaire,  d’abord  à l’armée  du 
centre  commandée  par  M.  de  Sapinaud  ; 
ensuite  à l'avant-garde  du  corps  d’armée 
de  M.  Suzannct,  qu’i! commanda,  li  atta- 
qua près  de  Legé , avec  des  forces  très  infè- 
re ures  , la  colonne  que  le  général  Travot 
conduisait  contre  b*  marquis  dcLaroche- 
jaquelein,  et  harcela  la  troupe  ennemie 
jusqu'à  Legé.  Il  s’aboucha  ensuite  avec 
le  général  Lamnrque,  relativement  au 
traité  île  paix  qui  fut  conclu  à (Jliollet,  le 
î»(>  juin  181 5,  et  qu'il  signa  en  qualité  de 
chargé  de  pouvoirs  de  II.  Auguste  de 
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Laroche jacquelein,  et  de  commandant 
du  a*,  corps  de  l'armée.  Il  avait  été  dé- 
signé, par  M.  Louis  de  Larochejaquelein, 
pour  remplacer  M.  de  Suzannet  dans  son 
commandement,  mais  celte  nomination 
resta  sans  elTet,  celui-ci  n'ayant  pas  quitté 
son  corps,  à la  tête  duquel  on  sait  qu'il  fut 
tué  à Laroche-Scrvière.  M.  Duchaffault 
fit  partie  de  la  députation  qui  fut  en- 
voyée au  Roi  dans  le  mois  Je  juillet  par 
l'ai  niée  royale.  Il  a publié  : Relation  des 
événements  qui  ont  eu  heu  dans  la 
Vendée  depuis  le  27  mai  jusqu'au  16 
juin  181 5,  i8»6,  iu-8°.  -,  A. 

DCCQATEL  ( Le  comte  Ch  xsl ex- 
Jacqces- Nicolas),  ancien  directeur 
de  l'administration  des  domaines  à 
Bordeaux , fut  député  de  la  Gironde 
au  conseil  des  cinq-ccnts  en  septem- 
bre  179.3,  s'y  occupa  particulièrement 
de  finances  , et  fut  nommé  , en  dé- 
cembre 1799,  membre  du  conseil-d'état. 
Il  présenta  , en  cette  qualité  , divers 
projets  de  loi  sur  des  matière*  finan- 
cières, et  fut  nommé,  le  20  septem- 
bre 1801  , directeur-général  des  domai- 
nes et  de  l'enregistrement,  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  Le  |u, 
juin  1809,  il  fut  désigné,  par  l'empereur, 
membre  du  comité  de  cousulutiou  de  la 
l.égion-d'honueui*.  Le  10  avril  1814,  il 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Ruonaparte,  fut  appelé  au  con- 
sril-dYtat , eu  service  extraordinaire,  par 
le  Roi,  le  29  juin,  et  continué  dans  ses 
fonctions  de  directeur-général  de  l'enre- 
gistrement cl  des  domaines,  par  ordon- 
nance du  mois  de  juillet.  Ln  nouveau 
décret  de  Ruonaparte . du  a5  mars  18» 5 , 
autorisa  M.  Üiichàtel  » conserver  ses 
titre»  et  dignités.  <jn‘il  perdit  après  le 
second  retour  du  Roi;  il  fut  alors  rem- 
placé par  M.  Barrairon  dans  la  direction 
générale  de  l'enregistrement.  M.  Duchàtel 
avait  signé,  comme  conseillrr-d'état , la 
délibération  du  mars  181 5.  ( Voy. 
Def F.RMOîr.)  — La  comtesse  Dughatkl 
jouissait  d’un  grand  crédit  auprès  de 
Ruonaparte.  B.  M. 

DUCHESNË  ( Pierre  - François  ) , 
fils  du  tribun  de  ce  nom,  mort  eu  18 1 3, 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants  dans  le  mois  de  mai  181 5. 
Le  2 1 juin , il  s'opposa  à la  déclaration  que 
M.Crochon  proposait  d’adresser  aux  sou- 
verains alliés,  et  motiva  son  opinion  de  la 
manière  soi  vante:  « Dans  les  circonstances 
» diüicilcs  ou  nou»  nous  trouvons,  lo 
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p premier  devoir  d’un  représentant  du 
P peuple  est  la  vérité.  Je  ne  pense  pas 
)»  que  le  projet  en  question  puisse  at- 
» teindre  le  Lut  qu'on  se  propcqp  ; et 
» voici  mes  motifs  : nos  désastres  sont 
n grands;  on  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
jj  n’a  pas  osé  les  avouer.  On  dit  que  l’é- 
» nergie  nationale  n’a  point  de  borne»; 
n mais  les  moyens  d'une  natiou  peuvent 
jj  en  avoir.  On  rappelle  noire  situation 
n en  x 7QI  : je  voudrais  qu'elle  fût  la 
jj  même.  On  nous  a cité  l'exemple  des 

» Espagnols  et  d'autres  peuples ; 

» niais  il  11c  faut  pas  nous  faite  illusion  ...  : 
>j  11' est- il  pas  vrai  de  dire  que  inalheu- 
jj  reusemcot  nous  n'avons  pas  en  France 
1»  ! unanimité  de  6tnlimeuts  , qui  peut 
« seule  nous  sauver.  11  résulte,  des  ren- 
>j  seignements  uowbieux  qui  nous  ont 
» étr  transmis,  que  les  puissances  étrau* 
>»  gères  ne  veulent  point  recevoir  nos 
>»  négociai  ions,  par  la  seule  raison  qu’elles 
>j  sont  aliènes  au  nom  de  l'empereur,  a 
JM.  ljuchesne  fut  ensuite  celui  dis  re- 
présentants qui  insista  le  premier  , et 
a\ec  le  plus  de  force  , pour  l'abdication 
de  ISapnléon.  Dans  la  séance  du  a3  juin, 
il  eomhauit,  avec  MM.  Dupin  cl  Btgon- 
net , la  motion  faite  par  le  générai  Mou- 
ton- Du vernet , de  proclamer  Napoléon  II 
empereur  des  Français,  et  demanda  l'a- 
journement  sur  ceiie  proposition,  «r  Si 
jj  Napoléon  II  , dit-il . était  parmi  nous, 
» je  u'iiésiierais  pas  à le  reconnaître  , à 
jj  le  proclamer  notre  empereur:  mais,  ne 
jj  vous  y méprenez  pas  , la  question  est 
» de  •avoir  si  Napoléon  II,  malgré  tous 
» nos  voeux  et  nos  démarches,  n'est  pas 
jj  pour  toujours  éloigné  de  nous.  Nos 
jj  Tteux  mêmes  peinent  être,  pour  la 
• jj  politique  des  cabinets  coalisé»,  un 
» motif  de  se  refuser  à leur  accomplisse- 
>»  ment.  Attendons  le  moment  heureux 
jj  où  l'Autriche  nous  rendra  Napoléon  II 
» et  son  auguste  mère.»  Après  le  retour 
du  Roi,  en  juillet  1 8 1 5, M.Duchesne  rentra 
dans  la  retraite.  Il  a publié  : I.  tiéjlcxii  ns 
d'un  royaliste  constitutionnel  sur  les  di- 
verses brochures  qui  ont  paru  dei  uis  le 
3i  mars,  1 8 1 4 » in-8*.  II.  fl  oui  elles  ré - 
Jlexions  d'un  royaliste  constitutionnel 
sur  l'ordonnance  de  réformation , 181 4, 
»n-8\  III.  Voie  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
i empire  du  xx  avril  i8t5,  iSi5  , in-8«. 
IV.  Des  pouvoirs  île  la  chambre  des 
représentants , et  de  1* usage  qu'elle  en 
o fait , i8t5,  in-8°.  Ces  écrits  ont  fait 
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quelque  sensation  , et  l’un  d’etrx  a été 
traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot 

DÜCHESNE  - de  - GILLE  VOISIN 
(Le  baron  Astomie  - Charles  - Nico- 
las), conseiller  nu  pari*  meut  de  Paris 
à l’époque  de  la  révolution , s«  tint 
éloigné  des  affaires  pendant  ce  temps 
orageux.  Nommé,  en  1809,  député  au 
corps  legislatif  par  le  département  de 
Seine-et-Oise,  il  fit  partie  de  la  députa- 
tion de  ce  département  envoyée  a Napo- 
léon pour  le  féliciter  sur  scs  victoires  et 
sur  la  paix  de  V icnne  qui  eu  avait  été  la 
suite.  11  adhéra,  eu  181 4 « i la  déchéance 
de  Ruonapattc,  et  au  rappel  des  Bour- 
bon* ; fut  élu,  en  f 810 , membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Seine-ct-Oise , et  vota,  dans 
cette  assemblée , avec  la  majorité.  — 
DccheirE  ( Antoine  - Nicolas) , ancien 
professeur  d'Iustoire  naturelle  de  1'éco‘e 
centrale  de  Versailles,  et  membre  de  la 
société  «l'aer  .culture  «le  la  même  ville,  a 
publié  : I.  Manuel  de  botanique  , 1764  * 
in-n.  II.  Utsloirc  nutlirelle  des  frai- 
siers , 1 çfi<5 , in- 1 x.  II 1 le j Uni:  mer pré- 
voyant, 1770,  in-18.  ï\  . (Avec  Ang  S. 
Leblond  ) , Le  portefeuille  des  enfants  , 
179ÎÎ  et  s*>iv. , in*4°. , 3£  calibra  — Dü- 
» h ksx E (Hturi  Gabriel),  référendaire  à 
la  <our  des  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  et  garde  des  archives  du  clergé, 
» st  né  à Paris  eu  1789.  Il  .1  publié:  I. 
Dictionn.  de  l’industrie  , ou  collection 
raisonnée  de  procédés  utiles  dans  les 
sciences  et  dans  les  ails  , Paris  , «776, 
3 vol.  in-8°.;  id. , nouv.  édit,  entièrement 
refondiiect  considérablement  augmentée, 
an  ix  (1801)  ,6  vol.  in-8°.  IL  (Avec  Mac- 
qtier) , Manuel  du  naturaliste , 1771  , 
in-C°.  ; *797,  notiv.  édition.  III.  flolice 
historique  sur  la  vie  et  Us  oui  rages  de 
J --fl.  Porta  , an  ix  (1S00),  in-8®.  A. 

DUCIIESNOIS  (Joséphine  Rafiü  , 
connue  sous  le  noin  de)  , est  née  à Soint- 
Saulve  , près  de  Valenciennes,  le  5 juin 
1777.  L’ne  amie  de  scs  parents  dirigea 
sou  éducation.  Dès  «es  plus  jeunes  ans, 
elle  montra  une  vocaliou  décidée  pour 
la  scène  , cl  s'attacha  surtout  à peifcc- 
tionner  diction.  Elle  débuta  en  jan- 
vier  1797  , sur  b-théÀtic  de  V ataicien- 
ne» , jouant  également  dans  la  comédie 
et  dans  la  tragédie  , et  obtint  le»  suffrages 
de  ses  concitoyens.  Elle  représentait  la 
Paix  dans  Y Entrevue  de  Buonaparte  et 
du  prince  Charles , pièce  de  circonstance 
donnée  la  même  année.  Peu  contente  de 
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•es*  premier»  succès,  Mlle.  Duchesnois  pétition  nVst  pas  moins  ridicule  que  Pétait 
pa*M  cinq  nus  à fortifier  et  à déve-  le  bégaiement  du  comédien  Mole.  Mai» sa 
lopper  son  talent.  Au  refus  du  sieur  Flo-  diction  naturelle  et  soutenue  , se»  gestes 
rence,  qui  ne  l'avait  jugée  propre  à rien , nobles  et  sans  affectation  , la  pureté  de 
elle  s'était  mise  entre  les  mains  de  Lé-  son  organe  , ce  don  précieux  d'exprimer 

flous é.  Elève  d'un  poète,  étrangère,  in-  avec  une  égale  perfection  tous  les  mou- 
connue  à l'école  dramatique  , ayant  par-  vcments  du  coeur  , et  de  passer  avec  un 
conséquent  tout  à redouter  de  la  morgue  art  iniini  des  imprécations  de  la  colère 
et  de  la  sévérité  des  princes  du  théâtre  , aux  accents  passionnés  de  l'amour , tou- 
MUc.  Duchesnois  débuta  , par  ordre, sur  tes  ces  qualités  réunies  la  rendent  une 
la  scène  française,  le  la  juillet  iSoy,  dans  des  actrices  les  plus  parfaites  dont  puisse 
le  rôle  de  Phèdre,  et  se  plaça  , dès  la  pre-  s'honorer  la  scène  française.  Malheureu- 
mière  fois, au  rang  des  meilleures  actrices,  sement  sa  sauté  est  loin  de  répondre  à son 
Si  sa  ligure  parut  d'abord  laisser  à de-  talent.  Depuis  1808,  elle  a- éprouvé  de 
sirer  pour  la  régularité  des  traits  , sa  longues  et  douloureuses  maladies  qui  l'ont 
taille  noble  cl  bien  prise,  la  pureté  de  tenue  long-temps  éloignée  du  théâtre  , 
sa  diction  , la  douceur  de  son  organe  , et  lui  prescrivent  beaucoup  de  ménage- 
la  simplicité,  la  vérité  de  son  débit,  le  ments  dans  l'emploi  de  ses  moyens.  Une 
sentiment  profond  des  beautés  poétique*,  fois  seulement  , M,,r.  Dur.hesnois  s’est 
et  surtout  l'accent  passionné  de  sa  décla-  essayée  dans  l.«  comédie:  lors  de  la  re- 
mation  , entraînèrent  tous  les  suffrages,  présentation  à bénéfice  accordée  à MH*. 
L'enthousiasme  fut  général.  Huit  fois  , Fleury  en  1809,  elle  se  chargea  du  rôle 
dans  ses  débuts,  M,l<.  Duchesnois  a ré-  de  Théodore  dans  les  Deux-Pages.  De 
pété  ce  rôle  admirable  , le  plus  parfait  succès  le  plus  flatteur  couronna  cette 
qu'il  y ait  au  théâtre,  et  celui  dans  le-  tentative.  Ye. 

quel  elle  a constamment  déployé  lesta-  DUCHÎLLAU  (Le  marquis),  cou- 
lent* les  plus  éminents.  Sémiramis  , Hcr-  tre-amiral , chef  de  l'ancienne  famille  de 
nitone,  Didon  , Roxane , furent  les  autres  ce  nom,  fut  présenté,  en  mai  1816,  à 
rôles  qu'elle  choisit,  et  dans  la  dernière  S.  M.  Louis  XVIII  : n Sire,  dit -il  au 
représentation  desquels  elle  fut  couron-  » Roi,  avec  l'énergie  d'un  marin,  j'ai 
née,  malgré  l'opposition  des  comédiens,  » combattu  pour  la  gloire  du  pavillon 
M11»*.  Duchesnois  passa  ensuite  trois  mois  » français  pendant  trente  ans,  avec  MM. 
et  demi  dans  une  inaction  forcée,  pour  s de  Suffren  et  d’Estaing , mes  catna- 
laisser  le  champ  libre  â une  nouvelle  dé-  » rades  d'armes.  Constamment  attaché  à 
butante,  MH*.  George.  Elle  ne  reparut  » votre  auguste  dynastie,  j'ai  refusé  tout 
sur  la  aeène  que  le  19  février  i8o3  , dans  » emploi  pendant  l'interrègne;  et  je  viens 
le  rôle  d’Aménaïde  ; et,  malgré  les  suc-  » aujourd'hui  vous  offrir  mes  services 
cès  les  plus  brillants  elle»  plus  mérités,  » avec  le  même  zèle  que  j'ai  manifesté  sous 
malgré  les  avantages  pécuniaires  qu’elle  m les  rois  vos  prédécesseurs,  mes  légiti- 
me cessa  de  procurer  à ses  ingrats  cama-  s mes  souverains.  » A.  # 

rades,  elle  u'aurait  pas  été  reçue  de  long-  DUCKWORTH  (Sir  Jouw-TnouAs), 

temps,  peut-être  même  qu'elle  ne  l'eût  vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comté 
jamais  été , si  l'autorité  ne  s'eu  fût  mêlée,  de  Devon;  son  père  était  ministre  d'une 
Sur  l’ordre  de  l'impératrice  Joséphine  , paroisse  peu  considérable.  Il  se  destina 
elle  fut  reçue  à quart  de  part,  par  arrêté  de  bonne  heure  au  service  de  la  mer, 
du  préfet  du  palais,  le  30  mars  180$  , passa  successivement  par  les  divers  gra- 
pour  jouer  les  reines,  les  mères  , les  des , et  servit  comme  lieutenant,  en  1779, 
grandes  et  les  jeunes  princesses.  Long-  sur  la  Princesse-Royale  de  90  canons  , 
temps  poursuivie  par  la  cabale  de  Rau-  sous  les  ordres  de  l'amiral  Byion.  Il  so 
court  et  de  sa  protégée  , harcelée  par  les  distingua  au  combat  de  la  Grenade,  qui 
critiques  souvent  injustes  du  partial  fut  livré  à la  flotte  du  comte  d'Estaing. 
Geoffroy  , qui  s'était  décidé  pour  sa  ri-  Dans  le  mois  d'août  de  la  même  année,  il 
vale,  M11*.  Duchesnois  est  aujourd’hui,  fut  nommé  lieutenant  en  pied,  revint  sur 
avec  Talma,  le  seul  appui  de  la  scène  la  Princesse- Royale , en  '780,  avec  le 
tragique.  L'habitude  de  jouer  avec  cet  grade  de  capitaine,  et,  en  février  1781  , 
acteur  lui  a fait  contracter  quelques-uns  condiiisiten  Angleterre  le  Gro/fon,  de7q 
de  ses  défauts,  entre  autres  ce  tremble-  canons  , pour  protéger  l’cntree  d’un  con- 
meut  de  la  voix  et  des  mains,  dont  la  ré-  yoî.  En  1793,  sir  Duckworth  commanda 
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d’abord P Orion , de  74  canons,  et  ensuite 
la  Heine  , dans  la  flotte  du  canal , sous 
l'amiral  Howe.  Eu  mai  1 7î)4  f aPr^s  avoir 
quitté  Sainte-Hélène  et  avoir  dépassé  le 
cap  lézard  , la  flotte  anglaise  , dont  la 
Heine  faisait  partie  , rencontra  la  flotte 
française,  commandée  par  le  vice-amiral 
Villaret-Joyeuse , et  la  défit  après  un 
combat  long-temps  disputé,  dan»  le  rap- 
port duquel  Duckworth  fut  particulière- 
ment cité.  Il  croisait  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant;  et  il  escorta  , 
eu  1795,  les  convois  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  En  1 798 , il  fut  chargé  de 
transporter  des  troupes  à Minorquc,et 
de  protéger  leur  débarquement  : d con- 
tribua puissamment  à la  prise  de  cette 
lie.  Il  remplaça,  en  1800,  lord  Ilugh 
Seymour  aux  Ilcs-sous-le-Vent , et , se- 
condé par  les  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral Trigge,  s'empara  des  Iles  danoises 
et  suédoises.  Quelque  temps  après , il  fut 
nommé  chevalier  du  Bain  ; et,  au  renou- 
vellement des  hostilités,  il  eut  la  place  im- 
portante et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à la  Jamaïque.  Ce  fut  h lui  que  le 
général  Rocharabcau  , et  les  troupe*  qu'il 
commandait  à Saint-Domingue,  consen- 
tirent à se  rendre  prisonniers  , au  lieu  de 
capituler  avec  les  nègres.  En  février 
1806,  sir  Thomas  Duckworth,  alors  vice- 
amiral  de  l'escadre  bleue  , ayant  appris  la 
sortie  de  Brest  d’une  flotte  française , sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseigues, 
destinée  à secourir  St.-Domingue  , réu- 
nit tous  les  vuisseaux  dont  il  put  disposer, 
et,  ayant  été  renforcé  par  l'amiral  Co- 
chranc,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à l’ancre  dans  la  baie  de  Saint-Do- 
mingue : par  suite  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'amiral  Lcsseigtics  , il  parvint 
à détruire  une  partie  des  vaisseaux,  et 
à s’emparer  de  quelques  autres , qu’il 
conduisit  au  Fort-Royal , lie  Jamaïque, 
où  il  fut  reçu  avec  des  transpoi  ts  de 
joie  incroyables.  Les  cauons  de  la  Tour 
de  Londres  furent  tirés  dans  cette  cir- 
constance ; et  , sur  la  proposition  «le 
M.  Grey  et  de  lord  Grenville  , des 
rcmerchucnts  publics  lui  furent  votés 
par  le  parement  et  par  la  cité  de  Lon- 
dres, qui  lui  om  it  le  droit  de  bourgeoi- 
sie et  une  épée  de  la  valeur  de  200 
guinées.  Dès  le  mois  de  septembre  180  J, 
1 assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenté  une  épée  de  1000  gui- 
nées.  Sir  John-Thomas  Duckworth  a été 
nommé  vice-amiral  de  l’escadre  blanche 
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en  novembre  i8o5;  son  pavillon  était 
hissé  à bord  du  Hoy  al-Gcorgc  , de  1 10 
canons.  — Il  a un  âls  qui  sert  dans  l'ar- 
mée de  terre  , et  une  fille  mariée  à l’a- 
miral sir  Richard  Ring.  Z. 

DUCLAUX.  ( Augustin)  était  sous- 
préfet  à Rangé  , lorsqu'il  fut  élu  par  le 
sénat,  en  1808,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Il  fut  nommé  sous  - préfet  de 
Varennes  le  8 avril  181 3.  Le  f\  octobre 
1814  s d *e  prononça  contre  f importa- 
tion des  fers  étrangers,  dit  que  nous  de- 
viendrions, par  cette  mesure,  tributaires 
de  l'industrie  étrangère  aux  dépens  de  U 
nôtre,  invoqua  l’exemple  de  l’Angleterre, 
et  termina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  2 6 du  même  mois, 
M.  Duclaux  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  «le 
leurs  biens  non  vendus,  s’étonna  que  le* 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  restrictions  à cet  acte  de  jus- 
tice, et  dit  qu’il  aurait  voulu  voir,  clans 
l’exposé  du  ministre  Ferrand , quelques 
phrases  de  moins  à la  louange  des  émi- 
grés, et,  dans  le  projet  présenté,  quel- 
ques dispositions  de  plus  en  leur  faveur; 
il  vota  ensuite  pour  que  la  restitution  fût 
plus  complète  et  ne  laissât  rien  à desirer 
>our  l'avenir.  Le  18  novembre,  ilappuva 
e projet  de  loi  sur  les  douanes  , présenté 
par  les  ministres  , et  motiva  son  opinion 
sur  l'interruption  de  nos  rapports  com- 
merciaux avec  les  autres  nations.  •«  Lais- 
» sons  à la  sagesse  du  Roi,  dit-il , le  soin 
» de  régler  pour  un  temps  déterminé  nos 
» intérêts  commerciaux  : ses  sentiments 
» bienveillants  et  paternels  en  faveur 
» de  la  prospérité  nationale , assureront 
» les  besoins  les  plus  urgents  du  com- 
*»  merce,  ceux  de  l'industrie  et  les  droits 
» du  trésor.  » — Duclaux  (Le baron 
Pierre),  né  le  2 décembre  1776,  fut 
nommé  oflïcier  de  l.i  Légion-d'honneur 
le  1.4  mars  1806,  maréchal  de-canin  le  3 
ftepiembre  181 3,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  novembre  181 4*  H com- 
mandait, en  i8i5,  le  département  de  la 
Meuse.  C. 

DUCLOT  (Joseph-François), savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
en  ijJ5,  fut  destiné, en  1783,  à diriger  la 
missiou  que  le  roi  de  Sardaigne  se  dispo- 
sait à envoyer  au  Canada  , sur  la  demande 
de  l' Angleterre , qui , à cause  de  la 
guerre  avec  la  France,  ne  voulait  pa» 
envoyer,  selon  T usage  , des  prêtre* 
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français  ani  catholiques  tir  erftê  pro- 
vince. La  paix  «le  \ertailles,  qui  fut 
«ignée  la  même  anuée  , empé<  ha  l'exé- 
cution «le  ce  projet.  L'abbé  Uuclot,  suc- 
cessivement chanoine t!e  feutrée  'en  Lan- 
guedoc ) , curé  de  (Jollooge  , sous  Belle- 
rive,  cl  de  \ tu?.  ( eu  Savoie  ) , a publié  : 
I.  f'.xplicattou  historique , dogmatique 
cl  morale  de  L'ute  la  doctrine  chré- 
tienne , 1796,  7 vol.  in-8°.  II  l.a  sainte 
Bible  vengée  des  atC.-ques  de  ^incré- 
dulité, et  juslijiée  de  tout  reproche  de 
contradiction  mrc  la  rai  ton  , avec  les 
monuments  de  C histoire , la  pin  si  que , 
la  géologie,  i astronomie  , etc.  , L^on  , 
181O,  *j  vol.  i»-8°.  L'auttur  y promet 
une  suite  «le  jJ  volumes.  * T. 

DU  CO  S (J*  ha  ion  Nicolas)  , frère 
de  Roger  - Ducos  i’ex  - directeur  et 
cousu!  , mort  en  1816,  en  Bavière  dû 
il  «'était  retiré  , ayant  été  oblige  «le 
•ortir  «le  France  comme  régicide,  est 
né  en  Guscognt?  , le  7 mars  17^65  il 
embrassa  la  carrière  des  armes  des  les 
premières  années  de  la  révolution  , et 
devint  , après  plusieurs  actions  «l'éclat, 
général  de  brigade  le  37  avril  1801.  M. 
Ducos  fit . en  cette  qualité , les  campagnes 
de  i8o5,  i8ot>  et  1807.,  Employé  à l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808,  i!  marcha,  dès 
le  mois  de  juin,  contre  les  habitants  de 
Saint-Atider , qui  s'élaienl  insurgés  à la 
v >ix  «le  leur  évêque  , et  les  soumit  entiè- 
rement. Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Mé«lina  «lel 
Rio -Si  co,  où  il  enleva  les  positions 
de  I * nnenii  , et  contribua  aux  sucrés 
de  crlte  journée  , après  la  juelh*  il  fut 
nommé  commandant  «le  la  I^égion- 
d'honneur  , le  \ septemhie  1808.  Le 
général  Ducos  continua  de  servir  en 
Espagne  , et  devint  ensuite  comman- 
dant supérieur  à I.ongwi.  Il  était  gou- 
verneur delà  citadelle  d'Anvers  en  i8i3. 
Il  fui  fait  chevalier  «le  Saint-Louis,  par 
le  Kni,  l«>  5 novembre  1814,  et  il  «»biint 
*a  retraite  dans  la  même  année — Ducos, 
nr  à Bordeaux,  vint  à Paris  au  commen- 
cement «le  la  révolution,  et  en  embrassa 
les  premiers  principes  a«cc  modération. 
Il  suivit  les  séances  «le  l'assemblée  cons- 
tituante , où  il  fit  connaissance  avec  plu- 
sieurs journalistes,  et  notamment  avec  M. 
Lacretelle , et  fut  chargé  «le  la  ré«lactiou 
du  Journal  des  Débats  , qui  alots  n'é- 
tait qu'un  tableau  des  séances  de  l'as- 
semblée nationale , sans  nouvelles  de 
Paris  ou  de  l'étranger*  M.  Ducos  fut 
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long-temps  employé  à ce  travail.  Après 
le  1 8 brumaire,  la  protection  d'un  homme 
pu*t>saiil  lui  fit  avoir  la  recette  générale 
du  département  des  Deux-Nilhes  ( An- 
vers ) , emploi  où  son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  l'ont  élevé  à une  très 
belle  fortune.  Il  est  actuellement  rece- 
veur-général  du  Bas-Bhin,cl  l'un  des 
receveurs  - généraux  qui  composent,  à 
Paris,  un  conseil  particulier  près  le  mi- 
mstre  des  finances.  U. 

DUCOS  (IL)  a publié  : I.  Henri  , 
roman  traduit  de  l'anglais  de  Ricb.  Cum- 
berland , 1 71)7  • 4 v°ï  m’11-  ( b 

Biographie  universelle , à l'article  Cüu- 
BrRLAxo.  ) IL  La  femme  de  bon  sens , 
ou  La  prisonnière  de  Bohème , tra- 
duit de  l'anglais  , 1798 , 3 vol.  in-13.  III. 
J.' abbaye  tie  Gi  as  ville,  traduit  de  l'an- 
glais, 17^8,  5 vol.  in-i’ij  1810,4  vol. 
in- 18.  1\  . Maria , ou  Le  malheur  d'ê- 
tre femme  , ouvrage  posthume  «le  Mary 
Wolslouccrafl  Godwin  , imité  de  l’an- 
glais, 1798,  in- ta.  ( Voy.  l'article  de 
mislriss  Godwi.x  dans  \»  Jjiograph.  uni- 
verselle. ) V.  Arundel , par  Richard 
Cumbcrhuid , 1 799,  a vol.  in-b°. — Ducos 
(Madame  ),  femme  du  précédent,  née 
Case  de  la  Bove,a  publié  : I.  Marie  de  St - 
Clair , 1798,  iu-ta.  IL  Lettre  de  I^ouise 
eide  Valent! ne , 181 1,  a vol.  in-ia.  Ot. 

DUCOS  (Vloiestih),  avocat,  ué  à 
Toulouse , a débuté  de  bonne  heure 
dans  la  cariière  de  la  poésie  : l 'Ode 
sur  la  bataille  de  Iéna  ( Journal  de  la 
Haute  - Garonne , n°.  094,  an  1807) 
a fixé  l'opinion  «les  gens  de  goût.  L'fX/e 
sur  l’arrivée  «le  l'empereur  et  roi  dans 
la  ville  de.  Toulouse  ( Journal  de 
Toulouse  y et  Almanach  des  trouba- 
dours , an  1809,  png.  5q  et  suit.), 
doit  aller  à la  postérité  la  plus  reculée. 
On  y est  frappe  de  l'image  d'une  ville 
qui  franchit  ses  remparts.  Cette  figuré 
ressemble  p<  ut-êlrc  un  peu  à celle  d'une 
maison  que  l’on  fait  sauter  par  les  fe- 
nêtres; mais  M.  florentin  Ducos  a cru 
devoir  couserver  cette  idée  dans  le 
recueil  «le  scs  œuvres  , publié  récem- 
ment. Ce  poète  a aussi  chanté  le  héros 
anglais;  et  c’est  en  181 4 que  lorü  Wel- 
lington reçut  ses  hommages  «lans  des 
couplets  que  l’on  ne  peut  comparer  qu'à 
la  laineuse  (Jile  sur  l'arrivée  de  Napo- 
léon à Toulouse  M.  Ducos  nous  apprend, 
dans  ccs  couplets,  que  , 

Urârf  tu  modem*  Ftbio», 

La  f «misa  a stase  lt  St  Us. 


Digitized  by  Google 


DUC 

Depuis  l'apparition  de  celte  pièce  Je  ver», 
Al.  Uucot  en  a laissé  échapper  cncoit 
quelques  autres;  mais  il  nous  a été  im- 
possible de  les  connaître , quelque  peine 
que  uous  nous  soyons  donnée  pour  y 
par»  eoir.  * 

DUCOUEDIC  (Pierre)  , né  à Lou- 
deac,eu  Bretagne,  de  In  même  famille 
que  le  DucouediC  de  la  Biographie 
universelle  , a publié  : î.  Tableau  géo- 
graphique de  la  puissance  industrielle , 
commerciale  , agricole  , civile  et  mili- 
taire de  la  nation  française  , 1791  , a 
Vol.  111-80.,  plusieurs  éditions.  II.  Bûche 
pyramidale , 181 3,  in-8°.  III  Les  feux 
crépusculaires , 18  *3,  in-8®.  IV.  Jour- 
née de  l'homme  des  champs  , ou  Ma- 
nuel des  cultivateurs  ruraux  , 181 4 1 
in-ia.  V.  Poudre  unique  de  santé t ou 
Moyen  de  la  consetver  sans  lecourir 
aux  médecins  et  aux  apothicaires , 
j8i4,i»-8°.  Ut. 

DUCKAY  - DUMINÏL  ( Fnsxcois- 
Gl  ili.al  m.  ).  membre  de  l'académie  des 
Arcades  de  ltoiue  , du  Musée  de  Paris,  et 
du  Lycée  «les  arts,  succéda  à l'abbé  A 11- 
bcri  dans  la  rédaction  des  Petites-Af - 
fiches  de  Paris,  le  1 5 septembic  1 790.  Un 
décret  du  î/}  nivôse  an  11  (3  janvier  1794) 
ordonna  son  arnstatiou  provisoire,  pour 
avoir  inséré  dans  ses  alliches  l'annonce 
d'une  vente  à faire  en  assignats  démo- 
nétisés ; il  se  justifia  , et  fut  remis  eu  li- 
berté. L'impoi  lante  rédaction  des  Petites - 
Affiches  n’a  pas  , comme  on  le  pense 
bien , absorbé  tout  le  Urnçisde  M.  Ducray- 
Duunuil  ; ce  fécond  écrivain  a consacré 
les  loisirs  que  lui  laissait  cette  rédaction  , 
à la  composition  de  quelques  pièces  de 
théâtre  , et  d'un  grand  nombre  de  ro- 
mans. savoir:  I.  Lolotlc  et  Fanfan  , ou 
les  Aventures  de  deux  enfants  , aban- 
donnés dans  une  (le  déserte , 1787, 4 
vol.  in-ia;  *79*»  4 vol.  in-i  3 ; dixième 
édition  , 1810, 4 vol.  in- *8.  U-  La  Se- 
maine mémorable , ou  Tableau  de  la  ré- 
volution depuis  le  J 3 juillet  , 1 789 , iu-8"., 
III.  Le  Panthéon  littéraire  , sous 
l’invocation  des  neuf  Muses , de  Thé- 
mis , Esculape  , et  des  trois  Ci  rdc  es  , 
1789,  in- ta.  IV.  Alexis  , ou  la  Mai- 
sonnette dans  les  bois  , 1790 , 4 vol.  in- 
10.  V.  Petit  Jacques  et  Georgette , ou 
les  Petits  montagnards  auvergnats  , 
17.JI  , 4 v°l*  io-ia$  cinquième  édition, 
J 8 ta.  VI.  Codicile sentimental  9 ou  Re- 
cueil de  discours  , contes  , anecdotes , 
idylles  , romances  et  poésies  fugitives , 
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179?,  a roi.  in- 13.  VII.  Les  Soirées  do 
la  chaumière  , 1794  , 4 vol.  in- 18  ; 
tonies  V - vin,  1798 , in- 18  ; cinquièm« 
édition,  1811.  \1U.  Victor,  ou  l'En- 
fant de  la  forêt,  179G  , 4 vol.  in-ia; 
sixième  édition  , i8o3,  4 vol.  in-18; 
neuvième  édition  , i8l5.  IX.  Cœhna  t 
ou  l'Enfant  du  mystère , 1798,  5 vol. 
in- 1 *a  ; troisième  édition,  1808.  X./fxs 
Veillées  de  ma  graniT -mère , nouveaux 
coûtes  des  fées  , à l'usage  des  jeunes  en- 
fants, 1799,  3 vol.  in-18.  XI.  Contes 
moraux  de  ma  grand’-tante , à l'u- 
sage des  enfants  du  second  âge , fai- 
sant suite  aux  Veillées  de  ma  grand’ - 
mère , 1799,  3 vol.  in- 13.  X’I.  I*t  cin- 
quante francs  de  Jeannettes  1799*3  sol. 
in-i a;  1803, a vol.  in-18.  XIII.  Les  Petits 
orphelins  du  hameau , 1800,  \ vol.  m-13; 
4*'.  édit.  , 1814,  4 vol-  in-18.  XIV. 
Ia.s  Déjeuners  champêtres  de  mon  cher 
oncle , à l'usage  des  adolescents  , pour 
sersir  de  suite  aux  Veillées  tle  ma 
grand* -mère , et  aux  Contes  moraux  de 
ma  grand*-tante , 1800,  3 sol.  in-18. 
W.  Paul,  ou  la  Ferme  abandonnée  , 
1803,  /|  vol.  in-ia;  t8o3,  4 vol.;  troi- 
sième édition,  1810.  X\  I fjes  Jour- 
nées au  village , ou  Tableau  il' une 
bonne  famille  , uns  rage  où  l'un  trou- 
vera des  contes  , des  historien*  s , des 
ap>  ilogues , etc. , pour  amuser  la  jeunesse, 
180A,  8 vol.  in-18.  X\  II.  E l monde , 
ou  la  Fille  tle  l’hospice , i8t>4 , 5 vol. 
iu-ia.  X\  111.  Jules , ou  le  Toit  pater- 
nel , 1804, 4 vol.  in  13.  XIX.  Le  petit 
Carillonneur , 1809,  4 vol  in- la.  XX. 
Couplets  sur  te  mariage  de  Vapotéon-le - 
Grand , 1810,  in-8>.  Y\I.  Emilie , ou 
les  V « illéts  de  mon  père , 181 1 , 4 vol. 
in -18.  XXII.  .')/«*.  de.  V al  noir  , ou 
l'Ecole  des  familles , i8t3,  4 vol.  in- 
la.  XXIII.  La  J ont  ai  ne  de  Sainte-Ca- 
therine, 1 8 1 3 *,  4 vol.  in- 13.  XXIV. 
L' Hermitage  de  St.-Jacques , ou  Dieu  , 
le  Roi  et  la  patrie  , 181.4  , 4 vol.  ***-13. 
XXV  . Jean  et  Jeannette  , ou  les  Aven- 
turiers parisiens , 4 vol.  in-ia,  1816. 
Un  trouve  dans  les  romans  de  M.  Mu- 
ctay  Diitnitiil  du  naturel,  de  l'imagina- 
tion , et  une  verve  de  sentiment  qui  leur 
a procuré  des  succès  très  populaires. 
— UCCKIY,  frère  cadet  de  Ùucray- 
Duminil,  a publié  : I.  Charles  Lahous- 
saye  , Jils  de  Cartouche  , 1 809 , a 
vol.  in- 12.  IL  Adeline  et  Joséphine , ou 
les  Amies  bordelaises , sltujs  tans  /g 
savoir , 1809,  a vol.  m-ia.  1U.  Clémcn- 
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Une  de  Val  illt,  ou  les  Repentirs  d’une 
jolie  femme , 1812,  2 vol.  in-!2.  — Un 
autre  Dücray  a publié,  en  1816,  un 
roman  intitulé  : Le  Villagedes  Pyrénées , 
ou  Est-ce  un  songe?  3 vol.  in-12.  Ot. 

DUCREST  (Le  marquis  Charles- 
Louis),  frère  de  M™*.  de  Genlis  , est  né 
le  *j8  avril  ■ 747  > Pr^*  d’Autu».  Il  entra 
au  service  eu  1766,  fut  nommé  capitaine 
en  *773,  lieutenant  - colonel  en  1 774  * 
colonel  en  second  du  régiment  d'Au- 
vergne en  1776,  colonel  commandant  du 
régiment  des  grenadiers  royaux  en  1779, 
et  chevalier  de  St. -Louis  eu  178a.  Il  fut 
nommé  par  le  duc  d'Orléans  chancelier 
de  sa  maison  en  1785. En  1787,  il  présenta 
an  roi,  par  l'entremise  de  ce  prince,  un 
Mémoireoù  il  s'annoncait  comme  l'homiue 
de  France  le  plus  propre  à y rétablir  les 
fiuances  et  à y ramener  le  bonheur.  Cette 
prétention  lui  attira  l'attention  des  chan- 
sonniers; et  l'on  trouve  dans  la  corres- 
pondance de  Grimm  plusieurs  des  plai- 
santeries qui  furent  faites  à ce  sujet.  Ce 
fut  dans  ce  tempS“!à  qu'il  donna  sa  dé- 
mission pour  ue  pas  être  entraîné,  a— t-il 
dit , contre  son  opinion , dans  le  parti 
d'Orléans,  qui  se  formait  dès  celte  épo- 
que par  les  intrigues  de  plusieurs  révo- 
lutionnaires, et  notamment  de  Laclos , 
qui  s'était  introduit  au  Palais-Royal.  M. 
Ducresl  sortit  de  France  en  1789;  il  y 
rentra  vers  la  fin  de  l'année  1790,  pour 
plaider  contre  le  duc  d’Orléans , qui  re- 
fusait de  lui  payer  une  reule  de  >3,ooo 
francs.  On  assure  que  deux  ou  trois 
avocats  les  plus  célèbres  craignirent  de 
se  charger  de  sa  cause , intimidés  par  la 
faveur  populaire  dont  jouissait  le  prince  : 
M.  Ducresl  la  plaida  lui-méme  et  In  gagna 
pleinement.  Il  quitta  ta  France  une  se- 
conde fois,  et  ti'y  revint  qu'au  mois  de 
mai  1800.  Il  construisit  au  Hatre,  en 
1785,  une  frégate  de  /jo  canons,  la  Pro- 
sélyte , sur  des  plans  nouveaux  qu’il  avait 
proposés,  et  fil  l’épreuve  d'un  procédé 
de  sou  invention  , pour  garantir  nos 
ports  de  la  Manche  de  l'encombrement 
dont  ils  sont  menacés  par  l’introduc- 
tion continuelle  du  galet;  mais  cet  essai 
eut  peu  de  succès.  Il  construisit  , eu 
1800  , à Copenhague  , un  gmnd  vaisseau 
marchand  de  joo  tonneaux  de  port , uni- 
quement avec  des  planches  de  sapin  , et 
ce  bâtiment  navigua  pendant  un  -mois 
environ;  mais  étant  entièrement  dépour- 
vu des  fortes  pièces  de  bois  qui  s’em- 
ploient dans  tous  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,  et  ajant  été  jeté  sur  un  banc  de 
sable,  il  fut  aussitôt  mis  en  pièces.  M.  Lu- 
cres ta  publié  : I.  Essai  sur  les  machines 
hydrauliques , 1777  , in-8°.  II.  Essai 
sur  les  principes  d'une  bonne  consti- 
tution , 1789»  »n-8°.  III.  Mémoire  sur 
l'impôt  considéré  dans  ses  rapports 
avec  la  constitution,  1791,  in-8".  IV. 
Notice  de  l'expérience  faite  à Co- 
penhague pour  le  compte  de  M.  do 
Coningh  , d’un  vaisseau  construit  en 
planches  , 1799,  in-8°.  V.  Nouvelle 
théorie  de  la  construction  des  vais- 
seaux , 1800,  in-8°.  \L  Vues  nouvelles 
sur  les  courants  d’eau , la  naviga- 
tion intérieure  , et  la  marine,  i8o3  , 
in-8®.  VII.  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet de  V établissement  du  commerce 
maritime  à Paris  et  à Versailles  , 
1806,  in-8°.  A III.  Traité  d'hydrau- 
férie  y ou  l'Art  d'élever  Veau , porté 
à sa  perfection  , 1809,  in-8°-  IX.  Nou- 
veau système  de  navigation , ayant 
pour  objet  la  liberté  des  mers  pour 
toutes  les  nations  , et  la  restauration 
immédiate  de  notre  commerce  mari- 
time , au  sein  même  de  la  guerre  ac- 
tuelle, i8n,in-8°.  Le  dernier  ouvrage 
de  M.  Ducrest  est  intitulé  : Traité  de  la 
monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de 
la  France  , garantir  l'intégrité  de  son 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple , 1 vol.  in-8°.  Cet  écrit,  publié  au 
commencement  de  1817  , et  dans  lequel 
1 auteur  propose  de  supprimer  le  minis- 
tère de  la  marine,  de  payer  les  soldats 
avec  des  billets  de  loterie  ; d'enseigner 
l'exercice  par  la  méthode  de  Ijancas- 
ter,  etc.,  etc.,  a eu  le  sort  «les  premières 
productions  de  M.  Ducrest  sur  les  finan- 
ces y et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqués  de  ses  idée»  politiques  et 
financières , à peu  près  comme  firent 
Grimm  et  les  chansonniers  de  1787.  D. 

DUCRUIX  (Le  baron  Jacques), 
connu  sous  le  nom  de  DüTRtJY,  né  le  xg 
novembre  176a,  est  le  fils  d’un  émailleur 
de  Genève  , et  suivit  d’abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fut  ensuite  grenadier 
au*  régiment  de  Bourgogne  , puis  dans 
la  garde  nationale  de  Paris  , section 
de  l'Oratoire.  Le  ministre  Serran  le 
nomma  sous-lieutenant  «l'infanterie  le 
1er.  octobre  1792,  et  aussitôt  après  ad- 
joint aux  adjudants  de  l'armée  «lu  Midi. 
Le  12  novembre,  il  sc  trouvait  à Perpi— 
gnau  ; s'y  étant  vanté  de  quelques  faits 
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qni  avaient  signale  son  séjour  dans  Ta 
capitale  , le  peuple  voulut  le  meure  eu 
pièces,  et  on  finit  par  l'emprisonner , 
pour  le  soustraire  à sa  fureur.  Garat , mi- 
nistre de  la  justice,  ordonna  de  lui  ren- 
dre la  liberté.  Lucia , procureur-syndic  du 
département  des  Pyrénées,  s’y  refusa  d’a- 
bord; mais  il  y fut  contraiut  par  un 
décret  exprès  de  rassemblée.  Ducruix 
fut  par  la  suite  employé  dans  la  Vendée. 
Devenu  général  de  brigade,  le  i3  juin 
17^3,  il  servit  successivement  depuis 
celte  époque  dans  les  armées  actives  et 
dans  l'intérieur,  et  fut  nomme  comman- 
dant de  Ia  Légion-d'lionneur,  le  prai- 
rial an  xii  ( 1804  )•  Il  faisait  encore  partie, 
en  1806,  de  la  7*.  division  militaire; 
mais  il  cessa  bientôt  d’élre  employé  , et 
se  retira  à Cbotsy-lc-Roi.  Il  reparut,  apres 
le  ao  mars  i8i5,  sur  la  liste  des  généraux 
de  brigade  en  activité,  et  commanda  les 
gardes  nationales  actives  de  la  i3p.  divi- 
sion militaire.  X. 

DUDLEY  (Sir  Htivfti  Bâte  ),  ba- 
ronet anglais,  chancelier  *1  prébendaire 
de  Ferns  en  Irlande,  recteur  de  Williug- 
ham  en  Suflblk,  et  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  Morning-Hérald , a pris  le 
nom  de  Dudley  pour  se  conformer  à la 
volonté  d'un  ami , qui  lui  laissa  un  héri- 
tage. Il  fui  élevé  à Oxford,  et  obtint  de 
bonne  heure  une  cure  dans  le  comté  de 
Surrey.  Vers  *775,  il  fut  intéressé  dans 
le  journal  appelé  Alorning- Posl , qu’il 
quitta , en  1 780 , pour  créer  le  Morning- 
Herald.  En  1781  , il  acheta  le  droit  «le 
patronage  de  la  cure  de  Brodwell  juxlâ 
mare , dépensa  dans  celle  paroisse  près  de 
3o, 000  livres  stcrl  en  améliorations,  et 
obtint  la  médaille  d'or  de  la  société  des 
arts  , pour  avoir  mis  en  culture  une 
grande  étendue  de  terrain  qui  avait  été 
occupée  par  la  mer.  Malgré  son  état, 
M.  Dudley  a soutenu  plusieurs  duels, 
dont  il  s' est  tiré  avec  honneur.  Il  a pu- 
blié dill'érentes  pi«  ces  de  théâtre  esti- 
mées, eulrc  autres  l’opéra-coiuiquc  du 
Hucheron  ( lhe  Woodmnn  ) , imité  de 
Guichard;  et  quelques  écrits  sur  les 
ailaircs  publiques.  Z. 

DUDON  ( le  baron  ) , auditeur  au  con- 
ard - d’état  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , fut  nommé,  le  7 août  18 »o,  maître- 
deo-requêtes  , et,  le  16  septembre,  pro- 
cureur-général du  conseil  du  sceau  des 
titres.  Le  i\  août  181 5,  il  fut  app-  lé  par 
le  Hoi  au  consed-d'état  en  service  ordi- 
naire} comité  de  l'intérieur  et  du  corn- 
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mcrce  ; et  il  fut  désigné , par  ordonnança 
du  24  *oftt  1816,  l’un  des  commissaires 
chargés  d’examiner  , de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées , le  mon- 
tant des  paiements  faits  et  à faire,  en 
vertu  delà  convention  du  20  novembre, 
àdaterdu  i*r.  décembre  i8i5  jusqu'au 
1er.  juin  dernier  , et  de  constater  la  li- 
bération de  la  France  pour  les  six  pre- 
miers mois.  Le  23  décembre  i8l5,  M. 
Dudon  fit  lecture  à la  chambre  des  dé- 
putés, du  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
i8i6j  fut  nommé , par  ordonnance  du 
1".  janvier  1816,  conseiller-d’élat  ait 
comité  des  finances,  et  porta  plusieurs 
fois  la  parole, comme  commissaire  du  Roi, 
sur  des  objets  financiers.  S.  S. 

DUFEY  ( P.-J.-S.  ) , né  en  Bourgo- 
gne , était  avocat  à Bordeaux , et  fut  con- 
damné à la  déportation,  en  1816,  comme 
l'un  des  rédacteurs  du  Nain  tricolore  , 
ui  s’imprimait  à Troyes,  et  contenait 
esdiatribesviolcntes contre  le  gouverne- 
ment royal.  Il  n'avait  paru  qu’un  numéro 
de  cet  ouvrage  lorsqu'il  fut  arrêté.  ( Foy. 
Babeuf.)  M.  Dufey  avait  publié  aupara- 
vant : I.  IjCs  acquéreurs  tic  domaines 
nationaux  au  tribunal  Je  l’opinion  , 
ou  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Fal- 
connet  au  Hoi , relative  à ta  vente  des 
domaines  nationaux , 1814,  in-8°.  II. 
Des  assemblées  du  Champ-tle-Mars , 
i8i5,  in— 8°.  III.  L’Europe  et  la  France 
en  1791  et  181 5,  iu-8".  Il  était  aussi  ré- 
dacteur du  journal  intitulé  : Jurispru- 
dence commerciale.  A. 

DUFORT  (Ahdué),  né  en  1759,  an- 
cien avocat  et  procureur  du  Roi  aux 
eaux-et-forêts,  était  conseiller  de  préfec- 
ture à Bordeaux , sous  le  gouvernement 
impérial  , et  fut  élu  , eu  février  1808, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  i«r.  oc_ 
tobre  1814,  il  combattit  le  projet  de  loi 
sur  l'importation  des  fer*  étrangers,  s’é- 
leva contre  les  assertions  mensongères  des 
maîtres  de  forges,  et  demanda  le  maintien 
du  tarif  des  droits  d'entrée,  en  y ajou- 
tant une  nouvelle  disposition.  Le  17  no- 
vembre , il  parla  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  douanes  , s'éleva  avec  force 
contre  le  système  du  gouvernement  de 
Bunnaparte  à cet  égard  , se  prononça 
pour  la  prohibition  des  sucres  rafinés,  et 
vota  quelques  amendements  aux  disposi- 
tions du  projet  de  loi.  Le  25,  ilonmbat- 
tit  la  proposition  de  fixer  la  taxe  sur  le 
•cl  à 3 décimes  par  kilogramme  , fit 
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valoir  1rs  besoins  «lu  pauvre  et  de  l'agri- 
odtf'ur , et  dit  quM  d1  était  point  de  bé- 
néfices de  culture  ou  de  bestiaux  qui 
p n s»e ut  supporter  un  taux  si  élevé.  Le  i5 
decemiire,  il  parla  longuement  eu  faveur 
du  projet  de  loi  relatif  aux  dettes  con- 
tractées par  le  Roi  en  pays  étranger  j 
traça  I historique  des  différente»  branches 
«le  la  maison  royale  et  des  domaines  réu- 
nis par  elle  à i'Eut  , et  s’écria  : « O 
» Dieu  , donne  de  longs  Jours  à un  tel 
J»  Roi , qui  ne  désire  de  vivre  que  pour 
s assurer  le  bonheur  île  son  peuple  I u 
M.  Dufort  fut  nomme,  en  août  i8t5, 
membre  de  la  chambre  des  députes  par 
le  département  de  la  Gironde  : il  est  ac- 
tuellement I'iiii  des  présidents  de  U cour 
royale  de  Bordeaux.  C. 

bUFOUGERAlS  ( Le  baron  Beïija- 
xin-Frarçois  la  Dour.pc),  proprié- 
taire dans  le  département  de  la  Vendée  , 
où  son  père  et  sou  oncle  ont  péri  victimes 
de  la  guerre  civile  qui  a désolé  cette  con- 
trée , chercha  à réparer  la  perte  de  sa 
fortune  en  s'occupant  des  arts  utiles. 
Devenu  directeur  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Creuzot,il  adonnédes  soin*  cons- 
tant* a la  fabrication  du /lint-glass.  Celui 
qu'il  a répandu  dans  le  commerce , a été 
employé  avec  succès  par  d'habiles  Opti- 
ciens. Plusieurs  binettes  construites  avec 
cette  matière  , ont  été  présentées  à la 
classe  des  science»  physiques  de  l'Ins- 
titut ; cl  le  rapport  des  commissaires 
chargés  de  les  juger  leur  a été  très  fa- 
vorable. Tl  fut  nommé,  le  i*r.  janvier 
1811,  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Napoléon  (Vendée): 
le  4 mai,  il  fut  élu  députe  au  corps  légis- 
latif par  ce  même  departement.  Le  3 avril 
1 8 1 4 ^ il  adhéra  à l.i  déchéance  d**  Btio- 
naparte  et  de  sa  iam.de,  et  accepta  , le 
8,  Parte  coostituliomit  I qui  rappelait  b s 
Bourbons  au  trône  de  France.  Le  3$ 
septembre,  il  fit  un  long  rapport  sur  la 
lot  d’importation  des  fers  étrangers,  ci  eu 
développa  toutes  les  di«|»o*itiOMS.l  a*  4 octo- 
bre,il  répondit  au\  differente»  objection! 
faites  contre  le  projet  de  loi,  démontt  a 
leur  insullisance,  et  vota  de  nouveau  l'a- 
doption de  ses  diverse»  dmpo.-i  fions.  Le 
Roi  lui  conféra  , en  i8i5  * le  titre  de  ba- 
ron héréditaire.  M.  Du  fou  gérais  fut 
nommé  , le  26  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  de  son  arrondissement; 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Vendée  , et' fit 
partie  de  la  coHUoissiou  chargée  , en 
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mars  1816,  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Rolland  , relative  à la  franchise  du 
port  de  Marseille.  M.  Dufougerai»  vota 
constamment  avec  la  minorité  de  1816. 
Il  fut  élu  de  nouveau  député  à la  cham- 
bre de  1816,  par  le  même  département, 
dont  il  avilit  présidé  le  collège  électo- 
ral, et  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion du  budget.  Le  baron  Dufougerai* 
est  août-directeur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. — Dui'ocgesais  (Edouard), 
fils  du  précédent,  était  sous-préfet  de 
Nantes  en  1 «S  1 5 , et  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Vitré  par  ordonnance  du  Roi, 
du  mois  de  février  t S iG.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant , il  sut,  par  »a  fermeté  , 
réprimer  1111  mouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  — Du- 

I ouor.KAis  ( Auguste  } , frère  du  baron  f 

apres  avoir  été  attaché  à plusieurs  admi- 
nistrations, et  y avoir  fait  preuve  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  contributions 
indirectes  à Tours.  D. 

DUFOUGLUAIS  (GARNIER.)  Voy. 
Carrier. 

DUFOUR  (George -JosFpn  ) , fils 
d'un  médecin  , naquit  le  17  mars  1^58 
à Saint-Seine,  en  Bourgogne.  Sa  mère 
était  nièce  de  Fischer,  célèbre  partisan 
sous  le  régime  de  Louis  XV.  Il  entra  au 
service  daus  le  rég.incnt  de  Nivernais, 
où  il  devint  fourrier,  puis  dans  radmiuis- 
tf.itiun  de  la  marine  * Roche  fort,  et  fut 
fan  major  de  la  garde  nationale  de  cette 
sille  nu  commencement  de  la  révolution. 

II  partit  bientôt  à la  tête  d'un  bataillon  de 

volontaires  de  la  Charcute,  et  faisait  partie 
de  la  garnisou  de  Verdun,  lorsque  cette 
ville  se  rendit  aux  Vruss.eus  en  Il 

fut  11*1  des  olliciers  qui  refusèrent  de  si- 
g>  er  la  capitulation.  Le  bataillon  qu'il 
commandait,  se  distingua  à la  défense  de 
l’important  phasage  de  la  côte  de  Bienne, 
inquiéta  les  Prussiens  dans  leur  retraite, 
et  se  fit  encore  remarquer  à l'attaque  de* 
postes  de  Wirton  et  Mars-Latour,  enle- 
vés le  3o  octobre  même  année.  Iæ  géné- 
ral Dufour  concourut  ensuite  à la  prise 
de  Namtir,  et  s empara  des  redoutes  de* 
Autrichiens  dans  les  bois  de  \ ivier»- 
l' Agneau.  Il  frit  blessé  d'un  biscaïen  au 
bras  droit , à la  bataille  de  Nenvinde. 
Nommé  général  de  brigade  en  1 7<j3  , il 
servit  à l'armée  de  l'Ouest  sous  le  généra! 
Biron,  fut  ensuite  employé  sous  Tur- 
reau  contre  les  royalistes , et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Cbarette  dan»  In 
JPocage  et  à Mon  (aigu , où  U fut  blessé  de 
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nouveau.  Il  passa , en  messidor  an  n 
(juin  1794  ),  a l'année  de  la  Moselle,  et 
• empara,  le  ai  thermidor,  des  hauteurs 
de  Trêve»,  de  Pelingen  et  de  Ja  Montagne- 
' erte,  après  un  combat  de  cinq  heures. 
Le  a vendémiaire  an  tv,  après  le  passage 
du  Rliiu,  le  général  Dufour  fut  envoyé 
au-delà  du  Necker,  et  marcha  sur  Heidcl- 
herg.  Le  désordre  s’étant  mis  parmi  ses 
troupes , il  s’eaposa  aux  plus  granjs 
perds  pour  assurer  la  retraite  de  l'infan- 
terie, eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
lejut  plusieurs  blessures,  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille 
dou  le  comte  de  Hardeck  le  fit  trans- 
porter à Heidelberg.  Échangé  depuis 
contre  le  général  Provera,  il  rejoignit 
larmee  du  Rhin  sous  Moreau,  avec 
lequel  il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Hardeck  , avant  , 
quelque  temps  après,  été  fait  prisonnier, 
le  general  Dufour  le  renvoya  »atis  ran- 
Çon,  par  reconnaissance  des'  bon»  traltc- 
y*nU,.<la’il  ,cîu»  de  l’oncle.  Il 

défendit  pendant  deux  mois  la  tète  du 
pont  de  Huningtie,  qui  capitula  le  A 
février  1797.  Le  l«r.  floréal  an  v , le 
general  Dulour  passa  le  Rhin  près  de 
Strasbuuig,  avec  l’aile  droite  de  l’ar- 
luee,  et  concourut  au  succès  des  deux 
journées  suivantes.  Lorsque  Bttonaparte 
traversa  la  Suisse  en  1798,  pour  se  ren- 
dre à Rastadt , le  général  Dufour  vint  !• 
complimenter  à BAle.  Voici  le  discours 
qu  il  lut  adressa  : n Je  ne  le  comparerai 
■ pas  aux  Turenne , aux  Montécuctdli, 

» tu  les  as  surpassé.  ; mai,  j„  m’écrierai 
» avec  tous  les  républicains  iBuonaparte 
»e,t  le  premier  homme  de  l’univers,  a 
Quelque  temps  après,  lorsque  Mcngaud 
lut  accrédite  par  le  ministre  Tallryrand  , 
comme  chargé  d’affaires  auprès  du  corps 
helvétique,  le  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  suivant:  « Citoyen  Mengaud  , le 
" directoire  exécutif,  'en  le  nommant 
a chargé  d allaircs,  était  bien  convaincu 
» de  ton  civisme;  et  nous  applaudissons 
a a son  choix.  Eloigne  de  la  diplomatie 
» cette  allretue  politique  , cette  astuce 
» des  cabinets  des  roi»  : la  franchise , la 
» loyauté,  la  générosité,  voilà  le  carac- 
» tere  de  la  grande  nation  que  tu  repré- 
x sentes,  a Le  général  Dufour  ouvrit  en- 
core la  campagne  de  l’ait  vu  (1799),  de- 
vant Mxaheim , sous  le  général  Bcrna- 
dotlc.  Maience  ayant  été  alors  menacée 
par  le  prince  Charles,  il  »e  jeta  dans  cette 
place  pour  la  defeodie.  Iffit  ensuite  la 
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guerre  de  HolUmlc , et  concourut  à re- 
pousser  les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
firent  une  descente.  On  le  regardait,  vt, 
*799t  comme  attaché  au  paru  de»  déma- 
gogues : il  fut  même  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  directoire,  lors  de  la 
ehote  de  Merlin,  Lvréveillère  et  Treil- 
bard.  Après  le  .8  brumaire  , il  fut  nom- 
me au  commandement  de  la  ne.  divi- 
sion militaire  à Bordeaux , obtint  ce- 
lui de  la  ai*,  à Poitiers,  et  pas,»  de 
la  a celui  de  la  ta»,  à Nantes  , qu’il 
ava.t  encore  en  1809.  Mais  ce  fier 
républicain  ne  put  s’accoutumer  au 
despotisme  de  Buonapirte  : il  lui  échap- 
pa de»  sarcasme»  , dont  celui-ci  fut  in- 
forme ; et , dès- lors  , il  tomba  dan» 
sa  disgrâce,  cessa  d’être  employé,  et  sc 
relira  a Bordeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  Napo- 
léon. On  pense  bien  que  le  gouvernement 
des  Bourbons  ue  pouvait  pas  mieux  lui 
convenir  que  celui  de  Buonaparte. 
Il  se  montra  , dans  le  mm»  de  mars  1 8 1 5 
très  disposé  à favoriser  le  retour  de 
I hamtiie  qu  il  avait  tant  détesté,  mais  qui 
venait  de  se  lier  de  nouveau  avec  les  dé- 
magogues. Ce  fut  sou»  de  tels  auspices 
que  le  général  Dufour  parut  au  Champ- 
de-Mat,  comme  commandant  des  gardes 
nationales  de  la  Gironde  , et  fut  élu,  par 
ce  département,  membre  de  la  chambre 
des  teprésentauts.  Arrêté  après  le  retour 
du  Mot , il  était  encore  prisonnier  à l'ab- 
baye, à la  fin  do  1816. — Dgfoor  (Le 
baron  Bertrand  ) , maréchal-de-camp  de 
cavalerie,  né  le  i5  juin  1760,  était  colo- 
nel du  ai»,  régiment  de  ligne,  lorsqu’il 
combattit  avec  beaacoup  de  distinction 
« la  bataille  d’Auslerbtx;  ae  qu|  |c 
nommer  général  de  brigade.  Ca  fut 
en  eetto  qualité qu'U  servit  en  Espagne, 

Il  “ distingua  en  pluneui  » occasions. 

Il  fit  aussi  la  campagne  de  tgn  en  Russie, 
se  lit  encore  remarquer  à la  bataille  de  la 
Moskwa  1 **  > *Pri»  ’a  retraite  , passa  sou» 
le»  ordres  du  général  Vamlammc.  Il  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Legion-d  honneur  et  chevalier  de  Saint- 
lanus , le  17  janvier  t8i5.  Dan»  I.  nioii 
de  J.t.vi  même  année , le  général  Bertrand 
Dufour  avait  un  commandement  au  3* 
corps  de  I armée  du  Nord.  — Dcrorii 
( 1 tcrre-Charles-Antoine)  , né  le  3l  mars 
’77a  > «t  adjudant-commandant  d’ir- 
,e  9 ,cpt'  nibrc  1799.  D. 

. DUFOUR  (Julicr-Michel),  avocat 
a Pari»  a publie:  I.  Observaliont  tur 
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le  nouveau  projet  de  Code  civil,  i8oi, 
i»i-8°.  H.  Considérations  générales  sur 
1rs  délits  et  les  peines , et  Révision  des 
lois  pénales  ; moyens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de  prévenir  les  crimes , 
1802  , in-8°.  III.  Observations  sur  le 
projet  de  Code  criminel , correction - 
nel  et  de  police , 1804  , in-8°.  IV.  L e 
Parfait  négociant , ou  Code  de  com- 
merce , avec  instructions  et  formules  , 
1808,  2 vol.  in-8°.  V.  Répertoire  rai- 
sonné pour  les  préfets , sous-préfets  , 
maires y etc.,  1008,  2 roi.  in- 12.  \I. 
Questions  illustres  , ou  Bibliothèque 
de  livres  singuliers  en  droit , etc. , 1 8 1 3, 
iu- 12.  Le  titre  seul  de  cet  ouv  rage  occupe 
trois  pages.  VII.  Constitution  française, 
décrétée  par  le  sénat-  conservateur , 

I B 1 4 •>  in-12.  VIII.  De  la  liberté  de  la 
presse , et  de  la  direction  générale  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie , 181.4  * 
in-8°.  IX..  La  Charte  constitutionnelle 
du  4 juin  181.4»  conforme  à i édition  of- 
J ici elle , à laquelle  sont  ajoutées  les 
quatre  ordonnances  accessoires , 1 8 1 4» 
in-8>.  Ot. 

DUFRESNE  SAINT-LÉON  (Léo*  ), 

né  à Paris  en  i^5l,  fit  de  bonnes  éludes 
au  collège  d'Harcourt  par  les  soins  de 
l'abbé  Dufresne,  son  oncle,  qui  était  pro- 
fesseur de  ce  collège,  et  fulsucccssivement 
elerede  notaire, comniis,homme  d'affaires, 
un  peu  liomme-dc-letlres, et  sur  tout  hom- 
me de  plaisir.  Nommé  successivement 
premier  commis  du  trésor-royal  en  1788, 
il  suivit  Necker  à Versailles  pendant  la 
tenue  des  états  - généraux.  Lié  à-la  fois 
avec  l'évêque  d'Autun  , l'académicien 
Chamlort.ct  presque  tous  les  hommes  un 
peu  mm  quant*  du  commencement  de  la 
révolution,  il  sc  plaça  dans  la  ligne  cons- 
titutionnelle , dont  il  ne  s’est  jamais 
écarté.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépêches  du  Roi  et  de  rassemblée 
nationale,  pour  courir  apres  M.  Necker, 
qu'il  ramena  à Paris.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  général  de  la 
dette  publique.  A titre  de  royaliste  cous- 
titulionnel,  il  témoigna  beaucoup  de  re- 
grets de  la  catastrophe  du  10  août  1792. 
Cependant,  à la  séance  du  5 décembre 
379a,  le  représentant  Ruhl  communiqua 
une  pièce  extraite  de  scs  papiers, où  Louis 
XVI  était  traité  de  bûche  9 pour  avoir 
refusé  de  prendre,  disait-il,  un  pistolet 
que  la  reine  lui  présentait , et  de  perfide , 
qui  payait  ses  gardes -du -corps  à Co- 
llent 1.  M.  Dufresne  avait  été  arrêté  le  22 
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septembre , et  il  fut  décrété  (Tnccutetiorf 
le  q3  décembre  , pour  avoir  voulu  provo- 
quer la  liquidation  des  offices  de  la  maison 
du  roi.  (Voy.  le  Procès  de  Louis  XVI.) 
Traduit  au  tribunal  criminel  de  Paris,  où  il 
fut  défendu  éloquemment  parM.  Bcllart, 
et  où,  lui -même,  il  réfuta  les  accusations 
les  plus  menaçantes,  il  fut  .ibsous  après  uoo 
audience  de  v ingt  heures,  et  renvoyé,  par 
le  jugement,  à ses  fonctions \ mais  il  donna 
sa  démission  au  conseil  exécutif,  et  fut 
remplacé  par  M.  Denormandie.  Décrété  de 
nouveau  six  mois  après,  ileut  le  bonheur 
dYchîq  per  aux  agents  du  comité  de  ?-ur- 
veillance  qui  vinrent  pour  l’arrêter , sor- 
tit de  Paris  et  gagna  les  frontières  de  la 
Suisse  à la  faveur  d’un  deguist  nient.  Ce 
fut  alors  que  sa  femme , née  Van-Rohais , 
qui  n'avait  pu  le  suivie,  crut  devoir  , 
pour  sa  sûreté,  demander  un  divorce, 
qu'elle  obtint  par  défaut  et  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  reconnaître.  Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  M.  Dufresne  alla  cher- 
cher un  asile  à Milan  \ sa  femme  ne  larda 
pas  à l'y  rejoindre.  Ils  eu  revinrent  quel- 
ques jours  avant  l'époque  du  18  bru- 
maire. Depuis  ce  temps  , M-  Dufresne  a 
vécu  assez  retiré  , tantôt  dans  un  petit 
appartement  chez  M.  de  Tallcyraud  son 
ami  de  collège  , tantôt  dans  une  terre  qui 
lui  appartient  pus  d'Étampes.  11  a été 
nommé  conseiller  - d'état  honoraire,  et 
commissaire  pour  la  liquidation  des 
étrangers  le  24  août  181 5-  11  est  au- 
teur d'une  tragédie  non  imprimée , 
mais  connue , par  des  lectures  parti- 
culières , pour  un  ouvrage  très  atta- 
chant. Plusieurs  morceaux  de  littérature 
de  :-t  en  vers  qu'en 

prose  , ont  été  publiés  dans  X Almanach 
des  Muses , et  dans  hs  journaux.  Da 
plus  , il  s’est  occupé  d’un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  d’ Etudes  sur  le  crédit 
public  i il  n'en  fit  tirer  qu'un  exemplair* 
qu'il  remit,  en  1788,  à l'abbé  Desaul- 
nayt,  pour  que  le  dépôt  en  fût  fait  à la 
bildiothèque  du  Roi.  On  n'a  pu  l'y  re- 
trouver. M.  Dufresne  n'est  associé,  en 
1817,  à la  rédaction  du  Mercure , avec 
MM.  Benjamin  Constant , Lacrelelle  et 
autres.— Son  frère,  homme  très  estima- 
ble, est  mort  syndic  des  ageuts  de  change 
à Paris,  en  i8o5.  S. 

DUFRESNOY  (Madame),  veuve  d’un 
ancien  procureur  au  Châtelet,  est  auteur 
de  quelques  romans,  de  compilations, 
et  de  poésie*  assez  rcmaquablt*  dans  le 


P 


DUF 

«Wre  «niimental.  Elle  a publié  : I.  Ar- 
»«<«<</,  ou  /.c  b, enfuit  îles  perruques 
m l/"""  ’ ou  ‘a  gosses, è 

j ’ ",?'  'Oman  , 

septembre  , par  M.  l’abbé  Sicard  , 1806 
*n->  a.  M.  I abbé  Sicard  a désavoué  U 
rchbo"  qu  on  lu,  attribue  ici.  On  Iroi.vc 
H *“  j°“,c*  M-e  Dufresnoy  de 
“ .fc‘,u<i,  le  sentiment  de  l’hnrraooie 
po^ue.du^urel.e,  Un  abandoTque 
quelque,  personne,  d’une  morale  sévère 
Heiapprouve.  L’auteur  aval . presse,,,, 

« le-mune  cette  ,evér„é,  en  manifestant 
• cra,n‘e  que  le  tou  de  se,  élégies  éro- 
'que1  „e  donnai  mauvaiae  opinion  de  u, 
nio  ui  s.  \ ta  naissance  du  roi  de  Home 

*>““•  .8,,.  VI.  Anniversaire  ,U  là 

yn"tt  du  «orne.  ,8, a,  in-fr. 

' IL  /.les;,,; , ,u,v,e,  de  /\V,,r,  «f.Wr- 
* ’ 3 édition,  18, 3,  inia.  VIII  /„ 

tour  du  mande  , ou  Tableau  géogra- 
phique et  Instar, que  de  tous  tes  'peuple, 
de  L '8.3 . « roi.  i„  l8  V\  /" 
petite  ménagère,  ou  l’ Éducation  nia. 
Krnelle,  ,8,5 , 4 vol.  i„.l8.  X te, 
dernier,  moment,  de  Bayard,  poème 
couronné  par  l'Institut  , le  5 avri|P,S,5 
XI.  Ae,  conte,  ,/c  Cy,  perrault 

18*6  ?„*  Y'n  V"  ,/e  ^ auteur, 

édit, on!’  ,8,6  , ,'T„r  i 

Biographie  des  /eu ne,  demoiselle, 

/ ie  ,/e,  femme,  célèbre,  .lep,,!,’ U, 
Oreux  ju,qu  a nos  jour,,  a v ,,|.  jn- , a , 

én  .V.f3*  'rr  ,Uufr“""y  «compagne 
nV-Louile*  ^*rbou,8,  l’impératrice  Ma* 
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rir-booi,c. 

récUIdR,iSSf:  ^ U h“ron  SlM0IT  )>  me- 
rechal-de-camp  , „é  le  a inara  ,-63 

employé"1*  '"  “T*,!1  réT0lu*i°"-  ^ fut 
employé  en  . 7£>3  , à Lille,  *>„,  Laïa_ 

co.nm  mda'a  b même ‘é"1  ‘ ^ “ 
révolutionnaire d » d.  par.cnT'd,,  Nmd' 

Si  r-  ^ l’e,uco,lP  d’«*eê..  I,e  a3  • 
Jü,l , t , lea  représentants  ,lu  peuple Duhem 
et  I-esage-SénauIl  le  firent  arrêter,  et  appo- 

ZT  “fi*  Mr  r»pierà:  éT»^ 

par  la  suite , dénoncé  de  non  v,,,,  a„ris  fe 
9 thernndor  an  11  (aj  juillet  ,-qi)  r„„„nc 
ompl.ce  de  Robespierre,  il  fut  décrété 
accusation  et  emprisouné  au  Luxem- 


omg  , quelques  mois  après,  il  fut  „,ù 
en  logement  et  acquitté.  H servit  la  Con- 

venüon  avec  aele,  dans  la  journée  du  ,3 
vendémiaire  an  ,v  5 octobre  , -,,5  V 
e,  fut  réintégré  dans  ,0„  grade.  1 
ensuite*  l arniée d'Italie,  où  ,1  se  si™.!  * 
Employé  a l’expédition  ,|r  N„ple.*"ou. 

vCi  ,,:rnf V’  co.,"!,‘‘"ulail  dan.  celte 
'■Ile,  fut  enveloppe  dans  la  d,sg:.,cc  ,1e 

l-<n"de!  ’ *"d“‘  aVec  l,“  > a'  ril 

V»*  ,dc'anl  "u  conseil  de  g„,  rre  I a 
dm te  de  Merlin  et  de  Ure4.ll.  èe  y!, 

l.lr.er,de  cc  msiuvai*  pas  : u M pn. 

“^‘di  *'  COmTnd*  l°"S"temps  dans 

H,  5 ,,“T  nullU,,re>  °»  'I  *e  fit  clié- 

n,  d*  s honnêtes  gens,  et  montra  dis. 
lors  des  sentiments  favoralde,  au  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  f„t  en- 
suite employé  dan,  la  guerre  contre  |a 
iussie,  et,  après  les  désastres  de  celle 
campagne,  il  eut  le  coramand.  ,„r„,  de  la 
Rl-.ee  de  blctlin , .’y  défendu  vaiW 
mm,  et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
danscettecrconstance.  Rentrée,,  France 

•près  la  premi,  re  restaur,  , r 

créé  chevalier  de  Sain,- Louis  le  ,g  juillet 

_ *’  L «près  le  second  retour  de  S M 
nommé  commandant  militaire  a 

emp  o,  q,.’,,  a crsaé  d'occuper.  D ’ 

ULGA.S-MONTBEL,  J i,  Sain, -Cl, n- 

n?on,  dans  le  Forez  en  ^-6,  a publ.é  I 
I.logfs  (jc  ftaissicu.  ( \oy  | , Hintrrr,  / * 

ïï‘ÏZl!rïJM  'VZfiSSfj 

"e  , 1815,  a vol.  io-8°  u,. 

CSS  deBou-St.-Just  a publié  : I.  fc 

S'*?'*' ’8n“  3“ 

^«Int*  fXîkiÇ1 

%Sd:Tré!a,r°'  n'“ 

«riaZ,  ‘ B,eaUJCU  ’ ou  Mémoùe,  hit. 

rte  M,  sous-doyen  du  sacré  collée,. 
Protecteur  de  la  république  de  Sam,-’ 

te  ÎX  élU  St-Si^C  ’ ni  4 Milnrl  îo 

i”ss’«  >:s>.  1,  ,..t ... 

rdinaux  exilés  par  ordre  du  gouvrrne- 
meu  fr»„Ça„  , ,808.  Le  pape  le  ,mm- 

ms  le  8 mars  l8r6  , aux  évêchés  réunie 
Cï4£rl°  et  Saintc-ftufine  S ^ 

Dt'(K)ra(A  JlCnr“,  .nci.S„  dU- 

aib- 
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tr nuire,  fut  professeur  à la  Flèche,  puis 
libraire  a Pans , el  eut  à soutenir , 
pour  les  OKuvre*  «le  Rozicr,  dont  il  était 
proprietaire,  un  long  procès  contre  le 
libraire  Leroi,  de  Lyon,  contre-facteur 
de  l'édition  de  ces  enivres,  et  n’eu  obtint 
qu’une  satisfaction  incomplète  , ce  qui 
déc  ange  a considérablement  ses  allai  t es. 
M.  Dugour  a épousé  une  Anglaise,  el  s’est 
retiré  , depuis  plusieurs  années  , dans 
le  pays  de  sa  femme.  On  a de  lui  : I.  His- 
toire publique  et  secrète  de  Henri  1 
roi  de  France  et  de  Navarre , 1790 , 
in-8°.  II.  Nouvelle  rhétorique  française 
à l'usage  des  jeunes  demoiselles , 1791  , 
in -8°.  III.  Géographie  de  la  France 
d'après  la  nouvelle  division  en  83 
départements,  1791  , in-8*.  IV.  Coup- 
d’œil  sur  l'histoire  de  France  , pour 
servir  d'introduction  à la  géographie 
de  la  France,  17^1,  in-8°.  V.  Ecole  de 
politique  , ou  Collection  par  ordre 
de  matières,  des  discours , des  opinions , 
des  déclarations  el  îles  protestations  de 
la  minorité  de  rassemblée  nationale 
pendant  les  années  1789*9*,  **  vol. 
in-8a.;  1793 , »d.  iu-8*.  \ I.  Mémoire  jus- 
tificatif pour  Louis  X V lyd- devant  roi 
de  France  , 1793,  in-8°.  \II.  Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
été  publics  pour  la  défense  ae  Louis 
X Fl , 179a , *j  vol.  in-8J.  VIII.  Histoire 
d'Olivier  Cromwell , *795,  ‘2  vol.  in- 18. 
IX.  lettres  Je  Platon,  traduites  du  grec 
(par  N.Papin),  1797,  *n-ta.  Ot. 

DUHAMEL  ( Le  comte  Louis),  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  et  maître  des 
cérémonies  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , fut  nommé , le  2 1 avril  181  a,  *ous- 
p ré  tel  de  Toulon.  Le  1 j août,  même 
année,  il  obtint  la  préfecture  de»  Pyré- 
nées-Orientales , cl  pasu  à celle  de  la 
Dordogne  sous  le  gouvernement  royal 
en  181 4-  H cessa  ses  fonctions  lors  du 
retour  de  Buonapaite , en  mars  181 5,  et 
fil  don  à S.  M.  , en  octobre  même  an- 
née, de  la  somme  Je  ?5oo  franc»  qui  lui 
était  accordée  a titre  d'indemnités.  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
fet de  la  Vienne,  en  remplacement  de 
M.  de  Lascours. — Duhamel  ( Le  baron 
Louis-Marie)  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat avant  la  résolution.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  daus  le  départe- 
ment de  la  Manche , il  devint  maire  de 
Coûtantes,  et  vice-président  du  tribu- 
nal Je  l'arrondissement.  Il  fut  présenté  à 
l'empereur,  le  39  mars  1811,  comme 
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député  du  collège  électoral  du  départe»* 
ment  de  la  M. niche;  et,  le  6 janvier 
1 8 î 3 , il  fut  appelé  au  corps  législatif, 

f ar  le  sénat , pour  ce  même  département. 

I obtint,  bien  tôt  après,  le  litre  de  baron 
et  la  croix  de  la  Légion-d  honneur  , et 
fut  nommé  en  *81 4,  par  le  Roi  , maître 
des  requêtes  au  comité  des  finances.  Le 
3l  août  181 4 , il  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  el  vota  pour  son 
adoption  entière  , disant  que  ses  disposi- 
tions étaient  favorables  au  crédit  public  , 
et  qu’on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à l'occasion 
de  la  vente  des  forêts  nationales.  11  fut  élu, 
en  mai  i3i5,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département 
de  la  Manche,  et  désigné,  au  mois  de 
juillet  suivant,  pour  présider  le  col- 
lege électoral  de  l'arrondissement  de 
Moi  tain  , même  département.  Le  barou 
Duhamel  fut  chargé,  par  le  Roi , en  oc- 
tobre 181G,  conjointement  avec  M. 
Henri  de  Languève , de  l’examen  des 
dettes  de  la  ville  de  Paris  sur  le  trésor 
royal , et  du  trésor  royal  sur  la  ville  d« 
Paria.  A. 

DUIGENAN  ( Patr ic.r  ),  Irlandais  , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d’Angleterre  pour  le  bourg  d’Armagli  , 
vicaire-général  de  la  cour  métropolitaine 
et  professeur  de  droit  commun  à l’univer- 
sité de  Dublin,  a été  élevé  dans  celte  ville. 
Il  parut  au  barreau  en  1^67,  et  s'y  distin- 
gua. Après  avoir  obteau  une  place  au 
parlement,  il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  f uniou  de  l’Irlande  avec  l'An- 
gleterre , et  se  fil  remarquer  par  sa  vio- 
lente opposition  aux  réclamations  des 
catholiques  et  se*  continuelles  déclama- 
tions contre  eux;  ce  qui  ne  l’a  pas  empê- 
ché d'épouser  une  catholique  , et,  ce  qui 
est  plus  étonuanl , de  donner  asile,  dans 
sa  maison  , à un  prêtre  de  c-tte  religion , 
confesseur  de  sa  femme.  Il  .<  publié  divers 
écrits  polémiques  qui  ont  fait  sensation. 

DUJARDIN-SAILLY  , né  à Bruxelles, 
fils  d'un  libraire  de  cette  ville,  vint  faire 
le  même  commerce  à Paris,  en  18m,  et 
'entra  ensuite  daus  l'administration  de* 
douanes.  Il  a rédigé  le  Journal  typogra- 
phique et  bibliographique , de  i8o'|  à 
1808.  On  a encore  (le  lui  : I.  Liste  al- 
phabétique des  auteurs  morts . 180J  , iu* 
8\  11.  Tarif  chronologique  des  doua- 
nes de  l'empire  français , 1 806 , in-  4 ’ - ; 
huitième  éditiou,  it>»3,  iu*4°«  ÎII.  Code 
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des  douanes  de  l’empire  français, iSis», 
IV.  Législation  des  douanes  de 
V empire français , 1812- t3,  in-4°.  Ot. 

DUJON  , capitaine  de»  grenadiers  à 
c lifval  de  la  garde  impériale , fut  nommé, 
le  14  février  1807,  chef  d'escadron  au 
même  corps.  L'empereur  signa,  le  9 dé- 
cembre 1811,  son  contrat  de  mariage  avec 
M“«.  de  Montfnrt;  M.  Dujon  était  alors 
colonel  du  4e*  de  cuirassiers.  Le  19  juillet 
1814  > il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Lotus , et,  le  9 novembre,  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  Après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparle,  M.  Dujon 
lut  nommé,  le  9 septembre  181 5,  colo- 
nel du  2e.  régiment  de  cuirassiers  de  la 
garde  royale.  S.  S. 

DULAUI/OY  (Le  comte  Charles- 
François  Randos  ),  né  à Laon  le  9dé- 
cembre  1756,  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie , le  j«r.  août  1780,  et 
devint  lieutenant  en  1781,  et  capitaine 
en  1788.  Il  fut  envoyé  extraordinai- 
rement en  Angleterre,  en  179-1  , pour 
une  fabrication  d'armes  , et  il  commanda 
l'artiilerie  du  camp  de  Paris,  lors  de 
l’invasion  des  Prussiens.  Nommé  adju- 
dant - général  a l’année  de  Sambre- 
et- Meuse  en  1703,  il  fut  destitue  comme 
noble  , mais  réintégré  peu  de  temps 
après,  ayant  prouvé  qu'il  ue l’était  pas.  Il 
lut  nommé  chef  de  bataillon  le  »4  juillet, 
colonel  le  27  août,  et  enfin  général  de  bri- 
gade le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  pen- 
dant neuf  ans  aux  armées  de  l’Ouest , de 
P Intérieur,  du  Nord,  d’Angleterre,  d’I- 
talie, et  dans  les  états  de  Gènes,  il  fut 
élcré  au  grade  de  général  de  division,  le 
27  août  i8o3  , et  fit,  en  cette  qualité  , la 
campagne  de  Hanovre.  Employé  ensuite 
à l’armée  de  Naples,  et  à la  grande -ar- 
mée en  1807,  if  obtint,  après  la  paix  de 
Tdsitt,  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Légion-d’honneur.  Le  7 août  1809,  il 
6e  distingua  au  combat  d’Oropcsa  en  Es- 
pagne, fut  ensuite  envoyé  en  Hollande 
lors  de  IVxpédiliou  de  lord  (ibatain 
contre  Anvers,  puis  à la  grande-armée, 
où  il  fit  partie,  en  1812,  de  l’expédition 
contre  la  Russie,  fut  nommé  colonel  com- 
mandant l’attilleiie  de  la  garde  impériale 
le  29  mars  1 Si  3,  et  grand’ -croix  delà 
Réunion  le  3 avril  suivant.  Le  2 mai,  il 
rendit  des  services  signalés  à la  bataille 
de  Lutzcn  , où  , ainsi  que  le  général 
Drouot , il  chargea  l’ennemi  an  galop 
♦\cc  l'artillerie  legèrq.  Il  je  distingua  de 
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nouveau,  le  21,  à Wurtschen  , près  de 
Baulzrn , comme  aux  journées  de  \Va- 
chau  et  de  Leipzig  les  16  et  18  octobre. 

La  veille  de  cette  dernière  bataille  , le 
général  Dulauloy  se  rendit  au  bivouac 
de  Napoléon  pour  prendre  ses  ordres,  et 
lui  annonça  que  l’artillerie  avait  employé 
95,000  boulets  à la  bataille  de  Wachau  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  l'atmée  avait  tire 
plus  de  220,000  coups  d»;  canou,  et  qu'il 
ne  restait  plui  de  munitions  que  pour 
environ  deux  heures.  Celte  déclaration 
du  général  obligea  l'empereur  à faire 
un  mouvement  pour  aller  s'approvision- 
ner à Erfurt.  Ce  fut  pendant  l’une  de 
ces  manœuvres  que  le  pont  de  Leipzig 
fut  coupé.  Le  général  Dulauloy  fut  appelé 
au  conseil  d’état , section  de  la  guerre,  le 
5 décembre  181 3,  et  créé  chambellan  le  7 
du  même  mois.  Le  Roi  If  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le  iw.  juin  1814, 
conseiller -d’état  honoraire  le  3o  , ins- 
pecteur-général d'artillerie  pour  les  di- 
rections de  Besançon  , Paris  et  la  Fère  , 
le  1er.  juillet  , et  grand.’ - croix  de  la 
Légion  - d’honneur  te  i3>  janvier  t8i5. 
Nommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon  après  les  événements  du  20 
mars , il  fit  afficher  le  1 5 juin  , dans  cette 
ville,  une  proclamation  conforme  aux 
circonstances , et  fut  mis  en  retraite  par 
l’ordonnance  du  Roi  du  6 octobre  t8i5. 

A. 

DU  LAURE  (Jacques-Antoine), 
ingénieur-géographe  et  membre  de  l'aca- 
démie celtique  , est  né  à Clermont  en 
Auvergne  le  3 septembre  1755.  11  fut 
député  du  Puy-de-Dôme  à la  Conven- 
tion nationale  en  1792  , et  y vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel , fut  signalé  comme  partisan  des 
Girondins , et  décrété  d’arrestation  le 
22  octobre  1793.  Il  parvint  à se  sous- 
traire à celte  proscription  : et,  le  3 décem- 
bre 1794»  *1  écrivit  à la  Convention  une 
lettre  ainsi  conçue,  dans  laquelle  il  ré- 
clamait sa  mise  en  jugement  : « J’at 
u adressé,  depuis  un  mois,  une  pétition 
v à la  Convention  5 elle  n’a  pas  même  été 
D lue  : je  n’ai  point  attendu  les  circons- 
» tances  pour  exprimer  mes  sentiments  \ 
u je  n'ai  suivi  que  l'impulsion  d’une 
)»  conscience  pure  : ennemi  de  toutes  les 
m factions,  je  n'eu  ai  caressé  aucune, 
v Comment  cussé-je  été  complice  des 
m conspirateurs,  moi  qui  n’ai  signé  au- 
» cune  déclara  lion  liberticide , qui  n'ai 
a jamais  assisté  aux  conciliabules  sc- 
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u frets?  J’invoque  le  témoignage  de  tous 
j > mes  collègues  sur  nia  moralité  j je  suis 
«entré  pauvre  à la  Convention,  j’en 
« suis  égale  ment  sorti  pauvre  : nujonr- 
j>  d’ii u i , fugitif  et  réduit  à vivre  du  tra- 
« vail  de  mes  mains,  j’éprouve  tous  les 
» tourments  de  la  misère.  Les  plus  grands 
« criminels  ont  droit  de  réclamer  jus- 
v lice:  pourquoi  ne  pourrais-je  pas)  ob- 
» tenir  de  mes  collègues  ? Je  me  pré- 
« sente  seul  à IVril  de  la  surveillance  la 
u plus  sévère^  j’appelle  sur  ma  conduite 
» politique  l'examen  le  plus  rigoureux. 
« Si  mon  sang  est  utile  à ma  patrie,  je 
» suis  prêt  à le  répandre  ; niais  du  moins 
» je  supplie  la  Convenliou  de  faire  faire 
» un  rapport  à mon  égard,  » M.  Dit- 
Jaurc  fut  rappelé  à la  Convention  le  8 
décembre  179^. Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-rents,  il  lit  une  motion 
d'ordre  sur  l’instruction  publique  , le 
1*r.  messidor  an  vi  j parla  plusieurs  fois 
encore  sur  le  même  objet , et  dénonça,  au 
moisd’aoùt  *799,  les  écrits  que  les  roya- 
listes répandaient  «à  Toulouse  pour  exci- 
ter une  insurrection  dans  le  Midi.  Il  ha 
hitait  encore  la  capitale  en  1816.  Ses  ou- 
v rages  principaux  sont  : I.  Pogonologie , 
ou  Histoire  philos  de  la  barbe , 1784, 
g»  vol.  in-12.  M.  Dulaure  voudrait  que 
tous  les  homme  s , que  leur  place  ou  leurs 
fonctions  élèvent  au-dessus  des  autres, 
laissassent  croître  leur  barbe  daus  tonte  sa 
longueur.  H.  Nouvelle  description  des 
curiosités  de  Paris , 1785 , 2 vol.  in-i  a 5 
1787 , 2 vol.  in- ta;  1790,  * vol.  in- 13. 
III.  Nouvelle  description  des  environs 
île  Paris  , ij86,  2 vol.  in-12;  1 7S7 , 2 
vol.  in-12.  lV . Singularités  historiques 
ou  Tableau  critique  des  moeurs  , des 
usages  et  des  événements  de  différents 
siècles , I.-ondrcs  (Paris),  1 788  , in- 1 a. 
V.  Description  des  principaux  lieux  de 
la  France  , 1788-5)0,  6 vol.  petit  in-12. 
Vf.  Histoire  critique  de  la  noblesse , 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  nos  jours  , *790,  in  - 8°. 
VII.  "Supplément  aux  crimes  tics  an- 
ciens comités  de  gouvernement , et  Ta- 
bleau de  la  conduite  publique  de  Du- 
laure , 1705  , in  - 8°.  VIII.  Discours 
prononcé  à l'occasion  de  la  fête  funè- 
bre en  l'honneur  du  représentant  du 
rcuplc  Ferrand , 1795,  in  -8°.  (Voy. 
a Biographie  universelle  au  mot  Fer- 
fai  o.)  IX.  Des  cultes  qui  ont  précé- 
dé et  amené  l'idolâtrie  et  l'adoration 
fa*  figures  hum  ailifs , 1 8o5 , in  - 8°. 
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Des  divinités  génératrices,  ou  du  culte 
du  Phallus  chez  les  anciens  et  les 
modernes  ; tics  cultes  du  dieu  de  Lam - 
psaque  . de  Pan  , de  V énus  , etc.,  Pa- 
ris , i8oj,in-8\  Il  a en  manuscrit  un 
très  grand  nombre  d’ouvrages  , entre 
auti»s  une  Histoire  d'Auvergne , en  7 
ou  8 vol.  S.  S. 

DU  MANIANT  ( Jf.ajt-Ajidfé  Bouit- 

l a i?r  ) , est  né  à Clermont  en  Auver- 
gne, en  1754,  d’une  famille  de  robe. 
Destiné  au  barreau , il  embrassa  la  car- 
rière du  théâtre  en  1 778,  et  prit  le  nom  do 
Dumaniant  II  abandonna  cette  carrière 
en  1793.  Poète  , romancier  et  auteur  dra- 
matique , il  a mis  au  jour  u*  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Celle  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  a eu  le  plus  de  succès , est 
Guerre  ouverte , ou  Buse  contre  ruse • 
Ses  romans  et  poèmes  sont:  1.  L'en- 
fant de  mon  père , ou  Ijes  torts  du 
caractère  et  de  l'éducation , 1798,  deux 
volumes  in  - 12.  II.  Les  aventures  d'un 
émigré,  1798,  2 vol.  in*  18;  1801, 2 v. 
in- 18.  III  Herclès  , poème  en  trois 
chants,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me , i8o.3,  iu-8°-  IV.  'J'rois  mois  fa  ma 
vie , ou  L histoire  de  ma  famille , 1 81 1 , 
3 vol.  in-12.  V.  Des  moyens  de  préve- 
nir la  décadence  de  l'art  du  comédien , 
18 1 3 y in-8°.  Ou  distingue  encore  parmi 
les  pièces  de  théâtre  de  M.  Dumaniant  : 
1°.  Les  intrigants  , ou  Assauts  de  four- 
beries.— a°.  Le  médecin  malgré  tout  le 
monde.  — 3°.  Ricco.  — 4°*  *-e  dragon 
de  Thionville.  — 5°.  Urbélise  et  Iax ri- 
val , ou  La  journée  aux  aventures.— 
6 *.  La  loi  de  Jatab.  — 7 °.  Les  deux 
morts  vivants  , ou  La  nuit  aux  aven- 
tures. On  lui  attribue  une  EpCtre  à l'au- 
teur de  la  Gastronomie  , où  l'on  recon- 
naît uoe  grande  expérience  dans  cet  art  ; 
ce  qui  a fait  dire  qne  M.  Dumaniant  était 
moins  poète  que  Bercboux , mais  beau- 
coup plus  gourmand  que  lui.  Enfin  il  a 
publié,  à la  fin  de  i8o5,»ine  Grammaire 
en  chansons , dont  les  journaux  ont  rendu 
un  rompte  très  peu  favorable.  M.  D11- 
maniant  était,  en  1812,  attaché  à l’ad- 
ministralion  du  théâtre  de  l'Odénn.  D. 

DUMANOIR  (Le  Pellkt , comie  ) , 
contre-amiral,  débuta  dans  1a  marine  en 
1786,  en  qualité  d’élève  déport,  et  fil  une 
campagne  de  mer  à Saint-Domingue. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  moment 
de  la  révolution,  il  obtint  lu»  ntôt  le  g rado 
de  capitaine  par  la  protection  de  son 
pnclc  j Plcvilie-Lcpelley , alors  uiinuiti  p 
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d«*  1»  marine,  et  fut  témoin  de  la  bataille 
de  Trafalgar  sans  y prendre  part,  avec 

l’avant-garde  qu’il  commandait.  Mi**  en 
jugement  pour  ce  fait,  il  eut  quelque 
peine  à sc  tirer  d'affaire,  et  fut  pria  , peu 
de  temps  apres,  aux  ancrages  de  Roclie- 
f>rt , aVrc  toute  sa  division,  après  un 
combat  opiniâtre  où  il  reçut  nue  blessure 
à la  tête  j il  débarqua  à Flymouth,  resta 
quelque  temps  prisonnier  lur  parole,  et 
resint  en  France.  Il  fut  employé  depuis 
dans  divers  postes,  entre  autres  a Dantzig, 
■près  la  campagne  de  Russie}  et,  ayant 
été  fait  prisonnie  r dnus  cette  \ iüe , il  fut 
conduit  à Kiow  en  t S 1 4 • Le  Tut  de 
celte  ville  qu'il  envoya  son  adhésion  aux 
événements  qui  rappelaient  les  Bourbons 
■ il  trône  de  France.  I.c  Hoi  lui  accorda 
le  titre  de  comte,  par  lettres -patentes  du 
(i  novembre}  et  le  département  de  la 
Manche  le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  août  l8l5.  Après  la 
d «solution  de  cette  assemblée  . où  il 
vota  avec  la  minorité , il  fut  nommé  par 
le  Roi  président  du  collège  électoral  du 
même  département,  et  ne  put  parvenir 
à réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
nu rc  que  ce  département  n’a  pas  été  re- 
présenté* à |.i  chambre  de  18  6.  S.  S. 

DUMAS  (Le  comte  MATfiiru),  né 
à Montpellier  le  a3  décembre  1753,  est 
le  lils  d'un  trésorier  des  finances}  ce  qui 
lui  avait  valu  des  lettres  de  noblesse.  Il  lit 
scs  premières  armes  dans  le  régiment  de 
Médoc  , où  il  était  sous-lieutenant  en 
t7/3.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
secourir  les  insurgés  d'Amérique , il  fut 
nommé  capitaine  aide-dc-camp  du  gé- 
néral Ptiységur  , et  employé  à Tétai- 
major  de  l’armée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  : mais  il  passa 
bientôt  , en  vertu  de  nouveaux  ordres, 
à l’armée  du  comte  de  Rochamheau  , 
dont  il  devint  aidc-dc-camp  , et  fut  nom- 
mé, en  1781,  aide  - maréchal  - de  - logis 
de  l'état-major.  Il  obtint,  en  i"83  , le 
grade  de  majqp  , et  fut  employé  dans 
V état-major-général.  En  1784  , il  fut  en- 
voyé à Constantinople  et  sur  la  mer 
Noire,  pour  reconnaître  militairement 
les  lies  du  Levant.  De  retour  en  France, 
en  1787,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
I.ouis,  et  fut  chargé  d'une  mission  en 
Hollande,  où  il  assista  au  siège  d'Ams- 
terdam, sans  pouvoir  empêcher  que  cette 
ville  fût  prise  par  les  Prussiens.  En  1788, 
il  remplaça  le  comte  de  Guibcrt,  comme 
rapporteur  du  couseil  de  la  guerre.  Pcn- 
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dantle  cours  des  années  suivantes,  il  ob- 
tint successivement  les  commandements 
des  prov  inces  d'Alsace,  de  Guieunc  et  tic 
Languedoc.  Dans  le  mois  de  juin  1789, 
lorsque  le  ma*,  échal  de  Rroglic  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  destinées 
à réprimer  le*  premières  révoltes  de  U 
Ctpiiale,  U prit  M.  Dumas  pour  son 
«idc—  de-camp.  Apre»  le  départ  du  ma- 
réchal, qui  cul  l.cu  le  i5  juillet,  M.  Du  J 
nias  devint  aide  - de- camp  du  général 
I.afayelte  , nommé  comm  uniant  général 
de  la  garde  nationale}  et  il  fut  appelé, 
à la  fin  de  1790,  à li  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre.  Lors  de  Tarn-s- 
tation de  Louis  \\1  à Yarenncs,  en 
1791  , le  général  Dumas  commandait  les 
rassemblements  de  gardes  nationales  qui 
accoururent  des  départements  voisins}  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Paris,  et  fut  tuenliouué  honorablement 
à cette  occasion.  Promu  peu  de  temps 
après  au  grade  de  maré<  lial-de-camp , 
commandant  en  second  la  3e.  division 
militaire  à Metz,  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser dans  cette  ville  la  ire.  com- 
pagnie d'artillerie  h cheval.  Ce  fut  en 
s»  pl ombre  de  crttc  année,  qu’il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  législaliv  e par 
b- département  de  Seine-et-Oise,  11  y de- 
vint un  des  chefs  du  club  des  fcuil- 
b.nis,  professa  des  principes  modérés , et 
pressa  la  punition  de  Jourdan  Coupc- 
tête  et  autres  égorgeurs  Le  30  octobre, 
il  combattit  les  mesures  invoquées  con- 
tre l'émigration,  et  accusa  les  provo- 
cateurs de  ces  mesures  d'égarer  !c 

Souple  en  le  flattant.  Le  39  décembre, 
1.  Dumas  s'opposa  à l'envoi  aux  puis- 
sances étrangères,  de  la  déclaration  de 
Condorcet,  touchant  les  principes  pub- 
liques de  la  France  nfgtfnérée.  Iaî  38 
janvier  1793,  M.  de Rochambeaii,  général 
de  l'armée  du  Nord  , écris  il  à l'assem- 
blée pour  demander  qu'il  fût  permis  au 
généra!  Dumas  de  sc  rendre  auprès  de 
lui.  «Je  l'ai  élevé,  disait-il  dans  cette 
u lettre}  ses  talents  Pont  poussé  rnpi- 
i>  dément  dans  la  carrière  militaire,  et 
» je  crois  avoir  acquis  de  lut  le  droit 
>-  d'en  être  secouru  dans  ma  sicillc&se.  ** 
Cette  pet  mission  ayant  été  refusée, 
le  général  Dumas  fut  élu  nrésideot  dt? 
l'assemblée  nationale  , le  19  lévrier  1793  , 
en  remplacement  de  Condorcet,  et  vota 
contre  famniitie  demandée  pour  les  évé- 
nements d'Avignon.  Le  33  mars,  il  s'é- 
leva A daus  un  discours  (jès  éloqucut , 
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contre  le  rfltème  de  la  liberté  des  noir* , 
présenta  des  moyens  d’assurer  la  disci- 
pline sans  blesser  les  bases  de  leur  sou- 
mission , et  revint  plusieurs  fois  sur  cet 
objet.  Le  22  avril,  il  fut  du  nombre 
des  sept  députés  qui  s'opposèrent  seuls 
à la  déclaration  de  guerre  à l'Autri- 
che. Le  4 *wai  , il  défendit  le  géné- 
ral Rorhambcau  , forcé  par  Dumou- 
riez  d'accepter  sa  retraite  , prêtent»  ce 
ministre  comme  un  factieux  et  un  in- 
trigant, « dont  les  manoeuvre1»,  dit-il, 
» ne  pourront  cependant  jamais  flétrir 
» la  couronne  civique  du  maréchal  de 
» Rochambcaii.  » Le  il  , il  plaida  la 
cause  des  généraux  qui  avaient  étc  battus 
en  Flandre , et  qu'un  voulait  rendre 
responsables  de  ces  revers.  Le  aS  , il 
soutint  que  le  pouvoir  législatif  n'avait 
lien  à pronouct-r  sur  la  garde  du  Roi. 
Le  20  juin,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  outrages  faits  à la  personne  de  ce 
prince;  et  le  2 juillet,  il  le  défendit 
de  nouveau.  Le  3,  il  parla  sur  le  meme 
sujet;  et,  bravant  les  interrupteurs, 
il  s'étendit  sur  la  faute  qu'ou  avait 
commise  en  déclarant  la  guerre , et 
sur  celles  qu'on  commettait  journel- 
lement dam  la  manière  de  la  faire. 
Présidant  l'assemblée  le  1 1 , lorsqu'une 
députation  vint  réclamer  contre  le  i;e/o, 
il  improuva  vivement  l'orateur.  Quel- 
ques jours  apres,  il  dénonça  Dumouriez, 
comme  s'étant  emparé  d’un  commande- 
ment qui  ne  lui  avait  été  donné  ni  par  le 
Roi  ni  par  le  général  en  chef  Luckner.  Le 
2 7 du  même  mois,  il  accusa  tout  le  minis- 
tère, composé  de  Rolland,  Clavicrc  , 
Dumouriez,  d'avoir  compromis  la  sû- 
reté de  l'Etal  , en  faisant  attaquer  la 
Belgique.  Apres  le  lo  août , ii  parvint  à 
sc  soustraire  aux  proscriptions  pendant 
lout  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  fut  même  nommé,  en  1793  , directeur 
du  dépôt  des  plans  de  campagne.  Il  fut 
alors  accusé  d être  porteur  des  instruc- 
tions de  Moonier,  ex-constituant;  mais 
cette  accusation  n'eut  pas  de  suite.  Elu 
en  septembre  1795,  par  le  département 
de  Seinc-et-Oiae,  membre  du  conseil  des 
anciens,  if  s’y  prononça  pour  le  parti 
Clichien.  Le  27  janvier  1796,  il  vota 
contre  la  résolution  qui  levait  i»  sus- 
pension de  la  loi  du  3 brumaire,  plaida 
la  cause  des  proscrits  , des  fugitifs  et 
des  citoyens  persécutés  , et  fut  nommé 
secrétaire  le  19  juin.  Le  3 novembre,  il 
fil  un  rapport  sur  des  conseils  de  guerre 
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à établir  dans  l'armée;  et  il  en  prit  oc- 
casion de  payer  un  tribut  d'éloges  à la 
Li  lle  retraite  du  général  Moreau.  Il  pu- 
blia ensuite  un  ouvrage  intitulé  , Des 
PésulUits  de  la  dernière  campagne. , où 
son  but  était  d'engager  le  directoire  à 
faire  la  paix  avec  l'empereur,  en  rete- 
nant seulement  Luxembourg,  Tournai, 
Anvers  et  Macstricbt,  pour  couvrir  la 
frontière.  Orna  dit  de  lui,  à cette  occa- 
sion , qu'il  avait  parlé  de  la  guerre  en 
officier  plein  de  talents,  et  de  la  paix 
en  philantrope  éclairé.  Après  le  traité  de 
I.éoben  , le  général  Dumas  prononça,  le 
8 floréal  an  v , un  long  discours  à la 
gloire  des  armées  françaises,  et  offrit 
une  couronne  de  chêne  a Buonaparte  et 
à Berthier.  A l'époque  du  18  fructidor, 
il  était  membre  de  la  commission  du 
conseil  des  anciens;  et,  se  trouvant  à son 
poste  au  moment  où  le  directoire  fit 
arrêter  les  inspecteurs,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  au  même  sort  qu'au  moyen 
de  son  uniforme,  et  en  se  faisant  passer 
pour  un  général  de  service.  11  se  retira  en 
Allemagne,  d'où  il  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  pendant 
son  exil,  à Hambourg  , en  1799,  sous  le 
titre  de  Précis  des  événements  mili- 
taires t un  journal  très  bien  rédigé,  et 
où  ii  déploya  de  grandes  connaissances 
dans  l'aride  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  été  appelé  en  France  par 
Ruonaparle,  il  reçut  de  lui  Tordre  d'or- 
ganiser à Paris  les  bataillons  qui  devaient 
former  l’armée  de  réserve  à Dijon.  Nom- 
mé chef  de  l'état-major  de  cette  .armée  , 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse,  approvisionna  les  magasins  de 
Coire , sauva  l’artillerie  d’«vant-garde, 
engagée  pendant  quatre  jours  à Spiugen  , 
et  contribua  aux  succès  de  cette  guerre 
par  ses  talents  , son  zèle  et  son  activité. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  le  général 
Dumas  fut  nommé  , en  août  1801  , con- 
seiller-d'état , section  de  U guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présent»,  en  1802,  le  projet 
de  h création  de  la  ï^égion-d’honneur. 
Elevé  au  grade  de  général  de  division  , 
le  1 <*r.  février  l8o5,  et  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  ia  Légion-d'bonneur, 
il  passa  au  service  du  roi  de  Naples,  Jo- 
seph Ruonaparle,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  guerre  le  T9 
mai  1806,  le  nomma  grand-maréchal  du 
palais,  et  enfin  grand-dignitaire  de  l'ordre 
des  Deux-Sicile*  , par  décret  du  19  mai 
1808.  Après  la  campagne  de  Prusie  , en 
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1806,  le  général  Dumas  envoya  aux 
journaux  une  lettre  dans  laquelle  il  Ira- 

Ç'it,  avec  autant  rie  talents  que  de  ra- 
pidité, le  plan  de  cette  étonnante  ram* 
pa;ne , les  fautes  que  les  Prussien*  y 
avaient  faites  et  les  véritable*  causes  de 
nos  succès.  Cette  publication  parut  don  - 
lier  quelque  inquiétude  au  gouvernement 
français;  il  sembla  craindre  qu'elle  n’é- 
clniràt  ses  ennemis,  et  elle  fut  désavouée. 
En  tS<i<),  M.  Dumas  rejoignit  In  grande- 
année  en  Allemagne,  fut  chargé  de  sur- 
veiller l’exécution  des  condition*  de  l’ar- 
mistice qui  suivit  la  bataille  de  Wagrain  , 
et  lut  autorisé , au  mois  de  décembre,  à 
porter  la  décoration  dr  grand'eroix  de 
l'ordre  du  Mérite  militaire  de  Maxintilieu- 
Josepb.  Employé  de  nouveau  en  Russie, 
en  - jtialilé  d'inlendant-gcuéral  de  l'année, 
il  suivit  Napoléon  en  Saxe , en  i8l3,  et 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  de 
Leipzig.  Rentré  en  France  dès  que  les 
Bourbons  y furent  rétablis,  il  fut  nomme 
par  le  Roi , conseillrr-d'élat  honoraire  , 
et  membre  de  la  commission  formée  Je  5 
juin  181  A,  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  officiers;  il  devint , le  l«r.  juillet, 
directeur-général  des  comptabilités  et 
dépi  uses  désarmées  depuis  1806,  et  fut 
fait  commandeur  de  St. -Louis  le  ?3  août, 
puis  grand-croix  de  la  Légion -ri hon- 
neur le  27  décembre.  Apres  l’invasion 
du  mois  de  mars  1 81 5,  il  reprit  sa  place 
dans  le  conseil-d'état , signa  In  délibé- 
ration du  a5  mars  ( Voy.  DrrERMOî»), 
et  reçut  comme  témoignage  de  la  con- 
fiance de  Roonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardes  nationales  de  Francs.  Il 
a été  mis  en  retraite  par  ordonnance  du 
Roi,  du  (\  *rptrmhre  l8l5.  Le  général 
Dumas  a publié:  Précis  des  événements 
militaire $ , nu  Essai  historique,  sur  la 
guerre  présente  , avec  des  cartes  et 
plans , 1799-1800,  12  cahiers,  in-8’.  Il 
a paru  eu  1816  une  continuation  de  cet 
ouvrage,  sou*  ce  titre  : Précis  tics  évé- 
nements militaires  . ou  Essais  histori- 
ques sur  les  campagnes  de  1799  à iHi.j, 
tomes  ni  et  iv,  2 vol.  in-8®..  et  atlas. 
Le  général  Dumas  a été  l’un  des  colla- 
borateurs de*  Archives  littéraires  de 
l h urope.  On  lui  ntu-ihur  auvsUc  Jour - 
nal  de  l' adjudant 'général  li  iMm/ . P un 
det  déporté s à la  Gui  a ne , après  le  18 
fructidor , Hambourg  et  Pans,  îeqçj, 
in-  8°.  £). 

DU  MER  TL  ( AtvDxé-MAiiiE-Cosrs- 
TA*T),  professeur  k l’école  royale  de 
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médecine  de  Paris  et  au  muséum  d’bis  • 
toire  naturelle,  membre  de  l’académie  de» 

sciences  ( section  de  zoologie),  et  de  celle 
de  Madrid  , naquit  à Amiens  le  Ier.  jan- 
vier 1774  : il  fut  un  des  médecins  que  Na- 
poléon envoya  en  Espagne,  en  i8o5,  pour 
observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune, 
et  qui,  en  octobre  même  année,  furent 
nccucillis  par  le  gouverneur  de  Gibraltar 
et  autorisésà faire  aussi  leurs  observation» 
dans  cette  place.  On  a de  lui  : I.  Leçons 
rPanalomic  comparée  de  M-  ( ’uvu  r , 
2 Vol.  fH-8°.  , l80O  ( A'.DuVKRNOIft).  II. 
Essai  sur  Ici  moyens  de  per  fectionner  et 
d’ étendre  Part  de  C anatomiste,  présenté 
et  soutenu  à P Ecole  de  médecine , i8o3, 
in-8°.  HT.  Traité  élémentaire  d* histoire 
naturelle , ouvrage  composé  par  ordre 
du  gouvernement  , pour  servir  à l’en- 
seignement dans  les  lycées  , t8o4  , in-8®.; 
1807  , 2 vol.  avec  planches.  IV. 

Zoologie  analytique , ou  Méthode  na- 
turelle de  classification  des  animaux , 
rendue  plus  facile  U P aide  de  tableaux 
sy nautiques , 1806, in-8**.;  trad.  en  alle- 
mand par  le  professeur  Frot  irp,  avec  quel- 
ques additions.  M.  Domén!  est  un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles , in-8°.  Il  a inséré  de  très  bon» 
Mémoires  dans  h s Annales  du  Muséum, 
dans  le  Magasin  encyclopédique , et 
dans  le  Jlullt  ltn  de  la  L'acuité  de  mé- 
decine. Parmi  ers  Mémoires,  on  distin- 
gue surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiration  et  l'odorat  dis  insecte»  et  des 
poissons;  et  celui  dans  lequel  sont  ap- 
préciées le*  propriétés  médicales  du  suc 
gastrique  administré  en  frictions.  M.  Du- 
méril  a eu  pour  collaborateur  dans  re 
dernier  travail  le  docteur  Àiibcrt.  E. 

DU  MERS  A N a publié  : Guide  des 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  bi- 
bliothèques publiques  de  Paris , 4e* 
édition,  1810  , in- j 2.  Il  a composé  plita 
de  quatre-vingts  pièces  de  théâtre,  soit 
seul , soit  en  société;  00  citera  les  titre» 
de  quelques-unes  : |o.  / > Mariage  tï 
coup  de  pierre.  — a1'.  Cadet- Hou tsel 
beau-père.— 3°.  Gilles  tiens  un  potiron . 
— 4°  JS icodènte  dans  le  soleil.  — 5°. 
JY/ nitre  André  et  Poipginet.  — - G°.  Lei 
petit  Chaperon  ronge.  — 70.  Le  Mar- 
ché aux  fleurs  , divertissement  en  l’bon- 
netir  du  mariage  de  l'empereur,  1810. 
—8°.  Les  Comédiennes  y on  la  Critique 
de  la  Comédienne  (comédie  de  M.  A11- 
drirux),  1816,  in-8°.  — 9°.  (Avec 
Merle  et  Brasier  LjCS  deux  Philibcrtes 
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( Métamorphose  des  Deux  Philiberts  , 
comédie  de  M Picart).  Ct. 

DCMESML(Piexrr)  , fils  de  la  veuve 
Duiuesnii , imprimeur  à Rouen,  a vendu 
• an  fonds  depuis  plusieurs  années,  et 
il  cultive  , dans  la  retraite  , les  lettres  et 
la  philosophie.  Il  a publié  , en  1804  , 
tin  poème  intitulé  Orestc  , en  douze 
chants,  et  qui  renferme  près  de  neuf  mille 
vers  Cet  ouvrage  a fait  regretter  que  M. 
Du  mesnil  n’ait  pas  consacré  un  véritable 
talent  à un  sujet  plus  favorable  à la  poé- 
sie. Il  n r u une  seconde  édition  rn  181 1. 
— Dumesxil  ( Alexis  ) a publié  : I. 
Examen  politique  , philosophique  et 
mural , 1806,  in- il.  II . De  l'Esprit  des 
religions , 1810,  iu-8*.  ; sccoude  édi- 
tion, 1811.  Il  est  bon  de  remarquer  que 
ce  11 'est  pas  un  ouvrage  anti  - religieux. 

III.  Le  régi  ic  de  Louis  XL  y 181 1 , in-8". 

IV.  Eloge  de  Pascal , 181 3,  in-8°.  A. 
DL'MULAFD  ( Joseph-Vixcekt  ), 

né  à Vizillc  c.»  Dauphiné  le  ii>  novem- 
bre 1769,  fut  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  dès  Pâgc  de  dix-neuf 
ans,  ct  avait  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  departement  de  fis»  re 
à la  législature.  Le  1 octobre  1791,  il 
provoqua  la  prestation  individuelle  du 
serment  civique,  et  lit  maintenir  an  pro- 
cès - verbal  , la  mention  honorable  des 
adresses  dirigées  contre  les  prêtres.  Iæ 
JJ  février  1791,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  ct  fit  une  sortie  contre  la 
cour  de  Sardaigne.  Eu  mars  même  an- 
née, il  parla  contre  1rs  émigrés;  mais, 
bientôt  après,  il  parut  revenir  à des  sen- 
timents plus  modérés.  Dès  le  1 1 mai  , il 
s’éleva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait dans  les  armées  , et  contre  l’esprit 
de  faction  qui  dominait  rassemblée. 
Le  16  ct  le  10  du  même  mois,  il  fit  d’i- 
nutiles efforts  pour  défendre  la  reine,  et 
ensuite  le  juge  de  paix  Larivière  , qu'on 
inculpait  rutie  et  l'autre.  Le  10  juin,  il 
provoqua  un  compte  sévère  de  la  con- 
duite des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris  dans  cette  journée  , ct  fit 
décréter  que  les  députations  armées  ne 
seraient  plus  admises  à l’assemblée.  Le  8 
août  , il  faillit  être  nssassiné-au  sortir  de 
la  séance,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  s'étre  opposé  au  décret  d’accu- 
sation contre  Lafayclle  : il  se  réfugia  dans 
un  corps-de-gardc , ct  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
rière. Le  souvenir  de  cet  dangers  put 
ftid  déterminer  M.  Dumolard  au  silence, 
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et  il  ne  reparut  plus  à la  tribune  pendant 
la  *e*!>ioi'.  Elu,  en  septembre  1 70$,  député 
an  conseil  des  cinq -cents  , il  y appuya 
plus  curs  élections,  entre  antres  celle  de 
J -J.  Aimé,  que  les  jacobins  voulait nt 
faire  déclarer  nulle.  Le  9 janvier  1796, 
bravant  les  murmures  et  les  cris  du  parti 
oppose,  il  soutint  la  cause  des  parfait 
des  émigrés,  ct  prouva  qu’on  ne  pouvait 
les  priver  de  leurs  biens.  Il  fut  censuré 
par  le  conseil  pour  ce  discours;  et  on  fut 
sur  le  point  de  renvoyer  à l’Abbaye.  Le 
5 mai , M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  loi  qui  ordonnait  l’instruction  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  I.yon  par- 
devont  le  tribunal  de  l’Isère  fût  rappor- 
tée. Il  dénonça  ensuite  1rs  empiétements 
du  directoire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer dans  les  nominations  aux  dis  ers 
‘emplois  ; ct  il  réclama  contre  l'effet 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  succes- 
sions. Le  6 septembre  , il  repoussa  les 
accusations  dhigccs  contre  la  ville  de 
Lyon , que  le  directoire  avait  signalée 
comme  un  foyer  de  contre-révolution. 
En  décembre , M.  Dumolard  se  pro- 
nonça eu  faveur  de  la  liberté  de  la  presse , 
que  dès-lors  le  directoire  voulait  com  - 
primer  ; et  il  compara  le  projet  entor- 
tillé de  Daunou  , sur  cet  objet  , « aux 
» replis  d'un  serpent  , qui  finiraient 
» par  étouffer  la  presse  sous  prétexte 
» d’en  corriger  les  abus.»  Le  1 î janvier 
*797»  *1  dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. 11  osa  ensuite  plaider  U cause 
de  l'ordre  de  Malte,  s'opposa  au  renvoi 
de  Lavilhbcurnois  et  autres  par-devant 
une  commission  militaire,  et  demanda, 
à cette  occosion , qu’rn  poursuivant  les 
agents  de  Louis  XVIII , on  s’occupât 
aussi  d'arrêter  ceux  du  duc  d’Orléans.  Au 
mois  de  mars  , il  sollicita  la  révocation 
de  routes  les  lois  opposées  à la  constitu- 
tion, et  représenta,  comme  une  viola- 
tion du  droit  des  cens,  la  conduite  du 
directoire , qui  avait  fait  jeter  sur  le* 
côtes  d’Angleterre  une  bande  de  galériens. 
Le  18  mai,  il  dénonça  un  mouvement 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs député»  é'aient  désignés  à leur* 
poignnr^L  II  provoqua,  peu  de  temps 
après,  iWnppel  des  repiéseutants  exclus 
par  la  loi  du  3 brumaire  ( octobre 
*797  )i  ‘h’matida  la  révision  des  loi»  sur 
la  police  des  cultes,  et  vota  la  suspen- 
sion du  divorce  pour  incompatibilité 
d’bumcuvs.  Le  juin,  il  fit  un  long  ragh 
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port  sur  la  conduite  du  directoire  en 
Italie,  lui  demanda  compte  du  renver- 
sement de»  états  de  Venise  et  de  Gênes, 
et  annonça  que  la  Suisse  était  menacée 
d'un  pareille  destruction.  Le  i a juillet, 
il  dénonça  les  jacobins  avec  encore 
plus  de  véhémence,  et  s'éleva  , le  18, 
d'une  manière  aussi  énergique  contre 
le  renvoi  des.  ministres  qui  avaient  la 
coofiaucc  de  l'assemblée.  ( V ay.  Cochoh)  » 
et  contre  l'approche  des  troupes  que  le 
directoire  appelait  vers  b capitale.  Quel- 
ques jihr.iscs  du  discours  qu  d prononça 
dans  celle  occasion  , donnent  une  idée 
de  son  éloquence  veibcusc  et  prolixe: 
n Représentants  du  peuple,  dit-il,  que 
» les  injures,  les  menaces,  les  intrigues  , 
n n'altèrent  ni  votre  courage  ni  votre 
» activité.  Les  calomnies  paieront  ; niais 
v le  bien  que  vous  aurez  fait,  ne  pas- 
" sera  point.  Liberté,  justice,  soyez 
» notre  devise  et  la  règle  de  nos  dé- 
» libérations  î Avec  vous  et  par  vous 
» s'évanouiront  sans  peine  1rs  preven- 
» lions  de  la  bonne  foi  trompée,  les 
» inquiétudes  suggérées  par  la  perfidie  , 
» les  divisions  d»  s hommes  faits  pour 
» s'estimer  quand  ils  sc  connaissent 
» mieux.  . . . Laissez  les  philosophes 
v discourir  d'une  manière  abstraite  sur 
» le  mérite  des  gouvernements  : notre 
» existence  commune,  noire  existence 
» individuelle,  sont  assises  sur  la  consti- 
» tutiou  de  l'an  tu.  En  avant,  en  ar- 
*>  rière  , à gauche , à droite , je  ne  vois 
» qu'une  mer  de  sang.  Il  u'est  que  des 
u tigns  à face  humaine  qui  pourraient 
a vouloir  changer.  Rassurez-vous,  amis 
sincères  de  la  république,  vous  n'avez 
» ici  que  des  imitateurs  et  des  druides.... 
» Quelle  que  soit  au  reste  la  lutte  impie 
» des  factions,  le  corps  législatif  saura 
» les  comprimer  par  sa  sagesse  et  son 
u courage  ; jyen  jure  par  le  devoir  cl 
« l'honneur  :mnc  nous  verra  rdlrogra' 
» aer  vers  ovfbnr’  espèce  de  tyrannie, 
n Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
» plus  sur  la  France;  et  ce  ne  sera  pas 
m en  vain  qu'a  loi  pour  elle  le  9 lliermi- 
» dor  ! u Le  lo  août  suivant,  M.  Dumo- 
lard  prononça , sur  l'anniversaire  de  celle 
sanglante  époque  de  la  résolution,  un 
fort  long  discours  , dont  l'objet  était  de 
rappeler,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  , la  représentation  nationale  à 
des  sentiments  de  modération.  En  voici 
le  début  : a Le  canon  du  10  août 
u retentira  daus  tous  les  siècles  ; U 
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» mit  en  poudre  un  trône  antique,  et 
a la  faible  constitution  dont  on  l'avait 
» étayé  : il  ouvrit  à la  France  des  desti- 
u nées  nouvelles;  il  préluda  pour  ainsi 
a dire  à cette  suite  d'événements  mémo— 
a râbles  qui  semble nt  avoir  pressé  les 
u âges  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
a années.  » Le  q5  août , il  combattit  l'é- 
tablissement du  club  tbéophilanlropique 
propose  par  Leclerc.  Le  3o,  il  prononça 
un  discours  très  animé  contre  Bail- 
leul,  contre  les  terroristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d'Orléans,  qu’il  accusa 
de  faire  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
3l  , il  parla  en  faveur  des  habitants  de 
la  Vendée  et  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'ctail  établie  à celte 
époque  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Dumolard  s'était 
inoulté  constamment  opposé  aux  direc- 
teurs; aussi  fut-il  compris  daus  la  pros- 
scriplion  du  18  fructidor  (4  septembre 
*797)'  et  condamne  à la  déportation  : il 
sut  échapper  aux  recherches,  ne  fut  point 
conduit  à Caïcnne , et  sc  remit , en  1 798 , 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  à la 
discrétion  du  directoire , qui  commun  , 
pour  eux  , la  peine  de  déportation  en  un 
exil  à Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Depuis  cette  époque, 
il  fut  nommé  sous-préfet  à Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5,  élu  membre  du  corps 
législatif  par  le  département  du  Nord. 
Le  9 novembre  1809  , il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  finances; 
et,  le  i3,  en  faisant  hommage  au  corps 
législatif,  de  la  part  de  M.  Bruguière, 
d'un  poème  intitulé  , Napoléon  en 
Prusse  , il  dit  : « Je  ne  parlerai 
a point  du  talent  du  poète;  mais  que 
a dirai-jc  du  choix  du  sujet  ? Ou  ré- 
» pèle,  depuis  long-temps,  qtie  , pour 
a peindre  Alexandre,  il  faul.étre  Apcï- 
» les;  soyons  moins  rigoureux  pour  les 
u peintres,  les  historiens  et  les  poètes 
« de  nos  jours:  si  le  premier  des  poètes 
»»  existaitparmi  nous,»  tqu'il  eût  â chanter 
o Napoléon  et  scs  triomphes,  son  fm- 
a barras  serait  peut-être  de  s’élever  et  de 
» se  soutenir  à la  hauteur  de  son  sujet  et 
» de  son  héros.  » F.n  janvier  181 1 , M. 
Dumolard  fut  élu  candidat  au  corps 
législatif  par  le  collège  électoral  de 
l’Yonne,  et  fit  partie  de  la  députation 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  nom 
de  ce  collège.  Le  4 mai,  il  fut  réélu  , par 
le  sénat,  membre  du  corps  législatif  pouç 
le  même  département;  et  il  figura  jus- 
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qu'aux  événements  de  i 8 1 4 dans  «ett« 
M.ssemblée  de  inuels.  On  sent  avec  quel 
eiupre»seraent  il  dut  adopter  uii  change- 
ment qui  allait  lui  rendre  la  parole;  et 
I on  sait  combien  il  sc  buta  de  se  li- 
vrer encore  mie  fois  à son  intarissable 
éloquence.  Dans  la  nouvelle  assemblée 
formée  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment royal,  ainsi  que  dans  toutes  celles 
dont  il  avait  etc  membre,  M.  Dtitno— 
lard  ne  laissa  passer  aucune  discussion 
sans  occuper  la  tribune.  Comme  l'habi- 
tude du  barreau  lui  avait  donne  beau- 
coup de  facilité  pour  improviser,  il 
«est  rendu  souvent  utile  à plusieurs  de 
scs  collègues,  lorsque,  chargés  de  sou- 
tenir une  discussion  , ils  paraissaient  à 
rassemblée  sans  avoir  préparé  leurs 
moyens  d'attaque  ou  de  défense.  Alors, 
pour  gagner  du  temps,  M.  Dumolard  , 
a leur  prière  , montait  à la  tribune,  dé- 
veloppait quelque  proposition  nouvelle , 
improvisait  quelque  discours  qu’il  pro- 
longeait à volonté  ; et  rarement  il  quittait 
la  partie  sans  avoir  fait  ajourner  la  dis- 
cussion. Le  il  juin  1814,  >1  proposa 
d’éliminer  du  corps  législatif  les  étran- 
gers qui  s'y  trouvaient  , et  désigna 
nominativement  M.  Victet  Diodati  , 
de  Genève.  Le  3^ , il  fit  une  motion 
tendant  à ce  que  le  lloi  fût  supplié  de 
présenter , en  forme  de  loi,  un  projet 
portant  « que  la  collection  des  trois  bran- 
>»  ches  de  la  puissance  législative,  re— 
>»  connues  par  l’article  l5  de  la  Charte, 
*»  forme  essentiellement  et  exclusivement 
» le  parlement  de  France.  » Le  29,  il  dé- 
veloppa son  opinion  , rappela  l’origine  des 
parlements  de  la  nation,  cita  les  Champs 
de  Mars  et  de  Mai,  et  retraça  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires,  qui  sc  pré- 
tendaient, dit-il,  les  représentants  de  la 
nation.  Le  4 juillet , il  remit  sur  le  bureau 
une  proposition  ayant  pour  objet  d’ob- 
tenir des  ministres  le  tableau  de  la  situa* 
tion  du  royaume.  « La  France,  dit-il, 
1»  a survécu,  comme  par  miracle,  aux 
ai  convulsions  d’une  longue  anarchie, 
» suivie  d'uu  règne  de  fer:  mais  elle  est 
» menacée,  dans  sa  lassitude,  d'une  désor- 
» ganisation  progressive  et  générale; 
» elle  a besoin,  elle  a soif  de  grandes 
» mesures  qui  lui  rendent  promptement 
» la  taillé  morale  et  politique.  Ce  fut  une 
2»  institution  heureuse  que  le  tableau  de 
2»  la  situation  de  l’ejnpire,  qui  vous  était 
n offert  à l'ouverture  de  vos  sessions  : 
a pourquoi  ne  pas  le  faire  rewvrc?  b Le 


BUM 

1 \ août,  M.  Dumolard  prononça  un 
discours  sur  la  nécessité  de  modifier  la 
loi  du  16  septembre  1807,  relative  aux 
attributions  de  la  cour  de  cassation  ; 
et , après  avoir  peint  cette  institution 
comme  vraiment  nationale  , et  comme 
un  lieu  commun  qui  retenait,  dans  leurs 
limites  respectives,  l’action  du  gouver- 
nement, la  juste  liberté  des  tribunaux, 
et  le  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouta: 

« Mais  cet  ordre  de  choses  ne  pouvait 
a plaire  à l'homme  qui  voulait  tout  en- 
» vahir...  1»  Le  16  septembre,  il  s’étendit 
sur  la  nécessité  de  ne  pas  labser  plus  long- 
temps, dans  l'incertitude  de  leur  sort, 
des  magistrats  respectables  sous  tous  le* 
rapports,  et  demanda  qu’il  lut  prompte- 
ment, et  d’une  manière  définitive,  statué 
sur  cette  cour  suprême.  Quelques  jours 
après,  il  renouvela  cette  proposition  pour 
tontes  les  cours  royales  et  tribunaux. 
Le  16,  il  prononça,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse , un  discours  vé- 
hément, dans  lequel  il  rappela  que 
les  crimes  les  plus  atroces  de  la  ré- 
volution avaient  été  commis  pendant  que 
la  presse  était  enchaînée.  « Loin  de 
» moi,  dit-il,  l’intention  de  protéger  la 
» licence  sous  le  nom  de  la  liberté  ; la  li- 
» berté  elle-même  « *t  intéressée  à la  ré- 
u pression  de  ses  abus:  réprimons-les 
» donc  par  des  garanties  et  par  de*  peines, 
» mais  ne  l'étouffons  pas  sous  le  prétexte 
» de  la  défendre.  » Après  avoir  com- 
battu toutes  les  objections,  il  termina 
ainsi  : « Amis  de  la  liberté , nous  sup- 
w portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
» mais  b*  9 thermidor  perçait  dans  le 
a lointain  à travers  les  nuages  : nous 
» pûmes  soufftir  celle  de  Napoléon  ; niais 
>»  le  despotisme  de  la  guerre  était  sur  nos 
» tètes,  et  nous  avions  un  avenir.  Fran- 
>»  ç a is,  cet  a venir,  o 11  veu  t lé  tel  nd  re,  e t cou- 
» vrirà  jamais  d'un  voile  de  plomb  la  iU- 
» tuede  la  liberté!  Le  soj^hjn  z- vous  ?ah! 

)>  jVn  appelle  au  Roi,^p,  dans  sa  jeu- 
» nease,  la  protégea  de  son  amour;  au 
» Roi,  que  de  longs  malheurs  n’ont  pu 
» détourner  de  son  culte  ; au  Roi  qui 
« nous  a juré  de  la  défeudre , et  de  Tas- 
» seoir  sur  les  fondements  de  la  niouar- 
» chic.  *»  Le  24 . »1  parla  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  la  restitution  à faite 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus: 
<r  Français,  de  tous  les  partis,  dit-il, 
»>  embrassons-nous;  laissons  à la  géomé 
» trie  ses  lignes  droites  et  scs  ligne* 
» courbe»  : élevons  un  mur  d’airain  cuire 
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x le  passé  et  l’avenir.  Quelque  mesure 
b que  l’on  prenne  dans  la  question  qui 
v nous  occupe,  je  n'aurai  rien  à deman- 
a der,  je  n’aurai  rien  à reudre:  l’entre 
« eu  matière.  La  commission  a fait  pour 
a les  émigrés  tout  ce  quelle  a pu;  et  je 
a dirai  à ceux  qui  murmurent  de  n’avoir 
a pas  obtenu  davantage:  Etes-vous  donc 
*»  les  seuls  dont  un  torrent  dévastateur  a 
a morcelé,  a envahi  les  propriétés  ? Et 
a ceux  qui  oui  été  ruinés  par  les  papiers- 
a monnaies,  et  csux  qui  ont  été  coudam- 
a nés  à des  réductions  onéreuse.-»,  et  ceux 
a qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances, 
» n'ont-ils  pas  à se  plaindre  aussi?  Ils 
a n'ont  pas  émigré  ; mais  ils  ont  fait 
o preuve  d’un  courage  plus  difficile.  Eh 
a bien  ï que  tous  ceux  qui  ont  souifert 
a fassent  des  sacrifices  réciproques.  J'ai 
a entendu  des  émigrés,  et  j'eu  ai  cn- 
» tendu  beaucoup  dire  avec  noblesse  : 
e Dans  vos  délibérations,  ne  voyez  que 
a le  bien  de  l'Etal,  la  tranquillité  pu- 
a blique  elle  droit  des  tiers.  Ce  langage 
a est  noble , est  digne  des  gentilshommes 
a français  ; et  c’est  dans  cet  esprit  que 
a j'examinerai  le  projet  de  loi  modifié 
a p.ir  la  commission,  a M.  Dumolard 
termina  en  proposant,  pour  amende- 
ment au  projet  ministériel , que  les  im- 
meubles cédés  à la  caisse  d'amortissement 
et  à la  Légion-d’honneur  fussent  égale- 
ment restitués,  etc.  Le  7 novembre,  ou 
l'cnteudit  uvec  surprise  parler  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  les  boissons,  déclarer 
inadmissible  le  mode  des  abonnements  ; 
et,  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  : n Je  renonce,  dit-il,  aux  dé- 
a 1 clappements  que  je  me  proposais  de 
a donner  à mou  opinion  personnelle;  je 
a la  sacrifie  à la  conscience  que  j’ai  des 
a besoins  du  trésor  public,  à mon  dé- 
a vouement  pour  mon  Roi  et  ma  patrie  ; 
a et  je  donne  mon  adhésion  pour  le  pro- 
» jet  de  loi.  a Le  1 1 , il  s’éleva  avec  force 
contre  les  juges  du  tribunal  de  Meaux, 
ui  s’étaieut  permis  de  déclarer  qu’une 
emande  eu  divorce  étAit  proscrite  par  la 
Charte.  Le  a3  novembre,  il  parla  contre 
M.  de  Blpus,  accusé  d’avoir  exercé  des 
Molrnces  dans  une  église,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  afT.iire  au  chancelier, 
f dans  U conviction,  dit- il,  qu'il  ne 
a laissera  pas  impuni  cet  acte  arbitraire 
u et  attentatoire  à la  tranquillité  publi- 
» que  » ( V oy.  de  Blo.vs.  ) Le  1 a décem- 
bre, M.  Dumolard  provoqua  fattentioa 
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de  la  chambre  sur  lu  réduction  présumée 
des  traitements  de  la  Lcgion-d’honneur. 

« Des  inquiétudes,  dit-il,  et  qui,  peul- 
» être,  ne  sont  pus  sans  motifs,  ont 
» été  répandues  : il  importe  au  Roi 
» de  le»  faire  cesser.  La  Légion-d'hog- 
» neur  est  plus  qu'un  ordre  de  chevalc- 
u rie;  elle  est  une  institution  nationale, 

» et  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  garan- 
ti lie  par  la  constitution  de  l’Etat...  <>  lu: 
a?,  il  s'éleva  coutre  le  projet  relatif  u lu 
cour  de  cassaliou;  et,  après  avoir  com- 
battu la  réduction  du  nombre  de  juges,  il 
s'écria  : «Loin  de  moi  la  pensée  qu’une  uie- 
» sure  générale  et  solennelle  n’ait  pourbui 
a que  d'éloigner  quelques  individus;  elle 
b serait  inutile,  pour  ne  rien  dire  de  plus! 

« Mais  je  vais  prouver  aux  ministres,  que 
u j’ai  su  deviner  le  véritable  objet  de  la 
b loi  dont  ils  pressent  l’adoption  avec 
» tant  de  zèle.  » C'était  , selon  M.  Duiuo- 
lard  , le  dessein  caché  de  1 établir  le  con- 
seil privé , et  surtout  d’écarter  de  celle 
cour  quelques  régicides.  II  combattit  en- 
suite l’ariiele  portant  que  la  section  des 
requêtes  ne  motiverait  plus  se*  arrêts  de 
rejet,  et  finit  en  disant:  « Eh!  pour- 
b quoi , si  l’on  n’a  pas  d’arrière -pensée  , 
u troubler  la  cour  de  cassaliou  dans  sois 
u existence  et  sa  marche  actuelle,  qui 
u l'iionore  aux  veux  de  l'Europe  ? Sesar- 
b rôts  sont  cites  au-d<*hors  comme  des 
» monuments  de  sagc.se;  pourquoi  les 
b frapper  de  réprobation?  Je  vote  le  re- 
b jet  du  projet  de  loi  comme  inconsti- 
» tulionnel,  inutile  et  dangereux.  » Lois 
du  retour  de  Buonaparlc  au  mois  de 
mani8i5,  M.  Dumolard  ne  se  montra 
point  dans  la  chambre  des  députés  con- 
voquée par  le  Roi.  11  fui  ensuite  un  d« ■* 
commissaires  extraordinaires  envoyés  par 
Napoléou  dans  les  departements;  il  obtiut 
la  préfecture  des  Bosses  - Alpes,  et  fut 
nommé,  dans  le  mois  de  mai,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  ce 
même  département,  où  il  a des  proprié- 
tés. Le  'a3  mai , Carnot  lui  écrivit  uiic 
lettre  qui  fut  insérée  dans  tous  les  jour- 
naux , et  par  laquelle,  en  le  félicitant 
sur  celte  iioruiu.ition  , ce  nouveau  mi- 
nistre lui  annonçait  que  ^importance  de 
la  préfecture  qu’il  occupait  , ne  per- 
mettait pas  de  la  laisser  vacante  pen- 
dant la  session  qui  allait  s’ouvrir,  et  que 
celte  raison  d’intérêt  public  était  la 
seule  qui  eût  pu  déterminer  son  rem- 
placement. Lors  de  la  formation  du  bu- 
reau, M.  Dumolard  obtiut  quatre  soit 
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pour  la  présidence , cent  soixante-deux 
pour  la  rice-présidence , et  fut  élu  se- 
crétaire à la  séance  du  8 juin.  Le  5 , il 
avait  déjà  occupé  la  tribune  pour  faire 
observer  qu'un  chambellan  de  l’empe- 
reur ne  pouvait  convenablement  servir 
d'intermédiaire  entre  les  représentants  de 
la  nation  et  le  chef  de  l’Etat.  Le  lende- 
main, il  demanda  que  la  chambre  prélAt 
serment,  sans  restriction  , à l’empereur 
et  à la  constitution  ( y . Dül'üt).  « Dans 
» les  circonstances  critiques  où  nous  nous 
» trouvons,  dit  il,  il  faut  que  la  nation 
» se  sauve  avec  et  par  l’empereur.  L’aclc 
* additionnel  a été  approuvé  par  fim- 
9 mense  majorité  de  la  nation;  et  ce  n’est 
» pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

» contraire Mais  lorsque  l'ennemi  est 

» prt*9  de  nos  frontières,  que  l’Angleterre 
» nous  travaille  pour  nous  désunir, notre 
n premier  besoin  est  de  marcher  arec 
a nos  invincibles  armées.  Quand  les  pro- 
3»  clama  tiens  insidieuses  de  Louis  X\  III 
a attaquent  l'honneur  des  soldats,  les 
9 peignent  comme  des  révoltés,  lors- 
» qu’on  cherche  à les  isoler  de  leur  chef, 
» il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que 
9 l’armée  est  la  nation , que  les  bnn  es 
*>  qui  composent  cette  armée  ne  sont 
» que  notre  avant-garde , que  nous  pen- 
» sons  comme  eux  , que  nous  marchons 
» avec  eux.  a II  nous  serait  impossible 
d’indiquer  toutes  les  motions  f ûtes  dans 
cette  courte  session  par  M.  Dtunolard , 
qui,  à chaque  séance,  trouva  le  moyen  de 
parler  sur  toutes  les  questions.  C’était 
toujours  lui  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures,  pour  demander  l’admission  de  tel 
ou  tel  député , la  lor malion  de  la  cham- 
bre en  comité  jerret , et  qui  appuyait, 
enquelque  sorte  d office,  les  proposition*, 
afin  d’avoir  le  plaide  de  les  reproduire 
et  d'en  demander,  après  de  longs  déve- 
loppements, le  renvoi  à une  comniisdon  : 
en  un  mot,  la  partie  des  motions  d'ordre 
sembla  lui  être  exclusivement  dévolue. 
Il  ne  laissait  rien  à faire  aux  autres  secré- 
taires, et  à peine  permettait-il  de  parler 
aux  autres  orateurs.  Nous  ne  citerons 
qu’une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  juin  , il  com- 
battit la  proposition  de  Félix-Lcpclletier  , 
tendant  à rétablissement  d’un  journal 
li'go  - tac li v graphique  : « Dans  une  as- 
» semblée  polit  que,  dit -il,  la  dilfé- 
>»  rente  des  opinions  constitue  la  ma  jo- 
li rite  ? et  si,  ce  qui  arrive  dans  lesasscm- 
h Liées  les  plu*  pures,  h*  vues  de  ccUe 
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a majorité  se  trouvaient  en  opposition 
« avec  les  véritables  intérêts  du  peuple  , 
a voudriez-vous  que  1a  décision  fût  «an* 
» réplique?  » Le  a4  , il  demanda  que 
la  commission  de  gouvernement  don- 
nât tous  les  jours  à la  chambre  des 
renseignements  officiels.  Le  a 5 , il  se 
joignit  aux  membres  qui  voulaient 
qu’on  fît  mention,  au  procès  - verbal  , 
des  acclamations  de  vive  V empereur 
qui  avaient  éclaté  dans  la  séance  du  a.j  » 
après  que  Napoléon  II  eut  été  proclamé. 
Le  a6,  il  donna  leetnre  de  l’adresse 
des  fédérés  parisiens  ( Voyez  CasnET  ), 
et  dit  « que  celte  adresse  était  un  mo— 
» dèle  de  patriotisme.  » H appuya  for- 
tement le  projet  de  loi  concernant 
les  mesures  de  sûreté  générale , et 
s’opposa  à l’amendement  de  M.  Tripier, 
tendant  à ce  que  les  mandats  d arrêt  con- 
tinssent les  motifs  de  l’arrestation  : « Plût 
i»  à Dieu  , dit-il,  que  dans  ces  derniers 
9 temps  on  eût  pris  des  mesures  de  pru- 
m deuce  d'une  maniàre plu  s large  ! vous 
9 n’auriez  pas  aujourd'hui  la  guerre  ci- 
9 vile.  Si  vous  ordonne»,  de  donner  ces 
9 motifs  , vous  révélez  la  marche  du 
9 gouvernement , et  vous  fermez  la  bott- 
9 die  à des  hommes  francs' et  desinté- 
9 resscs  prêts  à faire  les  révélations  les 
9 plus  salutaires.  » Ces  dernières  paroles 
furent  couvertes  de  murmures,  Ij*  , 
il  demanda  que  la  chambre  procédât  , 
séance  tenante , à l'examen  de  la  propo- 
sition du  gouvernement  , qui  demandait 
l'ouverture  d’un  crédit  de  i,3oo,ooo  fr. 
de  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  ag,  il 
proposa  à la  chambre  de  déclarer  que  les 
braves  qui  avaient  péri  à Fleurus  (c'était 
la  première  bataille  récemment  livrée  aux 
alliés  ( Vcy.  Bluchf.r),  avaient  bien  mé- 
rité de  la  patrie  , et  que  le  gouvernement 
prit  de*  mesure*  pour  prodiguer  à leura 
familles  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance publique.  A la  séance  du  lende- 
main , M.  Dumo’aid  partagea  le  ridicule 
dont  s’était  couvert  son  collègue  Mei- 
lin,  eu  prenant  pour  des  conspirateurs 
deux  messagers  du  gouvernement , qui 
•'étaient  présentés  chez  lui  par  une 
méprise.  « Dans  les  circonstances  où 
/>  nous  nous  trouvons,  dit  - il  avec  son 
9 emphase  accoutumée  , lorsque  vous 
» avez  cru  nécessaire  de  proclamer  vo- 
9 tre  inviolabilité  , je  pense  que  vous  ne 
» devez  pas  vous  borner  à prendre  sim- 
n plement  en  considération  un  fait  de 
» celle  u alure,  exprimé  à celte  tribun» 
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* par  un  homme  grave,  un  représentant 
» du  peuple.  Âu  nom  de  l'intérêt  et  du 
» salut  de  la  nation , je  Amande  que  la 
» commission  de  gouvernement  rende 
» compte  à la  chambre  des  mesures  qu'elle 
» devra  prendre  pour  s'assurer  de»  cou- 
» pahlrs  et  les  faire  punir.  » Le  irr.  juil- 
let, il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fut  portée  à Le  5,  il  signa  , en 
qualité  de  secrétaire,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants 
( y oyez  Lavjuivais  ).  Le  G , il  ap- 
puya, entre  autres  pétitions  , celle  des 
militaires  du  premier  régiment  d infan- 
terie polonaise  * qui  demandaient  que 
les  traités  qui  seraient  conclus  assurassent 
aux  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sûreté,  aux  au- 
tres , le  droit  de  rester  au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui , 
entièrement  liée  d la  cause  de  la  France , 
de  l'Europe  , du  monde  et  de  la  liberté 
dans  tous  les  siècles  ; et  il  en  appelait,  eu 
faveur  des  Polonais  qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  d la  générosité  de 
l'empereur  A lexandre , que,  dit-il , nous 
avons  connu  , que  nous  avons  su  appré- 
cier. Le  même  jour  , en  combattant 
M.  Crocboti , qui  proposait  à srs  collè- 
gues de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et  de  renoncer  à celles  de 
•voyageurs  auprès  des  armées . M.  L)u- 
tnolurd  accusa  ce  rept  (sentant  d’avoir  dit 
que  les  rcprêsenlnrifijouaient  le  patrio- 
tisme à la  hausse  et  à la  baisse.  Rappelé 
à l'ordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à toute 
•-«  véhémence  : « Je  suis  comme  vous  re- 
» présentant  du  peuple,  et  j’ai  le  droit 
» d’être  entendu.  Pendant  les  vingt 
a cinq  années  qui  se  sont  écoulées,  j'ai 
a voué  constamment  à mou  pays  ma  li- 
w bcrtc  et  nia  vie  ; et  je  n'ai  p.ts  été  dupe, 
**  plus  que  vous,  d’une  fausse  exaltation... 
» Une  convention  a été  jugée  nécessaire  : 
n je  n’attaque  point  cette  convention.  De 

* grands  sacrifices  ont  été  faits  pour  Pa- 
v ris:  on  a dû  les  faire;  Pans  1rs  mérite. 
» Mais  il  faut  voir  aussi  1a  France,  et 
» cette  année  éminemment  nationale, 
» qui,  lorsque  vous  négocier. encore  avec 
» les  puissances  étrangères  , est  votre 
*♦  meilleur  appui.  Il  faut  prendre  garde 
» que  des  suggestions  , des  craintes  ré- 
» panducs  par  ceux  même  qui  vous  voient 
» avec  peine  défendre  votre  inJépen- 

* dance,  a’atteignent  jusqu'au  cuour  cette 
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a brave  armée;  qu'elle  ne  «e  débande; 
m et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
u de  conciliation  avec  les  etrangers  . . 
u puis  il  faut  défendre  l'honneur  nalic- 
» ual,  et  c’est  dans  l’existence  de  l’ar- 
w nice  que  vous  en  trouverez  le  véri- 
» table  soutien.  L’envoi  des  coramissai- 
» res  n’a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
u craint  , de  la  dominer  , niais  d'y 
i>  maintenir  Tordre  , d’assurer  son  exia- 
» tcuce,  en  un  mot,  de  la  conserver  à 
n la  France,  » M.  Dumol.ud  reparut  i n 
moment  après  à la  tribune,  lorsqu'on  en- 
tama la  discussion  sur  la  déclaration 
des  droits  des  Français,  et  il  dentauda 
l'initiative  des  lois  dans  les  chambres,  et 
la  sanction  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  G juillet , il  proposa  un  message  a la 
commission  de  gouvernement,  afin  qu’elle 
rendit  compte  à la  CTiambre  des  mesures 
prises  pour  assurer  le  paiement  de  la 
solde  arriérée  de  l’armée.  11  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleville  à la  chambie 
des  représentants  ( F OJT.  M ALLEV II.LK  ). 
M.  Diimolard  parla  encore  plusieurs 
fois  dans  la  discussion  du  projet  de 
constitution  , qui  eut  lieu  le  même 
jour.  11  s'opposa  vivement  à la  motion 
de  M.  Mourgucs,  qui  demandait  que 
les  princes  du  sang  impérial  fussent  exclus 
du  ministère , et  dit  que  le  décret  de  Ta— 
semblée  constituante,  qui  avait  établi 
celte  exclusion,  était  une  faute.  I)  s’op- 
posa ensuite  à l’ordre  du  jour  sur  les  as- 
sertions de  Bory-St.-Vinccnt , qui  pré- 
tendait que  la  garde  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  officiers  de  la  maison  du  Roi. 
« Vous  ne  pouvez , dit  Dumotard , passer 
a à l'ordre  du  jour  quand  on  vous  an- 
* nonce  que  la  tranquillité  publique  peut 
» être  menacée , et  que  les  postes  de  cette 
garde  nationale  fidèle,  qui  veille  sur 
» nous,  pourraient  être  attaques.  Nous 
« veillerons  sur  elle,  comme  elle  sur 
» nous.  Il  importe  qu’aucun  parti  ne  nuir- 
» sc  faire  entendre  un  cri  séditieux , lor  - 
v que  nous  touchons  au  moment  de  srl— 
» piller  d’une  manière  honorable,  avec  ha 
» puissances  alliées  , les  intérêts  de  la  nr- 
» lion.  » A la  fin  de  cette  même  séance, 
il  répondit  à M.  LeGorrc,  qui  dénonçât 
un  article  du  Journal  de  l'Empire , 
comme  contenant  une  provocation  à Tai- 
■assinat  : « Au  milieu  des  grands  objets 
a»  qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  eir 
» d*‘tne  bien  faible  importanre.  Dans  te 
n fameux  article , je  suis  mis  en  tête  de 
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» ceux  que  Ton  signale  à la  fureur  d'un 
» parti.  Je  présente  en  réponse  ma  vie 
» toute  entière:  je  voue  le  rédacteur  au 
>»  mépris  qu'il  a mérité,  et  je  demande 
» l’ordre  du  jour.  »*  Le  lendemain,  jour 
de  la  rentrée  du  Roi,  M-  Dumolard  fut  du 
nombre  des  représentants  qui  siégèrent 
encore  daus  la  salle  des  séances  ; cl,  le  8 , 
il  se  présenta  à la  porte  du  palais: mais 
celle  porte  était  fermée. Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  gardaient,  l’invitèrent 
à se  retirer , il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  au  nez; 
il  se  'retira,  et  bientôt  après  il  se  rendit 
en  Bourgogne  , où  il  demeure  encore.  Au 
mois  d’août  suivant,  quand  il  fut  ques- 
tion d’élire  une  nouvelle  chambre,  on  vit 
circuler,  dans  les  département»  de  l’Isèie 
et  de  l'Yonne,  des  avis  par  lc«quels  on 
prévenait  que  M.  Emundard payait  lofio 
l"r.  de  contribution.  Ce  petit  manège  n’é- 
chappa point  à la  malice  des  journalistes. 
Vu  d’eux  rappela  l une  des  nombreuses 
épigi animes  que  Chénier  avait  faites  sur 
lui , il  y a pi  c»  de  viugt  ans: 

Dumolard  au  fat/ni  Ulhirg’qaf , 

Plein  «l'orgueil  et  de  inol»  . Dumolard  aujourti  hui 
Dmille  en  long* discourt  la  aotliae  et  l'euuui. 

L’ex-rcprésenlant  a été  le  sujet  de  beau- 
coup d’autres  plaisanterie*  insérées  dans 
les  journaux.  « Nos  p rotes , dit  un  jour 
» la  Gazette  de  France  , regrettent 
» beaucoup  que  M.  Dumolard  ne  soit 
» pas  appelé  a faire  partie  de  la  uou* 
» velle  chambre  ; les  longs  discourt 
» de  cet  orateur  leur  fournissaient  un 
» moyen  prompt  et  facile  pour  la  com- 
» position  de  leur  feuille.  Ils  avaient 
m eu  soin  de  faire  composer,  et  de  tenir 
u en  réserve  de  petites  phrases,  telles  que 
» celles-ci  : Indépendant : nationale  , 
m voeu  de  la  nation  , respect  aux  idées 
• libérales  , défense  des  principes  , at- 
» titude  imposante , représentation  na- 
» tionalc , et  autres  lieux-communs  de 
J»  tribune,  employé»  habituellement  par 
» cet  orateur.  Far  ce  procédé,  scs  dis- 
w cours  les  plus  longs  étaient  composés 
» dans  un  instant,  et  avec  une  exactitude 
» qui  déliait  le  sténographe  le  plus  ha- 
it bile.  » Y. 

DUMOLARD  (H.-F.),  employé  au 
trésor  public,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Favart  ( Voy  la  Biographie  univer- 
selle , à l’article  FAVAh-r).  11  a publié  : 
Fénélon  nu  tombeau  de  Rotrou , poème, 
18»  I , in- 8°.,  et  a fait  représenter  , seul 
et  «n  société,  quelques  pièces  de  tbéà- 
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très,  savoir  : I.  Les  avant-postes  du 
maréchal  de  Saxe,  vaudeville.  11.  Mm*. 
Favart.  III.  Le  mari  instituteur.  IV.  Le 
Philintede  Dcstonchcs  ,ou  La  suite  du 
Glorieux.  V.  Le  rival  par  amitié . YL 
Une  heure  d* Alcibiade.  VIL  Vincent 
de  Poule.  O t. 

DU  MONCEAU  ( L.-A.,  comte  de 
Bfbgenoal  ) , lieutenant-général,  était 
tailleur  de  pierres  à Bruxelles,  lorsque  la 
révolution  du  Brabant  éclata  en  1787.  Il 
prit  parti  avec  les  insurgés , se  disliugua 
dans  leurs  rangs,  et  devint  lieutenant 
dan*  le  régiment  de  West  - Flandre. 
Le  général  Kœl.lci , ayant  remarqué 
en  lui  de  l’intelligence  et  du  cou- 
rage, l’éleva  successivement  aux  grades 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  lui  donna  le  commande- 
ment d’un  corps  de  hussards,  à la  tète 
duquel  il  sc  distingua  par  de  nombreux 
traits  de  bravoure.  Lorsque  le  Brabant 
fut  soumis  par  les  Autrichiens  , M.  Du- 
monceau  passa  en  Hollande , muni  des 
attestai ons  de  son  chef  Rallier  , et  y fut 
fait  major.  En  1793,  les  représentants 
du  peuple  en  umsion  à l’ariuéc  du  Nord, 
où  il  servait  comme  commandant  d’un 
bataillon  belge,  firent  un  grand  éloge 
de  son  courage  ; et  le  général  Lamarlièi  e 
sollicita  pour  lui  le  grade  de  général  de 
brigade.  Le  a3  octobre , il  enleva  les 
poste»  de  Roncq  , Ualluin  et  Menin  , et 
seconda  ensuite  les  wrra lions  du  général 
Souham.  Il  entra  sn/t  Pichegru  en  Hol- 
lande, et  adressa  une  proclamation  aux 
habitants  de  la  Haye  , pour  les  disposer  à 
s’unir  à la  France,  menaçant  de  puuir  ceux 
qui  tenteraient  de  résister.  Le  20  juin 
1 795 , il  prêta  serment  à l’assemblée  des 
étau-généraux,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  au  service  de  la  république  ba- 
tave,  et  fut  employé  contre  l’expédition 
anglo  - russe.  Le  gouvernement  bntave 
ayant  conçu , en  180a,  quelques  inquié- 
tudes lur  des  écrits  distribues  dans  l’ar- 
mée, et  redoutant  un  coup  de  main  mi- 
litaire , manda  à la  Haye  les  généraux 
Daendcls  et  Dumonccau.  ( Voy.  Dae.t- 
dels.  ) Celui-ci  continua  cependant  À 
être  employé  ; et,  en  iSo5,  il  com- 
mandait l’armée  expéditionnaire  des- 
tiuée  contre  l’Angleterre.  Dans  le  mois 
d’octobre  même  année,  il  prit  le  com- 
mandement d’nne  division  de  l’aimée  du 
maréchal  Bcrnadotte  qui  traversa  la  Fran- 
conie  , et  se  distingua  au  passage  du  Da- 
nube et  à U prise  d’Iugolsudt-  Après 
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ÎAvéïirmcnt  de  Louis  Buonaparte  an 
trône  de  Hollande,  le  général  Dumonceau 
fut  »on  ministre  plénipotentiaire  à Pari». 
J . ii  iSoliet  1807,  il  commanda  Ica  troupe» 
hollandaises  auxiliaires  de  France,  se  fit 
naturaliser  Hollandais  le  3o  mars  180g, 
et  reçut,  au  mois  de  juillet  suivant,  le 
commandement  d’Amsterdam.  En  1809 
et  1810  , il  commanda  le»  troupes  hol- 
landaises qui  Turent  successivement  sous 
le»  ordres  -de»  maréchaux  BernaJotte  et 
Bessière,  et  il  agit  dans  les  îles  de  la 
Zélande  contre  l'armec  aux  ordres  du 
cumle  de  Chatam  : deux  hatidlons  de  ce 
corps  d'année,  commandés  par  le  comte 
Dubourg  , s’emparèrent  par  surprise  de 
la  ville  de  MitJdelhuiirg  , et  firent  la 
garnison  prisonnière.  I.e  général  Diitnon- 
ceau  avait  été  fait  maréchal  hollandais; 
inais  lors  de  la  réunion  de  ce  royaume  à 
l’empire  français,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  titre  : il  fut  employé 
comme  général  de  division  dans  (es 
villes  anséatiques,  et  occupa  Brème  en 
*y|,'l  i8ix,  sous  le  commandement  de 
'“"domine.  Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  grande-armée  , le  comte 
Dumonceau  , reste  sous  les  ordres  du 
general  Moutou  , y fut  fait  prisonnier. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis,  et 
grand- officier  de  la  Légion -d'honneur, 
par  ordonnance  du  a3  août  1 Si  4-  Nommé 
commandant  de  Mézières,  il  fit  célébrer 
d’une  manière  brillante  la  fête  de  S.  M. 
dans  Celle  ville,  le  15  août,  et  adressa 
aux  troupes  une  proclamation  qu’il  ter- 
mina t ainsi  : » Camarades,  jurons  donc 
» ensemble  qu’à  la  vie  et  à la  mort  nous 
u serons  les  inébranlables  soutiens  du 
» trône  des  Bourbous.  » Le  ai  février 
i8i5,  il  transmit  au  ministre  de  la 
guerre  une  adresse  exprimant,  au  nom 
de  son  etal-ma  jor,  a le  vœu  de  voir  s’élever 
» un  monument  qui  transmît»]*  postérité 
» l’hommage  dû  aux  mânes  de  Louis 
a XVI.  » A cette  adresse  était  joint  le 
montant  de»  souscriptions  faites  par  le» 
officier»  sous  ses  ordres  pour  l'érection 
de  ce  monument.  Le  9 mars , il  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  con- 
çue Cil  ces  termes  : a L’apparition  de  Na- 
« poléun  Buonaparte  sur  l’un  des  poinis 
u de  la  France,  ne  peut  qu'indigner  qui- 
» conque  aime  sa  patrie  et  sou  légitime 
» souverain.  L'armée  surlout  n'aura  pas 
» en  vain  fait  le  serment  de  fidélité  à 
» Louii-le-Detinf.  Je  crois  pouvoir  ré- 
» pondre  des  troupes  qui  sei  vent  dans  J* 
11. 
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» a»,  division  militaire.  Je  m'empresse 
» d’en  assurer  Votre  Excellence , en  mon 
» nom  et  au  nom  de  MM.  les  officier»  do 
» tout  grade  qui  servent  à l'état-major 
» de  la  division  que  je  commande.  Ainsi 
» que  moi,  ds  éprouvent  le  besoin,  en 
u apprenant  le»  éirncments  qui  font  le 
» sujet  de  la  pruclauiation  du  6 de  ce 
« mois,  de  se  rallier  autour  du  trône  , 
» et  de  jurer  de  nouveau  fidelité  invio- 
<*  lubie  à leur  monarque  chéri,  u Le  gé- 
néral Dumonceau  reconnut  néanmoins 
ensuite  l'autorité  de  Buonaparte;  et  il 
lui  envoya  de  Mézières  , sous  la  date  du 
a3  mars,  eu  son  nom  et  celui  des  offi- 
ciers et  soldats  sous  ses  ordres  , les  res- 
pectueuse» assurances  île  sa  soumission 
et  de  sa  fidelité.  « Rallions -nous , disait— 
“ il,  dans  un  ordre  du  jour,  sous  le» 
" aigles  victorien»  s de  notre  empereur  5 
a et,  par  la  plus  parfaite  union,  préser- 
» vous  nus  frontières  et  notre  beau  paya 
u de»  attaques  que  les  armées  étrangères 
« pourraient  méditer,  a II  réussit  par-là 
à se  faire  maintenir  dans  le  commande- 
ment de  Mézières,  y soutint  un  siège 
opiniâtre  dan»  le  mois  de  juillet,  et  no 
capitula  qu’à  la  fin  d’août.  D 

U ü M O N C E A U X , beau-frère  ds 
Merlin,  né  comme  lui  à Douai , d’une 
famille  de  robe,  était  avocat  lors  de  la 
révolution,  et  lut  nommé  commissaire 
du  Roi  près  le  tribunal  du  district.  En 
'79'  > 'I  épousa  la  fille  de  I-esigc-Sé- 
oault,  et  resta  dans  une  sorte  d’obscu- 
rité, jusqu'à  ce  que  les  événements  du 
18  fructidor  on  v (3  septembre  1797) 
eussent  appelé  Merlin  à la  place  de  di- 
recteur, M,  Dumniiccaux  fut  alors  envoyé 
pour  organiser  la  partie  forestière  des 
departements  réunis  : il  y fit , dit-on,  une 
fortune  considérable,  et  fut  dénoncé,  à ce 
su|ci,  par  les  habitants,  et  par  Lakanal, 
qtity  exerça it  lesfnnctions de  commissaire- 
général.  Nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
*°  ‘799i  Par  le  département  du  Nord,  il 
en  sortit  après  le  18  brumaire  ( 9 no- 
vembre 179g).  Depuis  il  obtint  la  place 
d inspecteur  des  forêts  de  l’arrondisse- 
ment de  Lille  ; et  il  l’a  occnpée  pendant 
plt!sit*iirs  année*.  5 g 

DUMONT  ( AsD»é  ),  né  dans  les  envi- 
ron» d’Abbeville  le  14  mai  1764,  fut  dé- 
puté île  la  lonime  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  X VJ,  sa  ns 
appel  et  sans  sursis.  Le  mars  1793  , il 
dénonça  une  adresse  de  la  ville  d’ Amiens, 
qui  demandait  a q t'uu  décrétât  d’ac- 

3o 
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m cotation  Robespierre,  Danton ,\L» rat, 

» etc.,  et  qu'on  portât  une  loi  contre 
a les  assassin*  et  promoteurs  d'assav 
v sinats.  » 11  mit  alors  le  plus  grand 
acharofiueol  à poursuivre  les  Girondins. 
Envoyé  ou  mois  de  juillet  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme , il  «'épargna  pas 
même  les  pauvres,  auxquels  il  ordonna  de 
porter  , pendus  a leur  cou  , leurs  noms 
et  le  lieu  de  leur  domicile.  Le  9 sep 
tcmbie,  il  fit  jeter  dans  les  fers  20O 
personnes,  dont  64  prêtres  : « J'ai  fait 
m lier  deux  à deux  ces  cinq  douzaines 

* de  bêles  noiies,  mandait- il  à la  Con- 
u rcnlion;  elles  ont  été  exposées  à la 
» risée  publique , sou»  la  garde  des  co- 

* raédiens,  et  ensuite  incarcérées.»  Ce 
rapport  était  terminé  par  de»  injures  con- 
tre fa  mémoire  de  Lom»X\  l.qii'ilappclail 
Louis  de-ftaccourci . 11  écris  ait  aussi  «que 
trois  choses  (.lisaient  trembler  le  départe- 
ment; savoir:  le  tribunal  re'volution- 
nuire , la  guillotine . et  (e  moraliste 
André  Dumont.  » Une  autre  fois,  il 
annonça  une  riche  capture  de  uohle*  et 
de  nrêtres,  qu'il  appelait  son  gibier  de 
guillotine . Prudbouime  lui  a consacré 
trente  pages  de  son  Histoire  des  crimes 
de  la  révolution  ; et  l'on  aurait  de  !a 
peine  à croire  aujourd'hui  les  faits  qu'il 
rapporte.  Revenu  de  sa  mission  , André 
Dumont  fut  secrétaire  de  l'assemblée. 
Le  9 theiiutdor  an  il  ( 27  juillet  1794  ), 
il  se  prononça  énergiquement  contre 
Robespierre}  accusa  même  le  frère  de 
celui-ci  dedilapidalions,  provoqua  l'arres- 
tation d Herman  , de  La  unes  et  de  David. 
Un  mois  après  cette  révoltitiou , il  fat 
membre  du  comité  de  sûreté  générale} 
en  septembre , président  de  la  Conven- 
tion} et,  en  octobre , membre  du  comité 
de  salut  public.  On  le  vit  depuis  se  dé- 
tacher de  plus  en  plus  du  parti  des  jaco- 
bins, et  même  devenir  un  de  leur»  enne- 
mi* le»  plus  acharnés.  Ce  fnt  alors  quM 
essaya  de  se  justifier  des  vexation»  qu'il 
avait  exercées  pendant  sa  mission , en  di- 
sant qu'il  u'avait  fait  incarcérer  beaucoup 
«le  citoyens,  qu'afin  de  le»  soustraire  à la 
rage  des  terroristes.  «Tandis  qu'on  me 
demandait  du  sang,  écrit-il  dans  son 
Compte  rtndu,  j'envoyais  de  l'eccre.  » 
Le  3 1 juillet,  il  réclama  la  punition  de  son 
collègue  Lebon,  avec  lequel  il  avait  eu  des 
démêlés  pendant  sa  mission  révolution- 
naire. Le  5 décembre , il  attaqua  Maignet 
pour  l'inrendiede  Bédouin}  fit  révoquer 
ta  mUe  hors  ta  loi  de  sou  co  - député 
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Dcvérilé,  prononcée  sur  sa  demande  £ 
la  suite  du  01  mai.  Le  i5,  revenant  aux 
idées  du  jacobinisme , il  vanta  les  ser- 
vices rendu»  par  les  comités  révolu- 
tionnaires et  s'opposa  à leur  suppres- 
sion, ainsi  qu'à  la  rentrée  de  Lanjtii- 
nais , Defrrmon  et  autres.  Cependant , 
accusé  et  insulté  par  les  jacobins,  il 
cliercha  à excuser  sa  conduite,  et  fit 
décréter  que  tout  membre  qui  en  insul- 
terait un  autre  serait  envoyé  £ l'Abbaye. 
Le  3i  décembre  , il  demanda  l'abolition 
de  la  peine  de  mort  En  février  1795,  il  lit 
un  rapport  véhément  pour  engager  le 
corps  législatif  à poursuivre  les  complices 
de  Robespierre,  et  à les  désarmer  ; il 
fil  aussi  révoquer  alors  le  décret  qui  ins- 
tituait une  fête  au  3i  mai.  11  parla  de 
nouveau  contre  les  jacobins , et  en  même 
temps  contre  les  royalistes , dans  le  cou- 
rant de  mar*.  Il  montra  beaucoup  d'é- 
nergie an  milieu  de  l'insurrection  qui 
éclata  le  iw.  avril  suivant  contre  la  Con- 
vention , fit  arrêter  plusieurs  des  députés 
accusés  de  Pavoir  favorisée  , et  provoqua 
la  déportation  de  Billaud,  Collot  et  Barère. 
Dans  le  courant  du  même  mois  , il  attri- 
bua aux  prêtres  réfractaires  l'agitation 
qui  régnait  dans  l'intérieur  de  la  France , 
et  sollicita  des  mesures  contre  eux.  La 
1er.  uni  , il  vota  la  publication  d'un 
rapport  de  Louvet  contre  les  royalistes, 
afin  de  prouver  que  ce  n'était  point  pour 
eux  que  la  CnnveiriflÉn  travaillait  en  frap- 
pant les  j a cobras. »e  trouvant  présider 
Passcmblce,  par  intervalle , avec  Vernier 
et  ftoissy-d'Àngla»,  lors  du  nouveau  mou- 
vement qui  éclata  le  premier  prairial 
( 20  mai  ),  même  année  , et  qui  coûta  la 
vie  au  représentant  Féraud , il  se  condui- 
sit encore  avec  beaucoup  île  vigueur,  et 
provoqua  les  mesures  les  plus  extrêmes 
contre  les  insurgés.  Réélu  au  conseil  de» 
cinq-cents , d se  prononça  vivement  le 

10  janvier  1796,  en  faveur  des  parents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  lois  sur 
le  même  sujet  à la  séance  du  7 avril. 

11  sortit  du  conseil  en  1797,  et  fut 
nommé,  après  le  18  brumaire,  sous- 
préfcl  à Abbeville,  ou  il  s'efforça  de  faiio 
oublier , par  une  administration  sage  , scs 
opinions  et  ses  torts  révolutionnaires  : 
on  ne  pense  pas  qu'il  ait  entièrement 
réussi.  Resté  dans  cette  place  jusqu'à 
l'époque  de  1a  restauration,  il  la  perdit 
alors,  et  fut  sommé  par  Rnonapartc, 
après  le  20  mars,  à la  préfecture  du 
l'as-dc-Galai*  : mais  lorsqu'il  apprit 
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«îans  le  moi»  de  juin  l'arrivée  il  U comte 
Dnbonrg , commissaire  du  Kui  dans 
«on  département , il  «e  hâta  de  prendre 
la  fuite.  Le  retour  de  S.  M.  l’a  laissé 
fonction»  ; et  la  loi  «tir  les  ré- 
gicides I a torcé  de  quitter  la  France. 
Kuonapnrte  lui  avait  donné  la  croix  de  la 
J.égimi-d’homieur.  Il  a publié  ; Compte 
rendu  à mes  commettants,  1 7g;,  iu-tK 

DUMONT  ( CH*r.LEs-IlE.v»i-F«£- 
m.Ric),  né  à Oisemoul  le  07  avril  1708, 
avocat  à la  cour  royale  de  Fans,  ancieti 
chef  de  dit  ision  nu  ministère  de  la  justice 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
lit  imprimer,  en  l’an  11  (171,3],  une  bro^ 
chute  ayant  pour  titre:  Mémoire  d’un 
dennu  , suivi  de  Mélanges  de  littéra- 
ire et  <rhisloire  naturelle.  Il  composa 
ce  Mémoire  dans  une  maison  de  dé  te  ni  ion, 
ou  il  avait  été  mis  par  ordre  du  comité  de 
salut  public  , pour  avoir,  à l’occasion  du 
procès  du  général  Cusline.failallicher  un 
placard  ou  il  rappelait  avec  beaucoup 
de  courage  aux  principes  de  la  justice 
un  peuple  qu'on  cherchait  à égarer. 
M.  Charles  Dumont  a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  I administration,  entre  au- 
tres : I.  Manuel  des  maires,  u vol.  in-8u., 
dont  la  6’  édition  a paru  en  181 5.  11. 
Dictionnaire  forestier,  a vol.  in-8"., 
an  xi  ( 1800) , ouvrage  dont  plus  de  la 
moitié  est  consacrée  à la  physiologie  vé- 
gétale et  à l'exploitation  des  bois.  Il  est 
aussi  l’auteur  des  articles  d 'Ornithologie 
dan*  le  Diclionnuii  t des  sciences  natu- 
relles. r- 

DUM°fîT  (ÉTtEXsE),  d.  Genève, 
a publie  . î.  JTraitc  Je  le  filiation  ci- 
vile  et  pénale,  par  Jerémie  Bentham 
publié  en  français  d'après  les  manuscrits 
confiés  par  l’auteur,  180a,  3 vol.  in-8*. 
H.  Théorie  des  peines  et  des  récom- 
penses , exiraitc  des  manuscrits  de  J. 
Bentham , 1811  , 2 vol.  in-8°.  III.  Tacli- 
9ue  ‘fé'  assemblées  législatif  es  , suivie 
d un  Traité  des  sophismes  politiques  , 
outrage  extrait  des  manuscrits  du  même 
auteur , 1816,  a vol.  iu-8"  (For 
l’article  But  nu.)  M.  Dumont  a 
rédige,  pendant  quelque  temps,  avec 
AI.  Duroveray , uri  journal  faisant  suite 
à celui  de  Mirabeau.  Il  était,  eu  179a 
bibliothécaire  du  lord  .Shelbiirnc , à Loo . 
lires.  — Dumoxt,  peintre  du  Km, mem- 
bre de  P académie»  royale  de  peiuture, 
sculpture  et  gravure,  lit  hommage  au  dé- 
partement de  Sviuc-el-M.it  ue , en  août 
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181C  , d un  portrait  de  S.  M.,  pottr  être 
placé  daus  le  lieu  tics  séances  du  conseil 
général.  II  avait  déjà  lait,  en  1 79 1 , un 
portrait  en  pied  de  Marie-Antoinette , 
reine  de  l rance,  pressant  des  branches  do 
lys  sur  son  cœur;  et  il  avait  obtenu  la 
permis»  un  J’eit  faire  graver  une  estampe 
et  de  la  dédier  à cette  ptiiicesse:  mais  les 
événements  avaient  obl.gé  M.  Tardieu, 
célèbre  graveur,  de  «isp.  ndre  re  travail  ’ 
qui  I.  a été  achevé  qu’en  181/,,  époque  à 
laquelle  Mütlnint*  duchesse  d'Augou- 
leiiie  voulut  lnco  eu  agréer  la  dédicace* 

DUMCN  r-LACIIAHHAYE  ( Fb'ax- 

çui&j  dan  procut  eur-»yndic  du  drpartc- 
niciit  du  Cher  au  commencement  de  la 
révolution.  Nomme  député  au  conseil  des 
ancien»  en  septembre  1 795 , il  s’y  conduisit 
avec,  modération , et  eu  sortit  le  20  mai 
1798.  Apres  la  révolution  du  18  brumai- 
re il  devint  membre  du  conseil  général 
de  lu  pi’cfc*  turc  de  la  «Seine,  puis  con- 
servaient-  de.  forêt,  de  la  8-,  division, 
t-  octobre  iSo5,  il  fut  tiomrn-  candidat 
au  scnat-conscn  ateur  pour  le  départe- 
ment du  Cher,  et  en  même  temps  can- 
didal  au  corps  législatif  pour  l’arrondis- 
semeut  de.lîuiirgts;  mais  il  ne  fut  appelé 
a aucune  de  ces  fonctions.  Après  les  dé- 
sastres de  la  campagne  de  i8i3,  M.  Du- 
mont signa,  à la  fin  d’octobre , en  qualité 
de  membre  du  conseil  municipal  de 
Bourges,,  une  adresse  à l’impératrice 
Mario-Loutse  , et  fut  chargé  «Taccompa- 
gaer,  en  ,anvter  1814,  le  sénateur  La- 
tour-Maubourg, envoyé  extraordinaire- 
ment a Caen  , et  de  le  seconder  dans  ses 
■opération»  de  salut  public.  Il  étau  en 
I»i5  conservateur  des  eaux-et-forêts  à 
Bourges:  et  après  le  20  mars  il  fut  „um- 
tüé  par  Buooaparte  à la  préfecture  de  la 
Loxcre  place  qu’,1  a cessé  d'occuper 
depuis  le  secoud  letonr  du  Hoi  S S 

DUMONT  de  COU  II  SUT  • le  ba- 
ron GroscE  ),  de  i,  société  d’agricul- 
ture du  departement  de  la  Seine  est 
ne  a Boulogne-sur-Mer  le  ,6  septem- 
bre  1746.  U embrassa  la  carrure  „„li- 
taue  dans  »«  panme,  et  parrint  jus- 

1°  au  *,'*de  "e  «P1»®*  de  cavalerie. 
Liant  en  garnison  dans  les  P 

t!  se  livra  i l’élude  de  la  bolanique. 
et  se  passionna  pour  cette  acirncr  M. 
Dumont  de  Corn  -et  publia , dès  ;’,„néa 
I7»4,  des  Observations  sur  t’aericut- 
turc  du  lioutonan  • j|  „ beaucoup 
écrtt  sur  cette  matière;  et  le  3«.  ml. 

3n., 
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de*  Annales  <i  agriculture  contient  une 
réponse  qu'il  fit  aux  questions  qui  fu- 
rent proposée*  en  1793,  sur  l'agricul- 
ture. On  a encore  de  lui  : I.  La  mé- 
téorologie des  cultivateurs  , suivie  d’un 
Avis  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  t/uelaues-uns  de 
leurs  préjugés , 1798,  in- 12.  II.  Le bota- 
niste cultivateur , ou  Description  , cul- 
ture et  usage  de  la  plus  grande  partie 
des  plantes  étrangères , natun.lnées 
et  indigènes , cultivées  en  France  ri  en 
A nglctrrre , rangées  suivant  la  mé- 
thode de  Jussieu  , 1 798  , 3 vol.  in-8°.  ; 
toni.  iv«.,  1802; tom.  vr. , t8o5;  2e.  édit. , 
6 vol.  in-8®.j  supplément  au  tom.  vii*\  , 
1814,  in-8w.  :ccl  ouvrage  est  devenu  élé- 
oienlairc.  M.  Pierre-Aimé  l.air  a publié 
une  Notice  sur  les  jardins  de  AJ  Du- 
mont de  Courset,  i8»3,  in-8°.  Ot. 

DUMOUCHEL(  Jeak-Baptiste),  an- 
cien recteur  de  f université  de  Pari»,  est  fils 
d’uu  paysan  de  Picardie.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Samte-Barbr  à 
Pari»,  il  y lit  ses  études,  entra  ensuite 

I munie  iii;«Urc-de-quartier  au  collgedc 
Loui»-le-Giand  , et  alla  quelque  temps 
apres  professer  la  rhétorique  à Rhodrz, 
d'où  il  fut  rappelé  dans  la  capitale  , pour 
occuper  une  chaire  au  collège  de  la  Mar- 
che. Avec  une  physionomie  spirituelle  , 
un  caractère  souple  , un  peu  de  littéra- 
ture, il  trouva  le  moyen  d’obtenir  l.i  place 
de  recteur  de  l’université,  peu  de  temps 
avant  les  étals-généraux  , et  de  sc  faire 
élire  ensuite  à celte  assemblée  par  le  cler- 
gé de  Paris.  Il  se  réunit  au  tiers-état  dès 
les  premières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parti  révolutionnaire  , qui  le 
porta,  en  1791,  à l'évêché  de  Nîmes. 
M.  Dumouchcl  se  rendit  alors  dans  cette 
ville,  et  continua  à »e  conduire  d'après 
les  principes  tic  ceux  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Il  se  maria  ; et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte,  il  rentra 
dans  la  vie  civile,  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  l’intérieur , d’où 
Lucien  Btionapartc  l’exclut  sous  prétexte 
de  discours  déplacés  qu'il  aurait  tenus. 

II  y rentra  nous  le  ministère  de  Chaptal , 

et  y resta  plusieurs  années  en  qualité 
de  chef  du  bureau  de  l’instruction  pu- 
blique. M.  Dumouchcl  fut  ensuite  re- 
placé à l'université;  mais,  depuis,  il  a 
été  mis  eu  retraite.  S.  S. 

DUMOUHlKZ  (Chaei.es-Fra«çoj6) , 
né  à Cambrai  le  26  janvier  1789,  des- 
cend, suivant  ses  mémoires  t d'une  la» 
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mille  parlementaire  de  Provence  appelé# 
Duperrier.  Son  bisaïeul  épousa  une  de- 
moiselle de  Mouriez,  et  prit  son  uom  , 
qui  fut  ensuite , par  corruption,  changé 
en  celui  de  Dumouriez.  Il  fut  d'aboul 
élevé  au  collège  de  Louis-Ic-Grand  ; mais 
comme  il  était  d'une  faible  santé  , son 
père  , traducteur  du  joli  Poème  de  H «- 
ch  a ni  et  ( Voy.  l'article  Dustorsicz  dans 
la  liiograph.  univers.),  le  retira  de  celte 
maison  , acheva  lui-ménie  sou  éducation, 
et  l'emmena,  en  1757,  à l’armée  de 
M.  d' Entrée,  où  il  venait  d'être  nommé 
comtui»sairè  des  guerres.  Dumouriez  , 
après  avoir  été  , quoique  très  jeune  , 
pourvu  quelque  temps  de  la  même  char- 
ge , l’abandonna  pour  entrer,  l’année 
suivante,  «ni  qualité  de  cornette,  au 
régiment  d'Escars,  cavalerie,  et  reçut, 
en  1759,  une  blessure  au  combat  d’Anis- 
tctlen.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Klo«tcrkamp , il  fut  fait  pri- 
sonnier: il  obtint  , en  17G1 , le  grade  do 
capitaine,  fut  réformé  en  1763,  et  reçut 
alors  la  croix  de  Saint-Louis.  Son  esprit 
actif  ne  lui  permettant  pas  le  repos  , il 
pas  a en  Italie  ; offrit  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à Paoli,  qui 
sc  disputaient  la  domination  de  la  Corse. 
Ayant  été  écondnit  par  les  deux  partis, 
il  passa  , pour  son  propre  compte,  dau» 
cette  Uc , sc  joignit  à un  des  ennemis  de 
Paoli , et  après  y avoir  été  témoin  d’une 
entreprise  qui  échoua,  il  revint  en  France, 
où  la  protection  du  comte  de  Broglic  le 
fit  entrer  daus  l’état-major  de  T armée.  Il 
proposa  au  ministère  des  plans  pour  s’em- 
parer de  1a  Corse  ; puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  un  séjour  de  quelques  mois  lui  pa- 
rut suffisant  pour  tracer  un  tableau  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  17 68. 
Dumouriez  s’était  rendu  en  Espagne  avec 
la  permission  du  Roi,  et  de  fortes  recom- 
mandations du  ministère  de  France,  pour 
qu'il  fût  reçu  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  y refusa  une  lieutenance-colo- 
nelle, par  le  conseil  du  marquis  d'Ossun  , 

ambassadeur  de  France.  Il  était  cncoro 
dans  ce  royaume  lorsque  le  duc  de  Choi- 
sc-ul  le  nomma  aide-raarcchal-des-logis  de 
l’armée  de  Corse,  en  raison  des  Mémoire* 
qu'il  lui  avait  laissés  sur  cette  lie.  C’est 
ainsi  que  ce  miulstre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse.  Peu  de  temps  après  que  Dumouriez 
fut  revenu  dans  cette  lie , elle  fut  soumise; 
et  il  n’y  fit  que  peu  de  temps  la  guerre  dans 
sou  uvu>cau  grade.  Le  gouvernement 
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français,  ayant  voulu  se  mêler,  «n  1770  * 
des  aflan-es  delà  Pologne,le  charge a d'aller 
donner  de  la  consistance  et  de  l’ensemble 
à la  nouvelle  confédération,  et  de  com- 
battre avec  les  confédérés;  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  courage  et  distinction.  Il  fut 
employé,  en  1771  , à Cracovie,  avec  le 
baron  de  VioménU  et  quelques  autres 
officiers  français,  revint  eu  France  après 
cette  campagne,  et  publia  , en  1772,  un 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères. 
En  1773,  on  l’envoya  en  Suède;  mai»  il 
11'all.i  pas  au-delà  de  Hambourg , sa  mis- 
sion étant  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liation des  deux  lac  lions  qui  avaient  agité 
le  gouvernement  suédois.  Il  revint  à Paris, 
et  fut  arrête  par  l'ellèt  d'une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d'Aiguillou 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Cboiseul  et  le  comte 
de  Broglie.  Le  marquis  de  Montey- 
nard , ministre  de  la  guerre  , perdit  sa 
ïlace  ; le  comte  de  Broglie  fut  exilé; 
e baron  de  Bon  , Favier  , Dumon- 
ricz  , etc.  , furent  mis  à la  Bastille. 
Celui-ci  y composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelques  autres  écrits.  Au  bout 
de  six  mois, ou  le  transféra  au  château 
de  Caen  : il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 
prison;  et,  à la  mort  de  Tamis  XV,  sa 
lettre  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
1774  * *1  épousa  sa  cousine.  Nommé,  en 
177Ü  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner où  l'on  pourrait  construire  un  poit 
de  guerre  sur  la  Manc  he  , il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg  ; ci  sans  se  laisser 
décourager  par  les  refus  nn'il  éprouva,  il 
propc»sa  successivement  uix  pfans  diffé- 
rents pour  attaquer  les  Iles  de  Jersey, 
Guernescy  et  de  Wight.  Lorsqu'on  forma 
le  projet  d'une  descente,  eu  Angleterre,  il 
dut  être  employé  dans  la  division  de  St.- 
Malo;  niais  cette  expédition  n’ayant  pas 
eu  lieu  , il  retourna  à Cherbourg , s'oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  l'hon- 
neur d'y  recevoir  Louis  XVI  en  1788. 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
armées  du  Roi.  Pendant  l'hiver  de  1789, 
il  se  rendit  à Paris,  et  y publia  une  pe- 
tite brochure  intitulée  : Cahiers  d’un 
bailliage  qui  ne  députera  pas  aux 
états  - généraux.  Une  pareille  publica- 
tion, à cette  époque  , n'avait  pas  évidem- 
ment d’autre  objet  que  celui  d'obtenir 
des  suffrage*  aux  élections;  tuais  quoi- 
que fauteur  s'y  prononçât  pour  les  prin- 
cipes en  faveur,  il  ne  put  réunir  à être 
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nommé.  Alors  il  retourna  à Cherbourg  , 
et  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  rette  ville.  A la  fiu  de  l'an- 
née, il  reparut  dans  la  capitale,  se  fit 
recevoir  aux  Jacobins,  et  écrivit  plu- 
sieurs pamphlets,  un  , entre  autres,  con- 
tre les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  n’ob- 
tepir  aucune  place  importante,  il  se  rap- 
procha des  députés,  accabla  de  projets 
le  Roi,  la  reine,  les  ministres,  et  finit 

Sar  être  envoyé  en  Brabant  par  M do 
lontmorin  , pour  prendre  connais- 
sance des  affaires  de  co  pays  : il  re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  en  donner 
les  détails,  et  chercha  à se  lier  avec 
Mirabeau  , dont  il  avait  combattu  le* 
opinions  dans  ses  brochures.  Il  fut 
employé  à cette  époque,  comme  vnaré- 
cliaV de-camp , dans  la  douzième  div  ision 
militaire  ; mais , peu  content  d'une  place, 
ni  ne  lui  fonrni.tsait  pas  les  moyen* 
'être  remarqué,  il  re^ta  dans  la  capitale, 
et  continua  d'assaillir  le  ministère  de 
plans  de  toute  espèce.  Il  écrivit  à 
Barèro , lors  du  départ  de  Louis  XVI 
pour  Varennes,  qu'il  allait  rassembler  le 
pins  de  troupes  qu'il  pourrait  dans  son 
ronimaudemaW  du  Poitou  , afin  de 
défendre  l'assemblée  ; puis  il  se  rendit 
à Nantes  , marcha  contre  les  premiers 
insurgés  de  la  Vendée,  se  lia  avec  le  dé- 
puté Gensnnné  , qui  avait  été  envoyé 
dans  l'Ouest  pour  apaiser  les  trou- 
bles, et  s'en  fil  un  prôoeur.  De  re- 
tour à Paris,  il  flatta  plus  que  jamais  le» 
jacobins , et  fu»  nommé  lieutenant-géné- 
ral. Sa  destination  était  encore  incer- 
taine, loraqu' enfin  il  vint  à bout  d'obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères, 
le  1 5 avril  17172.  Pendant  le  neu  de  temps 
qu'il  le  remplit , tl  s'attacha  a trouver  des 
tons  à |.i  maison  d'Autriche,  et  panint 
à lui  faire  déclarer  la  goerre.  Il  troques 
ensuite  ce  ministère  contre  celui  de  U 
guerre,  où  il  entra  le  |3  juin;  niais  il 
ne  garda  celui-ci  que  quatre  jours,  et 
donna  sa  démission  an  moment  on  La- 
iayette  revint,  au  nom  de  son  armée, 
sc  plaindre  de  tous  les  ministres.  Alors 
Dumouriez  alla  servir  , en  qualité  de 
lieutenant-général , dan*  l'armée  aux  or- 
dres do  Luckner.  Le  mois  suivant  , il 
pa**a  à l'armée  que  commandait  Arthur 
Diîlon  , puis  à celle  que  venait  de  quitter 
La  fa  jette.  Cette  armée  eut  bientôt  à 
s'opposer  à l’invasion  des  Prussiens,  de» 
Autrichiens,  et  des  émigrés  réunis,  qui,, 
déjà  maîtres  de  Longwi  , de  Verdun, 
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l'avançaient  vers  la  Champagne.  Dti- 
mouricz  prit  poste  à Grandpré  par 
une  marche  au»si  habile  que  hardie 
( Voy.  l'article  Bau*swic&  , dans  la 
Biographie  universelle , t.  vi , p.  i 5j  )» 
et  ht  occuper  le*  ciuq  «leiilés  de  la  Cioiz- 
aux-Bot*.  Ayant  été  forci  par  le#  Autri- 
chiens, il  se  retira  vers  Sainte-M*nc* 
hould  , y concentra  «es  troupes , et  obtint, 
près  de  Valmy,  nue  sorte  d'avantage, 
pour  lequel  le  man chai  Kellermann  a 
été  créé, par  Bnonapartr,  duc  deVatipy. 
Ce  succès  arrêta  la  marche  des  allies,  et 
bientôt  les  insinuations  «lu  gouverne* 
ment  français,  les  maladies,  la  saison  , 
tout  concourut  à décider  la  ictra  te  des 
4 Prussiens.  Du  mouriez  courut,  avec  vingt- 

cinq  mille  hommes,  au  secours  de  Lille 
assiégée,  tandis  que  Kellermann  pour' 
suivit  les  alliés,  qui  Sc  retirèrent  fort  à 
leur  aise,  et  sans  faire  d'autres  pertes 
que  celles  qui  furent  causées  par  les  ma- 
ladies ri  1 ' mauvais  temps.  Dans  le  courant 
d’octobre,  Dnmouricz  sc  rendit  à Paria, 
et  couceita  avec  le  conseil  exécutif  nu 
plan  tir  campagne  d'hit  cr.  Il  assista,  le  1 5, 
a la  séance  «les  jacobins,  harangua  l'assem- 
blée. reçut  le  bonnet  nmfr  cl  l'accolade 
fraternelle,  et  fui  recherché  par  ton*  les 
partis:  Robespierre IVmbrassa  publique- 
ment- De  retour  à son  nrniée , il  adressa  , 
île» li1  2 j octobre,  une  proc  .mixtion aux 
Belges  , pour  les  inviter  à sc  révolter 
contre  leur  sous erain , remit  scs  troupes 
en  mouvement  le  a8,  et  attaqua,  le  (î 
novembre  , les  Autrichiens  «laies  le  camp 
de  Jemmapc.  Malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre , les  impériaux  , bien  retranchés,  sc 
défendirent  avec  courage  , et  ne  cédèrent 
la  victoire  qu’a  pris  un  combat  long  et 
sanglant.  Le  1 3,  Dnmouricz  engagea  un 
autre  combat  à Andrrlecht , et  Cuit  par 
obtenir  l'avantage.  Le  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  : le  aa,  il  battit  1rs  Autri- 
chiens «levant  Tirlemoul;  et,  le  27  , il 
v culbuta  leur  arrière  gar«le  a \ enoux,  et 

Ct  prendre  aussitôt  «les  quartiers  d'hi- 
ver à scs  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Rocr. 
Alors  iJ  s'occupa  «le  ses  gri<  fs  contre  le 
miuulre  Paclic,  avec  lequel  il  avait  été 
pendant  toute  la  campagne  en  querelle 
ouverte , paire  que  celui-ci  laissait  man- 
quer l'armée  de  tous  les  objets  néces- 
saires. Il  se  rendit  peu  aprîs  dans  la  ca- 
pitale pour  essayer  , si  l'on  en  croit  ses 
Mémoires  , de  sauver  Louis  \V|  , dont 
le  procès  allait  commencer.  Dans  ce  se- 
cond voyage,  il  fréquenta  beaucoup  p'us 
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les  députés  du  parti  d»’  la  Gironde  ; mais 
il  eut  peu  d'ililluenc* , et  fut  dénoncé  a 
la  Convention.  Il  écrivit  alors  à Miranda, 
à qui  il  avait  confié , par  intci  int  . le 
commandement  de  son  armée,  de  fai» e 
des  préparatifs  pour  l'expédiiiou  «ju'il 
méditait.  Il  lui  ordonnait  , eu  même 
temps,  de  négocier  à Amers  uu  em- 
prunt de  huit  millions  de  florins,  et  de 
le  faire  remplir  de  force  , si  cela  était 
nécessaire  , par  les  principaux  négociants 
ct  par  le  clergé.  Le  »5  février  , il  lui 
donna  ordre  d'ouvrir  la  campagne  par 
le  bombardement  de  Maesiricbt,  el  at- 
laqua  lui-même  la  Hollande  par  Br*  (la 
et  Klumlcrt,  dont  il  s'empara.  Il  s'éiuit 
fait  précéder  dans  ce  pays  par  une  pro- 
clamation, où  il  invitait  les  Bata*  es  à se- 
couer le  joug  dK  la  maison  d'Orange. 
Mai»  la  plus  grande  partie  de  son  année  , 
qu'il  avait  laissée  disse 'mince  dan»  «1rs  can- 
tonnements , sous  h sortir»  s de  VL  de  A u- 
lencc,  ne  put  résister  au  prince  de  Co- 
bourg , qui  altnqt  a scs  avant  - postes  sur 
la  Rocr,  le  i«"r.  mars  , et,  les  ayant  culbu- 
té», sc  présenta  dès  le  lendemain  devant 
Maeslricht,  dont  le  siège  fut  abandonné 
à la  bAte.  Dnmouricz. obligé  «le  venir  nu 
secours  de  M.  de  Valence,  réunit  toutes 
scs  troupes  dans  les  plaines  de  Tirlemout, 
livra  aux  Autrichiens  la  .bataille  de 
Kerwimie,  et  la  perdit  par  la  faute  «le 
Miranda,  qui  commandait  son  aile  gati- 
che.  H fit  sz  retraite,  en  assez  lion  ordre, 
sur  Louvain  et  sur  Bruxelles-  mais  ce* 
revers  dev  inrent  le  signal  de  sa  perte  : 
tous  ceux  «pii  la  desirnicnt  , se  dé- 
chaînèrent contre  lui.  Instruit  du  sort 
«|u'ou  lui  préparait  , il  chercha,  eu  exe- 
cutaut  sa  retraite,  à imposer  silence  à 
ses  dcnouciatcuis  ; et,  dès-lors,  il  sc 
prépara  à attaquer  la  Convention  na- 
tionale. Arrivé  sur  les  frontières  de 
France,  il  distribua  ses  troupes  dans 
divers  cantonnements , termina  scs  ar- 
rangements avec  h s Autrichiens,  ct  leur 
livra  «ptntie  commissaires  de  la  Conven- 
tion avec  le  ministre  Beu rnon ville,  venu» 
pour  l'arrêter. Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  a 
cette  assemblée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppression  «le-»  ja- 
cobins. « Dût-on  m'appeler  César,  Croin- 
» vvt-H,  ou  Moiick,  disait-il,  je  sauverai 
u la  patrie  malgré  les  jacobins  et  1rs  ré- 
« gsrubs  conventionnels  qui  les  prnté- 

» gmt Je  rétablirai  la  constitution 

» «le  1791  , etc.  « Diiniouriez  avait  alors 
rosdu  une  trêve  atcc  le  prince  de  Co- 
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l»ourg,  qui  était  convenu  de  ne  pas  in- 
quiéter  ta  retraite  de  l'armée  française , 
et  même  de  joindre  à elle  un  corps  de 
I a,ooo  humilies  pour  marcher  sur  Paris; 
mais  il  perdit  beaucoup  de  temps  sms 
oser  franchir  le  Rubicou,  et  laissa  , pen- 
dant plusieurs  jours,  ses  Lroupes  dans 
riocertitude  : enfin  il  n’était  plus  temps 
lorsqu'il  e&sa^a  de  s'emparer  de  Coudé, 
de  Lille  ci  de  Valeucieune».  De  nouveaux 
commissaires  de  la  Convention  , arrivés 
dans  cette  dernière  ville,  y formèrent 
bientôt  un  noyau  d'armée  que  les  incerti- 
tudes de  Dumouriez  grossirent  à chaque 
instant.  Il  envoya  néanmoins,  aux  corps 
qui  lui  restaient  soumis  , une  proclama- 
tion , dans  laquelle  il  promettait  le  réta- 
blissement de  la  royauté  constitutionnelle 
dons  la  personne  de  Louis  XVII , et  an- 
nonçait que  le  ptinc-e  de  Cobourg  était 
d'accord  avec  lui  pour  l’exécution  de  ce 
projet.  Le  lendemain  , au  moment  où  il 
•c  rendait  auprès  de  ce  géuéral  avec  sou 
état-major,  U fut  assaiili  de  coups  de  fu- 
sil par  de»  volontaires,  qui  le  forcèrent 
à traverser  l'Escaut  au  gué.  Dès  lors,  il 
désespéra  de  réussir,  n'osa  plus  se  mon- 
trer a Hts  troupes  , et  resta  à l'armée  au- 
trichienne avec  trois  à quatre  mille  trans- 
fuges seulement.  La  Convention  l'avait 
mis  hors  la  loi  *,  et  elle  avait  promis  une 
récompense  de  3oo,ooo  livres  à celui  qui 
le  ramènerait  mort  ou  vif.  lise  relira  d'a- 
bord à Bruxelles,  puis  à Cologne,  où 
l'électeur  lui  refusa  assez  «lu renient  la 
lx-rmission  de  séjourner  à Mergentlieim. 
Il  se  reudii  alors  eu  Suisse,  passa  dans  le 
courant  de  juin  en  Anglclei  rc  , et  se  vit 
obligé  de  quitter  presqu'aussitôt  ce  pays, 
d'après  les  injonctions  de  lord  GrenviJIc. 
Il  crm  quelque  temps  incognito  en  Suisse, 
eu  Allemagne  , et  se  fixa,  enfin  sur  le 
territoire  danois  ,près  de  Hambourg,  où 
il  vit  Hivarol,  dont  il  chercha  à sc  rap- 
procher, ainsi  que  des  autres  royalistes 
qui  s'y  trouvaient.  Ne  pouvant  plus  oc- 
cuper le  mou  Je  de  lui  par  .«es  exploits,  il 
reprit  la  plmue  , et  donua  l'histoire  de  sa 
vie.  Ce  genêt  al  a publié  alors,  soit  à Ham- 
bourg , soit  eu  Angleterre , plusieurs  bro- 
chures politiques  qui  furent  atisniot  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesquelles  d 
expliqua  toute  sa  condu.le  dans  le  sens  du 
royalisme  le  plus  pur.  Il  alla  en  Russie 
dans  la  dernière  année  du  règne  de  Paul 
Ier. , et  y donna  aux  ministres  de  ce 
prince  des  plans  pour  une  descente  sur 
les  côtes  de  France.  $’ctaat  ensuite  rendu 
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eu  Angleterre  , il  y communiqua  les 
même*  plans , obtint  quelque  crédit  au- 
près du  gouvernemei.t , se  concilia  sur- 
tout la  bienveillance  du  duc  d'York,  ce 
obtint  une  pension  assez  considérable , 
dont  il  jquissait  encore  en  1816.  Il  a pu- 
blic : I.  Etat  présent  du  Portugal,  1763, 
in-8°.  ; nouvelle  édition  , 1 797  , in-8°.  II. 
Correspondance  avec  Pache  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique  en  1 792 , 
1793,  iu-o\  ( V oy.  la  Biographie  uni - 
vcrsclle  au  mot  Grimoard.)  111.  A 
la  Convention  nationale  et  à la  nqtion 
fmnçaise , 1793,  in-8®.  IV.  Mémoires 
du  général  Dumouriez , écrits  par  lui - 
même  , 179 \ , 2 vol.  in*8°.  V . Pie  du 
général  Dumouriez  , 1795,  3 vol.  VI. 
Coun-d’œil  politique  sur  V avenir  de 
la  France,  IT90,  iu-8°.  VII.  Lettre  au 
traducteur  de  V histoire  de  sa  Fie,  pour 
servir  de  suite  au  Coup-tfœil , 1 795,in-8°. 
VIIL  Aux  assemblées  primaires  de 
France , suite  du  Coup-éCail  politi- 
que, juillet  1 79$ , in-S».  IX.  Examen 
important  d’un  écrit  intitulé:  Décla- 
ration de  Louis  XVIII,  1795,  in  8°.  X. 
Réponse  au  rapport  du  député  Ca- 
mus , *796»  in-8®.  XL  De  la  républi- 
que • ou  Coup-d’ceil  politique  sur  l’a- 
venir de  la  France  , , in- 12.  XII. 

Tableau  spéculati  f de  l’Europe , 1798, 
in-8°.  XIlI.  Fragments  sur  Paris,  par 
F.  D.  L Mever , traduits  de  l'allemand, 
1800,  2 vol.  in- 12.  XIV.  Campagnes 
du  maréchal  de  Schombetg  en  Portu- 
gal de  îîJ&z  à iG68,  Londres,  1807  , 
in-12.  Quoique  le  litre  porte,  par  le 
général  Dumouriez  , l’ouvrage  est  tiré 
de  l'allemand  de  J.  F.  Aug.  Uagner;  mais, 
le  traducteur  y a ajouté  de»  notes  irnpor- 
t iu.lt  s.  Bon  but,  en  publiant  k celte  épo- 
que cet  intéressant  écrit,  était  d’exciter 
les  Portugais,  par  le  souvenir  de  leur 
ancienne  gkire,  à faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  prévenir  le  joug  de  Buooa- 
parte,  qu'il  appelle  le  moderne  Attila. 
On  peut  présumer  aussi  qu'il  u’auroit  p is 
été  lâche  d’étre  choisi  lui  même  pour  di- 
riger ees  nobles  efforts.  Il  est  sùr  qu'il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  plans  qui  leur  ont  été  fort  utiles  dans 
la  guerre  que  ccs  deux  nations  ont  si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance. (Foy.  Gil)  XV.  Jugement 
sur  Buonaparte , extrait  de  V Ambigu 
du  in  avril  a8u 7 , réimprime  à Par.'s  ci» 

âS  1 4 , 111-8®.  D. 

DUMOUSTIEH  (Le  comte  Purre)  , 
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lieutenant-général  d'infanterie,  néàSt.- 
Qut  iitin,  le  17  mars  1771,  dans  U re- 
ligion prOlesUnle,  entra  au  service  en 
J7<)3  comme  simple  soldat,  fit  toutes 
Jcs  campagnes  de  cette  époque , et  par- 
v intau  commandement  du  34e.  régiment 
de  ligne,  à la  tête  duquel  il  fit  encore 
les  campagnes  de  »8o5  et  de  1806.  Nom- 
mé général  de  brigade,  le  3o  décembre 
de  cette  dernière  année,  il  fut  employé 
en  1807  COï*l»*e  la  Prusse  et  U Pologne, 
ainsi  que  dans  la  campagne  de  180g.  Il 
passa  de  là  en  Espagne,  où  il  obtint , au 
mois  d'octobre  1810,  Le  commandement 
de  6 régiments  de  fusiliers  de  la  garde  , et 
redirigea  sur  Valladolid.  En  juillet  1811, 
il  prit  position  sur  la  Coa,  en  avant  de 
Ciudad-Hodrigo,  et  se  distingua  an  mois 
«l'août  suivant  contre  l'armée  de  Galice. 
Le  ai  septembre  181a,  il  battît  les  in- 
surgés à Palencia,  et  se  fit  remarquer  à 
la  fin  d'octobre  à 1s  poursuite  des  Anglais. 
Rentre  en  France  au  commencement  de 
i8i3  , il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit , le  a mai , à la  bataille  de 
Lulzcn  , où  il  commandait  une  division 
«le  la  jeune  garde,  ainsi  que  le  at  , à 
"W m isclieo , jirès  Bautzen.  Après  la  con- 
clusion de  l'armistice  du  4 juin  , il  fut 
désigne  comme  l’un  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  26  août  i8i3,  il  fut  blessé  à la  ba*- 
taille  de  Dresde.  Il  quitta  U service  en 
j8»4»  après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  et  fut  nommé,  dans  le  mois 
«le  mai  )8i5,  membre  de  la  chambre  des 
ïe présentants,  par  le  département  de  la 
Loire»!  nférreur  e . A . 

DUMUY ( Le  eorûte  Jf.an-Baptiste- 
Loüis  - Philippe  ©e  Félix),  pair  de 
Fiance  , neveu  et  héritier  du  comte  Du- 
muy , mort  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV , est  né  à Ollières,  eu  Provence, 
le  a5  décembre  1701.  Jeune  encore  , il 
entra  au  service  dans  le  régiment  de 
Mestrc-de-camp  cavalerie  , sous  le  nom 
«le  marquis  de  St. -Mes me  ; et  il  y était 
parvenu  an  grade  de  capitaine,  lorsque 
son  oncle , devenu  ministre , lui  donna 
son  nom  , ses  armes,  et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  Soisson- 
uais,  à la  tête  duquel  le  nouveau  colo- 
nel fit  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  New-York.  Le  comte 
Dumuy  obtint  alors  la  croix  de  f in - 
cirwatus  , revint  en  France  , et  fut 
nommé,  le  9 mars  1788,  maréchal-de- 
cauip.  En  178g  3 U ministère  lui  confia 
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le  commandement  militaire  depuis  Tou- 
lon jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à Avignon  et  dans  le 
Comtat-Venaissio , pour  pacifier  ces  con- 
trées; mais  il  11e  put  y réussir.  Il  servait 
en  1792  à l'armée  du  Midi , lorsqu'il  fut 
chargé  , par  le  ministre  de  la  guerre 
d'une  mission  particulière  en  Suisse.  Ce 
fut  à cette  époque  , que  les  commissaires 
delà  Convention  nationale  le  destituèrent, 
dans  la  persuasion  qu’il  avait  émigré  : 
niais  le  ministre  ayant  instruit  rassemblée 
du  motif  de  son  absence,  sa  destitution 
fut  déclarée  oulle  à l'unanimité.  Nommé 
général  de  division,  le  6 février  1793, 
il  obtint  le  commandement  provisoire 
de  l'armée  des  Alpes;  et , le  3 octobre , 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidat* 
au  ministère  de  la  guerre,  vacant  parla 
démission  de  Servait  ; mais  il  en  fut  rayé 
dans  la  séance  du  4 » sur  la  demande  de 
Chabot  , qui  le  dénonça  comme  auteur 
des  troubles  suscités  à Avignon.  A la  fin  de 
la  tnénic  année , le  général  Dumuy  quitta 
le  service , par  suite  du  décret  de  la  Con- 
vention qui  ordonnait  la  destitution  de 
tous  les  officiers  nobles.  Remis  en  activité 
en  1795  > il  fut  employé  à Parraée  du 
Nord  , comme  inspecteur- général  d'ar- 
tillerie, et  fut  promu  Su  commandement 
de  l'armée  destinée  à seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  être 
envoyés  aux  Indes-Occidentales.  Cette 
expédition  n’ayant  pas  eu  lieu  , le  général 
Dumuy  fit  avec  Buonaparte  la  campa- 
gne d’Egypte  , où  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique. 
S'étaut  ensuite  embarqué  avec  le  général 
Junot  pour  revenir  en  France,  il  fut  fait 
prisonnier  par  1rs  Anglais , conduit  à Ma- 
bon  , mi»  en- liberté  sor  sa  parole,  puis 
échangé.  En  Fan  ix  (1801)  , il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  21e.  division 
militaire  à Poitiers,  d'où  il  passa  à celui 
de  la  22e.  à Tours.  Employé  de  nou- 
veau en  180 3 à l'armée  active , il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens 
et  les  Russes,  se  distingua  au  siège  de 
Nets» , et  obtint  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  .Silésie.  En  janvier  1811  , il  fut 
élu  candidat  au  sénat-conservateur  par 
le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  com- 
mandait, en  1812,  la  2r.  division  mi- 
litaire à Marseille;  et  il  y donna,  le 
l5  août,  une  fête  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  naissance  de  Napoléon.  En 
mars  181 4,  il  envoya  son  adhesion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ; et , le 
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!•».  avril  , il  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ainsi  conçue  : « Au 
J*  milieu  de  la  joie,  que  manifeste  toute 
» la  France  , les  Marseillais  se  sont  si- 
» gnalés  par  l'intérêt  qu'ils  ont  rois  à ce 
3*  que  les  prisons  d'état  fussent  ouvertes 
3»  uux  infortunés  qu'j  faisait  gémir  la  ly- 
j»  ratinic.  Les  victimes  ensevelies  au  chà- 
» tcau  d'If  ont  été  rel&c liées  ; mais  il  y 
a reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
a»  vengeance  : c’est  la  dépouille  mortelle 
3j  du  malheureux  Kléber. Vous  sa»  ez  que, 
3>  rapportée  d’Egypte  , el’c  fut  iudigne- 
» nient  jdée  dans  l'asile  du  crime,  lan- 
33  dis  qu’elle  avait  des  droits  au  Pan- 
* tliéon.  C’est  le  moment  d'expier  les 
a injustices  d'un  pouvoir  qui  frappait  ses 
» victimes  au-delà  du  tombeau.  J’abau- 
» donne  cette  idée  à votre  aine  libérale. 
» Il  est  digne  de  vous  de  procurer  aux 
13  mânes  d’un  vrai  héros  la  réparation 
3>  qu'ils  demandent.  Le  gouvernement  ne 
» laissera  point  à la  postérité  le  soin  de 
» retirer  de  l’oubli  et  delà  profanation, 
J»  des  restes  qni  accuseraient  la  nation 
» même,  si  son  indifférence  semblait  COD- 
3»  fu  mer  l’opprobre  auquel  une  absurde 
ii  jalousie  les  fît  condamner.  Tel  est , 
» M.  le  comte,  ce  que  m’inspire  mon 
33  respect  pour  la  mémoire  d’un  officier 
» que  j’ai  connu  n l’armée  de  Sambre- 
n et -Meuse,  et  6ous  qui  j’ai  servi  en 

Egypte , dernier  théâtre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  Dumny  fut  nommé  par  le 
Foi  grand-officier  de  la  Légion-d' honneur 
le  09  juillet  1814  , et  commandeur  de 
St.-I  .ouïs  le  a3  août  suivant.  D. 

DE  ND  AS  ( David  ),  général  anglais , 
né  à Edimbourg  en  1737,  descend  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  d'Ecosse  de 
ce  nom.  A l’âge  de  dix-lmil  ans,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
le  géuéral  David  Watson,  alors  quariier- 
msUrc  général.  En  tjSG,  il  obtint  une 
lieutenance  dans  le  génie,  et,  en  1739, 
devint  capitaine  dans  un  corps  de  dra- 
gons levé  par  F.lliot.  Il  fit  auprès  de  ce 
général  les  fonctions  d'aidc-de-cnmp  en 
Allemagne,  dans  les  Indes  occidentale», 
et  à la  prise  de  la  Havane  , jusqu'en 
1770,  qu’il  fut  noDmié  major  du  i5*. 
de  dragons.  Il  devint  successivement 
quartier -maître,  adjudant  - général , et 
enfin  major -général  en  t^gs.  Il  com- 
mandait, en  1793*  un  corps  «U  troupes 
au  siège  de  Toulon,  fut  chargé  de  l’ex- 
pédition de  Corse,  et  servit  en  Flandre 
tians  les  campagnes  de  1794  et  1795. 
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Nommé  quarticr-miUre-général  de  l'ar- 
mée anglaise  en  1 707  » *1  accompagna 
l'expédition  de  Hollande  en  1799.  En 
l8o3,  il  abandonna  cette  place;  et , en 
1809,  après  la  démission  du  duc  d York, 
il  prit  le  commandement  en  chef  de 
l’armée , fut  créé  chevalier  du  Bain  et» 
1806  , en  récompense  des  «oins  qu’il 
s’était  donnés  pour  former  la  milice 
anglaise,  devint  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dragons  et  du  ç)5*.  à pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  l'hôpital  militaire 
de  Cliehu  a.  C’est  un  excellent  tacticien. 
Il  a publié  : Principes  (1rs  mouvement* 
militaires  , appliqués  particulièrement 
à V infanterie , in  - 4°. , 1788.  S.  M.,  à 
qui  l’ouvrage  est  dédié,  ordonna  qu'il  fût 
nus  à l’usage  de  l’armée  , en  179a.  Il  a 
été,  en  conséquence,  réimprimé  suis 
le  titre  de  1 /cul (les  et  réglements  pour 
la  formation , l'exercice  en  campa- 
gne et  les  mouvements  des  troupes  de 
Sa  Majesté.  L'ordre  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictement  sans  y rien  chan- 
ger 5 et  le  même  réglement  fut  rendu  ap- 
licable  à la  cavalerie  par  les  soins  de 
auteur.  91. 

DONDONALD.  Voyez  CoonRAvr. 

DUPAS  (Le  comte),  ne  à Evian  sur  b s 
bords  du  lac  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dans 
la  garde  nationale  parisienne  comme  gre- 
nadier, et  ensuite  comme  colonel  de  la 
section  des  Allobroges  Le  a»  février  1793, 
il  fit  aux  Jacobins  l'éloge  de  la  conduite 
du  général  Cartaux,  et  fut  loué  par  Mo- 
moro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
légère  , et  employé  à farinée  d'Ita- 
lie , il  sc  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage, le  10  mai  1796,  au  passage  du 
pont  de  Lodi , et  décida  la  victoire  en  «e 
précipitant  sur  l'ennemi,  à la  tête  de»  ba- 
taillons. A 1 attaque  du  18  juillet  devant 
Mantoue,  il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  Buonnparte  comme  un  des 
braves  de  l'armée  d'Italie.  Ayant  accom- 
pagné ce  général  en  Egypte  en  1798.  il 
devint  capitaine  de  ses  guides, et,  après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
*799)»  1 un  ‘1***  officiers  supérieurs  de  la 
garde  des  consuls,  puis  général  de  brigade, 
et  commandant  d»-  laLcgiorwrbonnrnr.il 
obtint  le  grade  de  général  de  division,  lo 
?4  décembre  t8o5,  à la  suite  delà  bataille 
d’Austerlitz , fit  avec  distinction  la  com- 
pagne de  Prusse , et  rendit  «le  grands 
services,  le  14  juin  1S07,  à la  bataille 
de  Friedland.  Devenu  cominaudant  de 
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Lubeck,  il  y cclcbra,  le  4 décembre 
(•Su#  , l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon,  qui  signa  son  contrai  de 
mariage  avec  Ml,r.  Raymond  , le  3o 
avril  1811.  Le  général  Dupas  était  en 
181 3 gouverneur  du  palai»  impérial  de 
Slupinis,  cl  commandant  supérieur  de 
la  3'jc.  divisiou  militaire.  11  a obtenu  sa 
retraite  en  1 8 1 4 * ct  s’est  relire  dan.  sa 
patrie,  à la  fameuse  terre  de  Ripaille, 
dont  il  a fait  l'acquisition.  M.  B. 

DUPATY  (Le  chevalier  Euâxucl), 
l'un  des  tiL»  du  président  au  parlement  de 
Bordeaui  ( Fojr,  Dupaty  dans  la  Bio- 
graphie univers.),  a composé,  pour  les 
divers  théâtres  de  Paris,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  remarquables  par  l'esprit 
et  la  facilité.  Celle  des  raiels  dans 
r antichambre , donnée  au  théâtre  Fey- 
deau en  180a  , fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris  ; et  la  représentation  eu  fu  t défendue 

Ï»ar  la  police.  Peu  de  temps  api  es,  l'auteur 
ut  conduit  à Brest  comme  réquisilion- 
naire , et  dcsliuc  à Cire  embarqué  pour 
rejoindre  l'armée  de  Leclerc  à Saint-Do- 
mingue; nviis,  après  quelques  mois  de 
rison  , il  lui  fut  permis  de  revenir  à 
ans.  Ou  crut,  dans  le  temps,  qu**  le  res- 
sentiment de  quelques  valets,  devenus 
grands  seigneurs , dout  il  avait  paru  sc 
moquer  dans  sa  pièce  , avait  été  la  prin- 
cipale cause  de  son  voyage.  Ses  ou- 
vrages |pg  plus  remarquables  sont  : 1. 
(En  société  avec  M.  Bouilly)  signe* 
Sorel.  11.  ( Avec  Creuzé  ) Arlequin 
tout  seul.  III.  D'auberge  en  auberge , 
ou  les  Pr&entions.  Cette  pièce  a été 
transportée  sur  le  théâtre  anglais.  IV. 
U Camp  de  Sobieshi , ou  le  Triom- 
phe des  femmes.  V.  Delphine.  \\.  Le 
Chapitre  second.  "VII.  Les  deux  Pères, 
ou  la  Leçon  de  botanique.  \ III.  Fran- 
coise  de  Poix.  IK.  M‘ie.  île  Guise.  X. 
S* Intrigue  aux  fenêtres.  XI.  LJOpéra- 
Comiquc.  XII.  Le  poète  et  le  musicien . 
XIII.  La  prison  militaire.  XIV.  d’o- 
phie , ou  la  Malade  qui  se  poste  bien. 
XV.  Fëlieic , ou  la  jeune  fille  roma- 
nesque. XVI.  Les  Heurts , quadrille  al- 
légorique eu  actiou , exécuté  an  palais 
des  Tuileries,  devant  LL  MM.  I/., 
par  sa  Majesté  la  reine  de»  Deux-Sicile* 
{ M“**.  Murat),  iii-4"*  t sans  «laie.  XV II. 
La  Fêle  de  Alcudon.  X\  III.  Le  'Triom- 
phe du  mois  de  murs,  ou  iSii.  XIX. 
Le  Berceau  d*  Achille,  opéra-ballet, 
tuile  nu  allégorique  à l’occasion  de  la 
naissance  de  sa  Majesté  le  rot  de  Home. 
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Lorsque  Buonapaite  voulut  mettre  sous 
bs  armes  toute  la  population  de  Paris  au 
commencement  de  x 8 1 4 1 cl  qu'il  dit  à 
l.i  garde  nationale  de  cette  ville,  en  la 
quittant,  qu'il  laissait  sous  sa  garde  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher,  sou  fils  et 
sa  femme  , M.  Dupaty  fit  une  Ronde  , 
dout  le  refrain  était , gardons-la  bien  , 
ci  qui  a été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Gardons  - la  bien,  ronde  chantée  le 
i3  mars  1814,  « Y Académie  impériale 
de  musique.  M.  Dupaty  fit,  dans  la  même 
année,  des  vers  pour  la  famille  royale; 
et  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  , ainsi  que 
M Miilcv  oie,  de  composer  ceux  qui  luri  nt 
Prése 11  té» a u Koi,  dans  la  fête  que  la  v tllc  de 
Parisdonua  à S.  M.  eu  août  181 4*  Cet  au- 
teur a composé  d'autre»  poésies  pour  dilfé- 
reules  cérémonie»  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  dont  il  est  un  des  officiers.  — 
Mon  frère  , conseiller  à la  cour  royale  de 
Paris,  a suivi  l'affaire  des  victimes  dont 
le  président  Dupaty  avait  commencé  la 
défruse,  et  il  a fait  réhabiliter  leur  mé- 
moire par  jugement  de  la  cour  d'appel 
de  Nnuci  en  avril  l&r>5.  — Un  autre 
Dupaty,  frère  des  piécédenls,  est  l'un 
de»  plus  habiles  statuaire»  de  notre  temp  . 
Ma  F ênus  genilrix  et  son  A jax , qu'on 
a v us  aux  exposition» du  Louvre  en  181  a, 
peuvent  être  mis  au  rang  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Mon  groupe  iVOreste  tour- 
menté par  une  liuniémdc , nu  moment 
où  il  vient  de  frapper  Clj  tcmnestre  , 
exposé  au  salon  de  iSiq  , est  aussi  un 
morceau  du  premier  ordre,  et  le  plus 
considérable  de  celle  exposition.  A. 

DUPERAT  (Laac-Jeas  Daxiau), 

né  à Cognac,  iilsd'uu  bomuie  de  loi,  partit 
de  son  pays  comme  cavalier  volontaire, 
et  se  joignit  «ul  Vendéen»  à la  prise  de 
Thouars,  en  avril  1 7q3-  D abord  soldat , 
ensuite  aide-de-catnp  de  l.escure , il  fut 
blessé  le  j 3 mai  à la  prise  «le  la  (übataigne- 
raie.  Il  fit  partie  de  l’expédition  d'outre 
Loire;  étayant  eu  le boumur d'échapper 
aux  désastres  du  Mans  et  de  Sarenay , il 
s'enfonça  dans  les  forêts  de  la  Bretagne  , 
afin  de  se  réunir  aux  Chouans.  M.  Du- 
perai fut  alors  désigné  par  Puisaye  , 
pour  commander^ énue  Château-Giron 
et  la  Guerche;  ityfi»  il  quitta  ce  chef  âpre* 
TaUaire  de  LiSré,  et  rentra  dan»  la  N cn- 
dée  , ojy'n  commanda  , sons  les  ordres 
de^-Sapinaud  , l'iufanterie  de  l'aruiéc 
frtyalc  , dite  du  centre  , jusqu'à  la  pacifi- 
cal. on  de  la  Jauuois,  dans  laquelle  ü 
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fut  compris.  Peu  de  temps  «près,  cette 
urinée  »r  déclara  pour  Ch  are  tic  : alors 
M.  Dupent  passa  dans  l’Anjou,  et  se 
rendit  chez  Stofllrt  ; niais  étant  touillé 
daus  les  mains  des  républicains,  il  fut 
conduit  à Nantes,  et  condamné  par  une 
commission  militaire  à être  détenu  jus- 
qu'à la  paix.  Il  fut  enfermé  au  Bouffai , 
d ou  il  s'échappa  au  moi*  de  mars  171/), 
«près  quatre  mois  de  détention.  Il  passa 
a Lyon,  et  y fut  employé  dans  Tmsocu- 
tiou  d c*  fils  légitime*.  A la  pacification 
consulaire,  M.  Duperai  rentra  dans  la 
Vendée,  afin  de  participer  au  bénéfice 
de  1 amnistie.  11  reçut  son  acte  «1  amnistie 
du  général  Duteil , et  se  rendu  encore 
à Lyon,  puis  à Cognac  près  de  son 
père,  et  enfin  à Bordeaux,  où  il  renoua 
ses  liaisons  avec  MM.  Roger , Acquart, 
Orrilhac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  avaient 
figuré  dans  la  fameuse  association  des  fils 
légitimes.  Décidé  à servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi  , M.  Duperai,  dont  l'acti- 
vité et  le  courage  s'étaient  montres  duns 
tant  d’occasions,  chercha  à couvrir  ses 
plaiifid  une  apparence  de  spéculation  com- 
merciale* et  si  Ton  en  croit  la  police  de 
Bnonaparte,  qui  parvint  à tout  éventer,  il 
reçut  des  sommes  considéi ailles  du  gou- 
vernement anglais,  par  l’entremise  de 
M Diego  Carrera,  banquier  espagnol, 
et  d autres  agents  de  S.  M.  Il  acheta  une 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueurs  , 
ui,  transportés  a Nantes  et  emmagasinés 
ans  cette  ville,  fuient  distribués  dans  les 
campagnes  à d'anciens  chefs  vendéens, 
liés  entre  eux  par  leurs  opinion»  et  leur 
existence  politique.  M.  Duperai,  ami 
particulier  de  Gogué,  concourut  avec  lui 
a l'achat  de  piomhs  eu  sa  11  mou  , donna 
à cet  effet  une  somme  de  r)<>oo  fr.  à 
McrLnd , et  dirigea  lui-ménit  un  char- 
gement de  ce  métal  sur  la  Rochelle. 
C’était  dans  sa  piopre  maison , dite  </« 
la  basse,  à Nantis,  qu’il  réunissait , amis 
prétexte  d'affaires  de  commerce,  les 
membres  de  l'association , composée  d'an- 
riens  Vendéens.  La  découverte  t|ui  fut 
faite  parle  prrfet  de  la  Vendée,  des  plombs 
déposés  chez  le  curé  Jaqueneau,  avant 
jeté  l'alarme  parmi  les  conjures,  il*»  se 
déterminèrent  à s’éloigner.  M Dupe- 
rai se  rendit  à Bordeaux  avec  Keren- 
m.ir,  et  fut  arrête  â sou  retour  au  châ- 
teau de  la  Gaudisscrie,  à deux  lieues  île 
.Saintes.  O11  trouva  sur  lui  pour  17,1*00 
fr.  de  lettres  de  change;  et  il  fut  conduit 
dans  le»  prisons  de  connue  pié- 
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venu  d’ètre  le  caissier  d’une  association 
royaliste.  Il  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires; ce  qui  confirma  la  réputation 
de  courage  et  «le  fermeté  qu’il  avait 
déjà  dans  son  parti,  où  il  jouissait  d’une 
grande  considération  par  son  zèle,  sa  fi- 
«lélilé  et  son  extrême  désinlércsseiiieut. 
f/a  Commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna  , au  mois  de  décembre  i8<)5, 
à deux  années  de  détention.  Il  fut  cou 
duit  à Paris  , et  enfermé  au  Temple , 
puis  à V inernnes , d’où  il  11’est  sorti 
qu'au  mois  de  mars  1814  pour  eue 
transféré  a Sauniur  , et  eufm  mis  en 
liberté  après  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Lorsque  le  Roi  fui  rétabli,  M.  Duperai 
obtint  le  grade  de  maréchal -<lc-canip  ; 
et , en  juin  181 5 , il  prit  les  armes  dans  la 
V codée,  commanda  un  corps  dans  l’ar- 
mée royale, s’opposa  d’nbonl  à lapaciii- 
Cation,  et , envoyé  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  par  les  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamar<|tie,  il  signa  la 
paix  dans  la  seule  v ue  d épargner  à la 
Veiidce  les  horreurs  d’une  invasion.  Il 
est  aujourd’hui  prévôt  à Niort.  P. 

DUPERCIIK  n publié  : I.  Rinaldo , 
chef  île  brigands , histoire  romanesque 
île  notre  siècle  , ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand de  Vulpius  , 1800,  3 vol.  in  18. 
H.  Lt  double  Ursuline  , ou  V slbbayo 
de  liibiena  , traduit  de  I allemand  , 180:’», 
2 vol.  in-12.  III  Rcnno  d* Elzembaurg , 
ou  la  « Succession  île  Toscane , tradn.t 
d»-  l’allemand,  i8<>5,  f\  vol  in-ia.  IV 
Terra ndirio , suite  et  conclusion  de  II:  - 
nuldo , traduit  «le  fallemand , »8i5,  2 
vol.  iu-f2.  Un  auteur  de  ce  nom  adonné 
«le.»  mélodrame»,  entre  autre»  la  Fille  du 
désert,  181(1:  nous  ne  savons  si  c’est  le 
même  que  le  romancier.  Ot. 

DUPEhOU  (dit  Marchand),  filsd’un 
cctiiiiiisMttrr  des  guerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diplomatique , fit  ses  études  a 
I université  d’Heidelberg,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit  cinq 
langues  vivantes.  Il  adopta  les  principrs 
de  la  révolution  française;  et,  après  le 
10  août  1792,  il  eut  la  direction  «le  la  po- 
lice secrète  de  Paris,  dans  le  temps  où  le 
parti  de  l.i  Girt'udc  luttait  contre  la 
Uoniimuic.  Il  fut  ensuite  empl«>yé  sous 
le  ministre  Lebrun,  pour  reconnaître  les 
forces  c|Ja  position  des  année»  ennemies. 
Attaché  .1  la  correspondance  secrète  «le 
l’armée  du  Rhin,  il  contribua,  par  s«îs 
renseignements,  nu  déblocu*  d**  Landau, 
s la  pr.se  de  Spiic  et  de  Ncustadt , fut 
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depuis  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères , dans  le  bureau  des  agents  se- 
crets, sous  Deforgues  et  Charles  La- 
croix , et  passa  comme  sous-chef  dans  le 
bureau  des  consulats.  Ses  altercations 
avec  le  chef  de  division  Boulouvard  , et 
quelques  écrits  dans  le  sens  des  vendtf- 
t futuristes 9 le  ürent  renvoyer.  Une  chose 
remarquable,  c’est  qu'il  obtint  un  di- 
plôme et  un  pistolet  d'honneur,  pour 
avoir  défendu  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire (5  octobie  >7q5),  taudis  qu’il 
écrivait  contre  elle.  Il  devint,  en  1 
secrétaire  de  Miranda  , lorsque  celui-ci 
était  en  Angleterre  à soi!  ici  ter  le  gouver- 
nement pour  en  obtenir  «les  moyens  d’al- 
ler faire  insurger  1 Amérique  espagnole.  Il 
revint  eu  France  peu  de  temps  après , et 
fut  employé  avec  M.  Hyde  de  Neuville, 
aous  le  nom  de  Marchand , par  le  cheva- 
lier de  Coigny,  alors  commissaire  secret 
du  Roi  Louis  XVIII.  Cette  agence  ayant 
été  découverte  par  la  police,  M.  Dupérou 
ac  réfugia  en  Angleterre,  d’où  il  essaya  de 
revenir  en  France  quelques  mois  après; 
niais  il  fut  arrêté  à Calais  en  avril  1800: 
il  s'échappa  , fut  repris,  puis  mis  au 
Temple  Jusqu'en  i8o3,  époque  à laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  Dupérou  s’est  marié  à Gre- 
noble; et  il  y demeurait  encore  en  18 1 6. 

B.  M. 

DUPEYRAT  ( Gkelet)  , chevalier 
de  Saint-Louis  , d'une  famille  noble  du 
Limousin  , a eu  pour  précepteur  le 
savant  naturaliste  ventenat.  Il  émigra 
en  1 793 , fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes,  et  servit  ensuite  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur.  Mis  en  arres- 
tation sous  le  directoire , il  fut  jugé 
au  Havre,  par  un  conseil  de  guerre, 
condamuc  à mort , et  ne  se  sauva  que 
par  son  courage  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  moment  où  il  allait  être  exécu- 
té. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  employé  au  canal  de  fOurcq, 

Suis  dans  Mie  de  Corse,  et  ensuite  h 
lezières , où  il  est  ingénieur  en  chef  des 
ponls-ct-chaussées  depuis  plusieurs  an- 
nées. I). 

DUP EY ROUX  ( Le  baron  Rniré),  né 
le  septembre  176$,  était  colonel  du 
1 i5«\  de  ligne,  lorsqu'il  fut  nommé  offi- 
cier de.  la  Légion -d’honneur  le  (*  juillet 
1809,  après  la  bataille  «le  Wagram  , où  il 
•'était  distingué.  Employé  en  Espagne, 
il  battit  les  insurgés,  le  q avril  j8ii,  à 
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Canla  Vieu,  fut  promu  au  grade  de  gô- 
uéral  de  brigade,  le  la  avril  i8i3  , et 
faisait  parue  , en  juin  iSiù  , de  1 1- 
mée  du  Nord  , 10e.  division  d'infan- 
terie.— Dupetroux  était  lieutenant  au 
1er.  de  dragons  le  10  février  1807,  lors- 
qu’il fut  nommé  capitaine  aide-de-cainp 
«lu  grand-duc  de  Berg  (Murat).  Devants 
niaréchal  ile-camp,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  ai  août  181 4-  A. 

DU  RI  N (A  R toi*  F.)  , ancien  employé 
des  fermes  , embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur,  et 
fut  élu,  en  septembre  1793,  député  «le 
l'Aisne  à la  Convention  nationale.  Après 
s’être  prononcé  pour  la  culpabilité  , 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , il  vola 
pour  la  peine  la  plus  forte  du  code  pénal 
api  es  la  peine  de  mort  ( celle  des  fers  à 
perpétuité).  Sur  la  question  «le  l’appel  au 
peuple,  il  «lit  : n Je  connais  les  pouvoirs 
que  mes  commettants  in’ont  donnés;  je 
ne  craïus  pas  <}uc  la  responsabilité  pèse 
sur  ma  tète  ; eu  conséquence,  je  dis: 
No»,  » II  se  déclara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère , M. 
Dupin  fut  long-temps  du  parti  de  la 
Montagne  : néanmoins  il  protesta  contre 
la  révolution  «lu  3t  niai  179.3;  rétracta 
ensuite  cette  protestation  , et  fréquenta 
la  société  des  Jacobins,  où  , cependant  , 
il  fut  dénoncé  comme  protecteur  des 
nobles.  Ce  fut  lui  qui  poursuivit  Ica  fe r- 
raiers- généraux,  et  qui  se  chargea  «lu 
rapport  à la  suite  duquel  60  d'entre  eux 
lurent  envoyés  à f échafaud.  Lorsqu’on 
lui  reprocha  cette  démarché  après  le  p 
thermidor,  il  s’excusa  eu  disant,  «pi'u 
n’avait  été  charge  que  de  vérifier  leur* 
comptes  , niais  «juc  , soumis  aux  comités 
de  gouvernement  à qui  \ adier  l’avait 
dénoncé  comme  vendu  h ces  mêmes  fer- 
miers-généraux , il  s'était  vu  contraint  , 
pour  se  sauter  , de  faire  le  rapport 
dont  on  l'accusait.  Poursuivi  par  Genis- 
sieux  et  Lesage,  il  fut  «lécrété  d’arres- 
tation le  9 aoùl  t"95,  comme  coupable 
de  vols  et  «le  dilapidations.  Rendu  à la 
liberté  par  l’amnistie  , il  occupa  long- 
temps des  emplois  subalternes  , passa 
dans  les  départements  réunis  , où  il  fut 
employé  de  la  même  manière,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  l’évacuation  de 
ces  départements  en  181 4-  A- 

DUPIN  ( Ai*orr-Marib-Jf.ay  - Jac- 
ques), avocat  à la  cour  royale  de  Paris, 
né  le  j*r.  février  1^83  , s'était  fait  con- 
naître, jeune  encore,  comme  un  ha- 
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Me  jurisconsulte  et  comme  nn  «yocat 
distingué  , lorsqu'au  moi»  de  mai  i»i  J, 
il  ful8m -ramé  par  le  collée  électoral  de 
la  Nièvre , membre  de  la  chambre  de, 
représentants*  A la  secondoyseuncc  de 

celle  assemblée  ( 4 jai"  ) , • proposa 
que,  pour  réponse  s la  lettre  de  Carnot 
annonçant  que  la  liste  de.  pair,  ne  serait 
publiée  qu’aprè»  l’ouverture  de  la  session» 
la  chambre  déclarit  qu'elle  "e  procéde- 
rait à sa  constitution  définitive  , qu  apres 
as  on  reçu  celte  liste,  dont  elle  désirait 
prendre  connaissance.  De violent,  mur- 
mure. s'élevèrent.  «Eb  ! Messieurs,  » é- 
cria  M.  Dupin  , vous  murmure»  ; ne  som- 
mes-nous pas  tous  représentants . Chacun 
de  nousn  a-t-il  pas  droitd’émettre son  opi- 
nion ?. Si  nous  voulons  défendre  la  liberté 
de  nos  commettants,  commençons  par  tire 

libres  nous-mêincs.  a Le  6 , avant  que 
l'assemblée  eût  prété  serment  «»u°..a- 
parte  et  à ses  constitutions,  M.  Dupin  lit 
la  motion  de  prêter  ce  serment,  non  pas 
en  vertu  d’un  dérret  qui  n était  que  la 
volonté  unilatérale  du  prince  , mais  en 
vertu  d’une  loi  émanée  de  la  représen- 
tation nationale,  et  qui  fût  par  consé- 
quent le  vœu  de  la  nation  constitution- 
nellement exprimé  ; et  qu’il  serait  en- 
tendu que  ce  serment  ne  préjudiciait 
en  rien  au  droit  d'améliorer  a constitu- 
tion. La  cl.au.bre  passa  i I ordre  du  |our 
sur  cette  proposition.  Le  8,  il  trepom 
à Félix  le  Pelletier  , qui  voulait  qu  on 
décernât  à Buonaparic  le  surnom  île 
Sauveur  <le  la  patrie:  « l esperc  que 
la  chambre  saura  se  garantir  des  mou- 
vements de  celte  adulation  , qui  n » 4U* 
trop  égaré  1rs  précédentes  assemblée,  le- 
gislatives. Le  peuple  ne  nous  a pas  en- 
voyés pour  flatter  l'empereur  , mai» pour 
l’aider  de  nos  conseils  et  d une  coopéra- 
tion légitime  : si  nous  prévenons  le*  évé- 
nement. quels  moyen*  réserverons  nous 
i notre  reconnaissance  pour  le  niOUjM* 

où  la  patrie  aéra  sauvée?  sla»  .3 . U S*  U 
motion,  qu’une  commission  spéciale  Lit 

chargée,  i».  de  s’occuper  d un  travail 

présentant  la  réunion  des  constitutions 
de  l’empire  et  de  l’acte  additionnel  en  un 
seul  cadre  ; a»,  de  recueillir  , d analyser 
et  de  coordonner  toutes  le.  propositions 
et  observations  qui  auraient  pour  but  .te 
le,  améliorer.»  la-  .5  , r„  développant 
cette  motion,  M.  Dupin  proposa,  pour 
ce  tra.  ail , .le  former  une  commission  de 
vingt-un  membres,  « qui  recherchera  ent 
les  lois  constitutionnelle* dans  ce  vulumt 


DDP  4:7 

neux  recueil  qu’on  apj^He 

mi  il  v a si  peu  He  loin , ct  ou  il 
»i  tliUicile  »lc  les  trouver.  » Vins,  il  a)Outa  : 

‘ Faire  connaître  a la  France  que  vous 
vous  occupes  de  cet  ob  et  a.  important  , 

est  L plus  sûr  moyen  d’elcverle.pnt  pu- 
blic i mute  la  hauteur  que  commandent 

pue  «tou  , . dVntr.  tenir  cct  ru- 

l»’S  circonstances,  a»,*rlié«l  * 

thousiasmo  national  auquel  sont  *«tadM« 
le.  destinée»  delà  patrie.  De  grand-  e [Torts  , 

sont  nécessaires;  de  grands  sacrifices  soi  l 
commandés  par  le  péril  commun  : pou 
"ndre  plus  faciles,  prouvons  que. 
bons  et  fidèle,  m.ndauires  nous  savon. 

Stipuler  les  pins  cher*  intérêts  de  no,  com- 

mettants,  «codons  cette  époque  et  cet 

session  recommandables  dans  a poster.tr, 

P»r  >•’  vi«“eltu^tolA* 

la  fotmwüon  desqnrlle.  non»  sommes  . P- 
la  raison, l’ordre  du  jour  sur  la  proposition 

de  M Pénières,  de  demander  au  m u^re 

j.  I , milice  , quelles  mesure»  il  avait  pri 
S,.,  contre  le  rédacteur  du  Journal  pe- 
ndrai de  France,  ’lui  •f.*'1  ^'"pü- 

annoncé  la  défaite  complète  «t  la  c»|U 

vité  du  général  Travot , dan,  la  A cmice. 

Le  lendemain  , l'assemble;  J.ini  i rt 
adopta,  avec  de,  modification,  o de, 
dév  cloppemenu  proposés  par  M L yeret 
de  Cli.vy  , la  proposition  de  M.  Dupin  , 
concernant  la  Révision  des  constitutions. 

ï é i,  il  insista  pour  l’envo.  et  la  publi- 
cation immédiate  dan.  le,  ’ 

de  la  proposition  de  M.  de  Lafayetle  , 
présentée  et  adoptée  dan,  celte  même 
séance  et  par  l-qucllc  la  chambre  dé- 
clarait 'l’indépendance  nationale  mena- 
cée, et  se  constituait  en  permanence. 

« Quand  le  malheur  et  la  n.-IvcMance 
dilil.nmu  pressent  de  ton,  côté,  . vous 
deve,.  sentir  l’imporunre  de  faire  con- 
naître promptement  dan.  les  prov  inces  , 
quevous  vous  êtes  déclaré,  .nv.ol.ls U.  : 
d faut  qu'elles  le  sachent,  afin  de  n être 
pas  abusée,  par  des  rapport,  mensonger. 
Ct  perfides » Le  at»  , d proposa  la  dé- 

libération suivante  : « La  chambre  d 

représentants,  considérant  que  le  salut 

dn  peuple  est  la  suprême  loi  .déclare  , 
qu’elle  accerite  l'abdication  de  Nape- 
ùou;  SI»,  quelle  si-  déclare  assemble- 
nationale  ; de,  député,  parlimn.  de  suite 
pour  le  quartier  - général  de.  alh*  , 
'afin  d’y  stipuler  rindépcnd.nce  natio- 
nale , et  particulièrement  1 inviolabilité 
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<lc  U personne  «le  Napoléon  ; Z°,  il 
sera  nommé  une  commission  de  cinq 
membres  , dont  trois  par  la  chambre 
des  représentants  , et  «Unis  par  la  cham- 
bre des  pair*;  4U-  cetic  commission  nom- 
mera de  suite  un  généralissime  ; le»  mi- 
nistres continueront  leurs  fonctions  ; 
5°.  une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  préparer  le  travail  de  la  nouvelle 
constitution y qui  devra  garantir  nos  ins- 
titutions nationales  : elle  formera  les  ha- 
ses du  pacte  et  «les  conditions  auxquelles 
le  trône  pourra  être  occupé  par  le  prince 
que  le  peuple  aura  choisi. «En  dé*  cloppmit 
le  1er.  article  de  sa  proposition,  M.  Dupin 
dit  : « L'abdication  est  la  seule  manière  lé- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nous  unis- 
sait à Napoléon.  Les  circonstances  re- 
mettent entre  les  mains  de  la  nation  le 
pouvoir  qu'elle  avait  résigné.  Il  faut 
prendre  les  mesures  necessaires  pour  re- 
placer ce  pouvoir , et  rendre  à la  nation 
un  gouvernement  qu'elle  n'a  pins.  Votre 
premier  besoin  est  ensuite  de  vous  adres- 
ser aux  puissances  alliées,  eide  leur  de- 
mander  si  leur  intention  sera  conforme 
aux  promesses  qu'<  )h  s ont  faites.  Elles 
ont  déclaré  solennellement  qu'elles  «'en- 
tendaient pas  attenter  à l'indépendance 
«le  la  nation,  et  la  forcer  à choisir  un 
gouvernement  La  seule  objection  qu'el- 
les faisaient  vient  de  disparaître.  Le  motif 
d'inimitié  qu'elles  ont  proclamé  , n'eaisle 
plus.  Nous  allons  donc  voir  si  leur  bon- 
ne foi  sera  justifiée  ou  démentie Nos 

constitutions  doivent  être  refondues  et 
réunies  dans  un  seul  cadre:  ce  travail 
doit  nous  orruper  sans  relâche  ; ce  n'est 
qu'en  le  terminant  que  nous  pourrons 
être  certains  de  ne  pas  recevoir  la  loi , et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s'agira 
d'appeler  nu  trône  celui  qui  doit  y mon- 
ter. l'n  effet,  s’il  y avait  unanimité  telle 
que  les  deux  chambres  , les  villes  , les 
campagnes,  toute  la  nation  enfin  appe- 
lât le  même  homme,  certes  la  volonté 
publique  serait  la  voire;  inaisrette  vo- 
lonté, il  faut  la  consulter  pour  la  con- 
naître.... N'oublions  pas  toutefois,  MM., 
que  rahdieation  de  Napoléon,  pour  être 
nécessaire  dans  les  circonstances,  n'en 
doit  pas  moins  avoir  un  grand  mérite 
aux  veux  de.  la  uni  ion  ; elle  est  une 
preuve  qu’en  ellrt  N;  potéon  voulait  sa 
liberté  «*t  son  bonheur. u A cette  propos» • 
tioit,  M.  Dupin  ajouta  celle  de  créer  une 
commission,  qui  fût  chargée  de  s'entendre 
avec  une  commission  nommée  dans  la 
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chambre  «les  pair»,  a lin  que  les  deux 
branches  de  la  représentation  nationale 
pussent  agir  de  concert  pour  la  défense 
commune.  Le  a3,il  combattu  l'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  Béren- 
ger «le  déclarer  la  commission  de  gou 
vrrneim  nt  responsable  collectât  rrn mi t , 
et  demanda  , de  plus,  qu  elle  lût  soumise 
nu  serment,  dont  d donna  la  formule  : 
(JbéUstnce  aux  lois  et  JidéUlé  à lu 
nation.  La  discussion  s'étant  ensuite  en- 
gagée sut  l'abdication  de  Napoléon,  M. 
Dupin  s'opposa  à ce  que  Napoléon  II  fut 
proclamé.  « Pourquoi  Napoléon  a-t-il 
abdiqué, «lit-il  ? pourquoi  sa  grande  aine 
»' est-elle  déterminée  a ce  aacriGce  ? C'est 
que,  kialgrc  le  vœu  du  peuple  et  «le  l'ar- 
mée, malgré  tous  ses  talents  militaires, 
il  a reconnu  qu'aptes  l'événement  yjui 
vient  d’arriver  , il  ne  pouvait  espérer 
d’être  utile  à son  pays  : s'il  avait  cru 
pouvoir  l'être,  aurait-d  abandonne  l'hou- 
neur  de  le  sauver?  Non,  MM.,  i.ona 
serions  insensés  d'abandonner  ce  que 
nous  pourrions  encore  espérer  d'un  hé- 
ros, pour  l'attendre  d'un  i-ufant....  Qu'a- 
vons-nous  à opposer aux  efforts  des  en- 
nemis ? La  nation  : c'est  au  nom  de  la 
nation  qu'on  se  battra  , qu'on  négociera  ; 
c'est  d'elle  qu'on  doit  attendre  le  choix 
du  souverain  ; c'est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lut  survit»  — Que 
ne  pi  ofHtscz-vous  la  république  , a'écn  » 
uti  repus»  niant,  interrompant  l’orateur? 
Une  vive  agitation  qm«e  manifesta  dans 
l'aweniblé  e,  cou  v rit  la  voi  x «le  fora  leur  ; et 
M.  Dupin  ne  put  manifester  que  par  des 
gestes , qu'il  répons  ait  l'interpellation. 
Le  i;'j . il  s'opposa  à ce  que  le  projet  re- 
latif a des  mesures  de  sûreté  générale 
fût  discuté  de  nouveau,  et  au  mépris 
«les  formes  prescrites  par  le  réglement. 
Le  aS,  il  fit  prononcer  l’ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  faire  imprimer  à six 
exemplaires  le  discours  de  M.  (Limon  , 
qui  v enait  de  parler  eu  faveur  de  In  cons- 
titution «le  1 7Ç>I . Le  lendemain,  il  de- 
manda, contre  la  proposition  de  M.  De- 
fermon  , l’ordre  dn  jour  pur  et  simple  , 
surla  motion  de  M.  de  Mafleville.  «La  plu» 
forte  peine  de  M.de  \ïal!eville,dit- il, c’est 
d'avoir  d' plu  à la  chambra  : il  doit  être  n.s- 
sezpuni.M  Le 4 juillet,  ildcm.u'da  le  t envoi 
pur  et  simple  «le  la  décimation  des  droits 
«le  l'homme , proposée  par  M.  Garai, 
à la  commission  de  constitution.  «Ou  veut, 
«lit  M.  Dupin  , une  déclaration  des  dix»» fs  ; 
ou  veut  la  séparer  «la  fond  même  de 
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l'acte  qui  doit  rn  garantir  la  jouissance  ; 
on  vmt  un  bill  des  droit»:  mais,  depuis 
vingt-cinq  ans,  ce  ne  sont  pas  le»  droite 
qui  nous  manquent , nous  saxons  hirti 
que  nous  sommes  libres  ’ mais  c’est  la 
jouissance  de  nos  droits  toujours  violés 
par  la  puissance  de  fait,  et  c'est  la  dUlri- 
but  ion  des  pouioir»  toujours  méconnue, 
que  nous  devons  établir,  w M.  Dupin  reprit 
ensuite  la  parole  pour  demander  , sur  la 
proposition  de  meltrele drapeau  tricolore 
sous  la  sauve -gardefde  l'armee/lc  la  garde 
nationale  et  des  citoyens  , Perdre  «lu  jour 
motivé  »ur  l'article  du  projet  de  consti- 
tution, qui  consacrait  les  couleurs  natio- 
nales. Le  5 juillet , comme  en  voulut 
l'empêcher  de  parler  sur  la  déclaration 
des  droits , il  s'écria  : « Si  personne  ne 
peut  combattre  ce  projet,  ce  n'est  point 
une  déclaration  des  droits  que  fait  l'as- 
semblée , c'est  une  déclaratiou  de  viote- 
r menL  — Les  Anglais  arrivent , interrom- 
pit un  membre.  — Ils  seraient  là , re- 
prit, M.  Dupin,  que  je  demanderais  en- 
core à émettre  mon  opinion  , et  rpie  je  U 
prononcerais.  » Le  lendemain,  il  prit  une 
grande  part  à la  discussion  sur  les  constitu- 
tions , demanda  la  suppression  de  l'article 
qui  tendait  à empêcher  que  le  monarque 
payai  des  subsides  à l’étranger,  même 
sur  sa  liste  civile,  sans  le  consentement 
des  chambre».  Hendii  aux  travaux  de  sa 
rofession , après  le  retour  du  Iloi , 
1.  Dupin  fut  choisi  pour  défenseur , 
par  le  maréchal  Ney  , conjointement 
•rec  M.  Berryer  et  jwi rut  chargé , dans 
cette  cause  , moins  du  fond  de  la  défense 
que  de  présenter  des  observations  sur 
lesiuciden’s.  A l'audience  de  la  chambre 
des  pairs  du  il  novembre  i8ta,  il  «'atta- 
cha à établir  la  nullité  des  formes  qu'on 
voulait  suivre  dans  la  procédure,  ««  Ou 
Ton  veut,  dit-il,  que  vous  soyez  un  tribu- 
nal spécial  ordinaire,  et  alors  il  vous  faut 
uue  loi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
devez  suivre;  ou  bien  on  prétend  vous  «Mi- 
ni lier  aux  tribunaux  spéciaux  extraordi- 
naires qui  sont  établis  pour  juger  seule- 
ment les  vagabonds, les  criminelsdéjâ  con  * 
damnés  à des  peines  infamantes.  Et  c’est 
un  maréchal  de  France  , uii  homme  re- 
vêtu des  premières  dignités  de  l'Etat,  un 
guerrier  illustré  dans  cent  combats  , que 
vous  prétendrez  juger  à l'égal  d'un  de  ces 
êtres  réprouves , nourris  dans  le  crime 
et  la  perversité  ! u A l'audience  sui- 

vante ( 1*3  novembre  ) , reproduisant 
les  arguments  déjà  présenté»  par  M. 
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Berryer , il  termina  en  refusant  b con- 
cession faite  parles  commissaires  du  Ilot  , 
de  ne  prendre  l.i  justification  du  maréchal 
Ney  que  depuis  le  ! !\  mars  »8i5,  jour 
de  la  lecture  de  la  fameuse  proclama- 
tion. « On  prétend  écarter  , dit-il  , tous 
les  faits  qui  ont  amené  la  journée  du  ;q 
mars:  nous  voulons  vous  les  exposer  au 
grand  jour.  On  veut  placer  notre  tete 
sous  la  foudre  ; nous  \ notons  vous  mon- 
trer comment  for.  • s’est  formé.  » Le  5 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu- 
re», lorsqu'il  força  le  maréchal  Davousl  à 
expliquer  quel  cllét  devait  avoir  dans  6a 
pensée  l’article  ta  de  la  convention  de 
Pari»,  du  3 juillet  i8i5,  relatif  à la  sûreté 
des  personnes  pour  leurs  opiuions.  Le 
lendemain,  pour  dernier  moyen  préju- 
diciel , il  déclara  que  le  maréchal  Ney 
•«'était  plus  Français:  « Les  limites  de  la 
France  , dit-il,  ont  été  déterminées  par  le 
traité  du  ?o  novembre.  Ce  traité,  en  tra- 
çant une  nouvelle  liçnc  à nos  frontières  , 
a laissé  Sarre-Louis  a droite.  Le  maréchal 
Ney  est  toujours  Français  par  le  cœur  , 
s'il  ue  l'est  plus  par  le  fait...»  Dans  le  cours 
du  procès,  M.  Dupin  avait  publié, conjoin- 
tement avec  M.  Berryer,  deux  mémoires % 
faits  avec  beaucoup  d’art.  L'un  était  intia 
tulé  : Questions  surin  manière  iV opiner 
dans  l affaire  du  maréchal  JVey y I autre 
traitait  a fond  la  question  des  effets  de 
la  convention  militaire  du  3 juillet,  et 
du  3o  novembre  181 5,  relativement  à 
l'accusation  du  maréchal.  Chargé  de  la 
défense  des  Anglais  Wilson , Bruce  et 
Hulcbiiison  , accusés  d'avoir  favorisé 
l'évasion  de  Lavalettc,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d'assises  à 
l'audience  du  i3  avril  1816.  ( Bruce.) 
On  a de  lai  : I.  Traité  des  succes- 
sions ab  intestat , d’après  les  disposi- 
tions du  Code  civil  t 1804*  in- ta.  II. 
Préc  s historique  du  droit  romain  , 
1809,  in- t a.  III.  Examen  sur  les  élé- 
ments du  droit  romain , selon  l’ordre 
des  lnstitutes  de  Justinien  , 1810  , in- 
8 *.  IV’.  Dissertation  sur  le  domaine  des 
mers  et  ta  contrebande  , 18 1 1 , in- 12. 
V.  Des  magistrats  d’autrefois  , de  s ma- 
gistrats de  la  rés  olution  , des  magistrats 
à venir , 181 4 1 i»-8°.  VI.  Ue  la  libre 
défense  des  accusés , brochure  in-8°. , 
publiée  en  octobre  18 1 S , et  dans  la- 
quelle l'auteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé- 
fense de»  criminel»»  butte  aux  pour- 
suites de  l'autorité.  Il  a été  , pour  la  p«r- 
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lie  civile,  ui>  des  collaborateur»  du  Dic- 
tionnaire des  Arrêts  modernes.  M.  Dupin 
a,  en  outre,  inséré  dans  le  Moniteur  de* 
articles  <le  jurisprudence. — Dcp:>(C.-A), 

}>èrc  du  précédent, ancien  avocat  et  stibtlé- 
égué  de  l’intendance  d'Orléans,  puis  pro- 
cureur-syndic. «lu  district  «le  Clamée)  , 
fut  député  de  la  Nièvre  â I assemblée  lé- 
gislative en  1791.  Il  devint  ensuite  com- 
missaire près  l'administration  du  dépar- 
tement de  ia  Sc  nr,  fut  nommé,  en  tuais 
1 7«)«) , membre  du  conseil  «les  anciens, 
passa  au  corps  législatif,  d’où  il  sortit  en 
i8o3,  et  lut,  apres  le  second  retour  du 
R«#i,  en  i3i5,  nomme  sous-préfet  â Cla- 
meri.  Y. 

DUPIN , ancien  préfet  des  Deux-Sè- 
vres, perdit  cette  place  au  commence- 
ment de  t8i3,  et,  six  mois  après,  fut 
nommé  conseiller-maître  en  la  cour  des 
comptes.  Il  signa  l’adresse  «lu  a5  mars 
181 5.  ( F oyez  Collin  de  S CSS  T.  ) 
On  a de  lui  ':  1.  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  , 1802 , in*8°.  II. 
Dictionnaire  géographique,  agronomi- 
que et  industriel  du  département  des 
Deux-Sèvres , i8o3.  M.  Dupin  a épousé  la 
▼cuve  du  fameux  Danton.  — Dupin  ( Le 
baron),  né  le  19  décembre  1 772,  otiieier 
de  la  Lcgion-d'honncur  le  1 \ mars  1806, 
adjudant-commandant  le  24  juin  1811  , 
et  chevalier  de  St. -Louis  le  1 \ novembre 
181 4»  fut  employé,  en  juin  181 5,  comme 
chef  d’état-major  «lu  2e.  corps  «l’obser- 
vation. Il  était,  eu  1 8 1 4 « président  de  la 
société  royale  «les  antiquaires  de  France. 
— Dupin  ( Charles  ) , capitaine  du 
génie  maritime  , correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  , associé  étranger  de 
l’institut  de  Naples,  a public  : I.  Ex- 
périence. sur  la  flexibilité  et  la  force 
des  bois , i8i3  , in*4ü.  H.  Développe- 
ments de  géométrie , pour  faire  suite  à 
la  géométrie  de  M.  Monge,  1 8 ( q , in- 
4°.  III.  Essai  sur  Démoslhène  et  son 
éloquence , 1814.  in-8°.  I\  . Des  lois 
fondamentales  de  la  France , au  sujet 
de  la  constitution  de  1 8 1 . | « 1 8 1 , iu- 
8°.  Y.  Du  rétablissement  de  l1  acadé- 
mie de  marine , 181 5,  in-S°.  VI.  Ta- 
bleau de  V architecture  navale  mili- 
taire aux  iSK.  et  19**.  siècles  , i8i5  , 
in-4°-  M.  Charles  Dupin  présenta  , le  12 
juin  1 81 5,  à la  première  classe  de  l’Ins- 
titut «le  France, l’analyse  de  la  première 
partie  de  ret  ouvrage.—  Dupin  ( Henri), 
auteur  dramatique,  a donné  : I.  (Avec 
Dartois  ) Le  grenadier  de  Frédéric- 
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Guillaume  II.  La  Saint- Martin , ou  té 
biscuit  de  Savoie.  III.  (Avec  Dartois  ) 
Le  courtisan  dans  l'embarras.  IV'. 

ÎAvec  J . Pain  ) Deux  pour  un.  V. 

Avec  le  même  ) Le  dîner  d’emprunt , 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.  ( Avec 
Thcaulon  ) La  Foret  noire.  VII.  Loger 
Jlontemps.  VIII.  ( Avec  Dartois  ) Ze# 
six  Pantoufles  , ou  la  revue  des  Ce.n - 
dr illons.  IX.  ( Avec  le  même)  Le  sultan 
du  Havre.  X.  (Avec  le  même)  Latour 
de  fFUickind.  XI  ( Avec  Propiac  ) Let 
trois  talismans.  XII.  f Avec  Dcsftm- 
laines)  Le  voyage  de  Chambord.  XIII. 
J-M  fête  d’un  bon  prince  , scène  lyri- 
que, i8i5. — Dupin  de  la  Guêrilifrrk 
lut  nomme,  le  29  mars  181 3,  adminis- 
trateur «les  droits- réunis,  eu  remplace- 
ment «le  M.  Gainoi,  beau-frère  du  ma- 
réchal Ney.  Ot. 

DUPLAQUET  (L.),  neveu  «le  M.  Du- 
pla«|uet  chapelain  com  entuel  de  l’ordre 
de  Malte,  mort  eu  1801  , était  commis- 
saire central  près  le  département  de 
l’Aisne  , lorsqu  il  fui  élu,  eu  1799,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq- cents.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799) , il  rentra  au  corps  législatif,  et  en 
sortit  en  1802.  Duplaquet,  son  cousin, 
autrefois  eipployé  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  police,  devint,  en  1800  , 
secrétaire  - généial  «le  la  préfecture  de 
Loir-et-Cher,  et,  en  i8o4i  sous-préfet  à 
Boulogne  , place  qu’il  occupa  pendant 
plusieurs  années  II  passa  ensuite  à la 
sous  - préfecture  de  Béthune  , d’où  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
ral de  la  prélecture  «lu  Nor«l.  En  181 5, 
M.  Duplaquet  reçut  le  duc  «le  Bel  ri  â Bé- 
thune, à la  tète  de  la  députation  de  cette 
ville,  et  lui  adressa  un  discours  auquel 
S.  A.  B.  répondit:  « M . Duplaquet , vous 
avez  oublie  un  article  essentiel  dans  votre 
discours;  vous  n’y  parlez  point  «les  ser- 
vices signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
dus. » S.  S. 

DUPLESSIS  (Le  comte  Vigoureux) 
était,  avant  la  révolution,  gouverneur 
de  Hic  de  Bourbon.  Revenu  à Paris  en 
1790,  il  sollicita  longtemps  de  l’emploi  , 
et  se  rail  sur  les  rangs  , avant  le  1 8 fruc- 
tidor (4  septembre  1797),  pour  com- 
mander la  garde  du  corps  législatif,  que 
le  parti  de  Clichjr  voulait  augmenter 
et  mettre  en  «l’autres  main»  que  celle» 
de  Hamel.  Le  général  Duplessis  fît,  pour 
cela  , des  démarches  de  toute*  espèce  • 
tuais,  u’ayaot  pu  réussir,  il  dirigea  se» 
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projets <Tan  autre  côté,  lorsqu'il  rit  la 
défii i te  du  parti  qu'il  avait  voulu  servir, 
li  obtint  du  gouvernement  consulaire, 
aussitôt  après  le  r8  brumaire  ( 9 novem- 
bre >799)»  le  commandement  des  vété- 
ran» de  Parts;  et  il  a ' on  serve  ret  emploi 
pendant  toute  la  duree  du  gouvernement 
impérial,  qui  l’avait  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d’honneur.  Lu 
1809,  il  présida  le  collège  électoral  du  Loi- 
ret, et  vint,  àl:i  (été  d’une  députation  de 
ce  collège,  féliciter  l'empereur  sur  son 
retour  d'Espagne.  On  remarquait  dan» 
son  discours  le  passage  suivant  : « Quand 
l'iniagi nation  conçoit  à peine  les  prodiges 
accumulés  dont  votre  génie  couvre  le 
monde  , c'est  à l'histoire  qu'il  appartient 
de  célébrer  dignement  ce  que  fadntira- 
tion  du  siècle  présent  ne  peut  atteindre. 
La  France  entière  n'est  qu'une  famille, 
qui  vous  voit  avec  attendrissement  sans 
cesse  occupé  de  son  bonheur;  et  les  dra- 
peaux, fruits  de  vos  victoires,  déposés 
ail  corps  législatif,  sont  un  gage  précieux 
de  celte  auguste  adoption  , qui  lie  le  plus 
grand  des  peuples  au  plus  grand  des 
héros,  u Le  général  Duplessis  fut  créé 
comte  en  uoveiubre  et  coninun  ■ 

deur  de  Saint-Louis  le  27  décembre 
même  année.  Il  est  de  l’association  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
du  Mérite  mililaire.il  a publié  : Mémoire 
au  Roi  y i8i5,  in-4°.  A. 

DUPLESSIS  - de  -GRENEDAN , li ls 
d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  périt  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  à Paris  en 
1793,  fut  nommé , eu  septembre  i8i5, 
par  le  département  d’I  lie  - et -Vilaine  , 
membre  de  la  chambre  des  députés, où  il 
vota  constamment  avec  la  majorité  , et 
se  fit  Remarquer  par  des  discours  très 
énergiques,  et  principalement  par  la 
proposition  qu’il  fit  le  3o  octobre  , en 
comité  secret , d’envoyer  une  adresse  au 
Koi,  pour  que  S.  M.  voulut  bien  enjoin- 
dre à tousses  procureurs-généraux,  près 
les  différentes  cours  et  tribunaux  , de 
poursuivre  et  faire  juger  les  auteur»  et 
complices  de  la  rébellion  qui  avait  livré 
la  France  à l’usurpateur,  et  pour  qu'elle 
ordonnât  à tous  les  ministres , préfets  et 
autre»  dépositaires  de  l’autorité  publique 
de  rechercher  le*  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duple&si»  n'a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  1816.  A. 

DUPI.ESSY  (Madame  la  baronne  ) a 
public  : I Répertoire  des  lectures  faite» 
au  Musée  des  dames , tome  icr. , partie 
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ir*. , 1788,111-12.11.  yflexandrine  de 
Chdleaufort , ou  La  fatale  alliance , 
1799,  2 vol.  in  - 12.  111.  Le  capitaine 
Subtile  y ou  L'intrigue  dévoilée  , trad. 
de  l’anglais,  1 81  o,  4 vol.  in- 1 2.  Ot. 

UUPONCHEL  , ex- agent  national  à 
Arras  , était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution , domestique  du  commandant 
de  la  maréchaussée.  Il  fit,  pendant  quel- 
que temps  , 1111  commerce  d'épiceries j 
et,  après  la  scission  des  soc  étés  popu- 
laires en  Feuillants  et  Jacobins  , il  fut 
admis  à la  société  populaire  d’Arras,  qui 
le  porta  t en  1793,  à la  plaça  de  maire 
de  cette  ville  , quoiqu'il  siit  à peine  lire. 
Il  avait  épousé  une  blanchisseuse  , labo- 
rieuse ouvrière  ; mais  il  s'eu  sépara  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine. 
Il  devint  un  des  confidents  intimes  do 
Lebon  , et  fut  nommé  par  lui  mcmhro 
de  la  commission  dite  épuratoire  des 
détenus.  On  sait  que  la  ville  d’ArraS 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  ûr 
souffrir  de  l'épouvantable  régime  de  I** 
terreur,  dont  Uuponchel  fut  un  des  prin- 
cipaux agent».  On  peut  consulter,  àcetf 
égard  , l’ouvrage  de  GufTrov , intitulé  i 
Les  Secrets  de  Joseph  Lehon.  Il  était’ 
le  digne  compagnon  des  Le  fit  7.  , de* 
Garnot,  etc.  Duponchel,  qui  av  il  com- 
mencé par  se  livrerai!  trafic,  s'occupa 
ensuite  beaucoup  de  la  saisie  et  du  sé- 
questre de»  églises.  11  vit  aujourd'hui 
relire  à Béthune , où  il  possède  des  bien* 
Considérables.  D. 

DU  FO  N I*  (Le  comte) , pair  de  Franco 
et  ancien  banquier  à Paris,  se  livra  de> 
bonne  heure  au  commerce , et  lit,  pour 
y acquérir  des  connaissances , plusieurs 
voyages  dans  l'étranger.  C'est  ainsi  qu’il 
•e  trouvait  à Lisbonne,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  en  1755.  Au  milieu  du  dé- 
sastre.générnl , il  échappa  à la  morr,  parce 
que  deux  poutres  de  la  maison  qu'il  habi- 
tait, se  croisèrent  et  s’étayèrent  récipro- 
quement au-dessus  de  sa  tête  dans  le  mo  - 
ment où  elles  allaient  l’écraser  par  leur 
chute.  Un  second  miracle  sauva  M.  Du- 
pont en  1793  de  l'échafaud  révolution- 
naire, auquel  il  était  destiné,  ayant  été 
arrêté  comme  suspect  et  jouissant  de  80 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  même 
bonheur  attaché  à sa  personne,  se  trou- 
vant un  des  plus  anciens  maires  de  Paris, 
sous  le  gouvernement  impérial,  il  fut 
nommé  comte  et  sénateur  : il  adhéra  à la 
déchéance  de  Buonaparte  en  1 éi  1 4 » ne 
fut  pas  porté  sur  1a  liste  de  ses  pairs  en 
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i8i5,  et  se  trou\e  aujouid'liui  p.ur  J** 
Franco,  jouissant  encore  d'une  fortune 
considérable.  Si  M.  H»  rch«*u\  eût  connu 
son  histoire  , cet  écrivain  n'eût  pas  man- 
qué de  dire  que  M.  Dupont  était  un  des 
actionnaires  de  la  caisse  Lafarge,  et  il  en 
eût  fait  le  héros  de  la  jolie  plaisanterie 
qu'il  a publiée  sur  cet  établissement.  — 
D u pom  T , conseiller  au  parlement  avant  la 
révolution,  est  le  traducteur  de  quelques 
ouvrages  de  fiurke,  avec  lequel  il  s'élait 
lié  pendant  son  émigration , et  des  Mémoi- 
res de  l’abbé  «le  Firmont.  Il  a été  nomme 
conseiller --d'état  en  1 8 1 4 « et  ensuite  inten- 
dant de  la  marine  à Toulon.  — Dupont 
( Eusèbe  ) fut  nommé  , par  Ruon. «parte  , 
au  mois  de  mai  1 8 1 5 , préfet  des  Hatiies- 
Pyrénécs.  Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdication  de  Napo- 
léon parvint  dans  ce  département , il  pu- 
blia une  proc  lamation  emphatiqtir.où  l'on 
remarquait  le  passage  suivant  : c»  Les  re- 
présentants de  la  nation  sont  auprès  des 
alliés;  ils  leur  font  la  même  question  que 
les  Scythes  firent  à Alexandre,  quand  il 
voulut  envahir  leur  territoire,  en  leur 
présentant  la  coupe  d'une  main  et  le  jave- 
lot de  l'autre  Alternions  dans  le  calme: 
le  vaisseau  de  Tétât  ne  peut  faire  naufrage 
avec  des  boussoles  tournées  vers  le  port 
de  la  liberté...,  etc.  » D et  Y. 

DUPONT-CHAUMONT  (Le  comte 
Antoine),  né  à Ch  ab  a nais  en  Périgord, 
le  'i 7 décembre  1759,  entra,  en  1777,  au 
régiment  de  la  Fère  infanterie,  ru  qualité 
de  sous-lieutenant , et  s’y  fit  remarquer 
par  son  exactitude  et  un  caractère  parti- 
culièrement propre  au  métier  «les  armes. 
Ces  heureuses  qualités  le  firent  choisir 
pour  diriger  l’instruction  de  son  régiment. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il 
devint  aide-dc-<  ampdu  général  Lafavette. 
Nomme,  en  1790,  président  de  la  dépu- 
tation de  Strasbourg  au  Cltamp-dc-\1.irs, 
il  se  lia,  pendant  la  durée  de  sa  mission  , 
asec  les  hommes  les  plus  dislinguésdel'aH- 
sembléc  constituante,  et  se  fil  parmi  eut 
des  protecteurs  et  des  amis.  Employé  à 
l’armée  «lu  Nord  comme  aide-de-camp  du 
général  d’Aiimont,  il  se  distingua  dans  la 
malheureuse  a fl  aire  de  Tournai , où  il  fut 
blessé,  et  où  il  mérita  la  croix  de  St. -Louis, 
qui  lui  fut  décernée,  ainsi  qu’à  son  frère, 

}>ar  un  décret  de  l'assemblée  législative. 
I servit  successivement  dans  le  régi- 
ment d'infanterie,  enqualilé  de  lieutenant- 
colonel , et  comme  adjudant-général  à 
l’armée  de  Dutnouriez  j combattit  à Jem- 
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niapc , reçut  plusieurs  coups  de  feu  en 
chargeant  à la  tête  d'une  colonne,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé  en- 
suite à Bruxelles  dans  l'état-major  du 
général  Morton  , d obtint  le  grade  de 
général  de  brigade  , avec  le  commande- 
ment de  la  place  de  Douai  et  «le  son  arron- 
dissement, qu'il  sut , par  des  mesures  ha- 
biles et  «les  combats  toujours  heureux  , 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré ces  brillants  services,  il  fut  écarté 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  et  ne 
fut  remis  en  acti*  ité  qu’à  la  fin  de  1794  , 
époque  à laquelle  il  commanda  le  camp 
de  Marly  près  Paris.  Promu  au  grade 
de  général  de  division  le  i«r.  >eptembre 
1 eçyï  , il  fut  envoyé  par  la  Convention  na- 
tionale clans  les  départements  de  l'Ouest , 
pour  s'y  opposer  au  débarquement  des 
Anglais,  et  fut  nommé  inspecteur-géné- 
ral, a la  suite  de  cette  mission.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  , le  général 
Dupont , qui  avait  servi  sous  Buonaparte 
à l’armée  de  l'intérieur,  obtint  en  17961e 
commandement  de  la  1 j*.  division  mi- 
litaire, à Caen.  Il  fut  nommé  de  nou- 
veau, en  décembre  1799,  inspecteur 
des  troupes  de  l’m  niée  du  Rliin  , et  com- 
mença la  campagne  de  cette  année  , 
sous  les  ordres  d'Augereau  , dont  il  se- 
conda les  opérations.  I.e  général  Du- 
pont-Chaumout  commandait , en  i8o5, 
la  37»*.  division,  à Turin,  lorsque  l'em- 
pereur alla  se  faire  couronner  roi  d'Ita- 
lie. Opposé  à Menou  , il  passa  à l'aimée 
de  Hollande  ; et  Louis  Buonaparte  ayant 
été  proclamé  souverain  de  ce  royaume, 
le  général  Dupont  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à la  cour 
d'Amsterdam.  Il  accompagna  Inouïs  Buo- 
naparte en  Prusse,  en  1806;  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  missions  et  comman- 
dements, et  donna, en  181 4 * son  adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  Napoléon. 
Le  Roi  alors  lui  confia  l'inspection  gé- 
nérale de  l'infanterie  de  la  ir«.  division 
militaire.  Le  39  juillet,  il  fut  fait  grand  - 
offider  de  la  Légion  -d’honneur  , com- 
mandeur de  Saint  - Louis  le  a3  août  , 
comte  le  ?4  *«pt*nibre  1 8 1 4 » et  c*»fin 
gouverneur  de  l'école  militaire  de  la 
Flèche.  Destitué  pal  Buonaparte  en  mars 
i8i5,  il  fut  réintégré  par  ordonnance 
du  11m  du  mois  d'août  suivant;  et  U est 
encore  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

DUPONT-oe-L’ETANG  ( Le  comte 
Pierre  ) , frère  cadet  du  précédent , ne 
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ü Chahannis  le  i.j  juillet  1760,  embrassa 
Ir  parti  (Ici  armes  , dès  que  se*  éludes 
lurent  terminées , se  rendit  en  Hollande, 
alors  menacée  par  l'empereur  Joseph  11 , 
et  obtint  du  service  dan* un  corps  français, 
qui  s’était  formé  sous  les  ordres  de  M.  de 
Maillehois.  tic  fut  sous  les  auspices  de 
ce  vieux  guerrier  , que  le  jeune  Dupont 
commença  ton  apprentissage  militaire, 
guidé  par  l’attrait  d'un  grand  nom  , ci 
par  le  désir  de  servir  une  cause  qu'ap- 
puyait secrètement  le  gouvernement  fran- 
çais. La  paix  ayant  été  conclue  peu  de 
temps  après,  M.  Dupont  célébra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  triomphe 
de  la  maison  d’ürange;  et  après  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillehois  , il 
entra  dans  l'artillerie  hollandaise.  Il  cn| 
sortit  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , pour  servir  dans  le  régiment  d’Au- 
xrrrois  infanterie,  d'où  il  passa  au  régi- 
ment de  bue,  en  qualité  de  capitaine. 
Employé  en  179a  , sur  la  frontière  du 
Nord,  dans  le  corps  de  Tbéobahl  Dilion, 
qui  le  choisit  pour  son  uide-dr-camp  , 
il  fut  blesse  à la  tète  , lors  de  la  déroute 
«le  Tournai,  en  s'efforçant  de  rallier  les 
fuyards,  et  culbuté  dans  un  fossé, auprès 
de  son  généial,  qui  venait  dYlre  tue.  Sa 
mort  ayant  été  annoncée  a rassemblée 
législative  par  le  ministre  de  la  guerre 
«b*  Grave  , il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
P.  ris  pour  y prouver  son  existence  , et 
reçut,  ain-i  que  sou  frère  Dupoiil-Chau- 
mont,  la  croix  de  St.* Louis.  Comme  il* 
n’avaient  encore  atteint,  ni  l'iin  ni  l'au- 
tre, l'âge  fixé  pour  celle  récompense, 
l'assemblée  législative  porta  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à faire  exception  en 
leur  faveur.  M.  Dupont  parut  à la  barre, 
y rendit  hommage  à la  mémoire  du  gé- 
néral Thcobald  Dilion  , et  obtint  une 
prnsiou  pour  la  veuve  et  les  enfants  de 
ce  général.  Devenu  premier  aide -de- 
camp  du  géuésal  Arthur  Dilion  , employé 
à l'armée  de  Dumnuriez.  Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  la  forêt  d’Argonne  ot 
au  passage  des  laïcités  , en  Champagne. 
Après  la  mort  d'Arthur  Dilion  , il  servit 
à l'armée  de  la  Belgique,  en  qualité  d'ail- 
judant- général  , et  fut  chargé  du  travail 
île  l’état-major.  Nommé  général  de  bri- 
gade au  commencement  de  1793  , il  fit 
partie  du  corps  d’armée  qui  se  replia  sur 
Lille  , sous  les  ordres  de  Lamarlière  ; se- 
conda les  vues  hardies  de  ce  général , et 
donna  l’idée  du  camp  de  la  Madclène,  qui 
fut  formé  sous  les  murs  de  U place  , pour 
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faciliter  la  réunion  des  troupes  que  la 
défection  de  Dumouriez  avait  dissémi- 
nées. Houchard  ayant  succédé  à Cus- 
t me  daus  le  commandement  eu  chef  , 
Dupont  , qui  avait  un  ascendant 
absolu  sur  l'esprit  de  ce  général  , lut 
conseilla  de  devancer  , à marches  for- 
cées , le  duc  d'York  , qui  sc  portait  sur 
Dunkerque  , et  d’occuper  ainsi  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à la  bataille  d’HondscotU  . et  sauva  nos 
places  maritimes.  Il  fut  alors  nommé  à 
la  place  de  Lamarlière,  par  les  représen- 
tants du  peuple,  lorsque  ce  général  quitta 
l'armée  pour  aller  périr  sur  l'échafaud  : 
m.n»  Dupont  refusa  cette  faveur  , comme 
contraire  aux  principes  de  la  hié- 
rarchie militaire.  Il  se  distingua  , quel- 
que* jours  après , au  camp  de  Mcnin  , 
contre  1rs  Hollandais,  et  fit  meltie  bas 
les  armes  à un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  Hohenlohe. 
Disgiacié  à la  fin  de  cette  année,  il  fut 
eu  vain  défendu  par  les  représentants  du 
peuple  , et  rentra  dans  la  vie  privée  jus- 
qu'à l’organisation  de  la  constitution  de 
l’an  111.  Rappelé  alors  par  le  directoire 
exécutif,  il  fut  employé  avec  le  général 
Clarke  à la  direction  du  cabinet  topogra- 
phique , où  se  formaient  Ie>  plans  de 
campagne,  et  fut  élu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  , le  1 mai  1707-  Après  la 
suppression  de  ce  bureau  , il  fut  chargé 
de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre. 
lie  général  Dupont  composa,  en  1799, 
lui  Poème  sur  la  liberté,  qui  obtint  une 
premii  re  mention  honorable  de  la  classe 
de  la  littérature  de  l'Institut.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre  1 799  ) _ 
et  continua  , apr«  % l'institution  du  gou- 
vernement consulaire , son  service  im- 
portant au  ministère  de  la  guerre  , 
jusqu'à  l'organisation  de  l’armée  de 
réserve.  Nommé  chef  d'état  - major  de 
cette  armée  , il  concourut  à la  con- 
quête de  l’Italie  • franchit  le  Mont-Saint- 
lîeruard  , combattit  à Turbigo,  sur  la 
ris  e gauche  du  Tésin  , et  fut  un  des  géné- 
raux qui  contribuèrent  le  plu*  au  succès 
de  la  bataille  «h*  Marengo.  Il  déploya  en- 
suite de  grands  talents  administratifs 
dans  l'organisation  d’une  république  en 
Piémont , dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ; et  le  9 messidor 
an  vin  ( 1800),  il  adressa  aux  rarrubres 
de  la  consuita-législative,  un  discours  où 
Ton  remarquait  les  passages  suivants  : 
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« Arraché  des  mains  d’un  ennemi  dé- 
vastait ur,  le  Piémont  \a  ressaisir  tous 
Ks  avantages  que  la  nature  lut  a déeer- 
liés.  Vous  u’êtcs  pas  seulement  destinés 
à réparer  ses  pertes  , mais  à le  porter  ra- 
pidement au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. Rien  ne  peut  altérer  désormais  le 
cours  de  sa  restauration.  Une  barrière 
de  trophées  couvre  sou  territoire:  «ne 
armée  invincible  le  détend  ; et  c’est  au 
sein  d’une  sécurité  profonde  que  vous 
allez  discuter  les  intérêts  qui  vous  sont 
confiés La  république  française  res- 

pecte et  protège  1rs  droits  de  la  nation 
piéraontaise;  le  nouveau  gouvernement 
qui  vient  d’être  organisé  en  estla  preuve. 
Le  Russe  , l'Autrichien  , l’Atiglais  , n'ont 
apporté  que  des  désastres  dans  ces  inté- 
ressantes contrées  : les  Français  y ramè- 
nent avec  eux  l’industrie,  les  arts  et  le 

crédit  public  qui  en  est  inséparable » 

Remplacé  le  1 5 août  par  le  général  Jour- 
dan, M.  Dupont  passa  à la  droite  de  l'a  rmcc 
«J  Italie  ; entra  en  Toscane  au  mois  d’octo- 
bre, prit  Barbcrino,  chassa  l'ennemi  jus- 
qu'à quelques  lieues  de  Florence , doutai 
s'empara  le  l5  octobre } et  y organisa  un 
gouvernement  provisoire.  Le  i«*r.  ven- 
démiaire ( 23  septembre  },  l'armée  avait 
célébré  , à Guastalla  , la  fêle  de  la  répu- 
blique ; cl  le  général  Dupont , qui  com- 
mandait l’aile  droite  , adressa  à ses  trou- 
pes un  discours  très  animé.  L’armis- 
tice conclu  avec  l’Autriche  ayant  été 
rompu , le  général  Dupont  franchit  la 
Voila  , s’empara  de  Bozzolo  , et  ht  des 
prodiges  de  valeur  à la  bataille  du  Min- 
cio  , contre  l’armée  autrichienne  , com- 
mandée par  le  comte  de  Bellegarde.  Il 
fut  employé  de  nouveau,  en  i8o5,  en 
Allemagne.  La  grande  - armée  , dont  il 
commandait  une  division  , ayant  passé  le 
Danube  et  s’étant  portée  sur  la  Bavière  , 
le  général  Dupont  se  trouva  seul,  avec 
sa  division  , devant  U lin  . que  couvrait 
l’armée  autrichienne  du  grince  Ferdinand 
et  de  Mack;  «t  il  eut  ainsi  à combattre 
la  plus  grande  partie  de»  forces  enne- 
mies. 11  resta  maître  du  champ  de  ba- 
taille , après  avoir  fait  plus  de  prisonniers 
qu’il  n’avait  de  soldat»  sou»  *«  s ordre». 
Une  seconde  affaire  eut  lieu  deux  jours 
après  à Albftck  contre  le  priuce  Ferdi- 
nand, qni  était  sorti  d'Ulm  avec  ?5,oüo 
hommes;  et  le  général  Dupont,  agissant 
île  concert  avec  un  cotpi  de  cas  aleric 
française,  poursuivit  ce  prince  jusqu'en 
.Bohème,  et  lui  enleva  presque  toutes  scs 
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troupes  : 20,000  prisonniers  signalèrent 
cette  belle  expédition.  Le  général  en 
chef  russe  Kulusow  , ayant  iepa*sé  le 
Danube  à Krerus  , après  les  événements 
d Ulm  , Dupont  soutint  contre  lui  , à 
Diernslein,  un  combat  très  vif  et  qui 
dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir  ; il  força 
l’ennemi  à la  retraite, et  dégagea  le  corps 
du  maréchal  Mortier , qui  se  trouvait 
bloqué  dans  les  gorges  des  montagne» 
qui  bordent  le  Danube.  Après  la  cam- 
pagne da  1806,  le  général  Dupont  prit 
possession  du  grand-duché  de  Berg,  et 
il  y fit  observer  la  discipline  la  plus 
exacte.  La  campagne  de  1807  lui  acquit 
la  réputalioD  méritée  de  l'tm  des  plu» 
habiles  tacticiens  de  l’armée.  Après  la 
bataille  de  léna  il  s’empara  de  Halle  ; et , 
avec  trois  régiments , il  battit  un  corps 
de  réserve  prussien , fort  d’environ 

32.000  hommes,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Wurtemberg.  Le  26  février, 
chargé  de  l’attaque  de  Brausberg  , il 
culbuta  une  division  ennemie  forte  de 
1 o,o»o  hommes , fit  deux  mille  prison- 
niers et  s’empara  de  16  pièces  de  ca- 
non. 11  gagna  encore  sur  les  Prussiens 
l'affaire  de  Bartenstcin  , et  contribua  a 
la  prise  «le  Lubeck.  Le  juin  , il 
rendit  de  grands  serv  ices  à In  bataille  de 
Friedland  , et  sa  division  décida  du  suc- 
cis  de  cette  grande  journée.  Il  fut  nom- 
mé , le  17  juillet,  grand’-croûc  de  la 
Légion- d'honneur.  Le  général  Dupont 
fut  envoyé  en  Espagne,  eo  1808,  à la 
tête  d'un  corps  d’aimée  composé  d« 
quatre  divisions.  Le  pays  ayant  été  d'abord 
occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 
disséminées  : mais  les  Espagnols  ayant 
plis  subitement  les  armes,  il  fut  obligé 
de  marcher  sur  Cadix  avec  une  division 
de  6 à 7000  hommes  ; il  prit  d’abord 
Cordoue  , défendue  par  un  corps  de 

36.000  Espagnols,  la  plupart  insurgés, 
qui  s'étaient  jetés  dans  cette  ville  apièa 
avoir  été  déjà  défaits  au  passage  du 
Guadalquivir.  Forcé  de  se  replier  pour 
se  réunir  avec  une  des  divisions  de  son 
corps , et  se  voyant  menacé  par  une  ar- 
mée régulière  de  36,ooo  hommes  qui 
avait  été  réunie  à Séville  , le  général 
Dupont  s'établit  à Andujar  ; et  il  s’y 
serait  maintenu  , malgré  l'immense  supé- 
riorité de  l’ennemi,  si  les  ordres  qu’il 
avait  expédiés  avaient  été  exécutés  : un* 
de  ses  divisions  fit  un  faux  mouvement 
qui  contraria  ses  dispositions  et  facilita 
la  passage  du  Gtmdalquivir  à un  corpt 
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ennemi  , qui  se  porta  sur  se s derrière»  a 
ïï^ v Ici».  Le  général  Dupont  déroba  line 
marclir  , attaqua  ce  corps,  et  balança 
long  - temps  la  victoire  ; niai»  n’ayant 
qu'une  division  , et  sc  trouvant  enveloppe 
par  des  forces  quadruples,  il  se  vit  con- 
traint de  négocier  avec  le  général  Cas- 
ta n nos  {yoy.  Castahnos).  Il  fut  stipulé 
ar  la  convention  avec  ce  général,  que 
armée  française  aurait  la  liberté  de  se 
retirer  en  France.  Ce  traité  était  aussi 
avantageux  que  les  circonstances  avaient 
permis  de  f obtenir  : mais  il  fui:  violé  par 
les  Espagnols  ; et  les  troupes  françaises 
furent  retenues  prisonnières  malgré  les 
réclamations  du  général  Dupont , malgré 
le  texte  de  la  convention  , et  malgré 
le  général  espagnol  lui-même,  qui  fut 
contraint  de  céder  à l’irritation  de  scs 
troupes.  Par  l'effet  d’un  mauque  de  foi 
aussi  extraordinaire  . le  général  Dupont 
revint  seul  avec  son  état  major,  et  dé- 
barqua à Toulon,  où  Duonaparte  le  fit 
arrêter.  Cet  acte  d'injustice  , blâmé  par 
toute  Paruiée,  qui  appréciait  les  talents 
éprouvés,  la  conduite  de  tous  les  temps 
du  général  Dupont , et  les  succès  qu’il 
avait  obtenus  dans  cette  même  canipngn<% 
d'Andalousie  avec  des  forces  si  inférieu- 
res , avait  évidemment  pour  but  poli- 
tique de  donner  le  cliauge  à l’opinion 
publique  sur  la  guerre  d’Espagne  , et  de 
couvrir  les  mauvaises  dispositions  d’une 
agression  aussi  imprudemment  courue 
que  perfidement  exécutée.  Cependant 
l'opinion  publique  ne  put  être  trompée  ; 
ce  machiavélisme  fut  généralement  senti , 
et  le  général  Dupont  conserva  l’estime 
de  ses  compagnons  d’arme».  Par  suite 
de  ce  système  , Buonaparte  le  traita 
avec  une  rigueur  excessive  , ainsi  que  le 
général  Murescot , qui  avait  signé  la  capi- 
tulation. Il  le  fit  mettre  en  prison , voulut , 
à différentes  reprises,  le  faire  condamner 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant 
pas  y réussir  , il  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'à sa  chute  en  181^.  Délivré  alors  de  sa 
lobgue  captivité,  le  général  Dupont  fut 
nommé,  le  3 avril,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commissaire  au  département 
de  la  guerre;  et,  le  **o,  il  adressa  à far- 
inée une  proclamation  , ainsi  conçue  : 
•t  Soldats  , vous  avez  suivi  l’exemple 
donné  par  s os  chefs  ; MM.  les  maréchaux 
de  France,  généraux  et  officiers  -supé- 
rieurs , ont  tous  adhéré  avec  empresse- 
ment à l’éclatante  et  heureuse  révolution 
qui  vient  de  s’opérer,  et  vous  avez  par- 
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tagé  de  si  nobles  sentiments.  Tous  let 
coeurs  sc  rangent  autour  du  trône  ; et 
partout  on  bénit  le  retour  de  l’auguste 
et  légitime  dynastie  des  Bourbons,  qui 
seule  pouvait  apportera  ce  beau  royaume 
le  repos  et  le  bonheur.  Un  dévouement 
si  général  a pénétré  de  sensibilité  Mos- 
si e (J  R , frère  du  Roi  , lieutenant-général 
du  royaume.  Mon  premier  devoir  a clé 
d’entretenir  S.  A.  R.  des  intérêts  de  l’ar- 
mée : et  quelle  n’a  pas  été  ma  joie  , en 
trouvant  dans  ses  expressions  toutes  let 
affections  d’un  prince  qui  veut  être  le 
père  des  soldats  ! Quelle  émotion  plus 
vive  pouvais-je  éprouver  en  rccevnut  de 
S.  A.  R.  l’assurance  qu’elle  n’était  que  le 
fidèle  interprète  des  volontés  du  Roi,  son 
auguste  fi  ère  î Le  sort  de  l’armée,  et  de 
chacun  de  scs  membres  , sera  donc  cons- 
tamment l’objet  de  la  paternelle  sollici- 
tude du  gouvernement.  La  gloire  dont 
elle  n’a  cessé  de  se  couvrir  dans  le  cour» 
d’uue  guerre  si  féconde  en  illustres  fui.* 
d’armes  , est  regardée  par  les  Bourbons 
« omme  une  portion  précieuse  de  fhéri— 
fige  que  leur  restitue  l'amour  des  Fran- 
çais. Olliciers  et  soldats!  livrez-vous  ainsi 
à une  confiance  qui  ne  sera  pas  trompée  : 
voyez  devant  vous  les  récompenses  et  la 
considération  qui  doivent  appartenir  à la 
glorieuse  armée  d’un  Roi  de  France. 
Tous  les  grades  seront  maintenus;  et  si  , 
dans  la  nouvelle  organisation  destinée  à 
réparer  le  désordre  et  à rétablir  les  prin- 
cipes de  l'état  militaire  , quelques  cadres 
sc  trouvent  supprimé»  , le  sort  des  offi- 
ciels n'en  sera  point  atteint  : ils  seront 
replacés  dans  les  corps  existants , ou  de» 
pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser- 
vices leur  seront  assurées etc.  « Le 

G mai,  le  général  Dupont  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  sou.**  les 
ordres  immédiats dii  Roi , et  fut  chargé  du 
ministère  le  1 3.  Dans  le  mois  de  septembre 
même  année  , des  plaintes  furent  portées 
à la  chambre  des  députés  , sur  le  marché 
des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
signer  le  nouveau  ministre  ; et  une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  ces 
plaintes,  qui  furent  écartées,  après  une 
longue  deliberation.  ( Voy . Dupost  ne 
l’Eure  et  Durbacii.)  Le  3 décembre, 
le  général  Dupont  fut  remplacé  au  mi- 
nistère par  le  maréchal  Soult,  et  nommé 
commandeur  de  St. -Louis  le  6 du  même 
mois.  Appelé  au&silôl  après  au  comman- 
dement de  la  aae.  division,  il  adressa 
d'Orléans,  à la  date  du  1 5 mars , une  lettre 
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au  Roi,  ainsi  conçue:  « Sire,  les  trou- 
es qui  composent  le  corps  d'armée  dont 

. M.  a daigné  me  contier  le  comman- 
dement, sont  heureuses  d'avoir  été  choi- 
sies «les  premières  , pour  concourir  à la 
■vengeance  du  trône  cl  de  la  patrie.  Cet 
ambitieux  que  la  France  a proscrit  à ja- 
mais, et  dont  il  a fait  trop  long-temps  le 
malheur,  vient  pour  l’agiter  et  la  désoler 
de  nouveau  ; mais  il  va  y trouver  le  prix 
de  ses  fureurs  , et  le  terme  de  scs  projets 
insensés.  Suivi  d’une  poignée  d’hommes 
égarés  par  la  séduction , il  ose  insulter  à 
l'armée  française  ; il  prétend  la  combat- 
tre , et , en  même  temps , il  cherche  à y 
armer  la  trahison  : mais  scs  menaces  et 
aes  séductions  sont  également  impuissan- 
tes ; die  tic  le  connaît  plus  que  comme 
un  rebelle  et  un  traître.  Cette  cxpres-ion 
«le  la  loi  qui  le  fond i oie,  est  dans  toutes 
les  bouches  et  devient  le  cri  universel.  Je 
supplie  V.  M.  d’agréer  avec  bonté  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d’armée 
de  la  Loire  pour  ritouueur  de  sa  cou- 
ronne, le  bonheur  de  la  patrie  et  la  Sa— 
Lisfacliou  duc  au  meilleur  des  Rois.  » 
Après  les  événements  «lu  30  mars  , le 
comte  Dupont  fut  destitué  par  Buona- 
parte , «pii  ordonna  sou  arrestation  dès 
qu’il  fut  arrivé  à Fontainebleau.  II  se 
tint  éloigné  «le  toutes  fonctions  jusijii’au 
retour  du  Roi , et  fut  alors  réintégré  , 
puis  nommé  membre  du  conseil  - privé 
par  ordonnance  du  19  septembre.  Il  fut 
aussi  élu,  à celte  époque , membre  de  la 
chambre  «les  députe*  par  le  collège  élec- 
toral «le  la  Charente,  qu’il  avait  présidé. 
11  vola  dans  cette  chambre  avec  la  mi- 
norité, et  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement , pour  la  session  de  1816,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  Le  général  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  22e.  division 
militaire.  On  lui  attribue  plusieurs  écrits , 
entre  autres  : Catheluina  , ou  les  Amis 
rivaux  y poème  imité  d’Ossian,  et  mis 
en  vers  français , d’après  la  traduction  eu 
prose  de  Lctourneur,  1801  , in- 8".  — 

DUPONT-CONSTANT  ( Louis)  , «é 

vers  1760  à Saint-Domingue  , où  il  pos- 
sédait une  fortune  considérable  , vint  en 
France  en  1 789,  et  s'établit  à Bordeaux  , 
où  son  zèle  pour  la  cause  du  Roi  lui 
attira  diverses  persécutions.  Proscrit  et 
fugitif  pendant  la  terreur,  M.  Dupont 
reparut  à Bordeaux  et»  179 \ , et  contri- 
bua beaucoup  anx  élections  de  l'an  v. 
A l'aide  d’un  comité  dirigeant , qu’il 
avait  composé  de  douze  uotaUcs,  sous 
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le  titre  do' Société  du  gouvernement 
( du  nom  de  l'hôtel  où  elle  s’assemblait), 
M.  Dupont  , d'après  les  ordres  et  les 
pouvoirs  «lu  Roi,  jeta  , en  1795 , 1rs  ba- 
ses de  l'organisation  connue  sous  le  nom 
d 'Institut  philantropique , qui.  vingt 
ans  après,  devait  seconder  si  efficace- 
ment le  rétablissement  des  Bourbons  , 
eu  ouvrant  les  poi  les  de  Bordeaux  à 
un  prince  de  cette  auguste  maison. 
Nommé  en  1798,  par  le  Roi,  visiteur 
de  l'institut  dans  l'arrondissement  de  la 
Gu.enue , dont  les  sociétés  particulières 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
l'Ouest  et  du  Midi  , M.  Dupont  se 
livra  à tous  les  périlleux  travaux 
de  cette  entreprise  , et  se  trouva  , 
daus  ses  fréquents  voyages  en  France  et 
«liez  l’étranger,  en  rapport  direct  avec 
les  membres  les  plus  distingués  de  l’a- 
gence royale  , tels  que  MM.  de  Précy  , 
Daudré  , de  W illot , le  president  de  Vé- 
cut, le  marquis  de  Puyvert , et  l'abbé 
Lacombc,  directeur-général  de  l’institut 
philantropique , «Uns  le  Sud  du  royaume. 
Arrêté  , en  1800,  à Bordeaux,  parles 
ordres  du  ministre  Fouché  ; jele  dans 
les  cachots  du  fort  du  IiA;  tenu  pendant 
plusieurs  mois  au  secret,  il  brava  les 
mauvais  traitements  et  les  menaces,  ne 
laissa  rieu  transpirer  des  secrets  de  l’as- 
sociation, et  vit  sa  détention  ( la  cin- 
quième de  ce  genre  qu’il  eût  subie  depuis 
1793  ) se  terminer,  après  dix-huit  mois, 
par  une  surveillance  sous  caution  , qui 
ti’a  fini  qu’au  retour  du  Roi.  A cette 
époque,  M.  Dupont  vivait  modestement 
à Paris,  avec  sa  nombreuse  famille  , des 
produits  d’uuc  distribution  de  tabac  , 
qu'il  avait  obtenue  en  hSag.  Eu  no- 
vembre i8i/j,  il  publia  un  Mémoire 
relatif  à l'institut  philantropique  ; et  il 
en  publia  un  second  sur  le  meme  objet 
à la  fin  de  i8l(>.  A. 

DUPONT-DELPORTE  ( Le  baron  ) , 
chevalier  de  la  Légiou-d’honneur  , audi- 
teur au  conseihd'état  de  première  classe  , 
était  préfet  de  FAriége  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7 aoi’it  1810,  préfet  du  Taro  : 
la  restauration  le  laissa  sans  fonction  R110- 
n a parte  , de  retour  au  mois  de  mars  1 8 1 
le  nomma  préfet  du  département  du  Nord. 
M.  Duponi  concourut  avec  zèle,  dans  ce» 
nouvelles  fonctions,  à organiser  militaire- 
ment la  garde  riationaleetles employés  des 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  13  jtnll.,ei  après 
l'injonction  de  faire  reconnaître  l’atilori  té 
du  Roi,  qu’il  publia  la  proclainatiou  sui- 
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vante  : « S.  M.  Louis  XVIII  est  remontée 
mu  son  trône.  Des  ordres  viennent  d éli  e 
donn<  s par  l'autorité  militaire  pour  que 
le»  couleurs  blanches  soient  arborées.  Je  ne 
doute  pas  qu'eu  ces  grandes  i irconstances 
T ou»  ne  laissiez,  éclater  le»  sentiment»  d’a- 
mour patriotique  que  \ ou»  avez  si  sou> 
vent  énergiquement  t xprimés.  » M.  Du- 
pout-Delporte  est  de  nouveau  resté  sans 
fonctions.  — Dupokt-Delporte  , delà 
même  faimile  que  U précédent,  était  en 
i8i3,  auditeur  au  conseil  — d'état  de 
•j*.  classe  , attaché  à la  direction  des 
vivres.  Le  Roi,  par  ordonnance  du  29  juin 
iSlq»  hii  donna  le  litre  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Y. 

DUPONT  ht  l’EURE  ( Le  chevalier 
Jacques-Charles),  né  le  27  février 
1767  , avocat  avant  *789,  fut  depuis  au- 
diteur , membie  du  conseil-général  du 
deparleoirut  de  l'Eure  , législateur  , 
president  de  la  cour  criminelle,  con- 
seiller à la  cour  impériale  de  Rouen,  et 
colin  président  de  chambre.  Il  entra,  de 
nou\  eau,  au  corps  législatif  en  181 3,  pré- 
senté par  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, et  adhéra  à tous  les  actes  qui 
prononcèrent  la  déchéance  de  Buuna- 
parte.  Lorsque  le  Roi  rappela  la  rham 
bre  des  députés  en  juin  1 8*4  , il  « n fut 
nommé  vice-présideut  à une  grande  ma- 
jorité. la*  1 3 octobre  suivant,  :l  demanda 
que  la  chambre  ordonnai  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions  sur  une  dénon- 
ciation dirigée  par  un  sieur  IJeliot  contre 
le  ministre  de  la  guerre,  à l'occasion  du 
marché  dis  vivres  passé  par  lui  à M. 
Dounterc,  et  que  ce  rapport  et  les  piè 
ces  fussent  déposés  à la  commis  don. 
« L'opinion  a été  frappée  du  bruit  de 
celte  affaire,  dit-il:  elle  est  d'une  haute 
importance,  puisqu'il  s'agit  tic  savoir  si 
c’est  par  une  manœuvre  coupable,  ou 
par  de  justes  motifs,  que  la  compagnie 
Doumerc  a obtenu  un  mar«hé  qui  prive- 
rait l'Etat  d'une  somme  de  cinq  mil- 
lions. u M.  Dupont  ajouta  à cette  motion 
les  témoignages  les  plus  Halle  urs  en  fa- 
veur «lu  sieur  TIellot,  qu’il  déclara  con- 
naître depuis  long-temps.  Le  26  octobre, 
il  présenta  à la  chambre  une  proposition 
tendant  à ce  que  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires  fussent  tenus  de  prêter 
un  serment  dont  voici  la  formule  • Je  Jure 
obéissancr  et  fidélité  au  Hoi  . à la 
Charte  constitutionnelle, et  aux  lois  du 
royaume.  Après  h*  retour  de  Rtiona- 
partc , M.  Dupont  fut  nommé,  par  sou 
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departement  , membre  de  la  chambre 
des  représentants,  li  obtint , le  5 juin  , 
29  voix  pour  la  présidence,  et  fut,  le 
même  jour,  élu  vice-prrsideut.  Le  / \ juil- 
let, il  fut  nommé  membre  do  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  décla- 
ration de  la  ihatnhredes  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garai. 
Le  lendemain  il  proposa  une  nous  elle  ré- 
daction de  celle  déclaration , qui  fut 
adopter.  \se  6 , il  demanda  qu'elle  fut 
portée  aux  monarques  alliés,  par  une 
députation,  it  Lorsque  , dans  votre 
mémorable  séance  d'hier,  dit- il,  vous 
avez  solennellement  proclamé  vos  prin- 
cipes politiques,  votre  pensée  n'a  pas 
été  seulement  de  donner  à la  naliou 
un  nouveau  gage  de  fidélité ; vous  avez 
voulu,  en  même  temps,  que  les  souverains 
alliés  connussent  bien  vos  sentiments  et 
la  haute  confiance  que  vous  inspire 
leur  magnanimité.  Ils  ont  plus  d’une  fois 
annoncé  leur  volonté  de  respecter  l'indé- 

I tendance  du  peuple  français.  Ce  serait 
eur  faire  injure  que  de  craindre  qu'ils 
veuillent  lui  imposer  un  gouvernement 
par  la  force  des  armes , ni  favoriser  un 
/>arti  qui  tenterait  de  prévenir  le  vœu 
de  la  nation  , et  de  substituer  quelques 
acclamations  individuelles  à l’expres- 
sion libre  de  la  volonté  générale,  u Cette 
proposition  fut  adoptée  à l'unanimité;  et 
sou  auteur  fut , sur  la  demande  de  Gar- 
reau, désigne,  sur-le-champ,  au  nombre 
des  commissaiies  chargés  d'aller  au  camp 
des  alliés  porter  cette  déclaration  ; mais 
les  événements  militaires  empêchèrent 
% commission  d’accomplir  soi»  message. 
Depuis  le  retour  du  Roi , M.  Dupont  est 
retourné  à la  cour  de  Rouen,  où  il  exerce 
encore  ntijourd  hui  les  fonction^  de  vice- 
préshleut.  Cette  cour,  dont  le  pn'sidtnt, 
M.  Asselin  de  Villequier , beau-frère  de 
Mgr.  le  chancelier  d’Ambray , fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  représentants , 
n'a  pas  encore  reçu  {'institution  royale. 

Y. 

DUPONT-de-NEMOURS  ( Pierre- 
Samuel),  ancien  imprimeur , membre 
de  l Institut , chevalier  de  l'ordre  de  Y asa, 
etc. , est  né  à Paris  en  1739.  Il  avait  ac- 
quis une  grande  réputation  avant  la  ré- 
volution , dans  la  secte  des  économistes 
dont  il  était  un  des  coryphées.  Intime- 
ment lié  avec  Turgot , il  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  fatal  iraiié  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  en  1 786.  Il  était 
conseiller  - d état  houoraire  lorsqu'il  lut 
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député  du  tiors-élal  du  bailliage  de  Ne- 
mours aux  états  - généraux.  Le  \ juillet 
1789,  il  fit  un  rapport  sur  l.i  disette  des 
graius,  et  sc  déclara  pour  la  liberté  abso- 
lue dais  cette  brandie  de  commerce.  I.e 
38,  il  pressa  virement  rassemblée  de  11e 
point  se  mêler  de  la  police  , celle  partie 
du  gouvernement  appartenant  au  pouvoir 
exécutif.  Le  4 août,  il  soutint  qu'on  de- 
vait faire  observer  les  anciennes  lois, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  eut  remplacées  par 
d'autres;  et  le  10  , il  insista  pour  la 
suppression  de  toutes  les  dîmes.  Le  4 sep- 
tembre, dans  la  discussion  sur  le  veto, 
Al.  Dupont  demanda  qu'on  accordât  au 
Eoi  le  veto  suspensif  t et  qu’on  formât 
le  corps  législalifde  deux  chambres,  l'une 
des  représentants , l’autre  des  anciens. 
Le  a4  octobre,  il  fit  un  discours  fort 
adroit,  pour  prouser  que  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à la  nation , et  sc 
prononça  ensuite  pour  la  suppression  des 
ordre*  religieux  Le  20  novembre , il 
en  prononça  un  très  savant  sur  réta- 
blissement d'une  banque  nationale , et 
sollicita  la  préférence  pour  la  caisse 
d'escompte,  En  1790,  il  fut  nomme  suc- 
cessivement membre  du  comité  des  im- 
positions, commissaire  pour  l'aliénation 
des  biens  ecclésiastiques  , et  commissaire 
inspecteur  de  la  caisse  d'escompte.  Le  i3 
février,  »1  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la  religion  catholique  , 
en  représentant  que  cette  proposition 
était  injurieuse  à l’assemblée,  par  le  doute 
qu'elle  jetait  sur  ses  sentiments.  Il  présen- 
ta , depuis  cette  époque,  un  grand  nom- 
bre de  travaux  sur  les  finances,  propqpi 
d’armer  dans  les  ports  pour  surveiller 
les  opérations  de  l’Angleterre , discuta  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre, 
cl  demanda  que  le  Roi  11e  put  déclarer  la 
guerre  sans  le  concours  dh  corps  législa- 
tif. Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident de  l'assemblée,  et  fil  une  motion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
l'anarchie,  dont  il  signala  les  progrès. 
En  septembre , il  fit  supprimer  la  ga- 
belle , et  s'éleva  fortement  contre  la 
création  du  papier-monnaie  : mais  il 
faillit  être  victime  de  son  xèle  ; car,  le 
a5  août,  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
environné  par  la  populace  , que  les 
meneurs  avaient  apostée  , et  il  allait 
être  noyé  , quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  délivra.  Le  10  février 
j 791 , M.  Dupont  fit  encore  un  rapport 
fur  le  nouveau  mode  d'impositions. 
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Dans  la  discussion  sur  les  colonies,  il 
défendit  les  gens  de  couleur,  demanda 
qu'on  11e  reconnut  que  deux  états  , 
la  liberté  et  l’esclavage  , et  ajouta  ces 
mol*  devenus  si  fameux  : a que  si  leur 
scission  devait  être  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses,  il  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  prin- 
cipe. a Après  la  session,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  événements  du  ao  juin 
1792.  11  vécut  dans  l'obscurité  pendant  le 
gouvernement  conventionnel,  et  passa 
même  pour  avoir  émigré  eu  Suisse.  En 
septembre  1795,  il  fut  député  au  conseil 
des  aucicns  par  le  département  du  Loi- 
ret. Il  publia  alors  tin  aperçu  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  France,  dans  le- 
quel il  dévoila  les  abus  qui  épuisaient  le 
trésor  de  l'Etat.  En  janvier  *796,  il  parla 
en  faveur  des  parents  d’émigrés  , et 
contribua  beaucoup  à faire  rejeter  la  lot 
qu'on  proposait  pour  achever  de  les  dé- 
pouiller. Il  plaida  ensuite  la  cause  des 
créanciers  de  l'Etat,  qu'on  laissait  périr 
de  misère.  Lors  de  la  prestation  du  ser- 
ment de  haiue  à la  royauté,  eu  janvier 
1797  , M. Dupont  adopta  l'exception  faite 
T»ar  Corbei  { jurant  Laine  à la  royauté  en 
France  j,  afiu  de  ne  pas  indisposer  le» 
rois  alliés  de  la  république.  Le  3i  , il 
vota  pour  que  le  bureau  fût  censuré, 
à cause  du  silence  qu'il  avait  gardé  sur 
les  mouvements  des  terroristes  de  Tou- 
louse , et  fut  vivement  rappelé  à Tor- 
dre par  Legendre.  11  combattit  ensuite 
l'établissement  du  droit  de  passe  , et 
de  la  contrainte  par  corps,  eu  matière 
civile,  comme  injuste  et  contraire  aux 
vrais  principes  de  la  liberté.  Le  i3  avril, 
il  prouonça  uu  discours  véhément  contre 
le  rétablissement  de  la  loterie  , dévelop- 
pa le  tableau  des  ressources  légitimes 
qui  restaient  au  gouvernement,  et  s'é- 
cria : « On  vous  fait  mendier,  à la  face 
de  l'Europe , des  moyens  d’opprimer  les 
Français!  Et  pourquoi?  parce  que  Ton 
veut  créer  des  emplois  lucratifs  pour  en- 
richir ses  créatures,  v Quelque  temps 
après  , il  se  plaignit  de  nouveau  du  gas- 
pillage dan»  les  finances,  et  en  accusa 
le  directoire  et  ses  agents.  Il  attaqua 
dans  le  même  temps  l'imprimerie  de  la 
république , comme  étant , pour  1rs  prix 
et  l'accaparement  des  travaux  , préjudi- 
ciable à l'Etat  et  aux  particuliers,  et  sur- 
tout comme  très  nuisible  à Tétât  d'im- 
primeur, que  M.  Dupont  exerçait  alors 
avec  sou  fil».  Le  3o  juin,  il  combattit 
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In  résolution  sur  1rs  postes  et  messa- 
geries, démontra  les  nombreux  incon- 
vénients des  fermes  , et  provoqua  la 
suppression  du  centre-seing  des  dépu- 
tés. A li  révolution  du  18  fructidor 
(4  septembre  17Q7)>  il  donna  sa  démis- 
sion , bien  qu'il  n’eût  pas  été  compris 
daus  la  proscription,  et  passa  à New- 
York,  dans  les  Etals-Unis , où  il  forma 
tin  établissement  de  commerce.  A pris 
la  révolution  du  iS  brumaire  ( 9 no- 
vembre 1 7<j9 ) , il  revint  en  France;  et 
en  i8o5  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  du  commerce  de  Paris,  où  il  a 
fait  beaucoup  de  rapports  sur  des  objets 
d'uLÜitc  et  de  circonstance.  Après  la 
chute  du  gouvernement  impérial  , en 
1814  , M.  Dupont  fut  secrétaire  du  gou- 
vernement provisoire  pendant  toute  sa 
durée,  puis  consciller-d'éiat  Je  29  juin, 
et  chevalier  de  la  I.égiori-d'hoiinetir  le  i3 
septembre  suivant.  Le  20  , il  porta  la  pa- 
role au  Roi,  au  nom  de  la  société  philan- 
tropique , et  demanda  à S.  M.  de  vouloir 
bien  s'en  déclarer  protecteur.  Il  se  réfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Muon.! par- 
te en  1 8 1 5 , et  fut  porté  par  le  Roi , le 
aq  août  de  celte  année  , sur  U liste  des 
conseillers  d'état  eu  servire  extraordi- 
naire; mais  il  n’a  pas  voulu  quitter  son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à l'Ins- 
titut, en  1807,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  des  oiseaux,  et  sur  la  faculté 
qu'il  leur  attribue , de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hommes:  il 
cita , à cet  égard  , sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de  l'Amérique;  ce  qui 
n’empêcha  pas  que  cette  étrange  asser- 
tion ne  fournit  aux  journalistes  le  sujet 
de  beaucoup  de  plaisanteries.  On  u’avait 
pas  dû  trouver  moins  singulier  le  Mé- 
moire qu'il  avait  lu  à la  même  société 
le  27  messidor  an  vi  (1798),  à la  fin 
duquel  il  s'exprimait  ainsi  : « Partout 
où  l'intelligence  sc  manifeste,  il  y a 
un  Dieu  : il  y en  a un  dans  le  polype  , 
nit-étre  plusieurs.  Il  y en  a un  daus 
huitre  à l'écaille.  Il  y en  a un  très 
respectable  dans  l'éléphant.  Il  y en 
avait  un  sublime  dans  Confucius,  etc.» 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à la  fin 
du  recueil  indiqué  ci  dessous  nu.  XIII. 
M.  Dupont  de  Nemours  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres  par  ordon- 
nance du  21  mars  1816.  Il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages , dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  l'exportation  et  de 
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rimpartation  des  grains  , 176!  » in-8°. 
IL  Lettre  sur  la  cherté  îles  blés  en 
Guienne , 176$,  in-12.  III.  DeVad- 
ministration  des  chemins , *767,  in-8°. 
IV.  Ephemérides  du  cÙpyen.  ( Voy. 
la  Biosr.  univers.,  au  root  Bacdeac.} 

Y . Du  commerce  et  de  la  compagnie  d,  s 
Indes  y 1770,  m-8°.  Y I.  ( Joseivalions 
sur  les  effets  de  la  liberté  du  commerce 
des  grains  y 1770,  ir-8°.  V IL  Mémoires 
sur  la  rie  de  Jurgot , 1782,  iu-8°. 

2 vol.  VIII.  Prxrcès-rerbal  de  l’assem- 
blée bailli  voie  de  JS  emours  pour  la  con- 
vocation des  états-généraux  , note  les 
cahiers  des  trois  ordres  y 178g,  2 vol. 
in-8°.  IX.  Tubltuu  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les  cahiers  des 
trois  ordres  réunis  , à MM.  les  dépu- 
tés aux  états- généraux  t 178g,  in-8°. 
X.  Le  pacte  de  famille  et  les  consen- 
ti ans  subséquentes  entre  la  France  et 
l'Espagne  y avec  des  observations  ur 
chaque  article , 1790,  m-8  '.  XL  Plai- 
doyer de  Lysias  (contre  1rs  membres 
des  anciens  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale)  , 179$,  m 8°.  XII. 
Philosophie  de  P unis  ers,  1796 . in-8°.  ; 
1797 , in-8  ‘.  ; 179g,  in-  8°.  XIII.  Mé- 
moires sur  différents  sujets  y la  plupart 
d’histoi>e  naturelle  , ou  de  phy  sique 
générale  et  particulière  , 1807.  m-8°.  ; 
2*.  édition  , 181 3,  in-8".  Ce  recueil  con- 
tient, entre  autres  fccriis  , un  Mémoire 
sur  l'instinct  et  sur  les  moeurs  des  ani- 
maux. XIV.  henéc  bon  Jils  , 1808, 
in-8”.  XV.  Essai  de  traduction  en  vers 
du  Roland  furieux  de  l'Ariostc  , 1813, 
in-8°.  XVI.  U11  grand  nombre  d’articles 
dans  les  Archives  littéraires,  le  Mercure 
et  autres  recueils  périodiques.  M.  Dupont 
a été  éditeur  des  Œuvres  de  Turgot , 
181 1,  9 vol.  m-8°.  Il  a inséré  beaucoup 
d’articles  dans  di*eix  journaux , entre 
autres  dans  le  Publiciste . Ses  ouvrages 
présentent  une  foule  d'idéea  ingénieuses  , 
et  de  curieuses  observations;  ils  «ont  écrits 
d’un  stvlc  f.icile  et  animé , et  prouvent  un 
esprit  très  original. — DüPoxt  ne  Polr- 
s at  ( Le  baron  Pierre) , né  à Chahanais  le 
3 juin  1761  , fut,  le  <i  mai  1807  , nommé 
évêque  de  Coutanres.  Un  peut  voir  la 
preuve  de  l’attachement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  gouvernement  dé  fait  dans 
la  circulaire  suivante,  qu’il  adressa  le  i3 
avrili8i5,  aux  curés  de  son  diocèse. 
« J’apprends  avec  peine  que  quelques- 
uns  de  MM.  les  cures  du  diocèse  se  sont 
permis  dans  l'exercice  de  leurs  fondions 
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de  manifester  de*  opinions  politiques  con- 
traires au  gouvernement  e listant.  Cette 
conduite  très  répréhensible  a été  signa  • 
lée  à l'autorité  supérieure  ; et  elle  aurait 
déjà  attiré  sur  ceux  qui  Tout  tenue,  des 
mesures  de  rqpietir  et  une  punition  sé- 
vère, si  l'indulgence  à l’egard  des  cou- 
ables  n’eût  fait  espérer  que  de  scmbla- 

les  fautes  ne  se  rrnouvcllei  aient  plus 

Vou6  trouvez,  dans  les  immortelles  Epî- 
tres  de  St. -Paul,  tout  ce  que  la  sa  esse 
éternelle  prescrit  à cet  égard  pour  le 
maintien  lies  gouvernements  dont  Dieu 
est  le  premier  auteur.  l a soumission, 
1 exactitude  à acquitter  les  impôts  et  les 
charges  publiques,  les  prières  pour  la 
prospérité  de  I État,  voilà  ce  que  Dieu 
exige  de  tou*  les  sujets  à l’égard  des 
princes  qui  gouvernent.  Que  toute  per- 
sonne, dit  St. -Paul,  soit  soumise  aux 
puissances  supérieures  ! car  il  n’est 
point  de  puissance  oui  ne.  vienne,  de 
Dieu;  et  toutes  celles  f/ui sont,  existent 
par  son  ordre  : résister  au  pouvoir , c'est 
résister  à l’ordre  de  Dieu.  » D et  Y. 

DUPORT,  du  Mont-Blanc  ( Blr- 
*ard  - Jcax  - Ma  LRiCF  ),  né  à Fa  verge 
près  d'Anneci,  vers  176.J,  fut  député  à la 
txmvcnlion  nationale  par  le  département 
du  Mont-Blanc;  il  n’y  entra  qu’après  le 
proci's  de  Louis  \ \ ï,  et  ne  se  fit  point 
remarquer  dans  les  orages  de  cette  as- 
semblée Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
comme  faisant  partie  des  deux- tiers  de 
conventionnels,  outre  quelques  rapports 
particuliers  à son  département,  il  y pro- 
posa, le  13  mai  179",  d prohiber  les 
ventes  de  bien*  communaux  faites  en  exé- 
cution de*  lui*  de  1793.  Il  provoqua,  le  16 
janvier  1798,  la  création  d'un  ministère 
pour  le*  beaux  arts.  Le  an  mai,  il  sortit 
du  conseil,  fut  nommé  substitut  du  com- 
missaire du  directoire  pris  le  tribunal  de 
cassation,  et  remplaça  en  juillet  M.  Dau- 
nou  à Rome,  ou  celui-ci  avait  été  en- 
voyé comme  commissaire.  Dans  le  mois 
de  janvier  1799,  le  consulat  romain  lui 
fit  offrir  des  objet*  d’arts , dont  la  valeur 
dev  .lit  être  déterminée  sur  le  rapport  du 
ministre  de  Pin  té  rieur  : mais  ce  témoi- 
gnage <Je  gratitude  ne  fut  point  réalisé. 
En  février  suivant  , M.  Duport  devint 
ministre  des  finances  de  la  république  ro- 
maine . deux  mois  après,  il  donna  sa 
démission  , et  retourna  à Paris,  où  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  des  émigrés  au 
ministère  de  la  justice.  Les  radiations 
lu reul  poursuivies  avec  activité  sous  sa 
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direction  ; mais  il  fut  arrête  pour  avoir 
fait  comprendre  dan*  l'élimination  M,ue. 
la  duchesse  douairière  d’Orléans,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  que  cette 
princesse  eut  renvoyé  Je  certificat  qui  lui 
avait  été  délivré.  M.  Duport  est  encore 
aujourd'hui  chef  de  bureau  au  ministère 
de  la  justice.  Le  bruit  a < uuru  long-temps 
qu'il  avait  épousé  la  prin  cesse  .S  a 11  ta  Lroce, 
et  cc  bruit  n’a  pas  été  démenti.  D. 

DUPORT  (Louis),  célèbre  danseur  , 
fil  ses  premiers  essais  dans  les  obscurs 
ballets  de  l'Ambigu-Conuque.  Parvenu  , 
comme  par  miracle,  sur  la  scène  du 
grand  Opéra  eu  1803  , il  ne  larda  pas  à 
devenir  rémule,  puis  le  rival  de  \ eslris. 
Il  n’était  bruit  alors  que  de  In  légèreté 
de  ses  pas,  de  l’ incommensurabilité  «le 
se*  bonds,  de  l'intrépidité  des  tours  de 
force  qu’il  exécutait  avec  la  plus  étou- 
naule  facilité.  Il  s'éleva  bientôt  eutre  les 
deux  corv pliées  une  gueruc  non  moins 
v tvc  que  celle  qu'on  a vue  s’allumer  entre 
George  et  Duchesnois.  O trouvera  les 
détail»  de  ces  hostilités  comiques  dans 
l’ingénieux  poème  de  M.  Berchoux,  inti- 
tulé La  Danse  , ou  la  guerre  des  Dieux 
de  l'Opéra.  Fatigué  d’une  lutte  sans 
cesse  renaissante , Duport  quitta  la 
France  en  1808,  et  courut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bord*  de  la  Newa.  lars  jour- 
naux ont  annoncé,  depuis  peu  de  temps, 
qu'ayant  enfin  voulu  mettre  ses  talents  à 
un  trop  haut  prix  , les directcursdu  théâ- 
tre de  Saint-Pétersbourg  ont  pri*  le  parti 
d’accepter  *a  démission.  Ce  horégrapbe 
a composé  plusieurs  ballets  pantomime*. 
On  a de  lui,  au  théâtre  de  l'Opéra  ; Acis 
et  Galatée  ( 180 5),  le  Volage  fixé . et 
Figaro  , en  1 806.  Ye. 

DU  PR  AT,  officier  vendéen,  émigra  en 
1791  » el  h1  hv  campagne  de  l’année  sui- 
vante comme  canonnier  dans  l’armée  des 
princes.  Il  pointait  avec  une  merveilleuse 
adresse  ; e* , au  siège  de  Tbionville  , il 
dirigea  si  bien  un  boulet  contre  un  offi- 
cier républicain  en  reconnaissance,  que 
le  cheval  de  cet  officier  fut  tué:  par  un  ha- 
sard bien  déplorable  et  «lotit  nos  gurrres 
civile*  u’ont  offert  que  trop  d’exemples  , 
il  sv  trouva  que  cet  officier  était  le  père 
dcM.Dupral  lui-même,  ainsi  qu'il  l'apprit 
plus  tard.  Après  cette  malheureuse  cam- 
pagne, s'etant  rendu  dan*  l’intérieur  de 
la  France  pour  servir  les  intérêt*  du  Roi  , 
il  passa  dans  la  Vendée;  et,  après  y avoir 
fait  la  guerre,  pendant  plusieurs  années  , 
avec  beaucoup  de  disliucliou  , il  fut  ar- 
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«■êlé  à riiàlraunmx  en  J 798,  et  ne  se 
sauva , au  moment  où  il  allait  être  mi» 
à mort,  <] n en  descendant  de  sa  prison 
au  moyen  d'une  corde,  qui  lui  déchira 
les  mains  au  point  qu’il  en  est  resté  estro- 
pié M.  Duprat  était  intimement  lié  avec 
Fhilippaux,  qui  a péri  au  siège  de  St.- 
Jean-ti’Acre  ru  179»).  Il  c*t  auteur,  f°. 
«Pline  brochure  intitulée  : Deux  mots  au 
peuple  français . ou  Les  adieux  d'un 
émigré  à sa  patrie , après  le  1 Sjructi- 
dvr  scpiemhrr  1797)  ; aft.  d'une  autre 
brochure  intitulée  : Deux  mots  au  di- 
rectoire français  , 171)8,  in-8°.  D. 

DÜPRÉ-SAÏMTE-MAUUE  (Émilr), 

«l’une  famille  du  Languedoc  , ancienne 
dans  |a  magistrature  et  dans  le  commerce 
aux  EchcIles-du-Levant , est  ne  à Carcas- 
sonne ver»  1771.  Il  fut  d'abord  adjoint 
n Pétat-major  île  l'armée  di  s Pyrénécs- 
Oncntalcs,  puis nide-de-camp  du  général 
d Ilargenx  illu  rs  dnn*  la  même  armée.  Il 
devint , le  37  septembre  i8o5  , secrétaire 
«les  commandements  de  la  pi  incesseRor- 
ghesc  en  1807  , et  membre  du  corps  légis- 
latif: il  eu  sortit  en  1812.  1 /empereur 
le  nomma , le  8 avril  i8i3,  à la  sous— 
préfecture  de  Rraune,  département  de 
la  Côte-d’Or.  Créé  chevalier  de  la  î.rgion- 
d'honneur  parle  Roi,  en  1814»  il  refusa 
tout  emploi  pendant  l'interrègne  ; et  il 
x it  aujourd'hui  retiré  à Péreuse,  dépar- 
tement de  l’Yonne.  M.  Dupré-de-Ste.- 
Maure  est  auteur  d’un  Essai  sur  les  rela- 
tions commerciales  du  département  de 
C Aude , publié  en  1808  ; et  il  a fait,  en 
1 8o5 , on  petit  npéra-taudeville,  intitulé: 
La  jeunesse  de  D résilie  , jouée  sur  le 
théâtre  de  la  nie  de  Chartres  avec  quel- 
«jiie  succès.— Dumé  , consul  de  France 
à Trébisoude  , faillit  être  victime  des  ex- 
cès commis  dans  celte  ville,  eu  septem- 
bre 181G,  par  les  troupes  de  Salib-Bev  , 
à la  suite  d’un  combat  dans  lequel  le 
gouverneur  avait  été  vaincu  et  forcé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Duprc  , attaqué  dans 
son  hôtel  par  les  rebelles,  se  défendit  avec 
courage.  S.  S. 

püPUY  ( J.-B  -C.-n.  ),  homme  de  loi 
et  juge  de  paix  à Montbrison  , fut  député 
de Rnènaet'Uire  à la  législature,  et  en- 
suite à la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  En  rejetant  l'appel  au. 
peuple,  il  dit:  « J'ai  déclaré  Louis  du- 
rable; la  loi  le  condamne  à mort  ; je  vote 
a mort  saus sursis.  » Il  fut  quelque  temps 
en  mission  à Lyon  en  lyfp}  mais  il  s y 
fil  peu  remarquer,  à côté  des Couthon  , 
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des  CoIlot-d’Herbois  , et  des  Fouché. 

Il  disparut  de  la  scène  politique  après  la 
session  conventionnelle,  et  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816  , par  la  loi  con- 
tre les  régicides.  Il  s'était  réfugié  d’abord 
à Constance.  - Dupüt  ( J.  ) , j»ge 

tribunal  de  première  instance  de  Paris,  fut 
chargé*,  en  janvier  181G,  de  l'instruction 
relative  à l’évasion  de  Lavalcttc , qui  fut 
caché  dans  la  maison  même  où  demeu- 
rait M.  Dupuy.  Il  a publié  : Lettres  sur 
la  Silésie  , écrites  en  1800  et  t8o»  , 
durant  le  cours  d’un  voyage  fait  dans 
cette  province  par  J.  Quinry  Adam*, 
traduites  de  l'anglais,  1808,  in-8°.  A. 

DUPUY  ( Le  comte  ) , né  en  1 ;55 , fut 
conseiller  au  Cbàtelet.  Dans  les  première» 
années  de  la  révolution,  M.  de  la  Lu- 
zerne, ministre  de  la  marine,  cherchant 
un  homme  honnête  et  capable,  qu’il  put 
envoyer  comme  intendant  de  Ion*  le» 
établissement*  français  à l'est  du  Cap  , 
son  beau-père  M Angrand  d'AUeray 
lui  recommanda  M.  Dupuy,  a>ec  les 
éloges  le*  plus  flatteurs,  que  le  nouvel 
intendant  justifia  complètement , en  por- 
tant avec  succès  le  poids  de  f administra- 
lion  pendant  les  neufannées  difficiles  qu’il 
passa  à File  de  France.  Il  s’y  était  marié 
à la  veuve  d’un  officier  de  marine,  M. 
de  Beaulieu.  Rappelé  vers  1800,  il  re- 
partit pour  la  France  avec  sa  famille, 
emportant  l’estime  et  l'affection  de  toute 
la  colonie.  Il  fut  employé,  en  1802,  aux 
négociations  du  traité  d’Amiens;  et, 
ayant  fixé  sur  lui  I attention  de  Buona- 
parte,  alors  premier  consul,  qui  savait 
quelquefois  apprécier  et  employer  les 
hommes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
d’état  et  enfin  sénateur  le  38  mars  i8o5. 
Dans  toutes  les  places  qu’il  a occupées, 
il  a rendu  des  services,  et  il  a fait  tout  le 
bien  qui  dépendait  de  lui.  M.  Dupuy  ad- 
héra à la  déchéance  de  Napoléon  , fut 
nommé  par  le  Roi  pair  à vie  le  \ juin 
l8i4;  et,  n’ayant  accepté  aucun  em- 
ploi pendant  les  cent  jours,  il  a conservé 
cette  dignité.  Il  est  parti,  en  181G,  avec 
le  titre  de  gouverneur  civil  des  éta- 
blissements français  à l’est  du  C«p  y 
dont  il  avait  déjà  eu  l'intendance.  A 
son  passage  au  port  Louis  de  fllc-dt- 
France , dans  le  mois  d’aoùl  de  celte 
même  année,  il  fut  reçu  de  la  manière 
la  plus  flatteuse.  Les  habitauts  vin* 
rent  de  différents  canton*  dcTîle,  pour 
le  complimenter;  juste  récompense  d’un 
mérite  modeste  et  d’une  administra- 
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lion  à l'abri  de  ions  reproches.  Tl  se 
trouve  actuellement  à Pondicbéri,  chef- 
lieu  de  «a  résidence  comme  gouverneur- 
général.  — Du  ru  y ( François  -Victor  ) 
était  chef  de  bataillon  au  de  ligne, 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  d'infanterie, 
le  10  février  1M07  , après  la  bataille  d'Ej- 
Jau.  Devenu  officier  de  la  Légion-d'hon- 
■Wï  le  juillet  1809,  il  obtint,  après 
la  déchéance  de  Bmmaparte  , la  croix  de 
Si.  - Louis  et  le  grade  de  marécbal-de- 
camp.  Il  était  , en  celte  qualité,  com- 
mandant supérieur  de  Philippe  ville  en 
juin  181 5.  H 

DCPÜY-DF.  S-l  SL  ET  S {Lrcbe- 

valier),  parent  de  l'impératrice  José- 
phine, était  , avant  la  révolution  , che- 
vau-léger  de  la  garde  du  Roi;  il  émigra 
en  1791  , fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes  , passa  ensuite  en  Angleterre , 
et  revint  en  France  après  le  18  brumaire. 
Il  a été  nommé  chevalier  de  St.-Lauis  et 
major  de  cavalerie  en  181  4-  Il  est  auteur 
de  quelques  poésies  fugitives  et  de  diffé- 
rentes brochures  et  épigrammes  anony- 
mes.  M.  Dupuy-dcs-lslels  est  éditeur  de» 
Œuvres  poétiques  tic  Boileau  avec 
des  Notes  de  Lebrun , et  des  Œuvres 
de  J.-B.  Boussean  avec  les  Notes  du 
même.  Il  a fait  insérer  des  pièces  de 
vers  dans  Y Almanach  des  Muses , et 
dans  plusieurs  autres  recueils  : on  a de 
lui , notamment  dans  l'Appendice  aux 
Hommages  poétiques,  un  Chant  dithy- 
rambique sur  la  naissance  du  roi  de 
Borne.  Il  composa  aussi  un  cbant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon,  apres  la 
bataille  de  léna.  On  a du  même  auteur  : I. 
La  vertu  couronnée , romance  dédiée  à 
Maoamf  , duchesse d'Angouléme,  1814. 
IL  Cantate  en  l'honneur  de  S.  M.  Louis 
ZVllI y adressée  a S.  A.  R.  Moxsir.tn, 
lieutenant  - général  du  royaume,  1 8 1 4- 
Le  mot  suivant , imprimé  dans  les  jour- 
naux, donne  une  idée  de  ses  principes 
politiques  actuels.  Le  dimanche  (16  juin 
1816),  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de  ren- 
trée de  M°*f.  la  duchesse  de  Berri  , quel- 
ques gouttes  de  pluie  faisaient  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favo- 
risées par  le  temps  : n Rassurez-vous  , 
dit  M.  Diinuy-des-I»leu,  ce  sont  les 
» larmes  des  huonnpartistes-  » À. 

DUPUYTREN  (G.),  professeur  h la 
faculté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  rHolftl-Diru  , chevalier  de  la  Légion* 
d'honneur,  de  l’ordre  de  St.-Wladimir , 
de  celui  de  Saim-Michcl , etc.,  reçu 
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docteur  en  chirurgie  le  4 vendémiaire 
an  xii  ( i8o3  , apres  avoir  soutenu  une 
dissertation  sur  quelques  points  d’ana- 
tomie, de  physiologie  et  d’anatomie 
pathologique  , a publié  des  Mémoires 
très  intéressants  sur  diverses  branches 
de  la  chirurgie  , insérés  dans  les  jour- 
uai’x  dr  médecine:  et  il  annonce  depuis 
long- temps  un  Traité  complet  d'ana- 
tomie pathologique.  M.  Dupuytreo  s'est 
en  outre  distingué  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  a exécuté  diverses  opérations 
regardées  jusqu'à  lui  comme  impossi- 
bles; et  il  est  destiné  à faire  faire  encore 
de  grands  pas  à la  chirurgie  française  y 
déjà  si  célèbre  en  Europe.  11  eut  l’hon- 
neur de  remporter,  dans  uu  brillant 
concours  ( 30  janvier  1817),  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  l'illustre  Saba- 
tier , et  disputée  par  des  concurrents 
d'un  mérite  rare.  Sa  thèse  sur  ta  litho- 
tomie , bien  que  rédigée  très  rapidement  , 
est  volumineuse  et  savante.  C. . 

Dl'RAND  ( Jeax-Nicolas-Louis  ) f 
né  à Paris  le  18  septembre  1760,  archi- 
tecte et  professeur  d'architecture  à l'école 
polytechnique,  a publié  : I.  Recueil  et 
Parallèle  des  édifices  de  tous  genres , 
anciens  et  modernes , remarquables  par 
leur  beauté , par  leur  grandeur  ou  par 
leur  singularité , et  dessines  sur  une 
même  échelle,  IT99,  Vi  cahiers.  II.  Pré- 
cis des  leçons  d'architecture  données  à 
l'école  polytechnique , »8<o  et  années 
suivantes.  in«4°*  III.  Nouveau  Précis  des 
leçons  d'architecture  données  à l'école 
polytechnique,  tome  t«r.,  i8i3,  in-4°. 
M.  Durand  a été  nommé  par  le  Roi,  en 
septembre  1816,  professeur  d'architec- 
ture à Pccole  royale  polytechnique.  Ot. 

DURAND-MOIARD  ( Martiïi  ),  né 
à Gb&lilloti-sur-Chalaronne , fit  ses  éludes 
à Bourg  en  Bresse,  et  son  cours  de  philo- 
sophie au  séminaire  deSt--Irénée  à Lyon  , 
d’où  il  sortit  au  mois  d'août  1790.  Eu 
novembre  1791,  il  Prit  part  à la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  les  Nouvelles  po- 
litiques, qui  avait  remplacé  la  Gazette 
universelle , proscrite  comme  royaliste 
après  la  journée  du  to  août.  Obligé  de 
renoncer  à ce  travail  pour  échapper  aux 
persécutions  révolutionnaires,  il  reparut 
après  la  chutede  Robespierre, et  fut  chargé 
delà  rédaction  du  Courrier  républicain , 
journal  qui  , depuis  le  9 thermidor  , 
n'ayant  conservé  de  républicain  que  le  ti- 
tre, était  une  des  feuilles  1rs  plus  ardentes 
« poursuivre  les  anarchistes.  Quelque 
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temps  avant  le  i3  vendémiaire , M.  Du- 
rand écrivit  avec  force  contre  le  pro- 
jet formé  par  les  meneurs  de  la  Con- 
' ention  de  se  perpétuer  en  place  , à 
l'abri  de  leur  constitution  dite  de  Tan  tir. 

Il  fit , avec  Richer-Serisy  et  Delalot ( V ojr. 
Del  a lot),  partie  du  comité  que  la  sec- 
tion le  Pelletier  a»  ait  créé  dans  son  seiu, 
afin  de  résistera  la  tyrannie  convention- 
nelle. Après  la  journée  du  j 3 vendémiaire, 
il  fut  condamne  à mort  par  contumace, 
par  la  commission  militaire  séant  au 
ThcAtrc-F  rançais , comme  ayant  provo- 
qué le  rétablissement  de  la  royauté.  En 
germinal  an  v,  M.  Dandrc,  alors  com- 
missaire du  Roi  à Paris,  le  mit  à la  tête 
du  journal  V Europe  politique  et  litté- 
raire, dévoué  à la  caunc  royale.  Il  fut , à ce 
titre,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  i8  fructidor.  Réfugié  à Lyon 
pendant  la  fameuse  campagne  de  Suna- 
row  en  1799,  il  y fit  paraître  quelques 
écrits  royalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayant  pour  litre  , Antidote  à la 
Proclamation  du  directoire , ou  Le  di- 
rectoire et  le  peuple . dialogue , dans 
lequel  Fauteur  s’attachait  à prouver, con- 
tre l’assertion  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non  seulcmeut 
n’avaient  rien  à redouter  du  retour  des 
Bourbons , mais  qu’ils  ne  pouvaient  re- 
trouver le  repos  et  le  bonheur  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M. Durand  obtint  un  emploi  d’ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai- 
res. En  1800  , il  passa  à la  Martinique  , 
«t  y fut  nommé  srcrélairc-géucral  de  la 
préfecture;  place  qu’il  a remplie  jusqu’en 
septembre  1 807.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  lie , il  s’est  occupé  d’une  nouvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
niales, connu  sous  le  titre  de  Code  de 
la  Martinique  , dont  le  premier  volume 
a paru  en  1807  à St. -Pierre  Martinique, 
édition  qui  a dû  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qu’il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  en  1 81 4 v M.  Du- 
rand a publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  : Essai  sur  V administration  inté- 
rieure des  colonies  françaises.  Il  y ex- 
pose les  inconvénients  du  pouvoir  par- 
tage entre  le  gouverneur  et  l'intendant, 
et  la  nécessité  d'üne  autorité  unique  dans 
les  mains  du  gouverneur.  A la  fin  de  la 
meme  année , il  s’est  rendu  de  nouveau 
à la  Martinique  ; et  il  y était  encore  secré- 
tairc  géucral  de  la  prcl'eciurvcu  1816.  D. 
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DURAND-FA JON  ( Le  baron  ),  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  181 5;  il  vota 
dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  , et 
ne  parut  à la  tribune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  u5  mars  i8i5,  pour 
parler , nu  nom  de  son  département  , 
contre  l'inégalité  de  la  répartition  du 
l’emprunt  des  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  1816.  Le  département  du 
l’Hérault  le  nomma  de  nouveau  membre 
de  la  chambre  des  députés , où  il  a volé 
avec  la  majorité.  A. 

DURANDE  ( Le  chevalier  Claude- 
A court  e),  médecin  et  secrétaire  de  l’aca- 
démie de  Dijon , suivit  Ici  traces  de  son 
père  ( Lroy\  l’article  Durarde  dans  la 
Jliogr.  univers.) , en  consacrant  ses  soins 
géuércux  et  gratuits  à l'humanité  souf- 
rante. Aprèsla  bataille  d'Austerlitz,  on  éta- 
blit à Dijon  un  dépôt  de  prisonnier»  russe*, 
parmi  lesquels  il  se  manifesta  une  aii'reuse 
maladie , dout  tout  le  monde  redoutait 
la  contagiou.  Il  périssait  tous  les  jour* 
près  de  cinquante  de  ces  malheureux , 
sans  que  personne  osât  s’approcher  d’eux  .* 
M.  Durande  lui  seul  leur  donna  d • 
soins,  cl  tl  parvint,  par  son  habileté  et 
sa  persévérance,  à arrêter  le  mal.  Nom- 
mé maire  de  Dijon  en  1806,  il  se  livra 
tout  entier  à ses  nouvelles  fonctions;  et, 
sans  cesse  occupé  d’éloigner  de  ses  con- 
citoyens, au  moins  une  partie  des  actes 
de  rigueur  et  de  despotisme  d’un  gou- 
vernement oppresseur,  il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à Paris,  et  fil  des  sacrifices  de 
tous  les  genres.  Eu  181  .J  , lorsque  les 
alliés  envahirent  pour  la  première  fois  U 
Bourgogne,  M.  Durande  prévint  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  ses 
mesures  ; et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signalés  à la  cause  du  Roi.  Le  fc) 
avril,  il  fut  admis  à l’audience  de  Mon- 
str.ua  , et  ce  prince  le  reçut  avec  une 
extrême  bonté.  Iaî  9 mai , M.  Durande 
fut  présenté  au  Roi  , qui  l’accueillit 
avec  le  même  empressement.  LVinpereur 
d’Autriche  , pendant  un  séjour  assez  long 
qu'il  fit  à Dijon,  tr.iila  M.  Durande  d'une 
manière  très  honorable  ; et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  moatrèrent  des  égards. 
Il  ne  profila  de  ce»  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre. 
Quand  Buonnparle  réchappa  de  PH* 
d’Elbe,  le  maire  de  Dijon,  resté  seul 
de  toutes  les  autorités,  s’opposa,  tant 
qu’il  put , aux  elforu  des  malioUulivuwé»; 
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il  compromit,  clan.-»  ces  circonstances,  sa 
fortune  , ton  existence  et  la  sûreté  de 
sa  famille  , ne  céda  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité, vint  à Pari»,  espérant  tout  du 
temps.  Napoléon  , instruit  de  sa  résis* 
tance,  en  fut  irrité,  et  l'appela  , dans  le 
Moniteur,  mauvais  maire.  Au  retour 
du  Uni,  M.  Dura  mie  reprit  ses  fonctions, 
qu'il  a exercées  pendant  onze  ans  : il 
vient  de  donner  sa  démission  (1817). 
Le  Uni  l’a  fait  chevalier  de  l’ordre  de  St.- 
Michel.  Son  administration  a été  sage  et 
relance,  sa  conduite  un  modèle  de  fidé- 
lité et  de  désintéressement.  A. 

DURAND1  Jacques),  savant  Piémon- 
tais  de  I académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  a publié  un  volume  iu-8".  sur  les 
connaissances  des  anciens  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  comparées  avec  celles  des 
iuoderues.il  s'est  encore  occupé  , depuis 
un  grand  nombre  d'années,  à déterminer 
la  géographie  du  Piémont  à toutes  les 
époque»  de  l'histoire;  et  il  l'a  fait  avec 
beaucoup  de  succès  dans  divers  écrits  , 
qui  peuvent  former  trois  volumes  in- 
4'*.  « li'auteur  de  ce»  écrits  , dit  la  classe 
(1  histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
l'Institut  dans  son  rapport  du  20  février 
1808,  n'a  pas  seulement  appliqué  les  an- 
ciennes mesures  a d'excellentes  opéra- 
tions topographiques;  il  a encore  mis  à 
contribution,  pour  mieux  traiter  son  su- 
jet , tous  les  auteurs  anciens , les  inscrip- 
tions , les  médailles  , et  l'histoire  du 
moyen  âge.  Ses  écrits,  dans  lesquels  011 
désirerait  un  peu  plus  d’ordre  , sont  rem- 
plis de  recherches  curieuses  et  de  décou- 
vertes intéressantes  : il  y fait  briller  tour- 
à-tour  l'érudition  de  l'antiquaire  , la 
critique  du  philologue  et  la  sagacité  du 
géographe.  » Nous  indiquerons  seule- 
ment le»  suivants  : I.  DelVantica  con- 
dizione  ilel  V ercellese  e dell’antico 
ùorgo  di  Santià  , Turin,  , in*4tf. 
H.  San  in  tulla  Storia  degli  antichi 
vn/ndi  ti'iluha , ibid.  , 1709,  iu-^". 
III.  DtUc  arUiche  città  di  Pcdonti, 
Calurro , Germanicia , délie'  A ajusta 
de ’ y aggicnni  , 1 769,  i n-8°.  I V . Dell * 
a nlico  stato  d'Jtalia  , 177a,  in- 12.  V. 
Il  Piemonte  ctspailano  antico , 177Î, 
in-4°- ; ouvrage  capital,  dans  lequel  sont 
refondues  plusieurs  des  Dissertations  pré- 
cédentes. M.  Durandi  est  aussi  l'un  des 
auteurs  de  la  collection  biographique  des 
Picmontesi  illuslri  ,•  et  l'on  a de  lui  quel- 
ques Tragédies  en  italien  , ouvrages  de 
sa  jeunesse.  X. 
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DURANT  de  MAREUIL  (Le  baron 
Joseph-Alexandre- Jacques)  est  né  à 
Paris  en  novembre  1769.8011  père  avait 
une  place  assez  importante  dans  le»  bu- 
reaux de  la  ferme  générale.  Il  ht  des 
études  brdlautcs,  et  fut  envoyé  à Co- 
penhague comme  secrétaire  d'ambassade 
en  >7«j4  i à l'époque  où  Grouvclle  s’y 
trouvait  comme  ambassadeur.  Revenu  à 
Paris,  M.  Durant  continua  de  suivre  la 
même  carrière,  parvint  à être  chef  de 
division  du  ministère  des  relation»  exté- 
rieures, et  à recevoir,  sous  le  ministère 
du  pi  ince  de  Talleyrand  , le»  marques  de 
confiance  et  les  missions  les  plus  impor- 
tantes. Il  fut  nommé  , pendant  le  gouver- 
nement impérial  , ministre  plénipoten- 
tiaire, d'abord  à Dresde , ensuite  à Stutt- 
gard  , puis  à Naples.  Ce  fut  là  que , le  ie*. 
janvier  1812,  il  cul  pour  la  préséance, 
avec  le  prince  Dolgorntiki , ministre  de 
Russie,  une  disputa,  à la  suite  de  laquelle 
les  deux  ministres  se  battirent  à l'épée. 
Cette  petite  aventure  fit  assez  de  sensa- 
tion en  Europe,  p.irce  que  de  tous  côtés 
on  commençait  à apercevoir  des  germes 
de  discorde  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  celui  de  Pétersbourg.  Le  prince  Dolgo- 
rouki  fut  rappelé  : quant  à M.  Durant,  il 
quitta  Naples  lorsque  le  roi  Murat , ayant 
enfin  jeté  le  masque  , fut  entré  dans  la 
coalition  formée  contre  Riiouapartr.  Il  fut 
attaqué  sur  la  roule  de  Home  par  des  vo- 
leurs qui  lui  prirent  une  somme  très  con- 
sidérable. Il  arriva  à Pans  au  moment  où 
la  puissance  de  Buouaparle»  écroulait;  et 
dans  les  premiers  jours  d'avr  il  181  j , il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  prov  isoire 
commissaire  extraordinaire  au  départe- 
ment des  allaires  étrangère»,  qu’il  remit 
bientôt  à M.deTalleyrand.  Le  Roi  l'appela 
alors  au  couseil-d’état  en  service  extraor- 
dinaire. M.  Durant  accepta,  au  mois  de 
mai  181 5,  les  fonctions  de  membre  de  la 
chambre  tics  représentant»  pour  le  dé- 
partement de  la  Marne,  où  il  possède  une 
propriété  considérable  ; et  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  d'une  adresse  de  celte  cham- 
bre à Buonaparle.  M.  Durant  est  resté 
eonseiller-d’élat  depuis  le  second  retour 
du  Iloi,  et  il  est  attaché  en  cette  qualité 
au  comité  de  la  marine.  Une  de  scs  filles 
a épousé  M.  Charles  Dejaltre , et  l'autre  , 
M.  Durant-tle-St.- André  son  frère,  qui 
est  consul  général  a Madrid  après  avoir 
occupé  la  même  place  à Yeuise.  II. 

DURAS  (Le  duc  Ajukhée-Bretagne- 
Malo  de  Dl’Rfo&t  , r»u  ) , Je  l une  des 
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t*1  us  anciennes  familles  de  France  { V oy . 
Duras  dans  la  Biographie  universelle  ) , 
a succédé  à sou  pire,  dans  la  charge  de 
reuiier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
oL  II  reçut  une  éducation  très  dis- 
tinguée , et  voyagea  pour  la  perfec- 
tionner. Etant  entré  en  fonction  auprès 
du  Km  dans  les  premiers  temps  de  la 
révolution  , il  fit  preuve  du  plus  coura- 
geux dévouement,  au  moment  ou  Louis 
XVI,  prisonnier  aux  Tuileries,  voulant 
faire  un  voyage  à Saiul-Cloud  , en  fut 
empêche  par  la  fureur  populaire.  Le 
prince  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  la 
populace,  irritée  contre  M.  de  Duras,  que 
le*,  chefs  des  jacobins  lui  avaient  désigné 
comme  un  aristocrate.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé à f empereur  Léopold  , pour  le  com- 
pliuienter  sur  sou  avènement  au  troue. 
Dans  sou  émigration,  le  duc  de  Duras 
habita  successivement  l'Espagne,  l'Italie, 
l'Angleterre,  et  commença  sou  service  î» 
Vérone  auprès  du  roi  Louis  XVIII.  Il 
épousa,  à Londres,  la  lillc  du  comte  de 
Kersaint.  M.  le  duc  de  Duras  rentra  en 
France,  vers  1800,  et  n’y  resta  pas 
moins  attaché  à son  souverain  légitime  , 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial.  Lorsque  Buonaparte  fut  enfin 
renversé  du  trône,  le  duc  de  Duras  , 
qui  était  allé  jusqu'à  I.oudres  au-devant 
du  Koi , fut  nommé  pair  de  France  le  4 
juiu  1 8 1 4 v <**  secrétaire  du  sixième  bu- 
reau de  la  chambre  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Il  obtint  aussi , le  j \ novembre 
de  cette  même  année, le  (lire  de  maréchal- 
de-carap.  Lors  de  la  convocation  extraor- 
dinaire des  deux  chambres  à laquelle 
donna  lieu  le  débarquement  de  Buo- 
partr,  M.  de  Duras  fut  , dans  la  séance 
des  pairs  du  9 mars,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  une  adresse 
au  Koi  sur  ce  funeste  événement.  11  sc 
trouvait,  à la  même  époque  , de  service 
auprès  de  S.  M. , comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre;  et  dans  une  cir- 
constance aussi  ditlicile,  il  remplit  ses 
fonctions  avec  autant  de  calme  que  de 
diguité.  Il  suivit  le  Koi  à Garni,  et  revint 
avec  S.  M.  dans  la  capitale.  M.  le  duc  de 
Duras  s'était  trouvé  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi,  lorsque  le  maréchal  Ney 
vint,  le  7 mars  181 5 , prendre  congé  de 
S.  M. , avant  d'aller  s'opposer  à lu  mar- 
che de  Buoiiapartr.  Cette  circonstance 
l'obligea  de  paraître  dans  le  procès  du 
maréchal;  et  il  déclara  , ainsi  que  les 
autres  témoins,  avoir  entendu  celui- 
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ci  dire  au  Roi,  que  s'il  pouvait  s'em- 
pâter de  la  personne  de  Buouaparie,  il  le 
raïuèneraitdai»  une  cage  de  fer.  M.  le  duc 
de  Duras  a été  nommé  par  S.  M.  , en 
î8iG,  l'un  de*  quarante  de  l'académie 
française.  M°»«.  la  duchesse  de  Duras, 
présidente  d'une  société  de  bienfaisance  , 
fait  partie  de  la  société  d'enseignement 
élémentaire.  D. 

DÜKBACH  ( FnANcois-JEAK-FiiÉDé- 
aic,)  né  à Longueville  en  Lorraine,  le 
i5  avril  17G3,  est  beau-frère  du  maré- 
chal Mortier,  et  riche  propriétaire  dans 
le  département  de  la  Moselle.  Il  était  , 
en  179a,  membre  du  directoire  de  ce  dé- 
partement, et  remplissait  les  fonctions 
de  procureur-géuérai-syndic.  Il  fut,  à ce 
titre,  condamne  à mort,  pour  avoir  signé 
une  protestation  contre  le  ao  juin;  mais 
il  parvint  à se  soustraire  à l'exécution  de 
celte  sentence,  tandis  que  ses  collègues  pé- 
rirent sur  l'échafaud.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  en  sortit  en  1808  , y fut  réélu 
par  le  sénat  dans  le  courant  de  la  même 
année,  et  adhéra  , le  3 avril  1 8 1 4 > * la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  sa  famille. 
Le  27  juiu  , il  fit  une  motion  d’ordre  , 
•pour  que  le  Roi  fut  supplié  de  faire  com- 
pléter les  lois  sur  les  abus  de  la  presse, 
et  demanda  la  parole  sur  ce  sujet,  pour 
le  19.  l.Æ  3o  juin , il  donna  les  plus  grands 
développements  à sa  motion  sur  la  liberté 
de  la  presse,  cita  des  passages  de  plu- 
sieurs auteurs  eu  faveur  de?  son  opinion  , 
expliqua  le  genre  de  délits  auxquels  ils 
étaient  applicables  , et  attaqua  ensuite 
avec  force  les  réglements  du  S février 
i8îo  sur  l’imprimerie  et  la  librairie  : il 
se  prononça  ensuite  pour  que  cette  li- 
berté fût  illimitée  , sauf  quelques  excep- 
tions, et  cita  un  lait  qui  lui  cuit  person- 
nel, la  saisie  d’une  petite  brochure  portant 
son  nom,  et  qu’il  avait  publiée  sotis  ce 
litre  : Des  véritables  intérêt» de  la  mai- 
son de  Bourbon,  1814  , in-8°.  U finit 
par  demander  l'envoi  de  si  proposition 
au  Roi.  Cette  proposition  fut  rejetée  par 
la  chambre  , qui  se  refusa  aussi  à l'im- 
pression de  son  discours.  Le  6 octobre , 
M.  Durbach  parla  en  faveur  de  f impor- 
tation îles  fer*  étrangers  , et  vota  la  taxe 
présentée  par  la  commission.  Le  i3  octo- 
bre, il  demanda  le  dépôt  sur  le  bureau 
des  pièces  relatives  à.la  dénonciation  por- 
tée contre  le  ministre  de  la  guerre  Dupont, 
pour  le  marché  de*  vivres;  il  dit  que  cc 
marché  présentait  des  disproportions  si' 
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fi  aplanies,  qu'elle*  laissaient  dans  l'esprit 
de»  idées  de  dilapidations  dont  ropinion 
avait  droit  de  s’étonner.  « Quoi  î déjà  de 
tels  abus,  décria-t-il,  sous  un  Roi  qui 
veut  se  consacrer  au  bonheur  de  son 
peuple  ÎCe  marc  hé  a-t-il  été  conclu  dans 
l'intérêt  de  la  chose  publique  ? 11  est 
permis  d’en  douter , lorsqu’on  a pris  con- 
naissance de*  observation»,  de»  tortuosi- 
tés qui  l'accompagneut;  et  une  préférence 
réprchens.ble  dénonce  évidemment  la 
conduite  min  siériellc  dans  cette  occa- 
sion. u M Durbarh  soutint  à l'occasion  du 
deuxième  rapport  de  M.  Raynouard  sur 
la  presse,  que  la  chambre  avait  le droitde 
revenir  sur  une  loi  adoptée  , lorsque  la 
chambre  des  pairs  y avait  ajouté  des 
amendements  qui  pouvaient  *n  changer 
l’esprit  : la  luo.udre  déviation  des  vrais 
principes , dit-il,  peut  avoir  la  plu»  funeste 
conséquence , et  vous  ne  sauriez,  être  trop 
jaloux  de  coiuerver-lesdroits  qui  vous  sont 
attribués  pirla  Charte  constitutionnelle. 
Le  , il  parla  sur  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus , 
et  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
]\I.  Ferrand.  «Toute  la  France,  dit-il  , 
a reconnu  dans  la  funeste  doctrine  qui  y 
est  établie,  le  désir  d’ouvrir  une  porte 
secrète  sur  le  vaste  terrain  des  domaines 
nationaux:  déjà  l’eflet  a été  ressenti  jus- 
qu’aux extrémités  du  royaume , où  toutes 
les  transactions  civiles  ont  été  telhment 
paralysées  à-la-fois,  que  le  trésor  royal 
s’en  est  déjà  aperçu  à »on  détriment.  •» 
M.  Durbacu  se  livra  ensuite  à l'examen  du 
projet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fon- 
damentales de  l’Etat  et  à la  parole  sacrée 
du  Monarque,  injuste  dans  son  applica- 
tion et  funeste  dan*  se»  conséquences; 
il  termina  par  proposer  de  lui  substituer 
l.v  création  d'un  fon.N  de  rente  sur  l'Etat , 
pour  être  réparti  entre  le*  émigrés  avec 
ou  sans  enfants.  M.  i hirbach  était  en 
Allemagne  , pour  *'•*  affaires  particuliè- 
res , lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Nommé,  ail  mois  de  mai  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  d<*  la  MomIIc,  ils<a  ren- 
dit , avec  M.  de  Flaugergue»,  nu  nom  delà 
chambre,  auprès  de  Ruonaparte,  à son 
retour  de  Waterloo  ; et  il  contribua 
beaucoup,  dit-on,  à le  décider  à sa 
deuxième  abdication.  Le  11  juin  , il  fit 
une  sortie  contre  T Angleterre,  qu’il  qua- 
lifia d’éternelle  ennemie  de  la  France  , et 
fut  interrompu  par  de  violents  murmu- 
res. h*  3o  du  même  mois  , il  pronouça , 
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«nnlre  les  princes  de  I*  maison  de  Bour- 
bon , une  sorte  de  pbibppique  , dont  la 
chambre  ordonna  l’impression  et  la  dis- 
tribution à l'armée.  «Si  le  peuple  fran- 
çais , dit-il , ne  repousse  pas  , avec  la 
fureur  du  désespoir,  les  prétentions  de 
cette  puissance  des  Bourbons  , ennemie 
de  tous  sentiments  généreux  et  patrio- 
tiques, c'en  r» t fait  de  la  patrie  , c'eu 
eit  fait  de  la  France,  c’en  est  fait  de  la 
représentation  nationale,  c'en  est  fait  de 
noire  constitution  : les  lâches  débris  du 
peuple  français  subiront  le  joug  le  plus 
houleux,  comme  le  plus  accablant.  Mais 
vous,  Messieurs,  qui  êtes  les  représen- 
tants de  ce  grand  , bon  et  valeureux  peu- 
ple, vous  uc  voudrez  pas  survivre  à tant 
de  désastres;  tous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  détourner  les  calamités  qui 
menacent  la  patrie,  vous  prendrez  toute» 
les  mesures  que  le  salut  du  peuple  com- 
mande. Certains  que  la  conliuuatioo  de 
la  guerre  ne  peut  plus  avoir  d'autre  mo- 
tif ni  d'antre  but  que  d'achever  notre 
ruine  et  notre  humiliation  , en  nous  for- 
çant de  replacer  sur  le  tronc  une  famille 
trop  justement  proscrite  par  les  vœux  et 
par  l'intérêt  de  l'immense  majorité  de  la 
nation  , proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier , proscrite  même  par  une  grande 
partie  des  castes  ci-devant  privilégiées  $ 
certains  que  l’invasion  étrangère  ne 
peut  plus  avoir  d’autre  objet  aujour- 
d'hui , notre  défense  est  devenue  la  plus 
légitime  , la  plus  évidemment  nationale': 
elle  doit  être  extrême;  aucun  moyen  ne 
doit  être  négligé  ; tous  sont  bons  , tous 
sont  justes  , dans  une  cause  aussi  sa- 
crée. En  conséquence , vous  déclarerez 
aux  puissances  étrangères  que  1rs  Bour- 
bons qui,  depuis  un  quart  de  siècle  ^ 
portent  la  guerre  en  France  , sont  enne- 
mis du  peuple  français,  qu’ils  sont  pros- 
crits de  son  territoire  ; vous  déclarerez 
aux  puissances,  comme  à tous  les  agents 
français,  que,  conformément  à l’article 
67  de  notre  constitution,  aucune  pro- 
position de  paix  ne  pourra  être  faite  ni 
écimiée,  si  l'exclusion  perpétuelle  de  ces 
princes  du  trône  français  n’est  adoptée 
comme  préliminaire , et  comme  condition 
sinequn  non  de  toute  négociation  ; vous 
déclarerez  que  le*  François  sont  résolus 
de  combattre  à mort  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance,  et  qu’ils  périront  plu- 
tôt que  de  porter  le  joug  humiliant  qu'on 
voudrait  leur  imposer.  Enfin  , fi  d Mes  à 
voire  mandat,  vous  jurerez  de  maintenir 
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!•  constitution , «»t  de  mourir  au  poste 
que  le  peuple  vous  a confié  ; vous  jure- 
rez île  mourir,  comme  digne*  de  repré- 
senter un  graud  peuple , en  allaul  vous 
placer  désarmés  , et  parés  des  couleurs 
nationales , entre  le  canon  et  le  feu  de 
Feiineiui  , et  celui  des  redoutes  et  des 
braves  qui  doivent  défendre  les  appro- 
ches de  la  capitale,  où  siège  la  représen- 
tation nationale.  » La  chambre  vota  l’im- 
pression de  ce  discours;  et  le  lendemain 
M.  Dtirbach  réclama  contre  une  faute 
qui  s était  glissée  dans  l'impression.  «On 
y lit  , dit -il  : Je  n'ai  pas  besoin  de 
tetracer  devant  vous  le  tableau  des 
crimes  , des  fautes  , des  prétentions  et 
drs  perfidies  des  agents  de  ce  règne 
éphémère.  Le  mot  crimes  est  uuc  faute 
typographique,  qu'il  importe  de  rectifier; 
et  déjà  elle  l a été  à la  main  sur  un  cer- 
tain uombie  d'exemplaires  distribués. 
J ai  observé  la  marche  du  gouvernement 
royal;  j'ai  reconnu  ses  fautes,  ses  er- 
reurs, et  les  abus  qui  ont  entralué  sa 
ruine;  mais  je  n'ai  pu  ni  voulu  me  servir 
de  1 expression  qui  a paru  supprimée. 
C’est  le  mot  erreurs  qu  il  faut  lire , et  je 
prie  l'assemblée  de  recevoir  à cet  égard 
ma  déclaration.  « Ce  fut  aussi  M.  Durbach 
qui  demanda,  le  5 juillet,  que  des  com- 
missaires, nommés  parla  chambre,  sui- 
vissent l'armée,  pour  y maintenir  l'amour 
de  la  patrie,  et  qui  fit  une  motion  ten- 
dant a l'abolition  de  la  noblesse  et  des 
qualifications  féodales.  * Compris  , après 
la  deuxième  chute  de  Bunnaparte,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  2a  juillet  i8i5, 
il  se  plaignit  amèrement  d être  du  nom- 
bre de*  députés  que  cette  ordonnance 
avait  atteints  ; et  il  essaya  de  justifier 
sa  conduite  cl  ses  opinions , dans  une  let- 
tre , ainsi  conçue  , qu'il  adressa  au  miois- 
tre  Fouché  : « Si  les  opinions  que  j'ai 
manifestées  dans  ma  carrière  politique, 
ont  pu  déplaire,  c'est  un  malheur  : mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d’uo  conspi- 
rateur , on  a dû  y reconnaître  toujours 
le  caractère  d’un  citoyen  franc  et  loyal , 
étranger  à tout  esprit  «Je  parti  comme  à 
toute  ambition  ; dont  Tunique  désir  a été 
de  voir  la  France,  après  vingt-cinq  ans 
de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir  enfin 
d'une  constitution  qui  assurât  la  liberté, 
le  repos  , le  bonheur  de  la  nation  , et 
garantit  au  trône  toute  la  force  et  l'éclat 
qu’il  doit  avoir  pour  le  bien  même  du 
peuple,  h Apre*  être  resté  quelque  temps 
sou*  la  surveillance  de  la  police,  M.  Dur- 
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bnch  se  relira  d'abord  en  Belgique , put* 
à Tœplitz  en  Bohème.  Jy. 

DUBDEN  T ( B. -J.  ) , né  à Paris  ver» 
*775,  se  consacra  d’abord  à la  peinture, 
fut  élève  de  David, et  fit  un  voyage  à Ro- 
me pour  sc  perfectionner.  Il  ri* nonça  en- 
suite à cetarl,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a de  lui  : I.  Austerlitz, 
ou  r Europe  présentée  des  barbares  \ 
poème  historique  en  deux  chants,  1806, 
in-«8".  II.  Les  orphelins  de  H'erdemberg, 
par  G.  Lewis,  traduit  de  l'anglais,  1810  * 
4 vol.  in-  ta.  Il  I.  Le  tombeau  mystérieux, 
ou  les  familles  de  Henarez  et  à9 Al - 
rnanza,  1810,  2 vol.  in- 12.  IV.  Sésostris 
époux  et  père  , poème  pour  la  naissance 
de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  1811  , in  4°. 
V.  Adriana  , ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne , 1812,  3 vol.  in-12.  VI.  Narra- 
tions françaises  , 1812,  in-12.  VII. 
Beautés  de  l'histoire  greque . 1812,  in- 
• 2.  ; 1818,  in-12-  \ III.  Galerie  des 
peintres  français,  et  Salon  de  1812,  in- 
8U.  IX.  Alisbelle  et  Rosemonde , ou 
Us  châtelaines  de  Grentemcsnil , 181 3, 
3 vol.  in-12.  X.  Cinq  nouvelles , 2 vol. 
»u- la.  XI.  Campagne  de  Moscou , en 
ÙI-S*.  ; plusieurs  éditions. 
XII.  Epoques  et  faits  mémorables  de 
V Histoire  de  E rance  , 181 4,  m-12; 
,8*^»  in-12.  XIII.  Bataille  de  Leipzig 
depuis  le  jusqu  au  19  octobre  i8o3, 
ou  Récit  des  événements  mémorables 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  . trad. 
de  l’anglais,  1814,  in-8*.  XIV.  L'Ecole 
française  en  181  \ , ou  Examen  critiqua 
des  ouvrages  de  peinture  . 1814,  in-8°. 
vw*  * dix  jours  du  règne  de  Louis 
,8,5»  in-8°.  ; deux  éditions. 
X \ I.  Beautés  de  l’histoire  des  Espagne*. 
,8j4,  «n-ia.  XVII.  Epoques  et  faits 
mémorables  de  Chistoire  d Angleterre, 
depuis  Alfred- U-  Grand  jusqu'à  nos 
jours,  i8«5,io-i2.XVl!I.  histoire  cri- 
tique du  sénat -conservateur  , 181 5«. 

u8°'sX}n-  £P°9ue*  et  fa1*  mémora- 
bles de  l histoire  de  Russie,  181 5,  in,, 
la.  XX.  Ode  sur  les  événements  du 

v vî  d*mai  18,6  » p*n»  , 1816  , in-8°. 
XXI.  Beautés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal, 1816,  in-12.  XXII.  Beautés  de 

Yy/.Tp  e 18,6  ’ 

A a lll.  neautes  de  l histoire  des  trois 
royaumes  du  Nord  ( Suide  , Danemark 
et  Norvège ),  1816,  10-u.  XXIV.  His- 
toire de  I.ouis  A yj , suivie  d'un  Ap- 
pendice contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides,  avec  de  cour 

3a 
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tes  Notices  sur  la  plupart  S entre  eux , 
i8i"»  îd-8°.  I-e  ridicule  de  ce  titre  de 
Beautés  , donné  à de  » récits  qui  letracent 
trop  souvent  de»  crime»  atroces,  n'a  pas 
besoin  d'être  indiqué  ; niais  nous  ne  som- 
mes pas  assez  iujusles  pour  1 attribuer  à 
M.  Durdenl.  11  est  évident  que  c’est  une 
spéculation  de  libraire , à laquelle  il  a clé 
obligé  de  se  conformer.  M.  Durdent  a 
composé  quelques  Notices  pour  la  Bio- 
graphie univers.  , el  il  a concouru  à la  ré- 
daction tic  la  Gazette  tic  /'rance.  Ot. 
DL'REAC-DELAMALLE  ( AnotritE- 

JelesClsah-Aegeste),  né  K Paris  vers 
1780,  est  ûls  du  célébra  traducteur  de 
Tacite  et  deTite-Live.  {Voy.  Dlbeae- 
Delam  allé, dans  la  Biograph.  univers.) 

Il  a fait  ses  premières  études  sous  les 
yeux  de  son  père,  qu’il  a secondé  ensuite 
d’uuc  manière  très  ellicace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  On  a de  lui:  1.  Géo- 
graphie physique  île  la  mer  JS  oirc , de 
l'intérieur  de  L'Afrique  , et  de  la  Mé- 
diterranée, 1807,  in-8".  Dans  cet  ou- 
vrage, l’auteur  cherche  à prouver  que  les 
ancicus avaient, de  l’intéi  icur  de  l’Afrique, 
une  connaissance  bcauroup  plus  étendue 
que  n’eu  oui  eu  les  géographes  modernes. 
Il  a obtenu  les  éloges  mêmes  de  critiques 
etrangers,  portés  à déprécier  notre  érudi- 
tion. II.  Les  Pyrénées,  poème,  urécédé 
d Un  voyage  à V ignemule.el  d’ U ne  des- 
cription des  vullées  d Azun,  de  Cate- 
terets,  et  de  Lcctour,  1808,  m-18.  M. 
Dureau-Delutnalle  a travaillé  avec  son 
père  i la  traduction , en  vers  français,  des 
Argonautes^  de  V alériua  Flaccus , 3 toi. 
in-8".,  Paris,  i8to.  Cette  traduction 
rst  très- estimée;  et  M.  Dureau-Uelamalle 
fa  enrichie  de  /Vol gt  pleines  d’crudilion. 
Il  prépare  ru  ce  moment  une  troisième 
édit  on  du  i ncite  de  sou  pitre.  I). 

DUREPA1RE  (Le  chevalier  Taiuii- 

VET-lvEILLAEME-r  RASÇOIS  ) , né  le  7 
février  r-57,  gardc-du-corps  de  I.oui» 
XVI,  fut  un  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plu»  de  courage  l'entrée  de  l'ap- 
urtctnentde  la  reine  , dans  la  nuit  du  .» 
au  6 octobre  1789.  Il  désarma  plusieurs 
de»  assassins , et  ne  succomba  qu’aprèt 
nue  longue  résè-lance  : il  fût  ensuite  rap- 
pelé i la  vie , quoique  couvert  de  bies- 
nufpp,  Durcjmit*<?  tmigi'î  en  J 1 
lit  les  campagnes  des  aimées  des  prince», 

et  fut  m.imué.tnaréchaWe-cauipçi  heulc- 

siaut  des  gardca-du-totps  en  t8iq.  D. 

IHÎbïObT  (Lecomte  Eticsse  de)  , 
aé  le  3 octobre  1 703 , fut  envoyé  en  1 790 , 
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pat  la  reine  de  France,  aux  princes  émi- 
grés , pour  1rs  engager  à tout  tenter  près 
de»  pu  usa  nces  afin  queleltoi  recouvrât  son 
autorité.  Ou  peut  lire  les  détails  de  cette 
importante  mission  dhns  les  deruiers  Mé- 
motrt  s publiés  par  M.  de  Bertrand-Mole  - 
ville.  M de  Durfort  eut  nnc  conférence  à 
Mantotie avec  IVinpcrenr  Léopold  «avec 
le  comte  d’Artois;  il  courut  de  grauds 
dangers  à sa  rentrée  en  F rance.  La  reine , 
qiiii’bonorait  de  beaucoup  d'attachement, 
le  recommanda  dam  le  même  temps  à sa 
soeur  l’archiduchesse  Christine  , de  la  ma  - 
nièresiiii  ante  : « J'aiinc  beaucoup  les  Dur- 
fort  : vous  marquerez  i cette  famille,  en 
toute  occasion , votre  reconnaissance  et 
attention.  « Le  comte  Etienne  de  Durfort 

était  aide-campdc  Mot*  SIEE  a cointed'A  r- 

tois  en  179S.  U fut  nommé  par  le  Boi,  le 
3 mai  1 8 >' 4 s membre  de  la  commission 
chargée  d’examiner  les  titres  des  anciens 
officiers  qui  réclamaient  des  grades  , de»  v 
pensions  et  d’autres  récompenses  ; puis 
lieutenant-général  le  00  juin , capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garJe  du 
Roi,  et  commandeur  de  Saint -Louis  le 
aj  août  suivant.  Il  fut  élevé  à la  pairie 
j, .4.  ordonnance  du  17  août  181 5 , nommé 
gouverneur  de  la  6e.  division  militaire  le 
10  janvier  1816,  et  créé  gçand’-eroix  de 
St.-Ixiuis  le  3 mai  suivant.  — Dcbfobt 
( Armand-Céicstc  , coin  U-  de)  , neveu  du 
précédent , émigra  en  1701 , lit  toutes  lie 
campagnes  dans  l’armée  des  princes,  fut 
i milite  attaché  au  service  d’Autriche  , et 
rentra  aprcslc  18  brumaire.  Il  a été  nom- 
mé m.iréclial-dc-eamp  de  cavalerie  le  q 
juin  1 S 1 4*  Mesdames  de  Beurnoni  iile  et 
île  Dampmartin  sont  set  soeurs.  — Dl'R- 
fort-Boissiere  (Lecomte  Alphonse  de), 
né  le  10  janvier  1753,  fut  nommé  lieute- 
nant-général par  le  Iloi  , leaajuiot8i4- 
En  août  1816,  M.  Alphonse  de  Durfort 
fil  une  réponse  remarquable  à une  dé- 
putation de  la  garde  royale  de  Bordeaux, 
qui  était  venue  le  féliciter  à son  arrivée 
dans  cette  ville  : « C’est  aux  relations 
ouvertes  entre  Londres  et  Bordeaux  , dit- 
il,  qu’est  dû  l’heureux  résultat  de  la 
journée  du  ta  mars,  et  à celte  mémo- 
rable journée  la  séparation  du  congrès 
de  Chatillon , les  événements  du  3t  mars 
à Paris,  et  eufin  la  paix  generale.  » Pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage , 
il  faut  savoir  que  ce  fut  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  prépara , pour  ainsi  dire , les 
événements  île  Bordeaux , en  présentant, 
tu  18  to,  aux  ministres  de  S.  AI.  à I.otnlresç 
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*t  au  m n'ulère  britannique,  M.  JaCq. -Sé- 
bastien llolac,  qui , p.tr  leur  organe,  ma* 
îiifrst:'  le  vœu  de*  Bordelais  pour  le  réta- 
blissement de  leur  légitime  souverain,  et 
les  moyens  de  Popcrer.  Celte  pre-entatton 
n|  connaître  la  correspondance  qui  s’éta- 
{i,it  d‘  »*!ors,  nnr  Pintrrmédiairede  M.  Ko- 
jC»  entre  M.  le  comte  de  Hlacas,  M.  le  duc 
de  la  Châtre,  et  M.  deTall'ard  St.  Ger- 
main, nommé  par  le  Roi  sou  comnrn- 
**Jl**c~comniandant  ni  Guicunc,ei  charge 
d’organiser  un  corps  de  royalistes  dans 
celte  pr.n  ince.  J3t 

DüRGEr  l'aîné , avocat  à Vesoul , 
députe  «lu  bailliage  d’Amonl  aux  éla ts- 
ginérauv  eu  1781),  h y montra  en  oppo- 
auion  avec  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre,  il  provoqua  la  mire  en  liberté 
de  Ilamlry-f.aricbarilière , arreié  pour 
Provocations  inciriques.  Le  7 août  1 rqn , 
il  réclama  tortement  l'examen  des  événe- 
ments des  5 et  6 octobre,  et  la  mise  en 
jugement  dea  dépotés  qui  y étaient  com- 
promis. Une  députation  de  Liégeois 
sciant  présentée  à l'assemblée,  il  de- 
manda I exhibition  de  scs  pouvoirs, 
t.elic  motion,  que  Mirabeau  qualifia  de 
«Ooi/ijMSIe,  excita  un  violent  tumulte. 
IW.  Durget  signa  les  protestations  des  la 
et  1 5 sept.  1 791, contre  les  innovations  de 
1 assemblée  nationale.  lia  etc  anobli  par 
ordonnance  du  Roi  le  6 sept.  181/1.  U. 

I)  U K O N C E R A Y (Pierre),  né  à 
Tours  en  177a,  a publié:  Sentiments 
de  sociabilité  , ou  d'une  relimon  pour 
les  citoyens , 1 70a , in-8».  il  Opus- 
enle  moral  littéraire  et  sentimental , 
de,  h eaux  adolescents  de  l’un  et  de  l'autre 
sexe  . suivi  de  Quelques  iilees  sur  fc 
ducation.  1798 , i„  11.  Iü.  Coup-d'ceit 
sur  1rs  ceremonies  funèbres  en  usasse 
citez. User,  peuples  . 1799,  i„-S ..  IV. 
Vevelopptmcnls  des  principes  et  des 
lois  qui  serrent  de  garantie  aux  dé- 
fenseurs offici.ux  des  accusés  dans 
l exercice  de  leur  ministère,  i-nq, 

! Q V.  Tablettes  philosophiques , re- 
ligieuses et  littéraires , iSoj,  in-8».  VI. 
J)  ou  seaux  délassements  du  c leur  et  de 
l esprit,  i8o5,  in-8>.  \ U.Ilarthèlc,  ou 
/picore  une  victime  de  la  jalousie. 
J808,  a vol.  m-ia.MIT.  les  souvenirs 
sic  Barthèle , ,800,  a vol.  in-ta.  IX. 
Jlarpaginet,  ou  La  cassette,  comédie- 
vaudeville,  181a,  in-ta.  X üe  la  pen- 
sée , ou  Référions  sur  la  liberté  de 
lu  presse,  18,.},  in-8».  XL  Consola- 
Uon$  d un  toUluire , ou  Quelques  o/jU4- 
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culcs  philosophiques , politiques  et  lit- 
téraires, 181 5,  3 vol.  in- la.  Ot. 

DUROSNEL  ( Le  comte  Avtoixe» 
jEAM-AoCDSTE-niiSRl  ) , né  à Paris  le 
9 novembre  1771  , est  fils  d’un  chef  du 
bureau  de  la  cavalerie  du  ministère  de  la 
guerre.  Il  dut  une  grande  jiarlie  de  sa 
fortune  militaire  au  général  U’Har- 
ville,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  de 
lui , et  en  fil  son  aide-de-camp.  Quel- 
ques connaissances,  et  des  dispositions 
naturelles,  le  tirent  parvenir  ensuite 
au  grade  de  général  de  brigade,  qu’il 
obtint  le  a j décembre  i8o5  , après 
la  bataille  d’Austerlitz.  Le  14  oc- 
tobre 1806,  il  se  distingua  à la  jour- 
née de  lëua,  et  fit  uoc  charge'  qui 
produisit  beaucoup  d’elièl.  Il  fut  cu- 
suite  délaebé  sur  l’Oder,  pour  y inter- 
cepter les  convois  ennemis,  et  tl  y 
réussit  complètement.  Le  tt  juin  1807  , le 
général  Durosnel  se  fit  de  nouveau  remar- 
quer au  combat  de  Ulollau.  Employé  eu 
1 8119  dans  la  campagne  conlr  I Autriche, 
il  fut  élevéau  gradede  lienten  n o-géncral 
le  16  avril,  et  fut  blessé  par  un  boulet  lo 
aa  tuai,  a la  bataille d’Essiing,  en  portant 
des  ordres  au  maréchal  Laiines.  Relents, 
alors  prisonnier  par  une  embuscade  de  a5 
hussards,  qui  I aperçurent  au  moment 
ou  il  se  cachait  dans  les  blés , il  passa  pour 
mort  jusqu'à  l’époque  de  l'armistice  qui 
fut  conclu  le  la  juillet.  Le  général  Du- 
rosnel  était  depuis  plusieurs  années  aide- 
de-camp  de  l'empereur , et  il  avait  reçu 
Il  décoration  de  l’ordre  de  l'Éléphant 
de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Bavière, 
et  enfin  les  titres  de  comte  et  de  grand- 

ufficier  de  la  Légion-d’lionneur.  Après 
la  prise  de  Dresde,  en  iSi3,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  et  y resta  jus- 
qu s la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 
fut  crée,  par  le  Roi,  commandant  de 
la  Lrgion-d  honneur,  et  chevalier  de  St - 
Louis  le  i3  août  18,4.  En  >8i5,il  reru» 
de  Biionapanc  la  dignité  de  pair  de  Pran  ■ 
ce,  cl  le  turc  de  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  sous  ses 
ordres  immédiats.  Il  f„t  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  maréchal  Mav- 
sena  au  commencement  de  juin.  Depuis 
xi  <V“  *1  est  tans  activité, 

madame  Durosnrl , son  épouse , fut  griè- 
veinent  blessée,  et  pensa  même  perdre 
a vie  dans  l’incendie  qui  termina  si 
ma llieureuserm  nr  le  bal  donné  en  i8i( 
Pcr  le  prince  de  Schwarzeniberg , am- 
bassadeur d’Auuiçhc.  A. 
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DUROURE  ( Louis-Heîiiu-SciPioif  arboré  la  cocarde  blanche,  et  il  «)f* 
Grimoard-Bcactoir  ) naquît  à Mar-  tribuait  des  proclamations.  Le  même  jour 
seille  en  1^63.  S»  tolère  était  fille  unique  il  eut  l'honneur  d’aborder  f empereur 
du  comte  de  Cathcrlong  , pair  d’Irlande 5 Alexandre,  et  de  recueillir  de  sa  boucha 
et  sa  grand’mère  maternelle  était  soeur  des  pfrobs  de  paix  et  de  bienveillance , 
du  célèbre  lord  Bolingbrokc  II  embrassa  qu’il  consigna  dans  la  Gazette  de  France, 
la  cause  de  la  révolution  avec  euthoti-  par  une  lettre  insérée  le  3 avril  suivant.  Le 
siasme,  abandonna  une  fortune  consi-  lendemain,  1er.  avril  , il  fut  arreté  |»ar  les 
dérable,  qu’il  possédait  eo  Provence,  agents  de  la  police  de  Bunnapnrtc,  comme 
pour  venir  à Paris,  se  fit  recevoir  au  il  essayait  de  laire  arborer  les  signes  du 
club  de  1789  » et  ensuite  à celui  des  cor-  royalisme  dans  le  quartier  le  plus  populeux 
ck-lict  s ( Vor.  Dàîitoh  , dans  la  Tiiogr.  de  Paris.  Il  resta  pendant  deux  jours  dé- 
uni  verse  lie.  ) Il  fut  chargé  par  la  coin-  tenu  à la  préfecture,  et  dut  sa  délivrance 
tnune,  en  novembre  1793,  d’examiner  aux  démarches  de  MM.  La cre telle  et 
bi  conduite  ministérielle  de  Roland,  et  , Michaud  aîné.  Au  mois  de  mars  181 5,  il 
le3imai  I7Ç)3,  d’écrire  l'histoire  des  s’attacha  au  Journal -général  de  Praure 
événements  de  celte  journée,  à laquelle  pour  la  rédaction  des  délibérations  de 
il  avait  contribué  comme  oliieirr  innniri-  Sa  chambre  des  députés,  que  le  Boi  ve- 
pal.  Échappé  à diverses  proscriptions  naît  de  rappeler , s'inscrivit  peu  de  jours 
qui  pesèrent  également  sur  les  partisans  après  parmi  les  volontaires  royaux  qui 
et  les  ennemis  de  la  révolution,  et  sur-  s’organisèrent  h Vincennes  , et  suivit 
tout  à la  réaction  qui  suivit  le  ç>  thermi-  la  maison  du  Roi  jusqu'à  Beauvais.  Le 

dor,  il  a perdu  toute  sa  fortune,  dont  retour  de  Buotiapnrte  ne  changea  point 

il  avait  abandonné  le  soin  pour  se  livrer  scs  sentiments  : il  eu  dotuia  la  preu- 

à la  politique,  et  il  vit  aujourd'hui  a ve  par  son  vote  négatif,  inscrit,  le  09 

Paris  dans  la  plus  profonde  détresse,  avril  i8i5,  sur  les  registres  de  la  pré- 
A l'époque  de  la  création  du  club  du  Ma-  fecturc.  Ce  vote  était  a. nsi  conçu  : a At- 
Jïége,  en  juin  1799*  M.  Durmire  rédigea  , tendu  que  Napoléon  Buonapartc,  sous  !• 
dans  le  Journal  ds  Hommes  - libres , nom  duquel  e*t  présenté  l'acte  addition- 
auquel  il  avait  déjà  travaillé,  les  articles  «cl  aux  constitutions  de  l'empire,  n’a  pas 
intitulés  : Aux  hommes  libres.  Après  le  qualité  pour  proposer  des  lois  au  peuple 
j 8 brumaire,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  français,  qu'il  a pci  du  ce  droit  tant  par  !• 
déportation,  qni  ne  fut  pas  mise  à oxé-  vont  unanime  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion. Ha  publié  : Le  Maître  anglais , ou  lion,  que  par  le  fait  de  son  ahdi«  alior» 
Grammaire  rai  son  née  > par  M.  Cob-  solennelle  ; attendu  qu’en  admettant  le 
bett,  troisième  édition , enrichie  de  deux  gouvernement  milita*  e , Huonaparte  ne 
nouvelles  Tables , revue,  soigneuse - pourrait  plus  meme  être  regai  dé  comme 
ment  corrigée  , et  augmentée  ae  Hôtes  le  chef  de  l’armée  français** , qu'il  a dé- 
critiques  et  explicatives  , i8o5,  in-8°.  ; liée  de  ses  serment»;  attendu  enfin  qu'au- 
4e.  édition  , 1808;  5e.  édition  , 1816,  in-  cun  acte  national  et  légal  ti'a  prononcé 
8*.  {Voy.  Cobbett.)  l>.  et  ne  pourrait  même  prononcer  la  dé- 

DUROZOIR  (Charles?,  né  à Paris  chéancc  de  Louis- le- Désiré  y ni  l'aboi i- 
le  1 5 décembre  1790,  de  la  même  fa-  lion  de  la  charte  constitutioenelle , le 
mille  que  le  journaliste  mort  sur  l’écha-  soussigné,  loin  de  voter  eu  faveur  dudit 
fltid  révolutionnaire  en  179a  [F oy.  Du-  ®cte  additionnel  , fait  au  contraire  toute 
nozoï  R dans  la  Biographie  universelle) , protestation  contre,  comme  citoyen 
dut  les  moyens  de  suivre  la  carrière  franc*  U,  comme  garde  national,  et  comme 
littéraire  aux  soins  de  M.  Lacretellc  sujet  du  Hoi.  » Au  mois  de  mai  sui— 
jeune  r qui  l’avait  distingué  parmi  le»  au-  tant,  M.  Duruzoir  publia  un  ouvrage 
ditenrs  qu’attirait  son  cours  d’histoire  à intitulé:  Le  Dauphin,  fi  U de  Louis  X r 
d’école  normale,  et  qui  se  l'attacha  en  et  père  de  Louis  XVI  et  de  fx>ui* 
1811  en  le  faisant  son  secrétaire.  M.  Du-  XVIH , ou  Vit  privée  des  Bourbons  , 
rozoir  devint  eu  même  temps  un  des  depuis  le  mariage  de  /jouis  XV  en 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France . Le  1 7^5 , jusqu* à Couverture  des  ctats-gé- 
3i  mars  1 8 1 4 s R fut  u»  des  plus  ardents  néraux  en  1789;  etc.  (io-la.)  lls'expri- 
pro  moteurs  du  mouvement  royaliste,  ruait  ainsi  dans  la  préface  datée  du  ai  mars 
qui  éclata  su  moment  de  l'entrée  des  al-  18  »5  : « J 'avais  composé  cet  ouvrage  dans 
liés.  Dès  neuf  heures  du  maùo,  il  avait  l’iuieutioudelepiéscnUrauRoiJct^ndai* 
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jnsticr  au  caractère  de  ce  monarque 
pour  ne  pas  me  croire  obligé  de  m'écar- 
Vr  de ia  vérité  historique  en  parlant,  en 
saptéscnce,  de  sa  famille  et  de  lui.  Je 
publie  aujourd'hui  mon  livre  tel  que  je 
l’a» aïs  écrit , tel  qu'il  était  en  grande  par- 
tie imprimé.  Cette  confiance  ne  sera  sû- 
rement pas  trompée  sous  un  gouverne- 
ment qui  nous  annonce  le  règne  de  la 
liberté  et  drs  idées  libérales.  » Chargé,  au 
mois  de  juin  suivant , de  rendre  compte 
des  séances  de  la  chambre  despairs  de  Buo- 
n a parte  dans  le  Journal-Minerai , M.  Du- 
rozoir  s'attacha  à présenter,  sous  le  côté 
odieux  ou  ridicule,  1rs  opinions  et  les 
discours  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  montraient  le  plus  de  dévouement  à 
Napoléon.  Le  7 juillet,  il  publia  dans  les 
journaux  un  écrit  signé  de  son  nom , en 
qualité  de  grenadier  de  la  garde  nationale, 
par  lequel  il  invitait  cette  milice  citoyenne 
à se  jeter  dans  les  bras  de  Louis-le- Désiré, 
et  s'élevait  avec  force  contre  les  deux  dé- 
clarations de  la  chambre  des  représen- 
tants. «r  Que  contiennent  ces  deux  décla- 
rations, disait-il  ? Sont-elles  autre  chose 
que  la  paraphrase  bien  alambiquée  , bien 
ambitieuse,  bien  idéologique,  de  cette 
charte  si  paternelle  , si  claire,  si  complète , 
que  ia  postérité  citera  à jamais  comme  la 
première  et  la  franche  application  des  idées 
libérales  aux  institutions  françaises...»  Cet 
écrit  attira  à son  auteur  les  attaques  du 
Nain-Jaune.  Pendant  la  * cssion.de  1 8 1 fi, 
M.  Durozoir  analysa,  pour  le  Journal - 
Punirai,  les  séances  de  U chambre  des  dé- 
putes. le  37  décembre  de  cette  même  an- 
née, il  fut  porté  comme  candidat  à la  place 
de  secrétaire-rédacteur  , devenue  vacante 
par  la  démission  de  M.  Despallières , et 
réunit  le  plus  de  voix,  après  M.  Couche- 
i v,  qui  fut  élu. Le  même  jour,  il  fit  hom- 
mage à l’assemblée  de  son  ouvrage  , inti- 
tulé Le  Dauphin , etc.  ; et  d fut  consigné 
au  procès-verbal  que  ce  livre  avait  été 
publié  pendant  /ex  cenf/ourf.MaishienlAt 
«près,  la  vivacité  avec  laquelle  il  se  pro- 
nonça , dans  l'analyse  des  séances , contre 
les  principes  de  la  majorité,  exposèrent  sa 
personne  et  son  journal  à des  attaques 
réitérées.  Cette  transition  subite  vers  un 
parti  qui , jusqu'alors  , n'avait  pas  paru 
être  le  sien,  se  fit  remarquer  à l'occasion 
du  rapport  de  M.  Corbières,  sur  la  loi 
d'amnistie,  à U séance  du  27.  L'analyse 
u'il  fit  de  ce  rapport  , et  la  manière 
ont  il  représenta  reflet  qu'il  as  ait  pro- 
duit sur  une  partie  de  rassemblée , furent 
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fortement  désapprouvées.  M.  Chifilet,  pré- 
sident de  la  commission  , écrivit  a M, 
Laine  , pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  -fût  incarcéré,  et 
que  Tentrée  de  la  salle  des  séances  lui  fût 
interdite  ; mais  celte  réclamation  n eut 
aucune  suite.  M Du rozoir  irrita  de  nou- 
veau les  membres  de  la  majorité  par  le 
résumé  qu'il  fit  , dans  les  numéros  des 
9,  27  et  28  janvier  suivants,  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu  , en  comité  secret , 
de  la  proposition  tendant  à donner  au  cler- 
gé la  faculté  de  recevoir  des  donations, 
sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Mêlant  ses  propres  réflexions  à celles  des 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nion* des  membres  qui  appuyaient  la 
proposition  ; et  il  citait  avec  complai- 
sance les  discours  des  adversaires  du 
projet.  Mais  , à la  fin  , la  liberté  avec 
laquelle  il  s’exprimait  sur  les  opiuioos 
et  les  personnes  des  députés  , excitè- 
rent de  tels  oiéconlmtemenls,  qu’un 
grand  nombiede  députés  exigeaient  qu’il 
fût  exclu  de  l'enceinte  des  délibérations, 
et  que  même  quelques-uns  parlaient  de 
IVxdcr  de  Paris,  comme  auteur  d'écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  con- 
tenu d'ordonner  qu’il  s'abstint  de  signer 
ses  analyses  et  de  parler  des  comités  se- 
crets. Après  la  session  , M.  Durozoir  de- 
vint rédacteur  principal  du  Journal-gé- 
néral, et  y donna  beaucoup  d’articles 
dans  lesquels  il  négligea  rarement  l'occa- 
sion d’attaquer  , soit  directement  soit  iir- 
directeraent,  les  principes  de  la  majorité. 
Vers  le  même  temps  ( mai  181G),  M.  le 
marquis  de  Clermont  de  Mout-Saint-Jeao, 
inspecteur-général  des  gardes  nationales 
de  Seine-et  Marne , le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Au  mois  de  février  1817,  il  cessa 
de  prendre  part  à la  rédaction  du  Jour- 
nal-général ; et  il  obtint  une  place  d'exa- 
minateur des  livres  à la  direction  de  la 
librairie.  Il  a inséré  un  grand  nombre  de 
Notice»  dans  la  Biographie  des  jeune » 
gens  . publiée  en  181 3 par  M.  Alphonse 
de  Beauchamp.  Au  mois  de  novembre 
1816,  il  donna  une  édition  du  Portrait 
de  Monseigneur  le  Dauphin  , père  du 
Hoi , par  M.  le  duc  de  la  Vauguyon. 

DURRIEU  (Le  baron  Axtoinc-Si- 
mo*  ),  né  le  2t  juillet  177$,  fut  présenté 
à l'empereur,  le  2!  avril  1811  , et  lui 
prêta  serment  comme  adjudaut-comman- 
dant.  Il  fut  ensuite  employé  dans  la 
compagne  de  Russie.  E11  181 3,  il  se  dis* 
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tiogua  à la  /défense  de  Glogau  , dont 
l'aimée  française  ûl  cesser  )e  blocus  le 
Ier.  juin  $ il  fut  nommé,  le  3,  marécbal- 
dc-camp  d'infanterie.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint -Louis  par  ordonnance  du 
ï3  août  181.4,  et  officier  de  la  Légion- 
d’honneur  le  du  même  mois-  Après 
le»  événements  de  mars  1 8 1 5 , il  fut  appelé 
parBuonapartcaux  fouctieusde  chef  del’é- 
til-major  de  la  première  division  militaire 
du  6e.  corps  de  Farinée  du  Nord.  — Un 
autre  Duhrii  u ( Pierre-Marie  ) , né  dans 
un  village  des  environs  de  Boulogne, 
pleiu  de  zèle  pour  la  cau*e  de  la  religion 
et  du  Roi , a rempli  avec  courage  un 
grand  nombre  de  missions  pour  les  prin- 
ce» français.  Il  fut  gravement  compromis 
dans  la  correspondance  que  la  police  de 

Buonapartc  décou vrit  à Abbeville  en  1804 j 

et,  se  trouvant  dans  une  maison  où  Savary 
vint  lui-même  pour  l'arrêter,  il  n'eut 
que  le  temps  d'escalader  le  mur  du  jar- 
din. Le  3 novembre  iSoq»  il  fut  condamné 
à mort  par  contumace,  par  un  cntpeil 
de  guerre  séant  à Rouen.  Il  continua 
néanmoins  de  remplir  des  missions  du 
même  genre  sous  les  ordres  de  M.  de 
la  Châtre,  et  par  l’entremise  de  l'abbé 
Leclerc  : il  fut  arrêté  eu  Hollande  î et 
au  moment  où  il  allait  être  fusillé,  il  se 
sauva  de  la  prison  , par  le  moyen  d'une 
corde  qu'il  fit  lui -même.  Cet  homme 
courageux  est  venu  à Paris  en  1 B J 4 > «l 
a été  présenté  à la  famille  royale.  Re- 
tourné presque  aussitôt  en  Angleterre  , 
il  y vit  d'une  modique  pension  du  gou- 
vernement britannique.  D. 

DURTJTTE  f Le  comte  Joseph-Frax- 
cois),  né  le  1 4 juillet  1767,  servit  dès 
1c  commencement  de  la  révolution , et 
obtint,  le  27  août  l8o3,  le  grade  de 
lieutenant-général  d'infanterie.  Ce  fut  eu 
cette  qualité  qu'il  alla  commander  la 
dixième  division  militaire  à Toulouse. 
Employé  en  1809  contre  les  Autrichiens, 
il  se  distingua  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Taglinmeuto,  et  entra,  l'un  des 

Premiers,  -dans  le  fort  de  Malborghetto. 

I fit  aussi  la  campagne  de  Russie  , et  com- 
manda une  division  sous  le  maréchal  Vic- 
tor , puis  sous  Augcreau,  et  enfin,  après 
les  désastres  de  cette  campagne,  sous 
le  général  Reyuier,  et  se  porta  en  avant 
de  Dresde  pour  tacher  de  couvrir  celte 
place.  Le  29  octobre  i8i3,  il  rencon- 
tra à Colditz  une  colonne  de  cavalerie  en- 
nemie, qu'il  repoussa  jusque  sur  la  Sa.de. 
Apr il  lu  bataille  de  LyUeu,  le  2 mai,  il 
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passa  eurote  avec  sa  division  sous  les  or- 
dres du  général  Reynier,  et  il  se  distin- 
gua le  6 septembre  à la  bataille  de.  Den- 
nevitz  {Poy.  Berh adotte. ),  où  il  em- 
êcha  la  perte  totale  de  l'armée  par  sa 
onne  contenance  cl  sa  fermeté.  U mé- 
rita surtout  des  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à la  bataille  de  Leipzig  , 
où  il  se  vit  ahandonué  par  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  sa  di- 
vision. En  avril  1 8 1 4 « il  envoya  son  ad- 
hésion aux  actes  du  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  officiers  du  corps  d’année  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 
par  le  Roi  , le  q3  niai , commandant  de 
la  3e.  dix  h ion  militaire  à Metz,  chevalier 
de  SaintvLouL  le  37  juin,  cl  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  le  a3  août. 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
cima , dans  le  meme  temps , une  épée 
pour  le  récompenser  de  sa  bonne  con- 
duite pendant  le  bl.icus  de  celte  ville. 
Buonaparte  lui  donna,  en  i8>5,  le  com- 
mandement de  la  4e*  divisiou  du  1er. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  Il  a cessé  d’être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  i8i5. 

D. 

DUS  ACLCHO  Y d b BERGEMONT(N.) 

fut  l'un  des  journalistes  qui  défendirent, 
avec  le  plus  d'ardeur,  la  cause  popu- 
laire au  commencement  de  la  révolu- 
tion. En  1790  , il  fut  poursuivi  par 
le  Cliâtrle t de  Paiis  , ainsi  que  Camille- 
Dcsmoiilius,  pour  avoir  dénoncé , dans 
son  joui nai,  M.  Talon,  ancien  licute  - 
nant-civil  et  député  à l'assemblée  natio- 
nale, comme  un  juge  prévaricateur  et 
dont  lcsprincipeséiaienltrèsdangeieux.  Il 
fut  contraint  à une  rétractation  publique , 
cl  condamné  b une  amende  de  1300  fr.  4 
mais  cette  affaire  n’eut  pas  de  suite.  M. 
Duuuilrhoy  rédigea,  depuis,  la  Semaine 
politique  et  littéraire  , faisant  la  conti- 
nuation des  Révolutions  de  Camille-Dcs* 
moulins,  et  le  Batavc . Traduit  , en 
décembre  1 796,  devant  un  tribunal,  com- 
me provocateur  à la  révolte  coutre  le 
gouvernement  directorial  ; absous  et  mis 
en  liberté,  il  publia  encore  plusieurs 
Pamphlets  de  circonstance  , eutra  dans 
le  ministère  de  la  police  générale,  au  bu- 
reau des  journaux , et  en  sortit  en  1803. 
Il  a depuis  clé  attaché  à la  rédaction  du 
Journal  de  Paris;  et  il  est  président  de 
lu  société  de  chansonniers  connue  sous 
le  nom  de  Soupers  de  Montas,  On  a de 
lui  : I.  A Inuinach  du  peuple , 1 793,  in-  \ 
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W.f  a Confédération  générale  des fidèles 
et.  leur  réunion  au  tombeau  de  Louis 
AVI,  1797,  in-8'’.  III.  Les  triomphes 
des  armées  françaises , 1801 , in-8°.  IV . 
La  paix , ode,  1800,  in-8'’.  V.  (Avec 
Chsrrin  ) , Le  rappel  des  dieux  , ou  Le 
conseil  céleste,  scènes  héroïques  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome,  181 1.  V I. 
Histoire  du  couronnement , ou  Ilclation 
des  cérémonies  religieuses,  politiques 
cl  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
jours  mémorables  destinés  a célébrer  le 
sacre  et  le  couronnement  de  S M.  /.  iVu- 
poléon , rédigée  par  M.  Dusaulchoy , et 
précédée  d uu  Discouis  préliminaire  par 
M.  Lavallée,  1 gros  vol.  in- 8°. , Paris,  an 
(180 5).  VII.  Les  victoires  drs  ar- 
mées françaises  , ode,  1808,  in-8°.  S. 

DliS^USOIR  , de  l’Athénée  de,  arts  . 
né  en  1787,  a publié:  I.  l.a  fête  de 
J. -J.  Mousseau,  intermède  en  prose, 
niélée  de  t liant,  , représentée  ru  l’an 
111  ( ’79i  )i  in-8».  II.  I.e  sultan  in- 
décis, ou  Les  deux  Circassiennes , anec- 
dote Inique,  suivie  de  Contes  en  vers, 
t8i5,in-8°.  111.  fl pitre  aux 
détracteurs  des  femmes  , suivie  du  Por- 
trait de  l'homme  , 1799,  in-n.  IV.  Ité- 
ponsc  à la  Satire  inliluiéetl*  finduxvtnr. 
siècle,  1709,  in- ta.  ( Voy.  Coexet.  ) V. 
f.e  bois  de  Boulogne , poème  , 1800,  in- 
8".  VI.  lettres  amoureuses  d'flmilie  et 
de  Sainval  , suivies  de  Poésies  fu- 
gitives, 180a,  in-ti.  VII.  Le  retour 
de  Louis  AVILI  et  de  la  famille  des 
Bourbons,  1814,  in-8".  VIII.  ’Olympie 
a Byrène , liéroïje,  suivie  de  quelques 
Pièces  fugitives  , 1814  , in-8".  IX. 
L’heureux  retour,  fête  anniversaire 
de  la  rentrée  en  France  de  LnuisX FUI, 
181 5,  in-84.  X.  Les  deux  chutes  de 
l’ usurpateur , suivies  de  Stances  aux 
incrédules,  et  de  Couplets  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri , i8lC,  in-8°. 

Ot. 

DL’SOMMF-RARD  ( Alixavure  ) , 
conseiller  référendaire  à la  cour  des 
comptes  , né  en  1779,  était  enlié  fort 
jeune  dans  la  carrii  re  militaire.  Ayant 
repris  la  carrière  civile , a pria  six  années 
de  campagnes,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cour  des  comptes  en  1807.  Le  3t 
mars  i8t4  , il  signala  son  dévouement  à 
la  cause  des  Bourbon, , tant  dan,  la 
garde  nationale,  où  il  est  capitaine, 
qu’à  la  cour  des  comptes,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ,e,  collègues  , qu'on  ajoutât, 
à l'adhésion  de  celte  cour  au  sujet  de  la 
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déchéance  de  Buonaparte,  le  va: Il  du  rap- 
pel du  souverain  légitime.  En  mars  18 1 5.  il 
s’enrôla  comme  volontaire  royal,  et  fut 
nommé  lieutenant  d’une  des  compagnies 
le,  plus  dévouées  Dan,  l'interrègne,  i|  re- 
fusa de  signer  l’acte  additionnel,  et  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  du  Roi. 
Ou  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Pendez- nous  notre  Père  de  Gond,  qui 
circula  dans  Paris  dè,  1rs  premiers  jours 
d'avril.  Le 6 juillet,  il  conduisit  à Arnou- 
villc  et  à Saint-Denis  une  partir  de  sa 
compagnie  , et  publia  une  Protestation 
énergique  au  nom  d’une  portion  de  la 
garde  nationale  , contre  la  déclaration 
des  chefs  de  légion,  relative  à la  cocarde 
tricolore.  ( F oy.  CnnisEfi-PaAstia.)  Il 
a reçu  de  S.  Al.  , en  janvier  1816,  la  dé- 
coration de  1a  Légion-d'honneur.  A. 

DUSSAI'LT  ( Jp.ah-Joseph  ) , né  à 
Paris  en  1789,  ht  de  tris  bonnes  éludes 
à Sainte-Barbe,  et,  à peine  aorti  de  ce 
collège,  se  trouva  placé  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  M.  Dussault  se 
6t  peu  remarquer  jusqu’au  9 thermidor 
( 1 7îï-i  )i  “Pr*'«  <*H»  époque,  il  se 

montra  avec  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage  parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d’une  manière  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d’étre  couverte  de  prisons  et  d’éeha- 
fauds.  M.  Dussault  rédigeait  alors  P ()- 
râleur  du  peuple.  ( Yny.  Faéaox  fil,  , 
dans  la  Biographie  universelle.')  Il  pu- 
blia à la  même  époque  : I.  Fragments 
pour  servir  à l’histoire  de  ta  Conven- 
tion nationale  , on  l’on  trouve  drs 
détails  curieux  et  bien  présentés.  II. 
Lettre  au  citoyen  Bœdcrcr  sur  la  re- 
ligion, an  m ( >7<)5),  in-8".  III.  Let- 
tre au  citoyen  Lsouvtt  au  sujet  de  son 
journal,  idem.  Il  concourut  ensuite  à la 
rédaction  du  Véridique , journal  dont 
les  auteurs  furent  condamnes  à la  dépor- 
tation après  le  18  frorlidor  : mais  il 
échappa  à celte  proscription;  et,  après 
le  18  brumaire,  il  devint  un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Débats,  auquel  il 
n’a  pas  cessé  de  travailler,  et  oit  ses  articles 
sont  signés  d'tmY.  D’un  goût  sûr  cl  cultivé, 
M.  Dussault  est  tellement  pas  tonné  poin- 
ta littérature  des  anciens  , qu’il  ne  trouva 
pas  supportable  nnc  seule  des  traductions 
qui  ont  été  faites  de  leurs  écrits;  et  il  a 
soutenu  cette  opinion  avec  beaucoup  rie 
force  dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats , où  son  amour  pour  l'antiquité 
l'a  rendu  trop  sévère  tt  quelquefois  in- 
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3e  Buonnparte,  et  dans  lequel  ses  com- 
patriotes étaient  peu  ménagés.  Il  est  l'au- 
teur des  ouvrages  suivants  : I .Défense  de 
Cage  de  raison  de  Paine , en  réponse 
aux  Binettes  ( Striâmes  ) de  Gilbert 
Wakefield  et  du  docteur  Priestley , in-8°., 
17ÇP.  II.  Ariel,  ou  Peinture  du  cœur 
humain  , in-ia,  1797.  III»  Vit  et  opi- 
nions de  Sébaldus  JYothankcr , traduit 
de  l'allemand  de  N J col  aï , 3 vol.  in-ia, 

1 796- 1 71*8. 1 X.  La  cour  littéraire,  poème 
satirique , in-8°.,  '798.  V.  Pizare  au 
Pérou,  de  l'allemand  de  Korzcbne,  avec 
des  Actes,  in -8°.  , >799-  ' I»  I* homme 
sage  de  l'Orient,  poème  satirique,  in-8°. , 
1800.  VII.  Esquisse  du  caractère  de 
Georse  III,  3 vol.  in-8°.,  180a.  Z. 

DU  VAL  ( Fhaxçois-Riymo*!»)  , gé- 
néral français,  ne  le  39  juillet  *756,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  sept-nus  et  dans 
relie  d'Amérique  . où  il  obtint  le  grade 
d’officier  général  et  la  croix  de  St.-Louis. 
11  vivait  retiré  à Montreuil  lorsque  la  ré- 
volution commença  : il  s'en  montra  le 
partisan  , organisa  la  société  populaire  de 
cette  ville,  s'enrôla  dans  un  bataillon  de 
volontaires,  et  fut  nommé  lieutenant- 
colonel.  Il  fut  employé  dans  la  Belgique  , 
et  fait  marécbal-de-eamp  par  Dumourie/. 
le  3o  juillet  1793.  M.  Duval  était  général 
de  divisiou  lors  de  la  défection  de  ce  gé- 
néral ; et,  s'étant  rangé  du  parti  de  la 
Convention,  il  fil  arrêter  à Lille  Miac- 
zinski,  qui  y aiait  été  envoyé  par  D11- 
mouriez  pour  s’en  emparer.  Il  quitta  le 
service  en  vertu  du  décret  qui  en  excluait 
les  nobles , et  rentra  dans  sa  retraite  de 
Montreuil.  En  181 4»  il  fut  nommé  par 
le  Roi  chevalier  de  St.-Louis , en  vertu 
d'une  ordonnance  du  ao  août,  et  officier 
de  la  LégioM-d’hoiiTTrur  le  1 a octobre  sui- 
vant. Il  fut  employé  par  Bnon  iparlr  , 
après  le  ao  mars  181 5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  dans 
la  4».  division  militaire.  S.  S. 

DUVAL  ( Le  chevalier  JEàs-Vir.RXE) 
était  avocat  ad  honoris  à Rouen , lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre  179a,  dé- 
puté de  la  Seine-loféricnrr  à la  Conven- 
tion nationale.  If  vola  en  ers  termes  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  : « Je  ne  crains 
pas  la  guerre  civile;  c'est  une  calomnie 
contre  le  peuple,  un  vrai  fantôme  avec 
lequel  on  voudrait  le  conduire  vers 
le  despotisme.  Je  ne  veux  pas  ravir  sa 
souveraineté;  je  voie  l'appel  au  peuple. 
— Quelle  peine?  — la»  réclusion  et  le 
)h naisse aicpt.  — Sursis?  — Oui.  a A* 
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mois  d'août  179$,  M.  Duval  fut  décrété 
«l'accusation,  et  envoyé  au  tribunal  ré- 
volutionnaire par  suite  des  événements 
du  3 1 mai.  Il  vint  à bout  de  se  soustraire 
au  jugement,  et  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  aprè'S  la  chute  de  la  Monta- 
gne. Devenu  membre  du  conseil  des 
cmq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  , et 
fut  nommé  ministre  de  la  police  générale 
le  39  octobre  *798.  Il  se  dévoua  dans 
cette  place  aux  intérêts  du  directoire , 
ou  plutôt  à ceux  de  Merlin  . dont  il  était 
la  créature,  et  fut  mis  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  remplacer  Rewbell  : niais 
Sieyes  l’emporta  ; et  bientôt  la  chute  du 
directoiie,  en  juin  1799»  entraîna  celle  «le 
Duval.  Alors  diverses  accusations  furent 
dirigées  contre  lui  , au  sujet  des  en- 
traves qu'il  avait  mises  à la  liberté  de  la 
presse.  11  y répondit  par  des  dénégations. 
Apres  la  révolution  du  »8  brumaire 
( 9 novembre  !7<g)  )$  il  entra  nu  nou- 
veau corps  législatif,  dont  il  devint 
président  en  janvier  1800  , et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  L’année  suivante  , il  pas- 
sa au  commissariat- général  de  police 
de  Nantes;  et,  le  Ier.  février  »8<»5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  des 
Basses-Alpes , qu'il  administra  pendant 
dix  ans.  En  181 4»  il  fui  maintenu  dans 
ses  fonctions  par  le  Roi.  On  l'a  accusé  dans 
plusieurs  brot bures,  et  notamment  dans 
V Itinéraire  de  Ducnaparte  de  Vile 
d'Elbe  à l'Cle  Ste. -Hélène. de  n'avoir  pas 
fait,  au  commencement  «le  mars  i8l5, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
arrêter  la  marche  de  Ruonaparte  , qui 
traversa  son  «icp.irtemcnt.  M.  Duval  fut 
appelé  à la  prélecture  de  la  Charente,  le 
G avril  suivant.  Destitué  après  le  retour 
du  Roi,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
scs  terres.  I). 

DUVAL  { F.-M.  CifAftt.Es),  avocat 
à la  Guerche  , puis  juge  du  tribunal 
de  ce  di-trict  , fut  nommé  député 
d'Ille-et-Vilaine  à rassemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI 
•ans  appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti 
«te  la  Montagne  , il  fut  chargé  par  la 
société  des  Jacobins  de  rédiger  le  journal 
qui  en  portait  le  titre.  11  attaqua  néan- 
moins avec  beaucoup  de  vigueur  Robes- 
pierre , au  9 thermidor  an  11  (27  juillet 
1~q4)«  rl  fat  proposé  pour  le  rem- 
placer au  comité  de  salut  public.  C'est 
nous  son  nom  que  parut  le  Journal  des 
Hommes  libres  , consacré  à la  propaga- 
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tiou  de*  principe*.  les  plus  exaltés  du  ja- 
cobinisme. Cctlc  (nulle  périodique  fut  de* 
puis  surnommée  le  Journal  des  Homme s- 
tigres  : niai*  Dut  al  n’y  travaillait  plus  à 
celte  époque.  Il  présida  la  société  des  Ja- 
cobins en  mars  i 794.  On  le  vit , en  i 79G , 
accuser  Merlin  de  Thiont  aile  de  s’être  en- 
richi en  vendant  aux  ennemis  de  la  France 
M.iuheira  cl  Maïence.  Il  sortit  du  conseil 
le  20  mai  1796,  et  fut  désigné  pour  lë 
consulat  de  Turquie:  il  refusa  celte  place, 
et  fut  chargé,  jusqu'en  octobre  <799, 
de  l’échange  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  Durai  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l'administration  des  droits-réunis  di- 
rigée par  M.  l' rancais  de  Nantes;  et  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu’en  1816,  époque 
à laquelle  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  la  loi  contre  les  régicides.  On  an- 
nonça son  arrivée  à Liège  dans  le  mois 
d'avril  de  cette  année.  D. 

DU  N AL  ( Amauri  Pisrrrx  ),  d’une 
autre  famille  que  le  précédent,  an- 
cien avocat  ati  parlement  de  Rennes,  et 
ensuite  secrétaire  délégation  à Malle, 
fut  long-temps  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  I!  a remporté  troisprix 
•u*  concours  de  l'Institut,  et  deux  à ceux 
d’académies  étrangères.  Membre  de  l'Ins- 
titut depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
sal  a été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , p.;r  ordonnance  du  21  mars 
181G.  Le  18  novembre,  il  fit  partie  de 
Ta  députation  de  l'Institut  , qui  assista 
aux  obsèques  de  Ginguené,  et  prononça 
un  cloge  touchant  de  ce  savant  littéra- 
teur , qui  était  son  compatriote , son 
collègue  et  son  ami.  On  a de  lui  : I.  Di  s 
Mémoires  dans  plusieurs  a flaires  cri- 
minelles. II.  Relation  fie  V insurrection 
tle  Rome  en  1 7<)3  et  de  la  mort  de  Ras- 
sevillc  ( Fauteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements  ) , Naples  , 1793.  III.  { Avec 
Toscan),  Voyage  dans  le r Deux-Sicile* 
et  dans  quelques  parties  des  Apen- 
nins , traduit  de  Spallanzaui  , 1796. 
IV.  Obser\'ations  sur  les  spectacles  , 
1799.  V.  Des  sépultures , ouvrage  cou- 
ronné par  l'Institut , 1800,  in-8°.  Vî. 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d'édu- 
cation de  Peila/o::(  , suivi  de  quelques 
considérations  sur  ccite  méthode , i8r>4  , 
8°.  VII.  Paris  et  ses  monuments  , 3 
vol.  in- fol.  VIII.  Les  fontaines  de  Paris , 
anciennes  et  modernes , i8i3,in-fol. 
M.  Amauri  Duval  est  un  des  colla- 
borateur* de  YAtheneum  , 1806 , iu- 
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4°  } de  la  Statistique  de  la  France  0 
où  il  a fourni  le  volume  sur  l'état  dus 
sciences  et  arts  ; de  la  Décade , ou  Revue 
littéraire  , depuis  1800  jusqu'en  1807: 
il  a été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure, depuis  1807  jusqu'en  181 5.  Il  a\ait 
entrepris,  en  181 3,  le  Mercure  étran- 
ger , qu'il  a suspendu  après  le  4e* 
volume.  D. 

DUVAL  ( AlEXAVURE-ViKCEKT  Pi- 

Pf ecx  ),  auteur  dramatique,  frère  cadet 
"du  précédent , a commencé  par  jouer 
des  rôles  dits  nécessaires  au  Thratre- 
Frauçais.  Un  extérieur  peu  favorable  le 
condamnant  aux  confidents  à perpé- 
tuité, il  se  relira  de  bonne  heure  , cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  élu  membre  de 
l'Institut  le  8 octobre  1812 , à la  place  de 
Légouvé.  Eu  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à M.  dcHemuzat,  alors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  FOdéon,  et  il  entra'  en  exercice  le  i«r. 
janvier  1808.  M.  Duval  conserva  cette 
direction  jnsqu'en  juin  181  s5. F'.n  181G,  il 
eut  un  démêlé  trè*s  vif  avec  M Picard  etM. 
Guichard,  avocat  de  la  liste  civile,  à l'occa- 
sion d'une  demande  en  indemnité  auprès 
du  ministère  de  la  maison  du  Roi.  M.  Gui- 
chard avant  publié  lin  mémoire  contre  les 
prétentions  de  M.  Duval  et  scs  sociétai- 
res, dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ayant  été  attachés  au  char  de  l'usurpa- 
teur, M.  Duval  répondit  à cette  incul- 
pation par  une  brochure  in-8’*.  , inti- 
tulée, Aléatoire  en  vers,  en  réponse  au 
Mémoire  en  prose  de  A t V avocat  de  la 
liste  civile;  cette  brochure  était  une 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  une  réponse  ; et  cette 
discussion  commençait  à devenir  scan- 
daleuse , lorsqu'elle  fut  terminée  , le 
10  août  1816  , dans  un  conseil  de 
trois  académiciens,  MM.  Lemercier.  de 
Sfgur  et  ftigot  de  Préameneu.  La  sen- 
tence rendue  par  le  docte  conseil  portail 
» que  l'un  ayant  commencé  par  avoir 
des  torts,  l'autre  avait  fini  par  en  avoir 
à son  tour.  » M.  Alexandre  Duval  a été 
nommé  membre  de  l'académie  française 
par  ordonnance  du  21  mars  1816.  Il  est 
auteur  d’un  grand  nombre  de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  différents  théâ- 
tres. — Aux  Français  : Les  projets  de  ma- 
riage; les  Tuteurs  vengés;  le  Tyran 
domestique  , comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers , et  qui  a été  F objet  des  éloges 
de  la  2e.  classe  de  l'Institut , dans  le 
rapport  sur  les  prix  décennaux  j ( avec 
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Picard),  la  Vraie  bravoure , 1794'  ^ 
Chanoine  fie  ■ Milan  ; le  Chevalier  d'in- 
dustrie j Edouard  en  Ecosse;  la  Fem- 
me mi  s an  trope  ; Guillanme-le-l  on - 

? mirant;  les  Héritiers,  ou  le  Naufrage; 
a Jeunesse  de  Henri  F , imitai  ion  d’une 
comédie  de  Mercier,  iuti’ulce  Charles  II 
dans  un  certain  lieu  ; f nvec  Monvcl  ), 
la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu  , ou  le 
Lovelace  français  , drame  en  cinq  actes 
et  en  prose  ; Maison  donnée  ; Shuhes  - 
peare  amoureux  ; le  Voy  âge  à Pa- 
ris. — A lamvois  et  à TOdéon  : l.e 
retour  d'un  Croisé  ; la  Tapisserie  ; 
le  Faux  Stanislas  ; le  Menuisier 
de  Livonie  ,*  le  Malin  bonhomme  ; 

J) Ion  ton  i , ou  le  Château  d'ildol - 
phe  ; Bella.  — A l’Op,;ra  - Comique  : 
Trente  et  quarante  ; le  F irux  château  , 
ou  la  /{encontre  ; la  Prise  de  Toulon 
par  les  Français , 1793  j ( avec  Picard  ), 

- ândros  et  À linon  a , ou  le  Philosophe 
français  à Bassora  ; les  Suspects , 179*1  \ 
les  Artistes  par  occasion  ; Bcniowshi , 
ou  les  Exiles  au  Kaintsthalka  ; le  Co- 
lonel , ou  l'Honneur  militaire  ; le  Coup 
d'épée,  ou  Une  aventure  de  St. -Fuir  ; 
la  Double  leçon  , ou,  la  Méprise  vo- 
lontaire ; Joseph  en  Égypte  ; Maison  à 
vendre;  la  Mai*on  du  Marais  : l'On- 
cle valet  ; le  Prince  troubadour  ,*  le 
Prisonnier , ou  la  Bessemblancc  ; le 
Défenseur  officieux  ; le  Dîner  des  peu- 
ples ; les  Huxsilcs. — Ditval  (Henri), 
frère  de*  precedents,  a public  : I-  Essai 
sur  ta  critique  , 1807,  in-8°.  ÎI-  EIoac 
de  Duplessis-Mornay,  1800.  in -8".  III. 

qui 
so- 

8.4, 

in-8*.  IV.  Le  Procès , opéra  , i8i5, 
in- 8°.  Ot. 

DU  VAL  ( Geouge  ),  autre  auteur  dra- 
matique , employé  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, a donné  : L‘ anguille  de  Melun. 
— ( Avec  Bonel  et  Dorvignv  ) IJ  Au- 
berge dS  Calais.  — ( Avec  fcorvigny  ) 
L'Auberge  de  Strasbourg.  — L'auteur 
soi-disant.  — ( Avec  Dossinn  ) La  mou- 
ehe  du  coche.  — (^Avcc  Servièrr  et 
Bonel  ) La  pièce  qui  n’en  est  pas  une. 
— ( Avec  Coster  ) M.  Mouton.  — (Avec 
A.  Gonfle)  Jje  val  de  Pire , ou  le 
Berceau  du  Vaudeville.  — (Avec  le 
même  ) Clémcnce-Isaure.  — ( Avec  le 
même  ) Clément  MaroL  — ( Avec  le 
même  ) Cri-Cri  , ou  le  vêtit  Mitron  de 
la  rue  dç  TOursinc . -*•  ( Avec  le  même) 


De  la  traie  philosophie , discours 
a remporté  le  prix  d'éloquence  à la 
ciété  de  helle*-lc tires  de  Montauban,  1 


Dancourt , ou  la  poste  aux  quiproquo . 

— Une  journée  à Versailles  , ou  le 
Discret  malgré  lui.  — - /*  agotin  , ou 
l’Espiègle  de  l'ilc  Low  iers.  — ^Avec 
Gonflé  ) Garrick  double.  — Parche- 
min , ou  le  Greffier  de  Vau  girard. 

— ( Avec  Dorvignv  ) Gripperai nand. 

— lldamor  et  Zulima , ou  l’Etendard 

il u prophète.  — ( Avec ) Jean- 

Bart.  — (Avec  Dnmcrsan  ) Jean  de 
Nivelle , ou  les  oreilles  et  les  perdrix . 

— ( Avec  Servière  ) Jeanneton  colère. 
(Avec  A.  GoufTé)  Jocrisse  autre  part. 

( Avec  Vieillard  ) Les  masques  — ( A'  ec 
G.  La  roche  foucnuld  } Midi , ou  le  Coup- 
d'ail  de  l'an  rtn.  ■—  Mon  cousin 
Lalure.  — (Avec  Dumersan  ) M.  Mo- 
quette . ou  le  galant  Tapissier.  — ( Avec 
Dcsaugiers  et  Tournay)  M.  V autour. — 
(Avec  A.  Gonflé)  Le  Panorama  — ( Avec 
le  même)  Philippe  le  Savoyard,  ou  l'O- 
rigine îles  ponts  neufs. — (Avec  A.Gouf- 
fe  et  léger  ) La  Pipe  cassée.  — ( Avec  A. 
Goufté)  Ptrort  à Be aune  — ( Avec  Du- 
mersnn  ) Le  Pont  des  Arts  , ou  Scènes 
sur  Seine.  — (Avec  A.GoufTé)  Rampon- 
neau.—-(  Avec  A.  Gonflé,  Vieillard  et 
\dliers)  Rancune , parodie  SHécube. 

— f Avec  A.  Gonflé)  Be  gnard  à Alger. 

— , Avec  Vieillard  ) • Chapelle  et  Ba - 
chaumont  —[ Avec  A.Gonffé)  V adé à 
la  Grenouillère.  — Ljô  Mariage  par  de- 
mande et  par  réfronse.  — (Avec  Du- 
mersan)  Le  capitaine.  Laroche. — (Avec 
D dmytua  ) Ferdinand  xv.  — (Avec 
Dnmcrsan'  \.  Héloïse  de  Vile  St -Jxruis. 

— ( Avec  le  même  ) M.  Chose , ou  la 
forêt  de  Pantin.  — ( Avec  le  même  ) 
Malherbe.  — ( Avec  le  même)  [e  Re- 
tour au  comptoir , ou  V Education  dé- 
placée. — ( Avec  Doi  vigny  ) Le  Rendez - 
r’ous  au  bois  de.  Vineennes.  — ( Avec 
A.  Gnu  lie  et  Toumny)  Seringa , ou  lu 
Jlcur  des  apothicaires.  — (Avec  Roche- 
fort)  Le  Chemin  de  Fontainebleau  , 
1816.  — (Avec  le  même)  La  Chaumière 
bretonne.  M.  Duvnl  fut  présenté  , le 
a5  juillet  1816,  à I.L.  AA.  RR.  le 
duc  et  la  duchesse  de  Bcrri  , qui  le  fér 
licitcrerit  sur  le  succès  de  sa  pièce  ini*> 
tulcc  : Le  Chemin  de  Fontainebleau. 
— Dcval  (W.-A.)  a public  : I.  La: 
pauvre  George  , ou  Y Off  icier  de  for- 
tune, traduit  de  l'allemand  de  Cramer, 

suivi  d’un  Voyage  d’un  jour  par  B 

180! , 0 vol.  in-18.  1!.  La  Vengeanoc ^ 
traduit  de  l’allcmtnd  d’Auguste  Lafon- 
taine, 180»,  in-î  8. — DcvAt(  J.-R.),drn-* 
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tîste , a publié  : I.  Des  accidents  de  l'ex- 
traction des  dents  , 1803 , in-8°  II.  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  . ou  Moyens 
d'anoir  les  dents  belles  et  bonnes  ; pré- 
cédé des  Conseils  des  poètes  anciens 
sur  la  conservation  des  dents  , 1804  , 
in- 8°.  III.  Notice  historique  sur  la  -vie 
et  les  ouvrages  de  M.  Jourdain , in-8°. , 

1816.  Ot. 

DUVERGIERdüÎLAUK  ANNE 'J  fait- 
Marie  ),  ancien  négociant , né  a Rouen 
le  ai  mars  1771  , est  de  la  même  famille 
que  le  fameux  abbé  de  Saint-Cyran  , si 
connu  dans  l'histoire  du  jansénisme.  Il 
fut  successivement  juge  nu  tribunal  de 
commerce,  membre  de  la  cbamhre  de 
commerce  et  administrateur  des  hospices 
Civils  de  Rouen  ; puis  élu  par  le  depar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  membre 
de  la  chambre  dis  députés  de  181 5, 
et  fil  partie,  le  3 novembre,  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  per- 
ception des  droits  sur  les  denrées  colo- 
niales. Le  1 3 , il  fut  nommé  commÎMtairc 
du  neuvième  bureau,  pour  l’examen  do 

Iirojet  de  loi  relatif  à l'amnistie;  et,  dans 
e cours  de  la  discussion  , il  fut,  ainsi 
que  MM.  Cotton  et  de  Germiny , en 
opposition  avec  la  majorité  de  U com- 
mission. Il  demandait  la  piiorîté  pour 
le  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
Roi,  et  la  question  préalable  sur  tous 
les  amendements  proposés  par  M.  Cor- 
bières  , à l'exception  de  relui  qu'il 
avait  proposé  sur  l'article  relatif  à la  fa- 
miflcBuonaparte  , amendement  qui  subs- 
tituait à ces  mots  : « tous  les  membres  de 
la  famille  de  Ruouaparte,  » ceux  - ci  : 
«r  les  asceudanls  , enfauts  et  descendants 
de  Napoléon  Buonaparte  , ses  oncles  et 
ses  tantes,  scs  neveux  et  ses  niée»  s,  ses 
frères,  leurs  femmes  et  leurs  descendants, 
scs  soeurs  et  leurs  maris,  m Du  reste  il 
demanda  le  rejet  du  paragraphe  de 
cet  article  qui  concernait  les  régicides. 
« Il  est , dit-il , des  bomrnrs  qu’un  crime 
» horrible  a rendus  ennemis  constants  de 
a la  légitimité.  Qui  de  nous  hésiterait  à 
» pronoocer  leur  exil,  si  cela  était  possi- 
» ble?  N’est-il  pas  déplorable  que  Ton 
» nous  ait  exposés  à délibérer  sur  de  pa- 
j»  reils  hommes , lorsque  nous  savons  que 
*»  notre  voeu  ne  peut  pas  être  accompli  ! 
» La  conscience  la  plus  auguste,  la  plus 
1»  élevée,  repousse  jusqu'à  l’apparence  de 
» la  violation  d’une  promesse  sacrée  et 
3»  du  pardon  accorde  par  le  roi-martyr. 
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a Ce  u'est  pas  au  moment  où  une  partie 
b «le  rette  assemblée  réclame  le  respect 
» pour  ses  scrupules , que  nous  voudrions 
u faire  v iolence  à la  conscience  dn  Roi  a 
Le  3i  janvier  1816,  BI.  Du vergier  s'éleva 
contre  la  proposition  teudant  à changer 
le  mode  d'iii*iruction  publique.  Le  5 
mais  , bus  de  la  discussion  relative  à la 
loi  sur  les  élections,  il  s'attacha  à réfui»  » 
le  système  de  M.  Royer- Collard  , qui  pié- 
tendait  que  le  droit  d'élire  des  «Jépulct 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  pas 
anterieur.  Dans  le  courantdu  même  mois, 
il  parla  sur  le  budget , combattit  la  con- 
solidation de  l’arriéré  , qu'il  présenta 
comme  une  cause  de  ruine  pour  l'Etat , 
et  vota  pour  l'adoption  du  projet  proposé 
par  le  Roi,  à l'exception  des  nouveaux 
impôts  indirects  , et  dn  mode  de  régula- 
risation de  la  contribution  de  cent  mil- 
lions, dont  il  demanda  le  renvoi  aux  con- 
seils-généraux de  département.  Dans  la 
comité  secret  du  19  avril,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  tenue  des  registres  de  l'état- 
civi)  fut  rendue  aux  curés.  « En  vain  le 
» rapporteur  de  la  commission,  dii-iJ, 
» a cherché  à s'étayer  du  nombre  des 
« pétitions  qui  ont  été  adressées  à la 
» chambre.  Que  noiüs  importe  le  jour  où 
» la  séparation  des  pouvoirs  civils  et  re- 
» luicux  a été  décidée  ? Si  dn  sein  du 
a volcan  révolutionnaire,  il  a jailli  que)- 
» ques  lueurs  de  raison , sachons  en  pro- 
» filer;  prenons  ce  qui  est  bon  partout 
» où  nous  le  trouvons.  Un  écrivain  a dît 
» que  pour  obtenir  le  rétablissement  «les 
» anciennes  institutions,  il  suffirait  de 
u les  demauder  sans  cesse;  s'il  était  pos- 
» sible  que  ce  moyen  conduisit  au  suc- 
4»  cch,  alors  la  voix  de  l'immense  majorité 
» des  Français  s’écrierait  à son  tour  : 
u Nous  ne  voulous  pas  de  ces  institutions 
» surannées , dont  les  vices  ont  amené  la 
a révolution , et  dont  le  rétablissement 
m nous  précipiterait  peut  - être  dans  de 
a nouvelles  convulsions,  a Le  a3jlu  même 
mois,  il  prononça  un  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  au  clergé  se*  biens  non 
vendus  , et  termina  ainsi  l'exposé  de  son 
opinion  : « Je  ne  puis  croire  qu'il  ne  soit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter  dès-â- 
présent  le  clergéde  cinquante-un  millions 
de  rentes.  Que  n'est- il  en  notre  pouvoir 
de  calmer  toutes  le»  douleurs  , de  sécher 
toutes  les  larmes!  Mais  nos  rnanx  sont  si 
grands  , qu'il  n'est  pas  donné  à la  puis- 
sance humaine  de  le  faire  en  quelques 
jours.  Les  malheurs  du  clergé  seront  loi*-» 
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jours  présents  à notre  pensée.  Noms  fe- 
rons clin. fin*  année  tout  le  bien  que  nous 
pourrons  : mais  n'exagérons  rien  La  mo- 
dération est  la  compagne  «Je  lu  force  et 
«le  la  raison.  L’exagération  n’c»t  qu’er- 
leur  et  vertige.  Calmons  toutes  les  hai- 
nes, dissipons  tous  les  ressentiments  , 
évitons  tout  ce  qui  peut  les  renouveler. 
Puissent  tous  les  français  , réunis  au- 
tour du  trône  légitime,  se  pardonner 
leurs  erreurs  réciproques,  se  traiter  avec 
b.enveillance , cl  parvenir  enûu  n former 
cette  union  de  ctmirs  cl  de  sentiments 
qui  fait  la  force  des  Liais!  *»  Dans  toutes 
les  discussions  importantes,  M.  Duvergier 
vola  avec  la  minorité ; et,  après  la  disso- 
lution de  la  chambre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  ma>r«  de  Rouen,  pu  s désigné 
par  le  ministre  des  finances  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  «le  pro- 
poser !r  budg<  t de  1817.  Au  mois  d’octo- 
bre 18 1(>,  il  présida  le  college  électoral 
de  Neufdiàlcl,  et  fut  réélu  député  par 
le  même  département.  M.  Duvcrgierde 
Iluuranne  avait  été  pendant  la  session  de 
1 8i5  membre  du  comité  administratif  de 
la  chambre;  il  en  fut  alors  nommé  ques- 
teur, et  il  a continué  U soutenir  dans 
toutes  les  oc  casions  les  lois  présentée»  par 
les  ministres.  S.  S. 

DU  VERNE  de  PRES  LE  ( Le  cheva- 
lier ),  neveu  d’un  ollicier- général  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire , est  ne 
à Giourdy  dans  le  Nivernais,  dune  fa- 
mille noble  , mais  pauvre.  Elevé  à l'Ecole 
militaire,  il  entra  dans  la  marine  royale, 
en  1778,  au  moment  où  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  l'Angletei  re , cl  il  passa 
en  Amérique,  sous  les  ordres  deKocbam- 
beau.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  il 
s'embarqua  de  nouveau  , cuire  put  un 
voyage  dans  la  mer  Noire,  et  lit  partie 
d'une  autre  expédition  au  nord  de  l Amé- 
rique. Revenu  en  France  eu  1788,  il  Ht 
plusieurs  voyages  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre;  y resla  jusqu'en  179a  , 
forma  des  liaisons  avec  un  grand  nombre 
d’émigrés , cl  revint  en  France,  accom- 
pagné d'une  scuur,  qu’il  Ht  passer  pour  sa 
femme.  .Se  voyant  inscrit  mut  la  liste  des 
émigrés,  il  changea  plusieurs  fois  de  uoms, 
«1  prit  successivement  ceux  de  Bertrand, 
Mollet,  Duval,  Bonne  val  , etc.  Il  dut  aux 
liaisons  qu’il  avait  contractées  en  Angle- 
terre ses  relations  avec  les  royalistes  de 
1 intérieur.  A l'époque  de  la  pacification 
«le  la  Vendée  , il  porta,  en  Breiague, 
aux  «hui»  des  insurgés,  uuu  lettre  du  roi 
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Louis  XV ITI  »Sur  la  fin  de  1795  , il  reçut 
01  dre  de  s'entendre  avec  Brolier,  l'un  des 
commissaires  de  ce  prince  à Paris.  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches,  il  passa  eu 
Angleterre  , reviut  en  France  avec  un 
faux  passeport  , et  s'établit  à Paris  au 
faubourg. Saint- Marceau  , sous  le  nom  de 
Dunan  , épicier  en  gros.  En  janvier  1797, 
il  fut  dénoncé  par  le  colonel  de  dragons 
Molt> , comme  l’un  des  auteur  s d'une  com- 
pilation royaliste  dont  Laviihheurnois 
était  le  chef,  et  dans  laquelle  il  av.iit  voulu 
engager  ce  même  Malo  , ainsi  que  Hamel, 
commandant  des  grenadiers  du  corps  lé- 
gislatif. Duvcrnc  fut  jrrêlé  avec  La vi lic- 
hen mois  à la  caserne  de  l'Ecole  militaire, 
où  M:tln  les  avait  attiré»  sous  prétexte  de 
concerter  leur  plau.  Tiaduit  par  le  direc- 
toire devant  nu  conseil  de  guerre  , Du  • 
Verne  y lut  un  long  historique  de  sa  vie 
privée  cl  politique,  et  exposa  « qu’iujusle- 
uirnt  porté  sur  une  liste  d’émigrés  , il 
avait  été  obligé  de  quitter  la  France,  et 
qu'il  y était  rentré  pour  servir  la  cause 
des  bout  bons.  » Il  fut  condamné  à moi  t > 
comme  emhaur.hettr  ; mais  celle  peine 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion,  la»  18  fruc- 
tidor ('|  sept.  1794)  arriva  sur  ces  entre- 
faites ; et  D -J verne , qu’on  allait  déporter , 
acheta  sa  gr:\cc  par  des  ré\ étalions  II  se 
rendit  en  Angleterre  quelques  années 
après , et  il  y proposa  ses  services  aux 
royalistes  français  qui  le»  rejetèrent.  P. 

DUV LUNDIS  ( G.-L.  ),  naturaliste 
français,  lié  à Montbéliard  , a publié  de* 
Dissertations  sur  l'hystérie , 1801  , in- 
8".  Il  est  un  des  collaborateur*  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  Les 
Leçons  d'anatomie  comparée  , de  M. 
Cuvier,  ont  été  recueillie»  et  publiées  par 
M.  Duvet- -nuis,  son  compatriote,  pour  les 
troi«  derniers  volumes,  et,  pour  les  autres, 
par  M.  Duméril.  (Fin*,  ce  nom  ) Ot. 

D U \ E Y H I E R ( Le  baron  Heshi  ) 
avocat  dont  la  réputation  date  de  son 
plaidoyer  dans  l'a  fiai  rc  Kornmati  cl  Beau- 
marchais, fut  député-suppléant  aux  états- 
généraux  de  1789,01,  en  juillet  même 
aimée , membre  du  corps  électoral , et  en- 
suite du  comité  permanent  de  Phôtel-dc- 
ville  Eu  mars  1790,  il  publia  un  travail 
sur  la  situation  de  la  caisse  d'escompte; 
et , en  septembre  suivant , il  fut  nommé  , 
avec  Caluer  de  GcrviUe,  commissaire  du 
Roi  pour  informer  sur  Tntl'airc  de  Nanci. 
Ils  y rétablirent  le  club , firent  réarmer  la 
garde  nationale,  mettre  «a  liberté  le»  tol- 
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clats  arrêtes  par  ordre  de  M.  de  Bouille  ; 
et,  dans  leur  rapport,  il*  rejetèrent  tout 
Je  tort  de  cette  insurrection  sur  les  offi- 
ciers. En  juin  1791  , M.  Duveyrier  fut 
chargé  par  le  garde  des  sceaux  d' aller  à 
W01 ms, remettre  au  piincc  de  Coudé  un 
décret  du  1 1 du  même  mois , et  une  lettre 
du  Roi , dont  le  but  était  d'engager  ce 
prince  à rentrer  en  France.  Il  se  plaignit , 
à son  retour, d'avoir  cté  mal  reçu  par  les 
émigrés,  notamment  par  M.  de  Rouillé, 
et  dT «voir  été  détenu  quelque  temps  à 
Luxembourg  par  les  Autrichiens  , par 
représailles  de  ce  qu’on  avait  arrêté  en 
France  des  officiers  de  l'empereur.  Nom- 
mé , en  1790,  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  just.ee,  il  fut  accusé  d’inci- 
vi  me  et  emprisonné:  il  était  dans  les  pri- 
sons lors  des  massacres  de  septembre,  et 
fut  acquitté  par  l’espèce  de  tribunal  qui  y 
siégeait  En  1 7«)3 , il  fut  employé  dans  la 
diplomatie  ; etii  se  trouvait  en  Danemark 
à l'époque  de  la  révo’uiion  du  3 1 mai , à 
laquelle  il  adhéra  par  lettre.  Il  était,  en 
I-q^adminisLaleur  général  des  hôpitaux 
militaires , avec  le  juif  M;.  ycr-Lazare, 
Collombcile,  Lejoynut,  Paré,  etc.  Cet 
emploi  contribua  beaucoup  à sa  fortune, 
ayant  été  en  mission  en  Italie  , où  , à cette 
époque,  il  était  très  avantageux  d’avoir 
une  place  dans  la  partie  d<  • fournitures. 
Eu  1790,  il  fut  appelé  ail  tribunal. 
En  février  1800  , M.  Duveyrier  appuya 
le  projet  de  clore  la  liste  des  émigrés, 
et  parla  avec  violence  contre  ceux 
qui  y étaient  inscrit*.  Le  3o  décembre 
suivant  , il  présenta  un  rapport  pour 
rétablissement  de  tribunaux  spéciaux. 
Eu  iSoa  , il  appuya  le  nouveau  Code 
civil,  et  le  consulat  à vie  dans  la  per- 
sonne de  Napoléon  Buonapartc.  Le  a3  dé- 
cembre iSoi,  il  fut  élu  secrétaire;  cl,  en 
1804  , il  vota  pour  que  le  premier  consul 
fût  déclaré  empereur.  « Les  temps  sont 
arrives,  dit-il  , où  la  troisième  race,  effa- 
cée du  livre  héréditaire  , laisse  voir  la 
race  de  Charlemagne  demandant  ven- 
geance, et  un  successeur  digne  des  trois 
héros  qui  l’ont  fondée. Ce  successeur,  la 
Providence  l’a  formé  pour  nous;  et  elle 
le  montre  par  d'assez  nombreux  et  écla- 
tants témoignages,  par  les  oeuvres  héroï- 
ques dont  elle  a déjà  surchargé  sa  vie. 
Elle  l’.i  fait  grand  pour  nous,  victorieux 
pour  nous,  sage  et  magnanime  pour  nous  : 
sa  personne  , sa  famille,  sa  gloire  , son 
exemple,  son  souvenir,  tout  ce  qui  est  à 
lui  nous nppa. tient.  Le  bien  qu'il  a fait, 
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le  bien  qu’il  doit  faire,  sont  nos  titres  ab- 
solu*. Le  passé  et  l’avenir  le  dévouent, 
le  consacrent  à la  France:  peut-il  se  dé- 
rober à sa  patrie,  qui  veut  splendeur  et 
prospérité;  à l'Europe  , qui  demande  har- 
tnouic  tt  repos;  aux  décrets  éternels, 
qui,  parce  qu’il  a été  et  ce  qu'il  est , rè- 
glent et  annoncent  co  qu'il  doit  être?  « Ce 
fut  encore  M.  Duveyrier  qui,  le  il 
septembre  1807  , en  qualité  d'orateur 
du  tribunal  au  corps  législatif  , porta 
l’adhésion  de  ce  coip*  au  Code  de  com- 
merce , et  s’exprima  en  c^s  ternies  : 

« Ainsi  s’avance  ce  temple  de  la  loi,  dont 
le  Code  Napoléon  sera  le  sanctiuirc,  et 
que  le  héros  vainqueur , pacificateur,  lé- 
gislateur, préfère  aux  trophées  de  toutes 
les  victoires  qui  le  rendent  immortel  : 
heureux  ceux  qui,  sous  l'influence  cé- 
leste du  plu*  grand  génie,  sont  appelés  à 
terminer  ce  monument  majestueux,  éle- 
vé à sa  gloire  , au  bonheur  et  à l’admira- 
tion de  la  postérité!  » Lors  de  la  suppres- 
sion du  inlmn.it,  il  fut  nommé  premier 
président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier ; et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
ccimmcuremcnt  de  1816,  époque  a la- 
quelle il  fut  remplacé  par  M.  de  Forlon. 

D. 

DUVTLLARD  (de  Genève),  chef  de 
bureau  à la  trésorerie  nationale  et  membre 
associé  de  l'Institut,  fut,  en  décembre 
1799,  nommé  membre  du  corps  législatif, 
d’où  il  sortit  en  i8o3  On  a de  lui  : 1.  Re- 
cherches sur  les  renies , les  emprunts  et 
les  remboursements , 1 787,  in-4®.  II.  Plan 
d'une  association  de  prévoyance , 1790, 
tn-4".  Ifî.  Analyse  et  tableaux  de  (‘in- 
fluence de  la  petite-vérole  sur  la  mor- 
talité à chaque  axe , cl  celle  qu'un  pré- 
servatif tel  que  la  vaccine  peut  orotr 
sur  la  population  et  la  longévité,  1806, 
in-4°-  Cet  ouvrage,  au  jugement  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut,  dans  son  rapport  du  0 février 
1808,  doit  attirer  l'attention  de*  géomè- 
tres par  1rs  nouvelles  formules  qu’il  ren- 
ferme , et  celle  de-  hommes  d'état  par  les 
conséquences  qui  eu  découlent.  S.  S. 
DUMQUET (P),  ué  à Clameci , de 

parents  pauvres,  participa  au  bienfait  des 
études  gratuites  en  l’université  de  Paris  , 
au  collège  de  Lisieux  , et  à celui  de 
Louis  - le  - Grand  , où  il  était  m:dtre-de- 
quarticr  au  commencement  de  la  r vo- 
lulion.  Etant  retourné  alors  dans  sou 
pays,  il  y professa  les  belles-lettres,  puis 
il  entra  dans  la  carrière  administrative. 
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II  sc  montra  oppose  au  3r  mai  1793,  et, 
pour  sc  dérober  aux  suites  du  triom- 
hc  de  la  Itfontagne , s'enrôla  dans  un 
alaillou  de  volontaires , où  il  courut  quel- 
ques dangers  comme  fédéraliste.  M.  Du- 
viquet  se  tira  de  ce  mauvais  pas-,  en  se 
faisant  nommer  secrétaire-général  de  la 
commission  temporaire  de  Lyon. En  1 799, 
il  lut  secrétaire  en  chef  du  ministère  de  la 
justice,  et  en  même  temps  l'un  des  pro- 
priétaires du  journal  Y Ami  des  lois  , 
rédigé  par  Poultier.  Devenu  député  de  la 
Nièvre  au  conte  H des  cinq-ernts  en  mars 
1798,  il  se  montra  partisan  zélé  du  direc- 
toire; et  après  la  chute  du  triumvirat  de 
Merlin  , il  le  défendit  encore , et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Après  la 
révolution  du  tîl  brumaire  (9 novembre 
1799),  il  ne  fut  pas  compiis  dans  le 
nouveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire près  le  tribunal  civil  de  Clameci; 
emploi  qu’il  abandonna , en  1806,  pour 
celui  d’avocat  près  la  cour  de  cassation. 
M.  Duvicquet  fut  ensuite  professeur  dans 
tin  pensionnat,  puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Débats.  A . 

DUWIQLET-D'ORDKE  , comman- 
dant de  la  garde  nationale  deBonlogne-stir- 
Mer,  envoy;i,!e  9 févrien 814, à l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  : « Le  glaive  a 
brillé  dans  vos  mains;  l'ennemi  tremble, 
et  b»  France  se  rassure.  Comme  un  rem- 
part , s'élèvent  autour  du  trône  des  mil- 
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liers  de  braves  pour  le  soutenir  et  le 
défendre  Tranquilles  sur  ce  grand  in» 
térét  , d'autres  braves  volent  sur  les 
pas  d'un  prince  tant  de  fois  maître  de 
la  victoire  ; on  lit  aujourd'hui  sur  sa 
bannière  : Délivrance  du  territoire,  a 
On  a de  M.  Duwiquet  : I.  La  philo- 
sophie du  cœur , 1811  , in-18.  II.  No- 
tice historique  sur  la  ville  de  Surdité , 
de  V ernia , aujourd*hui  Delvrez , 1811, 
in-1 2.  — Duwiooet  ( L.-A.  ) a publié  : I. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ordres 
militaires  et  civils  de  la  monarchie 
française  y 181 4 » in*8°.  H.  Almanach 
des  fabulistes  y avec  des  Notes  , 1814  , 
in-18  ; 181 5,  in- 18.  D. 

DYZÈS  [ Le  comie  n’ARè.XE'  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  , et  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  des  Landes  en  1790, 
puis,  en  1791,  député  à la  législature, 
cl  enfin  à la  Convention  nationale  . où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XV 1 , sans  aj>- 
pel  et  saiv*  sursis.  Il  se  fit  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  sessions,  et 
passa,  en  décembre  179Q,  au  sénat-con- 
servateur , où  il  resta  jusqu'à  l'époque 
de  sa  dissolution  , en  1814*  Depuis  ce 
temps  , il  n’a  été  employé  ni  par  le  Roi, 
ni  par  Buouap.irte  après  son  retour  de 
l'ilc  d’Elbe;  et  il  n’est  par  conséquent 
pas  compris  dans  l'exil  prononcé  contre 
les  régicides  qui  ont  accepté  des  places 
pendant  l'interrègne  de  i8t5-  S-S. 

E 


F.VRLE  (Sir  James  J,  membre  de  la 
société  royale  de  Ixmares,  chirurgien 
extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'hôpital  de  Saint- Barthélerui  , jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d'une 
grande  réputation.  Les  Notes  qu’il  a 
ajoutées  à l’ouvrage  de  Pott,  et  ses 
Traités  sur  différentes  parties  de  Part  de 
guérir,  sont  le  fruit  de  longues  et  savan- 
tes observations  et  d’une  pratique  éten- 
due. Il  a publié  : I.  Ouvrages  chirurgi- 
caux de  Pcrcival  Pott , avec  une  V ie 
de  V auteur , une  Méthode  de  guérir 
Vhydrocèle  par  des  injections  , etc. 
3 vol.  in-8°.,  1790;  réimprimés  en  »8o8. 
IL  Traité  sur  l'hydrocèle,  1 t , in  8°.; 
avec  1111  Apptndix  en  1793.  HT.  Obser - 
rations  pratiques  sur  V opération  de  la 
pierre  , in  - 8°. , 1 7'-)3.  I V . Observations 
sur  la  guérison  de  la  courbure  de  V épine 
du  dos  j où  l'on  considère  l'cjfci  des 


secours  mécaniques , avec  un  Truité  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  effets  du 
feu  sur  le  corps  humain , u»-8  '.,  1 7«>cj- 

V.  Exposé  d'un  nouveau  mode  d’opé- 
ration de  la  cataracte  y in -8°.,  1801. 

VI.  Observations  sur  les  fractures  des 
membres  inférieurs  du  corps  , in -8°  , 
1807.  VIT.  Observations  sur  les  excrois- 
sances hémorroïdales,  in-8°. , a*,  édit  Z. 

EBEL  ( Jcàx-Godefroi) , médecin, 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Munich  , né  à Francfoit-aur^'Oder  , 
s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse. 
Il  vint  à Paris  au  commencement  de  U 
révolution  de  France,  y fit  connaissance 
avec  l'abbé  Sjeves,  et  ne  contribua  pas 
peu  à étendre  en  Allemagne  la  réputa- 
tion colossale  qu'on  y a faite  à cet  abbé  , 
particulièrement  dans  le  monde  philo- 
sophique. Les  travaux  historiques  de  ce 
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médecin  sur  la  Suisse , lui  ont  acquit  le 
titre  de  citoyen  de  la  république  helvéti- 
que, qui  lui  lut  conf  éré  en  1801 . Il  quitta 
la  France  à cette  époque  pour  s'établir  à 
Zurich.  Le  docteur  Ebel  a publié  en 
allemand  : I.  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  , ouvrage  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  parcourent  ce  p.i>s,  Zurich, 
I79^i  seconde  édition,  i8o$-i8o5.  Elle  a 
trois  traductions  françaises  de  et t ou- 
vrage: la  dernière  est  de  juillet  18:6, 
4 vol.  in-8°. , avec  figures.  Les  journaux 
étrangers  ont  retenu  des  plaintes  de  M. 
Ebel  contre  le  libraire  de  Paris,  qui, 
en  retranchant  tonte  la  partie  géologi- 
que, minéralogique,  botanique,  etc.,  a 
ose  mettre  le  nom  de  Pau  leur  à U con- 
trefaçon ainsi  mutilée  d'un  ouvrage  , 
reconnu  , dit  M.  Ebel , comme  classique 
en  Allemagne.  II.  De  la  sü  ucture  de  la 
terre  dans  les  Alpes  , arec  quelques 
Réflexions  sur  la  conformation  de  ta 
terre  en  général , 2 vol.  in-8°. , fig.  III. 
Description  des  peuples  montagnards 
de  ta  Suisse,  Leipzig,  i8üj-i8o3.  2 vol. 
in-8°.  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  très  estimés.  R.  d. 

EBEHLÉ  (Le  chevalier  Gaspard), 
commandant  de  la  Légion- d'honneur  , 
né  le  1 1 juin  176^,  fut  nomme  marc- 
chal-de-camp  le  3o  mars  1803,  et  pré- 
senté à l'eropireur,  le  i5  décembre 
1811,  pour  prêter  serment  en  qualité  de 
commandant  d’armes  à Nice.  Le  général 
Eberlé  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
parle  Roi,  le  irr.  novembre  t S 1 4 t **t 
gommé , par  intérim  , connu. mdant  de 
la  subdivision  des  Alpes-Maritimes,  puis, 
en  juin  >8i5  , conini.incl.mt  supérieur 
de  Briançon.  Il  est  aujourd’hui  en  re- 
traite. , U. 

ECKARD  (J.)»  ancien  avocat , che- 
valier de  la  Lcgion-d’honueur,  a été^ 
avec  M.  Lucet , éditeur  du  recueil  inti- 
tulé : Hommages  poétiques  à LL.  MM. 
II.  sur  ta  naissance  du  roi  de  Rome , 
181 1 , 2 vol.  in-8°.  M.  Eckard  en  a com- 
posé l'épilogue.  Les  même*  éditeurs  ont 
donne  im  supplément  à celte  collection 
sou»  le  titre  d 'Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques  , Kit  1 , in- 8°.  M.  Eckard 
a publié  seul:  Mémoires  historiques  sur 
Louis  XVII , roi  de  France  et  de  Na- 
varre, arec  Notes  et  Pièces  justifica- 
tives y et  ornés  du  portrait  de  S.  M. , 
1 vol.  in-8°. , 1 8 1 G.  Ot. 

ECQUEVTLLY  (Le  comte  Armaxo- 
Frahcois  d’),  pair  de  France,  l»euteT 


EDO 

nant-général . commandeur  des  ordres  de 
Sa. ut-Louis  et  de  Saint-Jean- de- Jérusa- 
lem , directeur  du  dépôt  général  de  fa 
guerre,  et  ci-devaul  rapituii.e  du  V au* 
trait , est  fils  du  marquis  d'Ecqucvilly  p 
lieutenant -géuéral  des  années  du  Roi, 
capitaine  du  Vautrait.  E'i  1790,  il  re- 
joignit M.  le  prince  de  Coude,  fut  nom- 
me, par  S.  A.  S.,  maréchal-général- des- 
logi>  de  sa  cavalerie;  et  remplit  avec 
distinction  cet  nu  portant  emploi  jusqu'en 
1801  , époque  du  licenciement.  Il  accom- 
pagna ce  prince  à Pélershourg.  Rentré 
sur  1rs  traces  du  Roi,  en  i8i5,  il  sui- 
vit S.  M.  à Gand,  et  revint  avec  elle  à 
Paris.  A. 

EDELÎNG  (Le  comte  n'),  graud- 
marcchal . fut  nommé,  en  janvier  1816, 
par  le  grand-duc  de  Weimar , ministre 
d’étal  et  chef  du  département  des  fi- 
nances, et  , à la  fin  de  la  même  année  , 
envoyé  extraordinaire  du  tnéme  souve- 
rain auprès  de  la  cour  de  Berlin.  A. 

EDGEWORTH  (RiciiAr.n-LovF.LL  ) , 
écrivain  anglais  né  vers  17^,  proche 
parent  de  l'abbé  Edgeworth  confesseur 
de  Louis  XVI  ( V oy . Firmort  dans  la 
Biographie  universelle  ) , et  habitant 
du  bourg  d’Edgew orthtown , au  cen- 
tre de  l'Irlande , fut  l'ami  du  docteur 
Darwin,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à Lichfield.  Miss  Seward,  dans  ses 
Mémoires  sur  Darwin  y présente  M. 
Edgeworth  , alors  fort  jeune  , comme  ti« 
homme  qui  savait  allier  une  rare  élégance 
de  manières  et  des  qualités  brillant-  s , h 
une  sorte  de  passion  pour  les  connais- 
sances tuiles,  et  sut  tout  pour  les  sciences 
exactes.  Quelques  services  qu’il  rendit  à 
Lyon  , à l'occadon  d'ouvrages  qui  avaient 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Rhône, 
lui  valurent  , il  y a plus  de  quarante 
ans  , le  titre  de  citoyen  de  cct?e  ville. 
Marié  quatre  fois,  il  a eu  de  ces  diverses 
unions  un  grand  nombre  d'enfants , 
dont  l'éducation  a été  l'objet  constant 
de  ses  soins.  Il  jouit  d'une  fortune  con- 
sidérable. M.  Piclet,dc  Genève,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  eu  Irlande,  et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leur  in- 
térieur, les  auteurs  d'excellents  livres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bons  extraits 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ; et  il 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parurent  en- 
core meilleurs  que  lenrs  ouvrages.  De 
ceux  qu'a  publiés  M.  Edgeworth , nous 
ne  « il  nous  ici  que  le  suivant;  Essais  sur 
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t éducation  relativement  aux  diverse* 
professons  ( Es.aj  s on  profcssional 
éducation  ),  Londres,  l8'H)  , io-^'.CeJl 
le  fruit  d'une  longue  expérience  domes- 
tique , éclairée  par  l’étude  et  la  sagacité 
de  l'esprit  de  fauteur;  le  style  en  est  x if 
et  piquant.  C’est  peut-être  l’écrivain  qui , 
en  Angleterre,  a le  plus  cllicaceniint 
contribué  à tourner  l'attention  publique 
venta  théorie  de  l'éducatiot:.  — Loge— 
Vf o rt h (Miss  Mu  t r.  ),  fille  du  précé- 
dent, a appliqué  , aiec  beaucoup  de 
succès,  nu  talent  littéraire  d flingue,  à 
perfectionner  f éducation  du  peuple,  soit 
ni  publiant  des  traités  sur  ce  sujet,  soit 
en  lui  présentant  une  saine  instruction, 
ou  une  morale  à sa  portée , sous  la  forme 
attachante  du  roman.  Elle  possède  à un 
haut  degré  l’art  de  peindre  les  caractères 
et  les  nueurs.  Ayant  fait  dans  ers  der- 
nières années  un  voyage  en  France,  elle 
y a acquis,  sur  nos  moeurs  et  notre  litté- 
rature, des  connaissances  beaucoup  plus 
exactes  et  des  idées  plus  saines  que  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  qui  se  sout 
hasardés  à nous  juger  après  nous  avoir 
à peine  entrevus  à travers  le  prisme  de 
leurs  préventions,  ün  a de  sa  composi- 
tion : 1.  Lettres  pour  le*  dame*  qui  s’oc- 
cupent de  littérature , deuxième  édi- 
tion , 1 y f)f)  9 * vol.  in-8°.  ; réimprimé  de- 
puis en  3 vol.  in*8°.  II.  Le  guide  des 
pères  et  des  mères  f the  Parent' s assis- 
tant) , 6 vol.  if i- 1 a.  III.  Education  pra- 
tique, 1798,  a vol.  in-8".':  ouvrage  qui, 
bien  qu'un  peu  diflu*,  est  regai  dé  comme 
l’un  des  meilleurs  ipic  l'on  possède  sur 
une  matière  aussi  importante;  les  exem- 
ples y sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Pictet  , de  Genève,  en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Biblio- 
thèque britannique , où  il  a aussi  oflert 
des  extraits  de  Tous  rage  précédent.  11  en 
a publié  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a été  réimpnmée  en  1801  , Qeuèvc,  2 
vol.  in-8°.  IV.  Bélindc , coûte  moral, 
1801 , 2 vol.  in-8°.  Ce  roman  a été  tra- 
duit en  français,  Paris,  au  x ( 1 80a),  in-8°., 
par  M.  Octave  de  Ségur.  V.  f.econs  de 
l’enfance  ( Earlj  tessons  ) , 1801,  dix 
parties.  La  première  partie,  ï/cnri  tlLu- 
cŸy  a été  traduite  en  français  par  Chéron  , 
Paris,  an  xt , 2 vol.  in-l  6.  VI.  Ix  ch  ti- 
trait de  Hackrcnt , 1802  , in-8®.  VII. 
f'.ssai  sur  le*  balourdises  irlandaises  , 
iSo3,  in-8® .Dans  cet  Essai,  composé  eu 
société  avec  sou  père  , miss  Edgrxvorth, 
qui,  dans  tous  scs  ouvrages,  montre  beau* 
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coup  de  patriotisme , a eu  pour  but  de 
prouscr  que  la  facilité  à laisser  échapper 
dis  balourdises  ( bull a),  qu’on  attribue 
particuliérement  aux  Irlandais,  n'est  pas 
moins  commune  parmi  les  habitants  des 
autres  pays.  Ce  livre  ofiVe  une  lecture 
amusante.  \ III.  Contes  moraur  pour  lu 
jeunesse , 1802,  3 vol.  in-12.  lisant  été 
ti aduits  en  français.  1\.  Contes  popu- 
laires , i8v»4  > 3 vol.  in-12.  X.  LAonora, 
1806,  2 vol.  in-12.  XI.  Annales  di+ 
monde  élégant  ( Taies  of  fashionablc 
Hfe)  , 1809 , 3 vol.  in-12;  troisième  édi- 
tion, 1812  , augmentée  de  3 vol.  . traduit 
en  français,  sous  le  litre  de  Scènes  de 
la  vie  du  grand  monde  , i8i3,  3 vol. 
in-12.  Une  première  traduction,  publiée 
la  même  année,  est  intitulée:  Vivian  f 
ou  l'homme  sans  caractèi'e.  XII.  Le  pa- 
tronage , i8i.'|,  4 vol.  iu  - 12;  traduit 
librement  en  français  , par  J.  Coben, 
1816  , 5 vol.  in-t2 , sous  ce  titre  : /es 
protecteurs  et  le*  protégés.  On  a encore 
traduit  en  français  les  ouvrages  suivants: 
XIII.  La  Mère  intrigante , 181 1 , deux 
vql.  in-12.  XIV.  L’Ennui , ou  Mémoi- 
re* du  comte  de  G/enthorn  , 1812,  3 
vol.  in-12.  C’est  probablement  un  extrait 
du  n".  XI  cité  plus  haut.  XV.  Emilie  de 
Coulanges , i8i3,  in-iV  XVI.  Contes 
à mon  Jils , 181 3, 2 vol.  in-12.  XVII. 
La  Ci  ischia  moderne  ( dans  un  recueil 
intitulé,  Les  deux  Grisclidis  , i8i3,  2 
vol.  in  - 12.)  XVIII.  L'Absent , ou  la 
famille  irlandaise  à I.or\dieSy  181 4 > 
3 vol.  in-12. — Edgewortii  ( C.  Sncyd) 
a recueilli  et  publié  les  Mémoires  do 
l'abbé  Edgewortb  de  Firmon.t,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  ^gaduits  en  français  eu  181 5, 
par  M.  Dqpgnt,  conseiller  d’état,  et  in- 
tendant de  la  uiaiine  à Toulon.  L. 

EDOUARD  , marchand  à Pulignjr 
avant  la  révolution , dont  il  embrassa 
les  principes  , fut  alors  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Côte- 

d’Or,  puis  député  suppléaut  à rassemblée 

législative,  ou  il  ne  parut  pas,  et  à la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
qu’a  près  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à la  fin  de  la  session , sans  qu’il  eût 
été  question  de  lui,  sinon  à l’époque  des 
insurrections  de  prairial , où  il  fut  accusé 
d’avoir  crié  victoire  en  faveur  des  jaco- 
bins. M.  Edouard  fut  maire  de  Beaune 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  for- 
mée par  Buonapartc  en  mai  181 5.  D. 
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EGERTON  ( Sir  Fri*cis-He*ri)  , 
le  plus  jeune  fils  de  Jean,  évêque  de 
Durham  , cl  d’Anne  Sophie , fille  d'IIenri 
Grcy  , duc  de  Kent,  et  frère  et  héritier 
présomptif  des»  titres  et  biens  du  riche 
duc  de  Bridgewater  , est  membre  de 
].*  société  royale  de  Londres,  prében- 
driirc  de  Durham  , et  recteur  de  Wit- 
chnreh  , dans  le  comté  de  Salop.  Il 
habile  Paris  depuis  plusieurs  années  , 
et  il  y a fait  l'acquisition  de  l'hôtel 
de  Noailles,  où  il  tient  un  état  honora- 
ble, Lit  faire  bonne  chère  à ses  savants 
comnrs,  et  consacre  à l'encouragement 
des  sciences  et  des  arts  une  fortune  consi- 
dérable. l u trait  de  générosité  de  sa  part 
mérite  d’étre  cite.  Liant  venu, au  mois  de 
décembre  t8i6,  visiter  l’auteur  de  Y Her- 
mès rornanus  , il  le  pua  de  l’inscrira  au 
nornhic  des  souscripteurs,  et,  pour  prix 
de  son  abonnement , il  bissa  en  or,  sur 
le  bureau,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d’accepter  cette  somme,  M.  Bar- 
bier de  Vémars  s’eu  est  acquitté  au 
moins  en  monnaie  de  poète,  par  une 
jolie  pii  ce  de  vers  que  conlicut  le  y. 
numéro  du  Mercure  latin.  M.  Egerton 
a inséré  , dans  les  Transactions  de  la 
société  des  arts  , une  Description  des 
ouvrages  souterrains  exécutés  à Walk- 
denmoor,  dans  le  comté  de  Lancaster  , 
par  le  dernier  duc  de  Bridgewater  ; et  il 
a publié  en  outre:  I.  Eunpidis  Ilippo- 
Ijtusgr.  curn  scholiis,  uersione  lattnd , 
uariis  lectionibus  , V atkenari  notis  in - 
tegris  et  selectis  aliorum , qutbus  suas 
ad j exil , Oxford,  179G,  in-4°.  Un  exem- 
pta re  de  ect  opuscule  , que  sir  Francis 
avait  donné  à un  avivant  de  Paris,  a été 
Vendu  1 4q  fr*no»  après  sodldécè*.  L'au- 
teur a fait  imprimer  en  feuilles  vo 
lantrs  plusieurs  numéros  de  supplé- 
ments et  corrections  à ect  ouvrage. 
IL  11  a composé  une  Vie  de  son  aïeul,  le 
grand -chancelier  , qui  a d’abord  été 
insérée  dans  le  v«.  et  le  vip.  volumes  de 
la  Biographie  britannique , puis  impri- 
mée séparément  à Paris  en  anglais  et  en 
français  ,'t8i  3,  iu-4°-  M*  Egerton  connaît 
parfaitement  la  langue  des  Grecs  et  celle 
des  Romains.  Il  a publié,  ou  fait  paraître 
tous  scs  auspices,  les  ouvrages  suivants: 
III.  Fragment  et  Ode  de  Sapho  (gréé  et 
latin  ) , avec  des  Notes  sur  le  texte  grec , 
iti-8°.,  P*ri*  > Ebcrhart,  i8i5.  IV.  Des- 
cription du  'plan  incliné  souterrain  , 
exécuté  par  Francis  Egerton  , duc  de 
Bridgewater , dans  ses  mines  de  char- 
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bon  Je  terre , etc. , in-8°. , Taris , 1 8 1 1. 
V.  jd perçu  historique  et  généalogique 
( Voy.  dans  la  Biographie  universelle 
les  articles  sur  la  tamille  Bmikdlet  et 
Eotstov  ) , in  - 4°-  VI.  Extrait  du  N ®. 

4 | du  Montbly  repertory  de  G digna-ni  , 
etc.,  in  • 8°.  VII.  Lettre  inédite  de  la 
seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte 
1 V (avec  une  Dissertation  sur  ccvapc\ 
in  - 4".  , Paris,  1 8 * 4-  VIÏI.  Cornus  , 
masque  de  Milton , traduction  littérale, 
française  et  italienne,  Paris,  DidolFalné, 
1811,  in-l®-  IX.  Il  Como  , fa  vol  a bos- 
careccia  ai  Milton  , tradotta  in  italiano 
ila  Gaclano  Polidori  da  Bicntina  , 
terza  edizione , ihid.  , 1812,  iu-8'\  X. 
Lutin  Six  planches  gravées  y contenant 
les  plans  et  élévations  du  bel  hôtel  que 
M.  Egerton  possède  à Paris  , mai  1816. 
Ces  divers  ou*  rage»  n’ont  été  tirés  qu’à 
petit  nombre  pour  être  distribués  par 
fauteur  à ses  amis.  Il  possède  une  collec- 
tion très  curieuse  de  lettres  originales 
d s personnages  1rs  plus  célèbres  de  tous 
les  pays  et  surtout  du  nôtre.  D. 

LG  N FLLY  ( Roütet),  maître -d’hôtel 
du  Roi , fut  présenté  à Sa  Majesté  le  4 dé- 
cembre 181  q y par  monseigneur  le  prim  a 
de  Condé.  Il  est  auteur  cf  iui  poème  en  dix 
chants  , intitulé  : Le  retour  de  Bourbons , 

1 vol.  in-12,  ouvrage  dont  les  journaux 
ont  fait  l’éloge.  U. 

LHRLNSTHOM(J.-A.  ) , colonel  sué- 
dois , béraut-d'armes  de  P ordre  drs  Séra- 
phins, et  ancien  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  , fut  soupçonné  d élie  un  des 
chefs  de  la  conspiration  contre  le  duc 
de  Sudenuanie  régent,  qui  éclata  eu  dé- 
cciubid  i^g3$  il  fut  arrêté  comme  tel  et 
condamne  à mort.  Sa  barbe  rousse,  qu’on 
ne  lui  avait  pas coupée  pendant  neuf  mois 
de  prison , et  son  maintien  fier,  lui  don- 
naient un  air  imposant  et  farouche.  Ar- 
rivé au  lieu  de  l’exécution,  il  se  mit  A 
lire  avec  le  plus  grand  sang-froid  les  ins- 
criptions aflichées  sur  l'échafaud  ; et  dé- 
jà l’exécuteur  avait  tiré  le  glaive  qui  al- 
lait trancher  sa  vie  , lorsqu'on  lui  apporta 
sa  grâce.  la  peine  de  mort  fut  commuée 
en  un  emprisonnement  à vie  ; et  ou  le 
transport*  à la  forteresse  de  Karlsleto. 
Le  jcuue  roi  Gustave-Adolphe,  moulant 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  d'Ehreus- 
trom  , et  celui  de  tous  les  Suédois  qui 
avaient  été  condamnés  pour  cette  cons- 
piration. Les  pièces  de  ce  procès,  qui 
n’a  pas  été  révisé,  ont  été  impriméo*  à 
Stockholm  eu  plusieurs  volume  B ». 
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feïÎKMANN  (JcAiv-FftAirçois) , avo- 
cat avant  la  révolution,  remplit  d'abord 
des  fonctions  de  judicalurc  dans  sa  pro- 
vince, et  fut  élu,  en  179a,  députe  du 
Bas-Rhiu  à la  Convention  nationale.  Il  ne 
Vota  point  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
étant  alors  retenu  par  une  maladie.  11 
demanda,  le  17  juin  1793  , la  création 
d’uu  petit  tribunal  sans  - culotte , qui 
jugerait  gratuitement  les  procès  dont 
l’objet  ne  s'élèverait  pas  à 5o  livres. 
Envoyé  près  des  années  de  Rhin-et-Mo- 
selle , il  annonça  l'évacuation  de  Saar- 
bruck  par  l'ennemi;  envoya  en  même 
temps  une  chaîne  d'or  en  don  patrioti- 
que , déclarant  à rassemblée  qu'elle  lui 
avait  été  donnée  par  une  femme , à la- 
quelle il  filait  obligé  de  renoncer  ; 
il  ajoutait  qu'il  possédait  quelques  ca- 
davres iVor  à s effigie  de  Capet , et 
promettait  de  le»  Lire  enterrer  au  trésor 
national. Cette  ingénieuse  correspondance 
cul  l'honneur  de  l'insertion  au  bulletin.  Le 
1 3 août  1794  , M-  Ehrmann  s'éleva  contre 
■ les  mises  en  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis le  9 thermidor  (97  juillet  1794)»  et 
il  s'opposa  ensuite  à la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Ras  Rhin  , et  à 
l'annulation  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  par 
Saint-Just  et  l*cba».  En  179$,  il  parla 
plusieurs  fois  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session,  il  demanda,  en  1797, 
que  l'on  s'occupât  des  sépultures;  vota 
contre  l'impôt  du  tabac  j combattit  le 
projet  d'interdire  les  fonctions  de  rensei- 
gnement aux  célibataires,  et  se  montra  , 
en  général,  très  dévoué  au  directoire.  Il 
lortit  du  conseil  en  mai  17 98.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  ( 9 novembre 
1799),  il  fut  appelé  à une  place  de  juge 
de  la  cour  d'appel  de  Calmar,  dont  il  a 
cessé  de  remplir  les  fonctions  en  1 S 1 G. 

EICHTIORN  (Jeax-Godef*oi  ),  cé- 
lèbre professeur  de  l’université  de  Goltio- 
gue  . et  l'un  des  plus  savants  orientalistes 
del' Allemagne,  est  né, le  iG  octobre  1759, 
à Dnerrenximmern , dans  In  principauté 
de  Ilolienlohc-Ochringcn.  11  enseigna  la 
littérature  orientale  a l'univcrsitcde  Iéna, 
et  fttt,  pendant  quelques  années,  recteur 
de  l’école  d'Ohrdruf.  Le  duc  de  Saxe- 
Weiinar  lui  conféra  , en  1 783  , le  titre  de 
conseiller  de  cour;  et  il  devint,  en  1788, 
professeur  de  philosophie  à l'université 
de  GoltiPgue  , avec  le  titre  de  cojweütyr 
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de  la  cour  britannique.  Ce  laborieux  pro- 
fesseur a publié  un  trè»  grand  nombre 
d'ouvrages , qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne.  Voici  les  plus  re- 
marqua  blés  : I.  Histoire  du  commercé 
des  Indes  orientales , avant  Moham- 
med, Gotha,  1775,  in-8°.  IL  Monu - 
monta  antiquissima  historiée  Arubum  , 
post  Albert u rn  Schultcnsium,  etc. , etc. , 
ibid.,  I775,in-8l*.  111.  L'homme  de  la 
nature,  ou  Histoire  d*  II ai  ebnJoktan, 
roman  oriental  d'Àbu -J.1f.1r- i.bn-Jo- 
fnil,  traduit  de  l'arabe , Berlin  ri  Stct- 
tin,  1783,  in-8w.  IV.  Ifibliothtujuc  uni- 
verselle de  la  littérature  biblique,  Leip- 
zig» 1787-1801,  10  gros  vol.in-8". , cha- 
que volume  composé  de  6 numéros.  Cet 
ouvrage  périodique,  précieux  pour  la 
bibliographie,  est  la  continuation  du  Ré- 
pertoire de  la  littérature  biblique  et 
orientale  , que  M.  Eichhorn  avait  publié 
de  1777  à 178G,  et  dont  la  collection 
forme  18  cahiers  in*8°.  \ . Aperçu  histo- 
rique sur  la  révolution  française , ibid., 
Â797»  a vol.  in -8°.  YÎ.  Histoire  géné- 
rale de  la  civilisation  et  de  la  littcra- 
turc  de  l’ Europe  moderne , ibid.,  1796, 
-179®  » 2 v°l*  tn*8°.  VIL  Histoire  univer- 
selle, ibid. , 1 799- 1 800, 2 vol. iti-8».;  ibid., 
l8o4*t8i4,  2 vol.  in-8°.  VIII.  Histoire 
des  trois  derniers  siècles,  Gotlingue, 
i8o3-i8o4i6  vol.  in-8°.;  ibid.,  1806, 
G vol.  in-8°.  IX.  Histoire  de  U»  littéra- 
ture, depuis  scs  commencements  jus- 
qu'à nos  jours,  ibid.,  i8o5  et  années 
suivantes.  M.  Eichhorn  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  cet  important 
ouvrage,  rédigé  par  les  professeurs  de 
Gottiugue,  et  qui  n'est  pas  encore  ter- 
miné : il  a rédigé  , pour  sa  part , les  trois 
première»  parties  (4  vol.  in-8».),qui  trai- 
tent de  la  littérature  en  géiu  ralj  et  la 
cinquième , ou  Histoire  des  langues  mo- 
dernes , 9 fol.in-8u  , etc.  X.  Introduc- 
tion à V ancien  Testament  ,1*.  édition, 
i8o3,  3 vol.  in-8°.  XL  Introduction 
aux  livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, 1795,  m-8”.  X\\.  Introduction 
au  nouveau  Testament,  1804*181 4, 
3 vol.  in-  8°.  XIII.  Introduction  à l'A- 
pocalypse. Ces  quatre  derniers  ouvrages , 
peu  connus  en  France,  ont  produit  une 
grande  sensation  dans  l'Allemagne  pro- 
testante. L'auteur,  xélé  partisan  de  ce 
que  les  théologien»  réformes  appc lient  la 
nouvelle  exégèse  biblique , a poussé  la 
hardiesse  bien  plu»  loin  crue  les  fonda- 
teur de  celte  école  ( royct  l'article 
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Doedeïileih,  dans  la  Biograph.  unit*.  ); 
et  fon  croit  que  celte  hardiesse , si  op- 
posée à la  modération  du  piofesscur  Mi- 
chnélis,  a long-temps  empêché  la  récrp- 
tiou  (le  M.  Eichliorn  à l'académie  de 
Gott. ligue.  L'enseignement  auquel  il  s'est 
dévoué  avec  un  grand  zèle, et  ses  nombre  ux 
travaux  littéraires,  lui  ont  laissé  assez  de 
loisir  pour  rédiger  beaucoup  d'articles 
dans  des  journaux  de  littérature  . J. -U. -G. 
Boyer  a publié  une  notice  biographique  sur 
M.  Eichliorn,  dans  le  5r.  N°.  du  ir.  vol.  Je 
son  Magasin  Universel  pour  1rs  prédi- 
cateurs. B.  n. 

El  NSI  ED  EL  ( Le  comte  Detler  n'  ), 
ministre  de  cabinet  et  des  ail'aires  étran- 
gères, secrétoire-d’étal  et  chancelier  de 
tordre  civil  du  Mérite  et  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  de  Saxe  à la  cour  de  Ba- 
vière, a été  élevé,  en  décembre  i8t5, 
à la  dignité  de  conseiller  intime  en  acti- 
vité, cri  récompense  des  services  impor- 
tants qu'il  avait  rendus  à l'Etat,  pendant 
le  cours  de  sa  mission.  En  mars  1816,  il 
lut  nommé  commissure  - médiateur  et 
plénipotentiaire  pour  les  arrangements  à 
terminer  entre  les  cours  de  Dresde  et  de 
Berlin;  et,  au  mois  de  mai  suivant,  mem- 
bre du  conseil  de  l'ordre  civil  du  Mé- 
rite. L'empereur  d'Autriche  lui  donna  , 
en  juin  de  la  même  année  , la  grand*- 
croix  de  l’ordre  de  Saifit-Eticbnc.  Un 
pense  mic  ce  fut  en  récompense  de  ce 
que  fit  le  comte  d'Einsicdtl  pour  le  rap- 
prochement qni  eut  alors  lieu  entre  les 
deux  cours.  — Le  baron  n’Ei.vsiEner. , 
ambassadeur  de  Saxe  à la  cour  de  Russie, 
lit  un  voyage  à Paris  en  mars  1816.  S.  S. 

ELDON  (Lord  Jon.t),  Anglais,  dont 
le  nom  de  famille  est  Scott,  est  fils  d'un 

Îctit  marchand  de  Newcastle- sur-Ty né. 

I sc  destina  an  barreau , et  commença 
•es  éludes  pour  cette  profession  eu  iy. 
Après  qu'il  eut  été  reçu  avocat,  rercnù 
par  une  certaine  timidité , il  resta  long- 
temps sans  oser  débuter;  il  s'employa 
rticulièrement  comme  Drttflmnn,  dans 
i h.niceUeric,  et  y eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  John  Scott  se  hasarda  à parler 
, en  public , et  il  ne  tarda  pas  a être  distin- 
gué par  le  chancelier  lord  Thurlow , qui, 
aprè-»  l'avoir  félicité  sur  scs  talents,  lui 
proposa  une  place  de  rapporteur  delà 
rom  de  chancellerie,  qu'il  refusa.  Vers 
j 788,  il  obtint  une  patente  de  préséance, 
qui  lui  procura  tous  1rs  honneurs  de  con- 
» 1 lier  du  roi.  CV*t  à cette  époqué  qu’il 
fut  nommé  membre  du  parlement  pour 
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le  bourg  de  Weohly,  par  l'influence  de 
lord  Wryinouth.  Sir  John  Scott  conclut 
à ce  sujet  , avec  sa  seigneurie  , ’u-  c 
contention  qui  ne  peut  que  lui  faire  infi- 
niment d'Iionueur,  c'est  a qu'il  aurait  la  li- 
berté de  t oier  comme  il  lui  conviendrait.» 
1!  suit  it  le  parti  de  i dan*  le  débat  sur 

lcbdl  de  M Eux , relatif  à l'Inde,  il  se  pla- 
ça dans  une  opposition  diiectc  avec  l'eu 
$1.  Léo  , alors  procureur-général.  (Quoi- 
qu'il ne  se  fil  pas  remarquer  comme  ora- 
teur, cependant  M.  Scott  obtint  l'estime 
de  son  parti,  qui  !r  sertit  ciliiaccuicut  ; 
car,  dès  17S8,  il  fut  nommé  solliciteur- 
général  , et,  peu  après  chevalier.  En  1 "()3, 
il  fut  fait  procureur-général , et  poursui- 
vit dans  ce  poste  plus  Je  bbelliste » qu'au- 
cun de  ses  deux  prédécesseurs  ; ce  fut 
aus'i  dans  cette  période  , que  l'emprison- 
nement secret  fut  mtX  à exécution.  Ix> 
li  ât  aux  et  les  talents  (le  sir  John  Scott 
ùe  restèrent  p/s  sans  récompense;  car  il 
fut  créé  pair,sous  le  nom  de  lord  Eldou, 
et  fait  juge-chef  des  plaids-communs.  Z. 

ELG  IN  (Lord  comte  d')  descend  de 
Robert  Rrure,  l'un  des  compagnons  du 
Guillaume :-!c-Cnnqiiérant , qui  lui  donna 
quatre-vingt-dix  seigneurie*  dans  le  comté 
d'York  : il  naquit  en  1 7Ü9,  cl  fut  anibas- 
sdileur  d'Angleterre  à V icône , en  179a.  U 
s'était  déjà  rendu,  en  1790,  près  de  celte 
cour,  pour  complimenter  Léopold  sur 
son  avènement  au  trône,  et  diriger  quel- 
ques négociations  secrètes.  8e  trouvant  9 
à la  lin  de  179X,  pris  de  la  gouvernante 
des  Pays-Ras  autrichiens , lorsque  le* 
Français  pénétrèrent  dans  ces  provinces, 
il  se  retira  à la  Haye  , et  recommença 
à résider  près  du  même  gouver rncm<  ni 
en  179 j-  Il  vint  , à la  tin  de  «799  , 
comme  ambassadeur  extraordinaire  du 
Sa  Majesté  britannique  , près  la  Portc- 
Ottoniane,  et  fit  son  entrée,  le  a3  no- 
vembre, de  la  manière  la  plus  brillante. 
Les  journaux  français  pi  étendirent , en 
1800,  qu'il  a*  ail  été  rappelé  pour  n'atoir 
pu  prévenir  l'évacuation  de  l'Egypte.  Au 
rt*stc,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  empê- 
cher que  la  paix  eut  lieu  avec  la  France, 
et  fut  décoré  de  l'ordre  du  Croissant 
par  le  graud-scigueur.  Ayant  proposé  inu- 
tilement au  gouvernement  anglais  d'en- 
voyer des  artistes  d'un  mérite  reconnu 
en  Grèce  pour  y mesurer  et  dessiner  Us 
monuments  d'architecture  de  cette  coo- 
trée  , le  comte  détermina  quelques  ar- 
tistes étrangers,  entre  autres  , Tita  Fu- 
sion, Balcstra , Jtlir,  et  uu  Cahnouk, 
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nommé  Théodoi  e , à le  suivre  et  entre- 
prendre à ses  frai*  ce  travail,  dont  les 
résultat*  ont  etc  consignés  en  t8ti  dans 
mi  écrit  intitulé  : Mémorandum  , etc. 
Mémoires  s tir  les  recherches  du  comte 
d gin  en  Cirècc.  Cet  ambassadeur  a 
rapporté  de  la  (Itère,  en  i8i/|,  différents 
morceaux  précieux  qu’il  n fait  détacher 
de»  monuments  d’Athènes , entre  autres 
la  fritte  du  temple  de  Minerve  ( le  Partlie- 
non  ),  que  l’on  dit  être  de  Phidias,  le  Thé- 
sec  et  le  Neptune,  que  quelques  ar- 
tistes préfèrent  à l’Apollon  et  au  l.aoeoou. 
Ces  chefs-d'œuvre,  dont  les  frais  de  trans- 
port ont  fort  altéré  la  fortuite  de  lord 
Elgitt,  ont  été  placés,  en  1816,  dans  le 
Muséum  britannique.  La  commission  du 
parlement , chargée  tic  les  examiner,  lui 
en  avait  olferl  d'abord  35, 000  livres 
• terl.  ( 8|o,ooo  fr.  ) C’était  à-peu-près 
ht  moitié  de  la  valeur  à laquelle  ils 
avaient  été  estimés  par  les  connaisseurs. 

S.  S. 

LI.IE  ( J.  I.  ) , ancien  porte-drapeau 
an  régiment  de  la  Reine  infanterie,  fut 
le  premier  qui,  le  i.',  juillet  1789,  entra 
en  vainqueur  dons  la  Pastille.  Scs 
eompagnunsd  armes  le  couronnèrent,  et 
h*  portèrent  en  triomphe  comme  le  héros 
de  la  journée.  Il  ne  lui  avait  pas  fallu 
sait*  doute  beaucoup  de  courage  pour 
pénétrer  dans  une  forteresse  gardée  par 
quelques  invalides,  et  dont  les  portes 
fuient  ouvertes  par  ordre  du  gouver- 
nement {Voy.  Dcuaitsat,  dans  la  lliogr. 
outf.  ).  Au  reste,  Elie  partagea  la  gloire 
«le  cette  victoire  avec  Maillard.  Hulin 
depuis  général)  et  le  grenadier  Arné. 
11  fut  porté  dans  les  rues,  par  la  popu- 
,!'r  uuc  espèce  de  brancard  triom- 
phal. Devenu  général  de  division  en 
' 7ï)o  , il  fnt  employé  sur  la  frontière  îles 
Ardennes,  et  il  éprouva,  à la  tète  d'un 
Y”  H î1  “'""T  du’U  commandait  en  avant 
de  rhilippeville , un  échec  considérable. 
Depuis  ce  temps,  on  ne  lui  a plus  confié 
d emploi  important.  Il  fut  un  instant 
commandant  de  Lyon  en  1707,  et  obtint 
ensuite  sa  retraite.  R.  J|. 

ELISABETH,  prineesscd’ Angleterre, 
a troi  ieme  fille  du  roi  George  III , née 
le  in  mai  1770,  cultisc  les  Irttris  avec 
un  grand  succès.  On  sait  qu'elle  a cnn- 
couru  à beaucoup  d’ouvrages  iillpor- 
'ai"s  auxquels  clic  n’a  pas  mis  sort 
nom.  Mais  on  ne  peut  pas  douter 
qu  rlle  ne  soit  fauteur  du  suivant,  qui 
a été  distribué  par  S A.  R.  à ses  amis  : 
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Pouvoir  et  Progrès  du  gtfnie , dans 
une  série  de  vingt-une  esquisses,  in-fol.. 
1806.  f ' Z. 

ELISÉE  ( Le  Père  ) , chevalier  «le  St  - 
Miehel  et  premier  chirurgien  du  Roi , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 
la  Charité , si  célèbre  par  les  soins  qu’y 
recevaient  les  malheureux  , et  y fit  des 
progrès  rapides  dans  son  art.  Très  op- 
posé, dès  le  commencement,  aux  prin- 
cipes delà  révolution,  il  émigra  en  179a, 
et  se  rendit  en  Angleterre  , où  il  exerça 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès, 
et  fut  employé  successivement  auprès  du 
prince -régent , de  MoxsiEO*  , comte 
d Artois, et  enfin  du  Roi  Louis  XVIII, 
qui  a su  , plus  qu’aucun  antre , appr«v- 
cier  scs  talents.  Dès-lot  s le  père  Élysée  n’a 
pas  quitté  ce  prince  : il  est  revenu  en 
France  à sa  suite  en  18  lq  ; et  il  l’a  accom- 
pagné ilans  son  voyage  de  la  Belgique , 
en  18 15.  Dans  les  premiers  jours  qui  sui- 
_j-irenl  son  retour  de  celle  contrée , il  fut 
envoyé , par  S.  M. , auprès  des  militaires 
blessés  qui  se  trouvaient  à l’hôpital  du 
Yal-de-GiAce,  et  il  leur  prodigua  tous 
les  soins  dont  ils  avaient  heSfiin.  Le  9 
novembre  suivant  , il  fil  partie  de  la 
commis. ion  chargée  «le  rendre  compte 
au  Roi  de  l’étal  de  l’enseignement  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  dans  les  diffé- 
rentes école*  «lu  rovaume.  D. 

ELLENBOROUGH  ( Lord  Ei.waro)  , 

jnge-chef  du  banc  du  roi,  né  dans  le 
comté  de  Cumberland  , est  fils  du  doc- 
trur  Edmond  ï,a\v  , évêque  de  Carlisle. 
Après  avoir  obtenu  le  degré  de  bache- 
lier , il  fut  admis  au  collège  des  avo- 
cats de  LincohiVinn  , où  il  s’occupa 
d abord  n composer  des  plaidoyers  avant 
de  se  hasarder  à parler  en  public.  Lord 
F.llenborough  , alors  M.  La*  , s’étant 
rendu  dans  les  comtés  du  nord  de  fAn- 
glcterrc,  ne  tarda  pas  à s’y  faire  remar- 
quer. Des  affaires  le  ramenèrent  à Lon- 
dres, où  il  obtint  l’estime  cl  l’amitié  du 
juge  Bu  lcr , qui  lui  fit  obtenir  une  robe 
«le  soie,  distinction  remarquable  «lans  un 
jeune  avocat.  Bientôt  une  affaire  «f assu- 
rances, qu’il  défendit  avec  un  grand  ta- 
lent, attira  sur  lui  l'attention  générale, 
cl  doit  être  considérée  comme  l’origine 
de  sa  fortune.  Sa  réputation  s'accrut  en- 
core par  la  part  «ju’il  prit  à la  défense  du 
gouverneur  U.ntings , que  M.  Erskiue 
avait  refusée,  à cause  lie  l'aspect  défavo- 
rable quelle  présentait.  M.  Law  ne  fut 
pas  retenu  par  celte  considération  : d 
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erht  que  M.  Hastings,  n'étant  qu’accusé 
sans  être  convaincu , pourrait  être  recon- 
nu innocent.  Il  eut  pour  adversaires dans 
cette  cause  importante,  Fou,  Burke , 
Adams  et  Shéridan  : les  sarcasmes  de  ce 
dernier  le  firent  quelquefois  repentir  de 
s'en  être  chargé;  mais  sa  réputation  ne 
fit  que  s’augmenter.  Après  avoir  lutté 
dusieura  fois  avec  succès  contre  le  cé- 
èbre  Erskine  , M.  Lav  fut  nomme  pro- 
cureur-général, à la  mort  de  lord  Ke- 
nyon,  son  ennemi  personnel  ; et,  en  avril 
1802,  il  devint  juge-chef  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ; enfin  il  a obtenu  les  hon- 
neurs de  la  pairie.  Les  affaires  impor- 
tantes dont  il  a été  chargé,  lui  ont  donné 
les  moyens  d' accumuler  une  fortune  im- 
ifiense.  Z. 

ELLEVIOU  , né  à Rennes  en  17G9, 
fils  d'un  chirurgien  - major  des  hôpitaux 
niilitau  es  , débuta  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  vers  1791.  En  1795,  il  prit 
beaucoup  de  part  aux  efforts  que  tirent 
les  jeunes  gens  de  la  capitale  contre  les 
dchns  renaissants  de  ce  qu'on  appelait 
alors  la  queue  tic  Robespierre.  Pour- 
suivi par  ce  parti  sous  prétexte  de  la  ré- 
uisitiou,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
ans  les  départements  ; et  ce  fut;  alors 
qu’il  parut  sur  le  théâtre  de  Strasbourg, 
où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Si  une 
belle  figure  , un  organe  agréable,  une 
méthode  de  chant  assez  pure,  suffisent 
pour  constituer  un  acteur  parfait, 00  ne 
saurait  contester  ces  avantages  à Elle- 
viou.  Cet  acteur,  qui  n'est  point  assez 
naturel,  s’était  fait  un  génie  dont  il  ne 
s’écartait  guère;  nu  plutôt  il  paraissait 
•'être  exclusivement  chargé  de  nous 
peindre  les  merveilleux  du  jour.  Oiez- 
lui  sa  veste  de  hussard,  «es  bottes,  son 
sabre  traînant , son  grand  chapeau , ce 
n'e>t  plus  le  même  homme.  Aussi  pres- 
que tous  les  rôles  qu’il  a remplis  dans 
les  pièces  modernes  , ont-ils  été  , pour 
ainsi  dire,  composés  pour  lui  seul.  Trop 
vain  des  suffrages  du  public  , et  du 
suffrage  des  belles  , qui  le  flattait 
encore  davantage  , Elleviou  a quel- 
quefois mis  dans  scs  procédés  une  fierté 
peu  convenable  à sa  profession.  Il  se 
battit  avec  Lesuettr,  à l’occasion  d'une 
pièce  que  ce  dernier  avait  composée  ex- 
rè»  pour  lui , et  dans  laquelle  il  ne  vou- 
iit  plus  jouer.  En  1810  , il  traita  encore 
plus  dnrenirnt  M.  Etienne , pour  un  sujet 
a-peu-près  semblable  ; enfin  il  prétendit 
ejever  scs  appointements  à $°»ooo  fr . , et  il 
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aima  mieux  quitter  la  scène  que  de  rabat- 
tre de  ses  prétentions.  Elles  tou  avait  (ait 
un  mari.igc  avantageux  , qui  lui  procura 
de  bonne  heure  une  assez  grande  ai- 
sance : aussi  a-t-il  quitté  le  théâtre,  en- 
core jeune,  pour  se  livrer  à son  goût 
dominant  pour  l'agriculture.  Il  est  auteur 
des  paroles  d'un  opéra-comique  , Délia 
et  rordtkan  , musique  de  lier  ton , qui 
a été  exécuté  en  i8o5,  et  qui  ti'eul  aucun 
succès  quoiqu'il  y jouai  lui-même  le 
premier  rôle.  Ye. 

ELLIOT  ( Lord  Gilbert),  était  en 
1788  ambassadeur  d'Angleterre  à Copen- 
hague , et  vint,  en  octobre  1790,  à Paris, 
où  il  eut  diverses  conférences  avec  le 
parti  révolutionnaire  de  l’assemblée  na- 
tionale. Lors  de  la  conquête  de  la  Corso 
par  les  Anglais,  lord  EJliot  en  fut  élu  vice- 
roi.  Il  traita,  eu  1796,  avec  la  Toscane  , 
pour  l’occupation  de  l'Ue  d’Elbe  et  de 
Porto-Frrrajo.  Lorsque  les  Corses  sc- 
couèrent  le  joug  britannique  [pour  rap- 
peler les  Français,  le  vice-roi  fut  arrêté 
à Bastia  par  les  insurgés,  qui  le  gardè- 
rent en  otage  jusqu’à  l’arrivée  du  général 
Genlili.  Devenu  ensuite  membre  du 
parlement,  il  s’y  montra  un  des  plus  ar- 
dents entremis  du  gouvernement  de  Buo- 
naparte , qu'il  accusa  de  tendre  à la  do- 
mination universelle,  par  les  moyens  réu- 
nis de  la  force  et  de  la  ruse.  Il  &e  ran- 
gea , eu  conséquence  , dans  le  parti  de 
l’opposition  lorsque  la  paix  eut  lieu  avec 
la  France;  et  il  attaqua  le  ministère  pa- 
cificateur, auquel  il  reprocha  de  se  lais- 
ser duper  par  Te  gouvernement  fiançais  , 
au  sujet  des  pvojcl|  de  ce  gouvernement 
sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane.  Le 
i5  mars  181 5,  lord  Elliol  rejeta  l’avis 
de  M.  Whitbread  , qui  avait  protesté 
dans  le  parlement  contre  toute  tentative 
de  la  part  de  l'Angleterre  pour  se  mêler 
des  affaires  intérieures  de  la  France  à 
l'époque, du  débarquement  de  Buona- 
parte.— Elliot  (George)  , écrivain  an- 
glais , a publié  : Fïe  d* Arthur  lf  elles- 
tey,  duc  île  Wellington.  Cet  ouvrage  a 
cté  traduit  en  français , vol.  in-8ü. , Paris  , 
1816.  On  y trouve  des  renseignements 
précieux  sur  les  guerres  d'Espagne  et  de 
ftyrtugal.  A. 

vPlERIAB  (Le  comte  Ma.urice*Jc-< 
ME»  ) , vice-amiral , est  né  à Carhaix  eu 
Bretagne,  en  «7$>2.  Scs  parents  le  des- 
tinaient au  génie  militaire;  mais  son  goût 
le  porta  ver»  la  marine:  il  y commença  sa 
carrière  comme  volontaire  d'honuçur. 
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quelque  temps  avant  la  guerre  d’ Amé- 
rique. La  c.ampague  de  1778  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer.  11  participa  , 
dans  cette  guerre  , à douze  combats  et 
sièges,  et  fut  blessé  trois  fois.  II  se  fit 
particulièrement  remarquer  du  comte 
d'Eslaing  aux  combats  de  la  Grenade  et 
de  bavauah , où  il  sauta  , l'un  des  pre- 
miers , dans  la  tranebée,  et  reçut  une 
blessure  grave.  Sa  courageuse  conduite 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieute- 
nant de  fi  égale  et  la  décoration  de  Cin- 
cinnati» qu'il  reçut  à Page  de  dix-sept  ans. 
Il  fut  fait  6ous-lieutenanl  de  vaisseau  en 
1786,  et  lieutenant  en  1791 . On  lui  confia 
alors  le  commandement  d’une  corvette 
de  la  station  de  Saint-Domingue  , avec 
laquelle  il  fut  employé  à diverses  opéra- 
tions relatives  à la  répression  des  nègres 
révoltés  j il  Gt  ensuite  partie  de  Pescorte 
qui  conduisit  à la  Nouvelle  - Angleterre 
le»  nombreux  bâtiments  de  commerce 
qui  se  trouvaient  au  Cap,  et  fut  chargé 
du  commandement  supérieur  de  cette 
expédition  , dont  il  protégea  le  retour  en 
France.  Après  avoir  commandé  encore 
diverses  stations,  il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  , et  bientôt 
à celui  dr  chef  de  division.  Nommé  chef 
de  Ole  de  l'armée,  et  commandant  la 
division  d'avant  - garde  , dans  la  cam- 
pagne d’Egypte  , il  entra  le  premier  à 
Malte  , sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d'Aboukir,  il  sc  distingua  par 
une  longue  et  courageuse  résistance 
contre  quatre  vaisseaux  anglais  , qui 
l’avaient  attaqué  en  mémo  temps,  com- 
battit particulièrement  celui  que  montait 
Nelson  , et  reçut  deux  blessures  graves. 
Nommé  chef  militaire  au  port  de  Tou- 
lon , après  y avoir  rempli  1rs  fonctions 
de  prélct  maritime  et  avoir  clé  élevé  au 
grade  de  contre-amiral,  il  fut  chargé  du 
commandement  d’une  expédition  pour 
SainL-Doniiugue,  où  il  rétablit  les  com- 
niuniratinns  dans  la  partie  du  Sud  , et 
contribua  à sauver  la  ville  du  Port-au- 
Prince , assiégée  par  Dcssaliues.  De  re- 
tour en  France  , il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l’aile  droite  de  la  flniilte. 
En  t8o3,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
à Toulon  j et  pendant  huit  ans  qu’il  ad 
mùmira  ce  grand  port,  il  répara . par  l’ac- 
tivité qu'il  imprima  aux  constructions, une 
grande  partie  des  pertes  qu'avait  éproti- 
v érs  notre  marine  , et  sc  Gt  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  ses  talents. 
Eu  181  i,Ü  commandarcscadredcceport, 
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où  Ton  comptait  quinze  superbes  vais* 
seaux  et  dix  frégates,  construits  sous  ses 
yeux  et  qu’il  avait  fait  équiper.  Il  matio  u- 
vra  constamment  en  présence  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  In  sienne  , eut 
divers  engagements  dont  les  résultats 
lui  furent  toujours  honorables;  protégea 
eflicact-dpni  le  commerce;  Gt  entrer  à 
Toulon ^en  présence  de  l'ennemi,  de 
nombreux  convois,  et  ne  perdit  pns  un 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  ans  qu'il 
eut  ce  commandement.  Elevé  au  grade 
de  vice -amiral  et  uomirié  inspecteur- 
général  des  côte»  de  la  Ligurie  le  7 
avril  i8i3,  l'amiral  Emériau  se  montra 
constamment  étranger  à tout  esprit  de 
parti  ; et  son  avancement  ue  fut  jaïuaisquc 
la  récompense  de  scs  services.  Bloqué,  dès 
le  commencement  de  181  \ , par  une  es- 
cadre très  supérieure  en  forces , et  qui 
avait  à sa  disposition  dix  - huit  mille 
hommes  de  débarquement  , il  diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
fense propres  h couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Toulon  , réussit  à en  imposer  à 
l’ennemi,  et,  par  sa  prévoyance  et  son  acti- 
vité , sut  maintenir  intact  le  poi  t deTou  « 
Ion,  et  la  plus  belle  moitié  de  la  marine 
française.  Dès  qn:il  connut  la  déchéance 
de  RuonnparLc , il  s’empressa  de  faire 
arborer  le  pavillon  blanc  sur  ses  bâti- 
ments , adressa  au  gouverne  meut  sa 
soumission  et  celle  de  non  escadre,  Gt 
reconnaître  et  proclamer  l’autorité  du 
Roi  , et  conclut  avec  l’amiral  Exmoulh 
un  armistice,  qui  assura  la  libre  navi- 
gation des  bâtiments  français  et  con- 
serva ainsi  à S.  M.  l’un  des  plus  beaux  et 
des  plus  imporfauts  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'est  aussi  à ses  soins  qu'est 
duc  la  prompte  délivrance  de  quatre  mille 
b l ançais  , détenus  dans  Plie  déserte  de 
Cabrera  . qui , depuis  trois  ans  , y étaient 
exposes  à toutes  sortes  de  privations.  U 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Koi  du 
19  mai  18  iq  , membre  de  plusieurs 
commissions  qui  avaient  pour  objet  l’or- 
ganisation à donner  au  corps  de  la 
marine  et  aux  différentes  parties  de  ce 
service.  Le  9 juin,  il  fut  créé  cbevalur 
de  Saint  Louis,  et,  le  ?4  a°ùt  suivant, 
grand-cordon  de  U Légton-d’honneur. 
Compris  par  Biionaparle  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
militaire,  et  fut,  après  le  retour  du  Roi, 
conservé  au  nombre  des  vice-amiraux  eu 
activité,  puis  mis  en  xetraite  au  mois  d< 
juillet  1816.  IL 
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ÉMERIC  ( Tocssa  i st  - Bernard  ) , 

surnomme  David,  du  nom  de  sa  mère  , 
et  connu  sous  1rs  noms  réunis  de  £mé- 
ric  -David,  né  à Aix  en  Provence  , a 
suivi  les  conférences  des  jeunes  avocats , 
à Paris,  et  fait  ensuite  uii  voyage  en  Ita- 
lie comme  amateur  des  beau^irts.  De 
retour  à Aix  , il  y a exercé  l.i  fBofessiou 
d'avocat.  Antoine  David,  son  oncle,  im- 
primeur du  Roi  à Aix , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'agriculture , étant 
mort,  M.  Éméric  lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  et  fut  pourvu,  en  1787,  du 
brevet  d 'imprimeur  du  Roi.  Elu  maire 
d'Aix  le  i3  février  1791 , il  quitta  la  mai- 
rie le  27  novembre  de  la  même  année,  ne 
figura  plus  dans  les  fonctions  publiques  , 
et  fut  frappé  de  deux  mandats  d’airêl  en 
1793.  Il  fut  élu,  en  1809,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Rouclies-du-Khône.  Le  3 
avril  l S 1 4 > il  adhéra  à la  déchéance  de 
Buonapartc  • et , le  22  septembre  il  fit 
lin  loug  rapport  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à la  fabrication  des  étoffes  de 
colon  , rappela  toutes  les  lois  commer- 
ciales de  la  révolution,  s'étendit  sur  leur 
influence  , s'attacha  à démontrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  précédent 
étaient  cause  de  leurs  pertes,  cl  pio- 
pn&a  néanmoins  de  passer  à l'ordre  du 
jour  sur  leurs  réclamations  en  indem- 
nités, faisant  observer  que  le  maintien 
de  la  prohibition  serait  pour  eux  un  dé- 
dommagement suffisant.  Le  4 octobre  , 
il  s'éleva  contre  l'effet  rétroactif  du 
projet  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le 5 novembre,  il  prononça  uri  dis- 
cours étendu  contre  le  projet  d'impôt  sur 
les  boissons;  il  rappela  la  parole  donnée 
par  le  Roi,  pour  fa  suppression  de  la  ré- 
gie, et  s'éleva  contre  les  exercices  vexa- 
toires  que  Ton  consacrait  de  nouveau. 
Le  18  novembre , il  prononça  un  discours 
sur  les  douanes,  discuta  quelques  dispo- 
sitions du  tarif,  qu'il  trouva  en  opposi- 
tion avec  les  principes  libéraux  mis  en 
avant  par  le  rapporteur  du  projet  de  loi; 
il  entra  ensuite  dans  les  details  techni- 
ques, historiques  et  commerciaux  sur  l'o- 
rigine et  l'emploi  des  soudes  , des  nati  ons 
et  cendres  de  Sicile , dont  il  blâma  la 
prohibition  propoaéc,  présenta  ces  objets 
comme  un  moyen  d'échange  avec  nos  pi  o- 
duits  manufacturiers,  et  demanda  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'à  un  droit  de  ba- 
lance. I*e  5 décembre  , il  parla  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  franchise  du  port 
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de  Marseille.  Le  même  jour,  il  déve- 
loppa les  motifs  d'une  proposition  qu'il 
avait  faite,  dans  linlérét  de  plus  de  1,780 
pétitionnaires  , tmdant  à ce  que  le  Roi 
fût  investi  du  droit  d'autoriser , par  des 
dispenses,  les  mariages  entre  beau-frère 
et  belle-sœur.  M Emeric-David  a été 
nommé  membre  de  l'Institut  royal  de 
Fiance,  classe  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres , le  11  avril!  8 i(i,  et 
a reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légiou- 
d'houneur.  On  a de  lui  : I.  B e cherches  sur 
la  repartition  des  contributions  foncière 
et  /nobiliaire , faite  au  conseil  générai 
tle  la  cotnmune  iV Aix  , le  12  novem- 
bre 1791  , A«x,  in*4®.  de  39  pages;  ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  prinri  • 
paux  de  la  statistique  du  dépaitrmrnt 
des  Bourbes- du-Ilhùne.  II.  Musée  olym- 
pique de  l'école  vivante  des  beaux- 
arts,  sans  nom  d'auteur,  Paris  , Plas- 
san  , in-S".  de  5i  pages;  (sans  date, 
1796.  ) III.  Recherches  sur  l'art  sta- 
tuaire, considéré  chez  les  anciens  et  tes 
rnoilernes , ouvrage  couronné  par  I Ins- 
titut. Paris,  veuve  Nyon  , 1808,  iu-8°. 
de  5j'|  pages.  M.  J.-fi.  Giraud,  sculp- 
teur , ayant  prétendu  avoir  participé  à 
cet  ouvrage,  cette  réclamation  a donné 
lieu  aux  écrits  suivants  de  M.  Emcric  r 

IV.  Réponse  au  libelle  intitulé : Lettre 
de  M (Iir  vt  n a M ÉMEmc-ÜAVin,in-80. 

V.  Réponse  à un  écrit  intitulé  : Srcoir- 
DE  LETTRE  HF.  M.  GlRAUD  A M.  EmE- 
ric  David.  Vf. Quarante  pagrs(pag. 61 
à 100)  du  Discours  historique  sur  la 
sculpture  ancienne , commencé  par  M. 
Croze-Magnan , et  placé  à la  tête  d'un 
des  volumes  «In  Musée  français  publié 
par  M\l.  Robillard-Péronvilfe  et  Lau- 
rent. Ce  fragment  a été  rcimpHmc  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  en  1807, 
sous  le  titre  iï  Essai  sur  le  classement 
chronologique  det  sculpteurs  grecs  les 
plus  célèbres.  VIL  Discours  histori- 
que sur  la  gravure  en  taille-douce  et 
sur  la  gravure  en  bois  ( à la  tête  d'un 
des  volumrs  du  Musée  français  ).  \ III. 
Premier  discours  historique  sur  la 
peinture  moderne  , renfermant  l'his- 
toire de  cet  art  depuis  Constantin  Jus- 
qu'au commencement  du  xnt •.  siècle 
(à  la  tete  d'un  des  volumes  du  Musée 
français ) , réimprimé  dans  le  Magasin 
encyclopédique , en  1812,  avec  des  ad- 
ditions et  de»  corrections.  IX.  Choix  de 
notices  sur  tes  tableaux  dts  Musée  , 
in-$°.  Ce  choix  est  extrait  des  ji  livras* 
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sons  muc  AI.  Eineric- David  a fournies 
dan»  le  texte  du  Musée  français.  X- 
P.logc  de  Picnc  Puget , ouvrage  qui 
a remporté  le  prix  décerné  par  Paca- 
démie  de  Marseille  en  1807,  inédit.  XI. 
P loge  de  Nicolas  Poussin , ouvrage  qui 
a remporté  le  prix  décerné  par  la  so- 
ciété philotechnique  de  l'aris  en  181  a. 
M.  Emcric-David  a fait  dis  observations 
importantes  sur  l'histoire  des  artistes  an- 
riens,  cl  a rectifié  de  nombreuse»  erreurs 
échappées  a Winckeluiann  sur  le  même 
sujet.  Ces  rectifications  »c  trouvent  prin- 
cipalement d-nsln  partie  qu'il  a été  char- 
ge d'ajouter  au  discours  de  M.  CroZe- 
Mngnan  sur  la  sculpture  ancienne.  M. 
Émcric-David  a cnc»re  donu>'  à la  bio- 
graphie univers • plusieurs  article»  d'ar- 
tiste», parmi  lesquels  on  remarque  Ynn- 
Eyck,  Finiguera,  Gioia,  Giocondo,  etc. 

A . 

EMMEIVY  ( Jfax-Louis-Claude  , 
comte  de  Grozyeulx),  né  le  oG  Avril  175a, 
était  avocat  à Metz  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  celte  ville  aux  états-géné- 
raux de  1784).  Quoique  partisan  de  la  ré- 
volution , il  ne  montra  point  d’ex  .géra- 
tion  ; et  sa  modération  le  rendit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  1 j janvier  1790, 
il  damanda  une  loi  pour  la  liberté  de  la 
presse.  A la  suite  de  la  prestation  du  ser- 
ment civique  par  Louis  XM,  il  fil  dé- 
créter que  dorénavant  nul  député  ne  se- 
rait admis  qu'après  avoir  pieté  ce  ser- 
ment. En  juillet,  il  lit  un  rnpport , au 
nom  du  comité  militaire,  sur  l'organisa- 
tion de  l'armée,  et  montra  dans  celle 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financière».  Le  q8  du  même 
mois,  il  accusa  le  cardinal  de  Rohan  et 
les  princes  allemands  d’excitcr  des  ti  on— 
blcsen  Ahace.  Ce  fut  A1.  Emmery  qui  fit  le 
rapport  sur  l'insurrection  de  la  garnison 
de  Nanti  , et  qui  provoqua  l'ordre  dVn 
poursuivre  les  autrui».  Sa  conclu  te,  en 
cette  circonstance,  fut  dirigée  par  M. 
de  Douille  , avec  lequel  il  était  on  corres- 
pondance par  Rcntrcrtiiafe  de  AL  de  La- 
fayelte,  qui  s’en  était  servi  pour  fidre  des 
propositions  à ce  général-  Al.  dr  Douille 
rapporte,  dans  ses  Mémoires , (jii'en  con  - 
venant  11 11  jour  avec  M.  Emmery  »ur  les 
changements  qui  s’opéraient,  Celui- ci  lui 
dit:  n Mais,  Monsieur,  qu'étcs-vou»  dans 
tout  ceci?  car  pci  sonne  ne  connaît  vos 
opinions.  » — M.  de  touillé  répondit  : 
a Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  démocrate  : 
ft  suis  un  royaliste  obéissant  à votre 
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constitution  que  je  trouve  détestable, 
parce  que  le  Roi  l'a  reconnue;  mais  si 
le  Roi  s'en  détachait , je  l’abandonnerais 
ac  te  lui.»  — Al.  Emmery  reprit  : « Vous 
avez  raison;  si  j'étais  né  gentilhomme , 
je  penserais  et  j’agirais  comme  vous  : 
mais  un  avocat  comme  moi  a dû  désirer 
une  révolution,  et  s'attacher  à une  cons- 
titution qui  le  fasse  sortir,  ainsi  que  Ica 
sicus,  de  l'état  d'avilissémcnt  on  on  les 
tenait.  i»  Au  surplus , le  marquis  de 
Bouille,  quiavaiteu  de  fréquents  rapport» 
avec  A1.  Emmery, fait  l'éloge  de  son  esprit, 
de  scs  talents  et  de  son  honnêteté;  et 
il  dit  que  comme  lui  il  trouvait  la  consti- 
tution très  mauvaise.  ( V^oyez  Rouillé, 
dans  la  fiiogr.  unit*.  ) Il  fut  nommé  prési- 
dent de  rassemblée  nationale  le  a5  sep- 
tembre; et,  le  4 janvier  1791  , il  s’oppo- 
sa à la  destruction  de  Dhôtel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prise»  lors  du  voyage  de  Yareunes,  et 
vota  l'arrestation  de  ce  même  M.  de 
Bouille,  dont  il  av  ail  vanté  le  patriotisme 
peu  de  temps  auparavant.  Il  fit  bientôt 
après  adopter  divers  décrets  fur  le  régi- 
me militaire,  les  tribunaux  et  les  colo- 
nies. Après  la  session  , il  entra  au  tribu- 
nal de  cassation  , et  v int , le  1 o mai  1 *;rp  , 
rendre  compte  à l'assemblée  législative  des 
travaux  de  ce  tribunal.  Il  vécut  dan* 
l'obscurité  pendant  la  terreur,  repari  t 
sur  la  scèhc  politique  en  1797,  fut  nom- 
mé député  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  y professa  des 
principes  très  modérés.  Le  3o  juin  de  la 
mhne  imncr,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
les  paient*  d'émigrés  pour  des  événe- 
ments qu'ils  n’avaient  pu  empêcher,  il 
proposa  de  l'abroger.  Le  1.4  août,  M. 
Emmery  parla  encore  en  faveur  drs 
pères  et  mère»  d'émigrés,  rt  fit  annu- 
ler le  décret  qui  priait  sur  leurs  fortu- 
nes. Il  avait  été  élu  secrétaire  le  19  juillet. 
Le  mois  suivant,  il  entra  dans  la  com- 
mission des  inspreti  lits,  dont  il  fil  partie 
jusqu'au  18  fructidor.  Il  se  comporta  à 
cette  époque  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, et  retic  révolution  ne  l'atteignit 
point  personnellement  : néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  dans  la  me- 
sure générale.  Après  la  journée  du  18 
brumaire,  il  fut  appelé  au  conscil-d'étal , 
section  judiciaire,  d’où  il  passa  au  sétial- 
conservateur  en  août  i8o3.  Il  avait  été 
chargé  , en  mars  1800.  d examiner  les 
pièce»  de  la  correspondance  saisie  chez 
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M.  Hyde  de  Neuville,  et  qui  fut  im- 
primée sous  le  titre  «le  Correspondance 
anglaise.  Le  3 avril  1 S 1 4 s “ *dhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  , et  fut 
nommé  pair  par  le  Roi  , le  4 j1J>u. 
N'ayant  reçu  aucuns  titres  ni  fondions 
pendant  l'interrègne,  celte  dignité  lui 
a éié  conservée  après  le  retour  de 
S.  M.  — Emmery  ( Claude  - Nicolas  ) , 
sous-préfet  à Briey , fui  élu  en  1808 
Tueinhrc  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
part* uieot  de  la  Moselle,  et,  le  27  juin 
t8i  1 , nommé  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Le  20 
juillet , il  fit  un  rapport  sur  divers  objets 
d'intérêts  locaux,  et  proposa  l'adoption 
du  projet  de  gouvernement,  dont  il  vanta 
l'avantage  et  la  nécessité.  Le  24  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
d'administration  intérieure.  — Le  cheva- 
lier Em  vint  y fut  nommé  directeur-général 
des  domaines  et  des  douanes  à U Guade- 
loupe, en  juin  1816  U. 

EMMERY  ( J.-M.-J.  ),  négociant  à 
Dunkerque,  et  commandant  de  la  garde 
nationale  de  celle  ville,  fut  élu,  en 
•79’  * député  à l'assemblée  législative 
par  le  département  du  Nord.  Le  a4  te- 
rrier t 79 2 , il  s'éleva  contre  les  lois  pro- 
hibai v es  m matière  de  commerce. 
« Ces  lois, dit-il,  sont  le  fléau  de  l'agricul- 
ture , du  commerce  , et  le  signe  avant- 
coureur  de  la  décadence  des  empires. 
Voulez-vous  alimenter  la  fraude?  faites 
des  lois  prohibitives.  C’est  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  consti- 
tution , que  votre  comité  a pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Pour  faire 
fleurir  quelques  manufactures,  011  en- 
trave et  ragricullure  et  le  rnnimcr- 

cc  : c’est  une  véritable  injustice u 

Le  27  du  même  mois,  il  proposa  de  né- 
gocier avec  la  Pologne  et  l'Amérique 
septentrionale,  pour  d«  s approvision- 
nement» de  grains  payables  à deux  ans  de 
terme.  Le  21  avril,  il  fit  le  sacrifice  de 
son  traitement  de  député  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre , en  disant  que  c'était 
aux  représentants  d«-  U nation  qu’il  ap- 
partenait d«*  donner  l'exemple  «lu  patrio- 
tisme. Le  3o  mai  , il  proposa  de  charger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  différentes 
cours,  l'abolition  de  l'armement  en  cour- 
se* défeudit,  le  4 juin,  le  général  La- 
fayelte,  calomnié  par  Chabot;  et  fit  en- 
voyer nu  Roi , le  8 juillet , le  procr s-ver- 
bal de  la  séance  du  7 , dans  laquelle  l'as- 
smtblée  s'était  prouuncé*  contre  le  sys- 
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tème  républicain  et  celui  des  deux  cbara- 
bres.  Le  3 septembre,  M.  Emmeryfit  ré- 
voquer le  décret  qui  ordonnait  le  rappel 
des  commissaires  à l'armée  du  Nord,  et 
demanda,  le  lendemain,  qu'un  fonds  de 
douze  millions  fût  mis  à la  disposition  du 
ministre  «le  l'intérieur,  pour  approvision- 
ner de  grain»  les  départements  qui  en 
manquaient.  Poursuivi  par  la  haine  do 
Robespierre  , il  fut  arrête  en  1 792 , 
et  n'échappa  à la  mort  que  par  une 
violente  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  la 
session,  ce  fut  lui  qui,  en  juin  *7y5, 
sauva  la  vie  à Yanrike,  agent  de  la  ter- 
reur, sur  le  point  d'être  massacré  par 
ceux  qu'il  avait  persécuté»,  quoique  co 
Yanrike,  qui  était  son  plus  implacable 
ennemi , l'eût  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumairo 
(o  novembre  1799),  M.  Emmery  rede- 
vint maire  de  Dunkerque,  fit  partie  du 
conseil  de  commerce  près  le  ministère  de 
l'intérieur,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  octobre  i8o5.  Il  y siégeajus- 
qu'en  181  4-  D. 

EMMETT  (Thomas  Addis),  né  en 
Irlande,  se  destina  au  barreau.  Ayant 
été  enveloppé  dans  la  conspiration  des 
Irlandais-unis,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  le  gouvernement  permit  de  quit- 
ter leur  p;»y».  Il  se  rendit,  en  consé- 
quence, aux  Etats-Unis,  où  il  doona  des 
consultations.  Son  jeune  frère  Robert  a 
été  exécuté  en  i8o3  , comme  provocateur 
de  l'insurrection  de  Dublin  , dans  laquelle 
lord  Kilwarden  et  autres  personnes  péri- 
rent. T.  Emmett  a publié,  en  Amérique, 
avec  William  James  Mac  Ncvin,  expa- 
trié co  mine  lui  et  pour  le  même  sujet  : 
Pièces  de  l'histoire  d’Irlande  , qui  font 
connaître  la  situation  des  catholiques 
de  ce  pays  , 1807.  Z. 

ENGELMANN  ( Godefroi  ),  ingé- 
nieux artiste,  né  à Mulhouse  vers  1788, 
s'est  fait  connaître  par  le  succès  avec 
lequel  il  a introduit  en  France  l'art  de  la 
lithographie  ou  impression  sur  pierre. 
Après  avoir  appris  à Munich  les  procé- 
dés de  cette  espèce  de  gravure,  chez  le* 
inventeurs  mêmes,  il  en  a formé  à Mul- 
house un  établissement , on  , dès  1814  y 
U a exécuté  d'assez  beaux  dessins,  qui 
ont  été  mentionnés  fort  honorablement 
par  la  société  d'encouragement  de  Pari*. 
Après  avoir  perfectionné  de  plus  en  plu* 
les  procédés  de  cet  art  , il  en  a ouvert 
de  nouveaux  ateliers  dans  cette  capital*- 
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en  cl  a ii'iivd  surtout  à fournir 

aux  jeunes  dessinateurs  d'excellents  mo- 
dèles , princi|>alcmenl  dans  le  genre  du 
crayon,  tracés  par  les  premiers  artistes, 
et  dont  cliaipie  épreuve  est  comme  un 
morceau  original.  Elève  de  M.  Régnault, 
M.  Engeluiauti  a aussi  douné  de  scs  pro- 
pres dessins  en  dillërents  genres  , qui  of- 
frent de  grandes  beautés  La  lithographie 
n'avait  rien  produit  de  supérieur  au\  ira- 
ressions  qu'il  fit  preseuter  à l'Institut  le 
août  i8»6  , et  qui  sont  l'objet  d'un  rap- 
port très  honorable.  Dès  le  20  décembre 
1 -Si 5,  il  en  avait  été  fait  un  nouvel  éloge 
parla  société  d'encouragement , qui  vient 
de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  le  g 
nov.  1816.  M.  Kiigrlmann  a publié  ( en 
sooiété  avec  G.  Berger  ) un  Portefeuille 
géographique  et  ethnographique , in-^°. 
Il  en  a déjà  paru  quatre  cahiers,  qui  sont 
d un  assez  grand  intérêt.  On  a encore  «le 
lui  : ltccucil  d'essais  lithologiques , 
1817  , in-8°.  T. 

LNGERH  AND , député  du  départe- 
ment de  la  Manche  à la  Convention  na- 
tionale, déclara,  le  9 décembre  1792, 
qu'il  croyait  que  Louis  XN  I avait  mé- 
rité la  mort,  niais  qu'il  pensait  qu'on  de- 
vait inviter  Je  peuple  à commuer  la  peine. 
Il  se  prouoin.  a en  rflél  dans  ce  procès  pour 
l’appel  au  peuple,  vota  pour  la  détention 
perpétuelle  «le  ce  prince  , et  fut  d'avis  du 
sursis  à l'exécution.  Il  combattit  ensuite 
quelquefois  les  jacobins.  Le  la  juin,  ü 
osa  parler  en  laveur  de  Brissot,  déjà 
proscrit,  et  menaça  Thuriol,  son  accu- 
sateur, de  le  dénoncer  lui-même.  ( )u  le 
vit , dans  la  séance  du  19  mars  1790  , re- 
prochera Lccointre  de  Versailles  «l'avoir 
été  F un  des  pourvoyeurs  les  plus  actifs 
du  tribunal  révolutionnaire.  Ayant  pa*sé 
au  conseil  des  cinq-cents , M.  Engerrand 
s'y  occupa  de  finances,  fit  plusieurs  rap- 
ports contre  les  parents  d'émigrcs,  s'oppo- 
sa, en  1 796,0  la  révocation  de  la  loi  qui  or- 
donnait ia  déportation  des  prêtres,  et  fut 
élu  secrétaire  le  19  février  1798.  Swrii  du 
conseil  le  ao  niai  suivant,  il  y fut  aussi- 
tôt réélu  , et  entra,  en  1799,  nu  corps  le- 
gislatif, où  il  siégea  jusqu'en  i8o3.  B.  M. 

EN  G EST R O EM  ( Le  comte  Lau- 
KEjtt  d'),  fil»  de  Jean  Eugestroem  (Voy. 
ce  mot  dans  la  Biogr.  uniu.  ),  évêque 
de  Lund,  fut  envoyé  à Vienne  comme 
chargé  d'n  ira  ires  eu  1783,  et,  en  1789,  à la 
cour  de  Pologne,  d'où  il  fut  rappelé,  en 
juillet  1792,  pour  être  chancelier  delà 
çour.  En  179$  et  1796)  il  fut  envoyé 
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successivement  à Londres,  en  Suisse,  à 
A ienne  et  à Berlin.  Il  quitta  cette  dernière 
résidence  en  septembre  1801 , cl  retourna 
eu  Suède.  Apres  la  chute  do  Gustave,  et 
l'avénement  au  trône  du  duc  de  Sudcr- 
manie,  M.  d’Engestroem  lut  appelé , en 
| uni  1809  , au  ministère  des  atfaires 
étrangères,  et  fut  créé,  au  mois  de  juil- 
let tuitaut,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 
ron du  royaume,  enfin  il  reçut  le  titre 
de  comte.  1.e  18  novembre  i8i«>,  il  annon» 
ça  au  baron  Alquier,  ministre  de  France, 
uc  le  roi,  son  maître,  en  conséquence 
es  preuves  d'estime  et  d'amitié  qu'il 
avait  reçues  du  gouvernement  français, 
consentait  à déclarer  la  guerre  à l'An- 
gleterre , et  qu'il  allait  ordonner  la  sai- 
sie de  tous  1rs  bâtiments  anglais  qui  se 
trouveraient  dans  les  ports  de  Suède.  Le 
3i  décembre  , il  écrit it  au  même  ministre 
«■11  réponse  à diverses  demandes  faites  par 
Napoléon,  notamment  celle  qui  était  rela- 
tive à la  levée  dedeuxmiUe  matelotssuédois 
pour  être  employés  dans  la  marine  fran- 
çaise. Chargé  par  le  roi  de  Suède  de  faire 
un  rapport  sur  les  relations  politiques 
de  la  Suède  avec  la  France  depuis  deux 
ans,  M.  le  comte  «rEtigcslroem  présenta 
ce  rapport  à S.  M.  le  7 janvier  181 3. 
C'est  un  tableau  complet  de  la  maicbc 
suivie  par  Buonapartc,  en  conséquence 
de  son  système  d'envahissement.  Le  cofnto 
d' Eugestroem  signa,  le  5 septembre  1816, 
comme  ministre , le  traité  de  commerce 
conclu  par  la  Suède  avec  les  États-Unis 
d’Amcrique.  Il  est  chancelier  de  l'univer- 
sité d«-  Lund , chevalier  de  l'Aigle  noir 
et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  Stockholm  , où  il  a 
lu  plusieurs  mémoires.  Il  a consacré  à l’u- 
sage du  public  une  bibliothèque  de  trente 
mille  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 
qui  est  située  dans  un  local  vaste  et  avau* 
lag<  ux.  S S. 

ENGLÇFIELD  ( Sir  IIfxri -Char- 
les ),  baronet , s'est  distingue  par  son 
gofil  pour  les  recherches  philosophiques. 
Outre  différents  articles  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques , Y Archéo- 
logie , les  Transactions  de  la  société 
Linnéenne  , et  d'autres  écrits  périodi- 
ques, d a publié  : I.  Tables  des  lieux 
apparents  de  la  cofnëte  de  1661  , dont 
le  retour  est  attendu  en  1 7S9  , avec  une 
nouvelle  méthode  île  se  servir  du  réticule 
rhomboïde , in-4°.,  1 788.  III.  Sur  lu  déter- 
mination des  orbites  des  comètes , sui- 
vant les  méthodes  du  P.  Boscovich  et 
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de  Laplacc,  î*i-4°-  » 1 71)3.  IV.  Prome- 
nade dans  Snuthampton , avec  des  des- 
sins de  scs  antiquités , in-8°.,  1801.  Z. 

ENLART  ( Nicolas* Fr  akçois-Ma- 
Rie),  avocat  A Montreuil  avant  la  révo- 
lution , fut  administra  leur  du  Pas-de- 
Calais  en  1790$  et  craignant  la  suite  de* 
orages  précurseur» du  10  août,  il  voulut 
donner  tut  démission.  Nommé,  en  septem- 
bre suivant,  député  à la  Convention  na- 
tionale t il  s'opposa  à l'appel  au  peuple,  et 
s'exprima  ainsi  sur  la  question  de  la  peine 
à intligrr  à LouisXVl:  « Les  rois  , chassés 
du  trône,  n’y  sont  jamais  remonté®.  Les 
rois  qui  ont  trouvé  «les  Bru  lus,  ont  eu 
des  successeurs.  Ceux  qui  ont  péri  sur 
l'échafaud  , ont  été  remplacés  par  des 
Cromwell.  Je  crois  donc  pouvoir  m’écar- 
trr  du  Code  pénal.  Je  demande  Auc 
Louis  soit  enferme  dans  une  ville  ou  cfis»- 
tcau  quelconque  , pendant  la  guerre,  et 
Banni  à la  paix,  u M.  Lnlart  s'absenta 
lors  de  Pappcl  sur  la  question  du  sursis. 
En  octobre  1793,  il  fut  envoyé  à Marly 
pour  procéder  à la  vente  du  mobilier  du 
château,  fil  ensuite  différents  rapports  sur 
des  objets  d'administration , et  v écut  re- 
tiré au  sein  de  sa  famille  sous  le  direc- 
toire. Il  a reparu  en  1800  dan*  les  fonc- 
tions de  président  du  tribunal  civil  de 
Montreuil,  qu’il  occupait  encore  en  181 5, 
lorsqu’il  fut  élu  , par  le  département  du 
Pas-de-Calais,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  de  Buonapartc.  Il  n’a 
point  été  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisa lion  des  tribunaux.  U, 

ENOCH  ( Étieic xf.-C£lesti;i  ),  évê- 
que de  Rennes,  né  h Jlétüu-Liétard,  en 
Picardie  , le  aa  novembre  jyfa,  étudia 
ave®, distinction  à Puniversite de  Douai, 
et  embrassa  aussitôt  après  la  carrière  ec- 
clésiastique. Lors  du  concordat  de  180a , 
il  obtint  l'evêché  de  Rennes,  et  fut  sacré 
le  ai  avril  i8o5.  Comme  la  plupart  de 
ses  confrères , ce  prélat  a célébré,  dans 
plusieurs  de  ses  mandements  , la  puis- 
sanceetlesricloiresdcRuonaparte.  notam- 
ment la  bataille  d’Austerlitz.  En  juillet 
181 5,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l'arrondisserocnt  de  Rennes.  S.  S. 

ÉPRÉMÉNIL  ( Le  comte  JacqEfs- 
Dcvil  d’J,  lieutenant-colonel,  chevalier 
de  Saint-Louis , de  la  Légion-d’bonneur, 
et  de  Saint-Wladimir  de  Russie  , est  fils 
du  conseiller  au  parlement  de  ce  nom 
( Vof,  n’EraéiiéKiL  , dan*  la  Biogra- 
phie universelle').  Il  naquit  vers  1770, 
et  émigra  en  179»  , fit  les  campagne» 
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des  armées  des  princes , et  rentra  en 
France  .«près  le  18  brumaire.  Il  fut  pen- 
dant plusieurs  années  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Paris,  et  prit 
du  service  en  181 3 comme  officier  «le» 
gnrdes-d'honneur.  Aptes  le  rétablisse- 
ment du  trône  de»  Bourbons,  M.  d’Fpré- 
ménil  fut  »lla«hé  au  ministère  de  la 
guerre,  et  envoyé  en  Russie  par  le  mi- 
nistre Dupont  au-devant  des  prisonniers 
de  guerre  qui  revenaient  de  ce  pays. 
Dans  le*  premier»  jours  de  mars  i8t5, 
il  fut  chargé  de  porter  au  niaré<  liai 
Nry  , à Loi  s - le  - Saunier,  de*  instruc- 
tions du  ministère  relatives  à la  position 
«le  Buonaparte  et  à la  forée  des  troupe» 
qu’il  commandai  t ; mais  il  ne  put  arriver 
a temps.  M.  d’Eprcniénil  fut  ensuite  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès  «lu 
maréchal;  et  ou  ht  «laits  sa  déposition, 
imprimée  avec  les  puce»  de  ce  procès  , 
qu’ayant  eu  occasion  de  voir  toutes  le* 
proclamations,  tant  de  Napoléon  que  du 
maréchal  Nry,  qui  iui  avaient  été  remises 
à Langres  par  le  colonel  Chalanccv,  »1 
avait  été  fort  étonne  d’en  lire  une  «fatée 
du  golfe  Juan,  du  a mars,  et  revêtue  de 
la  signature  du  maréchal.  D. 

ERMONCOÜRT  (FALL-FrRniKAvn- 
STAaiSLAS,  baron  n'),  né  le  3 mars 
1771  , fit  la  guerre  d'Esnagne  en  i8«>8  et 
i8«>9  , comme  colonel  du  i*r.  régi- 
ment de  dragons,  et  se  signala  le  a8 
juillet,  à la  bataille  de  Talavera-dc-la- 
iteyita,  où  il  fut  blessé.  Nommé  mmcrhal- 
de  ranip  le  33  juillet  iSi  3, et  comm  uniant 
de  la  l.égion-d  honneur  le  q décembre 
même  année  , il  fut  chargé  d observer  la 
route  d'Huningiie  à Neuf-Biisack  , com- 
manda celte  ville  pendant  son  blocus,  et 
repoussa  plusieurs  fols  les  Russes,  qui  vou- 
laient y pénétrer  II  a été  créé  c hev alier  Je 
S. -Louis le  17  septembre  181  j , et  nommé 
à la  même  époque  commandant  à Neuf- 
Brisack  , où  il  fit  célébrer  d’une  manière 
brûlage  In  fête  du  a5  août.  Ce  même 
jour,  la  ville  lui  fil  offrir,  par  !«as  mains 
du  maire  et  des  autorités  municipales  , 
une  riche  épée,  en  témoignage  «le  sa 
reconnaissance,  pour  la  belle  conduite 
qu’il  avait  tenue  avant  la  restauration.  A. 

ERNOUF  ( Le  comte  MAxuEL-JrAv- 
ÀüOLste)  , lieutenant-général,  e%t  né  à 
Alençon  le  38  coût  1^55,  d'une  famille 
peu  fortunée.  Il  fpt  quelque  temps  maî- 
tre de  danse;  mailla  révolution  étant  sur- 
venue, il  devint  sergent-major,  puis  ad- 
judant d'un  bataillon  de  volontaires  n»- 
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ti  on  aux  «le  l’Orne.  Il  ctail  en  garnison 
dan»  le  Pat-de*C<laU , lorsqu'il  eut  occa- 
situ»  Je  se  lier  avec  le  général  Jour- 
dan, dont  il  sut  gagner  la  confiance. 
Il  fut  nommé  adjudant  - général  eu 
1791,  généial  de  brigade  à la  fin  de 
1»  même  année,  et  général  de  division 
le  ij  novembre  171p.  Il  fut  employé, 
en  i 7jjj  , à l’armée  de  la  Moselle,  sous 
les  ordr.  * (le  sou  protecteur,  qui  ren- 
dit souvent  les  témoignages  les  plus  flal- 
leurs  de  son  courage,  et  le  chargea  du 
commandement  provisoire  de  l'armée 
pendant  sa  maladie.  Le  27  juillet,  le 
général  Emotif  annonça  au  comité  de 
salut  public  la  prise  de  Liège  et  du  fort 

I. illo  , donna  des  détails  sur  la  position 
de  l’arinéc  , et  continua  d’être  chef  de 
l'état-major  de  l’armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Ayant  été  blessé  le  3o  mai  iyg5 
devant  M.iïencc,  il  fut  sur  le  point  d’étre 
réformé;  mais  il  réclama  contre  cette 
injustice,  et  fut  conservé.  Le  8 juillet 
17^6,  il  battit  l'ennemi  à L imbourg,  et 
contribua  aux  passages  du  Rhiu  et  de  la 

J. nhn.  Le  17,  l’armée  étant  entrée  dans 
Francfort,  il  passa  le  Mtin  avec  un  dé- 
tachement pour  faire*  une  reconnais- 
smee,  attaqua  un  corps  autrichien  sur 
la  route  d’Ascbaff»  nhourg,  et  s’empara 
d'un  magasin  de  v i\  r<  s bien  précieux  dans 
un  moment  où  l'armée  en  manquait.  Ce 
fut  le  général  Ernouf  qui  sigua  , le 
7 août  suivant,  à Wurlxbourg  , Car— 
inisticc  conclu  avec  le  cercle  de  F»an- 
conie.  Désigné  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa,  pen- 
dant les  années  1797  et  1798,  cette  pïaee 
importante,  et  s’y  rendit  utile  par  ses 
connaissances.  En  septembre  1797  , il  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Jourdan  ayant  été  nommé,  au  com- 
mencement de  1799,  commandant  en 
chef  de  l'année  du  Danube,  M.  Ernouf 
reprit  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef 
d'état-major,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres  , notamment  le  3o  ventôse  à 
Stockach,  où,  par  son  sang-froid  , il  pro- 
tégea la  retraite  de  l’avant-garde , com- 
mandée par  le  général  Lefebvre,  et  con- 
serva constamment  , malgré  la  supério- 
rité des  ennemis,  la  position  qu'il  occu- 
pait au  commencement  de  faction.  La 
journée  du  4 gêrminal  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  général  Ernouf:  atta- 
qué par  le  prince  Charles,  il  lui  résista 
a\cc  vigueur,  et  ue  put  être  entamé  par 


des  forces  supérieures.  Le  1 \ du  même 
moi>,  Jourdan,  ayant  quitté  lé  comman- 
dement après  la  défaite  de  Slorkach  , 
le  confia  provisoirement  au  général  Er- 
nouf, qui,  après  avoir  fait  rétrograder 
ses  troupes  sur  le  Rhin  , fut  remplacé 
par  le  général  Cliérin  dans  les  fonctions 
de  chef  de  Tél.it-major  de  l'armée  du 
Danube.  Il  vint  reprendre  à Paris  la  place 
de  directeur-gcnéra!  du  dépôt  delà  guer- 
re , devint  ensuite  inspecteur-général 
d’infanterie,  cl  fut  envoyé  à Aix  pour 
diriger  le  recrutement  de  l'armée  d’ila- 
lie.  Eu  l8<>3  , il  fut  nommé  capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe,  en  remplace- 
ment de  Richepaiisc  , mort  dan»  cei  e 
colonie;  et,  l’année  suivante,  il  envo> n 
à Duona parle  une  adresse  signée  par  une 

f;raik!e  partie  des  habitants  de  l’île,  pour 
e féliciter  but  sou  élévation  i l’em- 
pire : il  y joignit  le  détail  de*  fétu 
qu’il  avait  données  à celle  occasion,  et 
fut  nommé  graml-ofiicicr  de  la  Léeioii- 
d'bonueur,  le  14  juin  de  eette  année.  Re- 
venu ta  France  après  la  capitulation  de 
la  colouie,  le  gênerai  Ernouf  fut  accusé 
de  concussions,  actes  arbitraires,  etc., 
rnis  au  secret  pendant  i3  mois,  cl  tra- 
duit à la  Conciergerie  à la  suite  d'une 
ordonnance  de  prise- dc-corps  du  tribunal 
de  première  instance  : mais  le  conseil 
d’enquête  formé  pour  le  juger,  n’ayaut 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  de  l’ac- 
cusation , Ruonaparlc  le  lai»sa  dans  le 
vague  du  déshonneur  attaché  à une  pa- 
reille disgrâce,  et  l’envoya  en  surveil- 
lance dans  un  département.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  une  cntièie  liberté  au 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi , chevalier  de  Sk-Louis.  Le  18  jan- 
vier 18»  5,  il  pronouçu  l’éloge  funèbre  du 
général  Legrand;  il  fut  nommé,  quelque 
temps  après,  inspecteur-général  d’infan- 
lotie.  11  était  en  tournée  à Marseille  lors- 

au’on  reçut  la  nouvelle  du  débarquement 
c lJuon.i parte  : dans  ces  circonstances 
malheureuse»,  le  général  Ernouf  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  dévouement 
au  Roi-  Choisi  par  ie  duc  d’Angouléroe 
pour  commander  le  corps  de  droite  de 
l’armée  que  ce  prince  organisait  dans  le 
Midi,  il  fit,  le  18  mars,  un  appel  à tous 
les  habitants  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhône,  forma  en  peu  de  jours  un  état- 
major  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  a?,  il  établit  son  quar- 
tier-général à Aix.  Il  avait  concerté,  a v«c 
le  duc  d’Angouléme , un  projet  de  tau- 
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Iiagnc,  dont  l’exécution  aurait  entraîne 
a périr  de  l'usurpateur , fi  l’on  eût  pu 
compter  sur  la  iùMité  de  tou»  le»  chefs 
de  l’armée.  Déjà  ses  troupes  étaient  dis- 
tribuées dan»  leur»  position»  respectives  j 
les  généraux  sous  ses  ordres  avaient  leurs 
instructions,  et  devaient  agir  incessam- 
ment, lorsque  le  a avril  il  apprit  la  dé- 
fection des  généraux  Chnbert  et  Gar- 
danne  , et  celle  du  5ÿr.  régiment.  Cette 
circonstance  Payant  obligé  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  retira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  lu  position  du 
Foèt,  près  Gap;  cl,  le  i i , il  se  rendit 
à Manosque  avec  un  petit  corps  qui  l’avait 
précédé.  Ce  fut  l.i qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  capitulation  du  duc  d'Angouléme. 
Abandonné  alors  «le  la  presque-totalité  des 
troupe  s de  ligne  , et  voyant  qu’il  fallait 
céder  à la  force  de|  circonstances,  il  con- 
duisit sou  armée  à Harseillc,  entra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  blanche,  mèche 
allumée, ne  licencia  les  volontaires  royaux 
soussesordresque  le  1 3 a\  ril , leur  recom- 
manda de  conserver  leurs  armes,  et  passa 
dans  l'étranger  avec  le  duc  d'Angouléme. 
Rentré  en  France  Je  8 juillet,  il  fut  élu  , 
au  mois  d'août  suivant , membre  de  la 
chambre  de»  députes  par  le  département 
de  l'Orne , et,  le  3 mai  1816,  fut  élevé 
au  rang  de  commandeur  vie  Saint  Louis. 
I.e  général  Ernouf  commande  aujour- 
d’hui la  3*.  division  militaire  à Metz.  Il 
a été  élu,  en  1816,  par  le  département 
de  la  Moselle,  membre  de  la  chambre 
de»  député».  — Ernouf  ( Gaspard- 
Augustin),  chef  d'escadron  et  ancien 
aide  - de  - camp  du  maréchal  Iorfcbvrc, 
est  né  le  8 décembre  1777.  ® ^ul  norniné 
adjudant  commandant  Je  cavalerie  le  i5 
mars  i S i chevalier  «le  Saint-Louis  le  ao 
août  suivant , et  officier  «le  la  Légion- 
d’honneur  le  17  janvier  181 5.  D. 

ERNST,  curé  d’Afden,  près  d’Aix-la- 
Chapelle  , a travaillé  utilement  pour 
l'histoire  ecclésiastique  «le  Liège  , en  met- 
tant au  jour,  en  1 806,  le  Tableau  histo- 
rique et  chronologique  des  sullragants 
ou  co-évêque*  de  cc  diocèse,  avec  des 
Notices  sur  l’origine  kle§  maison»  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  eu  dé- 
rodaient  dans  la  ville  et  dans  sa  banlieue. 
1.  Ernst  a aussi  publié  une  Ilisloii  e esti- 
mée des  eomtes  de  l. imbourg.  D. 

ERSCH  ( Jean-Samuel  ) , laborieux 
bibliographe  , né  le  a3  juin  17G6,  à Glo- 
gau  en  Silésie,  cn-eigna  la  philosophie 
d'abord  à Iéna  , et,  eu  179*:  * HÂui- 
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bourg  Tl  retourna  ensuite  à Iéna,  ol»  il 
fut  nommé,  en  1800,  bibliothécaire  de 
l'université.  Depuis  i8o3,  il  est  profes- 
seur de  géographie  et  de  statistique  à 
l'université  «le  Halle.  Se«  ouvrages  bi- 
bliographiques , malgré  les  erreurs  qui 
s’y  trouvent,  oe  laissent  pas  d Vire  d’une 
grande  utilité.  Il  a publié  : I.  Catalo- 
gue t/e  tous  les  ouvrages  et  mémoire s 
anonymes  que  renferme  la  4r*  édition 
de  Y Allemagne  littéraire  («le  Meuse!  ), 
et  les  premier  et  second  suppléments  , 
avec  un  Catalogue  des  trailuctions  en 
diverses  langues  des  ouvrage»  qui  y 
sont  indiqués,  Lemgo,  1788,  iir-80. 
Ce  dernier  catalogue  des  traductions 
n'a  été  publié  que  quelques  aimées 
plus  tard  , avec  la  continuation  de  celui 
«les  auteurs  anonyme?  du  )*.etdu  5".  sup- 
plément de  Y Allemagne  littéraire  f I**m- 
1 79V1 79#»  io*8°-  H.  Répertoire  des 
journaux  allemands  et  d'autres  recueils 
périodiques  pour  la  géographie  , l'his- 
toire et  d'autres  science»  qui  y ont  rap- 
port, ihid.  1790-171)0  , 3 vol.  in-8<>.  III. 
Répertoire  universel  de  la  littérature 
«le  1785  a 1790,  Iéna,  1790-1790,  3 vol. 
in  - q°.  La  suite  de  ce  Répertoire 9 
de  1791  à 1795,  a été  publiée  par  le  mê- 
me, Weimar,  1 79î)“  1800,  3 v«d.  in>4°.; 
et  jusqu'en  1800  , ihid. , 1807  # 0 voL  in- 
4°.  Cette  entreprise  bibliographique  est 
continuée.  Les  premiers  et  les  seconds 
volumes  de  cet  ouvrage  contiennent  un 
catalogue  de  tous  le»  écrit»  publiés  , en 
quelque  langue  que  ce  soit , dans  cet  in- 
tervalle «le  cinq  ans , rangés  suivant  le  sys- 
tème bibliographique  le  plu*  méthodique 
et  le  plus  minutieusement  détaillé  qui 
ail  jamais  été  imaginé,  avec  l’indication 
du  volume  et  de  la  page  des  journaux 
qui  ont  rendu  compte  de  chaque  ouvrage, 
de  manière  «pic  ce  Répertoire  , qui  est 
ordinairement  regardé  comme  la  table 
des  matières  de  la  Gazette  littéraire 
«le  Iéna  , peut  en  même  temps  servir  de 
table  à tous  les  autres  journaux  litté- 
raires. La  table  générale  alphabétique 
des  auteurs  et  des  matières  forme  le  3". 
volume  de  chacune  de  ces  périodes  de 
cinq  ans , et  rend  les  recherches  trè* 
facile».  IV.  La  France  littéraire , ou 
Dictionnaire  des  auteurs  français  de 
1 77 1 ju*qu'en  1796,  Hambourg,  1797- 
1 798,3  vol.  in. 8°.  ; avec  deux  suppléments 
publiés  eu  1802  et  i8o(>  : I auteur  y 
rectifie  beaucoup  d’erreur»  qui  avaient 
dû  échapper  a un  bibliographe  élrau* 
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gfr.V.  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande, depuis  1780  jusqu'à  nos  jours, 
■Sia,  1 vol.  io-8».;  il  est  classe  par  ordre 
de  matières,  et  l’on  en  peut  avoir  sépa- 
rément les  diverses  parties,  telles  que  la 
théologie , l’ histoire , les  bi .-ans-arts  , etc.  : 
la  table  alphabétique  qui  termine  l’ou- 
vrage forme  seule  un  assez  gros  volume. 
Il  serait  à désirer  que  les  littératures  des 
divers  pays  eussent  une  bibliographie  faite 
sur  le  même  plan.  M.  Erscli  a été  pendant 
quelques  années  réducteur  de  la  nouvelle 
Gazette  de  Hambourg.  11  a inséré , dans 
plusieurs  ouvrages  périodtques,  des  ar- 
ticles fort  intéressants  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  10'.  vol.  des  Annales 
britanniques  , par  Archeolioltz  , qui 
renferme  une  table  des  matières  sur  les 
dix-neuf  volumes  précédents,  a été  ré- 
digé par  M.  Erach.  B.  n 

ERSKINE, Lord  Thomas)  , troisième 
rrcre  du  comte  de  Buchan,  né  en  Ecosse 
vers  1750 , commença  son  éducation  à 
Edimbourg  et  ;i  St.-Audré.  Destiné  à 
la  marine,  il  la  quitta  pour  entrer,  en 
1768,  dans  le  premier  régiment  à pied 
ou  il  resta  environ  six  ans.  A cette 
époque , il  abandonna  entièrement  le 
service  militaire  , et  se  livra  à l'étude 
des  lois  et  des  belles  - lettres  , tant  à 
Cambridge  qu’à  Lineolii’s-inu  : j|  f„t 
reçu  avocat  en  1778.  M.  Erskine  se  dislin- 
gua  d abord  dans  la  défense  du  capitaine 
Bailhe,  accusé  d'avoir  publié  un  libelle 
Contre  lord  Sandwich , premier  lord  de 
I amirauté  Dans  sou  plaidoyer,  il  acca- 
bla le  noble  lord  de  reproches  si  piquants, 
que  lord  Mar.sfield,  président  du  tribu- 
nal I interrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  aussi  à U barre  de  la 
chambre  des  communes,  le  libraire  Car- 
min , contre  un  bill  proposé  par  lord 

North,  alors  premier  ministre,  pouraccor- 

der  aux  universités  le  privilège  des  al- 
manachs. la?  succès  qu'il  obl.nt  dans  ces 
deux  plaidoiries,  lui  fit  Une  grande  ré- 
putation : il  l’augmenta  encore  par  sa 
défense  de  l’amiral  Krppeh  traduit  de- 
vaut  une  cour  martiale  après  le  combat 
d Ouï  ssant , et  par  celle  de  lord  Gordon  , 
a la  suite  des  émeutes  qui  eurent  lieu  à 
Londres  en  1780.(^0^  Goaoox  dans  la 
Biographie  universelle.)  En  178J,  il 
reçut  l’honneur  d une  robe  de  soie  , fut 
élu  membre  du  parlement  pour  Porls- 
nioulli,  nommé  conseiller  du  roi , et  pro- 
cureur-général du  prince  de  Galles.  Cette 
deruicrc  place  lut  fut  enlevée  pour  avoir 
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défendu  Thomas  Paine  : mais  elle  lui  fut 
rendue  en  1801  ; et  on  y joignit  les  titre» 
de  chancelier  de  S.  A.  II.  et  de  garde-des- 
sceaux  pour  le  duché  de  Corn  Wall  II 
serait  impossible  de  parler  ici  de  tous 
les  plaidoyers  brillants  de  JM.  Erskine. 
«ous  ne  pouvons  cependant  nous  empê- 
cher de  citer  encore  ceux  qu’il  prononça 
pour  Stockdale,  éditeur  d’un  écrit  vi- 
rulent de  M.  Logic,  ecclésiastique  écos- 
sais, en  faveur  de  M.  Hasling»  , son 
ami;  et  pour  le  doyen  de  Si.  Asupli . 
accuse  d’avoir  publié  un  libelle.  Dans 
cette  dernière  aflh ire,  il  établit  .1  prouva 
que  les  jurés  sont  juges  du  droit  comme 
du  fait.^  L»  déclaration  du  jury  portait 
« que  l’accusé  était  seulrment  coupablv 
du  J au  de  la  publication.  » M.  Justin 
Builer,  qui  présidait  la  cour,  fit  obser- 
ver aux  jurés  qu’il  était  impossible  d'en- 
registrer leur  déclaration f verdict)  dans 
hts  terme»  dans  lesquels  elle  était  conçue. 
M.  Erskine  insista  pour  qu’elle  le  fût 
ainsi:  le  président  s’y  refusa,  et,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemple  de  la 
part  de  1 avocat,  lui  dit  impérieusement 
et  *?  menaça  de  l’y  forcer. 

".  .“l|ord , répondit  l’orateur,  je  ne  m’as- 
siérai pas  ; vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir, mais  je  ferai  le  mien,  a Le  prési- 
dent garda  le  silence.  M.  Erskine  termina 
ainsi  son  plaidoyer  : « J’ai  appris  dans 
ma  jeunesse,  et  il  m’a  toujours  été  re- 
commandé de  faire,  dans  toutes  les  occa- 
sions,  ce  que  ma  conscience  me  disait 
être  mon  devoir,  et  d’abandonner  lescou- 
s qucucesàDieu.  J’aurai  tou  jours  présente 
a ma  pensée,  et  je  mettrai  toujours  en 
pratique,  jusqu’au  tombeau,  cette  le- 
çon de  mon  père,  que  je  transmettrai 
•mesenfanu..  L'affaire  des  criminclad’é- 
,*V  W*  *"  '794.  que  M.  Erskine 
«ictenilit  conjointement  avec  M.  V Gibbs 
est  un  des  événement»  les  plu,  brillanu 
de  sa  vie.  Il  fut  élu  membre  delà  cham- 
bre  des  commune»  en  1788;  et  il  u'T 
aissa  échapper  aucune  occasion  de  com- 
battre les  opérations  du  ministère , no- 
tamment dans  U guerre  de  la  révolution 
rançaw* , et  lors  de  la  discussion  sur  le 
, . r»«<-mbleinents,  qu’il  combattit 

de  toute.  ,e,  forces.  Ce  hilt  „y»,,t  „,W 
il  proposa  an  club  des  Whigs,  qu’il  pré- 
sidait , d limier  tonies  les  pro>  inces  de 
1 Angleterre  à .«  réunir  pour  demander 
qu  il  fut  rapporté.  En  décembre  !'q6  jl 
entreprit  de  s’opposera  l'adresse  que  Piu 
proposait  de  voler  au  roi  j mais  il  se  tro*- 
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va  ruai  au  commencement  de  sou  dis- 
cours, et  ne  put  le  continuer.  En  1800, 
il  expo*a  , dans  un  discours  contre  les 
ministres,  la  possibilité  de  traiter  avec 
la  France  , et  dit  « cpie  le  projet  de  réta- 
blir la  maison  de  Bourbon  dans  ce  pays 
uc  pouvait  qu'amener  un  boules  ersemeot 
général.  » Le  10  juin,  il  défendit  avec 
chaleur  le  biil  contre  l'adultère  ; et,  en 
aeril  iSoï,  il  soutint  la  validité  de  la  no- 
mination de  son  ami  Home  Tookc,  comme 
membre  de  la  chambre  de*  communes, 
validité  contestée  par  lord  Lemps  Etant 
venu  à Paris  après  la  paix  d'Amiens  , il 
fut  présenté  à Buona parle  , en  méhne 
temps  que  Fox,  au  palais  des  Tuileries. 
Le  premier  consul,  qui  fit  un  grand  ac- 
cueil à ce  dernier,  parut  montrer  peu 
«l'égard*  pour  lord  Erskinc,  à qui  il  dit 
brusquement  : « Etes-vous  léciste?  » A 
la  fin  de  1800,  il  fut  le  défenseur  de 
l'amiral  Câbler  devant  la  commission 
chargée  de  le  juger.  En  i8oq  , il  avait 
a :ceuté  le  connu  iiidemeut  d’un  corps  de 
v dontairc* , sotis  le  nom  d'association 
tic  la  loi;  et,  en  1806  , il  fut  élevé  à la 
pairie,  nommé  membre  du  conseil-privé, 
baron  , et  investi  des  importantes  fonc- 
tions de  lord  grand-chancelier  et  prési- 
dent (orateur)  de  la  chambre  d<  s pairs, 
qu'il  abandonna  l'année  suivante  lors  du 
changement  d'administration.  En  niai 
1808,  il  parla  en  faveur  des  catholiques 
d'Irlande,  vola  l'admission  de  leur  péti- 
tion, et  son  renvoi  à un  comité  d'examen. 
Le  1 «r. ‘février  i8o<),  il  demanda  des 
éclaircissements  sur  l'expédition  d’Espa- 
gne, et  sur  le  nombre  d’hommes  qu'on  y 
avait  perdus.  Eu  181 4 » il  présenta  sa  pé- 
tition au  nom  de  quatre-vingts  ministres 
non  - conformistes  contre  le  commerce 
des  esclaves,  rl  sc  félicita  de  voir  l’opinion 
contre  la  traite  prendre  un  si  grand  as- 
cendant. Il  avait  présenté,  le  i3  juin,  à 
|.i  chambre  des  pairs  une  pétition  des  lia- 
it.Unis  de  Portsmoutb  , contre  les  chan- 
• gemeiUs  proposés  dans  le*  lois  sur  (es 
grains.  Lors  du  voyage  que  1rs  sou'  crains 
alliés  firent  à Londres,  en  juin  181$,  il 
fut  présenté  à l’empereur  Alexandre  et  au 
roi  de  Prusse  , qui  lui  firent  un  accueil 
très  flatteur.  Le  premier  lui  dit,  en  lui 
donnant  une  lettre  qu’il  avait  promis  de  lui 
remettre  en  mains  propres  : ë Elle  est  de 
» mon  ami  et  précepteur  M.  de  Laharpc, 
» à qui  je  dois  les  principes  qui  seront , 
u pendant  toute  ma  vie  , les  guides  de 
u mon  coeur  et  de  mon  esprit  » M Ers- 
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lune  épousa,  en  1770,  une  detnoiatrfT# 
Moore,  qui  mourut  en  i8«>5,  et  dont  il 
a eu  quatre  garçons  et  quatre  filles.  On 
attribue  à lord  Erskinc  beaucoup  de 
pièces  fugitives  , en  vers,  qui  ont  circule 
parmi  ses  amis.  Ou  cite  particulièrement 
comme  étant  de  lui  le  C reranimn  , petit 
poème  charmant  qu’il  composa  lorsqu’il 
était  à I université  de  Cambridge,  et  qui 
a clé  imprimé  à l’encre  bleue.  Ou  Ta 
cru  long-temps  Tou 'rage  de  Sheridau. 
Ses  discours,  recueilli»  lorsqu’il  les  pro- 
nonçait , mais  non  écrits  par  lui , ont  été 
réunis  en  5 volumes  iu  - 8°.,  Londres, 
1816,  a*,  édition.  La  seule  produrliou 
qu’il  ait  avouée,  est  une  brochure  inti- 
tulée : Considérations  sur  les  causes 
et  les  conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle avec  la  France , in-8°. , 1 797*  — 
Son  fils  aîné  était  dernièrement  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  - plénipoten- 
tiaire auprès  des  États-Unis  d Amérique, 
et  membre  du  parlement  pour  la  ville  de 
Porlsmoulh , que  lord  Krskioe  avait  re- 
présentée de  1 Soi  à 1 806.  Z. 

ER  SKI  NE  (Ht  TRI  ),  Ecossais,  frère 
du  comte  David  Buchan , reçut  uue  ex- 
cellente éducation.  La  fortune  de  sa  fa- 
mille n’étant.  pas  suffisante  pour  le  faire 
exister  honorablement,  fl  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  et  fut  reçu,  fort  jeune, 
membre  de  la  faculté  écossaise  de?  avo- 
cats; il  se  fil  distinguer  autant  par  les 
connaissances  de  sa  profession  que  par 
son  esprit  et  une  intelligence  très  vive. 
Après  s’ètre  abandonne  pendant  quel- 
ques années  aux  plaisirs,  fl  en  secoua 
bientôt  le  joug  pour  se  livrer  d[e  nou- 
veau à l’étude,  et  devint  le  premier  ora- 
teur de  rassemblée  générale  de  l'église 
d’Ecosse.  Comme  sou  frère  le  comte  de 
Buchan,  il  se  montra  tin  wliig  ardent, 
et  acquit  l’amitic  des  plus  illustres  chefs 
de  ce  parti.  Après  la  çuerrç  cT Améri- 
que, Fox  s’étant  trouve  quelque  temps 
à la  tâte  du  gouvernement,  le  fil  nommer 
lord- avocat  ; place  importante  dont  il  fut 
privé  à la  chute  de  ce  ministère.  La  fa- 
culté des  avocats  l'a  choisi  pour  soo 
doyen.  A l’époque  de  la  révolution  dç 
Fi  ance  , Er*kine  partagea  à cet  égard  les 
opinions  de*  Fox. 

ESC  A HS  (Jeaw  - François  de  Pe- 
Rüssf.  , duc  u’  ),  né  le  i3  novembre'  1747» 
et  destiné  d'abord  à l’état  ecclésiastique, 
entra  dans  l’ordre  3e  Malte  avant  la 
mort  d’un  frère  aîné,  et  servit  quelque 
temps  damé  la  marine,  qu’il  quitta  pour 
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1 1 service  de  terre.  11  cuit  coloficl  dù 
régiment  d'Artois  dragons,  depuis  1 774  > 
«lorsqu'il  épousa,  eu  1783,  I»  HUe  du 
riche  banquier  Laborde  II  portait  alors 
le  litre  de  baron , sou»  lequel  il  a été 
principalement  connu , cl  fut  nommé 
nnllrc-d’holel  en  survivance,  dans  la 
même année.  puismaréchal-de-csmp  le  q 
mars  1788.  11  fui  envoyé,  en  179!  , par 
les  princes,  frères  de  LouisXV  1 , auprès 
du  roi  de  Suède  , Gustave  III  , qui  le 
traita  sur  le  même  pied  que  les  ni  - 
ni&lres  des  autres  p uissantes,  et  lui  donna 
même  des  témoignages  d'une  estime  par- 
ticulière. Mais,  en  1791»  il  chercha 
vainement  à s’opposer  au  crédit  de  Ver- 
ni nac  , envoyé  de  la  république  fran- 
çaise auprès  de  cette  cour.  Le  baron 
d'Escars  était  encore  à Stockholm  au 
moment  de  l'assassinat  de  Gustave  111.  Il 
remplit,  après  cet  événement,  p.usieura 
autres  missions  des  princes  , et  se  rendit 
à Berlin  , où  il  fut  très  bien  accueilli.  Il 
prit  même  du  service  dans  l’armée  prus- 
sienne , et  épousa  , en  secondes  noces  , 
M"»*.  de  Nadaillac , née  de  La  Ferrière , 
femme  de  beaucoup  d'esprit , et  qui  jouis- 
sait d’une  faveur  méritée  auprès  de  Fré 
délie  Guillaume  IL  Rentrée  en  France 
avec  lui,  cette  dame  fut  en  hutte  à la 
haine  de  Buonaparte , sans  autre  motif 
que  son  royalisme  prononcé  , et  fut  exi- 
lée aux  iles  Sainte-Marguerite  : rafine- 
incnt  de  méchanceté  cruelle  pour  celte 
dame,  et  pour  sa  fille , très^eu8e  mariée 
alors,  qui  ue  voulait  ui  lie  pouvait  la 
quitter.  Plus  tard  elle  eut  la  permission 
d'habiter  sa  terre  en  Touraine.  Le  ba- 
1 on  d'Evcars  fui  fait  lieutenant -général 
en  iSi5;  et  le  Roi,  par  ordonnance  du 
q3  août  même  année  , le  pomma  à la 
charge  de  premier  maître -d’hôtel , deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  comte  d'Es- 
cars, son  frère  aîné.  Il  a été  créé  duc  en 
mais  1816.  — E.sCARs  (François-Nicolas- 
Reué,  comte  de  Perussen’),  cousin  du 
précédent,  né  le  la  mars  1709 , fut 
d'abord  gentilhomme  d’honneur  de 
Monsieur  , comte  d'Arlois  , et  , eu 
1789,  député  de  la  noblesse  de  ChA- 
telicrault  aux  étalv-géuérau  * , où  il  se 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnait  es.  Il  eut  , 
après  M.  le  barou  d’Escars,  le  régiment 
«l’Artois  dragons.  Ayant  accompagné 
lu  comte  d'Artois  en  pays  lé t ranger  , 
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il  fut  nommé  son  capitaine  des  gai  des. 
Elevé, en  179$  , au  grade  de  niaréclial-de- 
camp,  il  fut  fait  lieutenant-général  le  aa 
juin  1 8 1 4 • Le  i3  août,  même  aimée,  il  fut 
nommé  de  nouveau  capitaine  des  gardes 
de  Mossielr,  puis,  le  a3  août,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et, 
dans  le  mois  d'aoùt  181 5,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  . division 
militaire  à Nanei.— La  Comtesse  d'E*c*rs, 
née  de  Lign?,  son  épouse,  qui  était  restée 
en  France  pendant  une  partie  de  In  ré\  olu- 
tioo,  fut  long-temps  exilée  à poissons  par 
Ruouaparle.  — Escarh  ( A 'i«dée-Fran- 
çois-Régis , vicomte  d')  , fils  du  précé- 
dent , ne  à Chambéry  le  3o  septembre 
ij;)î,  est  aide-d. -camp  et  gentilhomme 
d honneur  du  duc  d Angoidême.  Il 
commandait , après  le  20  loirs  1 S 1 5-, 
l'avant-garde  de  l'arrnée  sous  les  or- 
dtes  de  ce  prince;  et,  lc3o,  il  eut  un 
engagement  en  avant  de  Montelimart  9 
av«*c  les  troupes  du  général  Debelle , 
qu'il  battit  et  ch  isvn  de  leur  position* 
( qy.  Dr.RRt.LE.  ) Il  suivit  ensuite  son 
prince  en  Espagne  , et  rentra  en  France 
avec  S.  A R,  Le  vicomte  d'Escars  fut 
fait  maréchal-de-camp , le  3 avrl  i8i5, 
par  le  duc  d'Angoulême,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement  ; et  cette  nomination  a été 
confirmée  par  le  Roi.  H. 

ESCHASSERÎAUX  l’aîné  ( Joseph  ) , 
homme  de  loi  à Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente  Inférieure  , fut  dé- 
puté de  ce  département  à l’assemblée  lé- 
gislative,et  ensuite  à la  Conv  «ntion , oit 
il  opina  contre  l'appel  au  peuple  , vota 
la  mort  {Je  Louis  WI  sans  sursis,  et 
se  montra  coostammeut  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chut»*  de  la 
Montagne , il  entra  au  comité  de  salut 
public,  et  fit  de  fréquents  rapport* 
sut  les  subsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d'administration  intérieure.  En- 
nemi acharné  des  émigrés,  il  appuya 
toutes  les  mesures  dirigées  contre  eux; 
il  s'opposa  à la  rentrée  des  prêtre»,  à la 
liberté  du  culte,  et  défendit  les  clubs  de 
tout  son  pouvoir.  Lorsqu’il  fut  entré  au 
conseil  des  cinq-cents  , il  y présenta  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances,  fut  élu 
secrétaire  ie  ai  mai  1706  , fit  une  moliou 
sur  le  rétablissement  de  Tordre  dans  les 
colonies,  et , quelques  jour*  après  , pro- 
posa un  nouveau  projet , comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint  - Donungue.  Il 
devait  sortir  du  couscil  à cette  époque  ; 
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il  y fui  réélu.  Lor,  de  b discussion 
»ur  U police  de»  culte»,  le  1 1 juillet  1797, 

ou  l’entendit  dcoiandercommc.il,  en  ne 
reconnaissant  aucune  religion,  on  Pi ie- 
tenda.L  .loterie  colle  catl.ol.qur  d egl,»e. 

«t  de  presbytère»?  a Bientôt,  «lit-U  la 
royauté  elle-même,  »e  masquant  sourdes 
forme,  populaire»,  trouvera  des  péllUone 
na.res  assez  audacieux  pour  présentera 
la  barre  l’expression  conlre-revoliilion- 

naire  de  ses  v on.»  : tou»  qu>  parler  »an» 
cesse  de  l»  religion  de  vos 
vous  ne  nous  ramènerez  pas  a J absurde, 
croyances  , etc.  » 11  provoqua  ensuite  le 
maintien  des  société»  populaires  , pré- 
senta un  projet  tendant  a les  mettre  sous 
la  surveillance  de»  autorité»,  et  a dis- 
aoudre  celle»  qui  ne  »e  conformeraient 
lias  à la«fconslitulion.  Le  a 3 «eptembre 
,707  , d proposa  l’érection  duo  monu- 
ment’en  .honneur  de,  fondateur,  de  la 
république.  Le  lendemain , .1  parla  de 

nouveau  sur  l’organisation  de,  colonie», 

.1  lit  , sur  cet  objet  , un  jappo.  t , 
suivi  de  plusieurs  projet»  de  décret.  En 
octobre  et  novembre  suivant»,  .1  réclama 
pour  que  Sontlionaz  , député  de  Sainl- 

î)o, 11  injptr,  lut  entendu  su  ries  imputation» 

nui  lui  avaient  été  faite».  Le  IJ  août 
il  insista  vivement  sur  le»  danger» 
de la  patrie  , en  disant  , a que  le»  pro- 
jet. de.  puissance»  coalise,  , étaient  pim 
a craindre  que  cens  de,  ennemi»  mlé- 
rieur»,  et  qu’il  était  impobt.que  de  re- 
douter quelque»  Iwmmes  ennemi»  de  la 
constitution  , plus  que  le.  ...ngu, notre, 
royalistes . </“•  'oui  les  jours  J>e<  catenl 
iJrdrubltque  au  coeur.  - I>e-la  ilunloc- 
casuvn  de  Le  craindre  au*  républicains 
toute,  le.  horreur,  de  I échafaud  s la 
rovailté  »e  relevait  en  France.  Malg.e 
cette  tendance  i l'extrême  démagogie, 
Jtl.  Eschassé  riaux  11’eut  point  a souürtr  de 
la  révolution  du  ,6  brumaire.  B lba.ua  la 
tête  avec  beaucoup  de  facilité  devant  le 
nouveau  pouv  oir; et  il  rcmpl.tmcore,  par 
la  suite,  nnc  mission  diplomatique  a Luc 
que»  aupr.»  de  la  veut  de  Huoii. parte 
D.puis  le  rétablissement  du  tr.uic  île» 
Bourbon» , il  s'est  retiré  de  la  scene  po- 
litique , n’a  occupe  aucune  place  pendant 
les  ceul  jours  de  1815,  ni  siguélacle  ad- 
ditionnel, et , ne  »c  trouvant  point  ainsi 
au  nombre  de.  régicide,  bannis  du  royau- 
me , il  vit  paisiblement  auprès  de  J», 
beau-père  l’ex-sénsieur  Mongc.  M.  ts- 
cli.vsjr.auv  a publié  :L  Ha,qairlfaU{s 
la  Convention  ) au  nom  Ju  conuU  d a - 
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cricullure , tW\ , m-8°.  U Tati 


tilinue  île  i w *7/r  ““  — , 
Juxix*.  siècle  , et  moyens  àmxurerim 
lînérule,  .800  , m-8".  UL  L' lions- 

Z Atat . '8o3 , in-80.  !> • LelUesM 

le  Calais . les  mœurs  de  ses  habitants , 

«.ce  les  tableaux  pittoresques  de  ce. 
par*.  .806,  in-8->.,  de  .30  page»;  Let 

opuscule  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
mais  très  superficiel,  semble  annoncez 

^ESCHASSÉRlÀüX. , jeune  (Kené], 
médecin  l frère  du  précédent  et.,.  L aj- 
ministrateur  du  district  de  Sainte»,  l"£- 
qn’il  fut  élu  députe  suppléant  de  la  Lba 

rente-inférieure  à la  législature  et  cnsu.U 

a la  Convention.  Appe  e dan,  le  »e.n  de 
cette  dernière  assemblée  après  U pro 
cè.  de  Loui,  XM.  .1  s’y  montra  plu. 
modéré  que  son  frère,  et  fit,  ai..,,  que 
lui . de  fréquent»  rapport»  au  nom  de, 
comités.  On  le  vit  prendre  P>>‘“«u"*>'‘ 
la  ,, arole  en  faveur  de»  créancier,  et  de. 
parents  de,  émigrés , et  sur  b «nier* 

Ile  se  pourvoir  en  radiation.  Ilful  élu  se 
0 claire  le  7 octobre  '791  rrn,1r'  ’ 

,1.  .-95,  le»  bien,  i I»  famille  Dtetneb, 
sorti!  eu  .798  du  cornet  de.  cmq-cenu  , 
et  y fut  aussitôt  réélu.  H vola  , en  1 ,99, 
pour  la  suppression  de.  loi.  con.pre.,.- 
ve.  de  b liberté  de  b presse , et  ent.a, 
après  le  18  brumaire,  au  »»“»«“ 
législatif,  d’où  il  sortit  en  .8o3_  M.  C»- 
clfassériatm  exerça , depuis,  I«  fonction» 
de  colistier  de  préfecture  de  dép»“- 

ment  de  la  Cb.renle-Inféneure  p-squ  en 
1810,  époque  i laquelle  d donna  sa  dé 
mission  , et*  fut  élu  maire  de 
mai  .8.5  , il  fut  élu  , par  le  meme  depar- 
tement, membre  de  la  chambre  de»  rc- 
presentan.»  cnToquéc  par  Buonapa.te, 
mai.  il  ne  «’v  lit  point  remarquer.  B.  M. 

ESCHENBuKg  (Jraa  - JoaCBi»»), 
professeur  de  littérature,  né  a llamliour., 
le  ,er.  décembre  , » beaucoup  con- 

tribué , par  sa  vaste  érudition  . ses  leçon» 

et  ses  ouvrage»,  ù faire  connaître  en  Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  cl  celle  de 
l’Allemagne  même.  11  fut,  depuis  17b,, 
professeur  au  Carolinum , a Brunswick, 
institution  qui,  son.  le  gouvernement  de 
Jérôme  B.IO.I  .parte , a été  transfoimecc. 
une  école  nnliiaire.  M.  Lscbrnburg . q«t 
était  conseiller  aulique  depu.»  17™. 
reçut  du  nouveau  gouvernement  wesl- 
pbal.cn  une  pension  de  retraite  bon. 
ne  citerons  que  le.  pnw.pau^avr* 
SC»  qui  lui  ont  acquis  l estime  ne*  lilte 
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râleurs  allemands  : I.  Le  t h Mire  de 
//"  Shakespeare , traduit  de  l'anglais, 
Zurich,  1775-178^,  i3  vol.  in-8".  ;ibul. , 
171)8-1807,  in-8°.  ; et  une  contr elaçon  à 
Mauheim,  1780,  111-8".  Celle  traduc- 
tion, bien  plus  exacte  que  celle  de  Wie- 
laud , est  une  des  meilleures  qui  exis- 
teutdu  poète  anglais.  Le  treizième  volume 
ionienne  sept  pièces  de  théâtre,  que  l’on 
attribue  à Shakespeare.  11.  Musée  bri- 
tannique pour  les  Allemands , Leip- 
zig , *777*1 780 , 6 vol.  in-8u.  M.  Eschen- 
burg  a continué  cet  ouvrage  sous  le  li- 
tre S Annales  de  la  littérature  britan- 
nique. 111.  Précis  d’une  théorie  et 
d'un  cours  de  belles  - lettres  , Berlin 
ctStettin,  1783,  in  - 8".;  tlrnl. , »8o5, 
in-8°.  IV.  Manuel  de  la  littérature  clas- 
sique , de  C antiquité  et  de  la  my  tholo- 
gie, ihid  , 178a  , iu-8u.  ÿ ibld  , 1808,  10- 
8*.  Cet  ouvrage,  vraiment  élémentaire, 
a été  traduit  en  français.  {Poy.  C.-F. 
Cii am en,  dans  la  biographie  univer- 
selle.) V.  Sur  Shakespeare , Zurich, 
1787,  m-8".  VI.  iiccucil  d'exem- 
ples pour  servir  ti  la  théorie  et  au 
cours  de  belles  - lettres  , ferlin  et  Stet- 
tm  , 1788-1795,  huit  volumes  in-8*. 

A II.  Manuel  de  l'étude  des  sciences  y 
Berlin  et  Sleltin,  1793,  in-8°.;  ihid. , 
1800,  in-8".  M Esche  11  bu  rg  est  aussi 
l'éditeur  des  Œuvres  de  iJagedorn  , 
et  il  v a joint  une  V ic  de  ce  poète.  Il  a 
traduit  en  vers  allemands  YEsther  de 
Racine,  et  eu  prose  différents  ouvrages 
anglais  et  français.  Plusieurs  journaux 
littéraires  et  autres  ouvrage»  périodiques 
ont  été  enrichis  par  ce  sa\  aul  et  laborieux 
professeur.  B.  d. 

ESCODECA-de  la -BOISSON ADE 
( J.-E.)  , évêque  missionnaire  italien  éti 
Chine,  écrivait,  de  la  province  de  Sé- 
Tchouen,  le  s5  septembre  181 5 : « La 
religion  est  prèchée  en  Chine  par  des  mis- 
sionnaires de  différents  corps  cl  de  di- 
verses nations  ; la  principale  des  missions 
françaises  dans  la  prov  i nce  de  Sé-T r .houe  n 
011  je  me  trouve,  a fait,  dans  quelques 
mois,  euviron  trente  prêtre -s  du  pays  , et 
quatre  européens.  Il  n'y  a pas  long-temps 
que  la  persécution  nous  a privés  du 
vicaire  apostolique  , immolé  à la  rage  du 
gouverneur  de  cette  prov  incc , également 
ennemi  du  nom  chrétien  et  européen. 
L'évêque  coadjuteur  a été  oblige  de  pren- 
dre la  fuite  j et  on  le  croit  réfugié  dans 
le  Tonquin.  Trois  prêtres  du  pays 
et  plusieurs  fidèles  de  l'uu  et  l'autre  sexe 
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ont  terminé  leur  carrière  mortelle  par 
un  gloricu£in.iriyre.  11  y a encore,  dans 
presque  toutes  les  prisons  de  la  province, 
une  troupe  nombreuse  de  généreux  con- 
fesseurs qui  souffrent  pour  celle  cause; 
et  c’est  moi , qui  n’ai  pas  encore  mérité 
la  grÀce  de  verser  inou  sang  , qui  suis 
charge  des  soins  spirituels  et  temporels 
de  celte  mission  , qui  comptait,'  avant  la 
persécution,  (>0,000 chrétiens.  1»  S.  S. 

ESCOIQUITZ  (Don  J u A»)  , minis- 
tre-d’état,  commandeur  de  l'ordre  do 
Charles  111,  etc. , est  né  en  1763,  dans 
la  province  de  Navarre  Son  ptre,d'uno 
noblesse  ancienne,  et  géoeral  au  servira 
d’Espagne,  avait  été  gouverneur  d'O- 
ran.  Des  qu'il  eut  achevé  ses  études,  don 
Juan  fut  envoyé  à Madrid,  oit  il  devint 
page  de  Charles  III.  Jeune  encore,  il  so 
faisait  remarquer  par  un  grand  amour 
pour  l'étude  des  sciences  exactes,  par  un 
esprit  observateur,  el  surtout  par  la  sa- 
gesse de  ses  goûts.  Les  pages  des  rois 
d'Espagne  ont  à choisir , après  un  certain 
temps  de  service,  entre  1111  brevet  de  ca- 
pitaine et  un  cnuomcat  : Escoiquitz  pré- 
féra le  canouical,  et  il  entra  dans  le 
chapitre  de  Sar.igo&sc,  i un  des  plus 
distingués  de  l'Eapagnc.  Vlein  de  zèlo 
pour  scs  devoirs  , mais  pieux  sans 
.1  liée  talion  , riche  des  connaissances  les 
plus  solides , mais  doué  d'une  rare  mo- 
destie, tel  parut  Escoiquilz  dans  le  nou- 
veau genre  de  vie  qu’il  avait  embras- 
sé. Ses  qualités  aimables  lui  firent  à la 
cour  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs 
zélés.  Aussi,  lorsqu'il  fut  question  do 
dounerun  précepteur  à Ferdiu.md  V II  , 
alors  priuce  des  Asturies  , tous  les  yeux 
se  fixèrent  sur  le  savanL  chanoine.  Sa 
douceur,  le  charme  qu'il  répandit  sur  ses 
leçons,  lui  fagnèrent  l'amitié  de  son  au- 
guste élève,  pour  lequel  il  conçut  de  son 
côté  un  attachement  vraiment  paternel. 
Il  lui  répétait  souvent  cette  maxime, qu'il 
lui  rappela  encore  plusieurs  fois,  même 
après  que  ce  prince  fut  devenu  roi: 
« Qu'il  convenait  de  s'entourer  de  con- 
seillers fidèles,  sages  et  prudents;  d'a- 
dopter, sur  les  affaires  d'Etat,  l'opinion 
la  plus  naturelle  , sans  se  laisser  influen- 
cer par  aufpt^  conseiller , pas  même  par 
Escotquil *ujtt  à errer  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  avaient  plus  de  mé- 
rite que  lui , et  a être  corrompu  , quoi- 
qu'il fût  homme  d’ honneur  au  moment 
oh  il  parlait  u Malgré  le*  dangers  qu'une 
si  nobl«  franchise  devait  entraîner  dans 
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un  temps  oti  Chirles  IV  était  aveugle  par 
un  favori  perfide,  doti  Ju;if4£»rniqtiilz 
o*a,  en  1797  et  >798,  écrire  « t parler  plu- 
sieurs fois  au  roi  cl  à la  reine,  relattve- 
mml  nui  maux  qui  pesaient  sut  l'Espa- 
g e.  Scs  ronseds  demeurer,  m sans  eflét  ; 
mais  tiodoj  ue  fui  pas ‘ong-tcmps  à s'a- 
percevoir de  l'influence  du  précepteur 
sur  l’esprit  du  jeune  prince  : dès-lors  ce 
fa  von  dev  i»t  trennt  mi  le  plus  acharne  d'Es- 
coi  pulr,  il  employa  lues  les  moyens  pour 
le  pt  rdre,  et  réussit  enfin  à le  faire  exiler  à 
Tolède.  Ferdinand  fut  très  sensible  à la 
disgrâce  de  don  Juan  : il  sentit  combien  i! 
lui  importait  de  conserver  des  relations 
avecui.  homme  dont  son  ennemi  redoutait 
autant  la  « igilaticê;  et  une  correspondance 
secrète  et  régulière  lut  établie  entre  lepré- 
ccpte.ur  et  l'élève.  Escoiquitz  composa 
de  nouveau  , pendant  son  exil,  plusieurs 
niémoir • s destinés  à dessiller  les  yeux  de 
Charles  IV  et  de  la  reine.  Mal*  l'am- 
bitieux Godoy  profilait  de  tout  son  as- 
cendrnt  sfir  l'esprit  de  Charles  IN  pour 
l'indisposer  contre  son  fils  ; et  sa  puis 
sauce  devint  «le  plus  en  plus  alarmante. 
Le  prince  des  Asturi.s,  qui  craigail 
que  le  favori  ne  songeât  à lui  arracher 
la  couronne  , écrit  il  à Escoiquitz  , en 
rrr.rs  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  faisait  part  de  ses  rr  intes,  et  lui  con 
fiait  le  soin  de  prévenir  cet  attentat.  Es- 
coiqniu  se  rendit  sur-le-champ  à Ma- 
drid. Ce  fut  a cette  époque  qu'ont  lieu 
le  fameux  procès  de  l'Esc u rial.  On  sait 
avec  quelle  énei  gic  don  Juan  d<  fendit 
le  prince  qui  avait  toutes  scs  affection*  , 
et  combien  ses  courageuse*  déclarations 
pmduisirt  nt  d’*  HW  sur  l'opinion  du  peu- 
ple espagnol.  Lorsque  Ferdinand  monta 
enfin  sur  le  trûn  : par  la  rApgnatinn  de 
son  père,  le  19  mars  1808,  h*  nouveau 
roi,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  serviteur,  lui  offrit  de  choi- 
sir entre  une  place  d'inquisiteur-général 
ou  d’evéque,  entre  le  titre  de  conseille! - 
d'état  ou  celui  de  ministre  de  grâce  et  de 
justice.  Escoiquitz  borna  toute  son  ambi- 
tion à la  place  de  conseiller-d'étnt , comme 
plus  convenable  à son  Age  et  à son  e.xpé 
lience;  et  il  refusa  U foulon  de  juge 
des  dépouilles , que  FerdiKÉbd  lui  avait 
également  offerte.  L'Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  : Fer- 
dinand était,  dan»  sa  capitale,  entou- 
ré par  le»  armées  françaises , dont  les 
chefs  commençaient  h parler  en  mal  • 
u tj*  Escoiquitz , u»  qualité  de  cou- 
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seîtler  pris  é du  roi , fui  consulté  dans 
toutes  les  circonstances  de  celte  crise , 
notamment  sur  le  voyage  à Baîonne. 
Comme  sou  souverain  , et  comme  la 
plupart  de*  membres  du  conseil,  Escoi- 
qmtz  ne  soupçonna  point  que  , sous 
les  promesses  fallacieuses  de  Huona- 
parte  et  se*  feinte*  protestations  d'ami- 
tié , était  caché  le  projet  d’un  enlèvement 
et  delà  plus  odieuse  surprise;  il  ne  crut 
p:i»  même  que  ce  projet  pût  s'accorder 
avec  1rs  véritables  intérêts  de  liuona- 
paile.  Il  conseilla  donc  à Ferdinand  de 
se  rendre  d'abord  à Btirgnê,  ensuite  à 
Laïonne  , et  obtint  de  ce  pliure  la  per- 
mission de  l'accompagner  Le  fui  le  ao 
a»  ni  180S  , jour  de  sou  arrivée  dons  cette 
v lie,  que  don  Earohiuitz  eut  avec  Buo- 
naparle,  au  château  de  Mari ac .celte fa- 
meuse coni  ersalton , où  celui-ci  montra 
un  si  grand  mépris  des  droit»  sacré»  des 
nations  et  de  leurs  souverain»,  et  don  Es- 
coiquilz,  tant  de  présence  d'esprit  et  un 
dévouement  si  courageux  21  son  joiet  à sa 
patrie,  tt  Ou  m’a  beaucoup  parlé  de 
vous,  chanoine,  lui  cl  il  Biiouaparlr  ; et, 
lui  tirant  l'oreille  eo  le  congédiant,  je 
vois  que  vous  en  savez  long.  — Par— 
donnez-nmi , .Sire,  lui  répondit  Escoi- 
quitz , mais  il  111e  paraUqucYotre  Majesté 
« u sait  encore  plus  long  que  moi.  Les 
faits  le  prouvent,  et  certainement  J'avan- 
tage n’fnt  pas  de  mon  côté.  Je  voudrais 
bien  qu'il  en  fût  auUtiuent,  dût-il  ru' en 
coûter  les  oreilles*  a Le  lendemain,  la 
conversation  s'étant  renouvelée,  Buona- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  qu'il 
avait  incvoc.  ldemrnt  lésolu  de  mettre 
une  autre  dynas  ie  en  possession  du 
^fa-ône  d’E  pagne,  cl  qu'il  le  chargeait  de 
déterminer  le  roi  Ferdiuand  à l'échange 
de  scs  droits  contre  la  Toscane.  « Site, 
lui  dit  Escoiquitz,  la  résolution  de  Votre 
M.i jeslé  m’affecte  d’autant  plus  doulou- 
reusement, qu’outre  le  malheur  de  mou 
roi  et  de  ma  patrie , j’aarai  à gémir  sur 
la  perte  de  la  réputation  de  ceux  qui 
étaient  avec  moi  auprès  du  roi , lorsqu’il 
s'est  décidé  à venir  a B aïonne.  ün  nous 
considérera  comme  en  étant  le»  auteurs, 
et  je  serai  particulièrement  blâmé  : on 
croit  généralement  que  j’ai  beau  coup  d’in- 
fluence sur  l’esprit  du  roi  ; et,  si  mon  ca- 
ractère est  assez  connu  pour  que  le  publie 
instruit  ne  me  soupçonne  pas  de  trahi- 
son , on  ne  tn’cn  considérera  pas  moins 
connue  le  plus  aveugle  et  le  plu»  impru- 
dent des  hommes , lors  méiue  que  I on 
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qu'ai  ant  que  nous  fussions  déci- 
des à conseiller  le  *oj;*ge  , S.  M.  Pavait 
décidé  sans  nous  consulter  , qu'elle 
avait  donné  sa  parole  à votre  ambas- 
sadeur de  se  rendre  à votre  rencontre  , 
et  même  fixé  le  jour:  malgré  cela  , dis- 
je  , nous  ne  pourrons  pas  nous  sous- 
traire à l'accusation  de  n'avoir  pas  réu- 
ni nos  effotts  pour  épargmr  à Sa  Ma- 
jesté une  aussi  grande  imprudruce.  » — 

» Ih  nome  , lui  répondit  Napoléon  , 
tranquillisez-vous  ; vous  ne  pouviez  devi- 
ner mes  intentions,  que  personue  au 
monde  ne  connaît.  Un  vous  rendra  jus- 
tice 5 elle  vous  est  due.  Vous  vous  êtes 
comporté  en  honnête  homme  et  en  sujet 
fidèle.  a Quelques  jours  après  cette  ron- 
versattan,don  Escoiquitz,  voulant  profiter 
des  bonnes  disposition*  que  Buonaparte 
lui  avait  témoignées  personnellement , et 
faire  un  dernier  effort  en  faveur«l!e  son 
roi , lui  adrc.tia , devant  Ferdinand  et 
sou  frère,  I nfini  don  Carlos,  un  dis- 
cours très  éloquent,  dons  lequel , après 
avoir  résumé  toutes  les  raisons  qu'il  avait 
précédemment  développées , il  chercha 
a le  toucher  au  nom  de  sa  gloire,  au 
nom  de  scs  intérêts,  et  par  la  compas- 
sion que  lui  devait  inspirer  le  sort  des 
princes  II  parla  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité , que  Buonaparte  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  comme  s'il  eut  craint 
de  céder  à ce  mouvement,  il  interrom- 
pit brusquement  Escoiquitz,  et  se  re- 
tournant du  côté  des  princes  : « Ce  cha- 
noine, dit-il,  n beaucoup  d'amitié  pour 
vos  altesse*.  » Le  soir  de  ce  même  jour, 
Buonaparte,  conférant  avec  le  duc  de 
l'Iufuntado,  loi  dit  eu  plaisantant  : « Le 
chanoine  m'a  fait  ce  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéron,*  mais  il  ne 
veut  absolument  point  adopter  mon 
plan.  » Lorsque  Ferdinand  eut  assemblé 
un  conseil  composé  des  personnages  de 
sa  suite  les  plus  capables  par  leurs  lu- 
mières de  l’éclairer. sur  le  choix  du  parti 
qu'il  avait  à prendre,  don  Escoiquitz, 
membre  de  ce  conseil,  fut  d'abord  d'avis 
qu'il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 
Buouaparte;  mais  ensuite  il  changea  d'opi- 
nion, et,  le  37  avril  1808,  il  donna  son 
avis  par  écrit,  de  la  manière  suivante  : 
« En  vertu  des  ordres  de  S.  M.,  qui  en- 
joignent aux  membres  de  son  conseil 
d emeure  par  écrit  leur  opinion  sur 
cette  question  ; d'n  Majesté , dans  la 
position  critique  où  elle  est . doit-elle 
faite  l'abdication  qu'on  lui  demande  ? 
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Je  déclare  que  j«  ue  suis  point  d'av  1 s 
que  cette  Abdication  ait  lieu,  u Cepen- 
dant celte  cession  ayant  été  consentie 
par  la  majorité  du  conseil  , et  Buona- 
parle  s'étant  servi  depuis  de  l'autorité 
de  Charlff  IV  pour  obliger  Ferdinand 
et  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio 
à renoncer  à tous  leurs  dioits  à la  suc* 
erssiou  au  trône,  don  Escoiquitz  fut 
chargé  de  rédiger  cette  1 enonciation, sous 
les  conditions  d'un  traité,  qu'il  signa  par 
leur  ordre  avec  le  maréchal  Duroc,  k 
Baïnune,  le  to  mai  de  la  même  année. 
C'élait  plutôt  un  appel  aux  fidèles  Espa- 
gnols pour  soutenir  la  cause  de  leurs 
princes  légitimes,  qu'une  invitation  à 
recevoir  de  nouveaux  souverains  ; et 
Ton  doit  s'étonner  que  Napoléon  nVn  ait 
pas  soupçonné  l'artifice.  Malgré  le  rôle 
difficile  qu'F.scoiquitz  avait  à remplir,  et 
malgré  son  opposiliou  nécessaire  aux 
vues  de  Buonaparte  , ce  dernier  faisait  un 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  rt 
il  lui  donnait  souvent  des  témoignages 
d’estime  dont  on  sait  qu'en  général  il  n'é- 
tait pas  prodigue.  Flus  d'une  fois,  il  fut 
étonné  de  l'énergie  du  chanoine , et  le  trai- 
ta, dan*  toute*  les  occasions , avec  des 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  que 
de*  gendarmes,  déguisés  pour  surveiller 
la  conduite  des  princes  et  des  personnes 
de  leur  suite,  avaient  osé  porter  la  main 
sur  l'infant  don  Carlos,  don  Escoiquitz, 
transporté  d'indignation,  se  répandit  en 
imprécations  et  en  menaces  contre  l’au- 
teur de  leur  captivité  , et  s'adressant  à 
M.  de  Cbampagny,  et  à quelques  autres 
Français  éminents  qui  étaient  présents  : 
a Vous,  dit-il,  qui  vous  vantez  d'être  la 
nation  la  plus  polie  de  l'Europe,  vous 
abusez  de  la  force  : les  peuples  les  plus 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à celle  que  vous  tenez  à 
l'égard  des  princes  espagnols  L'Espagne 
vengera  scs  injures;  elle  rendra  ceut  lois 
les  outrages  qu'on  lui  prodigue.  » Buona- 
parte ne  crut  pas  devoir  ajouter  beau- 
coup de  foi  à cet  avis  prophétique  : 
cependant  il  enjoignit  à M.  de  Pradt  de 
témoigner  au  ministre  espagnol  qu'il  était 
touché  de  l'insulte  faite  au  roi  , en  U 
personne  de  son  frère , et  de  l'assurer  qu'il 
avait  prévenu  de  semblable*  abus  pour 
l'avenir,  par  les  injonctions  le*  plus  sévè- 
res. Après  les  renonciations  de  Baïonncs 
et  la  ratification  de  Bordeaux , don  Escoi- 
quitz suivit  les  princes  à Valcocav  , où  il 
soutint  avec  la  mêm«  fermeté  son  rôl# 
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de  courage  et  de  dévouement.  Il  con- 
tinua d’y  jouir  de  la  confiance  de  son 
roi,  ci  fut  envoyé  à Pari*  avec  l«*  duc 
de  San- Carlos , sur  la  nouvelle  donnée 
par  M.  de  Talleyrand,  que  Buonaparle 
demandait  une  seconde  renonciation  du 
roi  Ferdinand  , et  qu’il  avait  le  projet  de 
l'exiler  au  Mexique,  avec  toute  la  famille 
royale.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ca- 
pitale, qui  lutde  peu  de  duree  (Buona parte 
ayant  renoncé  presqn’aus.ritôl  à scs  nou- 
veaux projets  ) , don  Escoiquilz  eut  de 
fréquentes  conférences,  dars  différentes 
maisons  , notamment  chez.  M.  de  Talley- 
rand  , a\ec  les  ambassadeurs  d’Aulriclie, 
de  Russie,  de  Prusse,  et  de  quelques 
états  de  la  confédération  du  Rhin.  Le  but 
de  c*  s entrevues  secrètes  était  de  déter- 
miner tou-*  les  souverains  de  l'Europe  à 
réunir  leurs  efforts  pour  secouer  le  |ong 
de  Buonaparle  (i).  Mais  bientôt  don 
Escoiquilz  fut  exile  à Bourges  sur  le 
refus  de  se  faire  présenter  à Buonaparle 
par  le  duc  de  Prias,  ambassadeur  de 
Joseph-  On  lit , dans  un  Discours  pa- 
triotique et  moral  du  docteur  Ostolaza  , 
d'abord  imprimé  à Malaga  , et  qui  l a été 
depuis  à Valence  en  i8;4  » que  don 
Juan,  arrivé  à Valençay, commença  des- 
lors  à s’écarter  de  la  ligne  qu’il  avait 
•uivie  jusqu'ici  d’une  manière  si  honora  - 
l»le  ; qu  il  écrivit  a Joseph  une  lettre  de 
félicitation  sur  son  avènement  au  trône  , 
et  qu'il  fit  renvoyer  tous  les  Espagnol»  de 
la  suite  du  roi.  Cevallos  cl  plusieurs 
aicrivains  après  fui  ont  répété  celte  erreur, 
qu’Ostoloza  lui-même  a depuis  reconnue 
et  qu'il  importe  de  relever  pour  l’honneur 
de  don  Escoiquilz.  Il  s’est  justifié  de  « elle 
accusation  dans  une  brochure  publiée 
en  18*4.  intitulée  : Les  fameux  traî- 
tres réfugiés  en  France  , rf  convaincus 
éU  leurs  crimes  , ou  Apologie  du  dé- 
cret royal  du  3o  mai.  Peudaut  le 
temps  de  son  séjour  à Bourges,  qui 
fut  de  quatre  ans  et  demi,  don  Juan 
partagea  ses  instants  entre  l'étude  et  les 
devoirs  de  son  état,  ’l  visitait  les  hôpi- 
taux, soulageait  les  prisonniers  espagnols 
rt  le»  Français  sans  fortune.  Si  sa  bien- 
faisance fut  restreinte  par  la  ditninutiou  de 
son  traitement,  elle  n’en  devint  que  plus 
active.  Retiré  à la  campagne  , il  y vécut 
avec  moins  île  dépense,  et  put  encore 

(ii  II  vol  puriieulièrr ment  • rel  effet  une  con- 
férence aicc  .M.  do  Mroeruicb  , arabAiiadrnr 
d* Aytricbo  . dan»  te  cabinet  il  bbtvuc  naturelle 
du  jard-o  île*  pUalca. 
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économiser  pour  les  malhcurenx.  La 
coaluioii  de  l8i4  ayant  en  tin  iuspiré  à 
Biionaparte  des  dispositions  plus  favo- 
rables à l'égard  de  Ferdinand  VII  et  des 
infants , don  Eacoiquitz  revint  à \ alen- 
çay  le  iq  décembre  181 3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négociations  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  1814» 
à l’époque  de  la  disgrâce  de  Maranaz  et 
des  changement»  opérés  dans  le  mi- 
nistère , Escoiquilz  quitta  la  cour,  et 
se  relira  à Saragossc.  On  crut  d’abord 
que  celte  retraite  avait  été  volontaire  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  que  c'était  une 
véritable  disgrâce.  Il  a été  depuis  ren- 
fermé au  chAteau  de  Murcie , par  ordre 
de  Fi  rdinaud  ^ II.  Rappelé  de  nouveau, 
il  a clé  disgracié  une  seconde  foi*  , et  d est 
aiijoiy'd’lmi  relégué  dans  l’Andalousie. 
Don  Juan  Escoiquilz  est  connu  comme 
littérateur  et  comme  diplomate.  Ou  a de 
lui  : 1.  Les  nuits  d'Young  , traduites  en 
ver»  espagnols,  a vol.  111-8*.  , Madrid, 
f797-  Mexico  conquise  y poème 
épique,  1 vol.  in-«Su.,  Madrid,  180a.  III. 
Le  Paradis  perdu  de  Milton,  avec  les 
notes  d’Addisou  , en  vers  espagnols,  3 
vol.  iu-8°.  avec  figures,  Rourges,  181a. 

1 Y . K s posé  des  motifs  qui  ont  engagé,  en 
1808,  Sa  Ma  jesté  rerdinanà  VU  à 
se  rendre  à Union  ne , présente  à P Fs- 
pagne  et  a V Europe.  Cet  ouvrage  est  nu 
des  témoignages  les  plus  curieux  sur 
l'histoire  de  notre  temps.  Il  a été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  particulièrement 
en  français.  La  meillnue  traduction , et 
la  plus  complète  dans  celte  dernière 
langue,  est  celle  de  Paris,  1816,  vol. 
111-8°. , avec  portrait.  V . Réfutation  d’un 
Mémoire  contre  V inquisition.  VI.  M . 
Botte  y roman  de  Pigault  Lebrun,  tra- 
duit eu  espagnol  avec  des  suppressions 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRIGNV  (Le  comte  Je  an-Rex  é dis 
Jouennf.  d')  est  cousin  germain  et  l'ami 
du  malheureux  abbé  d'Esgrigny  , qu  fut 
si  horriblement  assassioé  le  29  août  1 8 1 5, 
à Mnrvc jols-lès-Gurdon  , pri  s de  Nîmes  , 
par  les  ennemis  du  nom  royal.  M.  le 
comte  d'Esgriguy  a émigré  en  1791  , a 
fait  les  campagnes  des  armées  des  pr inc  es, 
et  a reçu  la  croix  de  Saint-Louis  le  a5 
août  1796.  Nomme  maréchal-de«- camp 
le  4 juin  1 S 1 4 » B «»t  aide— de -camp  du 
prince  de  Condé  , et  comtnaude  le  dépar- 
tement de  Saoue-ct-Loire.  l3. 
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£5  MENA  RD  (Jeam-Baptirte),  frire 
cadet  de  l'auteur  du  poèmèdc  lit  JXavi- 

f ation  , est  né  à PelissAiie,  en  Provence. 

1 a servi  pendant  plusieurs  années  dans 
un  régiment  espagnol;  mais  obligé  de 
quitter  son  corps,  il  se  retira  à Madrid, 
et  il  était  employé  à l’état-major  de  cette 
place  lorsque  les  Français  y arrivèrent 
en  1808.  Il  prit  aussitôt  du  service  dans 
leur  année  , et  fut  long  - temps  eni- 
loyé  par  le  commandant  de  place  à 
ladrid  , puis  en  Galice  et  eu  Portu- 
gal. Il  était  attnclié  à l’état  - major  du 
maréchal  Ney  , et  ayant  été  envoyé 
à Paris  , par  ce  maréchal  , vers  1810, 
il  fut  arrête  peu  de  jours  après  son 
arrivée,  et  conduit  à la  Force  par  or- 
dre du  prince  de  Ncufihàlcl.  Ignorant 
les  motifs  de  celte  détention  , nous  nous 
bornerons  à dire  qu'il  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  la  chute  de  Biion.iparlc.  Il 
lut  alors  employé  dans  lin  régiment  de 
cavalerie  en  qualité  de  chef  d'escadron  , 
et  servit  dans  un  état  - major  en  juin 
181 5.  M.  Esmenard  s’occupe  aussi  de 
littérature  espagnole  , et  il  a fourni 
des  articles  , sur  l'Espagne,  à plusieurs 
journaux  , notamment  à la  Gazette  île 
J 'rance.  Il  travaille  en  ce  moment  au 
Mercure  avec  MM.  Constant,  deJouy, 
3ay  , Tissot  , etc.  Il  a rédigé  quel- 
que» articles  de  la  Biographie  univer- 
selle. A. 

ESPANA  (Don  Cablor  n’),  général 
espagnol , fut  nommé  commandant  du 
bloçus  de  Pompe  lune  , dans  les  premier* 
jours  d'.ioùt  181  3,  el  mon  ira,  <lans  ce 
poste  important , satan  1 de  talent  que 
de  valeur.  Il  repoussa  la  garnison  fran- 
çaise dans  plusieurs  sortirs , lui  fit  sou- 
vent de*  prisonniers,  et  la  força  enfui  à 
capituler  le  3t  octobre.  Quoique  blessé 
très  grièvement  le  10 septembre,  il  conti- 
nua de  diriger  le  hlocus,  et  refusa  , le  iG 
octobre,  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
la  garnison,  de  remettre  la  ville  en  son 
pouvoir,  pourvu  qu’il  lui  fut  permis  de 
retourner  en  France  avec  six  pièces  de 
canon.  Lord  Wellington , en  donnant  con- 
naissance de  cet  événement  au  lord  mai- 
re, par  nue  dépêche  du  Ier.  novembre 
18  io,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  gé- 
néral Espana  : « Je  ne  puis  assez  louer 
' la  conduite  de  don  Carlos  d'E^pana  et 
des  troupes  qu'il  a commandées  , pen- 
dant la  durée  du  blocus  : l'ennemi , dans 
toutes  les  sorties  qu’il  a faites,  a été  re- 
poussé avec  perte;  le  général,  les  oili- 
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eiers  et  les  soldats  sc  sont  bien  compor- 
tés. Don  Carlos  d’Espana  a été  blessé 
dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
ayant  déclaré  qu'il  était  en  état  de  con- 
tinuer son  service,  j’ai  cru  qu’il  était 
juste  de  lui  laisser  un  commandement 
dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d'une 
manière  si  satisfaisante;  et  je  suis  charmé 
qu’il  lui  soit  échu  en  partage  d’être  l’ins- 
trument de  la  restitution  d’une  forteresse 
aussi  importante  que  l’est  Pampelune 
pour  la  monarchie  espagnole,  » S.  S. 

ESl’ERT-  de  - la  -TOUR  ( Le  baron 
Jeax-Baptiste)  ,né,  le  1".  juillet  176^  , 
d’une  famille  de  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Mircpoix,  fit  ses  premières  arme* 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
révolution , et  parvint  au  g.adedechcf 
de  bataillon  en  17c fi.  Il  fit  partie  de 
l’expédition  d'Egypte , et  s’v  distingua  t 
notamment  le  1 8 brumaire  (8  novembre 
1798).  Chargé  pnr  Desaix  du  comman- 
dement provisoire  du  Fatomn  , il  y fut 
attaqué  à Fimproviste  par  Mourod-Bcy , 
à la  tète  de  plus  de  3non  Arabes  et 
d’un  grand  nombre  de  Mamc!uks  et  de 
Fellahs.  Espcrt  , qui  n’avait  que  35o 
bonimcs,  daus  une  place  ouverte  de  toutes 
arts,  les  concentra  dans  un  seul  point, 
-es  assaillants,  sc  croyant  maîtres  de  la 
ville,  se  précipité rent,  sans  précaution  , 
par  tontes  les  issues.  Mais  Espcrt,  qui 
avait  formé  sa  petite  troupe  en  deux  co- 
lonnes , parut  tout- à -coup  el  fondit  sur 
cette  multitude  en  désordre.  ïx?  c.trnage 
fut  horrible  ; cl  Mourad-Hey  fut  poursuis  i 
pendant  plus  d'une  heure,  sans  pouvoir 
rallier  ses  troupes.  la*  général  Desaix  , en 
apprenant  celte  belle  résistance  du  chef 
de  bataillon  Expert,  lui  donna  des  té- 
moignages publn  s de  satisfaction.  Le  i\ 
septembre  i8o(i,  celui-ci  fut  nommé  co- 
lonel du  I03r.  de  ligne,  et,  b*  1 j niai 
i8o7,ofiicier  de  la  Légion -d'honneur. 
De  tenu  maréchal-dés- logi»  delà  cour  d« 
Joseph  Ruonaparte,  roi  de  Naples,  il 
l’accompagna  n IWonne  en  1808.  I a*  1 4 
juin  1809,  il  se  distinguas  la  bataille  de 
Raab , en  Hongrie,  cl  y fut  blessé.  Nom- 
mé, en  décembre  de  la  même  année,  com- 
mandeur «le  l’ordre  royal  d'Espagne  , il 
se  fit  remarquer,  le  ao  février  1810,  à la 
bataille  de  Vicie,  en  Catalogne,  et  au 
combat  d'Ansettla,  le  q novembre  181a. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  i*r.  juillet  i8i3,  il  fut  chargé,  à la 
fin  de  novembre,  de  dégager  et  ravi- 
tailler le  fort  de  Balaguer  et  1a  ville 
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de  Tarragone  , ei  s'acquitta  de  cette 
mission  ax  cc  le  plus  grand  succès.  R<  n- 
tré  en  France  en  i8lj  , il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le  Roi,  le 
?4  août.  Le  général  Kspert  commandait 
le  département  du  Rhône  en  juin  i8i5. 

— Esrr.aT  - de -Sibra  , maréchal  - de- 
camp  , chevalier  de  Saint-Louis.el  de  la 
Légion-d  honneur , commandante  le  dé- 
part, ment  des  Basses -Pyrénées  , reçut 
du  Roi,  en  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-pat-n  te»  du  titre  de  baron,  dont  il 
avnit  été  j récédemment  revêtu.  A. 

ESPltfCHAL  (Le  1 ointe  J sefh-Tho- 
>! As  d').  d'une  famille  noble  originaire 
d'Auvergne , est  né  le  5 novembre  1748. 
Il  était  colonel  en  1774-  Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Coudé,  il  dcviul  ma- 
réchal-de- camp  en  1799  , et  commanda, 
la  même  année,  une  partie  de  la  noblesse 
d'Auvergne.  Doué  de  la  mémoire  la  plus 
Leurcur-e  , il  connaît , mieux  que  personne 
en  France  , peut  - être,  l'Iustoire  et  jus- 
qu'aux aoecdotes  particulières  des  gran- 
des familles.  Il  a même  étendu  son  esprit 
d'observation  journalière  ans  premières 
classe»  de  la  société  dans  les  principales 
\dlcs  d'Europe  qu’il  a parcourues  comme 
émigré.  Il  fut  exilé  sous  Buonaparte. 

— Son  fils,  Esnwrii  al  ( Louis  - Henri , 

comte  n'  ),  né  le  11  juillet  1778,  che- 
» alur  de  St. -Loirs,  de  la  I<égion-d^Jion- 
neur,  etdcsjordrrs  de  Bavière  et  de 
EAdc,  servit  en  1791  et  Ï7«)i  à fermée 
dc9  princes  avec  la  noblesse  d'Auvergne  , 
et  le»  aimées  suivantes  dans  les  hussards 
du  duc  de  Choiseul  à l’armée  anglaise. 
Rentré  * n France,  il  fut  employé  dans 
Its  administration»  ; et  il  est  •aujourd'hui 
officier  supérieur  de  cavalerie. Tl  a r pousé, 
en  1811  f W1*. de  Boissier. — Espinchal 
(Hippolyle,  comte  o')f  frère  du  précè- 
dent, chevalier  de  Malte,  de  Sl.-Ixmi* , 
des  ordres  de  Bavière  et  de  Bade,  et  offi- 
cier de  la  Légion-d’honncur,  est  né  le 
3o  août  1777.  Il  émigra  avec  son  père 
eu  1-9 1 , et  servit  à l’armée  de  Condé 
jusqu'à  son  licenciement.  E»  juin  181 5, 
il  se  rendit  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais,  où  il  forma  un  corps  nombreux  de 
volontairrs-royaux  sou»  le  nom  de  Corps 
royal  des  chasseurs  de  Henri  IC,  avec 
lequel  il  tint  la  campagne  jusqu'après  le 
retour  du  Roi.  A celte  époque,  la  troupe 
de  M.  <FE* piochai  fut  licenciée.  !l  est 
aujourd'hui  officier  supérieur  de  ca\a- 
jrric.  D. 

ESSEN  comte  %’}> 
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fehl-maréchal  suédois , d'une  ancienne  fa* 
mille  livonieoue,  naquit  en  1755  à Ra-> 
sioes  , dès  la  \Vesirogotbie,  et  fut  remar- 
qué dès  sa  jeunesse  pour  la  beauté  de 
son  physique  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le  jeune  baron  d'Ess#  n fit  d'a- 
bord ses  éludes  à l'uni versiié  d'Lpsal , et 
fréquenta  ensuite  celle  de  Goettnigiie  en 
1771.  L’année  suivante,  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier  de 
dragons.  Une  fête  chevaleresque,  que  le 
roi  Gustave  III  donnait  à sa  nobleste  en 
*777  » cl  qui  «epre sentait  les  anciens  tour» 
noi»,  devint  puur  le  baron  une  occasion 
de  se  rendre  agréable  à son  souverain. 
En  1783,  il  accompagna  ce  prince  dans 
scs  voyage»  en  France  et  en  Italie,  puis 
dans  fa  campagne  de  Finlande,  en  1788- 
Ce  monarque  l'éleva  en  très  peu  de  temps 
au  grade  de  général,  et  le  nomma  écuyer 
de  Ta  cour.  Le  comte  se  trouvait  en  cette 
qualité  auprès  de  Gustave,  lorsque  la 
conspiration  de  FmLndc  vint  à éclater. 
Il  donna  encore  dans  cette  occasion  , à 
son  maître,  de  plus  grandes  preuxes  de 
aèle  cl  de  fidélité  : il  rassembla  en  peu 
de  jours  toute  la  landwthr  de  la  Go* 
thir  occidentale  , fit  marrher  les  garnisons 
de  la  Seattle , débloqua  Gothenibourg  , 
et  mérita  1rs  faxeurs  dont  il  fut  comblé 
par  le  roi , qui,  en  1793,  le  nomma  colonel 
et  commandant  de  &a  garde  à cbeval.  M. 
d'Essen  instruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  malheureuse  fin  qu'on  préparait  k 
Gustave,  l'engagea  vainement  à ne  pas  se 
rendre  au  bal  masqué  où  ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet  ( t^oy. 
Gustave  III,  dans  la  Biograph.  unis».  ) 
N'ayant  pu  le  détourner  de  son  projet, 
ilne  voulut  pas  le  quitter,  et  resta  tou- 
jours à ses  cotés,  de  manière  que  se»  lia* 
bits  furent  teints  du  sang  de  son  maître. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d'esprit,  et 
donna  sur-le-champ  l’ordre  de  fermer  les 
portcsdcla  salle.  Ouelquc»années*prcs,M . 
le  baron  d'Essrn  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chevalier  de  Purdre  de»  Séra- 
hini.  Il  accompagna , eu  1 796,  le  duc  de 
udernmnie  ( aujourd'hui  roi  sous  le 
nom  de  Charles  XIII  ) dans  son  voyage  k 
Pétersbourg , devint , à son  retour , gou- 
verneur de  Stockholm,  et  se  relira  en  1797 
dan»  ses  terres  en  Uplande.  Gustave- 
Adolphe  IV  l'appela  , en  1800,  à Norko- 
piug  , pour  exercer  les  fonctions  de 
grand -écuyer  du  royaume;  et  , dans  la 
même  année  , ce  prince  lui  conféra  le 
gnuwiiK'tMcut  général  de  Ja  Fotnéreojo 
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de  Hftgrn.  En  1807,  il  commandait  rn 
chef  l'armée  rassemblée  dans  la  Poméra- 
nie. Il  soutint  le  siège  de  Stralsund  pen- 
dant deux  mois  et  demi , et  conclut  un 
armistice  honorable  avec  le  chef  de  l'ar- 
mée française.  Quand  le  roi  de  Suède  se 
chargea  eusuitc  du  commandement  de 
l'armée,  M d'Eaacn  se  retira  de  nouveau 
dans  m*s  terres  , d'où  la  nation  suédoise  le 
rappela  à Stockholm  en  le  nommant  con- 
te  il  1er- (Tétai.  Le  roi  ChurlesXîlI  lui  donna 
le  titre  de  comte,  et  l'envoya  à Paris  avec 
le  conseiller  - d’état  lotgnbielkc  , pour 
traiter  de  la  paix.  Cette  négociation  eut  le 
résultat  heureux  d'effectuer  la  restitution 
de  la  Poméranie  suédoise,  la  dernière 
des  conquêtes  de  Gustave  - Adolphe. 
Commandant,  en  1 Si 4 9 le  a**,  corps  de 
l'armée  suédoise  destiné  à agir  contre  la 
Norvège , il  franc  hit , au  mois  de  juin  , la 
frontière  de  ce  royaume , et  s'empara , 
le  3o  juillet,  de  tfrrby  et  Prcstbacka, 
rpris  avoir  surmonté  des  obstacles  sans 
nombre  , dans  un  pays  hérissé  de  rocs 
et  Je  montagnes.  Le  7 août,  il  établit 
son  quartier-général  ù Ilafslund,  et  coo- 
péra puissamment  à la  capitulation  de 
l'rcdcricsLidt.  Le  comte  d'Essen  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  Norvège  pendant 
U minorité  du  prince  Oscar,  donna  sa 
démission  de  cette  plate,  et  devint,  en 
octobre  1816,  maréchal  du  royaume  ; 
il  était,  depuis  plusieurs  années,  feld- 
maréchal.  B.  n. 

ESTERILAZl  (Le prince  Nicolas  n1), 
prince  de  Galantba  et  magnat  de  Hon- 
grie , tnnvcillet  -privé  de  l'empereur d’Au- 
uich**,  grand'-croix  de  l’ordre  de  Saint- 
Etienne,  Icld-nuiréchul-licutenant , né  le 
11  décembre  1765,  et  marié  le  i5sep- 
tembic  1783  à une  princesse  de  Lichtens- 
tein , fut,  tn  1793  , nommé  ambas- 
sadeur à rélcctioo  de  l'empereur,  et 
s'y  fit  remarquer  par  une  magnificcnee 
mms  exemple.  Il  fut,  en  1790,  un  des 
membres  fie  la  députation  de  la  diète 
de  Hongrie  , chargée  de  féliciter  Par  - 
cîiiJuc  Charles  sur  ses  victoires.  En 
*797  1 *1  remit  à ce  prince  65  mdle 
florins  , produits  par  les  premières 
recettes  d’une  souscription  ouverte  eu 
faveur  des  officiers  blessés  ou  mala- 
des. Il  s'occupa,  à cette  époque,  de 
l'organisation  de  l'année  d'insurrection 
de  Hongrie,  et  «n  prit  bientôt  après  le 
commandement.  CeUe- armée  était  des- 
tinée à défendre  les  pays  héréditaires  t 
a'iis  cuir  ut  menacés  par  les  Français.  Le 
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prince  d’Esterh.izy  accorda  alors  la  re- 
mise d'un  an  de  leurs  redevances  à tous 
ceux  de  s.  * vassaux  qui  s'enrôlèrent  dans 
cct  armement  , et  s'engagea  à continuer 
cette  remise  tant  que  les  mêmes  dangers 
subsisteraient.  En  1802,  il  fut  chargé 
d’une  mission  importante  près  le  cabinet 
de  Pélersbourg  ; et , après  le  traité  de 
Lunéville,  il  fit  un  voyage  à Paris,  et 
ensuite  en  Angleterre.  Il  était  en  181  \ 
à la  cour  du  roi  Murat,  auquel,  se- 
lon les  journaux  français,  il  était  chargé 
de  donner  des  assurances  de  l'amitié  de 
l'empereur  (l’Autriche.  On  disait  aussi 
qu'il  vivait  dans  une  grande  intimité  avec 
ce  roi  , et  qu’il  preuait  part  à tous  les 
plaisirs  de  s.t  cour.  Le  prince  d'Es- 
terhaxy  fut  autorisé  par  son  souverain  , 
en  août  1816,  à porter  In  grand’-croix 
de  l’ordre  hanovricn  des  Guelphes,  que 
S.  A.  B.  le  prince-régent  d’Angleterre  lui 
av«ii  donnée.  Ce  magnifique  seigneur  a 
fait  tendre,  en  septembre  1810,  à la  mé- 
moire d'IIaydu,  des  honneurs  funèbres 
dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
son  père  avait  protégé  d'une  manière  ai 
énercusc.  Après  avoir  fait  transportera 
'.isen&tadt,  en  llougrie,  les  restes  de  cet 
honirno  célèbre , il  le*  a fait  déposer  , 
avec  la  plus  grande  pompe  , dans  le 
caveau  des  Franciscains,  h côté  de  crut 
du  fameux  Tomasi  ni  ; et  *d  a acquis, 
à un  prix  très  élevé,  tous  les  livres  et 
manuscrits  de  ce  grand  homme,  ainsi  que 
les  nombreuses  médailles  qu'il  avait  obte- 
nues dans  le  coursde  sa  longue  et  glorieuse 
carrière.  Les  journaux  annoncèrent , à la 
fin  de  1816,  que  le  prince  d'Esterhazy  tra- 
versait l'Italie  avec  une  suite  nombreuse  , 
sc  rendant  de  nouveau  à Naples  comme 
ministre  plénipotentiaiie  d'Autriche.  — 
EvTBnn  ait  (Le  prince  Paul- Antoine 
n ) , fils  du  précédent  , né  le  I 1 mars 
1786,  et  marié  le  18  juin  s 8 1 a à Ma- 
rie-Thérèse, princesse  de  la  Tour-rl- 
Taxis,  commença  sa  carrière  diplomati- 
que à la  cour  de  Londres,  sons  le  prince 
de  Stahremberg.  En  février  1810,  il  fut 
désigné  par  l’empereur  d'Autriche,  pour 
aller  au-devant  du  prince  Bcrlbier,  char- 
gé de  fore  la  denund*  de  la  main  de 
l'archidurbcsse  Marie-Louise  pour  Na- 
poléon. Après  la  paix  de  "Vienne,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à la  cour  de  Moi* 
lande  , et  envoyé  en  la  même  qua- 
lité en  1814  auprès  du  Saint-Père  , au- 
quel il  fut  préseuté  le  a septembre  de 
ccttc  année.  Le  prince  d’Esteibazy  cas 
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«llié  à fa  famille  roj  ale  d'Angleterre  par  sa 
femme , dont  la  mère  est  mèce  de  la 
reine.  O lie  circonstance,  et  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  de*  Anglais  , le  firent 
nommer,  en  i$i5,  aux  fonction»  de 
ministre  de  la  cour  de  \ ion  ne  prêt  celle 
de  Londres,  en  rruipla cernent  du  comte 
de  Meerfeldu  Ce  fut  le  prmee- régent 
d'Angleterre  qui  lui-méme  sollicita  « elte 
faveur,  à laquelle  il  voulut  encore  ajou- 
ter la  décoration  de  la  graud‘-croix  de 
Tordre  des  Gu»  Iplirs.  L'empereur  d'An- 
triclic , par  01  donnancc  du  mois  d'août 
1816,  a autorisé  le  prince  Paul  d'Ester- 
hztj  à porter  cette  décoration.  Ce  prince 
a aimi  égé  attaché  à l'ambassade  autri- 
chienne à Paris  — Ester  tiaz  y (Le  comte 
Michel  d*) , chambellan  de  S.  À.  R.  l’ar- 
cbiduc  Rnynicr,  fut  nommé  secrétaire 
de  la  cour  d'Autriche,  près  la  chambre 
générale  «le»  finances,  par  une  lettre  au- 
tographe de  l'empereur  François,  en  date 
du  i5  juillet  1816.  D. 

ESTEVE  (Le  luron Ji  AK-BaRTISTF.)  , 
né  le  a janvier  1768,  fît  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution,  et  s'éleva 
«u  grade  de  ni  «jor  du  premier  régiment 
de  la  garde  de  Pari».  Employé  en  E pagne, 
«n  1808  , il  se  distingua  lors  des  pre- 
mières insurrection»  qui  eurent  lieu  dans 
ce  royaume,  et  fut  nommé,  à cette  oc- 
casioo , colonel  et  officier  de  la  Légion- 
d'honuetir.  Le  76  novembre  18 to,  il  sc 
conduisit  avec  distinction  à l'affaire  d’Ul- 
vecona , contt e le  général  esp  igno!  Basse- 
court,  qu  il  mit  en  déroute,  apr  s lin  avoir 
enlevé  toutes  ses  positions.  Il  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  \ îllena  , cerna  le 
fort  de  celle  * tlle.  et  l’obligea  de  capituler. 
Revenu  en  France  , après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-géuéral  des  postes  eu  remplacement 
de  M.  Sieyes  ,et  des  int  maréchabdc-camp 
d'infanterie  , le  #a3  juillet  181 3.  Le  Roi  le 
créa  chevalier  de -Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  i3  août  > B V 4 • Le  général  Es- 
tève  servait,  en  i8t5,  sous  les  ordres 
du  général  Travot.  Il  attaqua  , dans  les 
derniers  jour*  du  moi»  de  mai  , un 
détachement  de  l'armée  royale  auprès  de 
Saint-Gilles , Hile  contraignit  à la  re- 
traite. — Esté  ve  ( Le  baron  Etienne  ) , 
né  le  11  octobre  1771,  nommé  offi- 
cier de  Ia  Légioo-d’honneur  en  1 So/j  » ma- 
réchal-de-camp  le  q5  novembre  181 3, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1814  « com- 
mandait une  brigade  au  5e.  corps  de 
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Parmée  du  Rhin,  dans  le  mois  de  juin 
181 5.  — Est c vc  ( Le  comte Martin-Iloch- 
Xavier),  fil*  d’un  chapelier  de  Montpel- 
lier, suivit  Bnouaparte  «n  Egypte,  et 
eut  long-temps  l'administration  de  son 
trésor  particulier.  Lorsqu’il  devint  em- 
pereur , M Estcve  fut  gratifié  d'une 
somme  de  cent  mille  francs  qui  se  trou- 
vait dans  la  caisse.  Telle  fut  l'origine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  son  mariage  avec  MIle.  Yille- 
minol,  petite-fille  de»  célèbre*  banquiers 
Vaudeuiver.  M.  Eslève  t ut , en  181  a , de* 
altercations  avec  Buouaparte  , qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  ses  comptes 
assez  claire , et  il  fut  remplacé  par 
M.  Labouillcrie.  Cette  disgrâce  l'afil-cta 
si  vivement,  que  prit  de  temps  après  sa 
raison  s'égara  , cl  il  la  perdit  totalement 
ensuite.  IJ  est  aujourd'hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  R, 

ES  HSSAC  ( Î'C  duc  François  d’ 
fil»  atué  du  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt  , ser'  it  d’abord  dans  le  régi- 
ment de  snn  père,  et  devint  colonel  «les 
chasseurs  «le  Champagne.  Il  quitta  la 
France  après  le  10  août  179-1,  et  *e 
retira  à Hambourg  , puis  a Altona,  où  il 
épousa  la  fille  du  fameux  baron  de  Tott. 
Rentré  dans  sa  patrie , ainsi  que  se* 
frères,  en  t8oo,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  département  de  l'Oise  au  corps 
législatif.  Il  commandait  de*  gardes  na- 
tionales mobiles  dans  la  Relgijiie.  lors- 
qu'il fut  appelé  , par  le  même  départe- 
ment , à faire  partie  de  la  chambre 
des  «lé  pi  lté*.  Le  5 niai  1814,  *1  fut  au- 
torité par  le  Roi  à prendre  le  titre  de 
duc  d'Esf  i*sac  , qu’a»  ail  p«»rté  son  grand- 
père.  Au  moi*  d'octobre , il  *e  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitution  à faire 
aux  émigré*  de  leur*  biens  non  ven- 
dus, et  s'éleva  contre  les  restriction*  , 
1*  ne  voulant  pas,  dit-il , qu'on  mit  des 
bornes  à la  tuslice  et  à la  générosité 
nationales.  «*  Déjà  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  d'arrondissement  de 
Clermont  , il  fut  déni- né  en  t A 1 G pour 
présider  celui  «lu  département  de  l'Oi- 
se. I-e  passage  le  plus  remarquable  «le 
son  discours  d'ouverture  fut  celui  - ci  : 
« Ricin*  «le  l’industrie  d'une  nombreuse 
population  , régie  par  une  libre  et  sage 
constitution  , gouvernée  par  la  pru- 
dence et  l'habileté  d'un  prioce  que  l’Eu- 
rope entière  respecte,  notre  patrie  peut 
et  doit  sortir,  glorieuse  etTorte  , des 
calamite»  où  Fout  plougée  le»  crime»  et 
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Im  foliet  d’un  seul  homme  : main  non* 
connaissons  antai  le»  rendis  que  non*  rie- 
von* éviter,  et  dont  la  rencontre  détrui- 
rait toutes  no»  espérance»  ; ce*  écueil*  se- 
raient la  continuation  de  no»  divisions  in- 
testin*». A bjurors-Ie* tontes,  s’il  en  reste 
encore  quelque»  germes  : fa:*on*-en  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi . qui  nous  y in- 
vite; a la  patrie,  qui  nous  l'ordonne,  u 
On  sait  que  ('assemblée  électorale  de  POi- 
®e  , oïl  une  partir  de»  électeur»  avait 
râper.*  élire  M.  de  K*rgorîav  , »e  sépara 
san*  avoir  terminé  ses  opéra  t ion* , et  ans- 
sitAt  après  que  ton  président  eut  été  élu 
pour  ta  session  de  1816,  où  il  a volé  avec 
la  majorité.  Il  a été  nommé  par  le  Roi, 
depuis  la  restauration,  maréchal-de-comp, 
gouverneur  du  rldteaii  «le  Compi’ "ne.  et 
comm  •nd»nt  riu  dép renient  de POise.  A. 

ESTOUR  M EL  ( , mar- 

qui»  n ) , lieutenant-général  et  com- 
mandant de  Saint  - Lazare  , naquit 
en  Pic  rdie  le  u mai  17',',,  et  en- 
tra d abord  dan»  les  mousquetaires. 
Il  de»  int  snreetfivement  colonel  en 
second  des  dragon»  de  Conti , briga- 
dier de*  armer*  et  colonel  du  régiment 
de  Pologne  cavalerie  ?|  f„t  membre  de 
P assemblée  des  notables  -n  1787  . puis 
député  de  la  noblesse  du  Cnmhr«'*i*  aux 
états-généraux  de  1789.  Dans  la  nuit  du 
4 août,  il  renonça  aux  privilèges  d'bé- 
re«l  lé  dans  la  province  d’Artois.  Le  Iq 
novembre,  il  défendit  le*  état»  des*  pro- 
vince , qui  avaient  été  dénoncé»  comme 
• opposant  aux  décret*  de  rassemblée  ! c 
i,  mai  *7^®  * demanda  «nie  Robespierre 
fut  rappelé  a l’ordre  pour  avoir  parlé  ir 
respectueusement  du  Roi;  et,  le  00  , il 
vota  pour  que  le  droit  de  paix  et ’de 
guerre  fût  conféré  à ce  prince.  En  sep- 
tembre . il  prit  la  parole  en  faveur  de* 
religieux  auxquels  on  ne  payait  pas  leurs 
pension*,  et  parla  plusieurs  foi*  contre 
les  révolutionnaire»  dans  le»  discussions 
relatives  au  clergé.  En  mars  1-01.  il 
réclama  la  liberté  de  MM  dTa-Uef  uille 
arrêtés  illégalement  à Saint- Germain  ; 
et  cette  demande  occasionna  , dan» 
assemblée  , de*  mouvement*  très  vio- 
lent*  qui  se  prolongèrent  insqti'à  la  fin 
de  la  séance  II  combattit  aussi  avec, 
force  le  projet  relatif  à la  résidence  du 
Ko.  et  à son  abdication  dans  b-  cas  où  il 
sortirait  du  royaume,  *V  posa  à la  cor- 
respondance des  sociétés  populaire*  avec 
les  régiments  , et  fut  employé  après  la 
•«Mon  , comme  inspecteur  - général. 
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Echappé  arec  peine  au  régime  révolu- 
tionnaire f il  obtint  de  Riionaparte  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion-d’honnenr  , 
et  fut  nommé,  à la  fin  de  1 8o5 , dé- 
puté de  la  Somme  au  corps  légidatif. 
Réélu  en  janvier  181 1 , par  le  collège 
électoral  de  son  département  , can- 
didat à la  même  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lors  de»  événements 
de  mars  1814.  Le  3 avril,  M.  d’Es- 
tourmel  adhéra  à la  déchéance  de  B110- 
naparte:  et,  le  8 oetohre,  il  parla  en 
faveur  de  la  loi  *ur  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leur*  bien*  non  vendus  : 
« Eenrs  malheurs,  dit-il,  sont  d’autant 
plu*  «lignes  d’intérêt,  que  la  plupart  ont 
été  forcés  d’abandonner  leur  patrie  pour 
éviter  la  mort. » M.  d’Estonrmel  a publié  : 
Recueil  des  opinions  émises  à V assem- 
blée constituante , et  comptes  rendus 
âmes  commettons , 1811  , in-8°-  B.  M. 

ESTOURMEL  ( Josrrn  n’>,  che- 
valier «le  Malte,  fil*  «lu  précédent,  fut 
auditeur  au  conseil-dYtat  sous  le  gon- 
vemement  impérial,  et  nommé,  le  14 
janvier  181 1 , sous-préfet  de  ChAteau- 
Gontier.  Il  fut,  lors  de  la  restauration , 
conservé  dans  ses  fonction*  par  le  Roi , 
et  donna  sa  démission  Après  l’inva- 
sion du  ao  mars,  il  fut  appelé,  par 
S.  M.,  à la  préfecture  de  PAveiron,  le  12 
juillet  181/».  et  adressa  à se*  administrés 
la  proclamation  suivante,  à l’occasion  de 
quelque»  dispositions  réactionnaires  , 
qui  s'étaient  manifestées  sur  plusieurs 
points  de  ce  département  : *»  Laisser  aux 
imaginations  ardentes  «lu  Midi,  les  pris- 
sions violentes  et  le*  souvenir*  hai- 
neux. A ous  êtes  digne*  d’entendre  le 
langage  de  la  modération.  Quand  l^u- 
ropr  armée  a les  yeux  sur  nous  , et 
réclamé  notre  union  comme  la  garan- 
tie «le  notre  repos  , irons  - nous  , en 
p*  rpetuant  nos  discordes,  lui  fournir  de 
funeste*  prétexte»?  La  France  épiiis«*e  a 
besoin  de  In  paix;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  «le  son  Roi  : quel  Français  peut 
hésiter  à s’y  jeter?  U*  paroles  rie  ce  bon 
Roi  ne  doivent-elles  pas  toujours  être 
présentes  à votre  pensée  : m Je  promets , 
moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  nain  . do 
pardonner  à mes  enfants  égarés,  o Est-ce 
•a  nous  à poursuivre,  quand  le  Roi  par- 
donne ; à condamner,  quand  le  Roi  ab- 
*out?  J>n  appelle  aux  ami»  de  l’ordre  et 
de  leur  patrie.  Qu’ils  s'unissent  à moi 
pour  empêcher  toute  réaction,  de  qucl- 
4**e  prétexte  dont  clic  sc  colore,  de 
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quelque  vcîîe  dont  eîie  se  courre  ! Je 
me  propose  de  parcourir  incessamment 
vut  communes  , et  d’y  porter  nioi-mêine 
les  p.  ro!c»  de  la  réconciliation  et  de  la 
paix.  « — Son  frère  aîné  ( Le  comte 
Alexandre  ) , chevalier  de  Malte,  entra 
au  service  fort  jeune,  devint  chef  d'es- 
cadron et  chevalier  de  la  I.égion-d'hon- 
neur,  et  fut  décoré  de  l'ordre  militaire 
de  Barièie.  Il  a aussi  été  employé  dans 
la  carrière  diplomatique.  En  septembre 
i8'5 , il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  pour  le  departe- 
ment dit  Nord  , et  il  vota  dan»  cette 
assemblée  avec  la  minorité.  Le  i3  mars 
1816,  il  prononça , sur  le  budget,  un  dis- 
cours dont  la  chambre  ordonna  l'impres- 
sion. Api ès  avoir  combattu  la  proposition 
faite  par  la  commission  , de  transformer 
en  traitements  de  retraite  , les  demi- 
•oldi-s  et  traitement*  d'activité  des  ofli - 
ciers  , il  ajouta  : « Transformer  les 
demi -soldes  et  traitements  d'acti\ité 
eu  traitements  de  retraite  , c'est  , eu 
d'autirs  termes,  prononcer,  contre  la 
volonté  du  ll.n  (auquel  seul  appartient 
l'organisai  ion  de  l'armée),  lYxclusion 
définitive  de  tous  le»  officiers  qui  n'ont 
pu  être  compris  dans  la  nouvelle  forma- 
tion de  l'armée*  c'e  t la  destruction  radi- 
cale de  la  force  la  plu»  positive  de  l'Etat. 
C’est  dire  à l'Europe  : Vous  ne  verre/, 
plus  sous  l'antique  bannière  de»  lys  , CCS 
jeunes  vétérans  dont  le  murage  a forcé 
votre  estime!  Il*  sont  exclus  à jamais  des 
rang»  de  formée  : leur  expérience  ne 
servira  plus  à former  cctlc  nouvelle  ar- 
mée ; et  nous  faisons  porter  à des  milliers 
d'officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir 
riionneur  des  armes  du  Uni,  la  peine  duc 
seulement  h ceux  qui  ont  égaré  non  leurs 
co  urs,  mais  leurs  bras.  Ce  n'est  | as  aux 
Bourbon*  , ce  n'esl  pas  à la  nobh  sse  fran- 
çaise , dont  l'illustration,  les  litres  et  les 
propriétés  proviennent  des  armes,  qu’il 
conv  iendra  jamais  de  montrer  d'inquié- 
tude jalouse,  etd'efVacer,  d'un  seul  trait, 
l’existence  de  ceux  qui  ont  acquis  tant 
de  titres  à la  gloire!  Et  d'ailleurs,  êtes- 
vous  bien  sûrs  que  la  Frauce  n'aura,  de 
long- temps,  de*  ennemis  à combattre? 
Etes- vous  bien  sûrs  que  le  service  du  Roi 
ne  puisse  pas  réclamer  un  jour  ces  bras 
que  vous  enchaînez,  eu  les  mettant  en 
retraite  ? N 'aurons-nous  jamais  besoin 
d’une  armée  aguerrie  , pour  l'opposer  à 
de»  armées  qni  ne  §e  sont  aguerries  qu'en 
combattant  contre  clic?  La  conduite 
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respectueuse  de  tant  de  milliers  d"o (li- 
ciers récemment  licenciés,  prouve  qu’ils 
ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
du  tiôue  et  du  gouvernement  : les  frap- 
per de  nullité,  c’est  les  calomnier  au 
moins  d'intention  ; c’est  diviser  quand  il 
faut  réunir;  alarmer  quand  il  faut  rassu* 
WJ  repousser  quand  il  faudrait  adi- 
rer. » M.  d'EstOueiuel  n'ayant  pa*  Tige 
prescrit,  n'a  pu  être  réélu  pour  la  ses- 
sion de  1816.  Il  est  nulcur  d'uuc  pièce 
intitulée,  la  Manie  des  arts,  quin'apnf 
eu  de  succès  au  Théâtre-Feydeau  , où 
elle  fut  jouée  il  y a quelque»  années.  A. 

ET  AI  E^  ILLE  (L)'  ) a publié  : I.  la 
diligence,  poème  en  quatre  chants,  1 81 3, 
in- 18.  11.  /.es  eaux  de  Barrdja,  ou  /?e- 
mede  à l'ennui , 181  /|,  in- 18.  Ot. 

ETIENNE  ( En  A K I. L'S-Cil’  11. lai: si e 
né  à Châlit  ion -sur-Seine  vers  1770,  vint 
en  1796  à Pari*,  où  il  concourut  à la 
rédaction  de  qnelqnes  journaux  , et  douna 
ensuite  au  lheà  re  quelques  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Plus  tard  , il  fit  des 
connaissances  utiles,  et  au  nombre  des- 
quelles on  doit  placer  en  première  ligne 
M.  Muet,  duc  de  Rassano,  qui  n'a  pas 
cessé  d’être  son  protecteur.  Il  fut  secré- 
taire de  ce  ministre  pendant  plusieurs 
Années;  et  dès-lors  la  fortune  lui  pi odtgua 
sc»  faveurs.  Ce  qui  y mil  le  comble,  fut 
la  censure  du  Journal  de  l’Empire , 
qui  lui  fut  dounéc  en  1810,  avec  deux 
paris  dan»  les  bénéfices  de  cette  entre- 
prise. Il  succéda  dans  cet  emploi  a M.  Fié- 
vée  ; et  il  fut  aussi  chef  de  bureau  de  la 
police  des  journaux.  Ce  fut  pour  ses 
talents  dramatiques,  autant  que  par  la 
protection  du  duc  de  Rovigo,  ministre 
de  la  police,  «pie  M.  Etienne  fut  élu, 
en  1 S 1 1 . membre  de  la  a*.  classe  de  f Ins- 
titut. Il  prononça,  le  7 novembre  de  la 
même  année  , son  discours  de  récep- 
tion. M.  Etienne  perdit  son  emploi  de 
censeur  des  journaux  après  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  en  avril  181. f. 
Aussitôt  après  le  retour  de  Ruoiiaparle  , 
en  mars  181 5,  il  fut  rétabli  dans  sou 
emploi  de  censeur  du  Jou/nal  de  l’ Em- 
pire et  de  chef  du  bureau  de  la  c*  usure 
au  ministère  de  la  police,  et  nommé 
chevalier  de  la  Tagion-d 'honneur,  l e q 
avril,  il  présida  la  députation  de  l'Ins- 
titut qui  vint  félici'er  Buona;  arte  sur  son 
retour  de  I lie  d’Elbe  : a Sire,  fui  dit-il, 
les  sciences  que  vous  cultivies  , le»  let- 
tres que  vous  encouragiez,  les  aits  que 
vous  protégiez,  ont  clé  eu  deuil  depuis 
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rotrr  départ.  L'Institut , attaqué  dan» 
son  heureuse  organisation  , voyait  avec 
douleur  U violation  iminineule  du  dé* 
pôt  qui  lui  était  confié  , la  dispersion 

«roc  liai  ne  d'une  partie  de  ses  membres. 

fous  appelions  avec  toute  In  France  un 
libérateur  : la  Providence  nous  l’a  en- 
voyé. Vous  êtes  venu  au  secours  de  la 
nation  inquiète  sur  tousses  intérêts,  bles- 
sée dans  ses  plus  chers  sentiments,  of 
fensée  dans  sa  dignité;  et  la  route  que 
vous  avez  parcourue  des  bords  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  la  capitale,  a offert 
l'image  d'un  long  triomphe.  Une  dynastie 
abandonnée  par  le  peuple  français,  il  y 
a p’us  de  vingt  ans,  s'est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  vœu  du  peuple  fran- 
çais avait  appelé  au  troue  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suffrages  trois  fois  réi- 
térés. Vous  allez  nous  assurer,  Sire  , l'é- 
galiié  des  droits  des  citoyens,  l'honneur 
des  braves,  la  sûreté  de  toutes  les  pro- 
priétés , la  liberté  de  penser  et  d'écrire  , 
enfin,  une  constitution  représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands 
monuments  des  ails  dont  nos  villes  s'enor- 
gueillissaient , et  ceux  qui  devaient  ré- 
pandre d’une  extrémité  de  l'empire  à 
l'autre  la  vie  cl  la  prospérité.  Sire,  bu- 
tez le  moment  où  , placé  entre  votre 
épouse  et  votre  fils,  entouré  des  repré- 
sentants d'un  peuple  libre  et  fidèle,  qui 
vous  apporteront  de  tous  les  départe- 
ments le  vœu  national,  le  résultat  d'une 
expérience  de  vingt-cinq  années  de  révo- 
lution, vous  reiiou vêlerez  avec  ta  France 
le  contrat  auguste  et  suint  qui  est  gra- 
vé duos  tous  les  cœurs  fiançais , et  qui, 
fortifie  par  toutes  les  stipulations,  par 
toutes  les  garanties  qu'appelle  l'opinion 
publique  , et  que  promet  votre  sagesse, 
attachera  pour  jamais  la  nation  à votre 
personne  et  à votre  dynastie.  » Le  Mo- 
niteur ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  après  le  retour  du  Roi , comme 
ayaut  concouru  au  retour  de  Buonaparte, 
il  réclama  avec  chaleur  contre  ce* te  dé- 
nonciation , et  annonça  même  qu'il  allait 
prendre  le  journaliste  à partie.  L’ordon- 
nance du  juillet  ayant  paru  dans  le 
même  moment,  et  M.  Etienne  n’y  étant 
pas  porté,  cette  discussion  en  resta  là.  Il 
n’a  pas  été  compris  dans  l’ordonnance 
royale  de  181C  qui  détermine  la  nouvelle 
organisation  de  l'Institut,  et  n’a  pas  non 
plus  été  confirmé  dans  son  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur.  II  a con- 
tinué d'habiter  la  capitale,  où  il  s cticore 
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travaillé  pour  le  théâtre,  et  s'est  associé 
à la  rédaction  de  quelques  journaux. 

Il  a eu  en  dernier  lieu , ainsi  que  Kieolu 
(septembre  1816),  une  contestation  assez 
vive  avec  les  sociétaires  du  théâtre  de 
fUpéra-Coniique  qui  refusaient  de  jouer 
leurs  opéras,  attendu  que  ces  auteurs 
s’opposaient  à ce  que  les  principaux 
rôles  de  leurs  pièces  fussent  joués  par 
des  doubles.  Cette  querelle  donna  lieu  à 
une  correspondance  très  active  d*  part 
et  d'autre  dans  les  journaux.  M.  Etienne 
doit  être  considéré  comme  l'uu  de  nui 
auteurs  dramatiques  les  plus  ingénieux. 
L’un  de  ses  premiers  ouvrages  cnI  la  pe- 
tite comédie  de  Rrueis  et  Palaprat  , 
qui  se  joue  encore  avec  beaucoup  de 
succès  au  Théâtre  - Français  , et  dont 
la  première  scène  surtout  est  versifiée 
de  la  mauière  la  plus  distinguée.  Ses 
succès  ont  cur.uite  éprouve  une  grande 
opposition  ; et  c'est  surtout  à l'occqMon  de 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  que  cette 
opposition  a é.Iaté  avec  le  plus  de  forer. 

Il  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature , une  espèce  de  censure 
dictatoi  i de,  qui  lui  faisait  beaucoup  d'en- 
nemi*; mais  la  faveur  que  le  public  ac- 
corde encore  aujourd’hui  à ses  ouvra- 
ges dramatiques,  a vengé  amplement  H. 
Eli 'fine  de  ccs  jalousies  particulières  II 
est  bien  sûr  qu'il  avait  pris  l'idée  de  «a 
tiècc  dans  le  manuscrit  d’un  jésuite  de 
ternies,  qui  en  avait  Itii-mèmc  puisé  le 
s». jrt  dans  un  Contedu  F Garasse,  extrait 
de  sa  Doctrine  curieuse . Ce  manuscrit 
d'une  comédie  assez  spirituelle,  intitulée: 
Cona.ru  , ou  les  Gendres  dupes , avait 
fourni  au  uouvel  auteur  ses  principaux 
caractères , et  même  quelques  ver»  de 
situation.  «I.  Lehrtin-Tossa,  qui  avait. été 
le  confident  de  ce  petit  larcin,  croyant 
alors  avoir  à se  plaindre  de  M.  Etienne, 
divulgua  et  exagéra  beaucoup  un  plagiat 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  dans  le- 
quel l’auteur  des  Deux  Gendres  n'avait 
évidemment  d'autre  tort  que  de  nier  , 
assez  maladroitement,  qu'il  eût  eu  con- 
naissance du  manuscrit.  Urs  brochures 
sans  nombre,  et  même  des  caricatures, 
furent  publiées  contre  lui  à cette  occa- 
sion : ou  lit  jouer, surlclhéâtre  dcl*Odéo», 
la  pièce  du  jésuite , que  l'esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à ex- 
pliquer; mais  cette  pièce  n'a  pas  eu 
depuis  une  seule  représentation.  Si  l'on 
pouvait  désirer  quelques  détails  sur  un 
procès  tout-à-fait oublié,  il  faudrait  cou- 
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sultcr  la  brochure  de  M.  I,ebrun-T«Misa  , 
intitulée , Mes  révélations  sur  M J'.’ tien- 
ne , les  Deux  Gendres  et  Conas  a , cl  la 
rr|H)n»e  laite  à ces  Révélations  dans  la 
préface  de  Conaxa  , qui  fut  publiée  par 
les  soins  de  M.  Etienne  lui-même , etcVa- 
près  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  im- 
périale. Ct  t auteur  avait  promis,  au  milieu 
des  clameurs  élevées  contre  lui,  de  mon- 
trer qu'il  était  capable  de  composer  s.ms 
aucun  secours  une  pièce  eu  cinq  actes. 
L'année  suivante  ( i.Si-j)  il  donna  Ÿ Intri- 
gante j dont  la  représentation  réveilla  les 
naines  mal  éteintes;  le  style  de  celte  pièce, 
souvent  brillant  comme  dans  les  Deux 
Gendres  . avait  le  tort  de  tenir  plus  de  la 
satire  que  de  In  comédie  : les  portraits  eu 
étaient  assez  bien  tracés;  mais  c'était  des 
portraits  de  circonstance  , ct  ('intrigue 
était  languissante  : on  crut  y voir  des  allu- 
sions politiques  qui  déplurent  beaucoup  à 
Unnnaparte.  1/ Intrigante  ayant  été  jouée 
aux  Tu  loties,  il  en  lut  m mécontent  qu'il 
ordonna  qu'elle  ne  fût  plus  représente*. 
]/. tuteur, quil'avait  déjà  fait  imprimer,  fut 
obligé  de  faire  des  suppressions  considéra- 
bles dans  les  éditions  subséquentes,  ce  qui 
fit  rechercher  In  première  avec  beaucoup 
d'empressement;  mais  les  contrariété» 
que  la  comédie  «le  Y Intrigante  devait 
causer  a son  auteur  ne  se  terminèrent 
pas  là.  Le  a8  juillet  1 8 1 4 9 le  Journal  de 
Paris  accusa  M.  Étienne  d'user  de  petits 
moyens  d*iutri|8e  pour  ressusciter  Vin- 
tri  gante.  Il  répondit  le  lendemain  par  la 
lettre  Mutante  : « Une  note  insérée  au- 
jourd'hui <1.. ns  votre  journal,  sur  la  co- 
médie de  V Intrigante , me  force  à ré- 
tablir la  vérité  des  fait»  relativement  à 
Cette  pièce.  Kilo  a été  jouée  douze  fois 
de  suite  nu  milieu  d'une  assez  grande 
affluence.  Cela  ne  prouve  rien,  je  le  sais, 
pour  le  mérite  d'un  ouv  rage  dont  je  re- 
connais les  nombreux  défauts  ; mais  c'est 
au  moins  une  chose  positive,  qu'il  est 
impossible  de  révoquer  en  doute.  La 
treizième  représentation  ayant  été  donnée 
à la  cour  , le  soir  même  «ni  reçut  l’ordre 
de  ne  plus  jouer  l'ouvrage.  Une  circu- 
laire fut  adressée  à tous  les  préfets  pour 
en  interdire  la  représentation , et  tous 
les  exemplaires  imprimés  furent  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier, M.  le  directeur- général  de  la  po- 
lice a bien  voulu  m'annoncer  qu’il  avait 
rapporté  ce'te  mesure,  et  qu'il  en  avait 
prevcoO  MM.  le»  préfets  parune  nouvelle 
lettre.  Je  n’ai  cependant  pas  cru  devoir 


ETI 

profiter  de  cette  révocation  pour  faire 
reprendre  V Intrigante  * l’an».  Dans  nui 
position  , il  ne  tue  convenait  point  «le 
fonder  le  succès  d'un  ouvrage  sur  le  sou- 
venir de  ls  proscription  dont  il  avait  et«* 
frappe  par  un  gqnverneincut  sous  lequel 
j’étais  employé.  Quand  ccs  mots  : dé- 
fendu sous  tel  ou  tel  régime , cesseront 
d'avoir  de  l'influence,  quand  les  Ouvrages 
seront  jugés  indépendamment  de  toute 
circonstance  politique  , peut-être  me 
di  cidcrai-je  à remettre  VIntrigante  sous 
les  yeux  du  public  ; mais  jusque-là  je 
garderai  soigneusement  cet  ouvrage  dans 
mon  portefeuille  , parce  qu'encore  une 
fois,  je  serais  au  désespoir  «le  donner 
lieu  par  une  faute  à des  réflexions  déso- 
bligeantes pour  ceux  dont  j'ai  reçu  les 
bienfaits.  La  défense  d'une  comédie  n’est 
pas  un  malheur  pour  un  auteur;  mais 
l'ingratitude  est  un  malheur  pour  tout  le 
inoudc.  u Ou  a de  M.  Etienne  : I.  Les 
dieux  à Tivoli , arlequioade  ( avec  Morel , 
Servièreset  Fiancis),  1800,  tn-8°.  II.  Le 
rêve,  opéra.  III.  ( Avec  Servièrcs,  Morel 
ct  Moras),  Rembrandt , ou  La  Tente 
après  décès , 1801,  in-8°.  IV.  (Avec 
fauteuil)  , Le  jugement  dernier , ou 
Haydn  vengé.  V.  (Avec  Morus),  La 
lettre  sans  adresse.  VI.  (AvecVial), 
/.f  grand  deuil , opéra.  VII.  (Avec  Mo- 
ras et  Nanteuil  ) , La  confession  du 
Vaudeville,  1801  , in-8°.  \ HL  ( Avec 
Martaim  ille  ) , Histoire  du  théâtre  fran- 
çais , depuis  le  commencement  de  la 
révolution  jusqu* à la  réunion  générale, 
180a,  4 vol.  in -la;  ouvrage  précieux 
pour  l’histoire  du  théâtre,  de  la  littérature 
«*t  de  la  révolution  , et  qui  est  écrit  avec 
goût  et  une  assez  grande  impartialité. 
IX.  (Avec  Nanteuil),  Les  deux  mères , 
c«imr«lie,  180a,  in*8°.X  (Avec  le  même), 
Le  Pacha  de  Su  res  ne  . ou  L'amitié  des 
femmes  , comédie , 1 80a  , in  - 8®.  \ I . Iai 
petite  école  des  pères  (avec  le  même), 
>8o3,  in-8°.  XII.  Les  amis  en  bonne 
fortune*  i8o3,  in-8°.  XIII.  (Jnc  heure 
de  mariage , opéra-comique,  1804,  in- 
8°. XIV.  La  jeune  femme  colère*  comé- 
die , i8o  j , in-8°.  Cette  puce  a depuis  été 
arrangée  , en  opéra,  cl  mise  en  musique, 
par  Boïeldieu.  M.  Etienne  eut,  à son  oc- 
casion, une  querelle  polémique  1res  vive 
avec  le  critiqua  Geodrot , et  «Jans  laquelle 
il  se  laissa  entraîner , par  l'exemple  «le  sou 
adversaire,  à des  expressions  grossières 
et  injurieuses.  X\  . La  jeune  femme 
colère , opéra.  XVI.  ( Avec  Nanteuil  ) p 
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Isabelle  de  Portugal.  XV1Ï.  Les  Deux  camp  le  1 2 avril  181 3.  ildevint  à la  même 
Gendres , comédie  en  cinq  actes,  i8»o,  époque  chef  de  la  division  d'artillerie  au 
in-8°.  XVIII.  Le  choix  d'Alcide,  ode,  miimùre  de  la  guerre  , et  fut  maintenu 
i S Cendrillon,  1810, m-8"'. Celle  dans  ses  fouettons  par  le  Roi,  qui  le 

l>luette-féerie  eut  un  succès  de  vogue  créa  chevalier  de  S iint-Loui»  le  5^  juin 
•ans  exemple,  et  donna  lieu  à plus  de  dix  1 8i4  > *-t  officier  de  la  Légiou-d’houneur 
parodies  plus  ou  moins  ingénieuses.  XX.  le  39  juillet.  Le  28  octobre  181  5,  il  fut 
La  fête  de  village , divertissement  pour  nommé  directeur  de  l'école  d’artillerie 
la  naissance  du  roi  de  Rome , 181 1 . XXI.  de  Douai.  S.  S. 

L’Intrigante , comédie , i8i3,  in -8®.  . E VER  AT  (L.-N.j,  imprimeur  à Pa- 
XXII.  (Avne  Baour-Lorm  an),  L'ori-  ris,  a publié  : 1.  Mémoires  d’un  jeune 
flamme , 1 S 1 4>  in-8u.  XXUI.  Joconde , homme  qui  s'est  retiré  du  monde , 1808, 
opéra,  1 Ô 1 4 > m-8".  XXIV.  Jeannol  et  6 vol.  iu-ia.  II.  L'empereur  imprimeur. 
Colin,  18.4,  iu-8®.  XXV.  Hondt  rnili-  couplets  chaulés  dans  un  banquet  , 
taire,  adressée  à la  garde  nationale  le  18  musique  de  P.  Caudeille,  Paris,  1811, 
avril  181 5.  XXVI.  Hacine  et  Caron  , in-fol. , et  iutérés  dans  les  Hommages 
comédie,  181 5 , 111-8“.  XX VII.  Le  ros-  poétiques , tome  n,  3i4-  ( Poy.  Ec- 
signol , opéra  comique,  1816,  in-8“.  KArd.)  Ot. 

XXV  III.  Les  deux  maris  , opéra  co-  E\  ERS  (Le  baron  ),  lieiileoanl-géné- 
mique,  1816 , in-8".  XXIX.  L'une  pour  ral  hollandais,  a fait  la  guerre,  pendant 
l’autre,  idem  , 1816 , in-8°.  — Etienne,  plusieurs  années,  au  service  de  France, 
diilércnt  du  précédent , a publié  : Logé-  En  septembre  1 8 1 4 * ^ rentra  dans  sa pa- 
nérosité  française , ou  Le  commis  an-  trie,  où  le  prince  d Orange  le  confirma 
glais  à Paris  , diaine  en  deux  actes,  dans  son  grade , et  le  nomma  inspecteur 
i8i6,iifJta.  D.  et  Y.  général  de  cavalerie.  C’est  un  oilicîer 

ETON  (William),  ancien  consul  estimé,  et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
d’Angleterre  à Uassora , et  ensuite  surin-  vice  de  sou  arme.  S.  S, 

tendant  du  département  de  quarantaine  EXCELMANS  (le  baron  Remi-Jo- 
à Malte  , a publié,  outre  plusieurs  JYo-  se  h h-I  si  dore  ) , né  à Bar-Ie-Duc  le  i3 
tices  dans  le  Magasin  philosophique  : î.  novembre  1770,  entra  dès  sa  jeunes*»»  dans 
Pue  de  l'empire  turc , in-8“.  171)8.  II.  la  carrière  des  armes,  devint  premier 
Maléi  iaux  authentiques  pour  l'histoire  aide-de-camp  du  général  Brousuer,  sou 
du  peuple  de  Malte  , in-8®.,  1802  à compatriote,  et  se  distingua,  en  1799, 
1807.  III  filtre  sur  les  relations  poli-  aux  différents  combats  qui  précédèrent 
tiques  de  la  Russie  , in-8®.  , 1807.  Ou  la  conquête  de  Naples.  Il  servit  ensuite  à 
lui  attribue  : Précis  historique  du  cont * la  grande -armée,  en  qualité  de  chef  d’es- 
merce  et  de  la  navigation  de  la  mer  cadron  et  aide-de-camp  de  Murat,  se 
JVoire , in-8“.  , 1806.  Z,.  signala  à l'affaire  de  Wcrtigen,  et  fut 

EVAIN  (Le  baron  Louis-Auguste-  chargé  de  présenter  à l’empereur  les  uom- 
FréukriC  ) , né  à Angers  le  i5  août  breux  drapeaux  enlevés  a l'ennemi.  Ce 
1775,  débuta  dans  U carrière  militaire,  dernier  le  félicita  sur  sa  conduite,  et 
le  6 octobre  179a  , Comme  élève  d’artil-  monta  : « Je  sais  quYn  ne  peut  être  plus 
Icrie.  Il  passa  à l’armée  du  Nord  eu  1793,  «rave  que  vous;  je  vous  fais  officier  de 
en  qualité  de  lieutenant,  fut  nommé  ca-  la  Légion-d'houneur.  « Le  27  décembre 
piuine  eu  1795,  et  servit  dans  ce  grade,  i8<>5,  M.  Excclioaosfutnommécofoiieldii 
sur  les  côtes  de  Normandie,  jusqu’à  la  premier  régiment  de  chasseurs  à la  suite  de 
fin  de  1799.  Employé  à l’armée  du  Rhm  la  bataille  d'Austerlitz.  Employé,  l'année 
eu  1800  et  1801,  il  obtint,  co  i8o3,  le  suivante  , dam  la  guerre  contre  la  Prusse, 
grade  de  chef  de  bataillon  , fil  la  guerre  il  s "y  fit  encore  remarquer  par  plusieurs 
de  Hanovre  en  1804,  et  fut  ensuite  ad-  actions  d'éclat,  et  s'empara  de  Posen.  Il 
joint  au  général  Gassendi  , chef  de  divi-  passa  ensuite,  en  qualité  de  général  de 
sion  Eu  i8o5,  le  baron Evam  fut  désigné  brigade,  an  service  du  roi  Murat,  qui 
pour  travailler  au  réglement  d’instruction  lui  conféra  la  dignité  de  grau  cl- maréchal 
sur  son  arme;  et  il  fut  nommé,  en  1809,  de  son  palais.  Il  revint  en  France  par 
colonel  et  commissaire  près  l'administra-  ordre  de  Buonaparte , et  fut  élevé  au 
tion  des  poudres  et  salpêtres  , puis  mem-  grade  de  lieutenant-général  le  8 sep- 
bre  du  comité  central  de  l’artillerie  en  tembre  1812.  Il  commanda  une  divi- 
iftil.  Promu  au  grade  de  mare  chal-de-  siou  dans  les  campagnes  de  Russie  et 
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Or  Saxe,  et  fui  décoré  de  la  croix  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'liunncur, 
le  7 novembre  i8i3.  Il  fil  avec  dislinc-» 
(iun  la  campagne  de  iBiq»  où  il  coni- 
manda  constamment  un  corps  de  cavale- 
rie, cl  commun  d'être  employé  après  la 
restauration.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  181 4*  lorsqu'un 
événement,  qui  lit  beaucoup  de  bruit  à 
cette  époque,  le  priva  de  toute  fonc- 
tion. Des  lettres,  saisies  par  ordre  de 
la  police,  parmi  les  papiers  de  lord 
Oxford  , dévoilèrent  le  secret  d'une  cor- 
respondance que  le  général  Excclmans 
entretenait  à Naples  avec  Murat,  et  par 
laquelle  il  lui  dounait  l'assurance  qu'il 
existait  encore  en  France , cl  surtout  à 
Paris,  un  parti  considérable  pour  B110- 
naparle,  et  qu'on  pourrait  travailler  avec 
succès  su  rétablissement  du  gouverne- 
ment impérial.  Cette  afi'aire  fut  d'abord 
assoupie  sous  le  miiiistcre  du  comte  Du- 
pont , par  un  rllèlde  la  bonté  du  Roi,  qui 
se  borna  à faire  avertir  le  général  Excel- 
inaus  d'être  plu»  ciiconspecl  à Ta  venir. 
Mais  le  maréchal  Soult  ayant  succédé  au 
coin l«  Dupont  , ce  nouveau  ministre 
fil  traduire  U générul  Exc.  Imaus  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lui  donner  ordre  de  se  retirer 
à Bar-sur  Ornain  . avec  un  traitement  de 
demi-activité,  en  rassurant  que,  «Ou»  peu 
de  temps , il  adoucirait  cette  espèce  d'exil, 
et  l'indemniserait  de  ses  perles.  Excel- 
mans  promit  d’abord  de  se  soumettre  ; 
niais  ensuite,  égaré  par  de  mauvais  con- 
seils, il  écrivit  des  lettres  tris  hautaines, 
décima  qu'il  n'obéirait  point  aux  ordres 
du  Roi , et  qu'il  se  porterait  aux  derniè- 
res extrémités  si  l’on  essayait  de  l’arrêter. 
Cependant  il  avait  été  arrêté  chez  lui 
par  le  général  Gtundlcr;  mais  il  profit 
de  la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  uni*  cham- 
bre vo. sine  , et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  Il  adressa  le  ?4  décembre,  à la 
chumbre  des  députés  , une  réclamation, 
dans  laquelle  il  se  plaignait  du  traitement 
qu'il  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
sou  domicile,  et  s'engageait  à se  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  qu'il  serait  cité 
légalement  devant  un  ti  tbunal  compétent. 
Ayant  appris  , par  des  ordres  ultérieurs 
dû  ministère, qu'il  devait  être  jugé  parle 
conseil  de  guerre  séant  à Lille,  il  écrivit 
la  lettre  suivante  au  général  Drouet , pré- 
sident de  ce  conseil  : « Les  mesures  qui 
furent  prises  contre  moi  vers  le  tudieu  du 
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mois  dernier,  m'ayant  paru  illégales  , j’*t 
cru  qu’il  ru'était  permis  de  m’y  soustraire. 
Toutefois,  en  sortant  des  mains  de  ceux 
qui  sortaient  constitués  mcygardiens,  je 
dus  prendre  , et  je  pris  en  ellèt  l'engage- 
ment de  me  présenter  volontairement , 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  pour  pro- 
noncer sur  ma  conduite,  serait  connu. 
L'accomplissement  de  rette  obligation, 
que  la  m cessité  de  défendre  mou  hon- 
neur m'avait  prescrite,  ne  m'inspirait 
alors  aucune  crainte,  parce  que  j'étais 
convaincu  qu’on  ne  pouvait  iu^ment 
m'imputer  aucun  fait  criminel,  et  que 
j'étais  trop  assuré  de  la  pureté  «le  met  in- 
tentions dans  tout  ce  qn«*  j'ai  dit  ou  écrit, 
pour  en  craindre  les  suites  sou»  un  prince 
dont  j 'ad mil  ai  tou  jours  la  justice.  Cou- 
naissant  aujourd'hui  les  mctnhrrs  do 
conseil  qui  do  vent  prononcer  sur  ma 
conduite , et  plein  de  confiance  en  leur 
justice  et  dan»  teuis  Iumièrrs,jc*ien»  vous 
déclarer,  \1.  le  comte,  que  je  suis  prêté 
nie  présenter  devant  eux,  et  que  je  leur 
confie  , a»  ec  la  plus  grande  sécurité , mon 
honneur  et  ma  personne.  » Le  général 
Excelman*  sc  constitua  en  ellèt  prison*» 
nier  dans  la  citadelle  de  Lille,  et  il  fut 
jugé  le  z3  janvier,  et  acquitté  à funaui- 
niité.  Il  profita  des  premiers  moments 
de  sa  liberté  pour  aller  se  jeter  aux  pieds 
du  Roi,  et  lut  jurer  une  fidélité  à toute 
épreuve.  Néanmoins,  après  le  an  mars, 
Il  se  joignit  aux  officiers  à demi-solde, 
qui  revenaient  de  Saint-Denis  pour  of- 
frir leurs  services  à Buon.tpartc , et  con- 
duisit lui-méine  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y précéda  l'usurpateur.  Il  fut  aussi- 
tôt nommé  commandant  en  chef  du  2e. 
corps  de  cavalerie,  à la  trie  duquel  il 
poursuivi!  , jusqu'à  la  frontière,  la  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Roi.  Nom- 
mé ensuite  pair  de  France,  il  combattit, 
dans  le  mois  de  juin,  à Fh-urti»  et  à Water- 
loo, revint  avec  sa  division  sous  Paris,  et 
Combattit  encore  en  plusieurs  occasions, 
notamment  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à Versailles,  mi  il  repoussa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  fit  éprouver  une 
grandeperte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  le  général  Excclmans  établit  son 
quartier-général  à Clermont-Ferrand  , où 
il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  et  entre» 
tint  sa  troupe  dans  le  plus  grand  ordre. 
Les  habitants  de  ce  pays  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  conduites  cette  époque. 
Compris  dan»  l'ordonnance  du  3^  juillet 
1 Si  5 9 il  fut  banni  per  celle  du  17  janvier 
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lSiG  , èt  se  réfugia  à Bruxelles.  On  le 
Croit  maintenant  en  Allemagne.  S.  S. 

EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 
fut  connu  d'abord  août  le  nom  de  *ir  Ed- 
ward Pellew,  baronet.  Il  e»t  ne  à Douvres. 
Son  père,  après  avoir  été  lieutenant  de 
marine,  obtint  une  place  de  collecteur, 
et  eut  ainsi  les  moyens  de  donner  à ses  en- 
fants une  éducation  soignée.  Après  avoir 
débuté  comme  lieutenant  en  second  dans 
la  manne,  sir  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  1780.  Pendant  la 
guerre  de»  colonies,  il  commanda  le  cutter 
la  Résolution,  et  s'empara,  après  une 
action  fort  vive , du  corsaire  holland.ua  le 
Elessingue.  Il  passa  ensuite  sur  le  Ramier, 
et  fut  nommé  capitaine  rn  pied  le  at  niai 
178a.  En  1791  , il  commandait  le  Sutis- 
bury,  de  Cto  canons,  sous  le  vice-amiral 
Mi  fl  >ank,  à la  station  de  Terre-Neuve.  Lors 
de  la  guerre  avec  la  France,  en  1793,  il 

S rit  le  commandement  de  la  frégate  la 
fjrmphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gement meurtrier  contre  la  fi  égale  fran- 
çaise la  Cléopâtre , dont  il  s'empara. 
Cette  action  lui  valut  le  titre  de  chevalier 
baronet.  Sir  Edward  Pellew  fut  toujours 
employé  peuda  nt  la  guerre  avec  la  F rance  ; 
et  il  »e  distingua  encore  dans  plusiems 
occasions  , entre  autres  comme  com- 
mandant du  vaisseau  le  Lançor  sur  les 
côtes  d'Irlande , où , après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres,  il  détruisit  une  petit*’  di- 
vision commandée  par  le  capitaine  Boni- 
part.  A l'élection  générale  de  1802  , il  fut 
nommé  pour  Baruslalc  , dan»  le  Devons- 
liire , membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, où  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
du  ministère,  et  en  particulier  de  lurii  8t.- 
V inceut , son  ami , qui  était  aloi  s à lu  tète 
de  l'amirauté,  cl  que  l'opposition  accusait 
d'avoir  négligé  la  marine.  Il  prouva  la 
fausseté  de  celle  iuculpalion  par  le  simple 
exposé  des  forces  navales  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  guerre  s’étant  rallumée,  sir 
Edward  Pellew  fut  nommé  contre-amiral 
de  l'escadre  blanche.  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  dans  l'Inde  étant 
devenu  vacant , il  eu  fut  pourvu  ; et , en 
180.4 , il  qùuta  Londres,  et  arriva  à l'em- 
bouchure du  Gange  le  jo  novembre.  11  a 
été  employé  depuis  sou  retour  à croiser 
sur  les  côtes  de  France.  En  181 4,  U lût 
créé  pair  so'j*  le  nom  de  lord  baron 
Extnouih  , chevalier  grand1  - croix  de 
l'ordre  du  Bain,  puis  commandant  en 
chef  des  forces  navales  dans  la  Medi- 
terranée. IJ  sc  UuU'uit  encore  à Lou- 
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tires  lors  du  débarquement  de  Btiona- 

re.  Dans  les  premii  r-»  jours  de  juil- 
il  offrit  ses  services  aux  royalistes  de 
Marseille,  menaces  par  le  m iréchal  Brune 
qui  marchait  à U tète  des  troupes  de 
Buonapartc.  Lit  ville  de  Marseille,  en  re- 
connaissance, lui  ofl  rit  une  olive  d'argent, 
représentant  le  fort  Saint-Jean  , posée  sur 
trois  branches,  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne avec  ces  mots  gravés  : Le  au  juil- 
let 181 5,  la  ville  de  Marseille  à lord 
Exmouth.  A la  même  époque,  Murat, 
qui  était  à Toulon,  lui  envoya  son  aide- 
de-camp  Hosetti  , pour  le  prier  de  le 
recevoir  à bord  d'un  de  ses  vaisseaux , et 
de  le  conduire  en  Angleterre  : cette  de- 
mande n'eut  pas  de  suite,  lord  Exmouth 
u'avaul  pas  voulu  prendre  d'engagement. 
En  avril  181Ü,  cet  amiral  reçut  de  l'a- 
mirauté  des  instructions  pour  négocier 
avec  les  régences  barbaresques , afin 
qu'elles  reconnussent  les  lies  Ionienne» 
comme  possessions  anglaises  S.  S.  était 
en  outre  chargée  de  stipuler  la  paix  entre 
les  Barbaresqut  b cl  les  royauiMS  de  Sar- 
daigne et  de  Naples,  et  d'obi  nir  , s'il 
était  possible  . de*  trois  régences,  l’en- 
tière abolition  de  l'esclavage  des  ebré— 
tiens.  Lord  Exmouth  se  rendu  h Alger 
avec  une  flotte  composée  du  Boyne  , de 
98  canons,  de  quatre  autres  vaisseaux  de 
7 I,  de  sept  frégate»,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelqurs  chaloupes  canon- 
qièies  : il  conclut  avec  le  dey  un  traité 
portant  que  les  lies  Ionh-uues  jouiraient , 
à l'avenir,  des  privilèges  attribués  au 
pavillon  britannique;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  génois  seraient  renvoyés 
pour  la  rançon  de  5oo  dollars  par 
tête,  et  les  napolitains  pour  1000  dol- 
lars. Un  tiers  de»  Napolitains  devait  être 
iv lâché  sur-le-champ , le  reste  quand  U 
rançon  serait  payer.  I.e  dey  s'engagea  eu 
outie  à ne  jamais  finie  la  guerre  contre 
le  royaume  de  .Sardaigne,  tant  que  U 
paix  subsisterait  entre  Alger  et  l'Angle-* 
terre;  mais  il  rejeta  toute  proposition 
relative  a l'abolition  de  l'esrlatage.  Lord 
Exmouth  se  dingea  ensuite  vers  Tunis 
et  Tripoli,  où  il  conclut  1111  traité  sem- 
blable avec  le»  deux  brys , mais  avec  cette 
addition  importante,  qu'ils  signèrent  une 
déclaration  par  laquelle  ils  promettaient 
que  , dans  le  eus  où  ils  feraient  la  ^urrr*'  à 
toute  autre  puissance,  iis  traiteraient  ici 
pi  isonuicrs  qu'ils  pohi  ra  ent  faire  comme 
font  entre  elles  les  puissanccsruropécnors . 
Lord  Eioiouth  le  vurna  a Alger,  dix* 
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Je  dessein  d’engager  de  nouveau  le  dey 
ù signer  une  déclaration  semblable.  A près 
«ne  longue  discussion  , le  dey  persista 
dans  son  refus,  sous  prétexte  i|u'étant 
sujet  de  la  Porte,  il  ne  pouvait  consentir 
à l'abolition  de  l’esclav^e , sons  la  per- 
mission du  grand-seigneur , et  demanda 
six  mois  pour  l’obtenir.  Lord  E*  molli  h y 
consentit,  en  réduisant  le  délai  à trots 
mois.  Ceci  étant  mutuellement  contenu, 
la  frégate  le  J'age  fut  chargée  de  prendre 
à bord  l'ambassadeur  que  le  dey  envoyait 
à Constantinople.  Pendant  ces  négocia- 
tions, S.  S.  se  vit  plus  d’une  fois  expo- 
sée à la  fureur  des  janissaires,  qui,  lors- 
qu’il traversait  les  av  enues  du  palais  de 
leur  maître,  manifestaient,  par  leurs  im- 
précations et  par  leurs  gestes  menaçants, 
qu’ils  en  voulaient  à sa  vie.  L’annral  an- 
glais opposa  à leur  rage  un  sang-froid 
imperturbable,  et  conserva  un  main- 
tien aussi  calme  que  s’il  se  fût  trouve 
au  milieu  des  soldats  de  son  escadre.  Ln 
jour  les  janissaires  du  btsy  de  Tunis,  fu- 
rieux de  ce  qu’on  obtenait  l’abolition  de 
l’esclavage,  poussèrent  I emportement  jus- 
qu'à diriger  leurs  sabres  sur  sa  poitrine  ; 
et  il  ne  dut  son  salut  qu'aux  représenta- 
tions modérées  d’en  des  officiers  de  cette 
milice.  Après  avoir  conclu  avec  Alger  ce 
traité  provisoire,  S.  S.  fit  voile  pour  l’An- 
gleterre; mais  vers  le  ao  mai,  les  Algé- 
riens massacrèrent  des  coraillcui  sanglais, 
français  et  espagnols  , qu’ils  surprireul 
réunis  dai.6  une  église  de  Bona,  pendant 
l'office  dis  in.  Ce  ne  fut  qu’à  son  retour 
dans  sa  («trie  que  lord  Exmoulh  apprit 
cette  infraction  au  traite  dont  il  apportait 
la  conclusion.  Alors  l’amirauté  prépara 
une  nouvelle  expédition  contre  Alger,  et 
lion  contre  les  beys  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli, qui  paraissaient  disposés  à exécuter 
les  traités  llien  ne  fut  négligé  pourassurcr 
le  succès  de  l’entreprise , dont  toutefois  la 
politique  du  cabinet  de  St.-J»mea  devait 
faire  un  mystère  à l’Europe  jusqu'à  l’évé- 
aement.  Lord  F.xmouth  quitta  la  rade  de 
Porstmouth  le  it\  juillet  1816,  ayant  sous 
•es  ordres  la  Reine-  Charlotte , vaisseau 
omiraldc  1 1 0 canot,  s,  le  liîinden,  Y Hoc  la, 
la  Furie,  Y Infernale , la  Cordclia,  le  Se- 
t ern  le  Rriiomar,  le  Cailmus,  le  Dou- 
vres, la  Tamise  et  le  Jaseur.: S.  S.,  après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  l'obligea 
d’entrer  à Saintr-lLjlène,  atterra  à Ply- 
ntonlh,  où  il  fut  |oint  par  le  contre- 
amiral  Milnc  , qui  commandait  le  Lean- 
«*»,  vlnifirtnaile , quelque»  frégates  et 
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corvettes,  et  le  Belzébuth  , chargé  tîa 
fusée*  à la  Congrèvc,  et  que  S.  S.  sur- 
nomma le  premier  ministre  du  diuble. 
La  (lotte  anglaise  , «lé»  le  8 , se  trou*  ait  à 
i.i  hauteur  du  cap  Trnfalgar;  et,  le  i3,  à 
Gibraltar,  Lord  Exinouth  joignit  à son 
escadre  5 ch.iloupcs  canonoi*  res , un  brû- 
lot, et  accepta  la  proposition  du  vice-ami- 
ral hollandais  \ au-CnpclIen  , qui  lui  offrit 
sa  coopération  avec  (>  frégate*.  Tout  ce 
qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaux  en 
fut  retire;  les  gros  vaisseaux  prirent  à 
bord  «les  hatusurcs  de  réserve,  les  fré- 
gates des  chaîne*  de  haubans,  cl  toutes 
les  ch; doupes  furent  munies  d'obus  ou  d« 
caron ailes.  Le  26  août,  à une  heurs 
apres  midi , l'escadre  anglaise  se  présenta 
en  vue  d'Alger,  au  nombre  de  3a  voiles. 
Le  lendemain,  lord  Exmoulh  envoya  un 
parlementaire  charge  d'une  dépêche  par 
laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  les  con- 
ditions suivantes  : 1°.  La  délivrance 

immédiate  des  esclaves  chrétiens  sans 
rançoji.  La  restitution  de  tout  l'ar- 
gent que  le  dey  avait  reçu  pour  la  ran- 
çon des  captits  sardes  et  napolitains. 
3”.  Une  déclaration  solennelle  qu'à 
l'avenir  il  respecterait  les  droits  de  l'hu- 
manité, et  traiterait  tous  les  prisonniers 
de  guerre  d'après  les  usages  suivis  par 
les  nations  européennes.  La  paix  avec 
•S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  les  mêmes 
bases  qu'avec  le  prince-régent.  Le  dey  ne 
répondit  à ces  propositions  qu'en  faisant 
tirersur  la  flotte  anglaise.  Aussitôt  l'amiral 
Exmoulh  fit  cnihosser  ses  vaisseaux  à 
demi-portée  de  canon , sous  le  feu  des  bat- 
teries «lu  port  et  de  la  rade.  Lui-même  se 
plaça  àl  entrée  du  port,  tellement  près  des 
quaia,  que  son  beaupré  touchait  les  mai- 
sons, et  que  ses  batteries,  prenant  à revers 
toutes  celles  de  l'intérieur  du  port , fou- 
droyaient les  canonnières  d'Alger  qui 
restaient  à découvert.  Le  feu  se  soutenait 
depuis  plus  de  six  heures , et  ne  faisait 
qu'accroître  la  rage  des  Africains,  quand 
deux  officiers  anglais  demandèrent  la  per- 
mission d'aller,  dans  une  cnibatcation , 
attacher  une  chemise  souflré©  à la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  l'en- 
trée du  port.  Cette  détermination  eut  un 
plein  succès  : un  vent  d'ouest  assez  frais 
mil  bientôt  le  feu  à toute  IVscadre  bar- 
baresque  ; cinq  frégates , quatre  corvettes 
et  trente  chaloupes  canonnières  furent  la 
proie  des  flammes.  Dans  le  fort  de  l'ac- 
tion , lord  Exmoulh  causait  tranquil- 
lement avec  le  capitaine  Briabanc , exposé 
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au  feu  le  plus  me  uriner,  lorsque  celui- 
ci  fui  atteint  d'une  balle  morte  , et  ren- 
versé sur  le  ponL  L'amiral,  sans  se  décou- 
rager, appelle  le  ir«.  lieutenant,  et  s'écrie  : 

« Pauvre  Brisbane  ! c’en  est  fait  de  bit; 
prenez  le  commandement.-^- Pas  encore, 
Milord  , pas  encore,  » reprend  froidement 
Brisbane,  en  soulevant  la  tète  et  en  se 
mettant  sur  son  séant  ; et  un  moment 
apres  u reprit  le  commandement  comme 
s'il  ne  lui  fut  rien  arrivé.  Au  même  ins- 
tant lord  Exmoutb  reçut  deux  ble, sures, 
l’une  au  visage,  et  l'autre  à l'os  de  la 
jambe.  Le  vaisseau  amiral  servit  des 
deux  bordées  sans  interruption  pendant 
cinq  heures  et  demie,  du  tribord  sur  la 
tête  du  môle,  et  du  h-.boid  sur  la  flotte 
algérienne,  fa*  bâtiment  était  jonché  de 
morts,  lorsque  vers  neuf  heures  et  de- 
mie du  soir  il  faillit  être  incendié  par 
le  contact  d'une  frégate  ennemie  tout 
enflammée.  Le  baron  Vaq  Capelleu  lui 
offrit  aussitôt  le  secours  de  toutes  les 
chaloupes  de  son  escadre  : a J'ai  prevu 
» toutes  choses,  répondit  S.  S.;  votre 
> affaire  n'est  pas  de  songer  à nul  sûreté, 
» mais  de  redoubler  de  zèle  à continuer 
>»  le  feu,  à exécuter  mes  ordres,  et  à sui- 
» vrc  mon  exemple.»  Une  demi- heure 
après,  lord  Exmou lli , ayant  achevé  la 
destruction  du  môle  , sc  retira  dans 
la  rade,  et,  le  lendemain  28,  entra  en 
vainqueur  dans  le  port  »PAIger.  C’est  de  là 
qu'il  data  scs  dépêches,  dans  lesquelles, 
sans  parler  de  hn  , S.  S.  prodiguait  les 
plus  grands  éloges  au  vice-amiral  Mil  ne  , 
au  contre-amiral  Van-Capelleu  , et  au 
capitaine  Brisbane  , qu’il  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d’aller  porter  à Londres 
la  première  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. A ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d'une  lettre  qu  il  adressait  au  dey  le  même 
jour,  pour  l'informer  que,  s’il  q'accep- 
tait  dans  deux  heures  1rs  propositions  qu'il 
avait  refusées  la  veille,  il  recommence- 
rait scs  operations.  « Seigneur,  lui  écri- 
vait-il, pour  prix  de  vos  atrocités  à Bonne, 
contre  les  chrétiens  sans  défense,  cl  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  1rs  propositions 
que  je  vous  ai  faites  hier  au  nom  du 
prince-régent  d'Angleterre  | la  flotte  sous 
mes  ordres  vous  a infligé  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  votre 
niarine  , de  vos  arsenaux , et  de  la  moitié 
<l<?  vos  batteries,  etc.  » L'amiral  anglais 
évalua  à 1 28  le  nombre  des  Anglais  tués , 
et  les  blessés  à 690;  la  perte  des  Hollandais 
à >3  homme*  tués  et  jj  blessés  : celle  des 


EXM 

Algériens  était  immense.  Le  3o  août,  1» 
traité  fut  conclu  aux  conditions  suivan- 
tes : 1 o.  l'.dxslil ion  perpétuelle  de  l'escla- 
vage  des  chrétiens.  a°.  La  remise  de  tou» 
les  esclaves  dans  les  étals  du  dey , à 
quelque  ^nation  qu'ils  appartiennent , le 
lendemain  à midi.  3".  La  remise  de 
toutes  les  sommes  d'argent  reçues  par 
le  dey  depuis  le  commencement  do 
cette  année  , pour  le  rachat  des  escla- 
ves. 4<\  Des  indemnités  au  consul  bri- 
tannique pour  toutes  les  pci  tes  qu'il  a 
subies  à la  suite  de  sa  mise  en  prison. 

5 '.  Le  dey  fera  des  excuses  publiques  , 
en  présence  de  ses  ministres  et  officiers  , 
et  demandera  pardon,  au  consul,  dans 
les  termes  dictés  par  le  capitaine  de  !.» 
Reine- Charlotte.  Enfin  le  royaume  de* 
Pays-Bas,  en  raison  de  la  part  que  l'esca- 
dre hollandaise  avait  prise  à l'expédition  , 
participait  à ce  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Par  une  lettre  du  l«r.  sept., 
l'amiral  annonça  que  les  esclaves  qui  se 
trouvaient  à Alger  et  dans  les  environs, 
lui  avaient  été  remis,  ainsi  que  307, ooct 
piastres  pour  Naples,  et  a5,5oo  pour  la 
Sardaigm*.  La  lettre  suivante  que  S.  S. 
écrivit  le  3i  août  au  pape , a été  vivement 
censu réc dans  les  jouruaux anglais:  a Très- 
St.-Père , j’ai  l'honneur  d'informer  V.  S. , 
pour  sa  satisfaction,  du  succès  de  l'expédi- 
tion contre  Alger,  confiée  à mou  comman- 
dement : l’esclavage  des  Chrétiens  est  abo- 
li pour  toujours;  et  j’ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  à leurs  familles 
173  esclaves  vos  sujets.  J'espère  qu'il» 
seront  un  don  agréable  pour  V.  S.,  et 

Sn'ils  me  donneront  un  titre  à l'efficacité 
e vos  prières.  » On  a aussi  beaucoup 
reproché  à lord  Exmoutb , en  Angle- 
terre , d'avoir  écrit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  : « Sire  , un  des  chevaliers  de 
» votre  ordre  de  Saint-Ferdinand...  » Le* 
journaux  l'ont  encore  accusé  d'avoir  né- 
gligé de  demander  une  garantie  de  l'exé- 
cution du  traité  qu'il  avÿt  conclu  areu 
les  régences,  lui  reprochant  de  n'avoir 
pas  exigé  la  remise  de  tout  ce  qui  restait 
de  la  marine  et  des  forts  d’Alger , comme 
la  destruction  de  toutes  les  fortifications; 
enfin  on  l'a  blâmé  d'avoir  reconnu , par 
un  traité,  l'existence  individuelle  d'une 
puissance  qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte. 
Mais  toutes  ces  objections  s’évanouissent 
devant  la  grandeur  de  cette  belle  expédi- 
tion maritime  dont  lord  Exmoutb  est  U 
bci  os.  Si  le  traite  qu'il  a conclu  u'q  pas  sa- 
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tisfait  entièrement  l'Europe,  on  ne  doit 
pas  eu  accuser  S.  S. , puisqu'elle  t'est 
strictement  renfermée  dans  l<s  instruc- 
tions qui  lui  avaient  été  données.  Àu  reste, 
le  guuvernement  anglais  lui  a bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  conci- 
toyens. A sou  retour  à Londres,  le  i5 
septembre,  il  eut  l’bonueur  d'être  admit 
à la  table  du  prince-régent.  Le  26  du 
même  mois , le  conseil  de  la  cité , 
après  avilir  voté  une  adresse  de  félicita- 
tion au  prince-régent  sur  le  glorieux  ré- 
sultat de  l’expédition  d’Alger,  vota  aussi 
des  remerclincnts  au  noble  lord  , ainsi 

3u’aux  marins  sous  ses  ordres  ; et  il  lui 
écerna  une  épée  de  la  valeur  de  200 

S uuiées.  Le  2 octobre  suivant,  dans  l’a- 
ressa  que  cette  même  corporation  pré- 
tenta  au  Mmce-régent , on  remarqua  la 
hrase  suivante  : « Cest  avec  un  bien 
oux  orgueil  que  nous  voyons  le  génie 
qui  animait  les  Howe  , les  Duncan,  les 
baint-Y incent , les  Nelson,  revivre  dans 
leur  successeur,  w Le  prince  - régent , 
dans  son  discours  d’ouverture  du  par- 
lement en  janvier  1817,  a parlé  de  lord 
Exmoulb  avec  les  plut  grands  éloges. 
Enfin,  dans  leur  séauce  du  4 février,  les 
deux  chambres  du  parlement  votèrent  à 
l'unanimité  des  remerclmentt  à S.  S.  Le 
contre  - amiral  Pellew  est  frère  de  lord 
Exmouth.  * ’ Z.  Y. 

EYRIES  ( Jcsa-BarTisTr-RcsotT  ) , 
né  b Marseille  en  1767,  a voyagé  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  en  connaît  toutes  les 
langues.  On  a de  lui  : I.  Voyage  et  Décou- 
vertu  dans  ta jtartie  septentrionale  rî» 
l’Océan  pacifique  , par  le  capitaine 
Broughtan  ,tr*i.  de  l'anglais,  180O, 2 vol. 
in-8”.  II.  Tableaux  de  la  nature,  ou 
Considérations  sur  les  déserts  , sur  la 
physionomie  du  végétaux  , etc.  , de 
l'Amérique , trad.  de  l’allemand  de  A. 
de  Huinboldt,  1808,  2 vol.  in-12.  III. 
Batneck  et  Saldorf,  ou  Le  triomphe  de 


BZV 

l'amitié,  trad.  de  l’allemand  d’AagusCtf 
Lafontaine,  >810, 3 vol.  in-12.  IV . Fan- 
tasmagoriana , trad.  de  l'allemand,  1812, 
2 vol.  in-12.  V . /V ouveau  recueil  de  con- 
tes, trad.  de  l’allemand,  i8i3,3  vol.  in-12. 

VI.  Histoire  des  nau fregu  , par  de  Per- 
thes , nom  elle  édition,  1 81 5, 3 vol.  io-8°. 

VII.  V orage  en  Hors  ége  et  en  Laponie, 
pendant  lu  annéu  1806,  1807  e*  1 808, 
trad.  fie  l'allemand  , de  M.  de  Bucb,  1816. 

VIII.  V ’oy  âge  en  Perse  par  Marier,  trad. 
de  l'anglais,  Paris,  i8i3,  3 vol.  iia-8». 

IX.  V oyages  dans  l’ intérieur  du  Brésil, 

etc.,  trad.  Je  l'anglais  de  J.  Mawe, Paris, 
1816,  2 vol.  in-8».  M.  Eyriès  a inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  du 
Voyages,  et  beaucoop  d’articles  sur  des 
voyageurs  et  des  géographes , dans  la 
Biographie  universelle.  Ot. 

EZPELETAdf.  YEYRE(Lecomte), 
lieutenant- général  espagnol,  d’une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Na- 
varre , fut  nommé  par  Ferdinand  VII  , 
en  juin  2 8 1 4 » vice- roi  de  cette  province. 
Lecomte  Ezpeleta  dut  à ses  nombreux 
services,  et  à son  attachement  connu 
pour  la  famille  des  Bourbons,  d’être  ap- 
pelé à ces  fonctions  que  les  circons- 
tances rendaient  très  difficiles.  Il  s’a- 
gissait de  dissiper  les  restes  des  sédi- 
tieux qui  jetaient  encore  l’slarme  dans 
ce  pays.  Le  général  Mina  , par  aoo 
caractère  fouguenx  et  entreprenant  , 
et  par  la  confiance  qu’il  savait  inspirer 
aux  troupes,  formait  le  plus  grand  olis- 
taclc  , au  retour  de  Porare  et  à la  réu- 
nion des  vœux  et  des  opinions  au  gou- 
vernement légitime.  Ce  général  avait  déjà 
fait,  sur  Pampclune,  quelques  tentatives 
infructueuses , qu’il  paraissait  vouloir  re- 
nouveler , lorsque  le  comte  Ezpeleta  , 
averti  par  un  oflicier  du  i«.  régiment 
de  Navarre,  prit  des  mesures  promptes, 
vigoureuses,  et  dont  l’arrestation  et  le 
bannissement  des  coupables  furent  le  rc- 
sultat.  5.  g. 


■ 

FIN  St  SECOND  VOI.tMï. 
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